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iJLACAS, baron  et  troubadour  de 
ProTcnce ,  fil  l'amour  et  la  gntfrs  , 
dma  la  magoificence ,  la  gloire  ,  le 
diant  et  fe  plaisir.  Penaone  n'eut  ja- 
iniii  auunl  Ae  joie  i  receTotr  que 
lui  à  donner.  Il  étoit  originaire  d'A- 
ragon. U  nous  reste  de  lui  un  petil 
aotnhte  de  piiees  mncil^s  et  auez 
oÏMcfenea.  Sordel ,  «on  contemporain , 
fit  eu  vers  aoa  oraiaon  funibre.  Son 
fili,  surnomma  Blacasset,  lOivK  stà 
trac«s  ,  et  fut  im  bon  troubadour.  Sa 
maîtresse  *e  lit  religieuae  ;  Blacawel 
■uir'tl  alorsCharIesd'An|ou  A  la  con- 
quête de  Naplet,  et  ï'j  distingua  pat 
•on  coarage.  tl  mourut  en  i3oo  , 
après  avoir  compote  un  livre  inti- 
tula ;^a/i/'^™  rfe  bien  guerroyer , 
dont  il  fit  présent  au  duc  da  Calabre. 

•  H.  BLACK  (  JoMfA),  profeiieur 
de  médecine  ei  de  chimie  à  Edim- 
bourg,  a  peu  écrit;  mais  il  est  re- 
gardé comme  excellent  cfaimiate,  et 
le  pen  <]u'il  a  publié  en  original  pré- 
wnle  des  découT«riei  qui  ont  infiué 
lur  la  science.  Il  étoil  Ris  d'un  Irlau- 
dait  qui , -établi  è  Bordeaux ,  en  qua- 
lité de  négociant,  avoit,  en  1737  , 
épousé  une  Française.  Cependant  il 
paroJt  qne  le  fils  fut  élevé  en Ècosee, 
îo'iJ  7  pro/easa  1^  médecine ,  et  qu'il 
«Jipfiqua  de  bonne  heure ,  et  arec 
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beaucoup  de  sile ,  1  réiude  de  la  clii- 
mie.  nfutappaléiGleKow.ponr  j 
proreuer  cette  «tiencei  mai*  lor*qn« 
le  célèbre  Cullen  quitta  la  chaire  de 
médecin* ,  à  l'uniTenilé  d'Edim- 
bourg, poor  occuper  celU  de  chi-« 
nie,  Black  Tut  appelé  i  la  première. 
En  it54>  il  "voit  prisses  degré*  de 
docteur  en  médecine ,  et  ce  fut  pour 
son  iBaugnTati<m  qu'il  composa  la 
disaertaiion  De  humore  acido  à 
cibU  orto ,  et  magnetid  al6é.  Ce 
morceau ,  réimprimé  dans  le  recueit 
des  disicrtationi  deTuniversilé  d'&- 
dinbourg  ,  est  regardé  cranme  le 
germe  de  tooles  les  Mcmi  vertes  qu'on 
a  faits*  depui*  sur  la  propriété  de  U 
magnésie,  et  d'autres  alkalis.  11  pi»- 
blia  dans  celte  disaertaliou  lesréuil' 
tal*  de  ses  recherche* ,  et  il  Ui  oon- 
tiniia  de  manière  à  en  donner  en- 
core d'autres  dans  le  livre  intitulé 
Expérimenta  upolt  magneaia  aiba , 
el*i. ,  inséré  dans  le  second  volume 
de*  Essais  philosophiques  et  liité- 
rairea  de  la  société  d'Edimbourg. 
Ses  travaux  parvinrent  à  éclaiicir  U 
théorie  de  la  chaux  d'une  manitre 
toul-i~fait  noavelle.  Conmte  Ions 
otn-i  quf  font  de*  découverte*  utiles 
1  l'humanité,  il  éprouVa  des  contra- 
diction», mais  ellesiie furent  pasca- 
^aUei  tlt  U  détourner  de  lou  ob^tt , 
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et,  vingt  ans  plu»  lard  ,  il  puUia 
dans  lei  Transactioas  philosopbi- 
ques  unméiQoiri  iaiktulë  T/iesup- 
posed  effect  of  boiliiîg  iipon  ffater 
in^ispoûng  it  ta  freeze  moit  rea- 
dtfy  ascertained  by  experimenis. 
C'est  tout  ce  qu'il  a  publié  ;  mais  il 
contribua  i  répandre  la  scieuce  par 
le  nombre  des  élèves  qu'il  forma. 
Ses  Leçon»  de  chimie  ont  été  pu- 
bliées en  anglais  par  le  docteur  Ro- 
biuson,  qui  a  mis  ea  tête  un  mé- 
moire de  l'auteur ,  i8oï ,  3  roi.  Il  a 
laissé  beaucoup  de  Xanuserit»  ,  et 
on  espère  qu'ils  ■  seront  imprimés. 
Black  est  mort  i  Edimbourg  le  6  dé- 
cembre 1799> 

.  +  BLACKALL  (Ofipring  ) ,  ibéo- 
logienapglais  et  évèque  d'Ëxeterau 
commencement  du  18°  ùècle ,  na- 
quit à  Louilres  en  i654,  et  fit  ses 
études  à  Caml»idge.  Su  1690,  il  fut 
mis  en  poAsesiiion  de  la  cure  de  Sud- 
OkendoQ,  danale  comté  d'£ssex,eten 
1694. 'l  fut  I^ii' ™'^'^'"' "ic  Sle-fttarie- 
Aldermaryâ Londres; il  devintanssi, 
cliapelaia  du  roi  Guillaume.  En 
i70O,ilJit  le*  sertnona  pour  U  Lec- 
ture de  AI.  Boyie ,  dans  la.  catbédrale 
de  Saiut-P^ul.  IJane  le  mois  de  fé- 
vj:ieri707,  ilfutsacrééïâqued'Ese- 
ter.  Le  8  mars  1708,  ai|m*e(isaire 
de  l'BvéDeraeatde  la  reine  Aune  au 
trône ,  il  prononça  devant  cette  priiv. 
cesse'mn  sermon  surl'épitreauxRoint 
1^.13  t'va'ù.lvMI/élabliieemetttde  la 
touveraineté ,  et  le  but  avantageux 
de-ton  étabiissemejtl.  Ce  «ermonfut 
imprimé  par  ordre  exprès  de  lareii», 
hea  sermons  de  ce  prélat  ont  été  ra^- 
iMmblés  et  imprimés  eu  a  uol.  jn-- 
lol.,  à  Londres  en  1733.  Il  mqunit 
À  Exeierlê  39  novembre  1710,  eiy 
fut  enterre  dans  la  cathédrale.. Le 
chevalirr  GiiilUnme  tlawes ,  prche- 
vÈque  dToict,  a  mis  à  la  tète  de 
ces  sermaos  une  pré&ce^  où  i|  £ùt 
wn  portrait  irès-avantageux  de  1"*"- 
b9iir;  il  dit  qu'il  suffit,  pou[  faire 
r<9oga  d«  cat  «ermoue  et  les  Caire 
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estimer  du  public,  d'assurer  qu'il* 
sontvéritablemeot  de  notre  évËque. 
.On  a  encore  de  ce  prélat  plusieurs 

ouvrages  joWraijaej, relatifs  à  de»  ■ 
matières  de  religion,  et  Adesdiscu*- 
siora  sur  divers  points  de  théologie  ; 
mais  ces  ouvrages ,  qui  ne  sout  ph» 
aujourd'hui  d'aucun  intérêt  ,  sont 
entièrement  oulSiés. 

*  BLACKBOUHN  (  Guirlanme  )  , 

cflèbre  architecte,  né  à  Pouthwark 
en  1 750.  II  fut  d'abord  mis  chez  ua 
arpenteur ,  puis  reçu  k  l'académie 
royale.  En  1773,11  gagna  la  mé- 
daille sur  un  deasin  de  l'intérieur  d« 
l'église  de  St-Elienue  à  Walbrook. 
En  1 7S3  il  gagna  le  prix  de  cent  gui~ 
nées,  proposé  pour  le  meilleur  plan 
d'une  mai  son  de  correction,  et  depuis 
il  fut  employé  dans  plusieurs  villes 
du  royaume ,  à  la  construetiou  des 
prisons,et  mourut  en  1790,  dans  ua 
joyage  qu'il  faisoit  pour  cet  objet, 

'  BLACKBURNE  (  François  )  , 
théologien  anglais  ,  né  A  Riche- 
mond ,  dans  le  comté  d'Yorck.  Eu 
1731  il  entra  au  collège  de  Cathe- 
rine à  Cambridge,  prit  les  ordre* 
en  173a,  et ,  en  1739  ,  obtint  le  rec- 
torat de  Hichemoud-  11.  fut  pendant 
quelque  temps  chapelain  du  docteur 
Huslon,  archevêque  d'Yorck  ,  <{uî 
lui  donna  l'archidoyemté  de  Cleve- 
land ,  et  une  prébeude  dans  lacathë- 
drale.  Il  paroii ,  par  les  écriu  de  M, 
Blackburne ,  qu'il  n'éloïl  pas  fort  at- 
taché aux  principes  et  à  la  discipline 
de  l'Eglise  a^ica^.  Le  plus  fameux, 
desasécrilsfut/e.f'qfj/£Mi'on«*/,  ow 
Examen  Ub^  et  complet  des  droits, 
de  liilililé  ,  de  fé/aèjissemeat  et 
de»  succès  tPufi  système  de  cor^Jks- 
sioade  foi  et  de  doctrine  à  établir 
dans  les  églises  pivtestanles.  Cet  ou- 
vrage parut  sans  nom  d'auteur  en 
1766,  etbientât  il  eut  trois  éditiona. 
L'archidoyen  étoii  tellement  porirf 
pour  les  diasideoi ,  que  leur  congr»- 
gatioii,àla  moit  du  docteur  C^n- 
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dlet  Tonlnt  le  prendre  pour  ininii- 
tie.  Blackbume  a  encore  dounë  une 
Notice  air^ée  et  historique  de  la 
di^utè  sur  l'état  immédiat,  elc.  , 
oà  il  toulient  que  l'arae  reste  dans  le 
Mimmûl  et  l'imensibilité  depnii  la 
mort  iiiBifii'à  la  résurrection.  Tous 
Ma  ouvrages  out  élé  rctiuis  ea  un  re- 
cueil formant  6  vol,  in-8°.  BUik- 
bomeest  Ulort  en  1787. 

»  BLACKETT  (  Marie-Dawe»  ), 
■  publie,  en  1789,  un  ^loenie  inti- 
tule Z.e  Suicide.  Ce  poème  a  du 
mérite  par  quelques  belles  tirades. 
Madame  Blafcelt  a  décrit  le>  angnig- 
•e«  affreuses  qui  ont  précédé  le  m  eu  r- 
Vte  volontaire  de  quelques  personnes 


•BLACKOCK  (Thomas),  ibéo- 
bgien  écossais,  né  en  1731,  de  pa- 
ïens pauvres,  mort  en  i-gi.  Il  per- 
dit la  vue  dans  son  enfuiice ,  par 
suite  de  la  petite  vérole  ;  son  père, 
qnî  avôit  pris  im  soin  particulier 
de  son  éducation  ,  mourut  en  1 740. 
Le  docteur  Stephenton ,  médecm  à 
Edimbourg ,  devint  son  protctlciir. 
Elle  plaça  à  l'université,  oi\.  il  fit 
ic-rajiides  progrès  dans  les  sciences. 
£n  i74£>  ilse  retira  dansce  p*y», 
«t  publia  i  Glascow  un  petit  Jte- 
cueil  de  poésies ,  dont  une  seconde 
Alition  parut i  Edimbourg  en  1754. 
Cette  même  année ,  sous  les  auspices 
de  M.  Spencer ,  il  se  lit  connoilre 
par  nn  Mémoire  «n  têle  de  la  qua- 
trième élition  de  ses  poëmes.  Les 
prolîts  (le  cette  édition  procurèrent 
k  l'auteur  un  sort  agréable  à  l'uni- 
versilë.  Vers  1760  il  prit  les  ordres, 
et  en  1766  le  doctorat.  Outre  ses 
poèmes ,  on  a  encore  de  lui ,  I.  Pa- 
raclesis  ou  Consolations  tirées  de 
la  religion  ■naiure//e  et  révélée, 
in-S" ,  1767.  II.  Deux  discours 
sur  Pesprit  et  les  preuves  du  chris- 
tiaaisme,  traduits  du  français,  in-S", 
i^6S.  m;   Graham,  oii  Ballade 
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,1774-  IV.  Bemarques  sur  ta   ti- 
&eAé  civile ,  en  répliqua  au  doc— 
Price,   in>8',  1776,  et  quel- 
ques autres  morceaux. 

"BLACKMOBE  (Richard), doc- 
teur en  médecine ,  agrégé  au  col- 
lège rojal  de  Londres  ,  étoit  lils 
d'un  procureur  ;  il  Tut  fait  cheva- 
lier en  1669  par  Guillaume  UI. 
Il  est  mort  à  Londres  en  1739  , 
laissant  un  nom  Ké'.ri  dans  la  litté- 
rature ,  par  les  railleries  et  les  sar- 
casmes de  ses  plus  illustres  con— ~ 
teoiporains,  Drjden  ,  Siècle,  etc. 
Il  faut  cependaut  convenir  qu'ils 
n'ont  pas  toujours  élé  justes  à  son 
égard.  Blackmore  est ,  à  la  vérllë , 
auteur  de  plusieurs  poèmes  presqua 
tons  morts-nët  ;  mais  il  débuta  en 
169.11  par  celui  Aa  Prince /Irihur , 
en  dii  chants  ,  qui  eut  en  deux  ans 
trois  éditions:  il  lui  valut  l'es- 
time de  Locke  ,  et  Molyneiix  y 
admiroit  sur -tout  un  morceau, 
l'Hymne  «acre  du  barde  Mopas  t. 
mais  celui  de  tousses  ouvrages  qui 
se  distingue  des  autres  par  une  su-' 
périorité  marquée  est  ton  Poëmt 
de  la  Création.  Addisou  en  a  fait 
un  éloge  Halteur  dan*  le  n"  339  do 
son  Spectateur  ;  elDenuist'a  com- 
paré au  poème  de  Lucrèce  ,  pour 
ta  beauté  de  la  versiRcation,  ,an-' 
quel  il  est  très-supérieur  d'ailleurs 
pour  la  solidité  et  la  force  du  rai-' 
6onnement;il  peniten  171a.  Black-' 

écrits  SUT  la  médecine ,  oi^  il  traite 
de  la  petite  vérole  (en  se  déclarant 
lad  versair'e  acii  arné  de  l'inocu  lalîon  ), 
de  la  goutte,  du  rhumatisme,  du 
inal-cailuc ,  de  la  jaunisse,  de  l'hy- 
dre pisie  ,  de  la  gravelle,  etc.  Il  a 
écrit  aussi  sur  la  religion  naturelle 
et  révélée,  sur  l'éloquence  de  la 
chaire,  contre  l'arianïsme,  etc.  (fcy. 
Sam.  Johnsmistrorks ,  tom.  llf  ,  p.'" 
17a  — 193.)  On  a  publié  à  Londres, 
1717,  I.  Son  Essai  tfpon  several 
subjects,  a  ToLiiu-B",  \\.  DifsertO' 
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tion  on  a  dropgr  a  tympaBy,  lie 
jaundia  ,  theratone  atid  a  diaht- 
ieê,  in-8',  i7a7-  U  nùit  d'une 
Utauière  aiKS  Mlbfaiuate  de  l'hj- 
drapi»ifl ,  de  la  tympanitc ,  de  la 
jaunisse,  de  la  pierre  et  du  diabtle*. 
La  diffïTence  qu'il  y  a  entre  ce* 
deuE  ouvrage) ,  c'eat  que  dam  le 
premier  il  parla  ea  philosophe  qui 
t'ëgare  ea  voulant  trop  raiaonoer , 
et  que  dan*  le  ucond ,  il  procède 
eB  médecin  ijui  m  laitM  conduire 
par  l'observation. 

+ 1.  KACKSTONE  (feuilUmne), 
né  àLoudte»  en  17^3,  et  profet- 
seur  en  droit  à  Osibrd ,  a'acquit 
une  telle  célébrité  par  ae*  leçoua  et 
(«a  ouvrages,  qu'il  fut  crié  cheva- 
lier, et  entuile  juge  et  procureur- 
général  de  la  reine ,  place  duna  la- 
quelle il  mourut  en  i78o,aïecunB 
grande  forlune ,  dont  une  partie  ré- 
aulloit  du  delHt  de  ses  Commealair- 
ret  sur  les  lois  aitglaUet ,  176»  et 
années  >uivante«,  4  volumes  in-^" 
traduite  en  fiançais,  iiir  la  4'édi- 
tioa  angUiae  d'Oxford,  Bruxelles, 
1774,  e  vol.  in-8°.  Le  style  de  ces 
commentairea  est  considéré  comme 
nadeapliis  purs  et  dea  plusëlégaas 
de  la  Uttéraliire  anglaise.  lia  sont 
composés  des  leçons  qu'il  avoil  lues 
dans  la  chaire  fondée  par  Viner, 

-qu'il  occupoità  Oxford.  Son  Cod« 
criminel  a  été  traduit  par  l'abbé 
Coyer ,  a  vol.  in-8'.  On  a  encore  de 
ce  juriBconsnlte  ;  Nappori  des  ctu 

Jugea  £a  différente»  cours  de  ff'est- 
miiisler-Halle ,  depuis  i-;  ^6  Jus- 
qu'en 1779, Londres,  1781 ,  i  vol. 
in-fol.  lu  furent  publiés  par  son 
tlls,  qui  a  depuis  rempli  aussi  la 
chaire  vénérienne. 

•  n.  BLACK5T0NE  (Jean)  a 
-écrit  SUT  k  botanique  ;  il  étoil  apo- 
thicaire de  [«ndres  ,  et  mourul  en 
17SS  :  il  a  donné  le»  fascicules  des 
plantes  qui  naissent  spontanément 
pris  Au  Harelield ,  avec  nn  Jppea- 
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dix  qui  contient  une  notice  sut  ca 
pays,  in-ia,  i-jZy ,  «i\t  Spécimen 
èolànicum ,  quo  plaaiarum  pla~ 
riui»  rariorum  JngUse  iruiigena- 
rum  IveLaataUtUlustrantur.iarV, 
«746. 

*  BLACKWALL  (  Antoine  ),  m- 
vaut  théologien ,  né  dans  le  conitrf 
de  Derby,éleve  du  collège  Emanuel, 
à  Canabridge.  Après  avoir  pria  lea 
degréa  de  taaitre-is-arts  ,  il  fut 
maître  de  l'école  de  EXerbj ,  d'où ,  eu 
173a  ,  il  passaâ  Market-Bosworlh, 
au  comté  du  LeicMter;  il  y  fut  nom- 
mé mailre  de  l'école  de  grammaira. 
En  i7a6  il  obtint  le  rectorat  A» 
ClaphaiB ,  au  comté  de  Surrey  ;  miûa 
il  le  résigna  en  1739.  Il  moulut 
l'année  ani  van  te  à  Marbet-Bosworth. 
On  a  de  lui ,  I.  une  Traduclion  da 
TAeognia  en  laiio.  il.  Une  Intro- 
duction à  la  lecture  des  auteiuv . 
classiques,  in-ia;  ouvrage  axcel— 
leuL  UL  Deux  volumes  dea  eja^ 
siquea  sacrés.  tV.  Et  un*  Gratta 

•L.BLACKWEL  f George),  nrf 
danslecomtédeMiddlesex.vivoiiau, 
commeucement  du  16'  siècle.  U  prit 
en  1567  ledegré  de  maltre-ès-arta , 
maia  sas  gofit  paur  la  religion  ro- , 
maine  le  Rt  quitter  sa  place,  et  il  ■• 
retira  dans  Gloces ter- Hall,  où  il  reiLa 
quelque  temps.  Le  cardinal  Henri  Ca* 
jétan  rétablit  en  1698  prolecleui  de 
la  nation  anglaiw  A  Borne,  et  supé- 
rieur du  clergé  anglaii ,  sous  le  non  ' 
d'archip^Ëtre  d'Angleterre.  Le  pape 
Clément  VIII  le  uontoia  en  m^nu 
temps  notaire  du  siège  apostolique. 
Le  clergé  catholique  romain  anglais, 
mécontent  de  cette  af&ire,  parce- 
qu'il  pensoit  que  Blackwel  éloit  en- 
lièreinent  k  la  dévolioff  de  Henri. 
Gamet, provincial  des  [ésuitwd'Au- 
gleterre ,  éleva  une  disputa  fort  vivo 
à  ce  sujet.  Les  jésuites  parlèrent  «t  - 
écrivireiit  contre  le*  prËtree  aécu- 
liers  d'une  maniàR  tellement  vini- 
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k»te  ^ua  BUckwel  perdii  buucMp 
de  ma  luilorilé  ;  mai*  â  Boa  tour  U 
inir  Ala  leiur>pouvotn,*4lotw|u'il« 
en  «ppelireut  au  pape,  U  le*  fil  dé- 
duer  achUmatique»  et  betétiqura 
dans  un  ouvrage.  Il*  te  ilélèiulireiil 
tontre  cette  accutaiioa,  ei  «btinreni 
ie  l-asivenité  de  Piin*  >.ae  cen>ui« 
cnlenr  favenr.  BUckwdyrepoodil, 
naU  d'une  maaiere  peu  Mlithioaiite. 
B  idmoisiw  en  160&  qa'it  déieiieit 
la  con^iraiicm  de*  pMidrci.  I^  14 
juin  1607  >  il  fut  airèi^  a  Loadrw , 
mU  en  prùoD,  et  par  coiué<)aeni 
prive  de  la  liberté  liëceuaire  pour 
«larcer  tm  emploi.  11  rouseria  donc 
b  qualité  d'archi prêtre  jutqu'i  cette 
époque  ,  oè  il  eal  pour  Bucceweiu- 
George  Birket.  Uackwal  fut  uéan- 
inoiti*  élargi  peu  de  lemp*  aprè* , 
ayant  prêté  te  «eTinent  de  fidélitié.  Il 
pÂnit  à  Londire* ,  en  1 607  ,  an  ou- 
vrage in-4°,  qui  a  pour  ûlrt  ■.  In- 
terragatoire  lit  George  Blacltvel , 
au  tajet  de  sa  ripome  à  uae  lellre 
i/u  cardinal  Btllarmiit ,  daiu  le- 
fueiie  il  le  blâmait  d'avoir  prêté 
ce  êei-meat  de  fidélité.  Biackwel  est 
marttubitementiLondTeaen  161 3. 
On  a  a  de  lui ,  I.  Joints  au  canii- 
nal  Ca/éti»t,  en  faveur  éujituiua 
aaglM9,ii%S.  11.  BéponUëidi- 
vor»  interrogatoires  f  pendant  fi^H 
était  en  priton ,  Londres,  1607  , 
in-4*.  un.  Lettre»  au  canlinalhel- 
larnin.  IV.  Leitrt»  aux  catio- 
liqueêromaintdfJnglelerie,  Lon~ 
dre*,  1609,  in-4*) 't<^  )  <tc- 

t  U.  BLACKWEL  (  Thon»»  )  , 
tavanl  Eoowait  ,  mort  à  Edim- 
bourg «a  1757,  ik  fiS  «al,  éloit 
principal  del'univerailéd'AWdeen. 
îliChangea  cntièreBieat  le  plia  d'ë- 
ducatKtn  qu'on  7  luivoit ,  et  secoua 
l'ancien  |oug  tcolaitique.  On  ao- 
««nrnt  de  toute*  le>  province»  du 
'lojaume  pour  étudier  daa>  ceiit 
université.  A  o«a  travaux  acadénii- 

Sie»  ,   il  joignit   ceu^t  du  cabinet. 
OH*  flMiu  de   htt  lea  SUmoirtt 
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de  la  tomr  ^Âtigutte ,  S  vol.  iii-4*', 
Iradnit*  on  imiiéa  par  Feulry,  S 
vol-  ia-ia,  1781.  Cet  ouvrage  dé- 
celé un  vrai  uvanl ,  qui  (oignoii  à 
une  eonnUMance  exacte  de  l'hi»- 
loire  nunaine  ,  lei  réilevioni  pro- 
fonde*, mi  la  con*lilutiou  de  «on 
0OUV«meDKmt  ,  et  de*  (entimeni 
Vi^nueus.  Ce*  eenliniei]*  éleent 
daiM  eon  ccenr,  et  sa^ccuduite  jtoit 
coiiibrme  à  m  mîmiBie*.  a  11  est  in- 
lame ,  écriïoil-il  à  ion  traducteur, 
d'écrire  bim  et  de  vivre  mal ,  coin- 
ina  Salluile,  Boljngbrodce,  et  IniU 
d'autre*,  d  On  a  encore  de  lui , 
titcAerche»  lur  JJoniére  ,  17S7, 
in-8',  etdei  y.e^tnunrr /a  mytho- 
logie ,  traduite*  en  franvai*  par 
Eidoiu,  Lej'dei  1779  ■  '  volume* 
iu-i  9.  L'auteur  écrivoit  avec  plu* 
d'érudition  que  de  grâce;  et  c'est 
peut-être  U  raiton  du  peu  de  succè* 
de*e*  «uvrage*  en  France. 

i-  m.  BLACKWEL  (  Alei»ndre  ), 
né  à  Abcrdeen  ,  d'tin  nardiaiid  , 
étudia  la  médecine  i  Leyde  sou* 
Boerhaave.el  alla  en  1740  exercer 
■ou  an  en  Sucde.  Il  ne  i«  borna 
pai  à  l'exercice  de  ta  proteaniou  ;  il 
deisécba  des  marais,  ce  qui  lui  va- 
lut nœ  pension  du  aouvernemenl. 
Mai*  ayant  tiempé  dan*  la  conju- 
raliiHi  du  coule  de  Ttssiii ,  il  fut 
décapité  en  i74'7.  On  a  de  lui  ett 
sa^»\*,\!Herbiercurieiix,a\>i  Ï3es- 
cripUoa  des  planUi  tes  plus  usitées 
tamèdeciae,  gravées  d'après  le  na- 
turel par  Elisabeth  fitackwel,  Lon- 
dres, 1737  el  1739,  a  vul.  in-fol. 
Il  j  a  des  exemplaires  ïnliiiqiué*, 
que  lee  curieux  recherchent.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  latin  ,  et 
imprimé  k  Nuremberg,  17.^7,  en 
6   vol.  in-fol.,  avec  600  pi.  col. 

*  IV.  BLACKWEL  (Eliwbeib  }, 
ffmme  du  précédent ,  élQit  hlle  d'utk 
marchaud  daus  le  vojsinage  d'Aber- 
déen.  Pendant  que  sou  mari  éloit 
en  prisDu  à  Lwidres,  elle  étudia  lea 
plaaletsout  la  direction  de  pluùeun 
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botaniste»  célèbres;  elle  desiina  , 
grava  et  coloria  eUe-mèipe  un  grand 
nombre  de  plautes  boianiques.  Ce 
j-ecucil  est  intitule  A  curious  her- 
hal,  LoDdres,  173G,  â  voluroes  in- 
folio, Loudrea,  i73g,  st  voliunes 
in-folio,  en  latin,  F^uremberg,  1760 
et  1760,  5  volumes  in-rolio,  avec 
iiue  préface  de  Chriiitoplie-Jacquci 
Trew,  qui  a  fait  beaucoup  4'addi- 
tions  à  cet  ouvrage.  Toutes  les 
planches  de  rédiiion  anglaise  ne  sont 
pas  de  la  même  beauté,  il  y  eu  a 
même  de  fort  médiocres.  Celles  de 
l'édition  de  Nuremberg  sont  de  la 
main  de  NicqUs-Fnâéric  Ei*en- 
berger. 

'■  BLACONS  (le  marquis  de  ) , 
dëputù  de  la  noblesse  du  Uauphiné 
aux  étals-g^nérauxde  17&9.  Il  fut 
un  des  premiers  de  son  ordre  à  se 
léunir  à  la  chambre  du  tiers,  et  à 
'demander  que  toutes  les  provinces 
' renonça sseni  à  leurs  privilèges.  Le 
i5  octobre  1769,  il  demanda  l'a- 
bolition des  costumes  des  ordres; 
le  19  avril  1791  ,  il  prit  part  i  la 
disouss'ion  relative  à  l'empêchement 
.  apporté  par  le  peuple  au  départ  de 
Louis  XVI  pour  Saiut-Cloud ,  et  il 
dit  que  le  roi  avoit  déclaré  vouloir 
aller  à  Saint-Cloud  pour  avoir  l'air 
d'être  libre.  Ces  mots  occasionnè- 
rent une  grande  agitation  dans  la 
partie  gauche  de  l'assemblée  que  M. 
de  Blacoosavoitpour  ainsi  dire  dé- 
sertée pour  se  réunir  à  l'opposition. 
Il  signa  ,  en  effet ,  les  proies  Ititions 
des  13  et  i5  septembre  1791,  con tri 
les  innovations  faites  par  l'assem- 
blée ,  quitta  la  France ,  resta  lié  au 
'parti  des  constituliounels  de  1791 
«t  futrappel<;  en  1801.U  avoitcoù 
tracté  des  dettes,  et  s'est  brûW  h 
cervelle  à  paris  le  18  mars  i8o5. 

*  BLACVOI.D  (  Henri  )  ,  ne  i 
Paris,  reçut  le  bonnet  de  docteur 
dans  la  faculté  Ae  médecine  de  cette 
vUle  eu  i6to.  Eu  i6a4  il  obtint 
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4e  chaire  au  collège  royal ,  qu'il 
abandonna  en  1637  pour  se  rendre 
me,  où  il  fut  fort  suivi.  La 
jalousie  des  médecin*  l'ajant  oblige 
de  quitter  cette  ville ,  il  revint 
en  France,  se  fixa  à  Parts,  et  mou-r 
rut  presque  lubitemeat  à  Rouen,  1« 
17  septembre  i6S4i  dans  un  voja-* 
ge, qu'il  j  fit,  relativement  i.  se^ 
afEàires.  11  a  publié  les  Pionotlic* 
d'/tippocrate,  avec  une  version  la-, 
tine  de  sa  façon  ,  Paris  ,  iSâb  , 
iD.a4, 

■i  BLACWOOD  { Adam  ) ,  né  i, 
DumfèrmliDg  ,  ville  d'Ecosse  ,  ei^ 
iâJ9,  mort  en  i6i3  ,  suivit  ei% 
France  l'iofortuqëe  Sluart,  et  de— 
.vint  conseiller  au  parlement.  11  ot 
auteur  de  plusieurs  ouyrages  dont 
voici  les  principaux.  I.  CaroU  IX 
pompa  fa/tebrif  (  ou  y*!»  )  >  Palis , 
1374  ,  in-S".  11.  De  vinculo  mu 
coiyunçlione  reiigionii  et  imperii  ^ 
et  de  coitjurationum  insidiia  «r- 
ligioTtia  fiico  adumbratis  ,  librif 
duo ,  Paris ,  157S ,  in-S»,  Ui.  Ad- 
versus' (ieorg.  Buchanani  diaio— 
gu/a  de  Jai-e  rtgrti  ap.ud  Scotospro 
r^ibus  apologia ,  Ficlavii ,  <  &S  1 . 
in-4°.  On  croit  qu'il  y  en  a  «u 
une  première  édition  en  ib&o.  Vf, 
,Le  Martyre  de.  Marie  Sluart ,  raine. 
d'Mcotse  ,  et  douairière  de  J-Yan.- 
ce,  Anvers,  i588,itt-:6°.  V.  5a«c- 
ta  praecaiione»  seu  ejaculaiiones 
anim'œ,  ad  orandum  «ç  proeparaiir- 
//s, Poitiers, i5g8,iii-i a.  W.Iaan- 
guraiia  Jucabi  M.  Brit  régis  , 
1606,  in-S",  VU.  In  pialmumDa- 
vidis  5o  meditatio  ,Piclavii ,  1609, 
iu-13,  Quelques-unes  de  ces  pièce* 
étant  devenues  fort  rares,  Gabriel 
14audé  les  a  rassemblées  dans  un  re- 
cueil précédé  d'un  éloge  de  l'auteur, 
publie  k  Pari»  en  1644,  in-4°-  Ce 
recueil  renferme  les  n"'  II,  lU ,  IV 
el  Vn.rappoïUs  çl-dessus. 

.  j-  BLAEU  ou  Janssoh  (  Guil- 
laume ),  diKifle  et  ami  inlime  d« 
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Tjcho-Srab4 ,  l'ett  fait  i«  non 
IclM-epar  ses  ou  vragm  géographiques 
ei  pat  M»  impreuioDH.  lieroployoit, 
pour  )a  compotilion  de  «ei  alla* ,  li 
pliia  aavaoa  géographea  et  le*  ineil- 

leuTaauvrÎGr*.  CerUineadeteac. 

ont  une  neiteié  qui  n'a  paa  lucore 
Ad  «nrjiauëe.  On  a  de  lui  un  Atla» 
ou  Thidtr*  du  monde  ,  en  S  vol. 
in-fol ,  Amilerdam,  i638;iin7>ii//^ 
de»  globe»,  elc.  Otl  excellfnl  im- 
primeur mou  ru  l  à  Amalrrdam,  «a 
patrie  .en  i658,  Agé  de  67  ana.  Se> 
deux  iUa,  Jean  et  Cofueilla,  doa- 
Dèrcnt  en  x^l  une  nouveUe  édi- 
tion de  l'allaa  de  leur  pire,  en  i4 
Tol.  in-fol.  Ujitlat  céleale  et  le 
maritime  ,  formant  chacun  1  vol. , 
y  Bont  comprit.  Celte  collection  a 
du  prix,  aur-tout  lora-jue lea  cartea 
aoDt  •nluminée*.  Un  incendie  où 
il»  perdirent  jtreaque  tout  leur 
fonda  de  librairie  ne  contribua  poa 
à  faire  donner  ce  livre  à  nwilleur 
marché.  Jia.n  Blaeu  eat  encore  au- 
teur de*  deiaini  du  ^iouftau  ihid- 
tre  (Tllalie ,  Amilerdam  ,  j  704 ,  4 
Tol.  ia>/oJ.,  avec  Ëg.,  et  du  JVou- 
veau  théâtre  du  Fiimont  et  de  la 
Savoie,  La  Haye,  1736,  a  vol. 
in-fol. 

t  BLAGRAyE[Jean),né  dana 
le  coraté'-de  Berg  ,  vivoit  nu  com- 
mencement du  17'  aikle ,  el  fut  un 
dea  plua  granda  mathémalicieni  de 
ion  temiM.  Il  eat  mort  le  g  août 
lËii  à  aéadiug,  où  il  «'éioit  retiré 
depuii  loug-tempa.  On  a  de  luiplii- 
■ieurs  ouvragea ,  entre  aulrea ,  I.  A 
mathematicat  Jtwel,  ou  FAit  de 
faire  un  iiMrument  aiitêi  aommi 
et  de  t'en  lervir,  inatrumeni  dont 
l'uiàge  eil  si  étendu  qu'il  peut  tef- 
vir  de  guide  dans  l'astronomie ,  la 
cosmograjiAie ,  lagiographie  ,etc., 
Londrei,  i5S5  ,  in-lol.  II.  Aslro- 
tabiu^  Vranicam  gênerai^ ,  Lon- 
dret,  iSgC,  in-4".  III.  L'onde 
faire  des  cadrans  en  deux  parties , 
iMdrei,  16119,  iu-4°,etc. 
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BLAINVIU^  /^ojmMoitofïl. 
*  1.  BLAIR  (Jean),  ih^logien 
écoMaia  et  poêle  ,  qui  aaaitta  air 
Guillaume  Wallace  quaud  ce  grand 
homme  fut  di^capjtë  à  Loudre*  en 
i3o4  par  ordre  d'Edouard  I*'.  Hnir 
mourut  «ou*  le  règne  de  Robert 
Bruce.  On  a  de  lui  un  eaetllent 
Poëme  en  lalîn  tur  la  mort  A% 
Wallace.  (  Voyez  Waixac».  ) 

"II.  BLAIH  (Patrice), boUnial* 
et  mtfdecin,  et  auparavant  chirur- 
gien A  Diiudée.  U  «ut  dana  cet  en- 
droit une  occasion  de  diiiëquer 
un  éléphant  qu'on  7  uveit  amené. 
Son  Mémoire  *ur  cet  animal  a 
été  inaéré  dan*  le*  Traïuactioiu 
philoaopbjque» ,  et  imprima  tcpa- 
réincul.  Le  docteur  Blur,  qui  éloît 
attaché  i  la  famille  de*  Sluaru  , 
fut  mis  en  priaon  eu  171&;  maiail 
fut  bientôt  élargi.  Alora  il  alla  i 
Londrea ,  j  fut  reçu  nnembre  de  la 
•ocLété  royale ,  et  a'y  diblingua  pai 
pluiieur*  diacoura  eajimable*.  ht 
princioal  fut  aur  la  dittiuclioii  du 
aexe  dan*  le*  plante*.  Il    le  publia 


eniuile  toua  le  litre  d'Essai  s 
àoianique  de  L-ondres.  Il  pai 
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Boaion  dana  le  comté  de  Lmcoln  , 
i>ù  il  Bfl  livra  i  U  pratique  de  1^ 
médecine  ,  et  mit  au  jour  nn  Kvr« 
intitulé'  Pliarmacnbotaiiologia ,  on 
JJiuertation  claui^ué  par  ordre 
alphabétique  sur  toute»  les  plante» 
indigènes  de  [Angleterre ,  et  suit 
toutes  lu  plante»  de  la  nouvtltm. 
pharmacopée ,  ra-i^.  Il  ne  pouiaa 
cet  ouvrage  que  juaqu'â  la  lettre  H. 
On  trouve  encore  quelque*  aufrei 
de  aeaonvrageadan*  le*  Traa*«ctf<mi 
philoaophique*. 

m.  BIAIB  (  Jean  ] ,  *avant  iKot- 
,  né  i  EditnbourE,  membre  d« 
la  *ociété  royale  el  cnaiielàin  de  la 
prineeaac  douairière  de  Galle* ,  mai* 
élahli  1  Londre*  où  il  fut  d'a'bord 
■ons-matire  dan*  imepeliteëcole. 
En  i554  il  publia  sea  Tables  chro- 
nologlques,  iu-fol.  »  depuia  U  cié^ 
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J755  , 


tim  )iiM|u< 

plii^tionieLdeacartw  géographiques. 
Elle*  eurent  beaucoup  de  luccè»,  et 
furent  rëjm primée»  en  176S.  Ellei 
oui  été  liaduîiei  en  fraii(aii,  iii-4*. , 
1797  ,p«rChanireau,  quiletaron- 
linuées  luMju'eu  1793.  Le  iiiccte  que 
ces  tablettes  obiinrent  engagea 
la  princesse  de  Galles  à  le  choisir 
pour  maître  de  mathématiques  du 
duc  dTorck.  Il  mountt  en  17S3. 
Après  sa  mort.on  a  publié  ses  Exàor- 
tation»  tur  ita  commaïuieiaent 
{ancien  TestameaL 

_t  IV.  BLAIR  (Jacques),  mi- 
nistre protestant  ,  natif  d'Ecosse  , 
passa  danii  la  Virginie ,  eu  il  derint 
curé  de' WilliamsMnrgel  président 
de  la  colonie ,  place  qu'il  occupa 
pendant  5o  ans.  Il  mourut  très- 
vieux  en  1 7^3.  Ses  Sertnons  impri- 
mes  en  4  Tol.in-8*,  Londres,  17^3, 
ont  été  traduits  en  français,  Paris, 
1785  et  1786,  3  vol.  in-S":  ils  n'ont 
pas  été  fort  jecherchës  par  les  pré- 
dicateurs. 

'  V.  BLAm  {  Robert  ) ,  poëte 
agTéat>le,  étudiai  l'école  et  dans  l'u- 
niversité de  sa  ville  natale,  et  fui 
ensuite  ministre  d'Atbelatanafort 
dans  le  Lolbian  oriental ,  où  il  passa 
Je  reste  de  sa  vie.  II  connoissoit 
A  fond  la  botanique  et  toutes  les 
fleurs  {  il  poussa  très-loin  ses  re- 
cherches dans  l'optique  et  ses  ob- 
servations ujKTuscopiqiies,  Personne 
n'étoit  plus  assidu  que  lui  k  l'exer- 
cice des  fondions  de  son  ministère. 
Sesdiscouis  éloieut  cliauds  et  onc- 
tueux. Il  épeusa  la  fille  de  M.  l^w , 
professeur  de  philosophie  morale  à 
Edimbourg  ,  et  eut  d'elle  cinq  fUs  et 
tmefille.  U  mounilen  1746,  ^é  de 
4t  aiu.  Btair  est  conuu  par  un  poëme 
intitulé  le  Tombeau. 

'  VI.  BLAIR  (  Hugues) ,  un  des 
écrivains  du  18*  siicle,  naquit  à 
Edimbourg  en  1718.  11  se  voua  au 
ministère  sacré ,  et  parvint  en  1  t58 
àla  première  dignité  de  l'rgUse  d'E-  | 
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dîmbotjrft;  eu  1761,  il  f«t  kM,A 
l'uuiveisitédela  mtme  ville,  pro- 
fesseur d'éloquence  et  de  bclle^t- 
très.  Son  premier  ouvrage,  fait  pen- 
dant le  cours  de  ses  étude»,  fut  ua 
Estai  »ur  le  heaui  en  1763 il  pu- 
blia une  Dissertation  critique  tur 
let  poésies  d'Ouian  ,  dans  laquelle 
d  essaja  de  prouver  leur  authenti- 
cité par  beaucoup  d'observations  sa- 
vantes. En  1777  parut  le  1"  vo- 
lume de  ses  sermons,  quîaélë  suivi 
de  quatre  autres.  Jamais  «ermouB 
n'eurent  plus  de  luccis;  ils  ont  eu 
37  éditions,  furent  traduits  m  plu~ 
sieurs  langues,  et  -firent  beaucoup 
d'honneur  i  leur  auleur.  Ce  sont 
des  modèles  d'une  instruction  raî- 
sonnabls,  lumineuse  et  morale;  peu 
ou  point  de  mouvemens  oratoire*  , 
mais  de  la  persuasion,  del'édifii'a- 
lion ,  de  l'onction  par-tout.  Nous 
devons  encore  à  Blair  un  excellent 
Cours  de  rhétorique ,  traduites 
fraufais ,  en  allemand ,  en  hollan- 
dais. Modèle  de  goût  comme  écri- 
vain ,  Blair  l'étoit  de  tolérance 
!:orome  ministre  de  la  religion,  et 
il  honoroit  ce  ministère  par  son 
exemple.  Les  pins  beaux  esprits ,  les 
écrivains  les  plus  distingués  de  son 
temps ,  Robertson  en  particuLer  , 
3,imotent  à  lui  soumettre  knn  pro- 
duclions.  Il  est  mort  à  Edimbourg, 
le  37  décembre  1800  ,  £gé  de  6a 
M.  Prévost  a  donné  ime  traduc- 
franfaise  de  quelques  uns  de  «es 
nans,  Lausanne,  1791,  in-ia. 
De  Treuan  en  a  publié  une  beau- 
coup plus  simple  en  1807  ,  5  v«L 
'  -8'.  11  en  existe  une  belU  édition 
iglatse, Londres,  )8o4>,5  vol. in-- 
8°  ;  les  Leçons  de  r&itorique  et  de 
belles-lettres  ont  é\A  traduites  en 
frantais  par  M.  Cantwel ,  1797 ,  ^ 
vol.  in- 8",  et  par  M.  Prévost,  1808, 
4  vol.  m-k".  Cette  dernière  traduo- 
lion  est  plus  estimée  que  celle  de 
Cantwel.  Fr.  Soave  a  traduit  cet  ou- 
vrage en  italien ,  Parme ,  Bodonî  , 
801 ,  5  vol.  in  -  8°.  L'édition  au- 
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(bite  de  Londres ,  1801 ,  S  toI. 
r,  Mt  Fan  bonne;  ceik  de  Bâlc 
loi  Mt  bien  inférieure,  Jetm  Blair 
)oa  parent ,  prtbendaire  de  West- 
miiuler,  airoprîmélepland'etudei 
qu'il  l'éioit  Uacé  diTu  aes  Tabk* 
chNnologiquei. 

BLAISE  (  uint  )  fut ,  1  ce  cgti'on 
trait,  éfëquedeSëba«te,où  ilaouf- 
frit  le  martyre  vert  l'an  3i6.  On 
ne  &ait  rien  de  cerlain  sur  ce  i 
in.  L'opînioa  où  étoîent  les  fidèle* 
de  l'Eglùe  grecque  ,  qu'il  guëriuoit 
le*  maladie*  de*  enfaiis  et  de*  be*- 
liaux,  répandît  *oii  culte  dam  loul 
l'Orient.  Ce  culte  passa  en  Occidi^t . 
«ù  on  lui  ëleTa  une  multitude  pro- 
digieuse de  temple*  et  d'aulela,  Ou 
Mdiapula  *e*  relique*  à  un  te]  poiol, 
«qu'on  a'ett  trouvé  réduit,  poiir  ne 
pai  contrister  le«  peuple*,  dit  Bail~ 
let,  de  *uppo*erp[u«eur«Minls  du 
nom  de  Blaiie.  m  C^ui  qui  ett  honoré 
comme  év^ue  de  Sébaite  est  pa- 
tron titolaire  de  la  république  de 
Rag«»e. 

t  BLAKE  [Boberl)  naquit  k 
Bndgenater ,  dant  la  province  de 
Sommenet,  en  1599.  Son  pireétoit 
Burchand,  quoiqu'il  fût  d'une  dei 
meilleures  Ëimillé*  de  ion  pay*.  Il 
donnauae  excellente  éducation  âM>n 
fil*, dont  le*  talen*furenllong-temp* 
ignorés.  EnKu  le*  différent*  entre 
le  roi  et  les  deux  çbanibres  «jant 
alloméla  guerre,  il  leva  uoecompa- 

r.e  de  dragons  pour  le  parlement, 
•ervit  ensuite  nir  mer,  et,  de 
grade  en  grade  ,  parvint  i  la  place 
d'amiral  d'Au^terre  pour  le*  par- 
lemeatairea  en  1649  ,  aprèa  le 
comts  de  Warwick  ,  et  se  signala 
plaaieur*  foi*  contre  les  Hollan- 
dais. Il  battit  ensuite  Touis  à  coups 
de  canon  en  i655,  brûla  neuf  vais- 
seaux lurc*  qui  étoient  en  rade ,  et 
ajant.  dAwrqué  avec  douM  cent* 
homoie*,  il  tailla  en  pièce*  trou  mille 
Tumaiens.  Il  s'avança  enniiie  ver* 
Alger  et  Tripoli,  et  fil  doniner  la  li- 
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berté  à  tons  les  esclaves  antlai*.  Da 
là  il  fit  voile  ponr  Malle,  afin  de  d»^ 
mander  aux  chevaliers  la  restitution 
des  effets  que  leur*  armateurs  avoient 
pris  *ur  les  Anglais.  Il  eut  le  mtnu 
suce»*  à  Tripoli ,  à  Alger  et  i  Tunia. 
Tant  d'avantages  remporta  dans  ht 
Méditerranée  oblifièrent  les  princes 
dlloliei  chercher  l'allionca  de  Crom- 
wel.  Les  Vénitien*  et  k  giand-dnc 
de  Toscane  lui  eavoyèrenl  de  ma- 
gnifique* ambassades,  et  firent  avec 
îiii  des  tntté*  honorables  poor  l'An- 

§leleTrc.  Grégoire  Létinouiapprend, 
ausIaViedeCromwel,  qne  l'arri- 
vée de  Blacke  sur  les  c4le*  dluJie 
jeta  tellement  l'épouvante ,  que  le 
pipe  mËme  trembloit  au  Vatican. 
En  1G57,  i)  remporta  une  victoire 
signalée  sur  les  Espagnol*  ,  devant 
Sanu-Crux,  et  leur  enleva  le*  tréM>r* 
avec  lesquels  il*  pouvoient  soutenir 
la  guerre.  Mais  U  tomba  maladie  en 
retournanten  Angleterre, et  mourut 
devanlPIjmouthen  i637.Le(M>mi« 
de  Clarendoa  dit  «  qu'il  fut  le  pre- 
mier qui  abandonna  l'ancien  usa^e, 
et  fit  voir  que  lasciencedelauMnu» 
pouvoit  tire  acquise  en  moins  de 
tempi  qu'on  ne  l'imaginoil.  Il  mé- 
prisoit  le*  règles  qui  avoient  été 
loug-temp*  en  pratique,  pour  pré- 
server ses  navires  et  M*  gens  de  tout 
danger,  ce  qui  autrefoia  (lagsoit  pouf 
le  fruit  d'une  grande  bab  jeté  ICO  mm* 
*i  la  principale  science  r<;qiiise  à  un 
capitaine  de  vaisseau  avoit  été  de 
trouver  le  moyen  de  revenir  sain  et 
sauf.  B  Se  montrant  le  père  de  ses 
soldats  et  de  ses  matelots ,  et  ne  leur 
commandant  rien  qu'il,  ne  fil  lui- 
mime,  il  donnale  premier  sur  U  mer 
l'exemple  des  exploits  Ie«  plu*  har- 
di* et  le*  moins  eipérés.  Il  blàmoit 
hautement  ceux  qui  projetoienl  de 
faire  mourir  Charles  I".  Il  disoit 
souvent, pendant  qu'on  traitoit  cette 
malheureuse  sffiûre,  nqu'ilriaqiieroit 
aussi  bacdlnieni  sa  vie  [Mur  sauver 
celle  du  roi ,  qu'il  l'avoît  exposée 
pour  le  service  du  parlement  u  Mal- 
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zrëlesoccasioDs  qu'il  eut  de  l'cliif- 
diir,  il  ne  laissa  paaen  mourant  cinq 
cents  liTreB  steiling  de  plu*  qu'il  n'a- 
,Toit  hérité  de  son  père.  Ilavoit  eu- 
levé  aux  ennemis  plunieurs  nuliions; 
mais  il  remit  tbut  le  fruit  de  ses  con- 
iguèles  au  trésor  puiilic. 

t  BLAMONT  (  François-Colin  de), 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel , 
surinlendant  de  la  musique  du  roi, 
et  maitre  de  celle  de  «a  chambre, 
mëritacea  distinc  tiens  par  ses  laleni. 
Saconipoeilionesl  éJëganteet  agréa- 
ble. On  distiogue  parmi  ses  ouvrages, 
Hiaru  et  Eadymioin  les  Caractè^ 
rei  de  l'amour-tt  les  fêtes  grecgues 
et  fomaina.  Il  éloit  aé  i  Versailles 
le  33  novembre  1690,  eiyiiiQurut 
le  14  février  1760. 

+  BLAMPIN  C Thomas),  ne  en 
l64o  à  Noyon  en  Picardie,  Uënédic- 
tin  de  Saint-Maur  en  |66!>,  vititeur 
de  la  province  de  Bourgogne  en  1 708, 
mourut  A  Sain t-Benoît-sur -Loire  e» 
1710.  C'est  iTlui  qu'on  doit  la  belle 
édition  des  Œuvres  de  S.  Àuffatin. 
(  Vyea  l'article  de  ce  Père.  )  Oom 
Blampin  sut  joindre  à  la  pénétration 
d'esprit  un  jugetnentexquis,  à  l'ap- 
plication au  travail  beaucoup  d'aisi- 
duité  aux  priires  communes,  et  à 
une  érudition  profonde  une  rare 
modestie. 

f  I.  BLANC  (  Jean  ),  bourgeois 
noble  de  Perpignan ,  se  trouva  pre- 
mier consul  lorsque  les  Français  en 
lireat  le  siège  en  11474.  Son  fils  uni- 
que ayant  été  pris  dans  une  sortie , 
les  généraux  eunsinia  lui  lirent  dire 
«que, s'il  ne  reudoit  la  place,ils  le 
feroient  massacrer  à  ses  yeux.  »  Il 
leur  ht  répondre  n  que  sa  fidélité 
pour  son  maitre  éloit  supérieure  à 
ta  tendresse  pour  son  hls.  11  Jean 
Blanc  perdit,  par  celte  générosité  , 
sou  (ils  unique.  L«  roi  d'Aragon  , 
Jean  II,  lui  ayant  permis  ^'ouvrir 
les  portes  de  la  place,  plutôt  que  de 
l'exposer  aux  dernières  extrémités 
4e  la  guerre,  il  ue  w  rendit  pourtant 
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que  huit  mois  apris.  On  souffrit  dans 
ce  siège  tout  ce  que  la  faim  a  de  plu» 
cruel.  Cet  tedéfense  immortalisa  Jean 
Blanc,  et  mérita  ^Perpignan  le  litre 
de  Irès-lidèle. 

t  n.  BLANC  { François  le  ) ,  gen- 
tilhomme du   Dauphiné  ,   mort    à 
Versailles  en  i69S,est  connu  par  un 
Traité  îles  monnaies  de  France, 
Paris,  1690,  in-4'',  fig.,  qui  est  re-        , 
clierclié.On  y  joint  ordinairement  la 
Disiertation  sur  les  momrwies.de 
Ckarlemagne  et  de  ses  successeurs^ 
frappées  dans  Rome  sous  Càarje^ 
magne  et  ses  successeurs,  qu'il  avoit 
fait  parottre  en  i6S9,in-4°.L'un  et 
l'autre  ont  été  réimprimés  à  Ams- 
terdam, eu  1693,  iu-4°.  Cetteédi- 
tion  est  moins  estimée  que  celle  de 
Paris.  Les  connoiasances  de  Le  Blanc 
i'avoient  fait  choisir  pour  enseigner       ' 
l'histoire  aux  en&nsde  France;  mais        ' 
il  mourut  subitement  avant  d'avoir       : 
rempli  cet  emploi. 

+  III.  BLANC  [  Claude  le  ) ,  inten.  ' 
dant  de  Bordeaux  et  de  Dunkerque ,  ' 
secrétaire  d'état  au  département  de  .' 
laguerreen  1718,  fui  mis 4 la Ba»- 
lilleen  1733, pour  des  sommes  con- 
sidérables dont  ou  vouloil  lui  faira  ' 
rendre  compte ,  et  taxé  à  une  resti—  ^' 
lution  de  près  dehiiitmillions.  11  en  ^- 
fut  déchargé  en  1736 ,  rentra  dans  ■> 
la  place  de  secrétaire  d'état  so«s  1*  , 
cardinal  de  Fleury,  et  fut  rainistr»  " 
de  la  marine.  Il  mourut  en  173H.  ^ 
Son  mérite,  son  expérience,  sou  ,' 
affabilité,  le  lirenl  regretter.  Plu— 
sieurabistorienslejustihcntdesaccn--  ^' 
sations  qui  occasionnèrent  a*  dis—  } 
grâce  et  sa  ^iiisoui  (  foyez  Prie.  )  ' 
Ses  frères.  César  etDeots-Alexandre  ' 
Lb  BijAMC,  furent  évèques  d'Âvran---  '' 
cheSeld«SarUt.  ^ 

IV.  BLANC  (  Thomas  le  ) ,  jésiiita 
de  Vilri  en  Champagne  ,  mort  à  ^^ 
Reims  en  1669,  après  avoir  été  pro-  (^ 
viucial ,  étoit  pieux  et  savant.  Nous.  .^ 
avons  de  lui  un  grand  nombre  d'wi-  jj 
vraies,  qui  rouleat  sur  les  devoir*,     j^ 
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des  diSeieat  ëtati  :  le  Son  valet  ; 
la  Bonne  servante;  le  Bon  vi- 
gneron; USoa  laboureur;  le  Bon 
artiiaif  i  le  Bfui  riche  j  le  Bon 
pauvre  ;  le  Boa  écolier  y  l?  Hol- 
fiat  généreux  ,  «le.  Mais  le  livre 
qui  lui  H  fait  l«  p<u«  «je  réputation 
esL  un  ample  CommcuMÙre  lur  les 
Psaumes ,  sous  c;  titre  -.  Auafysis 
pialmomm  Davidieorum ,  L^oa  , 
]G65,  iu-ftd.  en  6  vol.,  et  Cologne, 
)68i,in-fol.  L'auteur  ne  se  liorn* 
pas  à  rappqTler  le  sens  littéral  ;  il 
■nire  dans  loui  les  sens  myeliques 
des  dipërens  commentateur*,  et  dès- 
tors  gn  doit  être  étonna  qu'il  se  soit 
réduit  à  6  vol.  in-lol. 

+  V.  BLANC  (  Horace  le  )  , 
peintre  de  Lyon ,  embellit  les  églises 
et  les  édiSces  de  sa  patrie  de  plu- 
■i«urs  de  ses  ouvrages  qui  sont  es- 
timéf.  Après  avoir  été  élève  de 
Laufraoc ,  il  embrassa  le  genre  du 
'  chevalier  d'Arpia.  Son  principal  ta- 
lent fut  pour  lé  porUait.  Il  précéda 
Thomas  Blanchet  dans  la  place  de 
peintre  de  la  ville  de  Lyon,  Il  y  pei- 
knil  à  fresque  le  ï'etit  cloùre  des 
chartreuii;  mais  son  chef-d'ccuvre 
fut  une  Sépulture  de  Jésus  dans  l'é- 
glise des  carméliteq. 

ïVL  BLANC  (Jean-Bernardle), 
de  racadémie  de  la  C>'usca ,  de  celle 
des  arcades  de  Rome,  narjuit  à  Di- 

Ï'onen  1707, de parens peu  fortunés. 
1  vint  à  Paris ,  où  il  se  lit  des  amis 
et  des  protecteurs.  Il  voyagea  à  Lon- 
dres et  y  obtint  le  même  avantage. 
En  174*>,  Mauperluis  lui  offrit,  de 
la  part  du  roi  de  Prusse,  une  place 
d'bomrae  de  lettres  it  la  cour  de  Ber- 
lin; mais,  né  avec  de  la  philosophie 
et  de  la  modération ,  il  préféra  la 
inédiocrite  dans  sa  patrie  aux  es- 
pérances flatteuses  par  lesquelles  on 
a  voit  voulu  l'attirer.  Sa  tragédie 
^'Jbenmid ,  dont  le  sujet  est  inté- 
ressant ,  fut  bien  accueillie  d'abord , 
en  i735,.midgré  l'iipreté  delà  ver- 
ûiîcation  ;  mais  sou  «uccè»  ne  «e  wu-' 
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tint  pu  ,  lorsqu'elle  fut  remise  an 
théâtre  eu  1743.  Set  Elégtês  et  sea 
autres  Poésies  ont  encore  moin* 
est  dépourvue  da 


douceur  et  de 
fa,t 


grâce.  Ce  qui  a  le  plus 


recuei]  de  ses  Lettres  sur  Us  j1n~ 
glaia,  1758,  ïTol.in-i»,  oiiilyn 
des  choses  bien  vues ,  des  jugemeni 
saius,  des  pensées  judicieuses  ;  malt 
ilest pesant, lourd, fécond  en  p«n- 
oees  commune*  ,  trivial  dao*  son 
érudition.  11  se  répète,  se  contredit 
quelquefois,  et  revient  trop  souvent 
•iir  luiTmème.  Les  éloges  qu'il  donne 
aux  grands  i>u  aux  littérateur»  aax- 
quels  il  adresse  se»  lettres  n'ont  ni 
assez  de  légèreté ,  ni  assez  de  pré- 
cision ,  ni  assez  de  finesse.  Les  lettM* 
de  l'ahbé  Le  Blanc  ne  peuvent  sou- 
tenir la  comparaison  svecleLondre* 
de  Grosley,  en4  v«l.  in-i3,  quia 
répandu  dans  cet  ouvraie  plus  d'a- 

S rément  et  plus  de  s«L  On  a  encore 
e  lui  des  Dialogue»  sur  les  mœurs 
des  jinglait ,  1765,  in-ia;  la  tra- 
duction des  Discours  politiques  de 
Hunie,  Dresde,  nb^,  a  vol.  io-S*; 
et  quelques  autres  traductions  d'ou- 
vrages anglais.  L'auteur  s'étoit  pré- 
senté plusieurs  fois  i  l'académie 
française ,  sans  y  tire  reçu  ;  pour 
l'eu  dédommager ,  madume  dePom- 
padoilr ,  qa'ïl  ne  quittoit  pas ,  le  til 
nommer  historiographe  des  bàli- 
mens  du  roi ,  place  rempUe  avant 
lui  par  Felibîen  et  l'abbé  Aiiselme , 
que  le  contrâleuT  général  Orry  avoit 
supprimée,  et  qu'on  rétablit  pour  lui. 
U  est  mort  à  Paris  en  17S1. 

t  VU.  BLANC  (N.le),  fille 
sauvage,  trouvée,  au  mois  de  sep- 
tembre 1731  près  du  village  de 
Soguj,  à  quatre  lieues  de  Chdlons , 
à  l'âge  d'environ  dix  ans.  On  a  cru 
qu'elle  avoit  été  abandonnée  à  la 
suite  d'un  naufrage  sur  les  eûtes  de 
France,  el  que  .de  forêt  en  forèl 
elle  étùt  .parvenue  au  lieu  oti  ou  ta 
trouva.  Sa  force,  son  agilité  à  la 
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•OUTM,  jtoieut  éloanantea.  aT^niB' 
Bière,  luÎTanl  Racine  le  tiU,d<>iit 
elle  couToitaprèslea  lièvre»,  n'offroil 
pr«aque  point  de  mnuvemeut  daus 
M»  pieds  m  dam  «on  corpi  ;  c'éioit 
moini  coiuii  que  RU«)er.  i>  Elle  a 
paBs^  la  plus  grande  partie  de  ta 
TJe  dans  im  couvent  de  ChaiUo'  "" 
Ui  bienfaits  du  duc  d'Orlëaneari 
poutvu  à  «on  Mutai' 
«ion  et  à  >ou  enire,....  ^^.  ... 
morte  vera  l'an  1760,  aprèi  «'être 
contbrmën  avec  facilité  aux  UMgea 
de  l'eut  Htcial. 

t  Vm.  BLANC  (Antoine  de 
GuiLi-er  le  )  ,në  à  Marseille  le  j 
mari  fjio,  monà  Pari*  en  1799, 
lit  (es  ëtiules  i  Avignon ,  et  entra 
dans  la  caugrëgaliao  de  l'oratoire  , 
Aà  il  professa  pendaal  dix  ans  la 
rhdtorlque.  11  quitta  ensuite  l'ota- 
toire,  et  vint  à  Paris,  où  il  n'acquit 
pas  une  grande  foitune.  Nomme 
professeur  de  langues  anciennes  dans 
l'une  de«  ricoks  centrales  de  cette 
ville  „el  membre  de  l'iaslitul  ,  il 
commençoit  à  jouir  d'un  peu  plus 
d'aisance,  lorsqu'il  succomba  à  une 
maladie  de  poitriite.  Les  écrits  de 
Le  Bliuc  sont ,  I.  Manco-Capac , 
tragédie.  I4  versification  en  est 
dure,  et  ressemble  à  («lie  d*  Cho- 

rlain  ;  on  peut  en  )uger  par  ce  vers 
[rfoisaut  : 


Cependant  le  sujet  «u  est  beau.  «  Il 
est ,  dit  Condorcet ,  des  rapports 
^aéraux  qui  unissent  l'homme  à 
l'homme,  iodëpendammeut  de  toute 
iustitulion  ;  il  y  a  des  vices  cachés 
dans  les  meilleures  sociétés  sur  les- 
quels les  lois  n'oDt  pas  de  prise  ;  il  y 
a  des  erreurs  destructives  de  l'hu- 
manité, et  la  tragédie  peut,  en  atta- 
quant ces  vices  et  ces  erreurs  ,  eu 
niellant  ces  rapporta  en  action , 
«voir  dans  tous  les  pays  un  but. 
moral  qui  lui  donne  une  utilité  plus 
duraiJe  et  plut  générale  que  celle  de 


BLAN 

la  tragédie  grecque.  C'est  sou*  cet 
aspect  que  Le  Blanc  a  envisagé  las 
igédie  dans  Maiico.  tl  a  mis  en. 
opposition  la  liberté  naturelle  et  la 
coulninte  des  lois,  pour  faire  sentir 
les  dangers  de  l'une ,  et  la  nécessité 
'  ~  .uires  pour  le  Iwnheur  du  genrtt 
lin  !  idée  grande  et  peut-être  la. 
plus  utile  qu'on  ait  jamais  préseatëe 
IX  hom  mes.  »  ^aftco-ra/iac ,  aprè« 
ingl  ans  de  diaparition  ,  fut  repri» 
1 1778  ;  mais  il  u'eut  encore  aucun 
SUCCÈS.  U.  Les  Druides,  tragédie  , 
779.  Pièce  bizarre,  affranchie  d» 
ouïe  règle,  pleine  de  maximes  har- 
dies et  philosophiques  ;  le  clergé  . 
après  quelques  Teprëseutations ,  tit 
défendre  de  la  ioner.  Une  singularité 
de  celte  pièce  fut  son  approbation 
par  l'abbé  Bergier,  l'apologiste,  du 
christianisme.  01.  \JHeuieu.r  Évé~ 
nement  ,  comédie  en  trois  actes. 
IV.  ylibert  J,  drame  héroïque  en, 
trois  actes,  1775,  in  8°.  V.  riigi- 
aie,  tragédie,  1786.  Ces  pièces  of- 
frent la  même  rudesse  dans  les  vera, 
les  mêmes  négligences  dans  les  plan*. 
VL  Traduction  en  vers  du  poëai« 
de  Lucrèce  sur  la  nature  des  cho- 
ses, 1788,  a  vol.  iu-e°.  Si  les  vera 
ne  peuvent  se  lire  ,  les  notes  soai 
instructives  et  attachantes,  et  le 
discours  préliminaire  offre  un  mo- 
dèle d'analyse  dans  le  développe- 
ment des  systèmes  derantienue  phi- 
losophie. VU.  Mémoires  du  comte 
lie  Gaine,  roman  fait  dans  la  jeu- 
nesse de  l'auteur.  Le  Blanc  a  contri' 
bué  au  Conservateur ,  jourual  an-  . 
cien  qui  avoit  de  l'intérêt.  Mabé- 
rault ,  professeur  au  Panthéon  ,  a 
publié  une  notice  bii^raphique  sur 

t  IX.  BLANC  (  N.  ) ,  artiste  re- 
nommé pour  la  fabrication  des  armes 
à  feu  ,  devenu  entrepreneur  de  la 
manufacture  nationale  d'armes  à 
Rouane ,  est  mort  au  commencement 
de  l'un  X.  On  lui  doit  le  fusil  connu 
sons  le  nom  de  ModéU  dt  1777* 
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Le  général  Gribeauvil ,  iaapMleur- 
ïén^ralde  l'artillerie,  délirant  porter 
3ani  toutes  lei  parlies  de  l'arme  de 
|Uenrc  l'uniformité  qu'il  avoit  in- 
troduite daoa  la  groue  anillcTÎe  , 
l'iToit  charge  de  lex^iition  de  ce 
projet.  Blanc  parvint  i  fabriquer  lea 
platines  avec  une  prëcition  et  une 
miformitë  lellea  que  touiei  lea 
^èces,  prises  au  hasard,  s'adaptent 
JgsleiDent  à  toute*  les  platines.  Une 
Expérience  faite ,  il  7  a  quelques  an- 
n^ ,  à  Paris ,  auK  luTalides ,  sur 
ks  pièces  nëcessaires  i  la  ciTureclion 
de  mille  platines ,  eut  le  plus  grand 
niecèt ,  et  lui  mérila  les  plus  grands 
éloges  des  officiers  d'artillerie  et 
de  l'académie  des  sciences.  Cette 
épreuve  fut  répétée  i  Fans  sur  les 
pièces  de  cinq  cents  [dalinei.  Blanc 
est  mort  au  montent  oiï  il  s'occu- 
pott ,  d'aprts  les  ordres  du  ministre, 
î  porter  la  même  perfeclion  dans 
toutes  les  antres  parties  de  l'arme  ; 
mais  il  a  laissé  après  lui  les  types 
tt  les  matrices  nécessaires  ponr  aiiî- 
ver  i  ce  tésullat. 

*X  BLANC  (Lmtisle),  né  i 
Pontoise  en  1733,  doyen,  pmes- 
seur  de  l'école  royale  de  chiniraie 
et  lithotomiste  de  IliAlel-dieu  d'Or- 
léans ,  membrede  l'académie  de  chi~ 
rureie  dePariiet  decclleadeBouen 
et  de  Dijon,  moumt  i  Orléans;  il 
s'occupa  beaucoup  des  progrès  de 
•on  art,  et  lenrlcliit  dea  ouvrages 
SDÎTans  :  I.  Oiscoarv  sur  FutiUli 
*  de  tanatomie  ,Vaj'»,  1764,10-8". 
IL  Leare  à  M.  Lecat  UI.  Nou- 
^eUe  méthode  â^ opérer  les  kernia , 
1767,  in-8°.  Il  a  inventé  un  dita- 
latoira  pour  aider  à  la  rentrée  des 
parties  déplacées.  IV.  Réfutation  de 
qaeiques  réflexiorti  tur  F  opération 
de  la  hernie,  Paris,  1768,  dans 
le  4'  vol  des  Mémoires  de  l'acadé- 
mie de  chirurgie.  V.  Frici»  d'ope- 
ratioiu  dêchiruigie,T»ni,iTj5, 
»  ïoL  iffl-S".  On  y  trouTe  beancoop 
it  iéuJb  iatëressflpa  *nr  les  opéra- 


tîoas  les  plus  importantes,  eldifie- 
rentes  pièces  sur  la  méthode  de  l'au- 
teur au  sujet  des  hernies.  VL  IXuvret 
chirurgicalet ,  1779,  avol.in-S*. 

XI.  BLANC  (le).  Foytn  Beau- 

LIBtJ.n'I.  CaBSuIN,  LKHI^NC,«f 
VALLliBX. 

•  BLANCABD  (NicoUs),  doo- 
teirr  en  philosophie  et  en  médecin*  , 
naquit  k  t.eyde  le  1 1  décembre  i  &a^. 
Il  u'avoit  que  90  ans  lorsqu'il  fut 
nommé  pnnesseur  d'bisloire  a  Steîn- 
furt  en  Westphalie.  En  i65o  ,  il 
passa  à  Middelbour|  oiï  il  enseigna 
l'histoire  et  la  politique,  et  fut  dé~ 
ccH-é  du  litre  d  historiographe  des 
éuts  de  ZéUnde.  &i  i66(),  il  prit 
possession  de*  duire*  d'histoire  et 
de  la  langue  grecque  i  Franeker, 
qu'il  rem^tjusqu'*  sa  mort ,  •rri'- 
véedans  cette  ville  le  i5  mai  170!. 
On  n'a  de  lui  que  des  traduc- 
tions d'auteurs  qui  ont  paru  sous 
ces  titre*  :  L  Ârriami  de  exp»- 
dilionej4lexandri  magiti  hiatoria- 
rum  libri  y II ,  griecè  et  laiini , 
AmitakKlami,  1668,  iu-8.  II.  Ar- 
riani  art  laciica  ,grecè  etlatiai, 
Amstelodami  ,  16SS  ,  in-8>.  IQ. 
Harpocratioidi  lesiçon  dactm  ont» 
foruns,  LugduniBatavomm,  168S, 
in-4°  engrecet  enlatin. 

*  n.  BLANCABD  (Etienne  ) ,  Gis 
du  précédent  ,  naquit  h  Middel~ 
bourg.  Comme  «on  père  ,  il  em- 
brassa la  médecine  et  reçut  le  bonnet 
de  docteur  à  Franeker.  Peudelemps 
après  sa  promotion ,  il  alla  à  Am^ 
terdam ,  où  il  ne  s'occupa  plus  qu« 
de  la  pratique  de  son  art ,  et  de  h 
composition  de*  nombreux  ouvra- 
ges quenouiavonsdelui,  Uadonné 
une  Aaatomie  réfoimée  qui  fut  pu- 
bliée en  Hollande  eu  1E86,  in-8*. 
et  en  latin  ,  1695  ,  in-S"  ,  avec  84 
planches.  Elle  a  aussi  paru  en  alle- 
mand ,à  Leipsick ,  1691  ,  in-4*.  Il 
est  encore  auteur  d'un  ouvrage  qui 
fut  in^rimé  «oui  le  titra  i'Jnato- 
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mia  praclica  ,  rationalis  ,  ùivt 
varionim  cadauèrUm  morbis  dt- 
natorum  anatomica  inspeciio  , 
Ani9telodami,  i6S8,  ÎD-ia;  eti  al- 
lemaiid  ,  Hanovre,  169J  ,  iu-^". 
C'est  te  mùlleurdes  livres  quisoieut 
tortU  de  «aplanie.  11  acomposébeau- 
coiip  d'antres  ouvrages  très  peu  estK 
mes;  on  en  areceuiUi  les  principaux 
en  un  vol.  in-4''  >  <iui  a  été  imprimé 
â  Lejdeen  1701 ,  sans  le  litre  dY^- 
pera  Toedica ,  theorilica ,  practica 
«t  càirurgica. 

'  BLANCAS  (  Jerôpe  de  )^  his- 
toriographe d'Espagne,  mourut  à 
Saragoaseen  1590.  Uvoulinua  l'his- 
toire d'Aragou  que  Jërôme  Zurita, 
•on  prédécesseur  avoit  commencée. 
Iiréa-ivLt  d'aboid  en  espagnol,  puis 
la  traduisit  en  lalin  ;  elle  parut  sous 
le  titre:  Aramnemium  rerum  corn- 
mentarii  ta  anno  714  ad  ann. 
i588,  CESsar-Augustis ,  1.S88,  in~ 
foL,  très-rare  et  très-etiimé.  Il  a 
encore  composé  CoronacioTtes  de 
loi  reyes  de  Aragon ,  cvn  dos  tra- 
lados  del modo  de  lener  coites  en 
Aragon  ,  en  Zaragoça  ,  1641-44  1 
10-4",  fort  rare.  Cet  ouvrage  a  été 
publié  par  Jean -Fr.-> And.  de  Us. 
tarroz  ,  historiographe  d'Espagne, 
qpLendécDuvriile  manuscrii  enri- 
chi des  additions  de  Jean-Malhias 
Etienne  ;  il  fut  imprimé  aux  dépens 
du  royaume. 

I.  BLANCHAHD  (François), 
avocat  parisien ,  versé  dans  l'his- 
toire et  les  généalogies  ,  donna  au 
public  les  Eloges  des  pitmiers  pré- 
sidens  à  mortier  ,  et  des  eonaeil- 
iers  au  parlement  de  Paris,  de- 
puis i35i  ,  1645  ;  in-fol.  Il  publia 
aussi  les  Maîtres  des  requêtes  en 
1647  ,  iu-folio.  Ce  livre  n'a  pas 
été  fini.  L'auleur  mourut  après  l'an 
1660. 

n.  BLA^•CHARD  (  Guillaume  ) ,, 

GJ»  du  pré«édent ,  célèbic   avocat 
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au  parlementde  Pari*  ,  consacra  sM 

premières  années  k  la  plaidoirie. 
Le  barreau  ne  l'empêcha  pas  de  sa 
livrer  à  d'autres  études.  U  donna 
a  vol.  in-fol.  intitulés  Conipiia- 
tion  chrohologiiiue ,'  conteaaitt  uri 
Reciieit  des  ordonnanves ,  édils  ,  ' 
déclarations  et  lettres  patente^ 
des  rois  de  Frafice  ,  qui  concert 
"nsnt  la  justice  {  14  police  et  lés  fi- 
nances ,  depttis  l'an  897^  jusqu'à 
présent ;VaT'\i,  1715  ,  a  vol,  in-f.Ce 
recueil  utile  lui  coûta  beaucoup  da' 
recherches.  Il  liftiùrulen  1734, avec 
la  répiilatioàd'utihomme  savant  et 
laborieux. 

m.  BLANCHARD  JÈIU,)',  nëà 

Langrea  le  8  juilleï  167a.  Les  Mé- 
moires de  l'académie  (les  inscrip- 
tions dont  il  éioil  membre  renfer- 
ment plusieurs  de  ma  Dissertations , 
qui  font  honneur  à  son  savoir.  £11 
1711  ,  Dacier  le  prit  pour  son  élève. 
Il  devint  associé  en  1714  ,  et  en 
■  7 37  il  succéda,  darfsle  placedepea- 
sionnaire,  i  Bôivin  le  cadet.  U  mou-  ' 

tIV.  BLANCHARD  f  Jean-Bap- 
tiste )  ,  né  à  Tourterou  dans  les  Ar- 
deuues  en  1731  ,  mort  en  1797, 
professa  d'abord  la  rhétorique  au 
collège  des  jésuites  de  Metz  et  de 
Verdun.  Après  l'expulsion  des  jé- 
suites ,  il  passa  sept  ans  dans  une 
retraite  pj-ès  de  Nainur ,  d'où  il  sor-  ' 
til  pour  venir  &iir  ses  j6urs  dans 
sa  patrie.  On  a  de  lui ,  I.  Le  Temple 
des  Muses ,  ou  FCecuetl  des  plus 
belles  fables  des  fa  bu  lis  tesfraiiçais. 
Ce  choix  est  accompagné  de  remar- 
ques critiques  et  historiques.  B. 
h'Ecole des  mœurs ,  Lyon,  Brujf- 
sel,  3  vol.  in-ia.  Ce  sont  des  ré- 
flexions morales  et  des  traits  histo- 
rique* proprés  Â  développer  les  maii- 
mesdela'sagessp.  Cet  ouvrage  a  d^à 
eu  au  moins  cinq  éditions. 

t  BLANCHABT  (Jacques  ) ,  pein- 
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Uc  ,ué  à  Paria  en  1600  ,  allaper- 
lectionner  se»  uleiu  à  Rome  et  à 
Veuise.  L'ëtode  assidue  de»  cher»- 
d'œuvrede  Titien,  du  Tintorelet 
de  Paul  Véronèse ,  fonnèrent  son 
go&t.  De  letoiir'i  Parii ,  il  embellit 
cette  viile  de  pluiieur»  de  ses  ta- 
bleaux. X.es  Bacchanalea  du  aalon 
(le  Morin ,  et  tur-lout  le  tableau  de 
]3l  Descente  duSaiiitSsprit,qn'on 
ToyoÎLàNotie-Darae,  Tout  mi»  an 
laug  des  plu»  grand»  peintre».  L'or- 
douuance  de  ce  dernier  tableau  est 
admirable.  La  lumière  y  est  vive  et 
bien  répandue.  La  belle  maaièie  de 
ïdorier  de  Blanchard  l'a  fait  nom- 
tner,  à  juste  litre ,  le  Giorgion  mo- 
fAuvi«etle  Titien /rançaîs.Umou- 
niteu  i638. 

i-L  BLANCHE  nECASTiij^,fi)]e 
du  roL  AlTouee  IX  ,  fut  mariée  en 
j  200  à  Loui»  Vin ,  roi  de  France. 
Devenue  mère  de  piu»ieurt  prince», 
elle  les  ëlera  tous ,  et  ■  sur-tout 
l'ainé,  quidepuiafut  S.  Louia.dant 
la  plus  exacte  [liété.  Elle  nourrit  de 
Bou  propre  lait  ce  liU  chiri.  Elle 
•'acquitta  même  de  ce  devoir  avec 
une  tendresse  qu'elle  portoit  jusqu'à 
la  jalousie.  On  raconte  que, pen- 
dant une  de  se»  maladies  ,  une  dame 
delà  cour  lui  ayant  donné  à  Ldier, 
Blanche  mit  le  doigt  dans  la  bou- 
che du  petit  prince  ,  et  lui  fit  ren- 
dre le  lait  qu'il  avoil  prit  :  procède 
plus  bizarre  que  louable.  Un  reli- 
gieux ,  ayant  entendu  dire  que  ce 
prince  n%toit  pas  dusle ,  en  fit  des 
reproches  à  la  reine  Blanche,  Cette 
princesse  lui  rëpoudit  avec  doji- 
œur  «  que  c'ëtoit  uïe  calomnie;  et 
que,  quoique  son  fils  fût  ce  qu'elle 
avoil  de  plus  cher,  s'il  ëloît  ma- 
lade ,  et  qu'il  dût  jpiërir  en  péchant 
une  seule  fois ,  elle'  aimètoît  mieux 
le  laisser  mourir.  »  Blanche  fut  ré- 
gente du  royaume  en  iJiaS,  pendant 
la  miDorilë  de  son  fils  et  la  croi- 
sade de  ce  prince,  à  laquelle  elle 
t'opposa  de  tout  son  pouvoir ,  iiré- 
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voyant  tons  les  maux  qu'elle  devoit 
entraîner.  Elle  fut  ta  première  reine 
de  France  qui  réunit  la  qualité  d* 
lutriceel  celle  de  régente.  Elle  triom- 
pha des  ligues  fortnèi^s  contre  elle, 
en  divisant  les  rebelles;  et  des  entre- 
prises des  Anglais,  en  corrompant 
de  Bourg  ,  ministre  d'Angleterre. 
Les  censeurs  de  la  reine  Blanche 
lui  ont  reproché  des  mani^ret  hati- 
taines  avec  les  grands ,  de  l'humeur 
avec  sa  belle-fiUe,  trop  d'art  pour 
er  son  ascendant  sur  aon  fil»; 
»  n'ont  pu  lui  refu»er  ni 
ige  ni  la  dextérité.  C'est, 
ilredit,  une  denosplusillus- 
le*.  Toute  sage  i^n'elle  éloil , 
on  attaqua  m  réputation  ,  |>arce 
qu'elle  souffrit,   par  intérêt  plutôt 

3ne  par  amour,  les  assiduités  du  car- 
ina)  Bomain ,  homme  j>oli ,  ga- 
lant et  bien  fait ,  et  d'un  si  bon  con- 
seil ,  qu'elle  avoit  une  entière  con- 
fiance en  lui.  —  Parmi  les  diverse* 
preuves  de  son  courage ,  on  peut 
citer  celle  qu'elle  donna  en  1  îa6  au 
;iége  de  Belesme  au  Perche  ,  doBt 
elle  se  rendit  maîtresse  malgré  la 
duc  de  Bretagne  ,  ligué  contre  ell« 
avec  le  roi  d'Angleterre.  Celle  place 
passoit  alors  pour  imprenable  par 
l'épaisseur  de  ses  murset  iaiour  qni 
délendoit  le  château.  La  saison  étoit 
im  autre  obstacle  ;  on  étoit  au  plu* 
fort  d'un  hiver  extrêmement  rude, 
La  rigueur  du  froid  faisoit  périr  le* 
hommes  et  les  chevaux.  Blanche  ne 
serebutapoint.EUe  étoit  en  personne 
au  siège.  Elle  marchoit  â  c6té  de  son 
fils,  aniraoit  le  soldat ,  flatt oit  l'offi- 
cier, et  leur  remontroit  de  qnell» 
honte  ils  se  couvriroient ,  si,  leur 
roi  à  leur  tête  ,  ils  étoient  ré- 
duits à  lever  le  aiége.  Pour  mieux 
mettre  l'armée  à  couvert  du  froid, 
elle  fil  couper  une  quantité  prodi- 
gieuse d'arbres ,  fruitiers  ou  non ,  et 
on  fitdnDsIècampdési  grands  feux, 
et  en  si  grande  quantité ,  que  le  sol- 
dat cessa  de  murmurer.  nCen'étoit 
pas  seulement  par  celta  vigilance. 
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dit  Giiillatime  de  Naiigii,  hiitorîea 
oontemporain,  que  Blanche  de  Cas- 
tille  paroiwoit  être  iiue  personne  de 
|rande  coudiiiie;  niait,  en  tout  le 
fesle  de  «es  actionB ,  c'éUit  la  pliia 
adruile  et  la  plus  habile  femme  de 
•ou  royaume.»  Des  auauti  violens 
■e  doDDèruut  au  corpa  de  la  (ilace  ,  et 
^Tec  deux  pierrieri ,  le»  loiti  du  fort 
fiitcut  brisé» ,  et  les  cailloux  y  pleii~ 
voient ,  p«r  j'efibrt  de  cei  deux  mi- 
diines,  ea  ai  grande  quaulilë,  que 
les  assiège*  ^'ëtoteat  eu  aùreté  nulle 
part.  Entin  la  grusee  tour  fut  abat- 
tue ,  et  les  Bretons  qui  défendoieat 
le  fort  le  livrèrent  au  roi  et  à  la 
reine-mère,  à  laquelle  oa  peut  très- 
juatement  attribuer  l'honneur  du 
(i^e.  Quelques  mois  après ,  elle  fit 
le  siège  d'Ancenis  à  six  lieues  de 
Nantes  ;  le  roi  d'Angleterre  ëloit 
alora  dans  celte  capitale,  iJ  en  dé- 
logea promptement,»  aimant  mieux, 
dit  un  historien ,  manquer  de  foi  à 
ton  fidèle  partisan  le  duc  de  Breta- 
gne ,  que  de  se  mettre  au  hasard 
dauEmeater  les  trophées  d'une  fem- 
me de  laquelle  il  n'osoit  attendre  les 
attaques,  »  Ce  fut  pendant  ce  siège 
que  Kauche  Bt  condam  ner,pa  r  un  ar- 
rêt sotennel  des  graiids  du  royaume , 
Hauderc  duc  de  Bretagne ,  comme 
criminel  de  félonie atâelèse-majes té. 
Bieulàt  après  elle  s'empara  du  re- 
belle ,  et  alloil  l'envoyer  i  la  mort , 
lorsqu'elle  se  laissa  fléchir  par  la  fa- 
mille du  duc  de  Bretagne.  La  reine 
«ut  U  génërouté  de  lui  rendre  ses 
états, en  prenant  cependant  contre 
lui  les  précautions  utiles  à  la  tran- 
quillité du  royaume.  Elle  no  montra 
pas  moins  de  prudence  pour  apai- 
ser ta  révolte  furieuse  des  piulou- 
reainc ,  villageois  grossiers  et  Es- 
ïouches,  qui,  sous  prétexte  d'aller 
secourir  Louis  captif ,  se  rassemblè- 
rent au  nombre  de  plus  de  cent  mille, 
se  permirent  tous  le*  excès ,  et  com- 
m  i  ren  t  enFrance  d 'affreux  désordres; 
il  fallut  armer  contre  eux.  Sa  santé 
s'atCbiblissaul ,  elle  voulut  respirer 
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un  air  plut  pur  que  celui  de  la  ca- 
pitale, et  «e  retira  i  iMelun.  Elle 
mourut  le  i"  décembre  ia5t  ,  Ji  56 
ans,  et  fut  enterrée  à  MaubmMOQ, 
abbaye  qu'elle  aveit  fondée  en  1 34^- 
Un  peu  avant  sa  mort  l'abbesse  lui 
donna  l'habit  monastique.  Koyet 
Louis  ,  n"  XIII  et  XIV.  —  Jacob  , 
n"  II.  —  AIarguxbite  ,  n*  III. 

t  U.  BLANCHE  d'Artois  ,  reine 
deNavarre,  épousa  tienril",  roi  de 
Navarre,  ei  eu  secondes  noces  Ed- 
mond d'Angleterre ,  comte  de  Lan- 
castre.  Elle  fonda  en  France  l'abbaye 
d'ArgensoIes ,  defordreJe  Citeaux, 
et  mourut  vers  l'an  iSoo.  Blanche, 
héritière  de  laNavarreaprèt  lamort 
de  Charles  m  son  père ,  épousa  Mar- 
tind'Araeon  roi  de  Sicile,  et  mourut 
en  i44i'^'uBieura  autres  princesse* 
de  ce  nom  régnèrent  sur  la  Flandre, 
la  Sicile  et  l'Aragon. 

t  m.  BLANCHE  DK  BoiniBOtr, 
épousa  Pierre  roi  de  Catlille,  sur- 
nommé le  Ciitel.  Son  mariage  en 
iSSi  fut  pour  elle  une  source  de 
malheur.  Blanche  n'avoit  alors  que 
i4ans,etpossédoil  toutes  les  grâces 
de  son  sexe.  Le  roi,  amoureuxde  Ma- 
rie de  Padilla,  traita  son  épouse  avec 
le  deruier  mépris ,  et  ne  voulut  plut 
la  voir  au  bout  de  trois  |ours  ;  bien- , 
t6l  après  il  ta  lit  enfermer  à  Médiua 
Sidonia ,  où  elle  fut  empoisonnée  en 
1S61 ,  à  33  ans.  Les  Français  s'em- 
pressèrent de  courir  en  Espagnit  soui 
les  drapeaux  de  Duguesdin  ,  pont 
venger  sa  mort. 

IV.  BLANOJE.  Voy.  Capbei^, 

V.  BLANCHE ,  comtesse  de  la 
Marche.  Voj.  Mar^ VBritb  ,  u''  IV. 

t  VL  BLANCHE.  Voy.  Biancj. 

t  BLANCHEt,ANDE  (Philibert- 
François  de  ) ,  tils  naturel  du  ma- 
réchal de  Médary ,  servit  dans  l'ar- 
tillerie, daur  les  grenadiers  de Praji- 
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U  mcuoc  (\u«UU  àuit  le  rëgimeat 
d'AuicTroU  \  ii  B'emharqaii  avec  ce 
corps  ponr  U  Marlinique ,  et  j  fm 
proniB  au  grade  de  lientenanl.  Char- 
ge de  s'eiaparer  da  l'ile  de  Taba^o 
pendant  la  guerre  d'Amérique,  il 
7  rëtusit,  et  fut  fait  brigadier  de« 
ariD^ea  du  roi  à  ion.  relour  «n 
France,  puis  colonel  en  Mcdud  du 
régiment  de  coionel-gën^ral  iofen- 
lerie.  Nommé  ensuile  comoianduut 
i  Saint-Domiugue ,  à  U  place  de  M. 
reynier,  au  moment  de  kiévohj- 
Cion  ,  il  employa  toua  lei  moyens 
poMibles  pour  déterminer  les  pit>- 
priétsire*  et  les  affranchis  i  ae  réu- 
nit contre  Isa  révoltés  de  l'ile.  En 
1791  ,  lors  de  l'insurrection  du  ré-' 
gimcnt  d'Artois ,  au  Pori-au-PriucB,  ' 
Blauchelande  prit  la  fuite  pour  se 
•(HUtraire  i  la  fureur  dea  intur^. 
^en  de  temps  après  il  écrivit  à  !>■-. 
•emblée  nationale  que  lesdécrela  des 
i3  et  IS  ,  adoiettautlesgensdecoii- 
leni  Ji  l'exerûce  des  droits  politiques, 
étaient  inexécutables.  BrliMtt  ïat- 
ouu  d'être  Jeunemi  de  la  révolulidi)^- 
et  proppra  de  le  décréler  d'accuwT^ 
tjon,  cé<jui  fui  ajourndj  niais,  e> 
1793,  à  ton  relour  de  Saint -Do-, 
mingue  ,  il  |ut  arrêté,  traduit  aU! 
tribunal,  révolulionaiiv,  ei  condaron 
néâmortie  i5  avriW7gS.  lUlgil, 
alors àgéde58ani;sontits, qui  HToil 
^té  son  Bide-de-camp,iuiauui  vif- 
tune  de  la  léroluiion.  11  fut  ^cw- 
domné  à  mort  par  le  mènw  trilwnali 
le  38  juillet  1794. 

L  BLAHamr  {Kme} 
de  Poitiers  ta  pairie,  né  « 
M  loort  dans  cett«  viUc  te 
■*oil  saÎTi  te  barreau  dans 
now.    n  tu  aotMr  de  l'i 


l'an    j48o  ,  et  ^UB 
iMBtt  au  tbéàtMi,  eu  1710 

ÊM  grand  suctta.  Celitî-ci  ^. 
fonds  àe  la  pièce ,  al  ame 


.  prêtre 
1  MSa, 
i6>9, 
M  jeu"' 
igréXbl^ 
ut  veri 
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leur.  On  a  fait  un  grujd  ïomlira 
d'édiiioai  de  l'orifçinal  ancîeU.  Ou 
peut-«D  voir  le  déUil  daus  le  loma 
1**  d«  1b  Bibliothèque  du  tbûtra 
français. 

t  IL  pLANCHET  (  Thoma;  ) , 
peintre,  né  à  Pari*  «a  1617,  dis- 
ciple et  ami  du  PouMin  et  de  l'AW . 
bane.  Contre  l'uiagci  ordinaire ,  quot* 
qu'absent ,  il  fut  ndiamé  protta- 
seur  de  .peinture  par  l'académie  da 
Paris;  maisBlauchetméritoUfv'ou 
s'éïsrt&t  des  règle*  éteUies.  Le  bruit 
iprùema  ton  tableau  de  réception, 
repfésntaut  Cac/nutê  qui  tut  un 
Sragon.  U  paeea  une  |wrlie  de  sa 
lTie4I,yoo,  et  y  mourut  en  1689. 
[Ufia  partît  du  Pla/bndèt  13i6UI  de 
ce^te  ville,  dane  lequel  Blanuhet 
Aïçit  déptoyé  taiik  *et  lalms  ,  fut 
coofifQiée  par.un  incenbe.  Ce  pain- . 
trq  exceU^  daa^  ItVslw»  el  le  por- . 
trfjt.  Sa  toudke  est  hardie ,  agréable 
e  son  deseia .  correct ,  bob 

sellent.  On  voit  de  eet 
1  Paris  et  à  l,yon,«i  U, 
le,p«i«ia,d«  Vf  ouvrages 
,v»Dt  le»  .éTéwnian»  d* 
mséumde  LyonpolsiJede 
\iDe  JpotAéoii de  César, 
ij'ûisse  t/m  peiiiifiittdu 
,^^n<t;istiîtierdel'Hôtel-4e-villt.   ' 

"tili^'çitANCHET  {l'aliwFMB- 
iffl*»,>,,.»iii  ^  AMjeivilie ,. !pw,d». 
CbBrtTea,U36  janvier  1707  .d'una. 
liipeurjchvyiut 
--iS,ainï'léco1léca 
de'^Iioiti»»  le-Graed.  Malgré  sou' 
averiron  pour  toui*  Wié  (le  g*ite,' 
il  le  livra- dllbdrd  ■«  l'inilnk-Tioii" 
pul)Hqu«,'et  profbM'U  rWlnri^' 
«  les  hamamtés  dint  deux  cslttgai;  - 
:de  province,  Nomhié  ensuite  chaU." 
iWine  de  R)lilhgri* ,  Wià  dépoûta  dé' 
cet-étal,  «  iWnn^rjfl-dérôaitn.  If 
revint  fVmi  ,  où^  il' fut  nomtné 
cehseuT  rtiyal  ■  interprète  à  la  bi- 
UioAèqM royale,  èleardedeilivre^' 
dfr  taliinlet  du  roi.  U  ^uîlla  cétiit 
^ace  ^ur  aller  vivra  dan»  l'ebecu^ 
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rite  à  Sain  L-GerrDaia-«  a-La  je.  C'iul< 
U  qa'it  mourût  le  39  jaDvier  17S4- 
U  n'a  guère  éié  connu  du  piibliu 
qu'après  «a  mort.  Ou  a  de  lui  des 
F'a'létés  moitiés  et  amusantes, 
1 784  .  in-8"  ;  et  des  Jpologues  et 
ConUa- oriïàuiix  ,  178S  ,  in-8". 
Dunsl'jm  et  rawf*  recueil,  (tu  TOiidc 
]'inlifuctiott,dii  latent,  de  i'«it>rit,  du 
goût  el  de  IM'  pitiloiophie.  Ou  aen- 
coradetuipluBieuri  petits  inorceànic 
depo^ied'titti'eQi'e  délicat  at  agréa- 
ble, deut  h'phtpart  furent  attrilniëa 
ans  m«Uleufa  poët«i  du  lempa  , 
qui  ne  ia  ttéfanifaMenl  pat  trop  d'en 
être  les  auteurs.  L'abbé  Blanchel 
diiolt  à  ce  «i|W:aJ«  iiiig  cttarmé 
qnelei  riïhetiilopleiitmes  enfail«.» 
Ce  n'éloit  'point  >*ï»  beaircou]) 
d'étude  qu'il  élwit  parvenu  a'  «e 
farmer  ainsi  dans  l'art  d'ébrire. 'Les 
maUleun  'An^vildns  de  I'ami4iiitd 
étaient' dan<lKk«)tem«nt  entre  «es' 
nais*.  Tii«4!lT«  «t  Taeite  fuiBoitot 
Iss  amusamens 'de  sa  sotJKider' Il 
■'essara  sur  ces  denx  hlitorleSt'.  Il  ' 
tradDUit  >  l'm$/oine  de  'ta  &àtiét»i 
aaiéfiMpai  Tite-LiT»,  el la  CM-' 
juracibn  dtt  Pison  contm  NtnA',- 
parTacile.  '  ■'      ' 

BLANCHÉrri  (  Jeannftde  ) ,  «t 
vante  bdfenoiijt ,  dans  le  1^  li^  ,^ 
parloît  le  latin ,  l'allemand  et  te  bo-'^ 
bdntei  :-^kv  a  V>l>^  diWn -Ôi^- 
vragt».  Liuidre  Albtrti  a"fait8ba' 
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*  BLANCKÈNBOIiG  (Cbré^iea^; 
Frédéric  de)  ,  au  leur  cou  uu  pat, 
beaucoup  d'ouvrages  dans  diEEerena, 
genres  de  littérature.  Après  avoir, 
eervi  en  qualité  dé  lieutenant  loua; 
Frédéric  dans  la  guerre  de  sept  ans, 
il  quitta  le  servite  ,  et  aéiablit  à; 
Leipaick  ,  011  il  mourut  le  4  uiat 
1796, âgé  de  Soans.On  a  de  lu(„ 
■en  allemand,  un  Efsai  aur  le  ro-y 
man  ,  où  II  établit  lei  priucîpes: 
d'après  lesquels  ces  sortes  d'onvragei; 
doivent  être  composés.  Ou  estime, 
«ur-l9ut  son  Supplément  à  la  théo-, 
lie  des  teaiix  - mta  de  Siilaer  ,  ' 
jouvragê  qui  se  troii\e.;  aussi  iia-_ 
Ip rimé  séparément  a.v«e  une  table. 
îLeipsick,   1738.   in-r,  en  5  vo-. 


':    BLANCOURT.   rojez  Htopi- 

IQÙER. 

*  BLANB(  EliMibétb  ) ,  dame  an-' 
gjBtse  ,  célibre  par  ses  profondes' 
coBnotssances  dnn  la  langue  hé- 
bf^'que  ,  née  à  Londres  vers  l'au 
)i66o.  Son  nom  dé  Taitiilte  éioît 
jPIriier.Ea  1G81,  die  épousa  Natha-' 
^mel  Uand  ,  de  Boaioa  ,  au  comté 
Id'Yorok.  Les  morctau^  qu'elle  com- 
jpitiB  en  hébreu  étofent  écrits  avec 
[tant d'ëléganee, que  la  société royals 
lenaconsffvéun  parmi  ses  curiosité*. 
iBUe  TtToitencoreen  1713. 

t  BLANOINE  (sainte),  célèbre 
martyre  de  Ljl4 ,  flil  ;  dSI-on ,  atu- 
cbée  â  un  p/otean  el  exposée  au«' 
bêle*  féroce*  .quine  lui  firent  aucu» 
|m^.  Quelques  joura  a^ès,  eUa  îat 
de  nouveau  .Gpndiûte  daus  Tarène,! 
mil*  sur  une  «bpiae  de  fer  rouge, 
enférméfl  dani  ub  filet ,  ,e(  exposée 
ainsi  i  un  tau reau  .indompté  qui  la 
jelK  pluaiaun  foi*  «a  l'air  aroc  «es, 
unw*.  Ail  nilieu  de»,  tonimms  ^ 
Qandwe   M-jcMft.^d.'udMftM'iii) 
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«TÀnX  TenmiGST  >ti  culte  du  vrai 
Oiiuil*  Dorpi  4e  ■BJaivl'''e  lut  in- 
huma dan*  ont; .  CTypl«.  soiiteirtine , 
pkDÉe   wiu     L'^gkise    d'Ainay     de 

*  BLANDBnÈRE  {  J«c<iu*t-Pi*Fre 
CoTEi-i^de  la),  curëdeSoulaiue», 
«■Anjou,  de  l'acadéinie  d'Anger»,, 
ué  à  Laval,  a  pulilîé  le>  ouvrages 
laiTsns  ;  I.  DUcoura  prononcé  à 
[académie  ^Angers,- 1 7^9 ,  in-4°- 
II.  Coajéreacet  ecciésiastijues  du 
HitHése  dAa^ert,  iiidi^ées  el  pu- 
bliées par  Babm,  i4  vol. ,  depuis  ont 
paru  le  sol.  i5,  17&9:  le»  louies  17, 
18,1776.111.  Conjërençesecclésiof 
tiques  sur  la  hiéi-aivhie  poia-  »eifir 
lie  suite  et  ifappui  aux  Confé- 
rences d'ytiigen,  i-j^h,  S  vol.  in- 
la.  (  T^oj-es  Babin.  ) 

t  BLANDRATA  (  Geftrge  ) ,  IW 
decea  Italiens  qui, ^uua  k  16' «iècle, 
ressuBcil^cnt  les  epinions  d'Arius  , 
ëtoil  médecin,  et  né  dans  le  Dnar- 
quisat  de  Sduces,  L'iaquiiition  St 
Favie  .J'ajant  poursuivi  -comme  hé- 
Téttque,  il  chercha'  jin  ^sila  à*  Ge- 
nève ,  où  Calvia  lie  ie  traita  pa^ 
mieux  que  Ua  inqiiisileurs.  Il  fut 
obligé  de  se  sauver  eii  Pologne  l'an 
i!i58,  puis  cinq  ans  apràeeu  Tran- 
sylvanie. C'est  sur  -  tout. dans  ces 
pajs-là  (|u'il  répandit  «es  dogmes. 
lladmettoil  trois  perso baes  et  trois 
essences  dans  la.Ttinîlé,  el  ajoiitoil 
qu'il  n'y  avoit  que  le'Père  qui  fût 
vrainieDl  Dieu.  Il  voulut  inspirer  s«s 
aeDtimens  à  Elieane  Batlori ,  roi  de 
Poiogne,  dont  il  éloiL  le  médeciii, 
et  qui  t'admit  dMK'iou  conseil  pnrfé. 
L'ardenr  du  prottSl; tjsine.se  raUntil. 
en  lui,  à  mesureque  la  vieillesse  el 
1«  laveur  du  roi  Iwidonsèrent  l'en- 
-«ie  et  le  mejren  de  ihéuiiriser.  I^ 
crainte  de  rdVotdii  I«  ginérocilé  de 
ce  iHriitce  lui  iit  absndonner  les  lu- 
\itit\»  des  imiiaires,  pour  farBriser. 
lesiéwile*  que  ce  roi  aimoit  bean- 
■^ov;).  Son  anncB  .causa  ta  perte  { il 
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rut  étonBë  dan*  son  \ 

jx, qu'il  avoit  fait  B«n  héritier. 
BWndrvia  vivoit  encore  en  ^i%h , 
Içriqu  e  Bellarmin  ëcrivoittonTraité 
de  Christoi  niais  il  n'exisloit  plus 
593.' Viuillas  peint.  BlandralB  , 
s  sm  livre  XVI'  de  IHialoire 
des  hérésies,  comme  un  homme  qei 
avoit  choisi  parmi  les  erreurs  an- 
les  celle*  qui  lui  convenoient 
eux ,  et  qui  s'^toil  enfin  arrtlé 
:aHJi  dogmes  des  arien*. 

\  Bt-ANES  CHfnri-Barthélemi. 
],  nteslre.  de  camp  de  cavalerie, 
mort  eS  février  1754,  à  4t  ""s, 
ranu  par  son  roman  de  Néraïr 
et  JBelàoé ,  a  vol.  in -19,  saus 
,  sans  nom  de  ville ,  ni  d'im-, 
primeur  ;  et  d'un  autre  ,  intitule 
Romaa  orientai,  Paris,  17Ë3  ,  c 
parties  ,  1  vol,  în-ia.  U  éioii  d'Au- 

BLANICHOF  (Antoine) ,  pemira 
hollandais  ,  mort  à-  Harakouic  en 
t670,alla  trois  fois  iRome,  et  «em- 
barqua sur  la  ilotle  destinée  pour 
Candi^.  La  vue  de  la  mer,  des  Ilot» 
irritée,  des  deux  orageux,  des  vais- 
seaux, i  des  rivage* ,  le  rendit  1* 
plu*  biibile  peintre  de  marine.  Le* 
eSeUde  ses  labkaux  août  si  vraw, 
.qu'an,  (roit  j  entendre  gronder  le* 
vents  et  silBer  la  f&udre.  Les  meU- 
leurs  sont  ceux  qu'il  a  le  niAini 
perîectinnnés j  quelqud'ois,  à  torce 
de  les  içetoucher,  il  en  dUiitnwt  lout 
;ie  Jeu, 

;     t  BLARU  (  Pierre  «e  ) ,  Pelme 
!de  Blarrorivo,  chanoine  de  Sàini- 

Dieï  ,  savant  canon 

médiocre,  naquit  en 

rut  en  i!>o5.  Nous  a' 

Poëtne  sur  la  gaeiTi 

la  mort  du  duc  de  h 

six  tivrss  ,   composé 

moires  de  René  ,  dui 

11  «•t,iBAitHlé''JV(i'a>eii/of  .dj)«s',  in 

pago  S.  Nicolaï  de  portu  ,  i5i8 , 

iik-fol.,  figuM*  es  h«ft  ÏLMtJiBB* 
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posé  d'enviroa  cmq  mille  vers.  Ia 
merveilleux  ii'y  entre  pour  rien , 
auui  l'invocation  du  poète  est  sim- 
plement à  la  Muse  de  l'bittoiTe. 
Ses  rëcils  «ont  quelquefois  habilH- 
ment  coup^  par  dea  compuiiaons , 
des  diicoufi  el  des  descriptions. 
Ce  poëme  eet  rare  ;  il  est  imprimé 
sar  peau  vélin  ;  il  en  existe  uo' 
exemplaire  dao»  te  cabinet  de  M. 
Bruant ,  à  Besançon  ;  on  peut  le' 
regarder  comme  unique  ;  les  tiguret 
y  sont  enluminées.  L'ouvrage  a  été 
imprimé  par  maître  Pierre  Jac- 
ques ,  curé  du  bourg  Sainl-Nitolas. 
Une  partie  de  ce  poème  a  été  tra- 
duite en  ver»  français ,  par  N.  C. 
Horoain  ,  docteur  es  -  droits  ,  et 
Grenier ,  à  Ponl-^-Mousson  ;  et  dé- 
dié à  François,  comte  de  Vaudémont, 
père  du  duc  Charles  IV.  On  a  en- 
core de  Blaru  une  "ïlégie  en  vers 
latins  ,  sur  la  cAasae  à  ia  pipée , 
qne  fauteur  aimoit  beaucoup. 
■  tBLASCO-NUNNÉS,  seigneur 
etpagnol ,  qui ,  ayanl  plusieurs  fois' 
reconnu  les  cdtesdes  pajrgde  Faria 
et  dé  Daria  dan*  l'Amérique  méri- 
dionale, découvrit,  proche  le  golfe 
dUraba  ,  uu  isitune  long  de  dbc 
lieues,  qui  sépare  les  deux  grandes 
mars.Pour  profiter  de  la  commodité 
<le  c«  passage  ,  il  fit  bâtir  qiialre 
fortcppstes ,  après  avoir  gngné  par 
du  présens  quelques  uns  des  princes 
cU ce  pays ,  etTaioiii  les  autres  par 
U  Mrbe  dea  arrabs.  Gé  succès  aug- 
menta son  ambition.  Il  fut  accusé 
Dulu  usurper 
ES  qu'il 


.fit  et 


tranchée  par 
£.  Son,  nom 

içoisPizarre, 
quiyeafrè- 

BLASt ,  avocat  à  Païenne ,  tou- 
yainci  d'Hre  le  chef  d'ua  conrptoi 
^«i  lUfMt  lichtn  à  Niq^ei ,  Ivvtif^ 
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dtedi-rMtint  179^,  contre  le  rai  et    • 
le  eouvememeiil  napotiuin  ,  tut 
condamné  à  aroii  la  tète  tranchée , 
et  subit  son  supplice  le  94  miû  ^* 

la  même  année,  B:vei;  sept  de  sta 
complices. 

•  I.  BLASÏUS  0"  Blaes  (Gé- 
rard), né  vers  le  commencement 
du  dernier  siècle  ,  dans  un  village 
de  l'île  de  Cadsandgprès  de  Bruges, 
commença  son  cours  de  médecine 
A  Copenhague ,  et  vint  ensnite  l'a- 
chever i  Leyde ,  où  il  reçut  les 
honneurs  du  doctorat  vers  1646. 
II  exerça  son  art  à  Amsterdam,  où 
il  obtint  une  chaire  de  médecine 
dans  le*  écoles  de  cette  ville  en 
1660.  Il  y  mourut  en  168a.  Outre 
les  ouvrages  de  quelques  habiles 
médecins  de  son  siùde  qu'il  met  su  ' 
jour  ,  il  est  auteur  de  beaucoup 
d'autres  qui  lui  appartieapent  en 
entier ,  et  sur  Içuuels  on  peuï 
consulter  N.  F,  J.  0oy ,  dans  sou. 
Dictionnaire  historique  de  ia  mé-, 
decine,Mons,  1778. 

•n.  BLASIUS  (Abraham),  fiU 
du  précédent,  naquit  â  Amslerdam 
vers  l'an  i6!>o,  è^  s'appliqua  à  la 
médecine  ,  qu'il  pratiqua  avec  succès 
dansiu  patrie.  Il  a  traduit  du  tia-' 
mand  en  latin  les  Observalious 
médico- chirurgicales  de  Job  Vau 
Meeckren  ,  qu'il  publia  à  Amster- 
dam en  1683,  in-S°.  11  les  avoit 
déjà  mises  eu  allemand ,  et  elle*  \ 
avoieni  paru  en  cette  langue  à  Nu- . 
;reniberg ,  en  167^,  in-8". 

-  .*  BLASSET  (MceJae) ,  d'AnlleiM.i 
architecte  et  sculpteur  du  roi,  Ho- 

[rissoit  au  17*  liëcle,  (  Son  portrait* 
par  J.  Ijenïant  est  de  16S8.  ]  Le 
chef  -  d'oeuvre  de  'cet  artiaie  «st- 
connn    sous    le  nom  da    tlEnJant 

i^ikureuT.   11   décore  l'ialérieur   d*' 

:  la  catiuf  drala  d'Amiens,  m.  Tout  Ml ,  ' 
dnt-on ,  admirabl»  tbna  celte  char- 
manM  cràitmre  ;  expTMsion   de  Ik' 

Ijibraioiv^M ,  attituAi'H  ^«por* 
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tions.  Jamaù  l«  doulenr  n'a  paiU  mi 


duit  la  révolution ,  an  coup  de  sa- 
bre en  a  mntiU  le  nés. 

i-Bi:ASTAn&S(MaUhtMt]jmoine 
grec  ,  de  l'ordre  de  Saint -Batile, 
ui  i4'  atide,  nt  auteur,  I.  D'un 
Hecueil  de  toratitatiom  eeeU- 
ûaatiques  ,  qui  peut  servii  pour 
connoltre  ta  diidptine  de  son  temps, 
et  daiiu  lequel  il  rapp«rte  plutôt  ie 
•en*  que  lei  parole*  des  ranona  et 
d««  loia  ;  il  le  contente  mime  quet- 
qnefoïs  de  marquer  le*  leiueila  on 
U»  te  Ironvenl  en  entier.  Sa  collec- 
tion fut  imprimée  i  Osford ,  dam 
le  Synadican  de  Guillaume  Beve- 
lidee  ,  1673  ,  en  grec  et  en  latin  , 
in-tblio.  n.  Qu<e$tione3  matrimo- 
niales ,  qui  ae  trouvent  dan»  le  Jv) 
gfirco  ~  rom&num  dé  Leuoclavins. 
Blaslarei  est  auteur  de  dlSïrena  an- 
irea  ouvragea ,  dont  pluaieura  aont 
restés  manuscrits ,  oitre  Buiree  se* 
Jjibri  V  advtraùi  Judœo» ,  dont 
la  hiUintbique  impA^ale  poMMe 
Crois  manaicril*  greo. 

*  BLASTUS  ,  hérétique  do  a* 
aiècle,  profeasoit  en  partie  les  api- 
niona  de*  gnostique»,  ïl  semble  en- 
core avoir  en  pour  objet  de  léublîi 
la  religion  judaïque,  et  cÉlébroit  la 
Fâque  le  quatoizième  jour.  (  P^oyet 
Mosbeîm  ,  Histoire  ecclésiastique  , 
iwn.  I,  pag.  a^o.n.  i.) 

t  BLAVET  (  N.) ,  célèbre  mn- 
•ician ,  né  à  Besanton  eu  1700,  es- 
ccUoit  à  loner  de  la  tlâie  traveraière. 
L'embouchure  la  mieux  nourrie  et 
la  plus  nette,  ks  sons  lea  raieuz 
filés, et  un  égal  suci;ta  dans  le  tendre 
•idan*  le  Toluptueux  ;  voilà  ce  que 
ka  connoiMcun  admirèrent  an  lui , 
lorsque  le  duc  de  Lévis  i'ameua  k 
Pari*  en  1733.  U  entra  à  |'o{>ëra  , 
où  il  fit  les  déjîcea  des  am^teura. 
l£  prince  de  Carigàan  fut  le  pre- 
mier qui  se  raltacha,en  lui  acrort 
dut  un  logeineat  et  f^at  pention. 
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n  patsa  ensuite  au  service  du  comte 
de  Clermont ,  et  fnt ,  jusqu'à  m 
mort  arrivée  en  1768,  enrintendanl 
de  la  muai^ne  de  ce  prince.  Cet  ik- 
lusUe  mnaicien  réaniaaoit  la  pra- 
tique et  la  théorie  de  aou  art.  On 
a  de  lui  plusieurs  morceaux  d*  mn- 
sique  vocale  et  instrumenUle ,  trè»- 
tûen  accueilli*  des  connoiaseura.  H 
mit  Cl  musique  /m  Jeux  ofyntpi- 
quet ,  ballet  charmant  du  comte  de 
Seiuielerre  ;  el  /a  Fête  rie  Ojrlkèn , 
petit  opéra  du  cbcvelier  de  Lauria, 
11  a  été ,  pendant  plus  de  So  aiu  , 
ordinaire  de  la  musique  du  roi.  On 
a  cité  l'anecdote  d'un  chien  qui 
entroit  en  fureur  toutes  le*  fois  qu'il 
enteudoit  uu  autre  jouer  de  la  flûle, 
maia  qui  s'apaiioit  et  venoît  lécbu 
le*  iiieds  de  Blavet ,  lorsqu'il  en- 
leadoit  les  aons  flatteur*  qu'il  en 
tiroit  Btavet  jouoit  aussi  avec  su- 

fériorilé  du  baaaon.  Il  éloîl  père  de 
abbé  Blavzt  ,  bibliothécaire  du 
priuce  de  Conti  ,  qui  a  été  connu 
par  quelque*  Traduciiont  de  l'an- 
glais. 

tBLAUBEH  (Amlffoise),  néà 
Constance  en  1^99  ,  embrassa  (■ 
doctrine  de  Luther ,  et  la  prCcb* 
dan*  *a  ville  nalale.  Il  travailla  en- 
aaile  à  l'introduire  dana  la  villa 
d'Ulm  el  dan*  le  duché  de  Wir- 
tenAars.  U  monmt  en  1 567.  On  * 
de  Ini  iaOwra^i  de  Piilé,  pen 
las,  mtme  par  ceux  de  wn  parti. 

'BLÉAMIRE  (William),  mort 
à  Londre*  te  7  *^tcmhr«  iSoli  , 
e*t  auteur  d'un  ouvrage  intitulé /fe- 
martt  on  the  poor  Lawt  and  the 
rnaitttenanee of  the  poor,  iSoo. 

.  '  BI-EC  (Pierre  Van),  très-boa 
peintre  qui  mourut  à  Lendr«a  en 
1764  11  a  fait  entre  autres  ubleaux 
le* deux  célèbres portraii sitJoAiuoa 
et  de  Gr^u ,  deux  fameux  comé-i 
dieUB  qu'il  a  repré»enléa  dans  le* 
r6Ies  d'Anania»  et  de  Tribulation 
dfl  l'jik/iimiite. 
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•  Br.£DDYN,  barde  ingbit  qui 
fut  celÈliTe  dans  le  i3'  liède.  On 
trouve  beaHcoup  de  piècei  de  lui 
^lu  FArchéologie  Wêlche. 

•  BLEDRI,  ^ïêqiie  de  Landaff.  D 
prolëgea  beaucoup  les  savans  dans 
•on  oiocÈse. 

•  BLEEK  (  Kelet  Van)  ■  grarrf, 

eesiix  de  si  composilion  et  A'arpri» 
liiSéreaa  maitres.  Il  a  grave  avisi  la 
portrait  de  FrançoU  h'iamaiid  , 
(culpiaur  id'aprèsVanDyck,  et  celui 
de  Rtiubrant,  d'après  Benibrani 
iui-mème:  U  est  mort  à  Londres. 

t  BLEFKEN  (Dilhmao  ) ,  hislo- 
fien  danois,  qui  est  mort  dans  le 
17'  eiècle.  Il  a  pu bliëuu  petit  ouvrage 
iutitiilé  Islandia ,  seu  populorum 
et  mirabilium  quie  in  eâ  insuid  re- 
jieriunlur  Hesciiptio ,  cui  de  Gron- 
landiâ  i/uixdan  adjecta,  Lugduni 
Bat.,  i6o7,in-8°  de?!  pag. Quoique 
I*nglet  du  Fresnoy  ail  loué  cet  ou- 
vrage, et  qu'on  l'ait  traité  de  bon 
dans  la  dernière  édition  du  Diction- 
naire ,  il  n'est  pas  moins  yrai  qu'il 
est  plus  que  n)ëdiocre ,  et,  ponr  s'ea 
convaincre,  il  luffît  de  lire  U  criti- 
que qui  «R  a  é\é  faite  par  l'IiUnilais 
Arngrim  Jooas  ,  inlituiée  Jnatome 
Blèfkeiiiana,  qud  Vilàmari  Btef- 
ienii  ftMort  magU  prmcipua  in 
iibellodeh\a.iidià,anno  1-607  tdilo 
convulaa  per  nianifealam  extnle- 
ratitinem  retexunlur,  i6:a  ,  in-8*. 
Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  fiel  dans 
eetle  critique,  il  y  est  à  peu  près 
démontre  que  BIrfken  ne  savoit  ni 
la  géographie,  iii  IttiatoiTC  (civile, 
nilliisloire  naturelle  de  l'Islande. 

•  BLEGNY  (Nicolas) ,  cbirurgîeii 
da  dtrnier  siùels ,  né  à  Paris ,  se  mit 
à  la  tète  d'une  acadëmie'de  nouvelles 
découvin-tès  en  médecine.  Celle  so- 
ciété publia  «es  mémoires  par  cahier 
de  chaque  mois.  Les  trois  première» 
•nnë«E  [Hiruieot  sons  ion  nom ,  mais 
aux  trots  suivantes  il  n'est  plus  fait 
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mention  de  lui.  Plus  intrigant  qnt 
s^ant ,  ce  médecin  lii  afficher  de« 
cours  de  chirurgie  et  de  pharmacie-, 
et  parvint  à  se  faire  nommer  chi- 
rurgien ordinaire  de  ta  -reine  e« 
1678  ,  et  cbinrgicn  ordinaire  de 
Philippe  duc  d'Orléans  en  i683.  U 
Vint  n*éro«  k  bout,  par  m»  intri- 
gue*, d'obtenir ,  eu  1687,  fai  charga 
de  médecin  ordinaire  du  roi.  Mai* 
il  ne  jouit  pas  long-temps  de  son 
biomphe  ;  le  roi  ,  informé  des 
débauches  et  des  malversations  d« 
,  le  fil  emprisonner  1* 

4  juin  i6g3.  Ou  l'enferma  d'abord 
au  fort  ^Ev^u•,«nsHite  au  château  ' 
d'Angers,  d'où  il  lortïi  au  )>out  de 

5  ans  ,et  se  rendit  à  Avignon.  Il  j 
exerça  la  médecine  avec  une  aorte  de 
réputation  jusqu'à  l'époque  de  sa 
mort  arrivée  en,  i7«ï.  I]a,nonrposé 
l(s  ouvrages  snivans  ;  I.  Uart  de 
guérir  let  muladies  i-énèriinnes , 
ixpliquè  pq,r  les  principes  dt  la 
nature  et  de  la  mécanique.  Pari» , 
167g,  in-IB;UHaye,  1683,  iu-S"; 
L —  1693,  ia-11;  Amsterdam, 
Il  n-i9;  eu  anglais,  Londres, 
Il  in-H".  11  y  loue  beaucoup  la 
di  m  de  gayac',  et  il  en  met  les 
v<  en  raratlèle   avec   celle  du 

.  II.  L'art  de  guérir  les 
de  toutes  les  expèces  dans 
les  deux  sexes ,  iwec  le  remède  du 
roi,  Paris,  1676;  1698,  iu-ia.  IlL 
Histoire  anatomique  d'un  enfant 
qui  a  demeuré  a5  ans  dans  le  ven- 
tre de  sa  mire  .Paris ,  1679,  in-ia  ; 
l'enfant  ëtoii  pétrifié,  et  à  peine  i 
irouvoit-on  la  figure  humaine.  IV. 
Le  remède  anglitis  pour  la  gvéri- 
jonrfes>*èf'res,  Paris,  1681, 168Î, 
iu-ia;  Bruxelles,  i68i,  in-ia.  Cet 
écrit  fut  publié  par  ordre  du  roi ,  à 

3ùi  Talbot  aroit  vendu  la  méthode 
e  do|iner  le  quinquina,  V.  La  Doc- 
trine des  rapports  fondée  sur  les 
maximes  if  usage  et  sur  la  dlspo- 
sllian  des  /louvelles  ordonnances , 
Lyon,  1684,  in-ia,  VL  Le' bon 
usage  du  thé,  du  café.  «  du  càç- 
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«o/sf  pour  la  'préatrvalioit  et  'la 
guéri&ondesmaiiù//es,l,'yoa,  16S7, 
»-ia;  Pam,  1687,.  in-ia.  VU.  Se- 
xrea  corKMJ'iUuir  la  beauté  et  la 
mante,  Fatii,  i«fi8,  1689,  a  '^4, 

•BLEISWTCK  (Pierre  Van),  du- 
rant 1&  ans  graud-peiuioanaire  de 
Hollande ,  âcvé  à  celte  diguité  cq 
i77a,eloilnëà  IlçKt en  i7ï4,eLil 
avoit  été  d'abord  conseiller  pimaLoa- 
naiie  de  celte  ville.  On  a  de  lui  une 
excellente  diweilatiou  inr  un  dei 
•■jeta  les  plus  Ëdlërf&uni  pour  m 
patrie ,  les  digues ,  Jie  aggeiibiis.  11 
la  publia  en  1743  ,  quand  il  fut  oréd 
docteur  eu  philosof^ai  l'uniTersiié 
de  Leyde.  Il  en  a  paru  une  traduc- 
tion faollaudaise.  k  Le^de ,  eu  1778 , 
par  Eadré.  Cetoit  un  hpisinG  fort 
instruit  et  d'un  vrai  mitrite  ,  mais 
<]ut  ue  montra  pas  un  cocacUre 
assez  prononcé  dans  les  circansr 
lances  difficiles  01Ï  il  a^iuinistra  les 
intérêts  de  son  pa^ s.'  Il  est  mort  A 
La  Haye  en  i79Lt. 

■BLQi^ER,  pciaire  et  grarnir 
ilainaiid ,  a  laissé  quelques  tablBtUK 
et  plusieurs  sujets  de  sa  compoN- 
lion,  gravés  à  l'eau -forte.  On  e^lims 
aui-lout  un  Christ ,  aux  pieds  du-; 
qn^  sont  représentés  une  Vierge , 
Sainl-Jefln  et  les  «ahlles  fe^fies , 
d'après  Corneille  Poelèmbof^  Il 
^oitnéen  itloS. 

*  BLÉKEHS  (N.),ii<àËburlfin 
Ters  i63t,  est  regf^dé  comme  Dik 
Wi  peintre  d'histoire.  Le  poêle 
Vandel  a  célébré  en  vers  sou  itbfrau 
de  Danaë  i  mais  ton  plus  bel  ou- 
vrage e»t  \e:Trion^)Ae  de  Vériui, 
qu'il  lit  pour  le  prince  d'Orange. 
On  ^  trouve  du  uu,  du  géi  ' 
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dans  louii  I 


j  outras  ouvrages. 


Br,EIHnnUAS.  Viyfea  NicÉPHO- 


-  ili£MUB.  f^i>ye»  BoDxrrt. 


;"    •IttJES(HeDride),ii(!inlre,uiH 

Suit  à  Bwiues ,  près  DibAit ,  sur  la 
n  du  >5°  liècle.  Sans  autre  maiire 
qnela  tlalure,  ildevinl  un  excellent 
peintre  de  paysage.  En  général  se» 
cotnpOMtkiDs  sont  riches  et  louveut 
ingénieuses,  ses  pajsages  variés  et 
naturels ,  et  sa  louche  spirituelle  et 
hardie.  Les  ouvrages  de  ce  peintre 
sont  Ires-recherchés  eh  Italie,  son» 
le  nom  de  tableaux  à  la  ckouatle , 
parcequ'i]  en  ^eignoit  une  dans  cha- 
que tableau,  la  ville  d'Amaierdain 
en  possède  deux  de  ce  peintre  :  l'un 
est  un  beau  pùysagt  dans  Icijuel  on 
voit  un  porte-balle  endormi  sous 
un  arbre ,  tandis  qu'une  troupe  ds 
singes  B^mparent  ae  ta  boutique  ,  et. 
en  élalent  les  différens  bijoux  aux 
branche»  des  arbres  ;  l'antre  est  un 
petit  tableau  très  précieux ,  repréy 
■eniimt  le  château  iPEmmaù'si  les 
deux  pèlerins  i  la' 
premier  plan,  et  i 
voit  toute  ta  passii 
ville  de  Jérusalem 
avec  une  muliiludi 

pereur,  à  Vienne, 
tableaux  de  Hesii  di 
mourut  très-âgé  en  t55o. 


t  BLETTERIE  (  Jean-Pbilipp»- 

René  de  la),  né  â  Iteunes  le  aS  ^ 
février  1696,  entra  de  biinne  heurs 
dans  la  conglégalioii  de  l'oratoire, 
et  j  professa  avec  (lisIinctiDn.  Le 
règlement  contre  te*  perruques  fut 
l'occasion  qu'il  prit  pour  «a  aoilir  ; 
mais  il  conserva  l'Miiiitië  et  l'eiiiroo 
de  tes  anciens  coBlVéïes.  li  vint  à' 
Paris ,  et  se*  lalens  lui  procurèrent 
une  (^aire  d'éloquence  an  collège 
royal,  et  une  place  à  l'ataJtmie  de» 
belles-lettre».  L'académie  frnnçaisa 
lui  destînoii  aussi  itu  M  ses  fuuieuils; 
mats  la  cour,  qui  Je  croyoit  jansé- 
niste ,  Idi  donna  l'esclDsion.  Il  liu- 
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Hia  disM»  ouvrages  Un  aceaoillls 
ftj  puMic  î  X  Histoire  da  Jutieu 

i'^/.Oïia/jPari»,  1735-1746,  io-ia, 
onTrasG  curieux,  bien  ëcril,  «t  où 
fègneàlâftwl'iniparlialilé.la  ptë- 
twion,  rélëgaiice  et  le  jugement 
11.  Histoire  de  i'fmpereurJopiea, 
et  Traduction  de  quelques  ouvra- 
de  fempeivur  Julien',  1748, 
i»,  in-ia,    a    vol.,   Uïre  non 
le  qile  le  précédent , 
ul'auleurdecWMr; 
le  foDtire  les  fait» ,  ^t 
■e  libre  et  varîëe  du 
pendant  la   F'ie  de 
FËs-infërieure  k  celle 
A»  Julien.  III.  Traduction  dejuel- 
gae.!  ouvrages  de  Tacite,  Piiris, 
17SS,  ÎTol.  in-ia.  l.eaMœursdea 
Germains,  «t  la  fie  d'Jgrkola  , 
aonl  ieï  denx  morceaux  que  coni- 
auMi  élëgante 
précàl^»  d'uDe 
le  cet  écrivain, 
e»  et  la  fermelë 
Blelierieavoil 
goftt  de  pfédi- 
Eaui  cetae  à  sei 
Taeile,  disoit- 
le  je  coiuacre  à 
■■  me»  jours.  » 
.  ..premiers libres 
des  annales  rie  Tacite ,  traduits  en 
français;  Paris,  1^68,  S  volumes 
in-i3.  Cet  ouvrage  a  essuyii  des  cri- 
tique* mjrit^et.  Il  est  écrit  d'un  sl^le 
,  ttaniéré,  et  l'on  n'y  reconnoii  qne 
fort  tatement  l'fleganl  historten  de 
Julien.  On  fit  dan»  le  lempa  contre 
lui  ces  deux  vus  i 


*t  a*  Qotxlit  m 


Lt*  fn^Ujit , 


Cette  traduction  eM  d'aill.^)r»  assez 
exacte.  V.  iMIres  au  sujet  de  la 
t-elalioii  du  quiétisme  de  M.  Pht- 
fypeaux,  1733,  in-ii.  Celle  bro- 
ehure*  qui  est  rare  et  aiseï  bipu 
faite,  renferme  une  juslificalion  des 
iTiffinr»  de  madame  Guyon-Vj.  Quel- 
^ou  .iMtsBi'tatioiu   Uès-esliraeet  j 
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dans  le.  ftKnjoires  de  l'académie  de» 
Wlei-lettres.  VU.  T^- humble» 
remoniraijceê  de  ».  de  Montent 
puu  ,  ouvrage  obscur,, en  fayeW 
dun  pédant  qui  rtlojt  rendu  ridir 
cule  par  ■une  aventure  bizarre  et 
m,«lheiu-eu8e.  L'abbé  de  La  Hellerio 
monrut  en  1773,  à  77  an».  Il  avoit 
des  connoissances  solides  et  variées. 
C'ëmit  un  bon  esprit , plutôt  que  bel 
esprit,  doué  de  plus  de  jugement 
que  d'imagination. 

BLéVlU^  (Je«n-Bipti,ie-Tho- 
masde),  né  à  Abbeville  en  169a, 
mortle  9  juiUet.i785,  est  connu  , 
1.  Pat  le  Banquier,  ou  N^cianl 
uniyenel,  1760,  3  voL  in-4''.  H; 
Traitésdes  changes,  1754,  in-8°î 
\\\.TraiUdutoiai,  \-jh%,  in-ia. 
Tous  ces  ouïrtgea  furent  bien  reçu», 
.  sont  eucore  utile». 

•  BLEIÎLAND  (Jean),  médecin 
hollandais ,  «nlevé  à  la  fleur  de  sou 
âge>  a  laissé  des  observation»,  Z)0 
sand  et  raorbosâ  cesopAagi  etruc-' 
Curé,  Leyde,  178.1,  in-4'';  et  ud 
Traité  Dt  dijicHi  aùt  impedito 
ahmentomm  ex  tieniriculo  in  duO' 
dtnum progressa ,  1787,  in-4". 

*M,IN  iiB  SAimroBBfAdrien- 
Michel-Hyaciuthe),  né  à  Pari»,  «t 
mort  dans  la  njèrne  ville ,  le  a6  no-: 
remlflh  1807,  âgé  de  G4ans,  éloît,, 
avant  h.  révolution  ,  historiographÂ 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  11  a  pu- 
blié beaucoup  d'ouvrages  de  poésie, 
dan»  la  plupart  desquels,  malgré 
une  versification  aisée,  On  découvre 
de  la  foiWeMe  et  nn  défaut  de  colo- 
ris, qui  rend  monMonn  le»  ubleariK 
qu'il  a  voulu  esqulMer.  U  a  travaiiU 
pour  le  ibeàire ,  et  sa  tragédie  à'Of^ 
phants  lui  a  aMigné  une  place  di»>' 
tinguée  parmi  \a  auteur»  dratnk- 
tique*.  Il  a  démenti  l'oplnioa  qui' 
l'étoit  accréditée ,  qu'il  a»  pouvoit 
i'éleverau-desjusdé  la  poésie  légèro. 
La  marche  de  celle  pièce  est  ilmpla 
et  naturelle;  lu  prMctptnis  G«ae> 
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lcnipKn>uantbiead«a*iné!!  clltien 
mtranu  ;  le  ilj\t  en  est  facile  et  cor 
Rct.  9m  Iféroides ,  qiii  eurent  du 
nectar  dans  le  temps  où  e)lw  paru- 
mt  (  pirce  qu'alon  c'^loil  la  ntode 
de  H  paujonoer  pour  de  loneuet 

^'«nnuyeuseo  ),  ne  respirent  point 
[«Ll«  chaleur  ,  cet  ëmotioat  toar  A 
lour  forte)  et  doticea ,  vive*  et  leu- 
rra, ces  ^lans  «nbUmet  <|ui  caracU* 
litcnt  une  passion  impëlueuM ,  dont 
la  effela  «ont  presque  louioun  la 
«nrce  de*  plus  grands  crimes,  ou 
ita  plui  nobles  dévouemeci.  Dans 
Il  Tmile  des  ouvrages  de  ce  lillëra- 
lear,  on  distingue  ,  I.  Epitre  'à 
Sache,  Pari» ,  1771  ,  io-8''.  11.  Or- 
piflu/s,  tragédie,  Paris,  1773,  in-8*. 
m.  Blnge  hUioriqut'de  G.  L.  FA. 
tKtrbault ,  éféque  et  patriarche 
ie  Liège  ,  Paris,  1788,  in -8". 
Vi.  Histoire  de  Jtussie ,  représen- 
tkeafigures,  avol.iu-4'',  1799; 
«t  beancoup  de  Poésies  fugitivet, 
biiéréea  dan«  les  almauBchs  et  jour- 
naux. Sur  la  ttn  de  ses  jours ,  il  fut 
Bootmé  par  l'empereur  second  con- 
•ervaleur  de  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
>tn»l  II  a  encore  publié ,  avec  Lu- 
Hau  de  Boiiiermaia  ,  TJiiies  de 
rohiei  /r/giiifes ,  Londres  (  Paris) 
1769,  5  ïol.  in-j3. 

'  BUOUT  (  Jean  du  ) ,  cordelier 
fiBeMnçon,  existoil  daai  le  16' 
néck.  U  ■  (ait  U  voyage  d«  Jërusa- 
km  vtri  la  fin  de  co  tiicl*  ,  et  l'a 
pMie  à  Btsanton ,  en  161 1  ,  lous 
w  lilre  !  L»  Voyage  de  Jinisalem, 
*tliPéitrinage  dëseaiittt  iieuxde 
l'Hltttijie,  par  Jean  du  BLiont, 
(wlclier,  reclus  i  Betançoa. 

BUnLDE  ,  reine  de  France  , 
femme  de  Chitddrîc  IT ,  ne  nous  eal 
nanue  que  par  la  calastrophe  qui 
Irrmina  soi  jours.  Son  ënnux  ayant 
'1'  sciauinë  par  Bodillon  ,  qu'il 
"oii  r>ii  baiire  cle  verges,  ce  der- 
iitr  Be  borna  pas  m  vengeance  il 
Kmeurtre;  il  caarut  au  palais,  et 
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tBLIZONCDiibaDt  de),  ifon- 
badour  du  iS'uècIe,  est  anleorde 
deux  pliccs  inioltlligibles ,  qui ,  sui- 
vant Millot,  ne  méritent  aucirae 
attention  ,  et  d'une  pastourelle  un 
peu  moins  mauvaise ,  dont  le  rotme 
hiitorien  donne  un  court  extrait 
qui  est  encore  Irop  long.  Les  ma- 
nnicrita  de  la  bibliotbèque  impé- 
riale coniiemient  le*  trois  pièces  de 
ce  Thibaut  de  Kizon, qu'on  a  mil  à 
propos  nommé  Blinon.  tt  ne  faut 

Cite  confondre  avec meuire Thîé' 
ull  de  Blizoit  ,  câibra  chansMi- 
nier ,  qui  ëloit  altacbë  i  la  cour  de 
Thibaud  roi  de  Navarre  et  comte 
palatin  da  Champagne  et  de  Brie, 

*I.  BLOCH  (  Marc-El^nr),  mé- 
decin juif,  établi  à  Berlin ,  étoîi  né 
i  An^wcb  ,  «n  Franconie  ,  de  pa- 
rons fort  pauvres.  Al'igede  19  au 
il  ne  savoit  pas  encore  lire  l'alla- 
mand  rt  ne  savoit  pu  un  mot  de 
latin.  Il  n'avoit  In  que  quelques 
livres  des  rabbins-  Uu  chirvrgieude 
»i  nation  établi  à  Hambourg  le 
prit  pour  institutaiir  de  ses  fils.  U 
apprit  lebon  allemand  et  le  latin, 
et  vint  ensuite  à  Berlin  pour  étu- 
dier Vanatomie,  il  continua  «on 
cours  ,  et  se  fit  recevoir  docteur  à 
FfancIbrL  il  donna  successivement, 
I.  Uittoire  dt  la  murent,  poisson 
qu'on  ne  pèche  que  dans  les  lacs  de 
là  Pomérnnie.  Elle  fut  insérée  dans 
les  mémoire*  de  la  lociétd  des  amis 
et  des  cuVienT  de  la  nature ,  dont 
il  éloit  membre.  II.  Quatre  cahiera 
A'Hialoire  naturelle  économique 
det  poitmma  ,  tur~tout  dans  tes 
ilat»  de  Ptvste,  décrits  et  Jiguris 
if  après  tti  originaax ,  Berlin,  1781 
et  1783  ,  p.  in-4''.  in.  Histoire 
natuivlle  ^onomique  des  poissons 
il  Allemagne ,  eu  S  vol.  composé 
de  108  plandie*  ,  dans  lesquels  il 
inséra  les  quatre  cahier!  doQt  on  a 


.yCOOgIC 


fut  pa»  suoisanl  p< 


26  BLOC 

parlé  li-deMH».  IV.  Histoire  natu- 
re//e  des  poissons  élrangers ,  g.^oJ, 
L'ouvrageenlierosiuiste  ta  la  toI. 
compoié  de  4^3 planche!.  Ledeniier 

ÏaTi)ten  I7g5.1i  lit  encore  faire  Ami 
aiB,  parM.  t^7eaa][,alorsàBerlin, 
une  traduciionfraucaisede  son  ouvra- 
ge, qu'il  publiasouaietilre  dWù- 
A>vv  giiiérale  et  partiaiJière  des 
poissons,  Berlia,  i7S!)-i788,6  t. 
iD-fol.  avec  316  planche*.  La  nou- 
velle édilioode  celte  traduction  pa- 
rut eu  1795.  Le&  dëp«D»es  d'une 
(elle  entreprise  dévoient  être  cmtid^ 
râbles.  MulbeurausemetU  te  nombre 
i  de»  acheteurs  ne 
il  pour  tant  de  frais, 
e  discoulinua  cependant  pas  de 
travailler  i  son  histoire  ,  et  reuuit 
même  à  la  lerminer.  Outre  cet  ou- 
vrage de  longue  haleine ,  Bloch  a 
«aicore  publié  dans  les  recueils  de 
diBerentes  sociales  ,  de*  Mémoires 
sur  l'histoire  naturelle  i  dan*  ce- 
lui des  ami*  de  la  nature,  il  Si  in- 
sérer des  Obsenialioas  mr  Porigine 
dts  eafoncemens  réguliers  dans  les 
pierres  viu-iformts.  — r  Sur  les  vers 
intestinttu.v  et  les  paumons  des 
oiseaux.  —  Esaai  sur  l' histoire  na- 
turelle des  vers  qui  vii^nl  dans 
les  -autres  animaux.  —  Sur  les 
veis  de  la  vessie.  —  Description 
de  l'outarde  et  de  quelques  oiseaux 
de  marais.  —  Sur  l' /tuile  de  ha- 
rengs.— Sur  r  opinion  vulgaire  que 
[organe  de  la  génération  de  la  raie 
€t  du  requin  est  double.  —  Sur  la 
myxine  gluliiwsd ,  etc.  Ce  savant 
mourut  le  6  août  1799  ,  pendant 
un  séjour  qu'il  Kt  à  Carlsbad  en 
fiohéme. 

i  L  6t.0CK  { Beniamin  ) ,  pehitre 
flamand  ,  fut  ëiève  de  son  père ,  qni 
avoit  perdu  loute  »a  fortime  dans  un 
incendie.  Le  jeune  Bloct  élant  allé 
à  Rome ,  y  lit  le  portrait  du  cé- 
lèbre jésuite  Xircher  ,  qui  le  fit  cou- 
Hoilre.  Ce  peintre  s'établit  ensuite 
i  Nuremberg,  où    il  épousa  une 
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femnae  aimatde ,  qui  peignoit  ImU- 
lemeDL  las  lleurs,  et  dent  les  oa- 
vrages    «ont  aussi    redietché*'  que 

*  II.  BLOCK  (Jacques  Reugersl.nrf 
k  Gouda  ,  environ  l'an  i58o.  U  fut 
se  pvfeclîonner  de  bonne  heure  en 
Italie,  oii  il  éuidis  la  peinture  et  le* 
Dialhétnaliqiies:cettedenlière  science 
lui  donna  les  moyens  de  peindre 
avec'perfeclioo  l'architecture  et  d^ 
perspectives.  Ru  bens,  en  Toyageaut, 
lui  rendit  plusieurs  visites ,  et  dit 
qu'il  n'avoit  jamais  connu  parmi  lea 
flamands  de   peintre    aiissl  savant 

3 ne  Block.  Cet  artiste  avoit  encoro 
e  grandes  connoissances  dans  l'ar- 
chitecture militaire;  ce  qui  engage 
le  roi  de  Pologne  à  lui  donner  un» 
direction  dans  les  forliiîcatians:  mais 
son  crédit  auprts  du  roi  éveilla  la 
jalousie  des  courtisans,  qui  ibéâi- 
tèrent  sa  perle,  11  en  fut  averti'et 
demanda  sou  congé.  A  son  retour 
chez  lui ,  U  géiiéral  Percival  le  choi- 
sit pour  son  maître  de  mathéma- 
tiques,mais  l'archiduc  Léopold,  ap- 
préciant son  mérite,  lui  lit  tant 
d'inslance»  qu'il  entra  â  son  servicç: 
il  l'emmtna  avec  lui  dans  toutes  se* 
campagnes,  et  lui  donna  une  pepsiMi 
considérable.  Block  ne  quitloit  pas 
ce  prince,  qui  l'honoroitdesonamt- 
lié.eten  visitant  aveclui  lesfartifi— 
calions  de  Berg-S.-VJnos  en  Flan- 
dre, et  paseant  sur  une  planche, il 
tombade  son  çhe  val  qui  avoit  faitub 
faux  p*i.  Les  soins  et  les  regrets  1^ 
l'archiducne  purent  lui  sauver  la  vis. 
Son  tils  le  remplaça;  mais  il  mol»- 
mt  peu  de  temps  aprè*. 

in.  BLOCK  (Jeanne),  née  ^ 
Amsterdam  en  tSiio ,  morte  dans  la 
même  ville  ,  acquit  de  la  célébrité 
dan«  im  genre  trÈs-eingulier  ,  par 
le  fini  et  la  délicatesse  de  ses  dé- 
coupures. Toutes  les  cours  et  tou* 
le*  artistes  les  recherchèrent.  Elle 
exëculoit  dts  paysages ,  des  marines, 
des  fleuri ,  des  animaux  et  de*  pot- 
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Irait*  très-ressemblanB.  Elle  le  uT' 
voit  ordiDairemeatdepapierblanc, 
CI,  CB  plaçant  nir  du  papier  noir 
K*  découpa [ës ,  elle»  rcuembloient 
tn  quelque  «orlo  Hra  gravure»  de 
Meltan.  Elle  peignoii  auMi  i  gouache, 
eu  uniuMut  BrtÏBtemeiit  de  la  loie 
découpée  aux  couleurs. 

+  I.  BLOEMAERT^C  Abraham), 
td  k  Gorcum  en  i5G7,  rëueût  dans 
tou*  le*  genres  de  peinture  ^  mais 
•ur^tout  dans  te  paysage.  Son  génie 
ëtoil  facile  ,  sa  touche  libre.,  ses 
«ompobitious  riches,  on  lui  reproche 
feulement  de  s'être  éloigné  quelque- 
fois de  la  nature.  Il  mourut  à 
Utreclit  ,  en  1647,  à  âo  ans.  Le 
Musée  Napoléon  possuU  un  tableau 
de  lui  ,  repréficQlaat^es  Noces  de 
Théii»  et  de  Pélie. 

■  IL  BLOBUAERT  (  Adrien  ) , 
fils  d'Abfaham  Bloemaeii  ,  fit  le 
Tojage  d'Iltdie,  où  it  s'acquit  tene 
grande  rëpulalion.  On  trouve  cbei 
les  bénëdicltos  deSiltzbourgdetrès- 
beanx  taUeaux  de  lui.  Il  hit  tué  en 
duoldaiu  celle  Tilledansle  17'tiècle. 

•  m.  BLOEMAEBT  (  Coraeliut  ) , 
Irtre  d'Adrien ,  •ai  à  Uirftht  en 
1606,  mort  à  Rome  en  i6tJ3.  Il 
■e  destina  d'abord  ^  l'an  de  la  pein- 
ture ,  mais  la  quitta  bieiuât  pour  la 
gravure.  Ueut  pour  maître  Crispiu 
fle  Faas,  qu'il  surpassa  en  peu  de 
temps.  En  i63o  il  se  rendit  à  Po- 
ris  où  il  travailla  conjoiulememavec 
J.  Théodore  Mathan  aux  gravures 
p«Drte  temple  des  Muses  de  PaVer- 
r^u.  De  là  il  partit  pour  Rome  , 
fh  il  paesa  le  reate  de  ses  jours  ;  il 
7  vivott  encore  en  1686.  Son  buriu 
e>tQ«tet  correct,  et  représente  avec 
beaucoup  de  y^rité  et  de  précision  la 
Bisnière  des  différens  maUTet,  Cor- 
nélius Bloemaert  fut  fondateur  d'une 
fa>le  de  gravure,  d'oii  «ont  ioriis 
taire  autres  artistes  ,  Charles  Au~ 
dtan  ;  Etienne  Baudot  \  François 
FaUly;  Guillaume  Chasieau  ;  Frad- 
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çois  Speier  ;  Jean-Louii  Bonllel. 

-  IV.  BLOEMAERT  (  Frédéric  ) , 
frère  des  précédeus,  s'est  «gat»- 
ment  appliqué  à  la  gravure ,  mais 
atee  moina  de  succès.  Ou  a  de  lui 
un  livre  de  dessioi  fort  bien  faits.  U 
a  gravé ,  d'après  Abraham  son  père, 
quelques  figura* ,  pajsagc* ,  et  aiiif 

•  V.  BLOEMAERT  (  Heinri  ) ,    ' 
l'ainé  de  set  frères,  et  le  plus  foiUe 
dausTarldela  gravure. 

i-  L  BLO:QM£N(JeaD-FraataiB 
Van),  peintre ttamand,  oxmu  tous 
lenom  de Horisou,  naquit  à  Anvers 
en  i6!iË  ,  et  a  lini  se*  jourià  Eom« 
en  17^0.  Il  s'attacha  d'abord  à  la  ma- 
niera de  Van  der  Kabel ,  il  suivit 
ensuite  celle  da  la  nature.  Le*  «ujeli 
de  tes  tableaux  é'ioienl  de*  vues  ém 
Tivoli el  des  environs.  Il  excelloil , 
comme  paysagiste ,  à  peindre  les 
chutes  deau,  et  cette  vapeur  légère 
qui  s'élève  de  la  terre  au  coucher  du 
soleil,  l'arc-en-riel  «lii  s'aperçoitau 
travers  des  brouillards  el  de  la  pluie, 
parce  qu'il  avoit  l'art  de  bien  dégra- 
der les  pljiQS  de  ses  tableaux.  Le* 
élraiigera  et  principalement  les  An- 
glais enlèveutses  ouvrages. 

*  11.  BLOEMEN  (  Norbert  Tan  )  ; 
frère  du  précédent,  ttaquit  à  Anvers 
en  1671;  il  commença  comme  lui 
à  étudier  la  peintnre  dan*  ta  pa- 
trie ,  puit  alla  se  perfectionner  à 
Boroeioe  pouvant  7  rester  à  étudier 
aussi  long-temps  qu'il  l'aurait  dé- 
siré ,  il  revint  à  Anvers  ;  mais  ao- 
coutumé  k  vivre  au  milieu  des  ar- 
tistes, il  ne  put  soutenir  la  solituda 
de  celte  ville  dont  le  commerce  étoit 
anéauti ,  et  alla  se  fi^er  k  Amster- 
dam ,  où  U  est  mort.  Se*  portraits 


galantes  auroïent  eu  plus  de  succès  , 
si  sa  couleur  eut  été  plu*  vraie  et 
moins  crue. 
-  m.  BLOEtfES  ;  Pierre  Van  ) , 


.yCOOgIC 


i8 


BLOH 


ooaau  atiBÙ  mus  le  nom  de  Stan- 
itaert,  ^loil  t'rëre  desprëcëdens^et 
comme  eux  fut  un  peintre  tatiraé. 
Set  tableaux  eont  rechercfaéa  de« 
curienx,  lanl  pour  leura  iu|elaque 
pour  la  routeur  et  ta  corTectJoa  du 
desiin.  Us  repcëaenteot  de»  roarche» 
miliiaîrea,  des  bataille»,  de»félei, 
des  caravanes.  On  peut  reprocher 
»ur-tout  à  ceux-ci  de*  couleurs  trop 
'  liclataates  dan»  les  costumes  de  «e» 
figures,  mais  l'usage  des  Orientaux 
•emble  exiger  cette  espèce  d'ealu- 
miaurede  tout  peintre  qui  veut  être 
vrai.  Revenu  à  Angers,  aprèsavolr 
habité  long-temps  lllalie ,  il  a  ëtë 
nommi  directeur  de  l'académie  des 
peintres  de  cette  ville  eu  iSËg. 
BLOETLING;  roj.  BumAtm. 


+  I.  BLOND  (Jehan le),  seigneur 
de  Brauville  ,  natif*  d'Erréux,  fit  de 

blia  un  recueil  sous  ce  titre  :  2.e 
printempt  de  l'humble  espérant, 
Paris,  )535,  iu-i6.  Les  règles  de  la 
décence  et  de  lltounËtelë  n'j  sont 
pas  rigoureusement  observa.  La 
cëlëbriié  de  Marot,  dont  il  étoit 
contemporain  ,  excita  sa  bile.  Il  se 
déclara  un  de  ses  adversaires  ;  mai» 
la  jKNtéritd  a  su  mettre  une  grande 
difurenee  entre  ce»  deux  poetea- 11 
«  autii  traduit  du  tatin  de  Thomas 
HoriH,  La  riescriplioa  de  File 
d'Utopie,  oit  est  compris  Le  JUi- 
roir  de»  ripubUgues  du  monde.  Pa- 
ria, i65o,  itt-6*. 

+  n.  BLOND  (Jacques -Chris- 
tophe le  ),  peintre  en  miniature  , 
nëàFraocforteurleMeiu.en  1670, 
moTi  en  1741  ,  a  excellé  à  peindre 
le  portrait  pour  les  bijoux.  II  voya- 
gea en  Italie  ,  en  France,  en  Hol- 
lande où  il  s'enrichit,  et  en  Angle- 
terre où  il  se  ruina  en  perfeciiou- 
nont  la  manière  degraver  en  eou- 
leia- ,  doDt  il  a  donué  vu  Traité' 


BLQW 

in-S" ,  et  que  l'on  ctoit  être  de  »i>a 
invention.  Ugravadecrtlemamièra 
les  portrait»  de  Louis  XV ,  du  car- 
dinal de  Fleurj  et  de  Van  Dick.  Lq 
Blond  forma  eu  Franaa  un  élèv« 
y ommd  Bobert. 

m.  BLOND  (  Jean  '  Btptitle- 
Alexaudrele),arGhiiecte,néÂPaFia 
en  1679  ,  mort  en  Rus8ieeni.7i9  , 
est  auteur  des  Desainade  la  t/téo-_ 
rie  et  pratique  du  jardinage,  re-^ 
lativement  h  ta  décoration  de  De— 
zallier  d'Argenville ,  Paris,  174?  , 
in-4'.  Il  a  aussi  fourni  des  augmeu- 
talion»  pour  le  Cours  et  le  Diction- 
naire d'Architecture  de  Daviler.  Ité 
czar  Fîerre-le-Grand  ,  dont  il  éloit 
premier  architecte ,  lui  fit  lâire  de* 
fiméraillea  iM^gnitiques,  auxqnetles 
il  assista.  On  dit  que  ce  prinCe ,  dons 
un  de  ses  accès  d'humeur ,  lui  avait 
donné  un  soutflet ,  et  que  l'artista 
en  ëloit  mort  de  chagrin.  L'bAtel  da 
Venddme,  rued'Ënfer  à  Paris,  fut 
bâti  sur  le»  destin»  de  cet  archi~ 
tBcte  dans  sa  ieunea»e. 

t  IV.  BLOND  (  Guillaume  le  )  , 
né  à  Paris  eu  1704,  mort  en  1761 ,' 
obtiut  en  1736  la  place  de  profea- 
•eur  des  page»  de  la  grande  écurie  . 
et  en  176 1,  celle  demailre  de  ma- 
thématiques de*  eufans  de  France. 
Il  se  rendit  utit^  par  un  grand  notn^ 
bre  d'ouvrages  que  les  ingénieurs  et 
les  taililaircR  lisent  avec,  fruit.  Le* 
principaux  sout ,  1.1.' Aritàpiétigu^^ 
et  la  géométrie  de  l'officier,  a 
vol.  in-S"  ,  qu'il  abrégea  en  i  vol. 
in-i3.  II.  Etémensde  ta  guerre  dee  • 
sièges ,  3  vol.  in-a".  111.  Plusieurs 
ButreBouvrageseuUnseul  vol.  in-S*. 
tels  que  l'Algèbre  de  Cqffider_; 
Elément  des  fortifications,  dont 
il  donna  un  Abrégé  ,  in-ia  ;  Ar- 
tillerie raisonnée  ;  ï' Attaque  des 
places  y  la  Défense  des  places  ; 
Elémens  de  lactique;  Essai  de 
castraTaitatioa. 
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DAoittnbliothécaiie  ducdlëgeMt- 
nrin,  adjointi  l'abbdde  Vennomt, 
iMmbpe  de  l'académie  de*  tciencee 
ctbdleA-letU'es  ;  at  députa  Ufut<ap- 
pdé ancorpa législatif at^  l'inMiUit. 
HaawiéàUcaaitniaiondeBani.iiu- 
lituéa  par  l'aBieinbtëe  constituante , 
D  fut  chargé  da  d^pouilLemaot  dei 
diienea  bibliothèques  inppriniéci , 
■inù  que  des  archives  nationales.  On 
1  de  cet  ëcrivaia  philosophe ,  I.  Ob- 
tcrvations  sur  quelque»  médaille» 
du  cabinet  de  M.  Pellerin ,  La 
Hije  177»  t  in-4''-  D.  Deacripfion 
detpitrresgravéesducabiiietduduc 
fOr/éan»,  avec  l'abbé  de  La  Chau, 
Fam,  1780,  1785,  9  Tol.  in -fol. , 
if.  ni.  Pliuiaun  Mémoires  dans 
«ax  de  r^cadémie  dea  insciiplions 
«I  beUe»4etlreB ,  parmi  letqQcli  il 


aiqua ,  Naples  et  Paris ,  1781,10-6°. 
Frappe  d'«ne  maladie  grave,  il  brbla, 
dans  un  moment  de  délire  ,  un» 
cnade  qnaniilë  d'obser  valions  ma- 
nuscriteaaurlesmonumeii»  de  l'an- 
tiquit^  et  les  médùUes  grecques  , 
et  mourut  A  l'Aigle  le  17  juin 
iSog^  où  il  TéûdiHt  depuis  iSoi. 
HM.  Gokron  père  et  &U  ,  et 
H.  Oubos  loi  ont  él^vé  uu  mau- 
solée dans  le  dnielitre  de  Ijiîgk  , 
avec  une  inscription  composée  par 
M,  Dupuia ,  membre  de  î'instilut, 
qui  atteile  tout  i  la  fois  ses  lalens , 
•es  ccmuoiasances  et  sa  philosophie. 

*  L  BLOND£AU( ClRudê  ) ,  pft- 
tfe  ,  prolonotaice  apoatoliqDe  ,  et 
cttanoin*  du  cfaapiud  métropolitain 
da  BMançon,  existait  dans  le  17* 
wèda.  Il  «  ptihlié  Le  Triompke  de 
ta  tharité,  on  t  Abrégé  dtt  grta^ 
deura  de  la  canfi-érie-di  la  trè3~ 
taUiU  Trinité,  de  la  Rddea^tion 
de»  caplijà,  et  de  NotM-JDarae^Un 
Bemède  ,  Besançon  ^  ïE64  <  in-13 
de  173  pag.  Oa  trouTa  d'abord  dans 
•M  «uvrage  la  vie  da  «aict  Jean  de 
lla^a  ai  d«  aÙBl  Félix  de'  ValoU , 
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preeiier  idigienz  et  fondalenr  d« 
l'ordre  de  la  Trinité  de  la  Réduap- 
tion  ;  viennent  ensuite  rinsiitutlon 
de  cette  CDufréiie,puit  les  indulgen- 
ces ,  le*  privilège*  ,  le*  prières  et 
les  oraisons  :  le  volume  finit  par  la 
Miracle  de  Nolre'Dame'du-Re^ 
mède  ,  dont  voici  la  substance  :  . 
n  Un  seigneur  deRomeeuvojoitau 


de  Notre-Dame  ,  qu'il  avoit 
fait  sculpter  en  marbre.  Le  vaisseau 
est  pria  par  le*  Algérien!  ;  tes  Iri- 
nilairea  vealent  racheter  la  Notre- 
Dame  ,  et  en  offrent  un  prix  rai- 
sonnable. Le»  Algériens  en  deman- 
dent son  '  pesant  d'argent  ;  les  tri- 
□ilaire*  j  conaentcnt.  On  procède  i 
la  pelée,  et,  par  nn  miracle,  U 
Notre-Dame .  de  marbre  ne  piie  qu* . 
la  pcemifcre  somme  oSèrte  par  le*- 
religieux.  Elle  leur  est  délivrée  sans 
difficulté,  et  apportée  à  Madrid,  où 
le  rai,  snivi  de  touWsa  cour  ,  alla 
la  recevoir ,  et  voulut  aider  à  la 
povier;  »  O*  pareil*  conte*  éloient- 
ils  nécesraiTM  pour  ratretignir  I4  foi 
de  UM  pans  f 

*  II.  BLONDEAU  (  Jacquet  ) ,  né 
à  Langres  en  16^9.  lia  gravé  au 
burin  nne  partie  de*  peintDte*.  da 
Piètre  de  Cortone ,  dans  le  pataia 
Piiti  à  Roicnce.  II  a  gravé  anssi 
d'autre*  £((ainpes  d'ap»s  différeua 


t  m.  BLONOEAU  (  Claude  ) , 
avocat  3u  parlement  de  Paris ,  coai- 
mença.;  en  1673,  avecGuérat  ton 
confrère .,  U  Journal  du  palai»  , 
qui  vi».iu»qtt'«n  (700  ,  li  vol.  in-^",. 
et  dont  1«  dernière  édition  est  de 
17S3;  en. 9  v«l.  in-fol.  Bajina^  de, 
BeauvAl  parle  ainsi  de*  deux  auteur* 
dans  Min  Histoire  des  ouvrages  de* 
sarans,dumoi«de  septembre  i&^ov 
«  Ils  étUeiit  néi  l'un  et  l'antre  av«c 
uu  génie  heureux  et  solide  ,  et  il*. 
avoMiut  joint  l'éind^  de  la.politei*^ 
avec  celle  de  la  iuriipri^tuuf ,  ea 
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lorte  que  lesquestiona  lc*pli»ëp>- 
neusea  sorloicnt  de  leutB  me 
diponillëei  de  ce  qu'elle*  ont  d 
el  de  barbare.  Cea  deux  «mis 
un  commerce  lièa-^troit,  »'H 
telluinent  accoutumés  à  penw 

que  l'on  vuyoii  cégner  le  même 
eiprit  daM  loustage  qu'ils fainoieil 
en  cocumun.  QuetqHea-uiu  .préteu- 
doient  remarquer  quelque  cltoac.de 
plua  vif  el  de  plui.  ëgaje  daiu  ce 
quipartoU  de  la  plum<de  Guérel . 
cl  qudque  diose  de  plua  ielme  el 
de  plus  noble  daui  le  style  de  BJoU' 
deao  ;  mai»  cette  difGireilce'  n'étoit 
pa«  setHilile  à  la  plupMt;  >i  il>i 
donné ,  en  16S9 ,  soui  le  nor 
BiblioiAiqne  canonique,  la  Somme 
hén^eiale  de  Bouchet,  enridkiede 
bcBuaoup  de  aotei  et  d'arièb.  Il 
nioDTut  au  cAmnencemeat.  du 
siècle- ILne  faut  paa  le^couiôndte 
atec  Cknde  oi^harlei  BioNluiÂlT , 
avocat  aft  présîdial  da  Mans  ,~iD<irl 
en  16S0  ,  auteur  de*  Portraili  dei 
homme*  itttwtrea  de  la  province  du 
Maine  ,  imprirncB  au.  Mans  chez 
Yzarabart,  en  1666,  in-4».  Cel 


tIV.BLONDEAU  BbChiumaob 
(Claude-François),  ancien  lieutenant 
d'infanterie,  né  à  Chdlelblaoc  en 
Franche-Comté,  mort  en  1777,  a 
beaucoup  écrit ,  et  a  laissé  peu  d'ou- 
vrages qu'on  puisse  louer.  Son  La 
Bruyère  moderne ,  ou  tSmtei  du 
chevalier  Bhndeau,  I74fri  a  v»l. 
in-ia  ,  est  à  uoe.trèi^rancle  dis- 
tance de  f  ancien.  Sou  Philosophe 
babiltaM ,  1748  ,  in-ia  ,  auroit 
fait  pins  (agetnent  de  sa  Mira.  Ses 
ahtre»  brochure»  wr  le  Pvint 
d'Âaitnear,  Wsagt  det  ric^e&têa, 
ne  renferment  guère  que  'dei  -tri- 
vialités. Le  seul  livre-  un  peu  «tib 
du  Cfaetatier Blondeauest  uvaJiic- 
tionnair-é  des  titres  originaux  , 
1764  ,  in^  13  ,  encore  loisM^-il 
beaucoup  à  désirer.  ' 
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*  BLCBflï^  (  Lamlool)  a»-;' 
quit  i.Bra^ei  en  i.^ùo environ^  C« 
peinira  avoit d'abord  été  ntaçan.  On- 
recpBOoIt  laéme-aes  oBvragcs  i'ttae  • 
iTodU  qu'il  j'iUetloit  pour  roai^ue.  > 
Il  avoit  du  talent  penr  peindre  t*B 
ruine)  et  d'antres  iu)eli  d'ar^itec->  ' 
tiire,  Ilteplaisoitaussi  à  repnisenier 
desincNidies.Sa&UeépDuiaPorbus,  - 
célèbre  peintre. 

*  1.  BLON0EL  (  Pierre-Marin  ) ,  ' 
natif  de  PoiUecs,  où  il  existoiten— 
core  en  v584-  M  a  laissé  quelque»- 
Poésies  ,  parmi  lesquelles  0%  re- 
marque uneQde  à  Jean  de  la' 
Périfsf.  Une  strophe  de  cette  ode  , 
oit  il  dit  que  a  là  muse  comique  ne.  • 
le  dédaignoit  pas  »  ,  poniroil  faire  , 
conjecturer  qu'il  a  aussi  travailla 
pour  le  théâtre.  Il  n'est  cependant, 
cité  nulle  part  oemme  auteur  dra- 
matique. 

*  n.  BLONiœL(JamuBsde),  baron  ' 
deCuinchjr.natîtdeDouay,  et  mort 
dans  les  premières  année»  du'  17" 
siècle.  On  ne  connoit  de  lui  qus 
les  Pers  qu|ï!  a  fait»  en  ITioaneùr" 
deJeanLoys,  son  compatriote,'  et 
qui  se'  trouvent  dau»  le  reciiçil  des. 
tEuvres  poétique»  de  celuï-ct ,  im- 
prinïé  en  i6Éa,  11  pacolt cependant, 
par  les  éloges  que  ce  dernier  lui 
donne  à  son  tour  dan*  un  •Uimet. 
fait  »ur  ses  poésie»,  jiu'il  en  avoil 
composé  ptusieui'â  qui  n'ont  proTia.-' 
btement  jan^s  Vu  te  jour. 

«  UL  BLONIHEL  (  Jacquek  },  chi- 
rurgien àé  LiUa ,  a  mis  en  fiançai»- 
un  Traits  que  Nicolas  Godin  ,  m^j 
decin  ardinhire  d'Arra»,  avoit  pn-i,, 
blié  ver*  In  commencement  :du  j  6' 
siède  ,  MUS  le  titre  de  C&iruKgia. 
mililaiisi  La  tradnclion  de  Blondal. 
eat  intitalée  La  Chirurgie  mili—. 
•aire  ,  tria-^lUe  d  tous  ceax  qui, 
•euhitt  suitre,  ua  camp  en  len^a 
de  guirre ,  partOlejnent  à  tous  aa~. 
très  en  eondiUon  pestileate  ou- 
djuentèrifœ ,  iscrire.en/atiitfan 
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Maias  Q»éin  ,  Aman  ,   ift68  , 

'W.BLONDEL(PierreMarin), 
mcdKÎn,  aé  à  Calais,  et  praticien 
I  Loudun  ,  a  donné  un  Commea- 
airt  sur  Us  pronottica  (THippo- 
iralt,  qoi  fut  imprima  à  Paria  en 
1S7S  ,  ni-4*  ,  sou»  ce  titra  :  Difî 
Bippacralis  coi  prognostieontm 
laiia»  Eepliraais.  Scëroled«  Sainte- 
Xarihe  parla  de  "ce  mëdecia  avec 
*ge. 

V.  BLONDEt.  royes  Bichard  , 

B'L 

;  VI.  BLONDEL  (  David  ) ,  né  à 
Oulôni-jnr-Manie  ,  minisire  pro- 
WlàDlem6i4,  futprofessetirâ'bii- 
lolie  ù  AmsterdaDi  en  i65o.  L'air 
de  Mité  ville,  joint  à  Muappli- 
Dlïou  ,  lui  fit  perdre  la  v|ie.  U 
moiicut  en  i655,  à  64  a;i8.  Peu 
de  uvam  ont  été  plus  profonils 
dius  la  connoiuance  des  langues , 
de  la  iWoïogie  ,  de  ntisioirejcivile 
et  ecclésiastique.  Sa  mé|iioire  étoit 
un  prodige.  Ce  fut  lin  excellent  cri- 
lifiei  mais  nn  étrivaîb très^kiL et 
iib-loord.  On  (Muiilui-siipli^fuer 
«que  FonteneUe  dit  de  Vandale  , 
ilijullne  fait  aucune  diRicalté  d'in- 
imompre  le  til  de  sMi  dîtcviirs , 
pHr  j  faire  eiilr«r  iqnelqueatitre 
diDwquise  prëaente  ;  M  dam  cette 
paendièse-là,  il  y  enchUMe  une  an- 
IK  {Utentbèse  ,  qui  mèm«  n'est 
Iinit.ètre  pas  la  dernière.  »  Letprin- 
apain  osiragea  de  Blondel  «ont , 
!•  fieudo-Isidonu  et  l^rrianua 
"Opulimtes ,  à  Genève,  ki-^».  Ily 
«nonlTe  la  snppoaition  des  ddcré- 
lilo  attribuée*  aux  papA  àet  quatre 
pRminaeiËclet  del'ËglU»,  et  a^op- 
tte  loog-umpa,  (jlwiqoe  ftbri- 
^K^  ^r  Isidore  t^  Marchand. 
^- Attertio genealogiœ  Franciae , 
Mi ,  in-rol.  ,  contre  les  déclama- 
lÎMi  de  CfailBet ,  qai  dirait  des- 
"«dre  noi  rois  des  3'  et  3°.tbc«i  j 
^Ambert ,  Iet]Qd  Mtait  m»îé ,  *e- 
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loD  )ui,à'BliliMe,6lte4leClolaireI.   , 

'Ima^oil  trouver  dans  cette 
fablele  renversement  de  la  loi  Mt 
lique ,  qui  exclut  lee  femmes  de  In 
fODToBue.  m.  Apologia  pro  sen- 
tenlid  Sti.  Hieronjmi  de  pieaby-- 
terU  et  tpiaei^U ,  in-4*-  IV.  Da 
la  piimaaté  d«  f  Eglise ,Ceniyv , 
■  64i,in-fol,  V.Un  Ti^ilê  sur  /et 
silylies ,  Charenton ,  1 6/i^ ,  in-4'', 
VI.  Un  autre  cOat/e  la  fable  de  la, 
papesse  Jeanne,  Amsterdam, t647f 
in-8".  VII.  Des  écrits  de  eoniro- 
veise.  Eq  1636,  Bloitdel  avoit  ét£ 
chargé  pat  lesEiilises  réformées  d«- 
Prance  de  la  rëlulation  des  An- 
nales de  Barouiiis.  Il  n'acheva  point 
tâche  ;  mail  la  ville  d'Atns- 
terdam  ayant  fichelé  après  «ainort 
son  exemplaire  de  BaroniuB  ,  rempli 
de  notes  marginales  ,  le  confia  à, 
un  ministre  réfugié  du  Béaru  en 
Hollande  ,  el  nommé  JSageeùtie. 
f'oyee,  «ur  l'usage  fu'ilm  fit,  la 
Dieiioiuiair*  de  Bayle ,  an.  Slondet, 
uote  Ë. 

t  VU.  BLONOEL  (  FrainoiaJ  , 
profeieeiir  royal  de  mathématiques' 
et  d'architectuie ,  membre  de  llaca-. 
demie  dea«ciencei, directeur  de  ccUe 
d'architecture ,  maréchal-de-eamp  et 
conseillei:  d'état  ,  mourut  à  I^rie 
en  1 66e  ,  à  68  ans.  U  avoit  d'abard 
été  précepteur  du  comte  deLoménis 
de  Bcieime  >  qu'il  accompagna  dan* 
lotis  ses  voy^ea.  La  cottnoisunce. 
qu'il  y  acquit  des  intérèls  desprin-' 
ces  le  lit  employer  dans  quelque» 
négodationa.  On  a  de  lui  pluaieur» 
ouvrages  «ur  IWchi lecture  et  les 
laathéDMltqnes ,  qui  otil  été  utiles. 
Le»  principaox  tout ,  I.  Kolea  sur. 
l' aivhiiecture  de  Savol.  IL  Uir 
Coara  d'architectare ,  en  trois  par- 
ties ,  1698  ,  g  vol.  m-fol.  III.  VArè 
de  jeter  ha  bombes ,  i6go,în't3. 
IV.  Hieolution  des  quatre  princi- 
paux problintes  ^architecture  ,' 
an  Léuvïé,  i»73  ,  in-tbl.  V.  Ma-' 
niit»ëef»rf^itr  Uajpiaeu,  iCftS;' 
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ia-4*'  Louis  XtV  ne  voulot  pu  que 
œt  ouvrage  fût  luia  m  jonr  avant 
que  les  fortitications  faite*  à  pln- 
tieun.  places ,  eelon  cftie  tiHtliada , 
fuMent  ïcheTées.  Les  porte*  Saîal- 
Denjrs^Sarat-Beniard  etSaint-An- 
loine  ont  élé  élevée*  «ur  Ie*  dei- 
sina  de  ce  cëltbre.  «rcbîtecic.  Les 
deux  dernière»  ont  éli  déiliolies. 
Rloudïl.ëtoit  presque  ausai  bon  lit- 
t£ia.ieur  que  bon  mathéiuaticieii. 
Ou  cnnnoit  sa  CompainUoit  de 
£ittdai-e  et  i Horace. 

Vlll.  »L0NDEL(Pierre-Jacque8) , 
Pamieu,  auteur  d'iln^ivre  qui  a 
]>our  titre  :  l.ei  F'érïtés  de  Va  re- 
Irgion  chrélUnne,  *iiseignèe».  par 
principes,  Paris,  et  d'un  Méinoire 
ia-folio ,  contre  les  imprimeurs  et 
leun  gains  excessifi.  Il  mourut  en 
,'tSo. 

JDC  BLONIKL  (Laurent) ,  parent 
du  piécédent ,  naquit  à  Paris,  et  fut 
liJde  bonne  heure  avac  les  soli- 
taires du  Port-Boyd,  qui  lui  inspi- 
rèrent le  goût  des  lettiea  et  de 
la  pieté.  Après  aroir  élevé  quel- 
ques jeunes  gem  ,  il  se  chargea  de 
la  diréclion  de  l'im  prime  rie -de  Oes- 
pré»,  chez  lequel  il  alla  demeurer 
eu  I7i5.  Il  ne  se  coiittnta  paa  de  re- 
voir les  mauuscTÎ  ta  ache  tëspàrcetiiti- 
primeur,  it  IravaiHaà  uim^uoiivelle 
fie  des  saints ,  qiiipamt  en  lyss, 
àParis,in-fol.  li  modruten  17^0, 
après  aveii  publié  divers  our rages 
de  jiîété. 

•  X.  BLONDEL.  (François ) ,  né 
â  Paris,  docteur  de  la  faculté 
miklciue  de  cette  ville,  fut  cb 
pour  être  l'éditeur  dés  trois  dernier* 
volum^  des  Coin mea  taire*  deCbar- 
lier  sur  Hippocrate.  j^udojeude  sa 
lâçulté  en  i658,  il  remplit  cette, eo- 
ciét^df  troubles  et  de  divisions  par 
son  eutètement  contre  la  chimie  .et 
l'anlimoine.  Il  apubUé.nn  ouvrage 
contre  l'usage  ^elq  lt*^rc  de  hier» 
dans  iefioîn,  ^u^liù  sHioiia  dç  «ou— 
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veauxenuemis.Oti.a  encore  de  lui, 
Spiitola  odAUiolum  decurdcarcé- 
nomalia  absqveferro  et  igné, Pu- 
riaiis,  1666  ,  in-4''-  Blondel  motirut 
le  â  septembre  168a. 

'  XI,  BLONDEL  (  Frmç.  ) ,  (rf  4 
liège  en  i6i3 ,  fit  son  murs  de  iné-, 
deciue  à  Cologne,  et  fut  premiet 
médecin  de  l'électeur  de  Trêve*. 
Après  la  mort  d«  ce  prince  il  s'éta- 
blit à  Aix-la-Chapelle,  oii  il  mou- 
rut le  g  mai  1703.  Ou  a  d«  Ini 
le*  ouvrages  siîivans  :  L  Lettre  de 
FraaçoU  BUtndel  à  Jacques  Oir 
dier,  touchant  Us  eaux  minifoie» 
chaudes. dAix  et  de  Poriel ,:età 
Jean  Gaen  ,  iur  les  prémices  de  la 
boisson  publique  dus  mêmes  eaax', 
et  les  cures  qui  se  sont  Jattes  pài'. 
son  ufOje,  Brii'xéllea,  iSba,in'ii. 
IL  TAerma/vm  Aguiegmuensium 
et  Potvetanaram desciJptio',  co/t- 
gruorun  guoque  ac  aabibriuia 
usuufii  balneationis  et  poiàtionis 
elucidatio.  Aqoisgrani ,  1671  ,  in- 
16.  Cet  ouvrage,  qui  fut  traduit  en 
allemand ,  a  eu  plusieurs  édltiona. 

t  Xn.  BLONDEL(Jeaii-Fraiiço(i) 
naquiiâ  Bouenj  en  1706,  d'une  b-- 
mitledistili^ée  dani  L'architecture, 
neveu  de  Francoi*  Bloudel,  n?  VIL  II 
se  disposa  à.oourirlamâme  carrièrt^- 
parla  cotmoisMOce  de*  belle>-lc  Liras,: 
de*  mathématiques  et  du  desiid. 
Instruit  dans  la  pratiqua  de  cet  arl 
par  aon  oncle,  ilfut  en  étatde  donner 
des  leçons  dès  l'aie  de  aS  «as,  et  it' 
e«t  le  premier  qui  en  aitMuvert'un*' 
ét:olepuUique'àP*ris.  Associé ,  l'an' 
17£>.S,  k  l'académie  d'architecluie, 
il  fut'cliOUi  ensuite-  pour  professer 
i.  Pari*.  S  mourut  en  1774'  Ou  ■' 
de  lui ,]  I..  Caitn  d'arvhitectnre,  ou- 
Traité  de  la  dteoratitm  ,  distn- 
bation.el  coaStntctiott  det  bdli- 
mens ,  ^  vol.  in-8',   1771,  JTtÎ. 


deux  de  tipire».  Faite  ■ 

>777  )  Im  «|iqu)iRi*«t  fisiàne  v 
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A  ditMan ,  «tm  un  vol.  «I*  ^ar«a , 
i'aprn  lt>  niMuMriU'de  BLondcl. 
C,  lit  la  i/éeoiiitiaa  dta  àdijèete ,' 
i<l%,  dmi  vot.  in-4°.  SI.  Dia- 
'aentiirlarcAittàrun^  i»-ia.  C'e»t 
Id  qui  l' burni  loiis  iei  btijcIm  re- 
liliu  i  CEt  an  <{i^««^tTauTe  dmi 
lincjcIopMw.  Le»  onrragGi  de 
BInU  en  ardùtccUN  «ont,  le 
?tlmtpMopai  de  Cambrai,  ia 
Uiiiirtk,  Us  Cmtmet  et  fH6' 
tlrét^iUe  tto^JA».  Oa  dtfoori 
tt  âwr  d«  U  cmihMrale  d«  Chft- 
bs. 

tXin.BLONDEL(N.).  m^dMin, 
iPilliiviers ,  et  iotendant  d«a  caus 
Dii«taletde  Ségrai,  pria  de  Plu- 
lier,  dani  la  Beauce,  raourat  eo 
i;i9 ,  avec  la  ri|inlati«n  d'un' 
liraiin  babiU  dan*  wn  aru  On  a 
dt  loi  deai  Disatriation»  ;  l'una  avf 
inum/v  et  its  quaiitéi  des  eaux 
misénitei  de  ton  d^fortesteitt , 
\  17*9,  iB-i3T  l'autre,  fur  la  ma- 
I  Wia  ^idimimie  de*  beuiaux  , 
'748,in-i». 

'XIV.  BLONDEX  (Jacques). 
iicuuc  eu  médecine,  el  membre 
ia  aiUége  rojal  de  haaiiet,  eui 
Ve^ue*  d^milës  littéraiTM  avec 
Duiel  Turner,  au  sujel  de  U  for» 
^  l'imagiDalioa  des  femmes  en- 
wdet.  U  a  publié  un  Traité  ei 
m^ auT catle iqatière ,  Londres, 
i;iT,  iii-8°,dont  OD  aune  Iraduc- 
liui  rrançaUe  w>U6  ce  titre':  Diaatr- 
inm  physique  sur  li^^orce  de  ri- 
"'giBatioa  des  femmù  eiicelnlet 
"fltfittus.  L'auteur  cotnliat  l'o- 
pitton  qui  attriblie  les  marques  et 
'"ililortiiilés  a^ec  lesquelles  les  eû- 
^m  uitsent  à  la  fanuisie  et  à  Ti- 
»H<ulr<m  de  Uiir.râèicv  II  fait  voir 
?>°i>  ne  peut. donner  aucune  preu- 
'tde  n  iptème  ,  et  il  ^me  mieex 
■lltilNier  les  vices"de  '  ntissauce  à 
ndÉfaut  de  Vorenûaslien  de  l'œlif 
^  liti  parties  dé  l'qnittfyan  ,  qu'à 
l'imigioiûon  de  la  marc-  la  crili 
Vi  que  Tura«  p«Uk  (Uic»i  om- 
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vn|«lut  wiTie  d'uneripoiue,  qn«' 
lUoDdel  fit  iiaptimcr  en  uglai*, 
i  Londm^en  1739,111^*, 

XV  0LONDEL   D£  NÉELB, 
Blovdikus  de  Nbsù  ,  chan- 
■onnUr  du  iS*  siècle ,  né  en  Ficar- 
il  fut  attaché  au  roi  d'Angle- 
terre. Les  manuKrils  de  laLibuo- 
thÈqiie  impériale  renferment  vmgl- 
jf  Chansons  de  ce  poète.  Suivant 
e  Chronique  d'Angleterre ,  com- 
posée en   14^5  ,  ce  fut  eu  chanlaot 
une  romance  que   cet  auteur  airoit 
composée    avec  Richard  I",  sur- 
nommé CcEur-de-Lion ,  qu'il  décou- 
vrit k  prison  où  ce  prince  fut  enfer- 
mé eu  119a,  par  ordre  de  LéApold 
duc  d'Autriche.  On  croit  que  Bl»n- 
del  ,  grandement  récompensé   par' 
Bicliard,  letniina  les  jourt  en  An- 
gUlerre, 
BLONtœVILLEj  F".  Bri(wh,m«  I. 

t  BtONDIN  (Pierre) ,  Picw-d  -,  nj 
en  1681 ,  dans  le  Vinieu  en  Picardie, 
mourulà  Paris  en  i7i;.]lavoil  été 
reçiM^l'académiedeaKieciceiuiian 
anp^wrml.  Touruefoil ,  démena* 
trateiMde  botanique  au  |aidin  royal, 
connut  les  taUns  de  Blondin.  U  s« 
Tepaeeil  >ar  lui  du  soin  de  remidir 
SB  place  lorsqu'il  éloit  malade.  BloO' 
din  fit  beaucoup  de  découTertei  sur 
la  beUaique ,  et  laissa  à  se*  héri- 
tiers dee  herbiers  fort  exact*  et  dea 
laioimres  ourïeux. 

.  tl-  BLONDUS  CFIaviui),  dont 
le  véritable  nom  efiBioNiw,  Malif 
de  Forli,. secrétaire  d'Eugèue  IV, 
et  Je  quelque»  autres  papes ,  raourot 
à  Bome  en  1^63,  à  75  ans.  Quoi- 
qu'il eAt  éié  ik  portée  de  faire  une 
rortuue  cousidà-abla ,  il  v'amasc^.. 
pas  de  grands  bien»,  et  vécat  Iqu- 
jours  en  philosophe.  On  a  ilelui, 
1.  Itaiia  hlusliata.  Borne,  i4t4> 
in-fol.  W.  HUioriaivm  ab  incli- 
naiione  Romani  impeiii  ad  an- 
lUim  i^^,deendss  lli,  i  Venise, 
4411 ,  in  fol.  Cdsdaux  owvragM  te 
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trouvent  mtaaî  dans  l«  'fiebuevt  de 
Ki  leuTrts,  Bal«  i4Si  ,  lUi^L  «U 
ne  faut  pae.'.dU  le  Pèea  H'idmu  , 
se  fier  ^lop  à  ce  qu'il ,di-(.  Un  m 
Vent  suiï.i  .ds»  guides  .tfonjpeui 
et  il  svbif.pluB  eu  vue.de  ramas- 
■er  beaucoup  de  choses  qu«  d  e^a- 
liiiner  ^i  elle»  ^éloient  vtfrïlaljles.  » 
Son  strie  pourrai l  èlre  ptii^  pur  el 
pjiw  clair.  .Ses  travau%  n'oot  '.pas 
cependant  ëtij  ïtiuLiJes  à'ià  céfHibli- 
que  des  lettres.,  parce  qu"M  a  éië  le 
premier  qui'ait  répandu  ta  lutoièK 
sur  lès  rtKl'.qi''*^  romaines.  Si^o- 
nins,  qui  traiia  la*  mèi)i«& matières 
que,  lui ,  d'nn  style  moins  eiol^ic- 
ras*é ,  «t  avec  plu,»  de  iji^lho.de  , 
l'a,  pille  fort  souvent.  Son' T((ii>' 
^à  Româ  triumphanle ,  en  ^i"  li- 
ytét,  a  ^té  beaucoup  consulté  au- 
tréTAis  ;'  on  Itr  trouve  dans  lé  recueil 
de  !jt^»(Euvres,  ainsi  que  sa  Roma 
iMStoartOa;  en  trois iivres. 

+  M,  BLONDUS  ou  BwfhH 
('Michel-Aa^  ) ,  né  ù  Veniie  le  4 
mai  :i497.  médecin  d'ilalia,  das- 
tendoit  du  precedeot.  iGesiatr.'daus 
■a.fiiblbtb^ue.  et  iVaniNtaEiban- 
den,  :dani  aoai  Caiak>gu«  lAmatié- 
dediis,  ontdounëlanaticedeiseioa- 
vrages.  Ils  iorent  recueil  lis  à'RocDe  , 
en  t!i44>  iQ~4°'  Deux  ans  >afirps  , 
il  publia  à  Venise  un  'Enailé  t/e 
-F'entU  el  Nafigalioiie.  .Qirlui  doil 
Micocenn  EU^  rie  ia  patience, 
et  un  petit  Traité  sur  ia  peinatra. 

■  'f'BLONDY,  delibre  asnseiir  et 
«ompouteiir  de  ballets ,  a  fait  pén- 
.dant  long- temps  les  -déticesdu  pii- 

'%llo,  à  l'opéra  de  Paris.  Neveu  et 
■lève  de'Bwuchamps,  cnm^iteur 
i^lingué  des  ballets  de  Louis  XIV  , 

Al  retnpiaça  Pécourl  à  l'opéra.  Les 
fatigues   de   «m  talent  ne   l'empè- 

,chtrent  pas  de  fournir    une   assez 

.longue  carrière ,  car  il  est  mort  en 
J747  ,  à  l'âge  de  70  ans. 
*  BtOOD.  (  ThoBiM  ),  >oaiinei 

,f leia  d'«iidac«>  bl  ^  M<»>4  i^rjUe 
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lexWiiftTdiiyiite  4n  An^teiie ,  oil  tt 
is'ftsl'  vraiment  tendu.  oélUtre.  Un' 
Ide  M*  exploits  fuld'eulever  le  duc 
d'OemoïKl  ,  qu'il  v.tniloil  pandre.i 
'TybUra  j«ti  qm  6tt  diikvTéfiaT  ws 
:gaiis.  lUuaiilFéiiiitdaivaterjiiicott! 
romie  «b-lci-iojauv^mlés-AlaTMirii 
Il  ifui  «rinàLé  déguisé  eu  ecdëmatir 
.que ,  pnidant  qu'il  «rsKailiail  àil'wtiè 
cirliondé'Cetie  enUfiurite.  iCbU'bK 
11  lef)t«>inpaioUfe..Aevanlidui,  «ti 
il  «voue  ^iim.a.v«ilf(tlHnéJÉ4e«éeia! 
d'«itetuar  d  ria  «ie,  dte  irai  M  £t! 
:grace ,  et  lui  accorda  même  une  peki 
,siou  £n  Irlande. -oA  A  mwptxea 
1680.'  ■ 

.  *  PL09IUS  m  ne  Bmas^Low), 
dpla  Maison  de.-BloisieLdeCÙLiiiloa, 
'  ap  eu  iâe6  à  Uoutlieanei  cbàuau 
du  flainaut ,  'fut  .dlevjé  aiïpr^  du^ 
prince  Chartes ,  depuis  iCbarle»'' 
Quint.  Il  quitta  le  Au>ade  poui  la 
doitre  deiSl>£eaoit,  etAbtiiu  J'ab-, 
bajy«  db  liesse,  davs  tedîacÈw  de 
t'iège,  .qu'il  niforBMi.  U  «uMirut  itu 
1 51)6,  après  avoir  refiaé l'Archer^ 
elle  de  Cainhrai.  in  bonne  édilipn 
des  eSufits  de  Blosius'fut  donni» 
par  Antoine  de  "Wu^ts^  «lio.succei- 
seurdans  l'abbaye  de  Liesse,  en 
i6Sa,  in-fot.  Elle  est  fori.beHe  et 
très  recherchée  :  il  ep  a  paru.unf 
nouvelle  édition  â'  Ingolstadt  ,  eu 
1 726 ,  in-fol.  'Saa^peçu/u/ii  mona- 
cAorurif  parut  d'aijord  sous  te  nom 
de  Baciyanui  (  le  pleuïeur  )  ,'parM 
gu'il  y  pleure  pieusement  sur  'h% 
abus  et  les  désordres  dea  cloîtres. 
Louis  !)$onbroii][  del^  Hauze  a  tra- 
duit en  français  le  "Directeur  des 
arnes  religieuses,  Paris,  iT^G, 
in-18.      ■■■■  '. 

t  L  BLOT  (aJ.TGhBuVignT,  baron 
de  ) ,  pMt*  «grMiUe ,  -mof  t  i  Parip 
T«is  la  âoiidU  17°  aiède,  déiclappa 
de  baaneilieMieiaon.  tattpit  poni'ti 
podsie.EMAlauMKau  collège, ilik 
en  'i64>  "^  .piieDiières  Chautoai. 
Il  rdaviiu '^ge  ds:  Moatiewr  ,  frèr* 
ds.iM.  S»  nUlixt  etia  viwilé  dfi 
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ton  eiprit  U  fi(«at  «HriuHiiiner , 
daos  sa  ieunesae  ,  Btot-i' Esprit. 
L'ililié  La  ftiviàre  U  priMula  k  Ga«- 
loa ,  duc  d'Orl^uu ,  ^ui  l'altadia  , 
par  una  clmrge,  à  ta  çmMàta.  Sou 
e^it  BSlirique  i»j)wu  à  railltrla 
cour,  el  ei^r-itout  le  cardinal  Mua- 
i(D,qu 'il  déwJa{«r.iea  couplet*,  et 
.^  oe  cri.it  poKV.oir  lo  iure  taire 
^n'eu  Jui  douvapl  une  Xocte  peonoa. 
CeMde«es  coupleta  qpe  madame  de 
,S&Tiguë,daai«*l«tUe  du  i"  mai 
1671 ,  disait  i  M  &Ue  qu'ils  avoicut 
4c  diable  au  corjM.  Le^mmix  JUn- 
««latfde  t'ikCsd^PÙe^dM  iatcliptions 
et  Ittdlcfl-letijes  ,  pmiàloit  un  re- 
cueil manusoiit  de*  Ribu» ,  CoiMf, 
Facéties  et  Càaniona  de  œ  Slot. 

*  H.  BLOT  { Maurice  ) ,  ëlère  de 
St-Aubin ,  a  erav4  plusieurs  suiot* 
du  cabinet  de  Le  Brun.  Le  Verrou , 
d'après  Fragonard ,  et  U  Promesse 
dtmarioge ,  qui  eu  fait  le  pendant, 
•ont  deux  es  lampes  bien  connues, 
de  lui.  ti  aoit  né  à  Pai;li  en  1754. 

t  BLOTBLlKe  o«  Bloettling, 
Bollatidais,  se  diatingua  dans  la  gra- 
vure au  burin  eL  en  manière  nijire. 
Bans  le  nombircAes  eslampei  gra-' 
v^  f>ar  lui  ,  on  doit  distinguer  le 
portrai  t  de  t'angtais  Moelman ,  â  cbe- 
TaL  ;  connu  eoiw  le  nom  du  Cavalier, 
par  Bioteling ,  dont  la  figure  a  été 
peinleparNetseber,  et  iWleval  par 
WooTermHUs,  Il  iloit  né  à  Amster- 
dam en  16  34' 

L  BLOUNT  (  Cburles  ) ,  d'uut 
illustre  Cunilled'An^eterre,  origi- 
Baiie  de  C^rmandie,  comlcdeUé' 
nnshi  re,g  W  vernaur  .de  Pot  Ijsmoudi 
et  vice-roi   d'irUnde.  11  avoit  été 
créé  chevalier  en  iSSB,  et  honore  di 
Tordre  4e  la  iaitetiâre  en  iSg?-  Ce- 
loit  on  des  principaux  Ë.Toris  delà 
jeiae  Elisabeth :et,  eu  i6o3,le 
Jacques  le  nomma  pour  èlce  dans  I 
tOBKÎI  prive.  Chacles  Bloiint  iq< 
tBienj6o6,  à  43  aos  ,  oomMe  de 
bieiMeid'jboaueuit- 
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u.  BLOUNT  (  Thomai  ) ,  habile 
juiisconsufie ,  né  dans  k  comté  de 
Warcester  en  1619  ,  mourut  à 
Orletea  en  1679.  On  a  de  lui  plu- 
ùeursoiivrage*.  Les  principaux  sont, 
h  j^cadémie  d'éloquent» ,  cunlenant 
une  rhétorique  anglaise  complète.  H. 
G/osM^apASa  ,  on  t>iciionneir» 
des  miila  d'fficUes ,  id^eux ,  grecs , 
latins ,  italiens ,  etc. ,  à  présent  en 
usage  dans  la  langue  angiaite.lll. 
Jfictionnairejuridique ,  où  l'oneX' 
plique  les  termes  obscnrs  el  difficiles 

'  in  trouve  daus  nos  lois  aoclen- 
ot  modernes  :  la  meilleure  ëdi- 
tiMieild*  1691  ,  iu-firi. 

t  U(. «LOUMT  (  Henri  ),  cheva- 
lier ,  né  à  Tittenhanger  ,  dans  le 
comlé  de  IJerford,  en  Angleterre  , 
l'an  lAofi ,  se  distingua  p*r  sa  vertu 
par  sel  taless  ,  et  «ut  diverses 
mmiMions  imponantes.  It  hérita 
in  bien  considéiable  par  U  mort 
de  sou  Jrère  alué,  Thomas -Pope 
Blount ,  écujer ,  et  fet  grand-shtrif 
du  eeaite  de  Herrord.  Il  meiimt  eu 
i^s.  Ob  a  deluiune  AeJi[i/M/i(^< 
son  tio^age  au'LevttfU,  eniinglai*, 
i6Se ,  in-4"  ,  «I  quelques  autres  ou- 
frafk.  Deux  de  set  Ris  sont  connus 
dons  la  répnUique  des  lettres  :  nous 
allans  en  parler. 

+  W.  BLOUNT  (  ITiomas- 
Fope  ) ,  fils  aine  de  Henti ,  naqnrt 
en  1649  i  Upper-HaHowsy ,  dans 
la  province  de  Middiesex.  U  fut 
créé  baronnet  ,  dn  vivant  de  son 
pire,  et  fut  plusieurs  lôiadéputé  bu 
parlement.  Pendant  l»s  trois  der- 
niirea  année*  de  sa  vie ,  la  thambre 


aairedeBconipte*.  H  mourut*  Titten- 
hanger  le  3o  |uin  1 697 ,  laisunl  un* 
nombreuee  postérité.  Ses  ouvrage* 
ne  sont  qtie  des  recueils  de  passages 
mai  liés.  Le  prinoipalest ,  Censura 
oeiehriomm  auetonim,  sive  Trai>- 
taJus ,  in  qao  varia  virorum  doc- 
I  lorunt  d»  clarisii/ni»  cujusque  tm- 
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çuii  «c/iploribusjiidiaa  redduatur, 
Landces,  1690,  in^fol.Dana  teaé^i- 
tioiude  Venuw.on  a  traduit  en  latin 
les  passages  de*  auteura  modernes 
'e  chevalier  Blount  avoit  axé». 
re  de  Thomas-Pope  Blount 
.  nue  HUtoire  naturelle  ,  Londres  , 
'  169a ,  10-4" .  et  des  Ettait  sur  dif- 
firens  tuje^,  in-S". 

tV.  BLOUNT  (Charles),  frère 
.  du  ptëcédeDl ,  fameux  déiste ,  uë  à 
Upper-Halloway  en  iË!>4,s'aDU0ii(3 
par  la  traduction  des  deux  premiers 
Jivres  de  la  F'ie  d'jfpoUoaius  de 
î^û/jes,  par  l^itotlrate,  imprimés 
en  1680,  lu-folio.  Les  noies  ne  ten- 
dent qu'à  tourner  la  religion  en"  ri- 
dicule, et  A  rendre  l'Bcrituie  sainte 
mépri^Ûe.  llles  prit,  pour  la  plu- 
part ,  dans  les  manuscrits  demjiocd 
Edouard-Herbert  de  Cherbury,  qui 
pensoit  comme  lui.  Son  livre  (  tra- 
duit depuis  eu  (raoçais  ) ,  Berlin  , 
1774,  4  ^°^  iiiria  ,  par  j.  deCaa- 
tiUou ,  lut  condamne  en  Angleterre 
iiiéme  eu  1 69.J.  Cette  ratme  année  , 
Bloual ,  ëlant  devenu  amoureux  de 
la  veuve  de  son  frère ,  et  D'e«pérant 
pas  de  pouvoir  obtenir  une  dispeuM 
pour  l'ëpouser ,  '  Uclia  du  mmis^^ 
l'en  faire  aimer.  Sa  belle-saur ,  fati- 
gues de  ses  empressemens ,  prit  la 
résolu  tiondequitier  Londres. Blount 
alla  chep  elle  un  jour  du  mois  d'août 
et  lit  les  derBJèrei  tentatives  pour  la 
retenir.  N'ayant  pu  la  toucher ,  il  *e 
tirauDcoup  de  pistolet,  dout  il  mou- 
rut peu  de  [Ours après, pendant  les- 
3uels  il  ne  voulut  rien  prendre  que 
es  main»  de  ta  maitresse.  On  trou  ve 
dans  les  Oracles  de  la  raison  une 
dissertation  pour  prouver  qu'il  est 
permis  d'épouser  successivement  les 
deux  BCBurs  ;  on  voit  que  cette  thèse 
.n'étoit  pas  pour  lui  un  sujet  indiffé- 
rent. OuaeucoredeBIoiiat  Us  ou- 
vrages aiiivans  ,  où  la  liberté  de 
Enaer  est  poussée  aussi  loiu  que 
na  ses  notes  sur  Fhilostrate.  1. 
Anima  mundi ,  ou  NUiuùe  dtt 
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opiniottt  des  asciena  ,  lotrcA/trit 
rélat  det  aines  après  la  mort , 
Londres,  1677,  in-^°.  II.  La  grande 
Viane  des  Èphéaieas ,  ou  Origine 
de  tidoialric  ,  Ofsc  l'inalitulion 
politique  des  taerijttes  du  paga:- 
\e,  1S80  ,  in- 8'.  UL  Janua 
ttiaivm.'iXilntivduction  abri- 
gée  à  la  géogi-aphie,  la  c&ronolO' 
gie,  ta  politique,  l'histoire,  la 
philosophie  ,  et  toutes  aorte»  de 
belles- Ultimes  ,  Londres  ,  1684, 
in-S".  IV.  U  est  le  principal  auteur 
du  livre  intitulé  Le$  Oracles  de  la 
raison,  Londres,  i6gS  ,  ia-»*, 
réimprimé  en  1E9S,  avec  plusieurs 
antres  pièce»,  aous  le  titre  A'Œa- 
vres  diverses  de  Charles  Blounl-, 
ècuyer.  Charles  Gildon  fut  l'éditeur 
de  ces  différentes  pièces  :  il  s'ëleva 
depuis  contre  les  opinions  pyrrho- 
niennes  qu'elles  renferment  ,  par 
un  livre  qu'il  publia,  à  Londres 
en  1706  ,  sous  ce  titre  :  Manuel 
des  déistes ,  ou  Recherches  rai- 
sonnables sur  la  religion  chré- 
tienne. V.  Religia  lài'ci,  Londres, 
l68S,in-ia. 

•  BLOW  (  D.  John  ),  célèbr» 
musicien  anglais,  né  l'an  ji 64s  à 
Colliugham  ,  dans  le  Notlinghara- 
s^hire  ,  a  étë  snccessivement  maître 
des  eulàns  de  chœur  de  la  chapelle 
royale ,  i^mpositeur  du  roi ,  ei  maî- 
tre des  chœurs  de  la  cathédrale  de 
St. -Paul,  L'archevêque  Sancroft  lui 
donna  le  (ilrede  docteur  eu  m  i(si- 
que.  Après  la  mort  de  Furcell ,  il 
obtint  û  place  d'organîate  il  l'abbaye 
de  Westmiiiiier.  Il-  mourut  le  1" 
octobre  1 708 ,  et  fu  t  enterré  dans  la 
même  église. 

*  BLOWER  (  Elisabeth  ).  On  a 
de  cette  dame  trois  romans  estimés. 

I.  Maria  ,  Mémoire»  originaux 
d'une  liane  de  qualité,  et  de  quel- 
qaes-unt  de  ses  ami» ,  3Vol.,i7G3. 

II.  Georxe  Bateman ,  S  vol. ,  1789. 
UL  TabUaM.-c  d'mpré»  namtw ,  •» 
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Vmie  tPêté,  a  vol.,  i78S,trad. 
p*rM.  La  Montagne. 

*ffi.UM  {  Joachita- Chrétien  )  , 
pocie  allemaiid ,  né  à  Bathenau  eu 
1719, -étudia  à  Brandebourg  et  à 
Berlin ,  et  s'appliqua  sor-tout  aux 
bgtles-leltreB.lIpaesaenguitGàFraac- 
fon-sur-l'Odet ,  où  il  étudia  sont 
Bmingariei).  BIihh  mena  uue  vie 
iMIe  philosophique  et  cooMcrée  aux 

\micie\tiaai  Poëmes  lyriques  ,tvA.ea 
Idyllea  i  enfio  un  drame  iulifiilé 
kaihenau  délivrée.  Il  ■  au>«i  donné 
dea  Draisons  et  uns  coUeclion  de 
Proverbes  allemands. 

•BLUMAUER  (  Aloy»  ),  poète 
distingué,  né  le  ai  décembre  17S5 
iSlEjer,dan8  la  haute  Aulriclie  , 
fiii  d'abord  jéiuhe ,  et ,  apiii  la  nip- 
pteuion  de  cet  ordre,  censeur  des 
livres  à  Vieuse ,  sons  la  direction 
du  baron  Van  Swieteu.  U  se  lit  enbii 
libraire, et  raourulle  31  mars  1798, 
des  Builes  d'une  pulmonie,  Agé  de 
^'ans.  Blumauer  avoit  le  talent  de 
laMtire  el  delà  facilité.  Il  saisis^ 
loit  facilement  les  ridicules,  et  les 
peignait  avec  uue  otiginalité  pi- 
quante. Il  est  auteur  d'une  E/iéide 
travestie,  en  5  vol.,  quîesl  uachef- 
d'ceuvre  dans  ce  genre.  Sa  muse  co- 
mique s'attache  sur-tout  à  ridiculi- 
ser la  cour  de  Boœe ,  et  à  censurer 
lesabus  qui  déshouoroient  les  insti- 
tutions religieuses.  Ou  eouçoit  qu'un 
Id  po<fb)«  n'a  pu  être  pulilié  à  Vien- 
se  que  sous  le  Tègpe  de  Joseph  H.  11 
i  aussi  publié  des  Poésies  fianc-ma- 
çoanes.  La  collection  de  tes  ouvrages 
fkme  8  volumes ,  imprimés  à  Leip- 
nck,  1801.  11  est  encore  auteur 
A'Erwiiie  rie  Slernheim ,  tragédie 
qui  n'est  pas  san^  mérite. 

+  BLUMENSTEIN  {François  de  ), 
né  à  Strasbourg  en  1678  ,  mort  eu 
1739 ,  vil  chez  l'apothicaire  Bolduc , 
à  Pane ,  uu  échantillon  des  mine»  du 
Forez,  el  jugeant  ù  celle  vue  qu'elles 
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ratdroietit  plus  qu'on  ne  l'sspéroit , 
si  elles  étoienl  bien  exploitées ,  il  en 
obtint  la  permiasioii  en  1717.  Dis- 
'ors  il  appela  des  mineura  «Ile- 
nands ,  employa  de  nouveaux  pro- 
cédés d'exlraciion ,  et  nendtt  cea  mi- 
les ,  juiqu'alon  presque  inconnues , 
utiles  à  l'état  et  à  lui-même.  11  en  f 
porta  le  produit  de  cent  quintaux  de 
minéral  par  au  à  tc,ois  mille.Loiiii 
XV  accorda  de»  lettre*  de  noblesse  ■ 
Blumenslein.  Son  .Bla  •  suivi  la 
mÈme  carrière. 

BLUTEAti  (  Dom  EaphaH  )  ,  . 
ihéatin ,  né  â  Londres ,  de  parent  . 
français,  en  i638  ,  passa  en  France, 
et  se  distingua  à  Paris  comme  sa- 
vant et  comme  prédicateur.  11  se 
rendit  ensuite  à  Lisbonne  ,  où  il 
mourut  en  1 734  <  ^  9^  "n»'  On  a  de 
lui  un  JJictioiinaire  portugais  et 
laiiii,  ettimé,  en  8  vol.  in-folio, 
Ccnmbre  ,  171a  à  17  ji  ;  avec  un 
Supplément,  Lisbonne,  1717  et 
1 7a8 ,  a  vol.  in-fol.  La  connoissance 
du  portugais,  supérieure  à  telleqir'en 
avoieni  les  savans  nationaux ,  parut 
très-élonnanie  dans  un  étranger  : 
et  deux  docteurs  de  l'académie  des 
appliqués  tirent  chacun  un  discours 
pour  discuter  ce  problème  :  h  S'il 
étrrit  plus  glorieux  à  l'Angleterre  d'à- 
voir  donné  naissance  à  ce  savant ,  ou 
au  Portugal  de  l'avoir  possédé?» 

+  BOAISTUAU  (  Pierre  ) ,  sur- 
nommé Laxinaj ,  natif  de  Nantes  ,' 
msrt  à  Paris  en  i566.  On  a  de  lui  , 
Histoire  des  amours  fortuné»  , 
Paris,  i55S,  in-4°.  11  a  traduit, 
avec  Franc^e-B^llefort ,  les  Nou- 
velles de  Handello,  Paris,  t5fto, 
17  vol.  in-16,  qui  «ê  relient  en  lij' 
ou  31  vol.  11  a  encore  traduit  le  pre- 
mier volume  des  Histoires  prorli~ 
gieuses  extraites  de  différent  au~ 
teurs,  Paris,  169»,  6  vol.  in-i6. 
Ces  livres  ne  sont  pas  commun». 
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1G46,  l'Hisioire  aalurefJt   d« 
rojaume .  iraduile  de   l'auglais 
français,  il  pari^ ,  par  sou  ouvrage , 
qu'il  avoit  autant  ctiidië  la  nature 

ries  livres.  Il  parle  de  ion  paj 
halfitan»  en  pauêgjrisle. 


■  BOBART  [  lacob  ) ,  ne  à  Bf  nni- 
yrick ,  ft  mon  l«  4  février  167g ,  à 
Oxford  ,  ftit  le {Ireniieriardmier  du 
jardin  botanique  que  Knri,  comte 
de  Deaby,  étaUit  A  l'uniTeTiilë 
d'Oxford  ,  et  pour  l'établissement 
duquel  il  donna  cinq  acreide  terra, 
fit  construire  des  serrei,  ainsi  «qu'une 
niaiMn  pour  loger  le  jardinier.  L 
dota  cet  ëtablissement  et  y  plaça 
Bobart  ;  ce  fut  lui  qui  dressa  le 
catalogue  iés  plantes,  qui  parnt 
tous  le  titre  de  Cataiogus  plaiita- 
rufft  horti  medici  Oxoniensia,  la- 
lino-angliciiS  et  anglico-latinus , 
alphabetico  ordine,  Oxonii,  1668, 
in-13  :  ce  jardin  contenoit  160a 
espèces  tant  en  plantes  indigènei 
qu'exotiques ,  en  y  compreuant  les 
variétés  de  chacune.  Son  HU  lui  suc- 
céda dans  cet  établissement,  et  pu- 
blia à  Oxford ,  en  1 699 ,  in-fol. ,  la 
troisième  partie  de  Inisloire  des 
plantes  de  Hobert  Mcrision ,  que  cet 
auteur  avoit  laiuée  imparfaite  à  sa 
mort  ;  c'est  à  ses  soins  qu'on  doit  les 
nirrectioaietlesaugmenta  tiens  don  t 
elle  est  enrichie. 

•  BOBRUN  (  Henri  tt  Charles) , 
peintre*,  ni^  k  Amboise  ;  leurs  por- 
traits sont  remarquables  par  une 
rare  aimiUlude  de  caractères,  d'i- 
dées, de  goQts  et  de  talons.  Use  toient 
cousins  germains  ;  ils  furent  long- 
temps h  la  mode  à  la  cour  de 
Louis  XIV,  et  il  n'y  avoit  pas  une 
femme  de  .  qualité  qui  ne  voulût 
avoir  son  portrait  fait  par  les  Bo- 
bnin.  Ces  deux  Sosies  éloient  insépa- 
rables et  travailloient  l'un  et  l'autre 
MinËme  tableau,  sans  qu'on  pût^ 
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remarquer  une  touche  difierente.  Dt- 
fesprit  naturel,  joint  â  des connois-. 
sauces  acquises  ,  leur  dounott  une 
réputation  d'amabilité  qui  amenoit 
à  leur  atelier  les  plus  jolie*  femine* 
de  la  cour.  Ils  avoient  d'ailleurs, 
dans  leur  talent ,  une  puissante  re- 
commandation auprès  du  beau  sexe; 
ib  poEsédoient  l'art  inappréciable  de 
flatter  leurs  portrait»,  tout  eu  con- 
servant la  ressetnltlance;  ils  savoient 
aussi  leur  donner  d^  la  grâce  et  du 
mouvement,  ioit  par  l'attitude,  soit 
par  quelques  jolis  accessoires  de  leur 
invention.  Tant  d'avantages  réunis 
méritoient  bien  la  vogue  qu'ils  ont 
eue.  Leur  imagination  vive  s'exerça 
encore  sur  l'art  des  rimes,  iU  firent 
en  •commun  des  couplets  et  même 
quelques  comédies  qu'ils  jouèrent  en 
société.  Le  preioier  est  mort  en 
1677,  âgé  de  74  ans  .  el  Charles 
Bobrua  en  i69ï,âgéde  8S  an». 

BOCAGE.  Voyez  Boccace. 

"  BOCAGE.  Voyei  Dubocaos. 

BOCAGEH.  Voje%  Boscaoes. 

'  BOCAUD  (  Jean  ),  né  aux  ep- 
virons  de  Montpellier,  prit  te  bou- 
net  de  docteur  en  médecine  dans 
cette  ville  en'  1 540-  Ce  médecin  n> 
laissé  qu'un  ouvrage  très-peu  connu 
aujourd'hui,  et  qui  fut  imprimé  à 
Lyon  en  i!i!i4i  in-fol.,  sou»  le  litre 
de  Tabula!  curationum  et  inàica- 
'  tionum ,  ex  proUxâ  Gateni  me- 
tkodo    in   summa  itriim  capiia 

*  BOCCACCINI  { Antoine  ) ,  cbi' 
rurgien  de  Comachio  ,  petite  ville 
dllalie  dans  la  Ferrarais  ,  florissoit 
vers  l'an  1730.  Il  s'acquit  quelque 
célébrité  par  »es  ouvrage»  ,  dont 
voici  les  titre»  :  I.  Claque  detia- 
ganni  chirurgici  per  la  cura  délie 
ferke,  Venise,  1715,  in-S".  II.  Ciii- 
gue  desingaiini  cAîniiglci  per  la 
cura  délie  ulcère  ,  Vtnise,  i7i4i 
in-S".  ÏU.  Cinque  ifesingami  p'r 
la  cura  de  serti,  Venise,  »7»5  , 
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ÎB-S*.  IV.  Al  ligatr  Ghua»  Bat- 
Ma  jfgaeti  ^  prim»  okirUrgMO  di 
Ttriaa,  -ÂnUillio Hoeciieilti ,  tht- 
nugo  <ii  Camacàio.,  Modsbe  y 
ITai  ,  in  -  tt°.  Il  ■'•§il  Aaa»  cAt« 
iMue  du  urabtMDail.déi  plaî»,  tui^ 
nut  la  métJKMle  adoplév  cl  lecoiQ- 
Mandée  par  le  iavut  Magatt 

t  BOeCACÊ  ow  SOCACB 
don)  n>q%iit  à.Cen*M»  eu  Tôt- 
oiw  l'an  i3i3,(l'iia|tây)aa,^i  le 
fUfa  chez  un  wucband  lloreMin. 
U  ienoe  horoina,  peu  pfopn  au 
Tiép>ce ,  passa  à  i'â.udâ  du  droit ,.  et 
<l«  celle-ei  k  la  iHnne,  p»ur  laifitaUa 
il  aroit  un  goÂt  pariLoulier.  U  fui 
cnvojé  i  Pafii  pour^nkdieràl'uni- 
mailéiqni  joukasoit  aIcMtlana  lonte 
l'Europe  d'une  r^ntatioa  jaslement 
méritée.  C'eai  en  étndiant  Iw  con- 
tcun  et  les  fahlieci  français  qu'il 
prit  ce  goût  pour  lea  contca  qu'il  a  ai 
bien  développé  dan»  aon  JJécame- 
ron.  11  emprunta  à  cei  poëtca  la 
plupart  dea  anjeti  qu'il  a  trail<!i  , 
en  cbangeaut  In  noma  de  la  acène 
et  dea  personnagï*.  De  retour  dana 
M  patrie,  il  aeliasveoPétTarque, 
qui  devint  «on  mailre  ;  et  le  diaciple 
cat  aottVeni  beaoia  de  recooiir  à  aa 
%kiéiiM\\é.  La  lëpubliqua  de  Flo- 
rence lai  dannà'le  droit  de  boui- 
{««Ltie,  et  le  députa  ver*  PËtrar~ 
que ,  ponr  Veaffif/st  1:  venir  â  Flo- 
rence. Pétrarque,  inatruit  dea  fac- 
tioni  qui  divisoient  cette  ville  , 
pcciuadâ  il  Boccace  de  U  quitter.  Il 
n  mit  «Ion  à  parcourir  l'Iialie  , 
l'arrita  à  la  cour  de  Nttplea,  j  hit 
bin  acciieilti  du  roi  Bobert,  et  de- 
mi aiaoureoiL  d'une  bâtarde  de  ce 
jRiace.  B  M  rradit  de  U  en  Sicile , 
eu  la  reine  Jeanne  k  goâta  beaii- 
nap.  Boccace ,  de  retour  de  a» 
<aone> ,  et  pënëtié  vivement  dea 
«mseils  et  des  exhortations  tou- 
chante* que  loi  adneasait  aans  ceaae 
F^rarque,  pour  k- faire  Texenir  de 
m  ëgaremena ,  et  de  la  vie  licen- 
«w(M  gu'il  menait  ^  cbaagea  de 
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C0B4uit«,  at  M  coavoriit  ;  tnaii  ui 
Mp  ri  Lardent  qui' embratae  toniavce 
fur*ur<  sait  rare.ment  garder  une 
naaure  dana  le  repentir  ;  Boccace 
atandonua  l'escèi  ^qs  la  débaucha 
lâitr  donner  dans  l'excèa  contraire  ; 
il  ne  devint  paa  sanlenient  pinix 
GOmme  Pétrarque  ,  maia  bigot ,  et 
Banfoodant  teuiea  lu  action»  de  sa 
yiedaoa  la  raiiiie^rreHr,  il  détesta 
sea  luivqtix  Jitléraires ,  et  résolut  da 
le«  bd'iler  tous.  Pëlrarquemit  autant 
d'einpresHnDnit  à  sauver  cts  nia- 
nUKFila  d!uM aveugle  fureur,  qu'il 
e-m  avoit  mia  à  ramener  son  ami  de 
•«s  erreurs,  et  sauva  tout,  exceptd 
\aj)ée4inei-en  que  Boccace  voutuLab- 
MluBiealanùmtir;  mais  il  en  avoit 
distribué  dea cApjea,  qui  déjàcircu- 
loiant  en  Allemagne  ai  eu  France, 
et  il  ne  lit  que  sali«faire  son  humeur 
farouche  «a  brûlant  son  propre  ma- 
miaciiL  lUliré  a  Certaldo,  dans  uu 
de  sea  aeeèt  de  miilaacidie  al  d|  dn- 
votimt,  il  y  mourut  en  137a  d'up 
«vcèade  iravail.  Cet  écrivain  fut  uq 
de»  yr«mieis  qui  danitbrent  à  U 
langue  italienne  les  gi'atj^,  lado)i- 
ceui  et  l'élégance  qui  la  diatioguegU 
Sa  proae  est  le  modèle  que  n  pro- 
poaent  le»'  auteurs  de  ton  paya.  Sea 
vers  valant  beaucoup  moiai.  Beo 
caeenepaut  ^amaii  égaler  les  poé>F 
siea  de  Pétrarque ,  fA  celui-ci  A  son 
tour  He  put  égaler  aa  pfo««  ,  l'ita- 
lienne du  moins  :  car  pour  «a  prose 
latine  il  l'a  surpassée.  Ou  a  beaucoup 
d'ouvrage*  <le  Boccace.  \.  Oenetila- 
gia  deorurit  t  mjilliologïe  pUiiie 
d'érudition  et  de  fautes ,  dans  Is- 
queUe  Soeca'ca  cite  beaucoup  de  li- 
vre», que  noua  n'avons  plu».  L'édi- 
tion la  plus  rare  de  ce  livre  est  celle 
de  Venise,  i473,  in-fo^.  ;  «Ile  a  été 
Iradsite  eu  fran^aîe  et  imprimée  A 
Pari»  es  i^igS  et  i53i ,  iu-fol.  Cet 
auteur ,  que  let  gens  du  monde  ne 
regardent  ordiu a irement  que  comme 
un  agréable  c«nteur,  étoit  l'un  de» 
hommea  les  plu»  aavaua  de  son 
temps ,  comme  il  eU  démontré  en 
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la  langue  grecque ,  et  c'est  utéme  à 
lui  qu'on  doit  les  écrits  d'Homère. 
Celte  ëlnde  fut  négligea  après  ta 
mort,  mais  pour  reSeurir  bientôt 
avec  plut  d'ëclat,  quaud,  à  b  cbuie 
de  l'empire  d'Orient  ,  les  savans 
Grecs  se  réfugièrent  en  Italie.  11.  Un 
Traité  dei  Jiewes ,  lies  montagnes 
et  ries  lacs,  Venise,  i473,  iD-fel. 
UI.  Un  Abr'égê  de  fiisloire  de 
■Home,  en  latin,  jusqu'à  l'an  ^a^de 
sa  Caadation,  mS",  Nicéron  semMe 
douter  que  cet  ouvrage ,  d'ailleurs 
Biédiecre ,  toit  de  Bociace.  IV.  Co- 
miuùa  il  philocolo ,  sans  nom  du 
ville,  i473i  in-fol.  V.  IM  Fiam- 
■mette.  Vï.  Le  Labyrinthe  d'amour. 
VH.  Opéra  fucurûUsaima  cioe  l'Ur- 
bano.  VllI.  La  Tàéséide.  ht»  plus 
aucennes  éditions  de  ces  ronMns 
■on(  les  plus  recherchées ,  uuiqne- 
ment  pour  leur  ancienneté  ;  celles 
qui  ont  été  données  dans  le  i€*  siè- 
cle sont  aussi  amples.  IX.  La  fie 
itu  Vante ,  en  italien.  Home  1544, 
m-S" ,  réiwpiimée  à  Florence  en 
1576,  in-S".  X.  De  claria  hOtnini- 
tus,  UlM,  1473,  in-fol.  XI.  Z^sca- 
mémn.  C'est  un  recueil  dé  cent 
NouTclles  galantes ,  tirées  la  fduport 
des  anciens  poëtes  franfais,  pleines' 
d'aventures  et  d'images  plaisantes^ 
et  moins  estimée»  pour  ks  cbannes 
du  récit  que  pour  l'exactitude  et 
la  pureté  du  langage.  Ces  contes  ont 
été  (raduil*  en  français,  la  première 
fois  par  Laurent  de  Premierfaict, 
et  imprimés  en  i54i  ,  ensuite  par 
Le  Ma^on  en  i54S  ;  on  estime  l'édi- 
tion d'Amsterdam ,  1697 ,  en  3  vol. 
in-S",  avec  les  figures  de  Romain 
Hooge.  Il  en  a  para  une  traduction 
libre  ,  ouTTage  poslhuirïe  de  Mira- 
beau ,  qui  s'étoit  distrait  et  coutolé 
en  prison  par  ce  léger  travail ,  i 
ris,iSo3,  avec  des  ligures  gravées 
sous  la  direciion  de  Ponce,  d'après 
lei  desAcns  de  Marillier.  La  Fon- 
taine en  a  imité  pluiieur»,  eikur 
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prlté  beaucoup  de  grâce*.  L'M»-' 
lion  de  Florenoa. des  Juntes,  t&S?, 
in-8°,  de  grandeur  )n-4''i  ^i^  **- 
cessivemeut  chère-  On  fait  cas  de 
redit  ion  de  Londres,  1-737,  ia-4", 
vol.  in-ia  ,  et  de  celle  d'EIze- 
,  i665  ,  in-13;  et  de  celle  d« 
Paris,  1768, 3toI.  in-ia.  Il  y  en  a, 
uuQ_  autre  de  Paris  sous  le  litre  ils 
Londres,  17S7,  en  6  vol.  iu-S",  avec 
fig.  On  donna  la  même  année ,  avec 
les  mêmes  ligures  et  sous  le  mëma 
format,  en  5  vol.  in-S",  les  Conte» 
de  Boccice  traduits  en  français. 
On  en  a  publiée  Paris,  en  17S0,  une 
vaise  traduction  nouvelle  ea  10 
^8'  et  i(i-i  3 ,  avec  fig.  On  avoit 
meuce  à  Naples  ,  sous  le  titredé 
Florence,  en  i7a3  et  17*!,  uns 
collection  des  Siuvret  de  Boccace, 
6  vol.  iu-8*,  suivant  Nioeron, 


été  achevée. 


+  BOCCADIFEBBO  (  Lotiia  ) , 
professeur  de  philosophie  à  Uolc^ue 
sa  pairie ,  mort  le  3  mars  en  1  b^à  , 
a  publié  divers  Traités  sur  les  cu- 
riosité» nafurvllea ,  les  météores, 
la  géniratioa  et  la  corruption^ 
ta  métaphysique,  etc.  —  On  a  in- 
primé,  en  >^&  ,  i  Bologne  ,  un 
volume  in-fol.  de  Cansallatioua 
par  Jérâme  Boccadifbrho  ,  sa- 
vant )uii9c«nsulte  de  la  même  fa* 

t  BOCCALINE  (  Ttajan  ) ,  Ro- 
main ,  ainee  de  l'Arélin  pour  U  sa- 
tire. Il  ne  fut  pas  dégoAté  du  métiej 
de  médire ,  par  le  supplice  d'un  cer- 
tain Franco ,  mauvais  rimeur,  pendu 
à  Rome  pour  ses  vers  mordans.  I^s 
cardinaux  Borgi lèse  et  Gaétan  le  pro- 
tégèieul.  Boccalini ,  u  fiant  sur  It 
crédit  de  ses  protecteurs,  publia  se* 
Rttgguagli  di  Paritasso  ,  Amster- 
dam, i66a ,  9  vol.  in-ia;  et  la  Se- 
ci-ctaria  di  jfpotto ,  Amsterdani , 
lËfiâ,  ïn-13  ,  ouvres  dans  lequel 
l'auteur  fetut  ^l'Âpolicn  ,  tanaot 
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M  cooi  inr  le  FarnuM ,'  enland  les 
pfaintea  de  lout  l'uiiiver» ,  et  lend 
i  clucan  juitice  *eloD  l'exigence  dea 
e^t'ifciyn  Guicbakdin,  ii°  i,et 
Gaubic  ,  n"  I.)  Il  fit  iiuprimeT  ea- 
Uiîte  sa  Fieti-a  del  Parvaagone po- 
titico  ,  contre  l'Etpagne.  Il  »  été 
traduit  ea.  fcauçai»  par  Louis  Giry, 
Pans,  1636,  10-4°,  sous  le  titre  de 
Pierre  de  touché-  politique  ,  tir^ 
du  ^[ont-Panlaue,  où  il  est  traité 
du  gouTememeut  des  principales 
mouoichicsdel'Europe.EruestCtiutz 
eu  hl  imprimer  une  tradlietion  la- 
tine SOI»  ce  titre  :  LapU  I,ydiu3 
poUlicus.  L'auteur  j' loue  la  Francs, 
miùs  il  attaijue  à  chaque  page  la 
iDonarcliie  espagnole  à  laquelle  il 
■dipule  des  desseins  contre  la  liberté 
de  l'Italie  et  celle  de  toute  l'Europe. 
I^s'  traits  de  sa  plaisanterie  et  une 
ironie  presque  coutinuellB  u'efnpè- 
cbeut  pas  de  le  trouver  tiè»-iastruit 
des  iutérèu  des  puissances.  On  doit 
encore  a  BoccaLni  des  Discours  po- 
'  litiques  sur  Tacite,  publiés  à  Ge- 
uève  par  Uli.  Anielot  de  LaHous- 
eaye  traite  cet  ouvrage  avec  mépris. 
«  Taci  le,  d  iH  I,  di  t  beaucou  p  de  choiea 
en  peu  de  parole!  ;  Boccaliai  au  con~ 
traire  dit  peu  de  clioies  en  beaucoup 
de  mots.  »  Ce  dernier  mouTul  à  Ve- 
nise. Ce  satirique ,  craiguant  le  res- 
sentiment de  l'Espagne,  l'éioit  re~ 
tiré,  eni6i3,  dans  cette  ville,  où 

.  il  se  CToyoit  plus  en  sûreté. qu'ail- 
leurs. On  préteud  que  sa  mort  ne 

.  lut  pas  naturelle  ,  et  que  quatre 
hommes  i^rmés  s'élant  un  jour  in- 
troduits en  sa  maison,  dans  un  mo- 
ment où  il  se  Iroitvoit  seul ,  le  firent 
périr  à  coups  de  sathels  remplis  de 
sable.  Il  y  a  néanmious  quelques 
raisons  de  douter  de  la  vérité  de 
Eette  anecdote.  On  a  encore  de  lui , 
La  Bilancia  politica  di  tulle  le 
opère  rii  TaciM,Ca>leIlan3,  1678, 
a  vol.  in-4''. 
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+  1.  BOCCANEBA  (CuilUur 
|DU>  nu  très-grand  rMe  i  Gènei 


pairie.  Lorsque  le  paujd«  de  .celle 
ville  secoua  le  joug  eu  lafia,  et 
s'empara  du  gouvernement,  il  prit 
pour  chff  Boccaneia ,  né  dans  un* 
famille  obscure ,  mais  que  son  cou.* 
rage  avoitfait  distinguer, Sou  orgueil 
l'ajant  rendu  odieux,  il  fu t  dépoësëdd 
trois  ans  après  son  ëlecliou.  Il  n'en 
devint  paimoinsla  ligedelaEsmitls 
illustre  à  laquelle  Gènes  obéit  sau- 
vent. —  Simon  Boccanerjl  ,  $ôu 
petit-Bli ,  fut  le  premier  doge,  îElu 
en  1 35g.  Il  se  défendit  long-temps 
d'acupter  cette  dignité  ;  niais  loFt- 
qu'on  l'eut  forcé  d'en  exercer  le  pou- 
voir, il  le  fit  avec  autant  de  sévérité 
que  de  despotisme.  Les  nobles  trou- 
vèrent en  lui  un  ennemi  furieux  et 
implacable.  11  les  exclut  de  tous  tes 
emploie,  et  bamiit  de  Gènes  ceux 
dont  il  crut  l'iniluence  dangereuse. 
'11  défit  les  troupes  du  marquis  de 
Final,  et  le  contraignit  i  venir  seul 
dans-la  ville  demander  pardon.  Si- 
mon l'accabla  de  reproches ,  et  le  fit 
enifermer  dans  une  cage  de  bois  dont 
il  ne  sortit  qu'après  avoir  cédé  à  la 
république  la  plus  grande  partie  de 
ses  domaines.  Cette  barbarie  souleva 
contre  lui  une  ligue  formidable  qui 
vint  mettra  le  siège  devant  Gtues 
en  1347.  Le  doge,  forcé  de  céder  à 
l'orage ,  se  démit  de  sa  dignité ,  et  sa 
retira  quelque  temps  i  Pise,  d'oi\  il 
revint  ensuite  pour  armer  son  parti 
et  relablir  sa  puissance.  IL  fut  em- 
poisonné en  1369.  Sous  loii  autorité, 
les  Génois  tirent  la  conquête  de  ViU 
de  Chio,  et  délirent  les'Tarlares  qni 
avoient  mis  le  siège  devant  Caffa, 
colonie  génojse  dans  le  Ponl-Euxin. 
—  Son  Frère  Egide  BoccANERA  fiit 
envoyé  par  lui  an  secours  d'Alfou- 
se  H,  roi  de  Castille ,  et  il  rendit  do 
si  grands  services  A  ce  prince  coulr* 
les  Maures ,  qu'il  le  fit  «on  amiral , 
et  lui  donna  le  comié  de  Palma.  Son 
fils  Baptiste, ayant  cherché  i  soulevei 
ses  compatriotes  contre  les  Français, 
fut  décapité  par  l'ordre  du  maréchal 
de  Boucicaut  en  i^oi. 
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+  n.  BOCGAHEBA  fMafin) ,  ar- 
chittcte  giinob  dans  té  i^'iiècle.fit 
conalruirr  de»  aquediici  i  GèaM  ,  en 
augmenta  \t  pnrl ,  ei  acheva^  l'a  reenal 
des  galires.  II  commenta  le  etand 
iti61e ,  oit  il  plaça  pour  fondallofl 
des  blocs  énormes  qu'il  tT'fHra 
.  mojtn  d'arracher  des  montagnes 
Toisines,  ei  de  faire  rouler  dans  1^ 
ffier. 

•  BOCCANGÉLINO  (  Nicolas  ) , 
mëdecio  du  17*  (iècU.néft  Madrid, 
fut  Biëdecin  de  Philippe  IH  ,   roi 

'  d'EspagM.  Il  a  publié  eu  1600  im 
ourrage  irt-4',  en  langue  espagnole, 
<]utfutiradnit  en  latin  sons  ce  titre: 
X)e  febribvs,  moihiaque  mailfitia 
el  ptttiteàlid ,  earumfue  causis  , 
piwaeivatiane  et  earàllone  liber, 
Malrili,  1604,111-4°. 

*  BOCdAPADULI  (Antoine)  y' 
natif  de  Rome  ,  vîvoit  sur  la  Bu 
da  j6°  siècle ,  souï  le  pontificat  de 
Grégoiïe  XIII,  qui  le  choisit  en  qiia- 
litëdeaecrëtaire  pour  écrire  les  brefs 
avoaloliqiies.  Sixie  V  lui  âla  celle 
charge ,  qiii  lui  fui  rendue  par  Gré- 
goire Xfy  .  et  qu'il  exerça  jusqu'à 
sa  mof  t.  La  famille Boccapaduli  éloit 
illustre  dans  Boine  dès  le  commen- 
cement du  \h'  siècle.  En  i4o3  le 
peupla  romain  créa  Jacques  Bocca- 
PADULI  génénd  de  ses  troupes  ,  con- 
tre Iddislas,  roi  de  Naples.  On  voit 
Am  l'église  d'Ara  Cœli  plusieurs 
^pilaphes  de  personnes  de  ce  nom  , 
qui  ont  eu  différens  emplois  ,  entre 
autres  de  Paul  '  Boccapadvli  , 
Iiomme  de  talent  et  de  mérite  , 
inart  en  i458  ,  dont  le  petit-fils 
Antoine  Boccapadcli  fut  gouver- 
neur de  Tivoli  en  i5i6.  Dans  le 
17' siècle  ,  ily  a  en  François  Boc- 
CAPADUI.1  ,  dvêque  de  Celia-di- 
Castello ,  pui»  de  Sulmone  ,  noijce 
apostolique  en  Suisse, 

■  •■  BOCCHTOS  {  Achille  ) ,  Mntil- 
homme  bolonais,  surnomme  i*.4i- 
/êro^iSavantlitlJEateDTdn  16*  siècle, 
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ell  principalement  connu  p«r  on  «r- 
vrage  înlitiilé  Symbôlicarumquin- 
tionum  librï  quinque,  Benonioe , 
i565 ,  iii-4'.  Cest  iiu  recueil  d'eirr^ 
blimès,  inlpritn^  avec  beaucoup  d() 
soin  ;  el  om*  à-  chaqtie  page  dSin* 
très-belle  gfavnre  du  céltbreBoAo- 
sone,  »tonl  les  ouvrages  sont  fort 
rares.  On  remarqiïe  parmi  les  es- 
tanlrpes  la  repr^mation  d'un  sn]>-> 
plice ,  oA  erit  emi^o^é  na  instniment 
parlai lenielil  analogue  A  celui  que  le 
docleor  Giiillotiti  a  préiendn  inveif 
ter.  Ge  liiVc  a' été  imprimé  de  non-' 
veau  dans  la  même  ville  en  1674  ; 
maîi  cette  derAÎère  édition  est beàu- 
couf)  moiils  estimée  i  caus«  delà 
foiblesse  des  tirages. 

t  BOCCHUS ,  roi  de  MauriUnie-; 
ligué  avec  Jugurtha ,  son  gendre , 
contre  les  Bomains ,  fut  vaincu  deux 
fuis  jKir  Marins.  It  rechercha  ensuite 
l'amitié  de  ses  vainqueurs,  et  livra 
le  malheureux  Jugnrtha  à  Sytla.  Ce 
traître  eut  unC  partie  du  roj'aume  de 
ce  prrtrce  infortuné,  vers  l'an  100 
avant  J.  C.  Sallusie  a  peint  Bocchns 
de  main  (te  maître,  n  'Toutes  les  in.'. 
certitudes,  a  dit  un  homme  de  lettres 
distingué,  toutes  les  variafioas ,  la 
mobilité,  l'inconstance  el  rinfidélilé 
du  caraclèrb  africain  Se  développent 
dans  celui  du  beau-père  de  Jiigurtha. 
Il  ne  suit  s'il  d6it  livrer  son  gendre  à 
Sylla,  ou  Sylla  à  son  gendre  ;  on  le 
voit  tomber  dans  les  plus  inquié- 
tâmes perplexiiéâ ,  dans  les  plus 
profoudea  réflexions  -,  il  promet  à 
Sjlla  ,  il  promet  &  J\igurlha.  I/agiJ. 
lation  de  sou  esprit  se  peint  danl 
tout  sou  extérieur  ;  il  change  de  vir 
sage  et  de  couleur  J  chaque  instant: 
Il  marché  ,  il  s'assied  ;  son  regard 
est  trouble,  équivoque.  Il  ■  des  con-^ 
vulsions;  il  n'est  décidé  qu'à  trahir, 
sans  savoir  quel  eat  telui  qu'il  Ira- 
hira  ;  el  il  ne  retrouve  le  calme  que 
lorsque  le  moment  décisif  arrivé 
le  force  à  faire  un  choix  entre  les 
deux  perfides,  n 
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îBOCCLEB.  F'oyexBoEcLtn. 
t  BOCCOLD  ,    BoGKHOiJ> 


'i  BOCCONE  (  Silvio-PBul  ) ,  n-i  à 
Pakrme,  le  m4  avril  i6â3,  d'uoe 
tmille  noble.  Son  goût  décidé  pour 
rbùloire  naiorelle  le  poria  à  par- 
courii  pendant  plusie\irs  années  les 
principules  parties  de  l'Europe, pour 
«hierrer  par  Ini-mËnie  la  scène  va- 
riée de  la  nature.  Ce  n'eef  point  dans 
Il  lolilDde  du  cabinet  qu'on  se  per- 
frtlionne  dans  la  icieiice  de  la  bo- 
tanique ;  ce  n'est  que  par  les  coursés 
et  Ifs  Toyages  qu'on  y  peut  acqué- 
rir de  -noUvelIre  conuoïssances.  Il 
jrobiia  saccessivemenl  divers  onvra- 
pi  (  pailicnlièTement  sDf  la  botAiii- 
i]ue  ) ,  nui  lui  acquirerd  beaucoljp  de 
nipDtatKm-.  Après  avoir  été  quptqOe 
temps  botaniste  de'  Ferdinand  II, 
grand-dnc  de  Totcane,  il  quitta  le 
inonde,  et  prit  à  Florence ,  en  i68a, 
l'habil  de  l'ordre  de  Cileanx ,  où  son 
nom  de  baptènïe  PaUl  ftit  changé  en 
celui  de  SiJvio;  et  c'est  par  cette  rai- 
son qu'une  partie  de  us  ouvrages  se 
Irouvent  pobliés  sons  le  premier 
nom ,  et  d'autres  sous  celui  de  Silvio. 
Quelque*  écrivains  Tout  taxé  de  pla- 
giat, et  eutrg  aiitres  Jussieu  :  maÎB 
utte  accusation  n'est  pas  bien  prou- 
vée. Outre  plusieurs  ou vragesimpri- 


BOCC 


,  il  e 


^elques- 
bre  desquels  est  une  Histoire 
tanUe  de  l'Ile  de  Corse.  Ce  sai 
uturalisle  mourut  dans  un  mo 
1ère  près  de  Palerme  le  31  décea 
"iTO^.  Ses  livret  imprimés  son 
RecÀerches  et  observations  n. 
nllet  touchant  le  corail  i  la  pi 
tMilée  ,  l'embrasement  du  Mont- 
Etna.  Paris,  1673,  in-ij;  Ams- 
ttrdapi  1674,  in-8°,  avec  des  aug- 
BwnUtions.  C'est  un  recueil  de  let- 
tres sur  les  observations  fuites  dans 
«s  voyages.  H.  Maseo  di  Fisica  , 
Veni»e,i697,in-4°,  lig.  111.  Ico- 
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ptantarum  variarum,Oiîotà  , 
4,  in-4°.  fig-  IV.  Xuseo  di 
Fiante,  rare  iletla  SiciUa,  Malla, 
lialia  ,  Piemonie  e  Ger~ 
con  Jigure  i35  in  rame. 
1697,  in-4° ,  et  plusieurs 
vruges  estimt's.  V.  Maiii- 
festuin  bolaniciiia  de  plaiitis  sicu- 
lis,  Calanœ,  1668 ,  in-fol.  VL  JS/e- 
i^niirsi'naruia  plaalurum  teminit 
èolaiiicis  Jioneslo  prelio  oblala 
perPauium  JSoccùnum,'\\iK\.  1668, 
in-fol.  vm.  Délia  pieira  teltaaf 
minérale  Sicitiana  ,  leiiera  fami- 
//a/«,Monieleone,  1G63, 111-4'.  Vnr. 
Une  Lettre  sur  la  botanique  qui 
se  trouve  dans  le  recueil  de  Nicolas 
GervRJa,  imiirimé  âMaplesen  1G7S, 
in-4"  ,  sous  le  titre  d(  Bizuaric 
hotanic/te  de  atcuui  simplicisti  di 
Sicilia. 

'  BDC€ORTS,roi  d'Egypte,  succéda 
A  Gnéfacle.  H  ftit  le  législateur  de 
son  pays .  et  eu  favorisa  le  commer- 
ce ;  tnaisjyanl  voulu  faire  revenir 
son  peupR  de  l'txcès  des  supersti- 
tions où  if  éioit  plongé,  il  devint  la 
victime  dé  son  zèk  trop  philoso- 
phique. Boccoris  avoit  insulté  la 
taureau  sacré  Mnévis  ;  dès-lors  les 
Egyptiens  oublièrent  ses  bienfaits, 
pour  ne  voir  en  lui  qu'un  sacrilège. 
Sabacer  fu  l  appelé  de  l'Ethiopie  pour 
ïtre  U  vengeur  du  dieu;  il  doniid 
bataille  à  Boccoris,  qui  y  fut  £iil  pri- 
sonnier et  livré  aussitAtauX  flammes. 
Trogue-Pompée  et  Tacite  racontent 
que  ce  prince  ayant  consulté  l'oracle 
d'Hammofi  sur  la  ladrerie  qui  infec- 
loit  l'Egypte,  il  chassa,  par  l'avis 
de  cet  oracle,  les  juifs  de  son  pays, 
comme  une  multitude  inutile  et 
odieuse  à  la  divinité.  lUoïse  nous 
apprend ,  d'une  manière  plus  cer- 
taine, pourquoi  et  comment  les  juifs 
sortirent  de  l'Egypte.  Ce  qu'on  peut 
inférer  des  témoignages  des  histo- 
riens profanes,  c'est  que  Boccoris  est 
le  Pharaon  dont  il  est  parlé  dans  le 
Penialeuquè. 
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-t  BOCII  ou  BpCHiui  (  Jean  ) 
Haquit à  Bruxelles  en  i!t5&,et  le 
dUtingua  de  bonne  heure  par  sei 
Poésief  latines ,  imprimées  a  Colo- 
gne en  iGiS.  Il  parcourut  lltalie,  la 
Pologne  et  la  Ruseie.  En  allant  â 
MoBcow.  il  eutles  pieds  gelés  de  froid, 
et  on  dëlibëroit  si  on  lui  feroll  l'am- 
putation. Le  quartier  des  Lïvoniena, 
où  demeuroit  Bodi ,  ayant  ëlë  sur- 
pris ,  ta  peur  lui  rendit  ses  pieds.  Il 
mourut  en  1609.  Il  a  laissé  aussi 
Quelques  ouvrages  eu  proie. 

t  BOCHARD  (Samuel),  mi- 
nistre protestant,  naquit  iHouen, 
l'an  1699,  d'une  famille  distinguée. 
Il  fit  paroilre  beaucoup  de  disposi- 
tions pour  ly  langues ,  et  apprit  avec 
une  égale  facilité  Itiëbreu,  le  syria- 
que ,  le  chaldéen,  l'arabe ,  l'itbiopien , 
etc.  Il  composa ,  à  l'âge  de  quatorze 
«na,  quarante-<}uatre  vers  grecs  en 
Ilionneur  de  Dempster,  qui  les  plaça 
eu  tïle  de  ses  Antiquités  romaines. 
Christine,  reine  de  Suède#qiii  sou- 
bailoit  de  le  voir  ,  l'«nnea  ,  en 
i6,Sa,  à  faite  le  vojage^*  Slock- 
'  holm.  Bochard  y  reçut  tous  les  té- 
moignages d'esiime  que  niéritoit  son 
érudilioQ.  DeretouràCaea,  dont  il 
étoil  raiuislre,  il  j  mourut  subi  le- 
ment  en  disputant  contreHuet  dans 
l'académie  de  œlte  ville,  en  16G7, 
avec  Ip  réputation  d'un  savant  con- 
sommé dans  tous  les  genres  d'érudi- 
tion. Ses  principaux  ouvrages  sont, 
I.  Son  F/takg  et  son  C/ianaan, 
livre  dans  lequel  il  jette  de  grandes 
lumières  sur  la  géographie  sacrée, 
mats  plein  d'étjniologies  cfaiméri' 
ques  et  d'origines  imaginaires.  On 
eu  a  une  édition  in-4''>  ^  Francfort , 
en  1G94.  11.  Son  flieroxoïcon  ou 
Histoire  des  animaux  de  f  Ecriture, 
réimprimé  de  1793  à  96,  i  Leipzick, 
5  vol.  in -4°.  C'est  une  collsclion  de 
tout  ceque  les  savans|>ou voient  dire 
sur  cette  matière,  UI.  Un  Traité  des 
,  des  fiantes,  des  pier- 
■> ,  do'ii  la  Bible  fait  menlion. 
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On  7  trouve  te  mime  fonds  d*érti- 
dition  que  dans  les  i^récédeas.  IV.  Va 
Traité  da  paradis  terrestre,  etc. 
Ces  deux  derniers  écrits  sont  perdus , 
à  quelques  fragmens  près,  dont  on- 
enrichi  i'édili        '  "* 


On  a 


■ede  c 


le  Dif 


,  à  la  lête  de  la  Traduc- 
de  l'Enéide  de  S/^ais ,  dan» 
laquelle  il  sonlieut  qo'Enêe  ne  vint 
iamais  eu  Italie.  En  1807  ,  IVI.  Go»- 
iie  a  lu  à  l'académie  de  Rouen 
ippori  sur  trois  manuscrit»  de 
Bochard,  non  imprimés.  Le  premier, 
très  -  cousidërable ,  est  relatif  à  la 
ituation  du  paradis  terrestre  ;  la 
second  est  une  critique  de  \'Origé~ 
de  Huefi  le  troisième,  formé 
de  trois  lettres,  examine  quel  étoit 
le  Merodach  dont  il  est  question  une 
seule* fois  dans  l'Ecriture,  et  traite 
de  marbre  de  ttfalnoé.  Le* 
ouvrées  de  Bochard  ont  été  rëim- 
primëa  à  Leyde  en  1 7 1 3 ,  en  3  vol. 
m-fol.  SavieaétédomiéeparMoriii, 
ministreàCaen. 

+  BOCHAHT  DE  Sabeon  (  Jeatt- 
Baptiste-Gaapard  ) ,  premier  prési- 
dent du  ci-devant  parlement  de 
Paris ,  ëloil  un  des  membres  les  plu« 
estimésde  celte  cour  suprême  deju- 
dicature;  il  périt  à  l'âge <le  60  ans, 
lBi"Horéaldel'an  a  (a»  avril  1794)1 
victime  ,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
de  ses  collègues,  de  ce  tribunal  de 
sang  qui  ne  respectoit  ni  la  scieace 
ni  la  verlu.  Le  président  de  Sarron 
les  rëunissoit  éminemment  :  il  avoit 
été  reçu  à  l'académie  des  sciences  en 
1779  ,  et  s'étoil  spécialement  occu- 
pé du  calcul  des  comètes.  Il  avoit 
acquis  une  facilité  étonnante  dans  ce  ' 
genre:  il  faisoit  venir  des  instrument 
A  grands  frais ,  et  les  prêloit  aux  as- 
tronomes avec  une  générosité  exem- 
plaire. (  Extrait  d'un  mémoire  de 
l'académie ,  inliiulë  Histoire  de  l'as- 
tronomie en  I7g4-) 

•  B0CHIU5  (Jean) ,  né  i  Bruxel- 
les «n   i555  ,  se  distingna  par  ses 
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Poésie»  latinea,  et  fui  niriiomin^ 
k  Firgih  des  fay a-Bas.  U  est  mort 
kiSjaiivi^  1609. 

BOCHQ:.  ou  BovcHEii  (IJOTcnt) , 
■Tocat  au  parlement  de  Pirii,  inoit 
dan>  Dik  âge  avance  «n  1  Sik)  ,  éloit 
de  Ctëpy  ea  Valoii.  On  a  de  lui 
pluûears  ouvrage)  pleins  d'^Tudi- 
tion.  I.  I^e»  Décret*  de  PEglitegal- 
licaae,  à  Paris,  lËog,  in-folio.  If. 
Bibliothèque  du  droit  françait , 
Piri»,  1671  ,eu  3  vol.  in-fol.  lU. 
Bihliolhèque  canonique ,  1689 ,  i 
Fui*,  I  voL  in-fol.  IV.  Coutume 
de  StnlU,  1703  ,  iB-4°.  V.  Curio- 
litkoù  aifitt  contenues  les  risolu- 
tiûns  de  plitsieurt  belles  quesllana 
touchant  la  création  du  monde, 
jusqu'au  jugement,  in-ia.  Ce  u'eit 
pas  le  meillent  de  se«  livres.  Bochel 
tuioit  d&  se  borner  à  compiler  de 
I*  juriapTudence. 

•  BOCK  t  Jean  ou  Jérftme  ),  pein- 
Ue ,  vivoit  à  Bàle  vers  l'an  1S80  ; 
<|ndque*-uns  prétendent  qne  c'est 
lui  qui  a  peiuE  la  fameuM  Danse 
des  morts  qoe  l'on  VMt  i  Bàle  ,  et 
que  l'on  attribue  ordinairement  à 
Bolban-.  Cette  danse  a  éli  gravée  en 
i544  par  Joas  Denuecker ,  et  en 
iSsi  par  Matthieu  Mérian. 

■ftOCKEMBEHG  (Pierre), 
■atif  de  Gouda  en  i!>48,  mort  à 
Leyde  en  1617  ,  a  laissé  en  latia 
quelques  opuscules  curieux  sur  l'i 
.  àenne  hiatoire  de  la  Hollande,  tels 
qne  Primi  Battaiite  i-eges ,  eoniTHr- 
gte  affines  et  consanguinei ,  cui 
Claudii  Cifilis  hialorid ,  Le jdc 
1589,  iu-ia.  n.  Catalogus,  ge- 
«ealogia  et  àrevis  historia  regu- 
lorunt  Hollaadiœ ,  Zelaadite  et 
Frisiœ,  elc,  ibid.  ,  iSBî.iu 
IIL  Historia  et  genealogia  Breiie- 
roiiiorum,  i588.  IV.  Egmondano- 
rum  ,  i58g.  V.  Ifassenarorum  , 
1 S89 ,  in- 1  a,  VI.  Catalogua  et  bre- 
fis  Aisfyria  poatijieum  Uttrajee- 
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am.  VII.  Ântistitum  Egmon- 
dattorum.  Janus  Uouta  faisoit  pen 
te  cas  da  ses  productions ,  qui 
le  brillent  pas,  selon  Ini,  du  calé 
lu  jugement.  Vlll!  Ad  nonnulUt 
Jani  Ifoasa  aspera  seripta  e.rre/rt~ 
poralis  responsio,  i  DeIft.iGoi. 
Bockerabeig  é  toit  historiographe  d«* 
dtats  de  Hollande  et  de  Westfrise. 
On  lit  ce*  vers  sur  sa  tombe  dans 
l'église  de  Saint-Pierre  à  Leyda  : 


*  I.BOCKHORST(Je«n),peimfe, 
aé  à  Deulekolm  en  1661.  11  passa 
fort  jeune  en  Angleterre' ,  oà  il 
suivit  les  leçons  de  Knellei  ;  ses  ou- 
vrages ajant  du  succts  ,  miloid 
Pembiokemplojacetarlistei  pein^ 
dre  des  potlrails  ,  des  batailles  el 
des  tableaux  d'histoire.  Kneller, lui- 
même,  surpris  de  ses  laleils  dau* 
ce»  deux  grands  genres,  qu'il  na- 
voit  pas  eu  occasion  d'exercer  ,  lui 
conseilla  de  continuer.  Bockortt 
vojagea  ensuite  en  Allemagne ,  à 
la  cour  de  Brandeliourg  ,  i  CItvei. 
Le  ndmlire  de'  tableaux  et  de  por- 
traits  qu'il  a  peint  est  ttrodigieiix. 
U  mourut  en  1734 

t  U.  BOCICHDRST  (Jean  Van  )', 
dit  Langjakn ,  peintre  ,  né  î 
Munster  en  1610,  fut  disciple  dé 
Jacques  Jordaens.  Il  peignit  benll- 
coup  dç  dpVanls  d'autel  dans  le* 
églises  d'Anysrs ,  de  Ulle ,  de<Glind, 
elc.  Ses  compositions  sont  régit  liv- 
res ,  ses  dessins  corrects  ;  ses  tples 
de  femmes  om  de  la  grâce ,  et  celles 
des  hommes  du  caracièri  et  de  l'iiQ- 
pression.  I.e  coloris  de  cet  artiste 
approche  de  celui  de  Bubens  ,  el 
plus  souïeut  de  celui  de  Van  Ihclc. 

I  U  fondit  ses  couleurs  comme  ce  Act- 
uier.  Ses  oirvragea  ont  de  Iliaiuio- 

laie,  et  prouvent  qu'il  aroit  une 
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.comiaiwancB  prpronde  âa  cUit- 
abxat.  Ses  portraiu ,  doal  il  exiale 
un  graud  aoinbre.  peuvent  èlre  niU 
à  rôle  de  ceux  de  Van  DjçL.  Vienue 
renferme  un  de  ses  ulileauK  re- 
^réieutant  des  Njmp/uis  surprises 
par  des  salyi-es.  Ce  peiutre  vivoil 
encore  eu  1^664. 

•  BOCKSBEBGER  (Je^u),  pei- 
gnit avec  distinction  des  l>atiutl>^  et 
dfs  tiijels  de  chasse.  11  vivoil  ù 
Sallzbourg  ver»  i56o.  Cet  iKiale 
excella  aussi  dans  le  talent  de  gra- 
ver sur  du  bois,  et  fit  cent  viiigl- 
deuK  de  ces  gravures  d'après  les  des- 
sins de  J,  Ain aun,  pour  une  Bible, 
iinpriinëe  à  Francfort  en  1&69  ,  et 
d'antre;  pour  unTite-Live  alleniaud. 
jd'aprÈsT.  Stiininen. 

icat  au  conseil , 
il)lié  un  Traité 
»«,sous  le  titre, 
et  Capitaine^ 


1  t  BOCQUILLOT  (Uww-Aii- 
dré^  ,  né  à  Àvalon ,  de  paren»  pau- 

tiassaiieiir  k  Constantinople.  Revenu 
en  France ,  il  se  fit  recevoir  avocat 
à  Dijou  ,  et  se  livra  avec  une  ^gale. 
ardeur  au   plaisir   et  à  l'etudé.  11. 


d'AvaloQ.   où  il 
,   âgé  de  .80  ans. . 
que  tinhpsàJPort- 
lui ,  i  'Plusieurs, 
es ,.  paris.,  ifiga, 
ouvrages  de  pii;.lé. 
irisent  a|i][iii{pri- 
■raSme  le  prix  de 
"chaqiiê  exemplaire  „afiui|iiele»pau- 
.vres  pusaent  se  les  procurer.  If^oy. 
?ABIS„  P°  JU.)U.  Ua  Traité  histo- 
rique je  la  liturgie  sacrée ,  aa  de 
la  meaae ,  Paris,  1701,  iu-S"  ;  livre 
«tïaal,  gutieuset  ioléressautpour' 
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les  aroaleun  du  antiquiië*  eccle'- 
siastique».  UL  NouvelU  histoire 
du  ckei-alUr  Bayard.,i*n»,  170», 
in-i  3  ,BOu»  le  nom  de  Lonval.  Cette 
bisloire  n'est  autre  chose  que  celle 
■du  I^yal  serviteur ,  publiée  en 
1616,  111-4',  ¥^  Tbéodote  Godo- 
froi ,  mai^  mise  eq  lajiga^p  jno- 
derue.  JV.  Des  heures, ai-i%,à^ 
Disaerlalioiis.  (  frayez  »a_  Vie ,  par 
Le  Tors,  lieuleu^t  civile!  çrjmiiifl 
d'Avalon.  Elle  parut  sous  ce  (itre  : 
Vie  et  ouvrages  ile  Al.  ^a^ore  Jiuc- 
quiUot,saa£  nom  de  ville,  1743, 
gi'.  iu-ià.  Ce  livre  contieut  de* 
morceauji  trcs-curieux. } 

*  BQCTONER   ou  Bliower , 

chevalier ,  né  à  Sominerset  en  An- 

Sleterj'e  ,  se  distingtia  par  la  variété 
e  ses  lajens  et  .de  ses  counoissau- 
ces.  Il  éio^t  tiiul  à  la  fois  médecin, 
hisloritn  et  malhématicieu.  On  ^ 
de  lui  plusieurs  ouvrages  qu'il  écri- 


vit ^ 


rs  lar 


_...  ^u  »..  u..>  des  Ànti^uiièfi 
d'Angleterre,  eu  quelque»  traités 
d'usirotogie  ,  et  ,d'autr«s  4e  niédt- 
due,  comme  :  Culleeûoitt»  médi- 
cales; de  aatrqlogiœ  valoi'e,.  txbrê- 
viatioJies  dQcio/iim ,  etc. ,  aie.  ■ 

i:  BQD  {Myyïol.),divinilé  dw 
Indes  ,  invoquée  par  les  femmes 
pour  obleiiir  la  fécondité.  Cel^  qui , 
après  un  vœu  taii  à  Bod ,  .dev,epQit 
nière  d:ûne  fiUe  ,  étoii  obligée  de.lft 
consacrer  à  cette  déesse  jusqu'à 
l'i^e  Bulitle. 

•  II.  BQU  (Pierre  )  ,  ministre  pn*- 
testant  dans  la  Feusjrlvanie  ,  eft 
auteur  d'un  otivrage  inédit,  mais 
dont  le  manuscrit  se  trouve  à  Ja 
bibliothèque  de  Leyde  ,  intitulé 
Jiislorla  H^itgaiiœ  et  Transyl- 
vanie ecclesiaslica  Ittcolal  Jiar- 
ilay.  Ou  en  a  publié  une  partie  qui 
fait  dér-irtr  qu<-  \e.  r^ste  le  ,eoit  éga- 
lemeol.  Ella  et  trouve  dans  sa  Ifi- 
hUoLheca  Uagaiia ,  Cliusis  W , 
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tuctc.  n  et  111 ,  tout  le  lîtrc  d< 
Bitloria  uuitaiiorum  in  Tran- 
^Ivaaiâ,  ex  monurtifintis  aul/uit- 
licis  concinuata  ,  per  F.  Bod. 

■  tBODDAoKBoDDOTj  (Mj^ihol.), 
^viniié  des  Siamois,  qu'ils  croien' 
arsir  ëlë  le  fondateur  des  Gf  mtio- 
îophÎEies.  Sca  prêtres  gardent  leùé 
tibal  ,  taut  qu'ils  desserrenl  son 
temple  ;  mais  ils  peuvent  le  quit- 
ter. Ils  De  tuent  jamais  a'amihauY 
cependant  ils  en  mangent  la  chair, 
I« culte  de  Bodda  a'passë  dans  l'ile 
de  Oylao ,  dont  les  liabitaas  ce 
(entleur  ère  de  l'aunëede  >a  a 
B  correspond  à  Ja'  guarantièiqc 
née  du  nôtre.  Ils  croient  que  Bodda 
iDulient  le  courage  de  riiommeà  ses 
derniers  niomeiis,et  que  le  moade 
ne  peut  ïtre  délriiit-tant  nue  son 
temple  subsistera.  CTi^giie  insulaire 

rce  dans  la  maisou  une  corbeille 
fleurs  consacrées  au  Dieu.  11  est 
représeuté  sous  les  .traits  d'un  géant, 
les  jéEuites  ont  prétendu  que  Itodda 
tloit  le  même  que  saint  "Thoinas. 

'iBOBË{JcaQ-Joadiini-Chriito- 
phe), savant  diatingiië^u  i8'  ajè- 
de,  »é  à  Srunsw'idï  te  16  jan- 
^"^1750,  BMHiFQt  le  jS  «jiécem- 
bre  i7gS.  Ses  traductions  altrman- 
<luMiat  estimes ,  entre  antres  celles 
des  ouvrages  siiivaos  :  'I.  le  Toin 
lontt  de  FiaMing.  II:  li«  f^oynge 
«MrânM/^e^Sterne.  M.  Le  Tris- 
*»msAaniii.  ^y : -Le -ricaii-e  ' de 
tfaiefitlff.  V:  Les  Iitcas  deMar- 
Wntel.  VI.  Les  f^nsées  de  Mon- 
Uigie.  Cr;  deFsitT  btivrageeal  jl^- 

C^l^en  siK  vOumèa  iiI-8°  , 'Ber- 
,  I7g3.  fiodeétoit  d'un  caractère 
•hii,  «ansible,  et  capable  des  plus 
{nuds  sacrificea  pour  ses  amis  et  la 
pairie,  tt  est  «oudu  par  plusieurs 
«ui  rages  polâmiques  contre  le* 
trMcs-maqons.  ... 

•BODBKJKEyS ,  painUe,  naquit 
«  16*0  dans -lit:  pays  de  Clàvea. 
.Sml,bm«   »toit;mwUHf»l.^.U  «oui 
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4e  Berlin ,  et  il  le  fut  iuî-mtine  > 
mail  a  s'occupa  »pécial,finenl  deU 
peintura  dans  la  bonne  école  de 
JWA  de  Baeii.  Apcii  ayair  beautoub 
ïojagé  eu  HoUande,  «li  il  goifùi 
ie  Ja  wq^idiùrfliiou  et  de  la  forhiae 
pw  aes.pftwraiis ,  U  ae  lix«  dans  la. 
y41e.d'Ainiier4ain ,  où  il  mottrut 
agi  ;W  1117.37  ,  afec  la  «lipuMMik. 
i»â  liooipeiair^  de  poanii». 

"•  POIJEL  ou  BowADs  ,( lAtail 
trnuvewe  (X  iaUier,  ^li  llAriMoif 
daus  le  l'î'  sjtcle,  fut  sivtuapMi^ 
•rjirraa ,    parce   qu'U   a«pit    prji 


et  dont  Le  Grand  d'Aussy  a  donna 
1^  twduction  dans  »ei  ffbliiux 
tfliç.J,  p.  33g,  in-8°.  Ou  tro»»» 

dftii?  cettf  Jliece  d^un  Keitgui.rwf 
pellejilceuxduCJd^le  Cpïaaijfe:,  . 


BOOERIB.  i^oj-eir  FfivHE  iffe)'. 
v"Wei\:  ■    ^     '■', 

^iBiiamim  (Ad«n  ),.mdd«ei« 
aUamaod  ):M|liC  dp  Cariqslad,  KU 
-"Âmlix  Ûodasiiu.,  jiiQTi^  :Bàle  «« 
677  ,ïut  graMdpariisoii  «te  U-dftc* 
aueds  Paracdae,  qHJI  traduisit^ 
«t  «uflaquaUe  il  tit  des  eàraoïef»- 
caÀiie$..  Ili  ont  é\.é  «stimës  des  mé^ 
deniu  de  >a  secte  ;  nuis  osmnM 
;st  très-peu  nombrauscA  pri- 
,  Ml  ouyrage  a  beaucoup  perdit 
de  M  Dëputation.  '. 

tBODIÇÉE,  reine  dm  Ib^ietaî 
PW^9  A'hiima ,  w.  .«WiiMn*  .tm* 
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HklcTn  ,  ëpouea  Pl-ànitegite ,  qu) 
mourut  jïuoe  -,  et  qui ,  vonbinl  mef 
ire  sa  uation  à  l'abri  de»  inciiÏÈioos 
do  Bomalnt ,  ïnslilita,  par'snntet^ 
Ument ,  l'empereur  Néron  bod  hë-- 
litier  ;  les  Bomains  n'en  devinrent 
à  son  égard  que  plus  Ijraniiiqiie».! 
Bodicée ,  fatiguée  de  leurs  e«ci» , 
Mulsvti  le«  babilana  de  «ou  faj*, 
te  mit  A  leur  tète  ,  combatlil  le» 
Romaina,  et  remporta  aur  eux  une 

Code  vkloire.  Paulin  Suëlone  , 
ilenant'dè  l'empereur,  rasaem- 
bl>  un  grand  nombre  de'  légions  , 
et  vint  arrêter  les  progrès  de  Bo- 
dicée.  Cette  reine  fut  défaite  a  sou 
lour  :  plus  de  quaire-vingflftiille 
bommea  reitèrent  snl  le  champ  de 
bataille,  et  Ëodicée ,  ne  pouvant 
plus  supporter  le  malheur  de  sa 
pairie ,  termina  ses  jonfs  parle  poi- 
Mn  l'an  6i  de  J.  C. 

-■tBÔDIN(  Jean),  Angevin',  né 
l'an  ]  53o ,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  acquit  lea  bonnes  grâces  du 
rot  Henri  m,  par  ses  ouvrages,  et 
l'agrëment  de  sa  conversation.  Dé- 
puté du  ,  tiers-état  de  Vermandois 
tus  états  de  Bloi^,  il  ^soullnt. qu'en 
I^DU'Ie  domaine  royal  apfpafie- 
uoit  au  peuple  ,  et  que  le  touveraiti 
n'en  pouvait  avoir  que-  le  «impie 
usufruit.  Ce  discours  fut  dëuoucé  à 
Henri  ni,  qui  répondit  «imj^e- 
inènt:  u  C'est  l'opinion  d'iinhom^ 
me  de  bien.»  Ce  prince  fit  mettre  en 

Srison 'Michel  de  La  Sirrb ,  gentil- 
ontme  provental ,  ftut  iime  R»- 
jnontrkune  qu'il  .hii  avoit  adressée 
cantraL  la  Hipublique  de  Bodin  , 
Reratmirance  imprimée  à  Paris  en 
)&79 vii^'S".  J.  Bodin, aypnl|ieidu 
son  crédit  aupris  de.Henti,  «uivit 
le  duc  d'Âlençon  en  Attgislerre , 
cette  iDvine' année  1^79  et  en  1^83. 
On  enteignoit  alors  publiquement 
dans  Tuaiversité  de  Cambttdgs-,  ses 
livres  De  la  République ,  impri- 
mjés  à  Paris  en  1576  ,  in-fbl.  U 
mûlltDH Alition  e«tdei&T£','parce 
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que  l'auteur  y  pro&tades  obsérvn'—' 
''insde  Ctijas.Cet  ouvrage  fut  tra- 
lit  en    latin  par  Bodin  lui-iD^ 
e  ;  il  le  fut  auséi  en  anglais ,  et 
I  diverses  autres  langues;  il  co&ta, 
t'on  ,  trente  ans  de  travail  A  son 
leur.  Il  appuie  ses,  priiKipes  pai 
des  exemples  lires  des  histoires .  At 
tous  les  peuples  :  mais  ces  exemple* 
[le  sont  pas  toujours  bien  cboiaig, 
ni  dans  l'enacte  vérité.  L'érudition 
C  est  amende  avec   beaucoup  moin» 
i'arl  dan*  cet  ouvrage  un  peu  pro- 
lixe    que  dans   l'Eaprit    des   lois, 
iiiquel  ou  l'a  comparé,  et  elle  fait 
quelquefoia   tort   au  jugemeul.  On, 
voit  bien  que   Bodin    n'avoit   pas 
tautmïdilé  sou  sujel  que  le  célébré 
Montesquieu.  Il  soutient,  comme  lui, 
la  lolérauce  en  matière  de  religion. 
Témoin  des  fureurs  des  catholique* 
et  des  proleslans ,  il  croyoit  qu'ellà- 
seule  pouvait  amener  la  paix.  Ca 
jurisconsulte  est  le  premier  qui  sa 
"    ippliqué  à  la  c<  '  ' 


«'_3"' 


t  fait 


i  Traité   de  quet- 


gOU( 

la   législalioi 

diffu)!  :  >l  a  peu  de  iualesse.dana  l'A*- 
prit ,  et  nul  .art  de  riùonner.  UvM 
plaît  aux  opinions  singulières.  Il  sciu- 
tient  que  l'un  des  meilleurs  moyffu 
de  régénérer  les  étals,  est  de  resti- 
tuer aux  pères  le  droit  de  vie  et 
de  mort  qu'ils.' a  voient  autrefois  suc 
leurs  enftina.  Le  président  d&  LftTÎ* 
a  donné  un  abrégé,  de.  cet  ou wageev 
1755  ,.in-i3.Il  reproduisitlemèDie 
ouvrage  aousletilre  :  desCorpspor 
Utiques  et  de  leur  Gouvememetit., 
1767,  s  vol.  in-ia  ,  et  avec  beau- 
coup d'aiigmeulaUoQ ,  eu  1767  ,'■ 
vol.  in-^'ietS  vol-in-ia.  H  crojoit 
à  l'astrologie  judiciaire  ,  et  il  réunit 
au  scepticisme  ,  le  plus  prononcé  en 
Tait  de  religipn  la  plus  grande  cr^ 
duliié.  du  a  encore  de  &idiu  d'aur 
très  ouvrages.  1.  Melhodus  ait  fa- 
citum  hisloriiinjm  cog/iilioneni , 
Paris ,  1^66  ,  in-4>.  Cette'  Mélbod* 
n'eai  rien  mai^s -que  méihedique. 
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iiiiranl  le  savant  1m  Moiinoye.  A 
liavcr»  r^udilion  dont  il  l'a  sor- 
tlursée  ,érndilioLi  souvent  cm prun- 
ifc  a'ailleur*  ,  on  trouve  des  igno- 
rinceagTO&sJère»,  des  ,*,.geineiii  faux, 
deilàils  altér(!s.  On  y  voit  le  geT~ 
me  des  priiicijMis  exposés  dans  «a 
République.  Le  syaième  des  cli- 
luis  du  président  de  Momeiquieu 
i  i\i  pris  dans  ce  livre  ;  mais  ce 
tfttème.qni  attribue  a  l'infliieDce  du 
climat  le  principe  du  gouvernement 
dFt  peuples ,  de  leur  religion  et  de 
leu»  art! ,  est  exagéré.  Ues  nations 
qui  Soient  autreloîs  lilires  sont 
lajourd'hui  esclaves  ,  sans  que  l'at- 
UDsphère  ait  cbangÎ!  ;  des  ptuples 
kartioTet  sont  devenus  éclairés,  et 
éct  peuples  jadis  illustres  par  les 
■tls  et  par  les  tcjeuèes  soDl  livrés 
î  préseul  à  fifiuorsoce  et  à  la  bar- 
barie. U.  Hepfaploinerts  de  ab- 
àiia  itrum  sabUmium  arcanit  , 
sommé  «utrement  /^  Nafuralîs- 
m»  de  JSorfin  ,  lirre  manuscrit 
dans  lequel  il  fait  plaider  !■  reli- 

E'on  naturelle  et  le  judaïsme  coblre 
dtrialianisoie.SanincrédulitéA  ré- 
tard  de*  dogmes  de  cette  dernière  re- 
tif^on  ne  l'empicboit  pal  d'adopter 
me  foule  d'erreurs  superstitieuses  ; 
«w  Nantralisme  en  est  rempli.  lH. 
Ls  Démonomanie  ou  Traité  de» 
Sonien,  Paris,  i587  ,  in-4''-  0"- 
tnge  marqué  au  même  coin  que  le 
précédent  ;  plein  de  aingiilafilés  et 
debiarreries;  11  yparle,  livre I", 
diapître  3 ,  d'un  personnage  eu- 
cote  en  vie,  qui  avoît  un  démon 
bmilier  comme  Socrale  ;  esprit  qui 
se  Bt  connaître  à  ce  personnage 
kinqu'il  avoit  5?  ans,  et  qui  depuii 
dirigeoit  tous  ses pasetloutessesac- 
timu.  Ce  génie  le  toiichoit  à  l'oreille 
droite ,  s'il  Eaisoit  une  bonne  action 
ei  àl'oietUe  gauche,  s'il  en  co  ni  met- 
loHnne  mauvaise.  Quoique  Bodiun< 
nomme  pas  celui  qui  avoit  pour 
fuide  tel  eaprrt ,  il  eit  évident  qu'il 
parle  de  lui-même.  IV.  Theairum 
itawrce  ,  à  LjoB  ,  iSqo  ,  in-S"  , 
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qui  fiit  supprimé ,  et  qui  n'est  pas 

Run. Il  a  été  réimprimé  àFranc- 

en  i5q7  el  tGo6  ,  eo^uile  tra- 
duit par  de  Kougevolles  ,  Lyon  , 
1S97  ,  in-B*.  V.  Une  Traduction 
en  vers  latins  du  Cjnégilecou  ,  ou 
Traité  de  la  chasse  d'Oppien  : 
Cette  traduction  fut  imj^rimée  par 
le  célèbre  Michel  Vascosan  en 
155  ,in-4*.Baillot  ditqueBodin  fut 
cuaé  d'avoir  volé  cette  traduction 
àTurnèbe,  mais  ce  dernier  a  vécU' 
long-temps  après  la  publication  de 
cette  traduction ,  el  s'est  plaiul  seu- 
lement de  ce  que  Bodia  lui  avoit 
pris  quelques-unes  de  ses  corrections 
sur  Oppien,  comme  Scaliget  die 
aussi  qu«  Bodin  s'étoit  appropria 
quelques  pages  de  son  Varron.  Bo- 
din ,  à  la  fois  incrédule  et  supers- 
titieux ,  se  persuada  qu'on  ne  pou- 
voit  ressentir  les  atteintes  de  la 
peste  apriss  la  60'  année.  U  négli- 
gea de  prendre  lei  précaulious  oé-. 
ceisaires  pour  &'en  garantir,  el  mou- 
rut de  cette  malailie  a  Laou ,  où 
il  étoit  procureur  du  roi  en  i5g6 , 
âgé  de  67  aus.  Cétoit  uu  homme 
vif ,  eutrepranaul,  et  que  rien  nere- 
buloii.  Il  avoit  l'esprit  républicain. 
Grolius  dit  qu'il  éloil  plus  aboii- 
daut  en  paroles  qu'en  choees  ,  et 
queson'Ialinn'étoikpas  nel.  Quoi- 
qu'il e6t  été  celi  iuiele ,  et  qu'il  eât 
louiours  pour  uelle  secta  un  pen- 
chant secret ,  il  persuada  aux  habi- 
tans  de  liion  de  se  dédaMt  pour  le 
duc  de  Mayerme  :  celte  déotarcha  ' 
lui  fui  moins  inspirée  par  son  atla- 
chement  à  la  religion  calholiqu* , 
que  par  sa  haine  contre  l'autorité 
royale.  Le  présidant  de  Thou  pré- 
tend qu'il  uïoitété  carme  dans  sa 
jeunesse  :  mais  ce  fait  a  été  démenti 
par  la  famille  de  Bodin,  (  Voyex 
sur  cel  écrivain  une  lettre  da 
Mercier  ,Bbbé  de  Saiui-Léger,dan* 
le  Journal  encyclopédique ,  1"  no- 
vembre 1785.) 

.    1.  BODLEY  (  Thimiaf  ) ,  gentil- 
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boraine  angUii,  fut  chargé  parla 
reine  Elisabelh  de  p1u»ieur»  négo- 
cialioqt     imporUnUs    «uprès 


tumulte  des  a^rei ,  pour  s'adoo- 
ner  uniquemeal  aux  art;  et  aux 
icienceB.  D  mourut  eu  )ëi3,  à  68 
ani,  aprÈB*avaiiIëguéiiruniverBité 
d'Qxford  sa  bibliothèque  que  l'on 
nomme  encore  Soilléieiine.  Hjde 
a.  publié  l«  cat^ogue  en   1674, 


iti),  niëdec 


iu-fOl. 

*n.B(fflŒ^Y(J 
«sercoit  »a  profeuton  ver»  le  mi- 
Lendu  iti°  liècle.  U  a  publie  eusn- 
gltJs  un  euli  critique  tur  lea  ou- 
VT>gudediE(ÏTeniameun.Ceteisai, 
qui  puul  i  l^ndrM  en  1741 ,  con- 
liaie  ea  deu:i  lettre».  Dan»  la  pre- 
mière ,  il  l'occupe  de»  principe*  sur 
lesquels  on  doit  ju^er  det  ^rttsdek 
miideciDe.  Il  mamine  quellqi  -Bout 
le»  preuve*  dei  cpanoluance*  ni  gé- 
uérRl  ;  il  eu  Tait  l'applicatioti  aux 
ra^ecini ,  et  il  prétend  que  leur  ré- 
putation n'est  pas  toujours  un  gage 
aMurd  àe  leur  mérite.  Dans  la  >e- 
coode  lettre;  il  considère  Im éloges 
qu'un  a  dsoiiés  i  divers  écrivaius , 
et  fait  voir  qa'll*  ont  é\é  souvent 
infirmés  par  la  postérité  ;  enfin  il 
plaça  la  lucdecJQe  elle-mjme  dans 
un  jour  assex  dësavaulageux.  Il  ;  a 
dabpnnesckoaesdans  cetescai;mais 
l'wpfit  depjrrluniismequi  l'adiclé 
fait  TendE*  i  Bodle^  des  jugemens 
*4tti*nl£aux.  ^ 

*  BODMEH  (  Jean-Jacques  ) ,  né  à 
Greifenberg  près  de  Zurich  en  SujsiQ, 
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lirauT-arti  d'après  des  principes  phi- 
losophiques. Eu  vouiaui  s'oppowr 
au  goikt  fade  et  au  geure  énervé  d« 
l'école  de  Gllsched  ,  il  tomba 
lui'mème  doii  les  défauts  opposés, 
c'est-à-dire  l'euflure  et  le  gigantes- 
que ;  genre  qui  pendant  quelqua 
temps  trouva  des  imitateurs ,  et  re- 
larda l'époquedu  bon  %ain ,  dont  1m 
véritables  principes  sont  la  simpli- 
cité et  la  nature.  Ses  épopées  dont  !• 
sujet  tiré  est  de  la  Bible ,  et  seaautres 
pucsies  eu  vers  hexamètres,  four- 
nissent la  preuve  de  ce  que  noua 
avaufons,  Ilavoit  descounoissanws 
profondes  concernant  l'origine  «t 
Tbisloire  de  la  langue  allemande.  U 
mourutle  ajauvier  i783.ParmiMn 
ou  vrages ,  nous  remarquerons  Im 
suivansenlaugueaUemande^I.  JVorf, 
poème  épique  en  1 3  chants ,  Zurich , 
t75a,  1765,  177a.  II.  LeParaàU 
perf/uie  Millon,  i73'j,  I74»,  1769. 
m.  màliolAéque  ielyétiqKe ,  ij^i, 
1741  ,  6  cahiers,  IV.  Lettre»  crili- 
gues,  1746, ij^'S.V.fat/fsiiuleBtp» 
dea  Miiaesanger ,  1757.  VIL  Coi- 
leçlion^  dtt  SSianeiaitgfr  (  chaalre* 
d'amour),  i754/in-4'';  un  d«* 
ouvrâtes  qui  lui  lit  le  plus  d'hon- 
neur. Vil.  Principei  de  ia  langue 
aiisntande ,  1768.  VIII.  Premier 
ettai  d'une  gr^mamii-e  oUeaiaHdf, 
composée  sur  un  plan  raisonnable. 

'  BODfflUS  A  Stapei.  C  Jean  ) , 
docteur  eu  médecin^  ,  né  à  A"ia- 
tcrdam  ,  et  mort  dans  celle  ville  ep 
i636.  Egebert  ,  son  parent  ,  cél^ 
bre  médecin  d'Amsterdam ,  public 
l'histoire  des  plantes  de  ThéoplirasW 
que  Bod<Euséioit  sur  le  point  de  faire 
imprimer,  età  hquelkilavoil  mis 
la  dernière  main.  Cet  ouvrage  a  parti 
BOUS  ce  titre  :  Joanpes  Bodœus  à 
Stapei  in  Theop/iiasli  hUloria'H 
plantarum  ,  Arastelodami,  16H, 
'a^fol. 
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t  1.  BOECe  (AaicÏBi  MatiKui 
ÏM-quaiiu  Sevcrhiui  BoBirus  ) , 
dikhmille  de*  Anicet'et  dn  Tbi- 
CfuKt ,  daax  des  p^Bl  illustrei  <1« 
iltiuBe,  Di^it*n4d&.  Il&t  c»n- 
«l  m  46t  I  Bt  pour  U  Mcoulc  foi* 
n^gOipenda  t«mp» après raiviiire 
<e  TWodoric ,  roi  d«s  0*trog»tli* , 
iml  il  iTMt  pronwic^  te  panSg^- 
qMàeoaeDlr^dtiMRoRie.  Ilê'it- 
lira  la  haine  des  m^luiii ,  en  n- 
pDHMiit  les  dëlAtioBs,  eu  d<!léndaal 
k  p'avmce  de  Cam  paate ,  qu'on  op- 
prâioit,  «Q  garaBtiss^t  ThdodoHc 
dtpoiHnde  la  tlatierie.  Suruntoup- 
(«  <|u<  le  Uaal  de  celte  ritle  eatre- 
tnoH  des  iiiteUi^eacet  weriles  avrc 
l'tmperRtT  Ja«iie,  le  roi  goth  fit 
mure  «a  prison  )}i>i)c«  et  6ynimaqu« 
Ma  beav-psre ,  ks  plus  distinguas 
deMcorpi,  Onle  eonduisiti  Parie, 
«A,aprki  aroir  eudur^  six  laoît  àt 
pnwn  ,  et  diTCTs  gtnrei  de  8«p- 
]d<Ms,  es  Wi  •cira  tellement  la 
lits  aiec  oBe  eoFde ,  que  le»  yenx 
en  nnireat:  on  acbeva  de  le  tuer 
à  «OQps  de  URos  le  sS  oclelire 
S*v.  Oa  1>M(  encore  aujouidliQi 
ssn  ttMeaii  dans  l'église  de  Sainl- 
PiMT* ,  à  PlTie.  Béeee  fnt  mari^ 
dni  foii  ;  sa  •ec«Bde  femme  étoit 
Bwtîeismie,  flUe  de  Sjmroaque  , 
>M|nrile  lui  danna  deux  fth  ,  qui 
oMiuHit  le  cOHsalat ,  en  mémoire 
lie  leur  père  ;  elle  pailagea  tous  se» 
nalhenrs,  et,  n'ajant  pu  partager  sa 
■Wt,  distribua  tous  ses  biens  aux 
pM^'es,  et  vécut  dans  Kindigence. 
Tetili ,  solHcttd  de  lui  AteV  la  vie , 
iMpecla  teujouTs  ses  verlui.  Cest 
^t  sa  pilson  que  Boëce  eemposa 
•M  beau  livre  JM  la  consolatiun 
i«  Im  phitoBophie.  Il  y  parle  de  la 
^TidcBce,  delà  prescience  de  Dieu, 
tont  mamère  digne  de  lui.  On  a 
«core  de  oet  auMur  un  Traité  des 
ifavc  iiatui-e»  en  Jéeut-Christ , 
*B  rfe  ia  Trinité ,  dans  lequel  il 
•n^oie  beaneonp  de  temtes  tifés 
delajriiâoMphietl'ATittoit.  On  pré- 
hdd  ^'il  «Bt  le  preratM  des  Latin» 
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qui  kit  applî^uJ  i  la  tbjolagicta  doo* 
trine  de  ce  philosophe  grec  11  (wav- 
roenta  aussi  le  TraiU  granunalical 

de  ce  dernier,  inlituK  De  tliMr- 
prélalioii ,  c'etl-i-àiie  i/e  l'expres- 
sion de  la  pensée  et  des  diverses 
espèces  de  propositions.  Les  ver»  &% 
Boece  sont  senlenlieux  et  élégan». 
autant  qu'il»  pouvoieiit  l'Hre  daaf 
un  siècle  où  la  barbarie  commen- 
çoil  i  S|e  répandre  snr  tOu»  les  arts. 
Les  éditions  de  Boëce  tés  plus  recher- 
chées sont ,  là  première  à  Nuiçgi- 
berg,  1476,  iu-fol.j  celle  de  Bâte, 
1570 ,  in-fvl.  ;  seUe  de  Lejréa  cum 

celle  de  Fuit ,  «^  «simn  delfMai  > 
leSp, in-S'  :  G«lle  deroièce  t»t  raj», 
at  ^Ue  ne  c<nuiMii  qiw  le  T'^wiW  of« 
ia  consolation.   U  a  été  tr»duii  m 
aiJahandeM*UK{„ 
:*»Be  de  Fianche- 
viUe ,  La  Haye  ,  iv44  i  en  a   toL 
\  par  un  nouveau  iradw- 
1771  ,  in-ia.  Ce  TraiU  dt 
la  coBtoiaiioit  a  été  traduit  en  tUr 
Uan  parAlberldaFloEMiae,  i7ÏEi, 
'~ ,  Anselme  Taaio  de  Mïloa  , 
Tbofnas  Tamburini ,  tU  Sùil^ ,  et  e« 
ver»  et  en  prote  pat  B«BC4t  Vartjii, 
sur  la  deiuf^ode  de  Cbaries-Quint, 
53).  Beuoii  Tiii  ^  ^oulë  dw 
Notes  i  cette  dernière  tTadncliea. 
Baronius  a  mal  à  f«^«pot  Attri- 
bué Â  Boew  l'onviiage  intilulé  J?e 
diaeiptiadfcAolarmiDleftK^ljMie 
prouvé  éiidammeat  qii«  c'éloit 
l'quvrage  d'u»  charireuK,  noinmi 
RiU  (  mort  jD  liji.  Outre  les.«u- 
vra^s  àe  Boëce  que  l'on  a  ciU» ,  il 
a  écrit  tort  "a  long  sur  VArithiné- 
lique  et  la  Mifliqut.  On  a  uneV» 
de  Boëce,  par   Murmel    de  Rure>- 
monde,par  Fltalien  Jules-Martien 
Rata ,  par  Pierre  Berlius ,  dims  te 
préface  qu'il  mil  an  tèle  d'une  édi^ 
tioa  qu'il  publia  à  Lejd&,  dû  livré 
deM  ttonso/aljo«;eléofin  par  l'abbé 
Gervaise,  in-i3.  On  ipouvte aussi  la 
Vie  de'Boëte  àaa»  Fdditimi  latine 
dM  cinq  livres  do-la  CofHatatipH 
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qD'tdoDBéftJ.  Th.  B.  HclTfetbt  en 
-    1797 ,  iti-B". 

•  ÏI.BOECE(  CbriBtian-Fredéric) 
a  gravé  plusieur»  aujel»  d'après  'Te- 

•n  distingue  lur-loul  son  Eiïampe 
reprësenlant  une  Temme  qui  tient 
lin  pot  dans  lequel  aoul  dei  charbons 
que  aoulfle  un  garçon  ,  et  dont  la 
flarame  Maire  seule  le  sujet;  elle 
ut  d'aptie  Bubeoi.  Né  à  Leipsick 
Ml  1706,11  eal  mort  i  Dresde  en 
1778. 

*  BOCKBLIUS  (  Jean  ) ,  docteur 
«Il  médecine ,  xii  k  Anvers  le  1"  no- 
vembre I  b'ih ,  el  mort  à  Hambourg, 
OÙ  il  ocGupoit  la  plaw  de  premier 
inâ]ecin,  le  ai  mars  i6a!> ,  est  au- 
laur  de*  ourrages  suivant  ï  I.  Ve 
^este  giiie  Hamburgum  ciaitatem , 
anno  i56S,  gravUaimè  afflisU , 
Henricopoli ,  1677,  in-S".  U.  Sy- 
nopsis noui  morbi ,  quem  plerique 
caiarrhum  febrilem  ,  vel  fébrem 
cattUThoiam  vacant ,  qui  non  so- 
Jûm  Germaniam  ,  sed  penè  uni- 
vtnam  Europam ,  gravisaimè  af- 
fiixit,  Hehnstfidu,  1&80 ,  iu-S". 
m.  AnatorTievelDetcriptiopariium 

■  corporit  htimani,  ut  ed  in  acade- 
nUd  JttUA ,  qum  est  Helmsiadii  , 
Mngulia  annia  puhtiei  pixelegi  ac 
adminiitrari  solel ,  Helmaladii  , 
i685,  i588,  in-8°.Celouvragee«l 
rempli  de  fautes  ;  l'auteur  est  tombé 
dans  des  erreurs  qu'où  ne  pardon- 
neroit  pasà  iiti  anaiomisle  d'un  mé- 
diocre BBïoiï.  IV^  Ve  pliillria  : 
vtrùm  animi  hominum  Ais  com- 
moueanlur  ,  necae  ?  Hamburgi , 
1599,  1614 ,  in-4''. 

.'  t  ï.  BOECLER(  Jean -Henri), 
conseiller  de  l'empereur,  etderéleC' 
teur  de  Majence ,  kUioriographe  de 
Suède ,  el  proreweur  en  hisloire  à 
StrsAbourg ,  naquit  dans  la  Francg- 
nie  en  1,611 ,  et  mourut. l'an  t^^i.  j 
PJusievrs  princes  le  |ien»ioontrelit, 
«Btr^f  autres ,  LmU  XIV ,  et  la  r«iii«  | 
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Christine  t^i  l'avoiiappelëeDSutde, 
Set  principauiouv  rages  sont,!.  Cor»- 
mertialioite»  Pliaiaitœ^  II.  TiiOur, 
vufgà  Tanterlanu» ,  1667,  ia-4°<. 
iW.NvtiliasattctiRomaniimperii, 
C'est  plutËt  une  tabla 
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dogmatique  «ur  le  droit  pu- 
blic. IV.  Histofia ,  tcAola  priuci- 
puitt  !  ouvrage  plein  d'escellentei 
rëllexions,  mais  trop  abrégé.  V.£t- 
bliographia  critica ,  fjit ,  ia-8°. 
VI.  Des  Dissertations ,  en  3  vul. 
in-4'',RoBt*)fh,  1710.  VU.  Com- 
menialio  in  Grotii  librum  de  jurt 
belli  et pacit ,  Strasbourg,  i7Hj 
in-4°.  Il  prodigne  à  son  auteur  Loui 
les  éloges  que  les  traducteurs  ont 
coutume  de  donner  à  leurs  origi- 
naux.Ou  appeloitgroliens  i  Stras- 
bourg  ceux  à  qui  il  avoit  commu- 
niqué son  enthonsiaime  pour  Gro^ 
tins.  11  jure ,  dans  une  lettre  publiée 
après  sa  morl ,  «que  pertontien'ap- 
procheroit  jamais  de  sou  ouvrage, 
et  que  quiconque  voudipit  l'égaler 
feroit  rire ,  i  ceup  sûr ,  la  postérité.» 
Boeder  avoit  un  neveu- qui  ponoit 
ses  prëapfus  ,  et  qui  est  aulesir  ds 
quelques  Traités  dt/ulisprudence  ; 
il  étoit  jurisconsulte  àSuasbourg , 
où  il  mourut  dans  te  iS'  eiècle.  Sou 
éloge  historique  se  trouve  dauajct 
"Maacla  erudttorum  de  I^ipaick, 
née  1733,  page  35a.   ■ 

*  IL  BOECLHB  (  Philippe-Henri  >, 

né  ik  Strasbourg  le  i  S  décembre.  1718, 
fut  reça  docteur  eu  médecine  daut 
''université  de  cette  ville  le  ijavril 
743.  Bevètu  de  ce  titre  ,  il  alla  i 
Paris ,  de  là  à  Aix  ,  et  eniuite  k 
Montpellier ,  où  il  suivit  les  leçons 
des  professeurs  de  médecine  et  d'ana- 
ie  de  ces  universités;  en  1744 
vint  dans  sa  patrie  ,  où  ilse  dis- 
tingua ,  tant  par  la  pratiqua  de  b 
médecine  et  de  la  chirurgie  qfie  par 
celte  de  l'art  des  aceouchemeliH.  11 
mourut  dans  sa  ville  natale  le  7 
juin  1799.  Le^e^vrageI.deceo)Àle- 
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fiacoDsisUait'en  JXiêtrmiioif  aea- 
Mmiquea.  ' 

*  m.  BOECLER ,  profeiwur  de 
niëdecine  en  l'uni veriili!^  ds  Slra»- 
boMTg,  a  publié,  eu  1731  ,  le  ïie~ 
tueil  fies  vbseniationa  qui  ont  été 
faite»  sur  la  maladie  de  Maneitle, 
Strasbourg  ,  iu-S".  Cesl  le  priuci- 
pal  de  aes  ouvrages  ;  les  autre*  soni 
des  Viasertatious  scolasliques  ;  il 
faut  cependaa An  eiceptec  la  Orno- 
tura  mateiia  m,fdicm  de 
HertDan  ,  qu'il  fit  imprimer  à  Stras- 
bourg en  1736,  17^8,  1751 
Toi,  ia-4" ,  avec  de»  augwentaiii 

•\  BOEHM(Jsco(i)  adonne 
wm  à  U  *ecie  des  boehinUte».  11 
wqnit  en  \iq^  ,  dans  un  bourg  de 
b  baiile.LuMcej  d'un  paysan  qui  le 
fit  cordonnier.  Il  mounil  en  if  ' 
après  avoir  eu  de  Tr^quentei  eX 
]wndant  le  cours  de  u  vie,  genre  de 
fièvre  qui  prenoit  sauvent  à  ufana- 
tiqu&  Ou  •  de  lui  phnieur*  ouvt»~ 
m ,  qm'oK  peut  placer  avec  les  rivea 
ie%  Mitre*  entheotiattea  ,  eiiire  au- 
tre», ieline  iniihiM  l'^furor»; 
qu'il-composB  «n  161  ■;  elle  n'est  rien 
MOÎM  qiw  kimineuse.  Saint -Mar- 
tin ,  dieciplede  Boebm-,  a  traduit  cttl 
M«n^  de  raUeowiid  enfrinruii, 
MMs  le  rendre  plu*  intdligible. 
Les  Dttvraeea  de  Boebm  furent  ira- 
priméi  à  Anulerdam ,  i€89 ,  iii-i  1. 
Sa  vie  a  été  dftOBé»  par  Fianken- 
berg. 

*  BOHÎME  (  Jean-Cotdob) ,  né 
i  Wurzen  le  ao  niars  1717  ,  fui 
nommé  pTofesseui  dliigtoire  à  Leip- 
•ick  en  175g  ,  et  conseiller  de  cour 
et  hiBloriographe  de  l'éleclenr  de 
Saxe.    Ses    ouvrages  sont   pour  k 

ea  dissertations  rX  dei 
,  qui  contiennent  des  re- 
chercKes  profonde»  principalement 
lur  VHisloirede  /a>Sa.Te,-elleaaoat 
écrites  dajia  le  latin  U  pUia  put  et 
It  plus  élégant. 
1  L  BQfimOlR  (  Justw)  M^nit 
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1  Hnevre  m  1674  1  il  fntdwnce. 
lier  de  l'université  de  Rail,  et,  quov- 

3 ne  proteslant  ,  il  dédia  pluaieur» 
e  ses  écril*  m  pape  Benoit  ]||T.  Ili 
tout  lavaDS  et  modérés.  C'est  I./b» 
ertiexiaitieum  prtMita/Hium  ,  4 
vol.  in-4''.  U.  Ûooxe  Disaerfation 
tvr  l'^neitH  divilecclésiailiqtie.  \IU 
Corp»  de  droit  canonique,  1747. 
Ce  jarisconaulleeitmort  le  tiaoAt 
i74g. 

*  il.  BOEHMER  (  Jean-Sarane). 
Frédéric  de),  fais  4u  précédent, 
né  à  Hall  le  39  octobre  1704,  ju- 
risconsulte ctlelire,  qo^siiillw  in-r 
lime  du  roi  de  Prusse,  el  directwi 
de  l'université  de  Fr lutcfort  -  avr- 
l'Oder.  Frédéric ,  poitr.lécMipenMi 
sou  mériie ,  lui  donna  des  lellret 
de  noblesse.  Il  nourta  le,3p  nui 
i77i.  Ceel  un  de*  savaos  d'Aile- 
magiM  qui  >  le  i^lns  Bpprofbtidi 
la  diqit  criminel.  Se*  .piiuclpuu: 
ouvrîmes  sou t ,  L  Oàstrvaiioim  im 
Beaj.  .  Coifzovii  pr-tu>ticaut-  icm 
ftun  litrum  (^imiBaHum ,  Frao- 
cof.  adMein,.i7&q,in4ol.a,JU«- 
diietioae»,.  in  cwvituiioapi»  crir 
minaiam  CarotilOPl,  £b>J«,  1770^ 
Ja-4''  ;  puvia|eiin^ïtsiM  duit.«eU» 
parUedelaiuT(spIud«wa^  . 

•  III.  BOEHMEB  (George-touis)^ 
célèbre  juritcontulle  dii  16*  si^le, 
dis  de' Justin  ,  ni;  la  18  février  à 
Hàll.'H  étoit  profeM«uf  de  droit, 
et  conseiller  de  jnttice  à  Gcetlin- 
gu£.  Il  perfectionna  l'étifde  du  droit 
caiiouiiiiie  et  civil ,  et  publia  des 
ouvrages  luroineii'x  el  profonda  sur 
deux  branches  de  la  iuriapru- 
dence;  mort  le  17  aoflt  1797. 

'lV.BOEHHSS(Fliilipp»^«I. 
pha) ,  professeardentédééintteld'a- 
nalOBiie  en  l'un  tversité'âai  Hall  sa 
Saxe ,  est  auteur  de  ^titun  on-.- 
viBges  qui  l'ont  hit  c«n»sltt<Fafa»- 
tageusemenldeatavansda  i8t*ltol«. 
Comme  ca  médecin  s'Oempoit- <k 
l'ut  4*t  acMOEheman»,  A  dAnM 
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par  ieoK  J?isserkuioiis ,  dont  la 
première  fut  imprimés  k  Eïall  en 

1736,  in-.4''/soi»soe  lilr*  -.  Situa 
uteii  ffavidi  ac  fteiua ,  ac  *edet 
placentas  in  utero.  Dtmi  U  wcnada 
on  troure  l'élags  du  forcepi  an- 
Xkts.Ui  plupart  des  Bulns  ouvrages 
àe  et  mâecin  coiuiitent  en  Disier- 
tatiofisacadémigites.  Onuerâater» 
}ci  quf  laa  pi4«e  suirant»»  :  L  J?e 
poliphago  et  allotriopkago  JfU- 
(e/fiÈe/jensi,  Vittemberg»  ,  17Î7. 
Il  ia^-iMm  'kothtm  qui  mangeoil 
«Mtea  tôtie»  ht  nriislaitcts.  II.  Ins- 
tiùttiontà  Oitfoldgkœ ,  EÏale  Mag- 
déburçicB,  K75i,  in-S",  arec  lig. 
III.  WwrvttUénain  aaaiomieamm 
rArkrmmJàsoituhts primas ,  \\Âà. , 
i7Saiito-*)l.  lY.  Ohmrvationum 
urlànétttiOarttM  faeeiculus  alter  , 
iMd.'j  iT6e,  i»-fol. 

'f  ■ï'i  BOEHMER  tJ«an-B#njMirD), 
«4  â  Li^ilE  en  Sit^ie  le  14  mai 
■71*1',  Mçui  A  Leipêiek  lettiranteurs 
Ài' di>ei«rat  en  174&,  et  en  17^0 
il  foi  nOmmi  k  la  di^tire  d'-ariato- 
WM  et  de  ïhiiurgte'  de  celte  ville  , 
^'il  remplit  avec  distiiMiJon  }a»- 
^1  iS  Mort  afrirfe  le  1 1  mai 
Vf  S4.  eu  ■i  de  kii  quelqaes  Disser- 
tations in«4réeé  dans  It  Recueil  ie 
thÈKs.du  célèbre  BaUer.  On  a  en- 
Cttre  tiné  Version  allemande  de 
là  Chirurj^ie  de  Flatner,  qui  est 
due  eà  partie  auximins  de  Bo^b- 
«ler.  ,...,.,'  '  ,  ,' 

■  .f  ïJtfOïïttl'iSrre')",  peinired'Ari- 
Vtia'inéentÇaB',  Ttiyagea  en  Italie, 
€1  y  acquitJfe'Eoût  et  le  coloris  bril- 
lait qui ,  oLeliDguent  ses  produc- 
tions: Il  aiiDoit  â  l'epTcsenler  les 
4Biiaau)( ,  Us,  fniU ,  les  plagies  ei 
1m  lltUMi  U  p«ignOit«u£Ta»det  tout 
d'«0Tilin<niKe.  >&ea  plii»i  beaux,  ou- 
i^gM.Mnl-  1m  Quatre  dlémene i 
ct«qu»  tRiUeau  Kpr^aenlt  he»  uni/- 
PIBHK.,'  ksifiatU,  ks  llenr»,  «te.. 
WTVMt  à  (^r^HBiaT  chaque  Hi^ 
(MW  -  i}p  ,N)ni  car«t  à  fan»  ; 
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*  U.  BOtL  { Coryn) ,  né  i,  An- 
vers en  i6J4i  parent  du  préodd^t, 
a  grsTé  les  Bataillea  de  Càarlea- 
^i/i/,d'apTtW  Tempeste,  ainii  que 
oifféreiis  sn|ets  d'après  Michel- Ange 
et  autres  grands  tnallres. 

*  B<ŒM  (Antoine -Guillaume), 
Ihëologien  ,  né  en  167S  à  Dwtorf 

AHemaene,  où  son  père  était 

listre.   n  éludra^  Hall  «ous  lé 

fesseur  Franlc ,  eusuite  A  passa 

Angleterre  ,  oi\  il  fut  chapelain 

lïu  prince  Geerge  de  Danemarck , 

et  miniitrede  la  chapdle  allemande 

à  Saint- James,  U  mourut  eu  173J. 

It  a  publié  un  volume  de  Sermon», 

et  tradttit  en  anglais  Aindt,  smt  k 

Vérité  du  ckristiifithme. 


i  BOEMIAÂVE  (Hermm).  C« 
grand  homme  ëloitnéà  Woirhont, 
prè* à» Lejde,  en  i66ti.  Son  père, 
pasteur  de  cette  ville,  fut  ion  pre- 
mier maître.  A  l'âge  de  lË  ans ,  il 
BB  trouva  ean>  protocùu ,  livré  à 
iui-niÈiiie ,  et  privé  de  timuae.  U 
s'attacha  d'abord  .  i  la  théoiofie  , 
et  son  intentioa  éloit  de  >e  fair* 
prêtre  ;  mais  l'étude  de  la  nMun 
avoit  pour  lui  un  attrait  |dus  pitMr- 
»aiit  ,  et  le  teinpi  de  set  étuda* 
leHgieuMs  se  WOu.i'oit  souvent  ab^ 
EorM  par  la  contemplation  de  êlM 
beautés.  A  cette  époque ,  il  pouvoit 
à  peine  exister  par  sou  travail,  et 
ileioeigua  les  mathématiques,  pouf 
se  procurer  les  choeet  de  première 
nécessité.  On  se  le  persuade  à  peine, 
car  on  sait  que  son  héritage  a  été 
de  plus  de  denx  cent  mille  livret 
de  rente.  Cependant  à  cet  âge  ,  it 
poasédoit  toutes  le»  langues  orien- 
tales ,  il  avoit  lu  tous  les  auteurs 
ecclésiastiques ,  les  commentateurs 
modernes  ;  et  n'avoil  pas  négligi 
la  médecine.  Il  fut  rtçn  docteur 
dana  afitc  tcicoM  en  169S.  Son 


.yCOOgIC 


BOER 

gétiie  per^  l'ohMinrhé  tibju  Uquèllê 
il  éloit  enveloppe  ;  ses  tmi)  l'en- 
Murèrent  ,  el  lui  procurèi'eiit  la 
jiact  de  profeueuT  de  médecibe  , 
de   chimie    et    de   boiaiûqHe  dans 


chaire*.  L'académie  des  >cience>  de 
Pari* ,  et  hi  société  royale  dé  Lon- 
dres, à  chacune  dtsquelles  il  COH)- 
moniquoit  lee  obiertRtKffls  et  sts 
dëcouverlea ,  f  invitèrent  i  preA^re 
p(ac«  dane  tenr  Bcin.  Tandis  qu'il 
profeua  les  aciences  dttnt  non»  par- 
loBi,  l'uniTMiilë  deLefde  Itlt  cm- 
ùdér^e  comme  ftotle  et  Hmtt 
l'Europe.Ett  ^^li  ,  lorique Pierrt- 
le-Grand  vint  ea  Hollflide,  il  ne 
manqua  iamaia  d'assister  aux  leçon* 
h  Mërbaave  ,  et  lu  tëputetion 
eloit  si  étendue ,  ip}'aa  itiBâdarin 
lin  jirivit  un  'ftmï  :  A  niUlitre 
BeêrAatwe  ,  CR  Ertt^t  ,  et  ta 
tettre  paiYint  à  «m  adresM.  Le^ 
étrangers  acciMroitnt  eu  foule  dn- 
prè*  de  lui.  Toute  l'Europe  lui  eB- 
vojoit  des  diaciplea ,  et  son  grand 
Udent  évnt  et  se  Ici  DKacber  en 
k»  hutmhtnt  «Vec  domxur  ,  les 
uniolant  dlns  leuci  peinM,  en  h» 
•eigoanl  c»n)Di«  ses  entints  en  laati 
n  en  maladie.  A  l'^pbqite  oi  il 
dnim  membre  A€  ta  soL-iëtij  toyafe 
de  I^ndrei  et  d«  l'acâdëmie  des 
■ciencBB ,  la  pllipart  de  «es  o\rvr«ges 
toient  répandus  dans  tante  l'Eu- 
Tope.  tes  |Trmdfiaiis  sem ,  I.  Inx- 
litulitine»  lifeiiiite ,  tjifdé ,  171!!, 
b-g°.  Ries  mit  éti  traduites  dans 
ioMe«  les  lat^^s ,  même  «n  âcatw. 
U  AphcfTismi  rfe  fognoscendis  it 
airakâbi  Htvt-his  ,  iu-ia  ,  Lcyd«, 
iTi5.  La  Mdlbtrte  les  a  tra^Arirs 
fcfraB««i«,av«:dHS  notes,  10  vol, 
i»-i3.  Van SwieUA  l«s  a  Commen-^ 
lé» ,  Ifl  *ol.  in  -  i  ».  HT.  Fra-ffS 
mtiiiea  ,   jA>e'  Càntnteirtaritt»   in 

'    '       ,  ft<or.iui3.  rv.  JTe- 
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triduit  en  français  par  Dè^aiix , 
13.  TI.  Etementa  cAlmiX  , 
,  17S3,  3  vol.  in-4*,  induits 
en  frnnçaJB  paf  Allemand  ,  et  aug- 
mentes par  Tprin  ,  Paris  ,  1754  , 
6  Vol.  m-i  9.  VU.  Ue  morbh  /lei»- 
voruih ,  Leyde  ,  1 76 1 ,  a  vol.  in-8». 
Vni.  Bt  morbls  oeutofUm ,  ft~ 
ris,  1748,  iù-ia.  iX.  De  tue  "è- 
nered,  i-^Si  ,  ia-ia.  X.  HUfoHd 
plantamm  Aofli  Lu^Unl  Batd' 
liohim ,  ï-ji-j ,  ia-i3.  Tous  cM 
ouvrages  ont  étë  iittprîitiës  à  iA 
Hiyt ,  1738  ,  et  à  Veniae  ,  we6  , 
in-4*.  Ce  grand  hotnine  De  s'enor- 
cueilliûojt  point  de  ses  ràfcs  taténs. 
Sa  Fortune  ,  en  s'acci'olssanl  ,  nd 
Tavoit  point  chaAgë.  Sa  conAescen- 
dAnce  envers  <xa%  qui  l'appro- 
cboientjSûn  extrême  patience, ri  sa 
cMnpIdisance  excessive  ëloient  pciut 
tous  un  sujet  d'ëtoitnemeni  et  d'ad- 
miration. Il  ëtoït  toujours  gai  f 
KmjOuTS  prêt  i  suivife  un  objet  d« 
conversation  utile  ;  il  eut  tuujour* 
des  ennemis,  mais  il  mémMii  lA 
calomnie.  tSta  trait),  ditolt-il,^ 
sont  des  étinte^s  ,  et  si  vouï  fte 
,votis  en  laissez  point  atléÏDdre , 
elîës  meurent  d'elles  -  nitnies.  It 
faiit  prier  Dieu  pour  l'es  c«r- 
vauX  malades  qui  noUs  iitjufient , 
et  les  faire  taire  par  la  per«ëvëraiic« 
à  bien  vivre,  n  Vers  le  milieu  de 
fannëe  17S7,  Hl  sentit  le»  appïo- 
rfies  fliilB  maladie  qiii  déçoit  h 
conduire  au  tombeau.  Ce»  «yniplS- 
mes  dë^ArèreDl  en  nne  incuraUé 
hydrâpiiie.  Au  milieu  des  douleur» 
qn'il  epriBivoil ,  il  coilserva  idu- 
jours  la  douceur  de  s4n  edfnclèré 
et  la  liberté  d'esprit.  Trois  semaines 
avant  «a  mort ,  le  dociear  Scbm- 
tens ,  son  ami ,  vint  lé  voir  ;  le 
ttialade  lui  adressa  un  discours  sur 
l'immorialité  de  l'artie  et  rinHuéni:* 
dés  idfirmilëg  dn  corps  sur  les'  f!t- 
cultés  de  l'esprit.  Ott  aluroil  cMi" 
entendre  Platon  s'entretenam  paî- 
siUvment  avec  ses  d^iplea.  âe» 
souffi-ani^  de  purent  lui  arradveif 
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tine  plnîite  ,  et  il  7  niccomba 
cnKa  le  aS  teplembre  lySS,  «luns 
«a  Sa'  aaneï.  M.  Si^iilietis  pro- 
nonça «in  oraison  funèbre  i  l'u- 
iiiver^R  de  L«yde  devant  un  nora- 
lijeux  auditoire.  Souveul  il  fut  in- 
lerroinpu  par  les  eanglots  «t  les 
gémiisenienB  de  ses  ami»  ,  de  sei 
élèves  et  des  raalheitreux  qui  dé- 
voient la  vie  à  tes  bienfaits.  Eloge 
plue  élo<)ueiit  que  les   phrases  les 

S  lus  fioinpeuaes,  et  qui  reste  gravé 
m»  la  mëmoire  de  la  pbatérilé, 
La  ville  de  l*yde  lui  a  É\evé  un 
monument  daus  l'église  de  Saiat- 
Fierre,  avec  cette  inscription  :  Sa- 
iulifero  Boërjtaavi  Ge/tio  saci-um. 
Le  tombeau  consiste  en  un  pié- 
destal de  marbre  noir  ,  sur  lequel 
•8t  posée  une  urne ,  avec  ua  groupe 
^ui  repi^senie  les  quatre  âges  de 
la  vie ,  et  les  deux  sciences  daos 
lesquelles  BoerluBve  e:tcelloit.  Sur 
le  piédestal  est  le  médaillon  du 
craiid  homme  ,  et  de  la  bordure 
il  s'éct^pe  un  ruban  sur  lequel 
est  écrit  sou  mot  Favori  :  Simples 
iiigiium  veri.  Boerbaave  étoit  un 
peu  au-dessus  de  la  stature  moyeu- 
Ac  ,  bien  proportionné  ,  et  d'une 
lionne  conslilulion.  On  dit  que 
quand  l'i^ge  eut  blanchi  ses  elle- 
veuiL,  sa  ligure  devint  véuérable. 
très-expressive,  et  resseroblaute  i 
celle  de  Socrale  ,  mais  plus  doiici 
•t  plus  engageante.  Il  fut  oraieni 
éloquent  ,  il  parloit  avec  graee  ei 
(^lignite;  ses  pensées  étoient  justes, 
son  discours  précis,  et  il  avoit  l'ar' 
de  captivar  tellement  ses  a'uditeurs 
qu'ils  craignoieat  la  tin  de  us  le- 
çons ,  toujours  animées  par  iir 
brillant  esprit  de  critique  si  fin  et 
si  ingéuieui ,  que  nul  ne  pouvoit 
s'en  oITeuser.  Ne  voulant  jamaii 
perdre  une  heure  de  sa  vie  ,  il 
n'avoit  pas  plutôt  atteint  à  une 
science  qu'il  aspiroit  à  uns  autre  ; 
ainsi  il  associa  la  médecine  à  la 
théologie ,  la  chimie  aux  maih«iiia- 
tiques ,  et  l'anatoroie  à  U  tétanique. 
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Son  siècle  n'a  pas  produit  un  pfiia 
grand  homine,  puisque  ses  ouvrages 
sont, et  seront  long-temps, en  nyé— 
decine,  des  livres  classiques   pour 

tous  les  médecins. 

*BOÊrNER  (Frédéric),  docteur 
en  médecine  ,  profasseur  estraor^ 
dinaire  dans  l'univarsité  de  'Wit- 
temberg,  naquit  à  Leipsick  le  47 
juin  1733,  et  mourat  dans  cette 
ville  le  So  du  mime  mois  1761. 
On  a  'de  lui  quelques  ouvrages  re- 
latifs à  l'histoire  de  la  médecine  , 
entre  autres  celui  intitulé  JVuc/ea 
OuelpAicœ ,  ûve  Optiscula  merii— 
co-litieraria  ,  ftostocliii  ,  175a  , 
in-8°. 

BOÉ5ÉEL  M  OOLIAB ,  Bciilpte»» 
et  graveurs  hébreux ,  exécutèrent  le 
tabernacle  du  temple  de  Jérusalem  , 
et  y  appliquèrent  habilement  l'or  , 
l'argent,  le  bronze ,  la  marbre,  le« 
pierrei  précieuses  et  les  bois  les  pliia 


•  BOETHrUS  (  Chrétieo-Frëdrf- 
TÎi:  )  ,  peintre  ,  né  A  Leipsick  en 
1706,  élève  de  Fink  et  de  Wan- 
mann  à  Cassel.  Il  )ielgu<t  agréable- 
ment des  sujets  d'histoire.  Il  fnl 
membre  de  l'académie  de  Dresde. 
Ses  meilleurs  ouvrages  se  trouvent 
dans  la  galerie  de  cette  ville. 

BOHTIE  (Etienne  de  la),  de 
Sarlat  en  Férigord  ,  conseiller  au 
parlement  de  BordoAux  ,  cultiva  I» 
poésie  latine  et  française  avec  snc~ 
ces.  Il  fut  aateur  dès  l'âge  de  seize 
ans ,  et  mourut  â  39  ,  eu  1 563  ,  à 
Gerniigoan,  à  deux  lieues  de  Bor-< 
deaux.  Montaigne ,  son  ami ,  auqtreï 
il  laissa  sa  bibliothèque ,  recueillit 
ses  Œuvres,  in-8*  ,  en  1,^7».  On 
y  trouve  des  Tiai/ucl/e/is.  de  di-, 
vers  ouvrages  de  Xénophoo  et  d» 
Plularque  ,  i^s  Discouiv  poti^-^ 
ques ,  des  Poésies  ,  elç.  Sen  Àu~^ 
theaoliçon ,  oit  fE^lM-age.  vole»^ 
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kire,  fut  publié  eu  1675 ,  «laiu  le 
ttmps  d«t  guerre*  de  religion  en 

1.  BOÉnUS-ÉPO ,  cflèbre  juria- 
coDiiille  des  Pays-Bas.  oaqiiil  1 
Roonlaeii  1639,  el  mourut  à  Uouay 
ta  1&99.  Ou  a  de  lui  plusieurs  ou- 
TiBges  sur  le  drail  el  sut  d'aulrts 
railièrea. 

n.  BOÉTIUS  (Heclorl.Ecoiiaù, 
ai  k  Duadée ,  d'une  ramille  noble , 
m  16'  siècle ,  se  fit  aimer  et  estiroei 
ta  utaQs  de  son  temps-  Erasuie 
H)  parle  avec  éloge.  On  a  de  lui 
des  «uvtages  historiques.  Les  prin- 
(ipaui  «ont  ,  ffistoriiL  Scotarum, 
PiiLi,  i5t5,  in-fol.  ,  et  Histoiia 
tpïicoporuin  jtberdonensiurn ,  Pa- 
rii,i5i3,  in-4''.{  F'oyez'BoEtx, 
BM,e(BooDT.  ) 

*  BŒTON  fui  employa  .  aTec 
Diagaèle  ,  comme  arpeniéur  it  la 
ineturg  des  maTches  de  l'année 
d'Alesandre ,  et  des  oonirées  i^u'ella 
parcourut.  Il  en  ëorivit  l'Ifi/itmiiv, 
qui  nalfaeureuaement  ne  nous  est 
peint  parvenu  ;  il  aurait  pu  rë- 
psndre  un  çraiid  jgur ,  non  leule- 
max  suc  t  histoire  d'Alexandre  , 
mail  encore  sur  b  géngraphie  de 
l'Orient,  (  royee  Sainte-Croix,  de* 
)iilloires  d'Al. ,  pag.  46.  ) 

BOETTE.  F'oyes  Bouette. 

*  1.  BOETTCHER  (Emest-Chris- 
l"phe  ) ,  né  le  tS  juin  1697  dans 
te  psjs  de  Mildeshcira  ,  apprit  le 
i^nierce  ,  et  s'établit  ;  mais  des 
■péculàtLons  malheureuses  et  d'au- 
Ith  cirçonstanctfl  le  privèrent  de  sa 
^tiiine  ,  lorsqu'un  négociant  an- 
Klais,  mnnoissanf  «a  probité,  lai 
uffiii  de*  mardiandiftes  A  crédit,  et 
l'wgagea  à  reprendre  toute*  celle» 
Rii'ilhe  pourroitpa*  vendre.  Boett-, 
«>cr  atnassa  en  p«u  de  temps  de 
p^ei  ritbeHn-  H  c«ui,'ut  i)ian  1« 
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no}i1e  detaeiu  d'èlie  utile  k  mu  yar». 
CouvHiiicu  qu'on  ne  pouvoit  rendra 
les  boniçnes  heureux  qu'en  leur  for- 
[DBut  de  boQue  heure  l'eeprit  et  U 
cirur,et  le*  iostituteurtélanl  poiir  la 
plupart  ou  mal  payés  ou  iuhabile* 
aux  uobles  fonctions  doat  ils  sont 
chargée.ilélablilà  Hanovre  M) sémÎT 
naire  d' instituteurs,  et  y  joignit  une 
école  gratuite  pour  les  «nffuw  de  put 
reus  pauvres,  ttfut lui-mème-direc- 
leurdel'étàbliiscioeni.  Il  assigna  un 
capital  de  10,000  écu*  pour  aiignieii; 
ter  les  Irailemens  trop  modique*  dei 
autres  insLituteur*.  U  cou*Bcra  la 
plus  grande  partie  de  son  immense 
fortune  à  de  semblables  entreprise*. 
LorsqDG  *on  grand  âge  ne  lui  peraiit 
pluB(]e*urvei<Ur  tonétabLit*eineiit. 
il  en  couËa  la  direction  au  cousis- 
loire  Toyal,  ce  qui  le  changM  em 
institution  publique.  ■ 

•O-  BOETrCHER  (Jewi^Ffrf- 
dëric  ) ,  inventeur  de  la  porcelaiii» 
de  Saxe ,  est  né  tbh  la  &u  du  17" 
aiède  ,  suivant  les  uus  à  Magde^ 
bourg,  et  suivant  d'autreii  Schleila, 
dans  le  Voigtland.  Apris  avoir  ilé 
en  apprentissage  à  Berlin  chei  un 
apothicaire ,  il  s'occupa  d'alchimie. 
S'étant  un  ]our  vanté  de  posséder 
une  poudre  avec  laquelle  il  pouvoit 
changer  les  métaux  en  or ,  il  fut 
obligé  de  qifitter  Berlin  en  I70t  ,  et^ 
se  réfugia  «n  Saxe.  L'électeur  de 
Saxe,  alors  roi  de  Pologne,  le  tiv 
arrêter  et  conduire  i  Dresde,  où  il 
lui  demandu  s'il  savoit  faire  de  l'or. 
Boeticher  répondit  négalivemcDl , 
ei  assura  que  tous  ses efiort*  tendoient 
à  faire  de  la  porcelaine.  $oil  que  le. 
roi  n'ait  pas  ajouté  foi  i  ce  qu'il  di- 
soit,  soit  qu'il  ait  voulu  hâter  l'ia- 
veution  de  la  porcelaine,  il  fit  en- 
fermer rakhimlale  daiu  U.  forlc-r 
TcBse  de  Konigaleiu ,  lui  ordonna  d*- 
travailler  à  la  puudr*  pour  U  Iran*-, 
mutation  de*  métaux ,  et  lui  fit 
^nner  tout  ce  qui  lui  étqit  néce*~ 
:  pour  «Ci  opérations.  BottictteE 
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Ait  donc  obligé  de  reMurder  K» 
««nia  poui  faire  d«l'or.  Avant  toni, 
it  l'oocupa  à  trouver  une  bonne  ma- 
tière pour  aei  creuteta  ;  et  en  mé- 
langeant  pliMieu»  loftes  de  tefret  et 
en  lea  cnitant,  il  eut  pour  rëanltM 
ée  la  porcelaine.  Celle  qu'il  obtint 
d'abord  éhrit  d'argile  brune  dos  en- 
viroEii  de  Meiuen.  Cette  inventioti , 
qui  date  de  1704.""*  devenue  pour 
la  Saxe  une  véritable  mine  d'oi. 
Boetidier  mourut  le  14  mars  IT19  : 
il  avDit  été  élevé  h  ta  dignité  de  ba- 
ron. Son  inveutioii  a  beaucoup  été 
perfectionna  depuie  sa  mort. 

•  BfflUF.  f^<yyes  Le  Bohit. 

BOf  FBAND  (  Germain  ) ,  archi- 
tecte, 13»  d'un  Kulptenf  et  d'une 
aeenr  do  célèbre  Qmnairll  ,  ne  à 
Nuriee  en  Bretagm  l'an  1667, 
mourut  i  Paris  en  17^5 ,  i  (18  ans. 
C'ëloit  un  élève  de  Hardouin  Man- 
•ard ,  qui  lui  conlioit  ta  (nndnite  de 
<e«  ^9  grands  Ouvrages.  Ses  talent 
le  Krent  recevoir  de  l'acndiéniie  d'ar- 
dritécture  en  1709.  Phisienr«  sou- 
verains d'Alhmagne  le  choiiirent 
ponr  leur  architecte  ,  et  fireal  ële- 
Yer  beaucoup  d'édihcea  considéra- 
bks  SUT  ses  plane.  Sa  manière  de 
bâtir  approche  de  celle  de  Palladio. 
Il  ntettoit  beaucoup  de  noblesse  dans 
BM  productioiu.  Ingénieur  et  inspec- 
teur-général des  ponts  et  chausaéea , 
it  fit  coiutruire  un  grand  nombfe  de 
oanauic ,  d'échises ,  de  ponli ,  et  une 
infiUfléé'ouvragesmécaniqiiei  Oua 
de  cet  iflustre  ardiitecle  un  ouvrage 
curieux  et  utile,  Intitulé  Llfre 
i£itrekiteciare,Vtan,  174&,  in-Tol., 
avec  figures.  L'auteur  expose  les 
prhcipee  dta  «on  art ,  et  donne  lee 
plans  ,  profila  et  élëvatiéns  de  la 
plupart  de*  principaux  bà'.imens 
civîb ,  hydrauliques  et  mécaniques , 
qu'il  K  iait  exécuter  en  France  et 
èsm  lea  paya  élTangef*.  On  peut 
ctteravecélc^elesPa/o/^de  Nanci, 
de  Lonéville,  de  la  Malgrange  en 
Lorraine  ;  le*  BottU  dfe  Craon  ,  de 
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Ittontmoreiicj ,  d'Ar^naoa  ;  lea  Di- 
coraiioui  intérieures  de  l'hôtel  de 
SoubtK,  i  Paris;  les  Fortes  du  petit 
Luxenaboutg  et  de'l'bâtelde  ViUars; 
lePortaZ/ifelaMercy;  ^  Puils  de 
Biciire  ;  les  Ponts  de  Sena  et  de 
Hontereau  ;  le  grand  Bâtiment  de* 
Enfans-TriAivés ,  rue  neuve  Noire- 
Dame,  etc.  On  trouve  dans  le  même 
livre  un  Mémoire  eatimë,  qui  con- 
tient la  Description  de  ce  qui  a  été 
pratiqué  pour  fondre  d'un  seul  jet 
la  statue  équestre  de  Louis  XIV. 
Cet  écrit  avoit  été  imprimé  séparé^- 
ment  en  1743.  BoDïand  avoit  une 
manière  de  penser  noble  et  désiaié- 
reisée.  Itétoit  agréable  dans  la  con- 
versation ,  d'un  caractère  doux  et 
facile.  11  est  mort  doyen  de  l'acadé- 
mie d'archi lecture,  pensionnaire  de* 
bàtimena  du  roi,  premier  ingénieur 
et  inspecteur-géuétat  des  ponts  et 
chaussée*,  architecte  et  administra- 
teur d«  lliApilal  gëoëral. 

BOO  (Hytbol.),  fleuve  de  Russie, 
•doré  comme  un  Dieu.  Ou  n'appro- 
choit  de  ses  bords  qu'avec  respact; 
on  ne  puisoit  aea  eaux  qu'avec  re- 
cueillement. Quiconque  les  eftt  souil- 
lée* eut  été  puni  de  mort. 

"  L  BOGAERT  (  Jacques  ) ,  doc- 
teur en  médecine ,  ué  i  Louvain 
ver»  l'an  1440,  et  mort  dans  cell^ 
ville  le  i7iuiUet  iSab,  aécrit  5  vot. 
de  commentaires  sur  Aviceun*  , 
qu'on  trouve  en  manuecrit  dans  la 
bibliothèque  de  la  viHe  d'A«i-ers , 
sous  le  titre  de  CoUettorium  ia 
Avicennœ  practUam. 

•  n.  BOGAERT  (Adam),  troi- 
sième fils  du  précédent ,  docteur  eu 
médecine,  né  à  Louvain  vers  l'an 
i4S6 ,  après  «Voit;  proressé  et  prali- 

dani  rordrerfe  Saint-François ,  dont 
il  pritl'babit  au  grand  couvent  de* 
récollets  de  Louvain.  Il  devint  diin» 
la  suite  gardien  4e  cette  maison ,  où 
il  mouTui  le  93  mars  iSBo.  On  a 
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i%  lui ,  Bptsiola  ad  Petrutn  Brt*- 
A»ium  j  elle  toale  but  U  guMion 
de  la  goutte.  Henri  Gai«l  l'a  întrir^ 
A»Kt  se*  Contilia  variorunt  dt  ar- 
tkritidis  prctaervatioM  et  cnra- 
tionè ,  Franeofurti,  i6y3,iii-8*. 


'  BOGAN  (ZacbWH),  IhëatagicB 
•nglaîa  ,  né  *u  petit  Huapalea*  , 
dHUle  Ôëvon^Te.  llitudia^'abeid 
à  SatDt-Ajb«M,«leaiBitc  au  collège 
it  CtOfua-ChtMi  à  Oxfccd.  11  cil 
JevHiH  oélèbre  par  la  ^ofonde  cod- 
^liinnrrt  d«B  langsts.  Sis  ouTragM 
wBl ,  Déi  addttioB*  i  ]kArthêologit 
ûUigue  de  Roui  s  ud  Eaeai  tur  lec 
fhitimens  dont  l'Ecriatr»  tainlt 
iBtitaeeUà  pécheur*, vtr^.iltMé' 
fil*  de  ia  *i«  ehrititmat ,  îh-S'; 
Csir^araioMi  tntre  tes  axpi'euioitt 
d'Bomtre  M  iea  écrivain»  iacHa, 
ia-ëf  ;  SMSvn  pour  Im  prière , 
W-I9.  B«gNa  est  mon  en  1669. 

'  60GDANUS  (  Mania  ) ,  dis- 
ciple de  Thomas  Barlliolia  ,  et  doc- 
teoreom^ecine,  étnil<li<I)riesen, 
dam  la  Nouvelle  Marche  de  Brau- 
d«boorg.  fl  fixa  ta  résidence  i 
BEr>e ,  oA  il  rrrapIlMoit  U  charge 
de  m^ecin  de  la  ville.  Il  apublië: 
1.  Ri/dieiïi  insidiœ  sfruclte  vasis 
htttpàaiicis  Thortice  Sartàotini , 
FrancofuTtietHafiiix.  1654,  [0-4°. 
B  te  ïdpawi  en  invective»  contre 
Bndbet:,  <^i  s'alliibuoit  l'honneur 
de  la  découverte  de»  vaisseaux  lyi 
l4uiti(]uea.  H.  Apotogia  pfo  va 
fympAalicis  Bartholini  adiitrsùs 
ûmdias  aecundé  slructtu  ab  Olao 
Rudiet  ,  Habi»  ,  1654  ,  'in-i3. 
DL  Simeoni»  SetAi  volumen  de  ait- 
menlorum  facultatibun ,  gjoeeè  et 
bttùtè  ,  Parâut  ,  16&8,  in-S*.  11 
lit  celle  tradactioH  »ur  deux  na- 
■MKTÎta  de  )a  bibttethè^  de  Ment«l. 
IV.  Treotatm  de  récidiva  mor- 
toram  ex  Hippocrate ,  arf  Hippo- 
cmii  nuntem,9uÊki>,  iM»,iit- 
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i*.  V.  Oiseivatlortee  meâicm  ad 
T/iomam  Banàolinum.  Ce»  obser- 
vation» ,  qni  goni  «D  nombre  île 
douce  ,  et  toute»  chirorgicale»  ,  ae 
timtveat  dan»  Tonviage  de  Michel 
L^Mr,  intilnK  Culter enatomieus , 
et  pubKë  à  CepanhagUE  en  i665  et 
eu  jS-rq,  lm-8*. 

)GÈS.  r<yMBuTi»,n°U. 


t  BOGOBIS ,  prenier  roi  chiétieti 
es  Bulgare*,  déclara  la  cuerre  i 
Thëodora  par  )e*  amboMadeur)  en 
84i.Cettepnuce«seEauvemoitaLQT» 
l'empire  grec  pour  Michel  son  fiU. 
Elle  kur  fil  une  réponie  digue  d'una 
ëternelleaiéBioire.  a  Votre  roi,  leur 
dil-etle ,  la  trompe,  s'il  i*iiuagin« 
que  renfauce  de  l'empereur ,  et  la 
régeOceduBefemme,  lui  fournissent 
une  occaûoiL  favorable  d'augmenter 
ses  étal»  et  sa  gloire.  Je  me  mettrai 
moi-même  à  la  lêle  des  troupe»  ;  et, 
s'il  est  vainqueur ,  quelle  gloire  re- 
relirera-t-if  de  son  triomphe  sur 
une  femme  T  mars  quelle  hante  ne 
sera-cepaspourlui,  s'il  cet  vaiiteiiT^ 
Begoris  sentit  toute  la  fijtce  dé  (etta 
répouM,  et  Tenouvelaaan  traîli^  de 
paix  avec  l'impératrice.  Théodei^a 
lui  renvoya  sa  sœur,  prise  sur  leà 
franltèra».  Cette  princesse  lui  donna 
du  goût  pour  le  christiantSitie  :  BA- 
goris-l'emhnsaa  en  865  ,  et  l'année 
d'après ,  il  envoya  sou  KU  à  Rome 
demander  des  éve({ues  at  des  prêtre* 
au  sDuveiain  pontife. 

*  BOGtfET  f  Benri  ) ,  Bé  dans  le 
k6*  «itcle  i  Pterre-Conrl ,  bailliti^e 
de  Gray  ett  Frandie- Comté,  éiwtt 
traniJ-j  uge  (fe  la  yille  de  Si.-Clande. 
Il  •  publié  trois  ouvrages  :  le  ^n- 
laier  est  nne  yit  de  Haint-Clamfe 
et  un  Recueil  de  te$  miracle»,  înt- 
primi^eniSgi,  réimprimé»  .1  Lyon, 
1609,^1-8*;  et  1607  ;  in-13.  On  y 
voit  Vpt  l'anlnir  n'aroit  {na  la 
■Minén  nolién  de  la  cbroudlogie. 
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1*  lecpnd  m  un  Commentaire 
latin  sur  la  Coutuma  tiie  comté  de 
Jiaurgngne ,  in'4''-  Le  Iroiiième  «si 
intitulé  Discours  des  toreiei-s,  avec 
*ix  advU  en  /ait  de  sorcellerie , 
•t  uae  Instracfioa  pour  an  juge  en 
temblable  matière  ,  3°  ^iîion  , 
l'you,  i€io,  in-H' de  plus  de  700 
paj^es.  CmL  un  recueil  absurde  dana 
lequel  on  trouve  des  remarques  Ti- 
dicules  sur  les  signet  de. sorcelle- 
rie ;  par  exemple  :  Ne  point  répan- 
dre de  larmes  devant  les  juges  ; 
tenir  les  yeux  fixés  en  lerre  etileur 
prpsence  ,  «ani  oser  les  regarder  ; 
avoir  la  croix  de  son  cbopélet  uu 
)icii  cai'ét  ;  âtre  accuse  par  des  en- 
fans  de  S  â  10  ans  d'aller  au  sabliat  ; 
iavvir  tin  regard  farouche-  Telles 
étaient  les  preuves  stiRîsanles  pour 
ttre  condamné  au  feu.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  absurde  encore,  c'est  que  le 
parjemeut  de  D61e ,  <|ui  avoil  dans 
son  sein  des  gens  de  mërile ,  con- 
lÏTnioit  pTGsi]uq  tous  les  jugemens 
■iroces  rendus  en  maliËre  de  «orcel- 
lerie  sur  de  pareils  motifs. 

.  •BOGUPHALUS.éyèquedePo- 
Kii'en  043;'  c'est  lliLstoriea  le  plus 
ancieu,  après  Kadlubko,  dont  les 
ouvrages  soient  imprimés. SiCHt  C4/'o- 
Aico/iPo/oniiEcoinmeDce  à  l'origine 
.de  la  nation ,  et  s'éiepd  jiisqu'à.l'an 
1353)  il  fut  continué  par  Bac^ko 
iusqu'en  1371. 

*  BOHADIN ,  fils  de  Sieddad ,  cé- 
ièlire  hiitorten  awbe,  exerça,  sous 
Saladin ,  sultan  d'Egj-ple ,  la  dignilë 
ilekadi  ou  mtiphti.Il  écrivit,  comme 
lémoÎD  oculaire ,  la  vie  da  SaUdiu  , 
et  donna  lur-lout  les  plus  grands 
détails  de  l'histoire  de  la  guerre  de 
ee  sultan  centre  lee.cbrëtieus ,  gu^re 
qui  mil  fin  an  ro^faume  de  JéruM- 
lem.  Son  ouvrage  éclaircil  plusieurs 
points  des  hielorieas  cbrétieiii  qui 
•uilptirlé  de  celte  guerre,  et  remplit 
les  lacunes  qu'ils  ont  laiuétsi.  ,Boha- 
din  termine  son  livre  par  la  mort  du 
sultan,  arriva  «n  ngâ.  Cet  ou- 


vrage a  ilé  publié  A  Lejde,  «vee 
une  traduction  latin*  ,'par  Albeilifï 
Schuttens.iB-fitkoi. 

*  BOHEMOND  I,  prince  ffAn- 
tioche ,  accompagna  son  pire ,  Ro- 
bert Gnitcard,  duc  d'Apnlle',  dam 
son  entreprise  contre  l'eaipire  d'O- 
rient en  loUi.  Robert ,  à  son  iielouf 
en  Italie,  laissa  le  commandement  k 
son  fili ,  qui  délit  l'empereur  Alêxia 
dans  deux  batailles.  Le  jeune  con- 
quérant ,  après  la  mort  de  son'père , 
devint  prince  de  Tarenle  ,  et  se  di«- 
tiugua  dans  la  première  croisade;  En 
1098,  s'étanl  rendu  maîtred'Aii- 
tioche ,  il  prit  le  nom  dt  cet(«  prin- 
cipauté. Bientàt  après  Laodioée  lem- 
ba  en  sou  pouvoir  ;  mais  il  fin  fait 
pi'isonnier.  U  recouvra  enanile  la 
liberté ,  et  épousa  la  lille  de  Philippe, 
roi  de  France.  Alors  il  marcb»  dk 
uouveau  ci»iireJ«B  Grecs,  à  l«i  tite 
d'une  nombreiice  .irmëe  ;  mais  il  enl 
peu  de  suocfs.  U  est  mort  ea'iiii; 
Six  prinoas  de  ce  nom  lui  succé- 
dèrent dans  ia  principauté  d'^n- 

BOHli  (  Jean  )  ,  Bohnius  ,  aé  i 
Leïpsick  le  20  juillet  i64(i,  mort 
dans  cette  viilele  iqdécembre  1718, 
de  médecine  à  [.eipsiclÉ 
cultiva  aussi  la  chimie.  Q 
est  connu  par  un  Traité  de.acid^ 
et  o/iati  ,  bien  raisonné;  l'auteur 
répand  beaucoup  de  lumière*  sursoii 
sujet.  On  a  encore  i]e  lui  un  Corpt 
de  piiysiologie  ,  dan»  lequel  il  a 
donné  un  ubieau  aiaeZ  précis  des 
opinions  et  des  découvnrles  de  soa 
siècle. 

t  BOIABDO  (  Matleo  -  Maria  ) , 
comte  de  Scandiano,  fief  relevant 
du  ducké  de  Ferrare,  gouverneur  d* 
la  ville  et  citadelle  da  Keggin ,  s'ap- 
pliqua à  ta  poésie  itsjienne  el  laiiue. 
Son  ouvragele  plus  connu,  et  qui  1m 
a  fait  un  grand  nom  parmi  les  poète* 
italiens ,  est  le  poiune  A'Orlatdo 
innamorato ,  Venise,  i544.'n-4'^! 
If  fiwU  est  tiré  de  laCbronii^u*  T*' 
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bnkaie  ie  l'archevètiuc  Turpin.  II 
Je  composa  à  l'îpiLlatioa  de  l'iiiade. 
L'aDiour  de  Rolaud  pour  Angélique 
at  le  aajet  de  ce  poïme  :  le  nige  de 
Paria  y  tient  la  pLtce  du  ntege  de 
Troje  ,  Angélique  celle  d'HéItiie  : 
de>  nëgroownciena  y  jouent  le  rAle 
de*  divinitéa.  Lca  aonn  dea  hëroi 
qui  reffiplacail .  œu»  de  la  fable, 
AfiremBale,  SacripniiU,  Gndauo, 
Maadiicaado  ,  etc.  ,  wnl  pour  la 
plupart  ceux,  que  poiloient  alen  dea 
ffijaaus  de  aea  terres,  et  dont  quel- 
<lue*-uiiB  »e  conserveat  eoeoce  dans 
ie  pays.  IJe  mëine .  lei  lile*  qui  se 
IroUveal  durits  dfeus  lou  poemc 
WDtceuxdeaeavironadeScaniiiaDo, 
w  d'autres  lieux  Tossia*  qui  loi  a|^ 
partenoient.  UOriaaâoJia-iam  de 
TAtiosle  n'est ,  eu  qatlfue  sorte,  que 
b  couliauBtion  de  VOriaitrIo  ifuior 
noralo ,  quesonautear  laiMa;im- 
parfïit.  Mime*  héros  dans  lat  d«ux 
poëmes ,  lents  aventures ,  commea^ 
céta  par  Boiardo  ,  sont  terminées 
par  l'Arioste-  en  sorte. qiM  lalecture 
de  Vnu  est  absolunielit.nrfcnMiTe' 
.pour  la  par&ile  intelligencB  d«  l'au- 
tre. On  ne  peut  nfuaar  à  Hdliirdo 
l'imaginalionU  plu  vivect  la'pliis 
brillante  ;  et ,  à  ce  litre ,  il  d6it  être 
ri^dé  comuie  un  des  plus  grands 
poêles  que  l'ilalie  ait  produits.  Si 
rArioite  lui  cal  intiHJnielU  supérieur 
du  côt»  du  slyle  et  du  coloris,  il  ne 
1«  cède  iieut-èlre  psa  àoe  poëtepour 
4'inveD<ion  et.la  -variélédaa  épisodes. 
Ce  dernier  lui  doîl^beaucoop.,  et 
s'est  souvent  paré  dé  ses  dépouilles. 
Baïardo  n'eut  pas  le  temps  d'achever 
sou  poème.  Nicolas  Agostini  ,  qui 
fiHBoil  avec  la  .plus  grande  facilité 
des  vers  médiocres  ,  le  continua. 
Uais  s'il  avoit  qii^qne  chose  de  la 
facilité  desonmoilelt  (ikn'an.  aroU 
ni  l'esprit ,  ni  l'iuiagiDaliou ,  ni  l'art 
d'intéresser.  Son  travail  n'eut.aucun 
tncoès,  et  s'il  a.  été  imprimé  -plu- 
àcurs  fois  ,  c^t  parce  .qu'on  l'a 
toujours  nii%.è'la'a>*»te.*leBoford» 
Ce  poet*  roiDiBcici  edeoMilea^- 
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leur  A'i^oguM  laiinta-  eitiméei , 
et  inlpriméei  i  Heggio ,  i  5do  ,  in-4', 
et  de  Sonntn  qui  ne  le  sont  pa* 
moins ,  Veuiee ,  1  ^ni ,  tn~4*  i  d'une 
comédie  en  S  ac^et  et  en  vers,  inti- 
Uilée  7-;/ffon,  Veiiise,i5ffl,in-»', 
très-rare,  st  lu  première  pièce  en  ca 
genre  qui  ait  été ,  dit-ou  ,  compoaéa 
eu  vers  italiens  ;  de  quelques  autres 
po^ie*  ilalieUiles,  et  de  plusieurs 
Traductions  d'auteurs  grec»  et  la- 
tins eu  italien ,  tel*  qu'Hérodote  et 
Apulée ,  anus  le  litre  i'jépul^io 
fufgan ,  Venise,  tSig,  în-8°,  et 
154^,  in-«'.  11  mourut  à  Beggio 
en  Iii9'(-  La  meilleure  édition  du 
texte  original  de  VOrlaiido  iiiiia- 
morato  eat  celle  de  Venise  ,  par 
les  Frères Nicnlini de  Sabio,ea_1.S44, 
10-4'  ;  je  dis  le  texte  origiual , 
prte  que  ce  poème  a  été  ensuite 
refait  par  Le  Berui.  —  Voyes  l'ar- 
ticle BernIa. 

•BOICEAU  (Jean),  seigneur  de 
la  Barderie.  Cet  auteur  peu  coimu 
paroit  avoir  eserce  avec  disiÎQCtiou 
la  profeaiiou  d'avocat  à  Poitiers ,  sa 
patrie.  Il  a  laissé  un  Trailé  de  la 
preavi  par  témoins  en  matière  ci- 
vile ,  qui  At  de  la  réputation  i 
l'époque  od  il  parut.  Une  Egiqgua 
pastorale  sur  le  vol  de  l'aigle  en 
l'rance  par  le  moyen  de  paix  où 
sont  introduites  des  bergères,  paix 
er  J'rance  ,  imprimée  h  Lyon  eu 
i53g,  in'i6.  Duverdier  cite  eiicora 
de  lui  le  monologue  de  Roitneau, 
'\m'\\  dit  traduit  eu  langage  poitevin, 
quelques  fonJieJ^et  autres  composi- 
tions. Ou  Iroiiïf  une  Ode  de  sa 
façon  adreaiëe  i  Jean  de  r.a  Piiruae  , 
parmi  les  (fiuvres  de  ce  dentier.  Jean 
Boiceau  e«lmortle  14  avril  1389. 

BOl£R.  F'o/M  BoTEK 

BOILE.  P'i^eiBaTLE. 

L  BOILEAU.  yoyes  Boylhtk, 

T-  IL  BOILBAU  (  Gilla*  ) ,  frire 
iriné  idatUssp^aux,  étoit  AU  de 
GdlMBu(kiu,gTcH)erdeUgr»il'- 
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cbinihrc  au  parlement  de  Fara.  Il 
te  brouilla  avec  ion  frère  cadet ,  dte 
que  calui-ci  eut  cummeiic^  i  taire 
(U*  ver».  Ûa  c»iuioU  celle  épigram- 
nM  àe  Liaiita  ,   mpportce  dam  le 


L'atnë  M  vengea  dn  luérile  naiaiaat 
de  «on  cadet  par  de  mauvaie  pro- 
ciAét,.  Quelques  ëcrivalnt  ,  entre 
eutrei  Guère!,  ont  rejelë  la  faute 
decetledivLiionsurDËsprëanK.Mais 
il  y  a  pliii  d'apparence  que  GiUe> 
Boileau  exala  réellement  la  baiae 
de  loacadet  par  des  manières  dureB: 
voici  une  ëplgrauime  qui  eeinblele 
prouver. 

])<  iDOD  fc>n,  il  «I  Tni ,  l<>  tcriu  wiiTui^  ï 


Ce  qu'il  7  a  de  sûr ,  c'est  que  Des- 
prdaux  ,  né  avec  une  aine  fière  et 
indëpendsnte  ,  ne  povvoit  souffrir 
que  «on  frèri  fit  la  cour  à  Chapelain. 
Lorsque  ce  poËle  fut  nomme  par 
Colbert  pour  dresser  k  liste  des 
gens  de  mériie  à  qui  Louis  XTV 
voulolt  accorder  des  gra liSca lions , 
Cilles  Boîleau,  pour  avoir  part  aux 
bieDlaita  du  roi  ,  s'abaissa  jusqu'à 
'  louer  le  poème  de  la  Pucelle  ;  c'e«t  à 
quoi  Desprëaux  fît  allusioD  dans  cei 
vers  de  sa  première  Mlire  : 


zt 


Les  vers  de  Gilles  Boilaaa  itoirai , 
pour  laplupaU,  foihUset  ni^glifës. 
Sa  Ti.aduction  du  quatrième  livre 
de  l'Enéide  en  vers  en  offre  cepen- 
dant quelipiw-iins  ia  pauablet.  Les 
meilUuri  ouvrage»  da  BoilsMi  sont 
•n  prc>f«.  Ln  pTi»ei|«iuf  loM ,  I. 
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La  fie  et  la  TraducUan  d'EpicUfe 
et  de  Cébèe,  i6St,  in-ia.  U.  Cellt 
de  Diogène~Laarca,  1666,  3  vol. 
la.  IIL  Deux  ffiiaertationi 
re  Ménage  ,  i656  ,  10-4°;  et 
contre  Costar,  iS&9  ,  10-4*.  iV. 
Œuvres  jiotttumt*,i6^m,ln.-i  »,atc,, 
€tG.  Il  eloitde  l'académie  fraaçaiia 
DmouTut  en  1669,  Igé  de  38  ag«', 
cvQliAleuT  de  l'argenteris  àa  roi.  \ 
Boileau  avoit  de  la  littérature  et  de 
l'eipril  :  U  écrivoil  facileinqnt  n  ' 
vers  et  en  prvte  ;  maia  il  ne  sa  dé&oit 
pas  auez  de  u  facilité. 

i  ai.  BOHE/iV  (  Jacques  ) ,  frire 
dn  précédent ,  docteur  de  SotboRiw , 
doyeM ,  al  grand-vieaire  de  Sans  sous 
Gondnn,  easuila  ehadoine  de  ta 
Saiote^ChapaHe  de  Paria  ,  naquit 
dane  cette  ville  en  i6S5,el  jmourut 
en  i'?  16  ,  à  83'  ans ,  Aùyeo  de  la  fa- 
eullé  de  Ûiéelogie.  Il  avoit ,  comme 
■on  frâre  ,  l'aspvit  pMté  à  la  satire  etl 
à  la  plaisanterie.  DeeprëasK  disoitde 
lui  que,  os'il  n'avoitélédocteurde 
Sorbonna,  il  auroii  été  doctaur  it 
la  comédie  italieniK.  »  Ses  ouvra^ 
roulanlsur  des  matières  sitigulière*, 
qu'il  rend  ensore  plue  piquantes  pat: 
un  sljladur  al  mordmt ,  et  par  milM 
lrailtcuriaua.il  leaécrivoit  toujourk 
enlïtia,  «de  crainte,  disoU-il.que 
les  ëvtquci  ne  U  «cninrateent.  n  Les 
priugipauK  «ont ,  L  ^«  (Ui^fuo  y'vre 
pivabyUrornm  in  regimine  ecete- 
aîaatico,  1678,  in'8°,  pourprou'ver 
que,  du  temps  delà  primitive  église', 
léi  prilrea  avoiant  pari  ati  gouver- 
nemonl  avec  les  érèquea,  Ô.  JPe  an- 
tifuis  et  mq/oriiia  episcoponn» 
CMttit,  1678  in-^*.  in.  Le  Traiff 
dt  fiairamtte ,  l?e  corpore  «l  saa-^ 
guine  Jiamini ,  avec  des  Usttt , 
171a,  iu-is.  lien  avwîl  deiméunfe 
vereiam  franfaisa  em  1 686 ,  in  - 1  s- 
IV.  jP#  tangtiine  ooepori»  €Ari^ 
patt  returnotioaem  ,  1681 ,  in-8*. 
Uypfouve,  GontratemJBielre'AliSr 
que  aaist  Auntstinn'a  iatnaisdDU^ 
qna  ]•  carpa  de  Jdiu-Cbrid  e4(  dU 
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UDg.  V.  Hiaioria  confiisiwtia  ait- 
ricHlariœ  ,  iBaSiia-S",  mauTaU 
DOTrage ,  selon  l'abbë  de  Longuenie, 
dont  te  jugement  peut  être  tuspect, 
parce  qu'il  n'étoit  pa»  tavorablc  à 
l'antiquité  de  l'usage  de  U  coofet- 
liou  auriculaire.  (  Vt^ez  >on  ar- 
tide.  )  VI.  MarceUi  Aacyraai  dù- 
juUilioaes  de  residenlid  caaoai- 
corara ,  avec  un  Uailé  Ve  lactilius 
ûapad'cia  proAibeadU  ,  Paria  ,* 
1695,  iu-S".  VII.  HUtoriaJla- 
gellaatium  ,  coulre  l'uMge  de»  dii- 
dpliues  vglontatres.  Dam  c«  traité 
bi*tDriqu«  ,  impriméiPort*,  jo-ia, 
«B  1700  ,  il  j  a  de»  ddtail»  qu'on 
eût  «DuSert  à  peine  dan»  iin  livH 
4e  chirurgie.  I)u  Cerceau  et  Thiera 
letritiquËrent.  Ooeapubliaen  1701 
DDE  traduction  encore  plut  indécente 
-que  l'origÎDal  ;  mais  l'abbé  Grauet 
l'a  réformée  eu  la  doonantenrySa. 
VIU.  JiiaquiùUa  hiatQiiea  de  re 
ftêiiai-id  hontiiiis  tacri  ,1  vitam 
comaïunKm  more  cifiU  traduceatU , 
1704,  in-ia.Ce  traité  fuïfaitpoiir 

Îitouver  qu'il  u'«»t  pw  mein»  d«- 
^odu  aus  ecclniastiquei  de  porter 
des  Iiabi  ta  trop  lougs  que  trop  cwirti. 
On  a  TU  cet  abbé,  daiuaetdeniien 
joura ,  aller  daiu  Pari»  avec  uu  babit 
qui  tenoit  le  milieu  eutre  la  *aiitane 
U  l'habit  court.  On  lui  pauoit  ce* 
ùngularilé»  ,  parce  qu'il  l'éUùt  an- 
noncé d'aboid  comme  im*  etpÈce  de 
tonique  ,  qui,  sans  avoir  U  ton  et 
la  décence  de  MU  état  ,  avait  plu- 
ijeura  des  Tertusqu'il  eÙM.  Pt.  De 
re  bea^ciarid,  1710,  111-8°.  X. 
Traité  des  empécàeioeai  de  «a- 
riage,  à  Sens,  aou»  le  titre  de  Co- 
li»ne  ,  1691,  in-ia  :  oiiTra|«  race, 
iflUde  et  curieux.  XI.  jO(i  £,i.broTitm 
cù-ca  rea  tàeologicae  iffiprota- 
liaae,  170S,  in~i6.  ^\[.  Ckdlo- 
quiwt  critiaini  de  jpAoîàuUù  ci- 
rçrum  in  re  lilterarid  iilutùiuni , 
1696.  Onareciteilli  ses  bcfu inot» et 
M)  singnlsiité»'  Daqs  iq  tttwps  4«« 
diqiute*  «miée*  au  su)«t  ita  <4^ 
mwias  thinaiw*  .  il  pw^^asa  nu 
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Viseeuit  en  SoriMnnc.daqileqvMl 
il  dit  que  «  l'éloge  des  Chinait  «voit 
ébrauU  son  cerveau  chrétien.»  Ce 
docteur,  aiiui  que  Onpr^v,  n'ai- 
moit  pas  l«»  jésnitea;  il  les  dé&uia- 
■oit  M  de»  gêna  qui  alcmgeat  1« 
Sjnsbolc  et  accourciastat  le  Déco- 
logue.  Un  jour  ,  RFgumwtaiit  es 
Sorlionne  contre  le  président  d'un* 
thèse ,  sBiu  le  noin  dtMu^  on  venait 
de  publier  un  livre  dont  il  n'ëtoii 
pa»  l'auteur,  il  lui  dit  puMiqaemtBt  ■ 
II  Si  vous  HViei  lu  voir*  deroior  ou- 
vrage ,  vous  ne  souliendries  pa»  l« 
sentiment  que  j'attaque,  a  Quand  <w 
lui  reprochoil  la  mauvaise  cMupa- 
goie  qu'il  vojoit  quelquaToîa,  il  »« 
ju»ii<iqit  en  disant  que,  iis'il  fiUloit 
rompre  avec  tous  Ua  réprouvé»,  on 
courroit  risque  de  vivre  »eul.  »  L« 
grand  Coudé  avant  passé  pu  Sens , 
l'abbé  Boileau  tut  charge  de  la  com- 
plimenter. Le  prince  affecta  de  le 
regarder  en  face  pour  le  tnnihUr; 
le  docteur  feignit  d'èUe  interdit  : 
B  Monaeigneur  ,  dit-il  au  prince  , 
voire  altetie  ne  doit  pi»  ilse  aur- 
prise  de  Eue  voir  troublé  à  la  Ut» 
d'une  cempagme  d'ecdéaiattiquea , 
je  trembleroi*  bien  davantage  à  la 
t£te  d'une  ann^  de  irenba  nulle 
homme».  »  Le  prince  chaimé  em- 
brassa l'oriiifur  et  l'invita  i  dîner. 
—  rofKf  géymi ,  a"  m,  et  Lam- 


t  IV.  â01LEÂU(I!Ëcolas),»ieH 
De«pré»ux  ,  lirÈre  des  précedcns , 
naquit  âParisen  16S6.  Sànenfioice 
fut  fort  inalheiH'eaie  ;  un  coq-d'inde , 
dit-on,  1«  wutiJa ,  lonqa'il  étoit  en- 
core W  bMceaii.  A  l'i^e  de  tl  an» ,  i| 
fallut  le  tulfer.  Sa  mj»e  étant  saorte, 
et  «on  pire  ahMrbd  dana  sea  albipes, 
il  fiit  abandonné  k  una  vMilte  ser- 
vante,quiUtnti  tait  av«cduieté.  Son 
frire  Qilles  lui  ht  dwner  pour  Uge- 
m«nl,  dsna  la  BMiaon  palameUF,  luu  1 
guérite  itu-deMua  du  grenier,  at ,  qail- 
qoe  tonipt  apfte,  «n  l'<n  ht  jles~ 
eewlre  fWa  h  logM  dans  le  gnniee 
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n)tm«.  Ca'qiii  lui  FaiBoit  dire  h  qu'il 
avoil  cAMmenc^  sa  foikuue  (lar  dïa- 
cendre  au  grenier.  »  Il  ajoiiloil  que , 
siouluiaffroilâereuïilre  auxcoadi' 
lions  ODiiie uses  de  sa  première  jeu- 
nesse ,  il  n'accepletoit  pas  la  condi- 
tion. Le  lieu  coajmnu  si  rebattu , 
que  «  l'enfance  est  le  Uutpe  le  pli» 
heureux  de  la  vie  -a  ,  ne  lui  (uirois- 
•oit  qu'une  vieille  erreur,  a  Peut-on , 
disoit  ce  i>oele  ,  ami  de  l'indépen- 
dance ,  ne  pas  regarder  comme  un 
grand  obstacle  au  bonheur  le  cha- 
grin continuel  et  particulier  â  cet 
âge  de  iie)araais  faire  sa  volonté  ?» 
Les  chainesdont  ou  te  charge  l'em- 
pècheot ,  à  la  rërilé ,  de  fiiire  des 
lOtlJws.  a  Mais  ai  l'on  sent ,  disoit- 
li  ,  .le  prix  de  ces  chaînes  ,  quand 
on  Us  a  secouées ,  elles  ne  sont  pas 
moins  pesantes  quand  on  les  porte.  » 
—  a.  11  seroit  difficile  ,  ajoutoil-il, 
de  savoir  quel  est  le  plus  heureux 
temps  de  la  vie?  On  peut  dire  seu- 
lement que  ce  u'est  presque  jamais 
celui  qui  s'écoule  au  moment  qu'on 
.  {ait  cette  question.  »  On  rapporte 
que  sou  pËre  ,  qui  n'avoit  pas  pé- 
nétré ce  qu'il  seroil  un  jour  ,  disoit 
de  ses  enfans ,  eu  examinant  leur 
caractère  :  «  Gilles  est  un  glorieux  ; 
Jacquot  ,  un  débauché;  Colin  ,  un 
bon  garçon  ;  il  n'a  point  d'esprit ,  il 
ne  dira  du  mal  de  personne,  o  L'hu- 
meur taciturne  de  Nicolas  lit  porter 
ceiuaemeni,  dont  on  reconnut  bien- 
tôt 1  erreur.  Il  n'èloii  encore  qu'en 
q[uatriënie  lorsque  son  goût  pour 
la  poésie  se  développa.  Une  lecture 
assidue ,  que  le  tempe  des  repas  iu- 
terrompoit  à  peine,  annonçoit  son 
août  pour  l'instruction.  Dès  qu'il  eut 
fini  sou  cours  de  philosophie ,  il  se 
lit  recevoir  avocat.  I^  sécheresse  du 
code  et  du  digeste ,  le  dégoûta  bien- 
Ifit  de  cette  carrière  ;  et  ce  fut,  dit 
d'Alemhert,  une  perte  pour  le  bar- 
reau. Plein  des  lumières  du  bon 
goût,  il  eût  été  l^islateur  sur  ce 
grand  tbédtre,  comme  il  l'a  été  sur 
le  Farnaue.  Il  eât  introduit  la  vé- 
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ri  table''' éloquence  dans  Un  ^pays  oik , 
de  nos  jours  r  elle  n'est  que  ttftp 
souvent  ïgnon^  ,  et  où  elle  l'éloil 
bien  plus  il  jaceuiaus.  11  eftt  fait 
main  basse  sur  wite  rhétorique  tri- 
viale, qui  consiste  à  noyer  un  tas 
de  sophi&mes  dans  une  luer  de  pa- 
roles oiseuses  et  de  tignres  ridicitlea. 
Despréaux  ne  dissiniuloil  pas  ,  dan* 
l'occasion ,  ce  qu'il  pensoit  des  dé^ 
'clamaljons  du  palais.  Défendaut  tih 
jour  la  cause  du  bon  goût  de  vaut  uU 
grave  magistrat,  qui  !ie  croyuit  un 
aussi  grjftid  lugeeu  littérature  qu'en 
affaires.notre poète  loiioit  Virgile  d« 
ne  rieii  dire  jamais  de  trop.  —  «  Je 
ue  me  serois  pas  donié,  dit  sotte- 
ment le  magistrat ,  que  ce  fût  là  un 
si  grand  mérite.  "  —  «  Si  grand  , 
répondit  Despréaux,  que  c'est  celui 
qui  mauniie  à  toutes  vos  harau-  ' 
giies,  ■»  L'anecdote  suivante  peut 
faire  juger  de  aou  goût  pour  la  pro- 
fession qu'où  luideslinoit.  Dongeois, 
son  beau-frire  ,  greffier  du  parle- 
ment ,  l'a'voit  pria  chez  lui  pour  le 
former  au  style  de  la  procédure. 
Un  jour  que  le  greffier  avoît  un  ar- 
rêt à  dresser  dans  une  afiaire  impor- 
tante,  il  le  compoaoit  avec  enthou- 
siasme en  le  dictant  A  Despréanx. 
Quand  il  eut  fini,  il  dit  à  son  scribe 
de  lui  en  fairelalecture;  et  comme 
le  scribe  ne  répondoil  pas ,  Dongeois 
s'aperçut  qu'il  s'étoit  endormi ,  et 
avoit  à  peine  écrit  quelques  luots  de 
ce  chef-d'œuvre.  Outré  rf'indtgna- 
lion ,  il  renvoya  Despréaux  à  son 
père ,  en  plaignant  ce  père  d'avoir 
un  Ris  imbécille  ,  et  en  t'assuranl 
que  cejeune  homme  ne  seroit  jamais 
qu'un  sot.  Ou  droit  il  passa  it  la 
théologie  scolaslique,  pour  taquellt 
il  prft  aussi  peu  de  goût.  Rebuli 
par  la  chicane  du  barreau  et  par' 
celle  des  écMes ,  il  se  livra  tout  en- 
tier à  son  inclination.  Ses  premières 
Hatii-es  parurent  en  i666.  Elles  fu- 
rent recherchées  avec  empressement 
pat  le  public ,  et  déchirées  pat  les 
Buléursque  kjeiii»  poêle aroil tri- 
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tiquée.  Boileau  répondit  i  tous  leiira 
lepcoches  dam  *a  IX*  Satire  à  son 
etprie:  C'est  son  chef-d'œuvre.  L'au- 
lEur  cache  la  satire  iou«  le  niaM|De 
de  l'ironie  ,  et  enfonce  le  poignard 
en  feigtianl  de  badiner.  Cette  pièce 
■  iii  mise  au-dessui  de  tout»  celles 
qui  l'avoieut  précéda  :  la  plaisan- 
terie y  est  plus  fine  ,  plus  lé^re  et 
plus  souteiiue.  Quoiqu'il  y  ^il  de 
liés 'belles  tirades  dans  tes  pre- 
mières, et  qu'on  admire,  en  plu- 
ttears  endroits  ,  re>aclitude,  l'èlë- 

Sance ,  la  jusiesse  et  l'énergie  des 
ernières.'ellea  offrent  dM  morMaux 
foiUes.  En  aliaquam  les  défauts  des 
écrivains,  il  n'épargna  pas  toujours 
kun.  personnes.  Ou  est  fâché  d'y 
tltntfet  que  «  Collelel,  crotté  jAqu'â 
l'édiine  ,  alloil  mendier  son  pain  de 
cnisine  en  cuisine  ;  que  S,-Aiuand 
n'eut  pour  tout  héritage  que  lliahit 
qu'il  avoit  sur  lui,  etc.  u  Aussi  , 
quand  on  lui  citoit  ces  veri  d 
R'  Satire  : 


Et  moi  aussi ,  disoit-il  franchement. 
—  Le  sévère  duc  de  Monlausier  , 
peu  favorable  au  satirique  ,  disoil 
qu'il  falloit  l'envojer  aux  galèi 
couronné  de  lauriers  ;  mais  Boil 
adoucit  ce  courtisan  stoïcien  , 
(tattant  son  amour -propre.  Son  j4rl 
yoétiqae  suivit  de  près  les  Satires. 
Ce  poËme  renferme  le«  principe; 
fondamentaux  de  tous  les  g<nres  di 
poésies,  resserrés  dans  des  Vers  éner- 
gique* et  pleins  de  choses.  Boileau 
avoil  montré. dts  exemples  à  éviter 
dans  ses  satires ,  et  il  donne  des 
préceptes  à  suivre  dans  sa  poétique. 
Celle  d'Horace  n'est  qu'une  épiire 
légère,  sans  otdrê  et  sans  art,  en 
comparaison  de  celle  de  Boileau  , 
quiesilecodedu  bon  senset  du  goùi. 
Le  roi  ,  qui  ne  connoissôit  encore 
Boileau  que  .par  ses  veis,  fut  tol- 
T.  III. 
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licite  de  révoquer  le  privilège  qu'il 
avuil  accordé  pour  cet  ouvrage;  mai* 
Cotbert ,  à  qui  ce  monarque  en  re* 
mil  l'examen  ,  ue  Toiilut  pas  priver 
la  Fiaace  de  ce  chef-d'teuvre.  — 
Le  Xu/riJi  fut  publié  en  t674i  ^ 
l'occasion  d'un  différent  entre  le 
trésorier  et  le  chantre  de  la  Sainte- 
Chapelle.  Ce  fui  le  premier  prési- 
dent de  Latnoignon  qui  proposa  t 
Deapréauxdele  mettre  en  vers.  Un 
sujet  si  petit  en  apparence  acquit 
de  la  grandeur  et  de  la  fécondité 
sous  la  plume  du  poïle.  C'est  un  de* 
badiuage's  les  plus  ingénieux  île  notr* 
langue  ;  mais  ,  au  milieu  des  plai- 
santeries, on  y  voit  ce  qui  coiuii- 
lue  la  vraie  poésie.  11  anime ,  il  per- 
sonuiËe  les  vertus  et  les  vicvs.  'Tout 
prend  une  ame  et  im  visage.  On 
admire  sur-tout  l'art  avec  lequel  il 
amène  dans  ce  poème  héroi  -comique 
les  éloges  les  plus  délicats.  Voym 
&o:<N  Econ  SE.Tanidebelles  produc- 
tion!! l'avoient  annoncé  à  la  conr. 
U  eut  ITionneur  de  réciter  quelque* 
chanlsde  sou  Lutrin  à  LbuisXlV.Co 
prince  lui  Ri  même  lépétef  quelque* 
morceaux  de  tes  preihiers  ouvragée. 
Lorsqu'il  en  fut  â  la  comparaisob 
dt  Titus  ,  SI  bien  rendue  dans  son 
épitre  ,  le  monarque  se  leva  avec- 
enthousiasme,  en  lui  disant  :  n  Voilà 
qui  est  trè».beau  !  Cela  est  admirable! 
Je  vouï  louerois  davantage ,  si  vous 
ne  m'aviez  pas  tant  loué.'  Je  vous 
donne  une  pension  de  3000  livi'e»,  et 
]eïousaccordeleprivilégepour  l'im- 
pression de  lous-ïos  ouvrages.  »  On 
mit  .  par  son  orilfe,  dans  le  pri- 
vilège ,'«  qu'il  v^ouloit  procurer  an 
public,  par  la  lecuire  de  ces  ou- 
vrages, la  mèmesaliaraclion  qu'il  en, 
avoit  reçue.  Ce  prince  ajouta  d  ces 
bienfait.'^  celui  de  le  choisir  poitir 
écrire  ion  histoire  conjoiniement 
avecBacine,  L'académie  française  lui 
ientôl  ses  portes.  Il  fui  aussi 


utnl  ses  porte 
onlires  de  l'ac 
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Sublime  ds  Longin  ëloit  un  litre 
il  cette  place.  Boi1eau,qiie  sa  qualité 
d'hisloriograplie  app«Ioit  «buventà 
la  cour,  ypaml  avec  toviU  la  fran- 
àùte  de  son  caractère  ;  francbiM  qui 
tenait  un  peu  de  la  brusquerie.  Le 
roi  lui  demandant  un  jour  quels  au- 
.  teurs  avoient  le  mieux  réussi  pour  Ja 
comédie?  a  Je  n'en  connoi»  qu'un , 
reprit  le  satirique ,  et  c'est  Moliire  : 
tous  lea  autres  n'ont  fait  que  desfar- 
ces commï  Scarron.  d  Une  autre  Fois, 
déclamant  contre  la  poëaie  burlesque 
devant  le  roi  et  madame  de  Stainle- 
non  :  H  Heureusement  ,  dil-il ,  ce 
goflt  est  passé ,  et  on  ne  lit  plus 
Scarron, même  en  province.»  Aussi 
madame  de  Mainlenon,  en  compa- 
rant Bacine  et  Boileau ',  disoitdu  pre- 
mier :  «  J'aime  à  le  voir,  il  a  dans  le 
commerce  toute  la  simplicité  d'un 
enfant  :  tout  ce  que  je  puis  faire, 
c'est  de  lire  Boileau  ;  il  est  trop 
poète.  B  Louis  XIV  tut  montroit  un 
jour  des  vers  qu'il  s'étoit  avisé  de 
faire,  et  lui  en  demandoit  son  avis, 
a  Sire,  lui  répondit  le  poète,  rien 
ii'est  impossible  à  votre  Majesté  ; 
elle  a  voulu  faire  de  mauvais  vers  , 
ii.  »  AprÈsla  mort  de 
le,  Boileau  ne  parut 
le  fois  i  la  cour,  pour 
■drea  du  roi  sur  son 
lui  dit 


:e,  que  )  ai   toujours 

iidrez  venir.  »  11  passa, 

tantôt  à  la  ville ,  lantât  à  la  campa- 
.'^e.  D  gémissoit  dans  sa  vieillesse 

triomphes,  et  qui  se  cousoloit  de  ses 
derniers  revers ,  par  des  chansons  et 
des  amusemens  frivoles.  Il  écrivait  Â 
Brossetle  nquel'académiedeL7on,au 
lieu  de  Faire  des  dissertations  sur  les 
funérailles  des  anciens.auroit  dû  faire 
les  funérailles  de  la  ftflicïlé  publique , 
morle  en  France  depuis  long -temps.» 
Dégoûté  du  monde,  il  ne  faisoit  plus 
'  4e  visites,  et  n'en  reccToit  qu«d«' 
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ses  amis.  II  dédaignait  le*  flatterÏM: 
«  Il  aimoit  mieux,  di*oit-il,  être  lu 
que  loué.  »  Quand  on  lui  annonçoil 

qu'une  de  ses  nouvelles  productions 
essuyoit  beaucoup  de  critique»  ; 
«Tant  mieux ,  répondoit-il  ;  les  mau- 
vais ouvrages  sont  ceux  dont  on  ne 
dit  ni  bien  ni  mal.»  11  mourut  eu 
mars  1711.  Son  corps,  transporté 
pendant  la  révolution  au  Musée  des 
Monumens  français ,  et  placé  dans 
une  urne  sépulcrale,  a  été  déposé 
dans  le  jardin  élysée  de  cet  établis- 
sèment.  Boileau  étoit  d'une  probité  si 
rigide  et  si  religieuse ,  qu'ayant  joui 
pendant  8  ou  9  ans  a'un  prieuré 
aimpte ,  il  le  remit  au  collateur  pour 
y  nommer  un  autre  ,  et  restitua  aux 
pauvres  tout  ce  qu'il  en  avoit  retiré. 
lâi  générosité  fut  encore  une  de  ses 
vertus  :  le  célèbre  Patru  se  voyant 
obligé  de  Tendre  sa  bibliothèque. 
Despréaux  la  lui  acheta  un  tiers  de 
plus  qu'on  ue  lui  en  offroit,  et  lui  en 
laissa  la  jouissance  jusqu'i  sa  morL 
Sa  bourse  fut  ouverte  à  bien  des  gens 
de  lettres,  entre  autres  à  Cassandre. 
Les  philosophes  du  18*  siècle  ont  re- 
proché à  Boileau  un  manque  de  sen- 
sibilité. La  sensibilité  étoitalorsâ  la 
mode  et  couvroit  tous  le&  vices  :  elle 
servoit  sur-tout  1  déguiser  l'égoisma 
^ès-réel ,  qui  étoit  la  base  de  la  mo- 
derne philosophie.  Mais  vouloit-oii 
que  Boileau  eût  soupiré  son  jtrt 
Poétique  et  ses  Epines ,  qu'il  eût 
répandu  un  veruis  de  pathétique  sur 
les  Satires  et  le  Lutrin  ?  U  savoil 
trop  bien  conserver  i  chaque  genre 
la  couleur  qui  lui  est  propre. 

S'il  n'est  point  parti  de»  vers  du 
cOTur  de  Boileau ,  il  en  est  pani  des 
traitsd'humanilé.  —  Parmiun  grand 
nombre  d'éditions  qu'on  a  publiées 
des  ouvrages  de  Boileau,  on  distin- 
gue celle  eu  3  vol.  in-fol.,  avec  des 
notes  et  des  écJsîrcÎBseniens  hiatori- 

3ues  i>ar  Brossette,  de  l'académie 
e  Lyon ,  les  tig^re»  de  Picart ,  en 
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1718,  et.i7aa,  4  vol.  in-i3,«yec 
des  figures  du  même  graTeur.  La 
même,  revue  et  corrigée  par  J.  6. 
Souchaj,  en  a  vol.  iD-4*  ,  i74oi 
aT«c  des  lîgures  de  Cochin.  Celle  de 
Durand,  1745,  5  vol.  iu-S" avec 
f^ree ,  et  des  ëclairciueraeus  par 
de  Saint  -  Marc.  On  y  trouve  ,  1. 
Doaze  Satires.  Les  meilleures  <iaa\. 
la  a',  la  7',  la  8*,  la  9°  ,  la  lo*,  et 
b  moins  bonne  est  la  1  a"  but  l'équi- 
voque, n.  Douze  Epllrea ,  pleineb  de 
Vers  bien  frapp«s  ,  de  peintures 
vraie» ,  de  maxime*  de  morale  hieu 
rendues.  Ctiapelle ,  son  ami ,  à  qni  il 
■voit  demandé  ce  qu'il  pensoit  de 
son  style ,  et  qui  lui  répondit  :  a  Tu 
es  im  bœuf  qui  tait  bien  sou  sillon  », 
ne  pensoit  pas  assez  avanlageuie^ 
ment  de  lui.  Boileau  a  fait  parfaite- 
ment tout  ce  qu'il  voulait  faire.  111. 
VArl  Poétique,  poëme  didactique 
en  quatre  chants.  IV.  Le  Lutrin, 
poème  héro'i-comique  en  six  chanis. 
Voyez  ei -devant  page  65.  V.  Deux 
Of/es, l'une coDlre  les  Anglais, faile 
dans  sa  îeuiiesse  ;  l'autre  sur  la  prise 
de  Namur,  ouvrage  d'im  âge  plua 
avance  ,  mais  qui  n'en  vaut  pas 
mieux  :  deux  Sonnets  s  des  Stances 
àJlr<D/t^rE,unpeufoibles;ciBquante- 
dnq  Epigrammes ,  inférieures  à  cel- 
les de  Racine  et  de  BouRleau  :  un 
Dialogue  de  la  poésie  et  de  la  musi- 
que; une  Parodie  ;  liois  petites 
Piétés  latines  I  un  Dialogue  sur  les 
héros  de  romans  ;  la  Traduction  du 
Traité  du  Sablioie  de  Loqgin  ;  des 
Réfiexions  critiques  aur  cet  auteur, 
etc. ,  etc.  Mais  l'édition  en  5  vol.  in- 
8*, ou  3  vol.  in-ia,  Paris,  1809, 
de  l'imprimerie  stéréotype  de  Marne 
frères ,  avec  les  notes  et  les  commen- 
taires âe  M,  Daunoii ,  membre  de 
l'insiitut  .surpasse  toutes  Us  autres, 
par  la  sagesse  des  jugemeas  et  par  le 
savoiret  legoûldel'édileur.  La  tra- 
duction et  les  réRex  ions,  quoiqu'elles 
•oient  trop  critiques  ,  et  que  qiiel- 

Sues-unes  ue  soient  pas  assez  appro- 
mdie*,  ont  le  suffragedu  public.  Sa 
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prose ,  malgré  la  longueur  de  ses 
phrases ,  malgré  les  pronoms  relalil* 
et  les  particules  indéclinables  qui 
servent  à  les  alonger ,  est  toujours 
claire  et  intelligible.  Le  plus  grand 
talent  de  Despréaux ,  comme  poêle  , 
est  de  rendre  tes  idées  d'une Inanièra 
serrée,  vive, énergique;  de  se  servir 
presque  toujours  du  mol  propre.  U 
est  grand  vefsilicaleur ,  quelquefois 
grand  poète  :  parexemple,  dans  son 
£pitre  sur  le  passage  du  fi/tin,A»aa 
quelques  descriptions  de  saa  Luliin, 
ei  daus  d'autres  endroits  de  ses  ou- 
vrages. On  convient  qu'il  a  surpassa 
Jiiïénal,  et  quelquefois  Horace,  no- 
tamment dans  l'art  poétique  ;  qu'il  a 
p;iru  créateur  eu  copiant.  Un  gra- 
veur lui  ayant  deii'andé  des  vera 
pour  son  portrait ,  il  les  refusa  en 

<lire  du  bien  de  moi ,  ni  assez  sot 
{Tbnr  en  dire  du  mal.  h  Cependant  il 
a  dit  de  lui,  dans  un  quatrain  qu'il  fit 
pour  son  porli'ait,  tout  le  bien  qu'un 
autre  en  e&t  pu  dire.  Il  est  vrai  qu'il 
attribue  ce  quatrain  d  son  ami  Le 
Vemier.  On  a  mis,  à  la  Itie  de  l'édl- 
1740. 


Bolœaiia , 

ou  eu 

retiens  de  Mon  t- 

chesnay  av 

ec  l'aut 

ur,  Boileau  y  pa- 

roitsouven 

tdure 

tranchanl.  Fou- 

tenelle  a  felevé  quelques  articles , 
dans  lesquels  on  trouve  des  décisions 
un  peu  hardies.  11  finit  en  disant 
«  que  ce  seroil  une  chose  curieuse- 
que  de  bien  rechercher  quel  carac- 
tère résulte  de  tous  les  traits  rappor- 
tés daus  le  Bolœana ,  qni-est  pour- 
lantun  monument  élevé  à. saglofre. a 
On  peut  appliquer  celte  réllexion 
aux  lettres  de  Boileau  ,  adressées 
pour  la  plupart  à  son  cummeutaieur 
iîrosaette  ,  et  publiées  k  Lyon  eu 
1770.  Comme  ce  grand  poète  s'y 
montre  en  négligé , on  peut  aisément 
deviner  quelle  éioït  son  humeur  do- 
minante, f'oyez  les  articles  Boi- 
LEAD  ,  o*  II;  BoCB»Ani.T  ;  Bor-^ 
HOUHS ; AliNAt:i,D, n" IV;  GODEAU , 

B''It;CuAP£u;x;CniBit.i.a>',B'  I-; 
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t  V.  BOILEAU  (  Charles  ) .  abbé 
de  Beaulieu  ,  membre  de  l'atadëmie 
française  ,  eloit  aé  à  Beauvaii.  11 
■'ad 0 unifie  boune  heure  A  la  chaire, 
et  prêcha  devant  Louis  XIV,  qui  ré- 
pandit tiir  lui  BCB  bieiifaits.  Cet  ora- 
teur moarol  en  lyo^  ,  dans  iin  âge 
asuzavaDcé.C'étoilunamionicieux, 
attentif  à  ménager  les  occasioi 
faire  plaisir,  ingénieiiK  â  les  trou- 
Ter.droitdiiastouleB  sesvues. 


Il  esicouDupar  des//offi^/ie«etdea 
Seimom  sur  les  Evangiles  du  ca- 
rif/nti,  qni  ont  été  donnés  au  public 
après  sa  mort,  par  Richard,  en  3 
vol.  in-13,  à  Paris,  1713;  et  par 
des  Pait^rlques ,  in-S"  et  in-i  3  , 
<|u'ou  entendit  arec  plaisir  dans  te 
tecap&,  mais  qu'on  ue  litphisguÈre. 
Il  fan,  comme  Flécbier,  un  usage 
quelquefois  heureux ,  mais  presque 
toujours  tropfTéqueDt,deranlilhë3e; 
«t  il  n'a  ni  la  pureté,  ni  l'ëléga 
ni  rbarmouie  de  son  style.  On  a 
cote  de  lui  des  Pemêes,dot>t  quel- 
ques-u nés  méritent  d'être  retenues, 

I  et  qui  prouvent  beaucoup  d'esprit. 
Bourdaloue  disait  de  lui  «  qu'il  en 
avait  deux  fois  plus  qu'il  ne  falloit 

'   pour  bien  prêcher.» 

■j-  VI.  BOILEAU  {  jMn-Jacques), 
chanoine  de  l'église  de  Saint-Honoré 
à  Paris,  étoit  du  diocèse  d'Agen , 
dans  Icqticl.il  posséda  une  cure.  La 
délicatesse  ds  sa  coui])le»ion  l'ayaal 
obligé  de  la  quitter,  il  se  rendit  ^ 
Paris.  Il  mourut  en  1 735,  k  86  ans. 
Ou  a  de  lui ,  T.  Des  Lettres  sur  dîffé- 
rem  sujets  de  raoralè  el  de  piété, 
Paris,  17Î7  .  a  vol.  in-is.  C'est 
diiiis  cet  ouvrage, lettre  39'  ,  qu'il 
parle  du  vertige  ou  de  l'hjpocondrie 
du  célèbre  Pascal ,  qui  croyoit  tou- 
jours avoir  un  abinie  ouvert  à  son 
côté  gauche ,  fait  qui  a  ensuite  ë<é 
répéta  par  Voilure,  dan*  saktlre 
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sur  Pascal  du  1"  juin  1741.  I[. 
La  Vie  de  madame  la  duchesse  de 
Liaacourt,aHxlUdKJffad.  Combé, 
institutrice  de  la  maison  du  Bon- 
Pasteur.  Tons  ces  ouvrages  annon- 
cent  un  fonds  d>sprit  et  de  transe 
morale  ;  mais  il  est  trop  oratent 
dans  les  uns  et  dans  les  autres. 

*  Vn.  BOILEAU  (  Jacques  ),  jug» 
de  paix  d'Aïalon,  député  à  la  con- 
vention nationale.  Dans  la  sëanc« 
du  S  aoQt  1791  il  Bl  hommage  de* 
appoinlemens  de  sa  place  ,  voulant 
sur-tout  qu'il  fftt  prélevé  annuelle- 
ment sur  celte  somme  celle  de  $00 
fr.pourpayerrabonnemeat  des  jour- 
naux patriotiques,  propres  à  Â:lai- 
rer  le  peuple  des  campagnea  voisines 
d'Avalon.  11  fut  envojé  ensuite  A 
l'armée  du  Nord ,  et  dénonça  à  son 
retour  la  commune  de  Paria ,  et  par- 
ticulièrement Marat,  qu'il  traita  de 
monstre.  Peu  de  jours  après ,  il  de- 
manda que  la  tribune  nationale  fût 
pnritiée  quand  ce  monstre  y  auroit 
paru ,  et  rëclanut  une  garde  déparle- 
meatale  pour  assurer  la  liberté  de  1» 
convention.  11  éloit  de  la  commis- 
sion des  douze  qui  servit  de  prétexte 
à  l'insurrection  du  5i  mai  1795.  Il 
fut  mis  hors  la  loi  avec  le  parti  delN 
Gironde  ,  et ,  n'ayant  pu  se  sous-^ 
traire  au  décret  d'accusation ,  il  fut 
condamné  à.  mort  ,  le  3i  octobre 
179Î ,  par  le  fatal  tribunal  révolu- 
tionnaire. Il  éloit  Âgé  de  41  ans. 

BOILET.  royes  CoLETE. 

t  BOINDIN  (  Nicolas  ),nih  Paiii 
en  1676,  d'un  procureur  du  roi  an 
bureau  des  finances,  entra  dans  les 
mousquetaires  en  1696.  I^foiblesse  ^ 
de  son  tempérament  ne  pouvant  ré- 
sister à  la  fatigue  du  service ,  il 
quitta  les  armes  ]iour  goûter  le  rei>os 
du  cabiuet.  Il  fut  reçu  en  i7oBâ  l'a- 
cadémie des  in»c:riplious  el  bnlles-  , 
lettres ,  el  l'suroit  été  de  l'académie 
française ,  «i  la  profession  publique 
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ÏiH  faÎKHt  â'aib^Unie  m  lui  e&t' 
it  donner  rexeluainn.  Il  mourut  en 
1751.  On  lui  refusa  lestaonneurspu-' 
blicB  de  la  lépallure.  11  rutenlcrrë 
tecréteineat  à  irais  heuree  du  malin. 
ParTail,  l'aine,  héritier  des  ouTragea 
de  Boindin  ,  les  donna  au  public  eu 
1753,  en  3  Tol.  in~ia.  On  iroiiTC 
dans  le  preuaier  quaira  comëdieten 
ftotê.  1.  1.63  Tnris  Gascons  ,  com- 
posée de  concert  avec  La  Malhe  ;  ils 
■e  dispulerenl  ensuite  à  (jui  elleap- 
parlenoit  le  plui  :  Molière  ne  l'eùl 
pas  revendiquée ,  quoiqu'il  s' j  trou  ve 
quelques  trails  fins  et  agrpaUes.  H. 
Le  Bal  d'jiateuil ,  dont  le  «iijpl 
est  riant  et  l'intrigue  piquante.  Elle 
est  daaa  le  genre  de  Dancourt ,  et 
l'auteur  imite  jusqu'à  b*  manière  de 
dialoguer.  Tll.  Le  Port  de  mer,  avec 
l^Motbe,  et  plusdtgne  de  fa  ire  naî- 
tre une  dispute  entre  eux,  Elle  fut 
Applaudie.  IV.  Le  Peiil-Kaflre  </e 

robe  ,  liop  (iÎDple  ,  qnoiqu'anez 
Uen  dialogue.  A  la  léte  île  ce  pre- 
inier  volume  e«t  un  Mimohe  sur  mi 
vie  elses  ouvrages ,  coniposëpar lui- 
même.  Cet  bomme  ,  qui  se  piquoîl 
d'être  philosophe  ,  t'y  dnnne  ,  sans 
hésiter,  tous  les  éloges  qu'un  fade 
panégyriste  anroit  eu  quelque  pcAne 
i  lui  accorder.  On  a  encore  de  liiinB 
Xéjnoi/Tlrês-cÏTconslancië,  dans  le- 
quel il  accuse  La  Modie,  Saurin  et 
Hala&ire,  négociant,  d'avoir  coin- 
|doië  la  nianteuvre  qui  fil  condam- 
ner le  célèbre  et  malhearenx  Roua- 
seau.  D  est  sous  ce  titre  :  Mémoire 
pour  servir  A  l'histoire  des  cou- 
plets de  i-]\a, aitribuésfaaamment 
à  J.  B,  Rousseau  ,'Braxtiiet ,  17.')  a, 
in-,  3.  —  Voîd  comme  on  MÎnl 
Boindin  dam  le  Temple  du  Goût  : 

Crkil  .'  oHmieini,  js  inii  «  jii(>  întffi* 

Je  f  îeBi  «iner  tout  ce  qn'an  ■p|»lHidt1.}> 
Ion  la  ariliipM  nppamt ,  el  lui  Jïl  ! 
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Lm  nuMr*  de  Boindin  éltrfent  puren 
s«n  cour  étoit  généreux  ,  voyea 
Mis  :  mail  il  joignit  à  set  vertus  la 
présomption  et  l'opiniitrelé  qui  en 
soutlaauile, une  humeur  bizarre,  et 
un  caraclèfe  insociaMe.  Cétoii  un 
heauparleuretunm'édiocre  écrivain. 
Il  ^applè  la  persécution  et  au  dii- 
timent,  malgré  sonatbëiune,  parct 
que,  dans  les  diapnlcs  entre  lea  j^ 
suites el  leurs  adversaire*,  il'pérera 
souvent  daus  les  cafés  uonlre  ceux- 
ci.  La  Plaça  rapporte  qu'il  diaoit 
A  un  boniHie  qui  peuioit  comme  lui 
et  qu'on  vouloii  inquiéter  :  <  On 
voit*  louimenie  parce  qwt  f  ons  ètet 
un  aibée  jansénttte  ;  mais  on  me 
taiwe  eu  poix  parce  que  je  «nia  lis 

athée  nwÛniste. d  Ca  n'eal  pa» 

qu'un  Blbée  ne  dût  être  neuire 
entre  Uolina  et  Jauaénini  ;  mai*  il 
senloil  qu'il  gagneroil  plus  à  ae  tour* 
lier  Ab  ï6lé  Sb  Deux  qui  étalant  alors 

•BOINEBURG  (  J.  Chr.  baron  de^ 
ministre  de  l'âecleur  de  Majencei 
au  ^lilieu  du  17*  siècle.  Quoi- 
qu'on ne  trouve  pas  «on  nom  dan* 
les  dictionnaires  des  sàvans,Um^ 
rite  bien  d'y  figurer,  tant  pour  «ei 

Rrande*  connoi  séances  que  pour 
assistance  qu'il  prêta  aux  hommes 
éclairés  de  son  temps.  Ses  Lettre» 
sont  imprimées  daus  le  Comm«r~ 
oium  epcitaltoan  Leipnixianum. 

*  1.  BOIHEL  (  Antoine ),  chirur- 
gien, né  vers  l'an  iBil  ou  t6th  ,g 
pnblié  un  Traité  des  plaies  de  tête, 
imprimé  à  Alenton  en  i6t7  ,  in-8", 
dans  lequel  il  se  montre  parlisMi  de 
la  doctrine  dllippocrate,  deGalien 
et  d'Aiobroise  Fafé.  Il  y  a  joint  plu- 
sieurs observations  qui  ne  tout  pas 
■ans  mérite. 

•  n.  BOIREL  (  Ricolai  ) ,  fVire  du 
précédent ,  et  médecin  de  la  ville 
d'Argentan ,  a  donné  impelilouvrage 
intitulé  Nouvelles  oiseivations  «ir 

.les  maladie»  vénériennes,  Farîs>  - 
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a^oa,  : 


t.  BOIS  (  du  ).  rojex  Brette- 
TtLL£  ,  Chaunièke  ,  Crétin 
Sylvius,  n"  I. 

II.  BOIS  (  Jean  du  ) ,  Joumea  i 
BoKO,  né  à  Paria,  fut  d'abord  c^- 
.  iMlin,  mais  ayant  obtenu  la  perinu- 
Iton  de  sortir  du  clojtre,  il  prit  le 
parti  des  armeg ,  et  »'j  distingua  lel- 
letneut,  que  Henri  111  ue  l'appeloil 
que  VEmpereur  lies  moines.  Apre; 
lextÏQctiou  de  ta  Ligue  ,  il  rentra 
dana  aon  ordre,  devint  prédicateur 
ordinaire  de  Henri  IV,  et  mérita  la 
bienveillance  du  cardinal  Olivier, 
^ui  lui  permit  de  porter  »on  nom  et 
BES  armei,  et  lui  procura  l'abbaje  de 
Beaulieu  en  Argone.  Aprèi  la  mort 
de  Henri  IV,  il  se  déchaîna  dana  te* 
MtmoBs  contre  le»  jésuites,  qu'il  en 
cioyoit  les  auteurs ,  et  qui  surent 
bien  l'eu  punir  ;  car  étant  allé  à  Ronie 
en  i6i3,  il  j  fut  enfermé  dana  le 
tMteau5aint-Ange,où  il  mourut  en 
1636.  Il  fit  imprimer  Bibliotheca 
TloriaceniU,  L^on,  i6o5 ,  in-S". 
Ce  aant  de  petits  traités  d'ancien» 
auteur»  ecclésiastiques,  tirés  des  ma- 
nuscrit» de  la  bibliothèque  du  mo- 
nastère de  Fleury-aur-Loire.  La  trui- 
■ième  partie  seulemenlconlient  quel- 
ques opuscule»  de  l'auteur  ;  lePor- 
trait  royal  de  Henri  Ifj  c'est  son 
oraison  funèbre ,  i6io,in-8°;calle 
du  cardiual  Olivier ,  ton  bieulai- 
teur,  Home,  1610,  in-4''i  et  de* 
teitrea. 

+  m.  BOIS{Philippe  Goisbato, 

«leur  du),  né  à  Poitiers,  membre  de 
l'académie  français* ,  maitre  à  dan- 
cer,  ensuite  gouverneur  de  Louis- 
Joaepb  de  Lorraine,  duc  de  Guise, 
a  traduit  beaucoup  d'ouvrages  de 
saint  Augustin  et  deCicéron,  deux 
génies  fort  dilTérens,  auxquels  il. 
prête  à  peu  près  le  même  style.  It 
mourut  à  Paris  en  1694,  âgé  de  6S 
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'  ans.  Ses  traduciious  août  enrichies 
de  notes  savantes  et  curieuses.  Celle* 

Ïii  accoinpifgnent  les  lettres  desaint 
ugnstin  Itii  furent  fournies  par 
Tillemont.  Lj  longue  Préface  qu'il 
mit  à  la  tSte  des  sermons  du  même 
saint  a  été  vivement  critiquée  par 
le  docteur  Anloine  Arnauld. 

t  IV.  BOIS  (  Gérard  du  ),  orato- 
rien  ,  natif  d'Orléan»,  mort  le  ifi 
juillet  1 696 ,  à  67  an»,  succéda  au  P. 
LeCointe,  son  ami ,  dans  la  place  da 
bibliothécaire  de  la  maisondeSaiat- 
Honoré,  et  hérita  de  les  papiers,  11» 
ne  furent  pa»  inutiles  entre  ses 
maing.  Il  revit  le  huitième  volume 
des  Annales  eccléaias/iqiiei  de 
France,  et  le  publia  en  |685.  Ce 
travail  lui  valut  une  pension  du 
clergé.  Il  entreprit  ensuite,  à  la 
prière  de  Harlay  ,  archevêque  de 
Paris  ,  \ Histoire  de  celle  Eglise , 
1690,  a  vol.  in-foL ,  en  latin  élégant 
et  pur.  Il  a  souvent  mêlé  l'hiaioire 
civile  avec  l'histoire  ecclésiastique. 
Ce»  digresaione  répandent  sur  son 
ouvrage  une  agréable  variété.  Le* 
dissertations  dont  IlTa  accompagnée 
honorent  aon  jugemeut. 

t  V.  BOIS  d'Annembts  { Daniel 
dn  ),  gentilhomme  normand,  pre- 
mier marécbal-des-logi»  de  Gaiton 
de  France ,  titt  tué  eu  duel  à  Venise 

Kr  Juvigni ,  sutre  geatilbomms 
inçaia ,  en  1637.  On  a  de  lui  dea 
Mémoire»  d'ua  favori  du  due  d'Or- 
iéans. ,  lAjde ,  1666,  iu-i3,oA 
l'on  trouve  quelques  particularité* 


VL  BOIS (  N.  du  ),  capitaine  dans 
le  régiment  de  Beauvoisis,  sesigusia 

en  1708  par  uae  action  hardie.  Lea 
alliés  asatégeoienl  Lille,  défendue 
par  Bouliers.  Le  duc  de  Bourgogne, 
qui  comniaudoit  l'armée  destinée  à 
troubler  le  siège,  ne  sa  voit  comment 
s'y  prendre  pour  faire  passer  dans  la 
plac*  un  avis  delà  dernière  impor- 
tance. Du  Bois  s'offre  pour  ce  service, 
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«usi  difficile  qii'essenlid.  Comme 
H  étoit  excelleut  nageur,  il  espéra 
NI  venir  à  boni  par  septuiuaus  qu'il 
faUoil  traverser.  Arriva  au  premier, 
il  M  dëshabilia  ,  cacha  tes  babils ,  el 
francbit  BucceMiTemeiit  Ions  les  ca- 
naux en  nageant  entre  deux  eaux, 
Mas  être  ni  vu  ,  m  entendu  parles 
gardes  p04të«a  de  ce  càté-tii.  Dès  que 
Kt  homioe  intr^de  te  fut  acquitté 
éc  sa  comniission ,  il  prit  les  ordres 
du  nwrëchal  de  Bouflers ,  et  regagna 
le  camp  de  la  Diime  tnaaière ,  et 
avec  aulanl  ,de  bonheur  au'îl  en 
avoit  eu  pour  pénétrer  dans  la 
viUe. 

+  VIL  BOIS  (  Pbilippe  du) ,  né  au 
village  de  Chonaix,  près  de  Caen, 
bibliothécaire  de  LeTellier,  arche- 
v^iie  de  Reinta.enauitedocieurde 
la  faculté  de  théologie  de  Paris, 
chanoine  de  St.-Etieiiue-des-Giés , 
clerc  de  la  chapelle  du  roi ,  mourut 
en  1703.  Od  a  de  lui ,  L  Un  Cata~ 
loffie  de  la  bibliothèqu*  coutiëe 
à  ses  «oins,  1693,  au  Louvre,  iu-fol. 
11.  Une  édiiion  de  TibuUe ,  Ca- 
tulle et  Properce ,  en  a  vol.  in-8° , 
ad  asum  delphini,  i685.  in.  Une 
éditioa  des  tEuures  théologiques  de 
Maldonal,  in-fol.',  Paris,  1O77. 
L'Epilre  dëdicatoire  et  la  Préface, 
dans  lesquelles  il  a  fait  une  apologie 
des  mœurs  et  de  la  doctrine  de  ce 
jésuite ,    manquent  dans  plusieurs 

i  VIII.  BOIS  (  GuiUaume  du  ) ,  ou 
^/u/iif  Dubois,  cardinal, archevèqiie 
de  Cambrai,  principal  et  premier 
ministre  d'ëlat,  naquit  d'un  apotbi- 
cai(e  à  Brive-la-Gaillarde  dam 
le  bas  Limousin.  Etant  venu  de 
bonne  heure  à  Paria,  Il  fut  d'abord 
moitié  secrétaire  ,  moitié  valet  du 
curé  deSaint-Euatache,  puis  lecteur 
tl  enauile  précepteur  du  'duc  de 
Chartres.  U  obtint  sa  confiance  en 
servant  ses  plaisirs.  Ce  n'ëtoit  que 
par  ce  moyen  qu'il  pouvoit  d'abord 
parvenir.   Indépendammeitt  de_Li 
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disgrâce  peraonnelle  d'une  R^ire 
bide  et  ignoble  ,  d'un  b^aicment 
naturel,  qu'une  habitude  de  fauiiset^ 
et  de  servitude  primitive  avoit  en- 
core augmentée,  ses  manières  n'é- 
toient  jamais  plus  gauches  et  plu* 
désagréables  que  lortqu'il  chercboit 
k,  plaire.  Il  manquoit  d'un  extérieur 
d'éducatiou,  qui  ne  se  prend  presque 
jamais,  lorsqu'on  rij  a  pas  été  plié 
de  bonne  heure  ;  de  sorle  que  ne 
pouvant  atteindre  à  la  politesse  lors- 
qu'il en  avoit  besoin,  il  paroissoit 
alors  bas  et  rampanL  Madame,  mèm 
du  duc  de  Chartres,  ne  put  jamBiale 
souffrir ,  et  ne  l'appeloit ,  en  parlant 
de  lui ,  que  ce  coquin  de  du  Bois. 
Cependant,  malgré  tout  ces  obstacles, 
il  obtint  l'abbaye  de  Sainl-Jiiste  en 
iHgl ,  pour  récompense  de  ce  qu'il 
avoit  engagé  son  élève  à  épouser  ma- 
demOLselIe  de  Bloit. —  L'auteur  des 
Mémoires  de  Maiutenon  dit  qne 
Louis  XIV  l'ayant  proposé  au  P.  de 
LaChaîie,  ce  jésuite  lui  représenta 
queduBoiaëloitadonnëaux  femmes, 
au  vin  et  au  jeu  :  «  Cela  peut  être , 
répondit  le  roi  ;  mais  Ll  ne  s'atUtcbe , 
il  neB'enivre,et  ilue  perd  jamais. n 
Ces  parole*  peuvent  caractériser 
l'abbé  du  Bois;  mais  on  n'y  recoD- 
iioit  certainement  pas  Louis  XIV,  et 
on  peut  assurer  qu'il  ne  les  a  ja- 
mais proférées.  Le  même  auteur  fait 
dire  i  du  Bois  :  a  Le  jour  où  je  serai 
prttre  sera  le  jour  de  ma  première 
communiou.nVoici.cequi  peut  avoir 
donné  lieu  i  ce  bruit.  Pendant  l'ab- 
sence que  l'abbé  du  Bois  avoit  faite 
pour  son  ordination,  en  1730,  on 
demanda  à  un  plaisant  de  la  cotir 
où  il  ëtnit  allé  ?  Il  répondit  «  qu'il 
ëioit  allé  faire  sa  première  commu- 
nion à  Chaat^loup,  proche  Triel.  a 
—  Quoi  qu'il  en  soit  ,  l'abbé  dn 
Bois  parvint  aux  postes  les  plus 
imporians.  II  fut  conseiller  d'état, 
ambassadeur  ordinaire  et  plénipo- 
tentiaire du  Toi  en  Aiigleterie  l'an 
171^  ,  archev^ue  de  Cambrai  en 
1730,  cardinal  eu  1791 ,  et  premier 
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lainiatre  d'état  en  1793.  La  mïme 
raaée  ^1  fut  leçà  de  l'académie 
ffançaiae  ,  honoraire  de  celle  de» 
sciences  el  de  celle  des  Iwllea-tettrci. 
Fontendle,  qui  lui  avoil  dé^à  dtl, 
au  sujet  de  sa  nomliiaiion  au  car- 
dioflat., sollicitée  par  diSerens  prin- 
^s ,  H  qu'il  avoil  paru  être  le  prélat 
je  tous  ItB  é,taU  calholiquea,  et  le 
VÛniatre  de  toutes  les  cours  h  ,  lui 
(Jit  en  le  recevant  i  l'académie  : 
«Vous  vous  souvenez  que  mes  vœux 
voua  appeloient  ici  long-lempsavaut 
que  voua  y  pussiez  porler  tant  de 
titres.  Personne  ne  savait  mieux 
que  moi  que  vous  j  auriez  apporté 
ceux  que  nous  pcéféronsàlous  les  au- 
tres. «Voltaire,  Id  Mothe  ei  d'autres 
poêles  ne  le  louÈient  pas  nioias;  et 
s'il  fui  déchiré  après  m  mon ,  il  fut , 
avivant  l'uia^e,  euceuar  pendant  ta 
vie.  Il  ''ul  beaucoup  de  part  à  toute! 
1m  révoluliont  de  la  rr^ence.  Ce  fut 
^i  qui  porta  le  duc  d'Orléans  à  ne 
point  se  soumettre  à  un  conseil  d' 
régence.  Il  mourut  le  10  août  niZ, 
k  67  ans,  des  suites  de  ses  débau- 
i^ea.  11  pouédoit,  outre  l'archevÈché 
de  Cambrai,  sept  abbayes  considé- 
tables, et ,  quand  il  alloit  quitter  ce 
inonde  pour  toujours ,  il  cherchoit  à 
«'emparer  de  celles  de  Ciieaux ,  d« 
Préroonlré  et  de  quelques  autres 
non  moins  considérables,  11  jouis- 
toit  de  plus  de  -deux  roillioni  de 
revenu,  et  ne  rougissoit  pas  de  re- 
cevoir de  (AngUlerre  une  pension 
d'environ  un  million ,  Uqudle  éloit 
néceisaïremeut  la  récompense  de  ses 
pertîdies.  Plus  avide  qu'avare ,  il 
avoit  un  mobilier  immense ,  et  en- 
trenoit  une  maison  fastueuse.  En  se 
fsiaaat  rendre  tout  ce  qui  étoit  dû 
ù  aes  places  et  à  sea  titres ,  il  n'en 
gardoil  pas  plua  de  dignité.  On  n'é- 
prouToU  de  sa  part  aucune  hauteur, 
mail  beaucoup  de  dureté  grossières. 
La  moindre  coniradiution  le  in«t- 
'  toit  en  fureiuïet.dans  la  fougue, 
~  il  a'emportoit  et  juroit  comme  le 
dernier  boaunt  du   peuple.  FLu 
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propre  à  l'intrigue  qu'à  l'adminis- 
tration ,  il  Buivoit  un  objet  avec 
Bctivtlé  ;  mais  n'ayant  point  celle 
étendue  d'esprit  qui  embrasst  lou* 
lea  rapports ,  il  se  trompoil  quelque- 
fois dans  ses  mesures.  Comme  il  n« 
pouvoit  suiKre  à  tout ,  il  jetoil  so»~ 
veut  au  feu  des  lettres  toutes  cache— 
lées  pour  se  remettre,  disoil-il  , 
au  couraut.  Ce  qui  nuisoit  le  plus  à 
u>n  ad  mini  tira  lion   c'éloil  l'opinion 

3u'on  avoit  de  son  caractère.  Cepen- 
ant  à  sa  mort ,  ou  lui  rendit  lea 
honaeurs  accoutumés  i  l'assemblé* 
du  clergé,  dont  il  éloit  président,  lui 
Ëtunservice  solennel.  Il  fulenlerrii 
dans  l'église  de  Saint- Honoré  à  Fa- 
ris  ,  où  >e  voyoil  son  mausolée  , 
ouvrage  du  célèbre  Coustou  ;  sea 
hérîlieri  eurent  le  bon  esprit  de 
n'insérer  dans  l'épitaphè  aucun  éloge 
du  défunt  ;  après  l'éttuméralion  de 
sea  dignlléi  se  Irouvoit  seulement 
une  moralité  sur  les  vanités  et  les 
grandeurs  de  ce  monde.  Ce  mauso- 
lée et  cette  épilaphe  sont  au  Mutée 
des  Monumens  français.  On  frappa 
après  aa  mort  une  médaille  en  sou 
honneur  :  d'un  c6té  étoil  son  elligie  ; 
de  l'autre  un  arbre  renversé  par  la 
tempête,  avec  eei  mots  i  l'entour  : 
fisatst,  liùmsietil,  minor:  maia 
la  satire  lui  composa  une  énitaphe 
bien  différente  ;  et  qu'il  mériloit  en 
partie.  Cette  élévation  ti  prodigieuse 
eut  des  causes  que  les  historien» 
philosophes  ont  cherdié  i,  devektp* 
per.  a  Beaucoup  de  gens ,  dit  l'tbW 
de  Saint-Pierre  ,  dans  tes  Annales 
politiques,  furent  surpris  de  la  gran- 
deur et  de  la  vitesse  de  sa  foriane , 
sur-ioul  quand  ils  se  touvenoienl  de 
aa  naissance  et  de  ses  vices.  Mai»  ils 
ne  faiaoient  pat  réllexion  qu'il  avait 
beaucoup  d'esprit  pour  connoitre  le 
foible  des  hommes ,  et  beaucoup 
d'habileté  pour  le»  prendre  par  cet 
endroil-U.  Ils  ne  faitoieni  pat  ré- 
flexion qu'il  ne  dormoit  presque 
point,  qu'il  lisait  très -peu,  qu'il 
ji'àimait  ni  la  uhis  ni  b  convert*- 
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tion ,  et  par  conséquent ,  qu'il  avoit 
quatre  fois  plus  de  temps  que  les 
autres  pour  penser  perflluiellenient 
à  augmenter  sa  fortune ,  pour  pré- 
tenir  les  obstacles  qu'il  avoit  i crain- 
dre ,  et  pour  cheidier  les  moyens 
difiïreiis  de  les  surmonter.  Us  ne 
pensoient  pas  qu'un  esprit  ardent 
qui  a  plus  de  loisir  qn'uu  autre  , 
qui  n'a  qu'un  but  eu  vue ,  trouve 
■ïingt  fois  plus  d'esp^diens  pour  y 
arriver.  Ils  ne  soageoient  pas  que  , 
qui  n'a  ui  amitié ,  ni  gratitude ,  ni 
probité ,  u'esl  point  arrête  dans  ses 

Eroiels,  comme  un  homme  juste. 
s  n'observoienl  pas  qu'un  ambi- 
tieux ,  dont  la  fortune  dépend  d'un 
seul  bo rame ,  qu'il  entoure  et  qu'il 
bit  entoDier  par  dei  espions,  peut 
arriver  bientôt  à  son  but,  lorsqu'il 
De  se  rebute  jamais  de  rien ,  qn'il 
«ooffre  tout  avec  patience  ,  qu'il 
mit  rortemeot,  et  sur -tout  lors- 
qu'il peut  détruire  dans  l'esprit  de 
son  nuûtre,  ou  par  des  ridicules  ,ob 
par  des  calamnicB  ,  tons  ceux  qui 
peuvent  rapprocher.  Si  ceux  qui  ont 
été  surpris  de  sa  fbrtnue  avoient 
fait  ces  réflexions  ,  ils  auroient  vu 
qu'il  était  impossible  que  l'abbé  du 
Bois  ne  disposai  de  toute  l'autorité 
do  récent.  Mais  après  tout ,  fut-il 
plua  heureux  qu'un  autre  ?  Non  ; 
tar  il  disoit  souvent  à  Ponlenelle , 
qui  tdcboit  de  la  consoler  de  son 
élévation:  «Je  Toudrols  Ëtrei  Pa- 
llia dans  un  cinquième  étage ,  avec 
trae  gouvernante  et  cinq  cent»  écu> 
de  rente  !  »  VoiU  ce  qu'étoit  cet 
hoBHiie  agité  d'tme  fièvre  conti- 
nuelle d'ambition ,  incapaUe  de 
goAter  les  aniusemeiu  et  les  plaisirs 
ordinaires ,  odieux  ou  ridicule  aux 
jeux  de  son  maitre ,  qui  se  jouoit 
de  son  premier  ministre  en  l'env- 
pktjanl.  Que  les  petits,  envoyant 
de  tels  exemples,  sachent  jouir  tran- 
quillement de  leur  médiocrité  !  — 
Ajoutona,  avec  l'abbé  de  Saint- 
Pierre,  que  ce  cardinal  lit  beaucoup 
denuj  an  lojaume,  en  persuadant 
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à  «on  maitre  u  qu'il  n'y  avoit  ni 
probité  cbez  les  hommes ,  ni  vertu 
chez  les  femmes;  et  que  dans  le  mt- 
nislère  il  faltoil  prélerrâ  les  esprits 
adroits etféconds  en  ressources  aux 
homme*  droit»  et  justes,  n  Dudo* 
prétend  que  le  régent  ne  fut  pat 
(àchë  de  ta  mort  au  ministre  qai 
lui  avoit  domié  de  tels  pi^in- 
cipes.  Le  jour  ,  dit  -  il  ,  qu'on 
lui  fit  une  opéralion  dangereu- 
se ,  l'air  extrêmement  chaud  tour- 
noit  à  l'orage  ;  ce  priuce  De  pnt 
s'empêcher  de  dire  ;  a  J'espère  que  c« 
temps  -là  fera  partir  mon  drôle,  n 
Ducios  ajoute  qu'il  s'ëtoit  marié 
jeune,  dans  un  village  du  LimouHn, 
avec  une  jolie  paysanne  ;  que  lu  mi- 
sère les  sépara,  et  que  la  femme  sur- 
vécut au  mari.  Cette  anecdote  nous 
paroit  controuvée.  Du  Bois  prit  la 
tonsure  de  très-bonne  heure  ;  il  fut 
élevé  par  le  secours  d'une  bourse  , 
et  vint  jeune  à  Paria.  En  quel  temps 
auroit-il  contracté  ce  mariage  T 
Comment  l'évè<)ue  diocésain  ,  qui 
eu  auroit  été  instruit  ,  auroil  -  il 
permis  qu'il  entrât  dans  l'étal  ec- 
clésiastique? On  a  sans  doute  con- 
fondu quelque  Intrigue  passagère 
avec  une  union  lésitlme.  C'est  ainsi 
que  les  anciens  éditeurs  de  ce  Dic- 
tionnaire ont  cherché  i  disculper 
l'abbé  du  Bois ,  à  élever  des  doutes 
sur  son  mariage;  mais  ils  n'ont  eu 
connoissauce  que  des  Mémoires  de 
Ducloa ,  qui  attestent  ce  fait.  Plu- 
sieure  autres  Mémoires  publiés  de-  , 
puis  le  conEtruient,  et  notamment 
ceux  de  Saint-Simon,  qui  contien- 
nent sur  ce  point  des  détails  très- 
circonstanciés.  Voici  la  substanc*  de 
ce  qu'ils  racontent  ;  «  Du  Bois  étoit 
marié  dans  un  village  auprès  de 
Brive.  U  quitta  sa  femme  pour  ve- 
nir A  Paris  lenler  la  fortune.  Ses 
premiers  succès  lui  offrant  l'espoir' 
de  posséder  des  bénéficeB  ,  il  prit 
aussitôt  la  livrée  ecclésiastique,  et 
eut  soin  de  cacher  ion  état  d'hômros 
marié.  I)evenu  riche  des  biens  de 
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TEglise,  il  paja  bien  pour  oblenir 

le  silence  de  sa  feniiiie  ;  niuw  lors- 
qu'il fut  parvenu  au  comble  des 
erandeurs  ,  et  nommé  archeTêque 
de  Cambrai  ,  il  craignit' plus  que 
jamais  l'indiicrëtion  de  son  épouse, 
U  contia  ses  inquiétudes  à  Breteuil , 
et  le  chai^ea  d'enlever  lui-mèrae 
tous  les  litves  qui  pouvnient  coqs- 
taiet  cet  eunbarrassant  mariage. 
Breteuil  vit  les  deux  ouverts  s'il 
réussUsoil  ,  dit  Sninl-Simon.  Il 
Ofoil  de  teaprit.  Il  part,  suivi  de 
deux  ou  trois  valets ,  et  toaspré- 
texte  d'une  légère  tournée  pour  af- 
faires subites ,  il  arrive  promple- 
imnt  à  Limoges.  De  là  il  se  rend 
dans  te  village  où  le  mariage  avoit 
ëlé  célébré ,  descend  cbez  le  curé , 
lui  demande  l'hospitalilé,  en  pré- 
textant le  défaut  d'auberge,  soupe 
avec  lui  ,  le  fait  boire,  te  ques- 
tionne eur  les  registres  et  sur  le 
lieu  oii  ils  se  tenoient ,  et  pendant 
le  sommeil  profond  du  pasteur  ,  il 
s'erapare  du  registre  qui  coulenoit 
l'acte  de  mariage  de  du  Bois  ,  en 
déchire  promptement  le  feuillet  où 
il  élôit  inscrit ,  replace  le  registre 
et  va  se  coucher.  Le  lendemain  il 
se  lïve  de  bonne  heure ,  laisse  quel- 
ques pistoles  à  la  servante  du  curé. 
Celiu-ci  dortnoit  encore  lorsque  Bre- 
teuil quitta  le  presbytère  pour  se 
rendre  à  Brive.  Il  va  chez  le  no- 
taire possesseur  de  la  minute  du 
contrat ,  lui  demande  uue  entrevue 
secrète.  Quand  il  est  sevil  avec  lui  , 
il  emploie  tour  à  tour  la  menace 
et  la  séduction ,  lui  offrant  le  choix 
d'un  coup  de  pistolet  ou  d'une  bourse 
pleine  d'or.  Le  notaire  ne  balance 
pas  ;  il  prend  ta  bourse  et  donne 
la  miniile.  Breteuil  se  rend  aussi- 
tôt chez  la  femme  de  l'archevêque, 
la  menace  des  cachots  si  elle  parle  , 
lui  promet  des  monts  d'or  si  elle 
se  tait ,  et  lui  annonce  qu'il  s'est 
emi>aré  des  princi|)alea  pièces  qu'elle 
pourroit  faire  valoir  contre  son 
mari.  La  femme  promet  de  se  taire. 
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mêmes  Mémoires  ajoutent  < 
près  la  mort  de  du  Bois ,  sa  femme 
lillit  une  grande  partie  de  m 
iBsion  ,  et  vécut  aisément  , 
quoique  dans  l'obscurité,  Ellemou- 
à  Paris  vingt  ans  après  son 
..  Le  frère  du  cardinal ,  qui 
étoit  secrétaire  du  cabinet ,  fut  lou- 
,  en  bonne  înielligence  avec . 
et  ne  cessa  jamais  de  la  traiter 
ne  sa  belle-sosur,  ii  Des  satiri- 
ques firent  au  cardinal  du  ISois  l'é- 
pitapbe  suivante  : 


Voici  deux  anecdotes  peu  connues 
qui  peuvent  cozilnbuer  à  donner 
une  idée  du  caractère  et  de  l'esprit 
de  du  Bois.  Ses  domestiques  se  dis- 
putoient  un  jour  avec  ceux  de  l'ar- 
chevêque de  Heims  suc  les  préé- 
minences de  leurs  maitres.  Les  uns 
dirent  que  ce  dernier  jouissoit  de 
la  prérogative  hooorable  de  sacrer 
les  rois  de  France.  «  Notre  maître 
vaut  bien  mieux,  dit  un  des  g%ns 
du  cardinal  du  Bois  ,  puisqu'il  sacre 
Dieu  tous  les  jours,  »  Chaque  an- 
née,  au  premier  jour  de  l'an,  les 
domestiques  du  cardinal  du  Bois 
se  présenloient  pour  lui  faire  la 
révérence  et  en  recevoir  des  étren- 
nes.  Quand  l'intendant  de  sa  maison 
paioissoit  à  son  tour  ,  le  cardinal 
lui  disoit  ;  «  Monsieur  ,  je  vous 
donne  ce  que  vous  m'avez  volé,  n 
F'oyez  Destouches  ,  Massillom, 

M0N<1*11I.T,  NOAILLES  ,  II"   IV,  tt 

Philippe  ,  11°  XXU. 

VIII.BOIS  DE  LiPTERBE  (I-ouise- 
HTariedu),néeen  i66Jau  château 
de  Courleilles  en  Normandie ,  morte 
eu  1730,  avoil  du  talent  pour  U 
poésie.  Son  style  en  prose  est  élé- 
gaul  et  digne  des  bons  écrivain?.  Elle 
a  composé  l'Histoire  du  monastère 
de  la  Chaise-Dieu,  et  celle  de  la 
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Maison  rie  FÂigle.  Ell«  a  au»! 
Rcueilii  des  MémoÎTM  pour  «ervir 
k  lliisloire  de  Normandie. 

Dt.  BOIS,  foyex  Sylvius. 

"X.  BOlStdu).  rojezCïiETis. 

BOISARD.  Fbj-ea  Boizaed. 

+  BOIS-BÉBENGER  (  C.  H.  Tai  - 
dieu  Males»f ,  marquise  de)  ,  aéni 
Paiia  ,  donna  l'e^LCmple  de  ta  fiéti 
£liale  dans  ta  prison  du  I,uxem~ 
bourg  ,  où  elle  fiiL  lenfermée  en 
1793.  Son  père,  sa  mère  et  iinr 
jenne  sœor  parlsgeoient  sa  déten- 
tion ,  el  Jainais  on  ne  la  vit  s'oc- 
cuper qne  du  soin  d'adoucir  leur 
*ort.  Les  grâces  de  la  jeunesse^  des 
Uails  inltreaaans  atlaclioieut  à  sa 
deslinée  tous  les  prisounien.  La 
mère  ayaut  élé  mise  au  secret  pen- 
dant quelque  lemps  ,  elle  te  priva 
d'une  partie  de  ses  alimens  pour 
kn  lui  porter.  L'acte  d'accusaliou 
coutie  »a  famille  parvint  dans  la 
prison ,  et  elle  ne  t'y  vit  point  com- 
prise. Son  désespoir  alors  fui  ex- 
Irëme  ,  el  elle  a^rioit  sans  cesse  ; 
H  Quoi  .'  nous  ne  mourrons  point 
ensemble  ?  »  Pendant  qu'elle  t'aban- 
donnoit  à  tout  l'excès  de  sa  douleur, 
son  acte  d'accusation  lui  fut  ap- 
porté. Dès  cet  instant  elle  ne  forma 
plus  de  regrets.  Elle  vole  dans  les 
bras  de  se»  parens  ,  en  leur  disant 
avec  ivresse  :  «  Pour  le  coup  nous 
mourrons  ensemble,  »  Le  jour  de 
l'esëcuiion,  elle  coupa  elle-nième 
les  tresses  de  ses  cheveux ,  el  se 
lura  comme  pour  un  jour  de  fête. 
Eu  allant  à  la  mort ,  madame  de 
Boit-Bërenger  soutint  sa  mère ,  et 
lui  dit:  a  Consolez-vans ,  et  n'em- 
portez pas  le  moindre  regret  dans 
le  tombeau  ;  toute  votre  famille 
Tousaccompa^ne  ;  elle  se  serre  con- 
tre vous ,  et  vos  vertus  vont  re- 
«foir  la  Técopipense  qu'elles  mërl- 
teut  dans  Je  sdjour  de  l'innocenct 
a  de  la  paix.  »  Elle  fut  imuolée  eu 
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BOISIIAUPHIN.  f%«sUvAi,, 

u"  m. 

BOISGARNIER.  royex  Cbao- 

MOMT,  n°  U. 

•  1.  BOISGEUN  DB  Cici  (  Jean- 
de~  Dieu-Rai  m  ond  de  ) ,  n^  à  Rennet 

en  i73a,ëvèque  de  Ijivaureu  17'iâ, 
et  archevêque d'Aix  en  1770.  U  fut 
membre  de  l'assemblée  des  notables 
en  1787,  puis  député  du  clergé  de 
la  sénéchaussée  d'Aix  aux  étaïa-gc- 
ueraux  ,  où  il  vola  la  séparation  des 
ordres,  et  justiiia  le  clergé  dissident. 
.11  liit  cependant  uu  des  piemiers  a  se 
réuuir  à  l'assemblée  nationale ,  où  il 
dumanda  que  ks  décisions  lussent 
prises  i  k  simple  niajociié  des  voix. 
Il  y  fut  aussi  distingué  paruii  ceux 
qui  demandèrent  l'abolitiou  des  pri- 
vilèges pécuuiers  des  deux  pteniiers 
ordres ,  motivé  sur  les  maux  qu'a- 
voit  produits  la  féodalité.  Lois  de 
la  discussion  sur  les  biens  du  clergé, 
il  établit  le  droit  de  propriété  du 
clergé,  et  l'intérêt  de  la  nation  de 
'ui  consCTver  ses  bieiis ,  et  la  oéces- 
ilé  d'en  former  la  distribution.  Ett 
790,11  combatlit  de  nouveau  la 
notion  leudante  â  meure  à  la  dis- 
position de  la  nation  tous  les  bleus 
du  clergé ,  afin  d  eu  laire  une  hy- 
pothèque des  assignats  ;  iljKirla  aussi 
tre  le  projet  de  supprimer  les  dî- 
\,ei  offrit,  au  nom  du  clergé, 
emprunt  de  4oo  iniUions.  Peu 
de  temps  après ,  il  parla  contre  les 
aesiguats ,  et  vola  ensuite  pour  dou- 
Lu  roi  le  droit  de  paix  et  de 
guerre  ,  circonscrit  dans  de  justes 
bornes.  Uans  la  discussion  suc  le 
plan  de  constitution  civile  du  clergé, 
il  pioi>oea  de  convoquer  uu  concile 
iialioual ,  et  renouvela  peu  de  temps 
après  celle  priiposiuon.  Il  fut  élu 
"iréiident  de  l'assemblée ,  quoiqu'il 
e  (&t  mouiré ,  dans  plusieurs  oc- 
asions ,  favorable  à  la  cause  du 
01.  Il  fut  dépossédé  de  son  arche- 
èché  en  1790,  par  la  nomination 
'un  évèque  constiiutionucl.  Après 
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la  c«tsioa   de    l'aBsemblJe    cotult- 

tuante  ,<  il  se  retira  en  Angleterre , 
«ù  il  publia  le  Psalmhte ,  ou  Imi- 
tation en  vers  fiançait  den  Psaa- 
mes  du  David.  Apres  le  rrilablis- 
«imeut  du  cierge  eu  France ,  ei  la 
signature  du  concordai,  il  devint 
'archevèiiiiede  Tours  «u  iSoa,  mii» 
fijt  nOminë  cardinal  ,  et  candidat 
4U  senal  congervaleur.  L'astronome 
La  l^nde  le  pUoe  dans  «m  Dic- 
tionnaire  de»  aihées  ,  snr  le  té- 
moignage g^n^ral  ,  et  [irëtend  qu'il 
ti'eo  (Jioii  |Kia  moins  |^d  4vèi]iu>. 
U  mourut  à  Angervilliera,  près  Pa- 
TÏ»  ,  te  aa  août  iSoô.  Il  a  paru 
une  Notice  sur  M.  de  Boisgelin  , 
par  l'ua  de  ses  grand  «-vicaires  ,  où 
il  dit  :  «Ce  fut  [lar  la  sagesse,  unie 
à  la  gënërositë  ,  t^u'au  couimence- 
tneut  de  la  rëvolutjon  il  aanva  la 
ville  d'Aîxdesplusgrandsmalbeurs. 
Mirabeau  j  avoit  paru  au  moment 
derëleclîoadeadëputëspour  l'assem- 
blëe constituaute.  Le  peuple,  ^garë 

Ear  lui ,  s'ëcbauHe  et  se  soulève  ; 
■■6  grcDiers  pilles ,  de  grands  excès 
^  cobimis,  et,  au  milieu  de  la  fureur 
populaire,  par  une  Buite  de  ces  mè- 
<lnes  excès ,  le  pain  alloit  maaijiler 
à  la  ville.  L'arohevïque  rassemble 
les  nëgociaus  effrayes,  les  ranime  , 
les  rasïure ,  obtient  d'eux  la  pro- 
messe qu'ils  Ini  fourniront  dans  la 
«emaine  tout  le  blé  dont  iU  peuvi 
disposer.  Si  les  fonds  vous  mi 
jne/if ,  ajoute-t-il  ,je  m'engagepour 
cent  mille  franc*.  Le  résultat  de 
cette  aisemblëe  se  rëpand  dans  la 
ville  ,  et  le  calme  se  rëlablit.  Mai* 
M.  de  Boisgelin,  dit  l'auteur  di 
Vie ,  ne  crut  pa»  devoir  se  borner  à 
prëvenir  de  nouveaux 'malbeurs 
il  voulut  rëparer  le  mal  dë|â  com- 
mis ,  il  appelle  la  religion  i  son  se 
colirs  :  on  n'avoit  pas  encore  appris 
su  peuple  à  secouer  le  joug  de  la  re- 
ligion; il  convoqiiedislelendemain 
tous  IM  cures  de  la  ville  à  l'arcbe- 
vêchë,  et  leur  dit  ;  J'ai ,  ai 
qua  la  prudence  humaine  le  per- 
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met ,  asiuré  la  quimtili  de'hlé  né- 
cessaire  pour  les  iesoins  du  mo- 
ment i  mais  il  teivit  nécessaire  de 
r,e  aux  grenien  publics  tes 
is  qu'on  en  a  enlevés.  Cesid  la 
religion  seule  à  faire  ce  miracle,  #t 
i^esld  fousàfaireparlerla  religion. 
4llez  remplir  cette  noble  mission. 
Ils  obéissent  à  la  voix  de  leur  évo- 
que,  et  q'ielque»  ecclésiastiques  , 
avec  le*  seules  paroles  de  la  piét^ 
et  de  la  vertu,  réparent  en  un  jour 
ions  les  désordres  que  la  force  n'a- 
voit pu  ni  prévenir  ni  arrêter.  Les 
grains  sont  rapportés  ,  et  l'arche- 
vêque voit  le  peuple  attendri  envi- 
ronner sa  voiture ,  et  le  reconduire 
presque  en  triomphe  à  l'archevè- 
cbë.  Sollicité  par  tous  les  babiians 
d'Aix ,  qui  accourent  en  foule  le 
remercier  ,  de  sceller  ce  retour  à 
la  paix  par  un  acte  solemiel  de  re- 
ligion ,  il  aunuuce  qu'il  se  rendra  le 
jour  même  à  la  métropole  ;  et  là  , 
dans  un  discours  prépare  en  quel- 
ques heures  ,  il  parul,i\l  son  his- 
torien ,  au-dessus  de  lui-même. 
Lorsque ,  du  haut  de  sa  chaire  pas- 
torale ,  il  déplora  les  crimps ,  et 
peignit  le  reiientir  du  peuple  qni 
l'ëcoiiloit,   la   sainteté  du   lieu    ue 

Eut  retenir  les  transports  de  dou- 
;ur  ,  de  respect  et  d'admiration  tjui 
se  tirent  entendre  de  toulesles  par- 
ties du  temple  et  du  sanctuaire.  Cet 
esprit  conciliateur  qui  distingnoit 
M.  de  Boisgelin  avoit  trouve  à 
s'exercer  dès  le  moment  de  sa  no- 
mination i  l'archevêché  d'Aix.  11  y 
étoit  arrivé  au  milieu  des  divisions 
occaiionuëes'dans  les  parUmens  paz 
les  édii»  du  chancelier  Maupeau. 
Telle  fut  la  sagesse  de  M.  de  Bois- 
gelin ,  qu'il  sut  accorder-un  intérêt 
noble  et  généreux  à  cçux  que  l'au- 
torité avoit  proscrits,  sans  affliger 
atiGun  de  ceux  que  des  motifs  de 
soumissionetdesconsidëratiouad'or- 
dre  public  avoient  invites  à  ne  pas 
laisser  le  penple  sans  justice  et  les 
tribunaux  sans  magistrats.  »  Ou  a 
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de  M.  de  Boisgelîa  tel  oornect 
niiyans  :  I.  l^xpasilioa  dea  priii- 
eipts  sur  la  coitstituiioa  ifu  clergé 
par  Us  évèqiies  députés  à  Fassem- 
blée  natiunale  ,  «aiu  date  ni  aom 
de  lieu.  Paru,  1791  ,  in-S".  II.  tf^ 
roîdes  de  Virgile ,  traduites  en  vers 
frauçaia ,  avec  le  lexie  ,  Phikdel- 
^iis ,  Paris  ,  1786  ,  io-a".  lU.  Mé- 
moires  pour  te  clergé  de  France , 
au  sujet  de  la  prestation  de  fui 
et  hutJtmage  ,  Pari»,  n85,  in-S". 
*  n.  BOISGELIN  {  l'abM  de  } , 
neveu  du  prticedent ,  fut  nuuucTé 
à  l'Abbsje  le  a^  septembre  179a. 
n  avait  étë  ageat  général  du  deigé 
■vaut  Vabbë  de  Maulew]iiiou.  On  lut 
reprochoit  quelques  dissipations  et 
une  vie  licencieuie  ;  et  Dieu  voulut , 
dit  un  ectlësiaslique ,  lui  taire  ex- 
pier tee  erreurs  au  prix  de  son  «ang. 
L'affreuse  situation  dans  laquelle  il 
K  lr»uvaj  joime  aux  enhortaiiona 
ëraugt^liques  de  l'abbé  l'Eufont ,  le 
pénélrèreut  de  repeniir  et  de  wu- 
tiiaena   religieux,  à   l'heure   de    sa 

*~UI.  BOISGELIN  {Gilles-Domi- 
nique Ai  ) ,  néi  la  Ville-Balain  ,  de 
la  ioroille  des  pricédeiu.  Après  atoir 
parcouru  avec  honneur  la  carrière 
des  armes ,  il  obtint  te  grade  de  ma- 
r^chal-de-canip ,  et  &xa  ton  domi- 
cile an  Havre.  Arrêté  comme  sus- 
Kt  en  L793  ,  il  fut  conduit  à 
is,  incarcéré  au  Luxembourg, 
et  bientôt  compris  dans  la  liste  des 
coDsptraleurs  des  piisons".  Traduit 
au  tribunal  lévolutionuaire ,  il  fui 
condamna  i  mort  le  4  juillet  1794. 
Igé  de  4»  ans.  BoiAG-iLiir  (  Louis- 
Bruno  de  ),  né  à  Henia*  en  1-"" 
oncle  dn  précédent ,  détenu  coi 
Inidaiula  maison  d'arrêt,  du  Lu? 
bourg  ,  fut  aussi  inacrit  sur  la  fa- 
tale liste  ,  et  condamné  à  morvle  8 
juillet   1794 

*  BOISGÉRARD  ,  général  frân- 
PÎ!.  Lorsque  ia  révolution  éclata  , 
w  géiérsl  s'empressa  d'offrù  à  sa 
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patrie  le*  connoistances  qu'une  étud« 
profonde  lui  avoil  données  dana 
"art  des  for lilica lions  et  du  génîej 
1  servit  avec  distinction  parmi  le* 
ifficiers  de  cette  armeàl'aHàire  de 
Spire  ,  à  la  prise  et  à  la  défense  de 
Mayence  ;  Rt  les  sièges  de  Char- 
Jeroi  ,  L^ndiecies  ,  Valenciennes  , 
.Mai>stricbt  et  du  Quesnoy,  11  reçut 
un  coup  de  feu  devant  celte  der- 
nière place.  En  l'an  5  (  1797  ),  il 
dirigea  le  paixage  du  Rhin ,  effectué 
en  présence  des  Autricbiens.  Le  gé- 
néral Chainpionnet  l'attacha  ensuite 
à  sou  armé«.  Au  combat  janglaut 
qui  fut  livré  dans  les  rues  de  Na- 
plea,  et  qui  dura  soixante  heures, 
Boisgérard  y  fut  blessé  daugereo- 
seinenl  4  la  tète  des  trOupes  ,  ^t 
mourut  quelques  jours  après  de* 
suites  de  sa  blessure. 


t  fiOlSMONT  (Nicolas  TtatiiiLde], 
l'un  des  quarante  de  l'académie  fran- 
çaise, prédicateur  ordinaire  du  roi ,'  t 
docleiir  en  théologie  de  la  maison  da 
Navarre  ,  tnoncut  â  Paria  en  1786 , 
â  71  ans,  See  tûens  p6ur  l'éloquence 
de  la  chaire  sont  connus  du  publie 
par  l'impression  d'un  Pan^riqti« 
de  saint  Louis ,  de  quatre  Oraison* 
fiinèhres ,  l'uoe  du  dauphin ,  l'au- 
tre de  la  reine  Marie  Leekiniy  , 
femme  de  Louis  XV  ,  la  troisièma 
de  ce  dernier  prince ,  la  quatrième 
de  l'impératrice  Marie-Thérèse.  La 
fécondité  des  idées  ,  les  mouvement 
el  la  rapidité  du  style  ,  la  noblesse 
et  la  vivacité  des  images,  la  phi- 
losophie et  le  sentimeittdistinguent 
ces  quatre  discours.  Dans  ceux  dont 
le  sujet  lui  fournit  peu  ,  l'orateur  t 
supplée  à  force  d'art  ;  mais  ces  et- 
forts  se  font  un  peu  trop  sentir  , 
et  les  gens  de  goût  lui  ont  repro-> 
ché  trop  d'apprèl ,  de  tours  empha- 
tiques ,  d'antithèses,  trop  dp  bel  es- 
prit; ce  qui  donne  àdifféreus  raor- 
ctaux  de  se*  Oratsomjiinètres  va 
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air  maui^é  et  inouotoue  qui  ea  dé- 
pare \ea  beautés.  Il  hi  impnmeT. 
eiii78a,  sou  Oiscoara  prêché  dant 
l'ëghse  de  la  Cliarilé ,  pour  engager 
le»  riches  de  la  capitale  à  consacrei 
une  légère poriioiifieleiirsuperfluàli 
fondaiiOD  d'au  liopiul  eccléiiasliqiie 
et  miJilsire  dont  M.  de  1^  Roche- 
foucauld avoit  conçu  l'idée.  Le  suc 
ces  fut  complet.  L'oraleiir  développa 
une  éloquence  pliii  simple  et  pli 
pathétique  que  dans  tous  ses  autr 
discours.  La  r|uète  rapiiorla  cei 
cinquante  mille  fr. ,  et  l'hâpitalfut 
doiéel  consiniità  Moiilrouge.  Les 
défauts  qu'on  lui  reproche  ,  avec 
raison,  dans  les  autres  morceaux, 
avoient  disparu  de  celui-ci ,  et  l'on 
y  remarque  uu  abandon  touchant , 
qui  faisoit  nailre  dailstous  les  cœurs 
le  besoin  de  la  hieuFaiiance.  C'est  un 
des'm^illeursde l'auteur,  parceqn'il 
est  écril  avec  plus  de  naturel  , 
et  avec  cal  abandon  louchant  qui 
ëoieut  l'ame  et  lui  fait  un  besoin 
de  la  bienfaisance. 

+  B01SM0BAND  (Claude-Joseph 
CnÉBON  de), filsd'un avocat  deQJiD- 
per-Corantiu,  né  â  Quimper  vers 
i6Sn,  fui  lonç-temps  jésuite,  et 
mourut  i  Pans  en  1740,  bous  la 
haire  et  le  cilice,  après  avoir  été  un 
des  plus  grandi  jureuis  et  un  des 
plus  détermines  joueurs  de  France. 
On  le  désiguoit  sous  le  nom  de  V.-ib- 
bé  Sacred... ,  d'après  l'habitude  fré- 
quente qu'il  avoilde  se  servir  de  ce 
..  Lorsqu'il  avoit  épuisé  sa 


bourse  au  |eii , 
éloit  de  lâcher  contre  les  jësuiles, 
ses  anciens  confrères ,  des  brochures 
Irès-piqnante» ,  qu'il  publioit  sous  le 
Toile  de  l'anonyme.  11  alloit  offrir 
en  même  temps  à  ceux  qu'il  avoil 
outragés  de  réfuter  lesinjuiesqu'on 
venoil  de  leur  prodiguer,  ellesrë- 
futoil  effectivement ,  moyennant  de 
Ions  honoraires.  Ce  petit  manège , 
qui  peut-être  n'est  qu'un  conte  lail 
à  plaisir ,  fiii  découvert  par  les  je- 
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suites,  qui  crurent  devoir  dissimu- 
ler avec  un  homme  dont  la  plume 
éloit  redoLiliible.  L'abbé  de  Boistuo- 
rand  avoiten  effet  beaucoup  d"esj>ril 
et  rimagiuation  vive,  forte  et  fé- 
conde. Sous  avons  de  lui  plusieurs 
JfâmajVej  pour  di^  affaires  épineuses 
et  célèbres;  tels  que  iea/'aciicmjpour 
lesiésuitesdansfâSkiredeLaCadièce 
et  du  P,  Girard,  H  y  en  a  trois  ou 
quatre  quel'on  compare  à  ce  qu'oua 
fait  de  plus  éloquent  eu  ce  genre. 
11  en  avoil  inventé  plusieurs  ;  mais , 
dans  ce  genre,  il  reconnoissoit  un 
supérieur  dans  uu  nommé  Passa- 
vant, mauvais  sujet  et  gros  joueur. 
Un  jour  que  Boismoiaud,  en  per- 
dant beaucoup  d'argent  ,  avoil 
épuisé  tous  ses  juremens,  ^11 'en  pou- 
vant plus  inventer  de  nouveaux, 
il  regarda  le  ciel  avec  fureur  et  dit  : 
«  Mon  Dieu  !  mon  Uieu  !  je  ne  te 
dis  rien,  je  ne  le  dis  rien,  mais  je 
te  recommande  à  Passavant.  »  Un 
matin  il  avoit  prêché  avec  succès; 
le  s»ir  il  jouoit  malheureqseinenl. 
A  la  fin  il  s'écria:  «Ehl  oui,  mon 
Dieu  !  oui  <  oui  !  je  t'enverrai  de« 
âmes!  nUn  autre  jour  qu'il  avoit  en- 
core perdu ,  par  un  mélange  bieu 
singulier  d'impiété  et  de  superslilion, 
il  mit  son  crucifix  sur  sa  fenêtre 
paTune  forte  gelée,  et  l'y  laissa  pas- 
ser la  nuit,  pour  le  punir  de  se* 
mauvais  procédés.  Une  autre  fois, 
ne  se  possédant  plus:  Je  révélerai 
le  secret  de  l' Eglise ,  répéloit-il  en 
frappant  sur  la  table ,  je  révélerai 
le  secret  de  fEglite.  Il  acheva  de 
perdre  tout  ton  argent  ;  EA  bienl 
l'abbé,  lui  dit-on,  réuéUs-nout 
donc  te  secret  de  C Eglise.  —  Il  n'y 
a  point  de  purgatoire ,  s'écria-t-il  ; 
et  il  s'enfuit  Plusieurs  écrivains  lui 
attribuent  les  Mémotrei  de  la  cour 
de  Philippe- Juguste ,  i733,  i758, 
6  vol.  in-i3,  connus  sous  le  naui 
demBdemoieelledeLiissau.il  estau- 

gigue  des  princesses  de  Boaigng'i^, 
La  Haye,  1 7  ao,  in- 1  a.  En  1  Bo5,  ou  a 
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Tccucitli  à  Paris ,  en  im  vol.  iu-8°  , 
lei  Oraisons  funèbres  ,  les  Dis- 
cours et  Scrutons  de  cet  orateur. 
Ce  Recueil  e»l  précédé  d'une  Notice 
bîstorique  ei  et  littéraire  par  M.  Au- 
Ecr, et  suivi  de  son  Eloge,  par  M.  de 
Hhulhîère ,  qui  te  remplaça  à  l'aca- 
démie. Madame  Necker  dit  que  c'est 
Boismoraud  qui  a  fait  une  Iraduc- 
liou  de  Miltoa  ,  sousle  nom  de  Du- 
pré  -de>Sa  iul  -Maur . 

t  BOISMORTIER  (N.  Bodin  de), 
né  a  Perpignaueu  1691,  fut  attaché 
à  la  musique  de  l'opéra  de  Paris,  et 
composa  celle  de  divers  drames  lyii- 

boa  Quichotle  chez  la  duc/iesse , 
XfapAnis  et  Chloé.  Il  est  mort  en 
1755. — -  Sa  fille,  Sdsanïtne  Bois- 
MORTiEB,  a  publié  quelques  romans 
médiocres.  I.  Mémoires  de  la  corn- 
teste  de  Marienberg ,  Amsterdam, 
Paris,  175» ,  a  Tol.  in-13.  II.  /fij- 
toïre  de  Jacques  l'iru  el  d'Jgathe 
Migitard  fl^Vi^y  et  Paris,  i7ti6, 


•  BOrSOT( Jean-Baptiste),  sa- 
vant distingué,  né  à  Besançon  eu 
i658,  et  mort  en  i6g4.  11  avoit 
fini  sa.  philosopbie  à  i3  ans,  ets'é- 
toit  ensuite  gradué  à  Uâle  eu  droit 
civil  et  en  droit  canon.  L'assemblée 
des  états  du  comté  de  Bourgogne 
l'cQToy.i,en  1660, auprès  du  gou- 
verneur du  duché  de  Milan ,  et  il 
i'acquitia  ,  quoique  très-jeune ,  de 
sa  commission  avec  toute  la  dexlé- 
rilé  et  la  prudence  d'un  homme 
consom/nédaiis  les  affaires.  En  1673, 
il  se  retira  à  Chambery ,  ei  l'année 
suivante  à  Turin  ,  pendant  que 
Louis  XIV  achevoit  la  conquête  de 
la  Franche-Comté.  Quelques  instan- 
ces qu'on  lui  fit  de  revenir  dans  au 
patrie ,  et  quoiqu'on  l'assurât  que 
la  Emilie  éloit  entrée  en  faveur 
snprès  du  monarque  français,  il  tim 
ferme  jusqu'à  la  cession  faiie  du 
««tt»    de  Bourgogne  «u    roi  de 
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France  par  le  traité  de  paix  de 
Nimègne.  A  son  retour  ,  Louis  XIV 
lui  donna  l'abbaye  de  Saint-Vincent 
de  Besauçon.  L'abbé  Boisot  acheia 
du  comte  de  Saint-Amour  la  biblio- 
thèque du  cardinal  de  Grandvelie; 
il  l'augmenta  coniidérabtement ,  et 
la  laissa  après  «a  mort  i  sou  abbaye , 
avec  sesbusiesen  marbre,  en  broDZe, 
ses  tableaux  ,  ses  médailles,  et  un 
fonds  de  3000  écuspour  bon  entre- 
lien ,  à  condition  qu'elle  leroll  ou- 
verte an  public  deux  fois  par  se- 
itlaine.  Ce  savant  posaédoil  le  grec  , 
l'ilalien,  l'espagnol  ;  sa  correspon- 
dance considérable  avec  les  pre- 
miers savans  de  l'Europe  ne  lui  a 
pas  permis  de  laisser  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  On  a  de  lui 
des  Dissertations  marquées  au  coin 
de  l'érudition,  e(  plusieurs  Lettres 
sur  des  objets  d'histoire  naturelle , 
insérées  dans  le  Journal  des  savons, 
lia  aussi  un  Projet  de  l'histoire  du 
cardinalde  Granvelle,  qui  se  trouve 
dans  la  contiiiualion  des  Mémoires 
du  P.  Desmolels.  Boisot  joiguoit 
aux  qualités  de  l'esprit  ta  pratique 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes  et 
morales.  Daus  une  disette  extraor- 
dinaire qui  eut  lieu  en  1694  •  >l  QC 
consulta  que  son  excessive  charité, 
elcoHsacra  une  somme  de  1  a.^ou  liv. 
à  secourir  les  malheurenit.  Cela  le 
gêna  au  point  qu'il  lut  obligé  d'em- 
prunter vingt  écua  pour  subvenir  1 
ses  besoius  lès  plus  pressans.  U  ne 
survécut  pas  A  cet  acte  de  générc- 
sjlé ,  et  mourut  la  même  année ,  gé- 
néralement estimé etregretlé.  Quel- 
ques ecclésiastiques  comtois  vou— 
loient,  par  un  zèle  indiscret,  faire 
reconuoitre  poursainle  une  certaine 
Casonia  Donaiai  l'abbé  Bfiaot  prou- 
va qu'elle  étoit  puyenne.  Scudéri 
a  fait  son  éloge  en  vers  français ,  et 
La  Monnoieea  vers  latins. 


(  François  Le 
METBi.de),  de  racadémieFrançaise.i 
rétablisseaoeul  de  laquelle  il  contrL- 
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bua  beaucoup,  abbé  <1«  Chititltm- 
lur-Seini,  naquit  à  Caenl'aa  iSga, 
et  mou  rit  l  en  1661.  Saconveraalion 
étoil  eu|Duëe.  11  aavoi  l  paruEii  rbeau- 
coup  de  coûtes  de  Boccace  ,  de  Ber- 
valde  ,  et  aur-lout  le  Moyen  depar- 
Tenir  de  ce  dernier.  Son  imagina- 
tion, nourrie  de  bonne  heurade  tous 
les  auteurs  facétieux,  lui  fournissoit 
le  moyen  d'amuter  et  de  faire  rire. 
Cîlois ,  premier  médecin  du  cardi- 
nal de  nichelieu  ,  avoil  coutume 
de  dire  à  ce  miuistre  :  o  Monsei- 
gneur ,  toutes nosdroguesEont  inu- 
tiiet ,  si  voLts  n'y  mêlez  unedragme 
de  Boisrobert,  u  Le  cardinal  ne  pou' 
voit  se  passer  de  Bes  plaisanteries. 
C'étoit  son  belesprit  et  son  bouffon. 
Boisrobert,  ayautëté  disgracié, eut 
recours  à  Cilois  ,  qui  mit  au  bas 
du  mémoire  ,  comme  par  ordon- 
nance de  médecine  :  Recipe  Hois- 
rotert.  Celle  turlupinade  lefit  rap- 
peler.—  Le  goût  de  la  plaisante- 
rie raccompagna  jusqu'au  tombeau. 
Dans  sa  dernière  maladie,  comme 
ou  le  pressoit  de  faire  Tenir  un  con- 
fesseur: a  Oui,  je  le  veux  Irien , 
dit-il ,  qu'on  m'en  .^ÎUe  quérir  un  ; 
mais  gur-toul  qu'on  ne  m'amène 
point  de  iausénisie.  »  —  Mais  doit- 
on  croire  ce  que  rapporte  Nicéron  1 
qu'ayant  trouvé  un  homme  blessé 
à  mort  dans  une  rue,  illuidilpour 
toute  exhortation  :  «Monami, pen- 
sez à  Dieu,  dites  vQXrt  Benedicile.» 
On  a  de  Roisiobert  ,  I.  Diverses 
Poésies  ;\a  première  partie,  i647> 
ia-4°,ella  seconde,  lâSg  ,  in-8°. 
11.  Des  Lettres  dans  le  Recueil  de 
Faret,  iu-8°.  lU.  Des  Tragédies, 
'des  Comédies  et  des  Contes,  qui 
porteiil  le  nom  de  «on  frire  Au- 
toiue  Lt  Metel ,  aieur  Ouville.  Les 
contes  de  Boisrobert ,  si  agréables 
dans  sa  bouche.peuvent  â  peinese 
lire  daui  OuviUe  j  ce  qui  prouve 
que  madame  Cornuél  avoii  raison, 

telot«9  dont  lasauue  fait  manger  le 
poisson.  VoyèsOiiya.i.t.Vi ■  His- 
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indienne  d^ Anaxandre  et 
d'Oratiè,  1639,  in-S".  V.  JVou- 
velles  AêroSquea ,  1637  jin-S".  Ses 
Pièces  de  lAeâlre,  applaudies  par 
le  cardinal  de  Richelieu  etpar  quel- 
ques-un» de  ses  llatteur*  ,  sont  en- 
sevelies dans  la  poussière.  Boisro- 
bert, quolqu'ami  des  fetnroes,  de 
la  table  et  du  jeu,  triple  goût  qui 
épuise  la  bourse,  trouvoil  encore  les 
nioyeus  d'exercer  des  actes  de  bien- 
faisance. Son  plus*  grand  plaiiiréloit 
de  rendre  service  anx  gens  de  lel- 
Furelièrel'a  nommé  le  premier 
chausounier  de  son  siècle. 

t  BOISSABD  (  Jean^acques  ) ,  aé 
à  Besançon  en  i5a8  ,  mourut  i 
Melz  en  i6oa  ,  à  74  ans.  Il  parcou- 
rut l'Italie ,  la  Grèce ,  l'AUepi^gne , 
pour  recurillir  les  anciens  monu- 
mens,  dont  il  levoit  le  dessin,  et 
sur  lesquels  il  preuoit  des  note*. 
Etant  allé  un  jour  avec  un  ami  vi- 
siter le  jardin  du  cardinal  CaVpî  à 
Rome,  et  le  voyant  rempli  d'an- 
ciens marbres ,  il  s'écarta  de  sa  com- 
pagnie ,  et  se  cacha  daus  un  bos- 
Juet ,  jusqu'à  ce  que  toutla  rapode 
^t  soiii.  Lorsque  les  portes  furent 
fermées  ,  il  employa  le  restedu  jour 
à  copier  des  iusciiptious  et  à  des- 
siner des  monumens;  exercice  qu'il 
reprit  lorsque  le  jour  reparut.  Le 
leudemain  le  propriétaire  du  jardiu 
y   ét^nt  descendu    avant  qu'il  ffit 

cupé  i  ce  travail,  et  fut  curieux  de 
savoir  comment  il  y  étoit  venu  : 
Boiisard  lui  conU  naïvement  la 
chose.  Lecardmatltii  permit  deco- 
pieret  de  dessiner  tout  ce  qu'il  trou- 
veroit  de  rare  dans  son  palais.  Boii- 
sard BVûil  ramaaséavec  beaucoiipds 
peine  un  grand  nombre  de  nionu- 
mens  antiques  qu'il  avoit'Iaissés  à 
Monibelliard  chez  sa  sœur;  mais  il 
les  perdit  presque  tous  lorsque  le» 
Lorrains  ravagèrent  la  Franche- 
Comlé.Ses  principaux  ouvrages  sont, 
I.  Tàeativm  yike humains ,  t&g»- 
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l6^,  4  wrliesea  9'vo).  iii'4*.  U 
«  rauemblé  mus  »  lUr«  tingulici 
k»  P'ies  de  cent  quatre-fingt-dix- 
kuit  penonnes  illaslres  ,  ou  qu'il 
crajoit  lelles ,  avec  leurs  ponraiU 
ta  taille  douce.  11.  De  divinalione 
et  magicU  prcestigiit ,  in-fol.,  Op- 
penheim  ;  ouTTaee  posibunie.  111. 
EmbUmata  ,  à  FrancTorl,  iEg3  , 
iii-4'' ,  avec  des  figures  ,  iiar  Tlitio- 
di»e  de  Bry.  IV.  Topographia  urbis 
Borna.  Le*  trois  première»  psrlies 
I5g7,la4'en  1698,  la  b'  en  iSoo,  et 
'Il  6' en  i6o9,  ia-fot.  ;  ouvrage  ea- 
riclii  d'eslam^,  gravée»  par  Théo- 
dore de  Brj ,  et  par  ses  deux  fil*.  11 
y  a  dans  ces  écrits  des  duises  qu'an 
»e  troDve  pai  ailleurs.  V.  Des  Poe- 
giéi  latines,  in -8°.  VX  Farnes- 
u^t  ji'cAij, Francfort,  1G97  ,  in-fol, 
avec  figuresi  trè»-raro.  \U..Habim 
variarum  orbi»  gentiura ,  i58i  , 
■n^rol.  obloQg  avec  70  figures.  Ce 
«ont   les   costume*    de   difCireates 


t  BOIS5AT  (Pierre de  ),  cheva- 
lier et  comte  jàlatin,  un  de*  pre- 
miers membres  de  l'académie  fran- 
çaise ,  appelé  dans  son  pays  Baissât 
fEtprit,  naquit  k  Vienne  en  Dfiu- 
pliinë  en  i6o5.  il  prit  successive- 
Hiral  le  collet  et  l'ëpée,  puis  quitta 
ruD  «t  l'autre.  Des  coups  de  oaion 
qa'il  reçut ,  ptfiir  atoit  tenu  des  pro- 
pos libres  à  la  coiQIeiBe  de  Saulx  ,  le 
tirent  rentrer  en  lui-même.  Il  uëgli- 
£ea  ses  cheveux ,  laissa  croilre  sa 
sarbe,  sliabLlla  grossièrement,  ca- 
téchisa dans  les  carrefours ,  et  fit  des 
pèlerinages. S'élanlprtscnlédansiin 
pareil  accoutrement  â  ta  reine  Chris- 
tine de  Suède  ,  lorsqu'elle  passa  à 
Vienne  en  i656 ,  et  lui  ayant  fait  au 
lien  de  harangue  un  sermon  sur  le 
(ugem^t  de  Dieu^  Christine  dit  : 
■  Cen'eet  point  lice  BoisMt  que 
)«  coanois ,  c'est  un  prêcheur  qui 
emprunte  ton  Boai  ;  et  eUè  ne  vou.- 
liit  plus  le  voir.  Boi««at  mourut 
«a  i66a  tgi  de.  &9  «■«.  0*  •  M 


Inî  l'Histoire  négriponlique  ,  ou 
le»  amours  d'Alexandre  Castrlae , 
Pari»,  i€Si,in-H*,  roman  traduit 
de  l'itatien  de  Fiuelli,  que  que|.> 
quel  littérateurs  estiment  pour  le* 
aventures^  les  situations  et  les  seii- 
limeus;  mais  qu'on  ue  lit  plus.  Ou 
a  encore  de  lui  des  Pièce»  en  prose 
et  en  vers  ,  imprimées  surde»  feuil- 
les volantes,  dont  on  a  réuni  quel- 
quel  e:xeuiplBire>  en  un  vol.  in-fot 
Leur  rareté  fait  leur  seul  mêriie.  On 
cite  entre  ■Biitres  une  pièce  à  la 
Louange  de  la  sainte  Cierge ,  qu'il 
a  liii-niêrae  Iriiduile  en  quatre  lan- 
gues, grecque,  latine,  esiiagnoleet 
ilalienoe.  L'sbbé  d'Artignr  vanta 
beaucoup  ces  productions.  L'auteur 
en  a  voit  fait  tirer  laoo  exemplai- 
re* ,  qu'il  ne  voulut  point  faire  pa- 
roitre.  Il  tes  légua ,  par  son  testa- 
ment, à  l'Hôlcl-Uieu  de  Vif  nue. 
Madeiuoiselle  de  Boissat  ,  sa  611e, 
les  fit  mutiler.  Eu  1730, on  eu  ven- 
dit qtrelqiiese'xenipUiTeB,  et  leresld 
fut  livré  aux  épiciere ,  pour  lesquela 
Boissat  aïoit  quelquetois  inivaittë. 
11  a  doiiné  VHiMtoirc  de  Malte , 
faite  par  son  père  ,  dont  la  meilleure 
éditioneitde  l656,  ili-fol. 


(  Jacques  de  La 
FoKTAiNK  de  la  ) ,  prèire  de  l'ora- 
toire  ,  né  i  Dieppe  en  16^9,  et 
mort  A  Paris  en  i73a  ,  est  connn 
par  des  Sermons  où  l'on  trouve  nue 
éloquence  agréable ,  et  quetquefbi* 
trop  fleurie.  Ils  parurent  i  Paris  en 
i7ïo  et  17S1 ,  en  six  vol.  iu-»4. 
rojet  MAfcEziEU ,  vers  {a  fin. 

II.  BOISSIÈRE  [Simon  HsRviEirx 
de  la  ) ,  mort  le  39  août  1777, 
suivit  l'état  ecclésiastique  dans  le 
diocèse  d'Evfeu».  Hfil  aimer  la  re- 
ligion par  ses  vertus  ;  il  la  défeD' 
dit  par  Ksonvrage*.  Lesprincipaiix 
,»(M»t ,  I.  Préservaiift  contre  le» 
faiix  principes  de'  Jffo/r^ron , 
1760,  in-ix  II.  Traité  des  mira- 
cit»,  iT«î,  a  vol.  in-ia-'Ht  JJr 
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f Esprit  p'vphitiqM,  i7S6,m-is. 
iV.  Coniradictiaru  du  livr*  iiUi~ 
(uté,  de  la  PAihw^hie  dt  la  «»• 
tuiv,  177S,  in-ia. 

'  I.B01SSIEU(D<ni7SDBSAi,riJNa 
(l«  ) ,  preiuieT  pr«iident  ds  U  cham- 
bre des  coiuptci  de  Dsophiiië , 
oraleur  deLouiiXIIIidaiuraiatM*- 
>ade  du  maréchal  deCréqui  à  Borne, 
en  ie.S;,  mouruten  i683,  à&é  da 
83  au».  On  a  de  tui ,  1.  Un  fraùé 
de  l'uea^  des  fiefi  ,  «f  futre* 
drtiiti  seigneuriaux  data  k  Dau- 

fiàiné,  GreooUe,  17S],  ia-folio. 
[.  Diven  ouvragée  en  vert  et  en 
prose  ,  recueillU  à  Lyon  ,  1613 , 
iu-S*,  Muile  titre  ds  JUiacelianfa. 
JJéctil  1e  plu*  ëteDda  de  cei  wba- 
ge*  eit  un  ooniaieulBire  eur  mn  poê- 
las d'Ovide.  Il  offre  d«a  obeerTa'» 
tioni  iudicieuses  ,  et  des  aneçdotea 
piquantes.  lU.  Sj'i'«"V1'»d*mi- 
raculia  OelpÂinatûa ,  Lyon,  1E61, 
tu-tt*.  Cet  prétendues  meivaUes 
n'ont  paru  i]ue  dei  choMi  ordinai- 
res k  ceux  qui  lu  «at 


t  n.  BOISSœu  (  Barlhélenii- 
Caioille  de],  né  i  Lyon  en  i734, 
mort  dans  la  mtnM  nlla  à  la  fin 
de  1770.  peidit  k  l'âga  de  6  au 
•on  pire  qui  ^toit  miidecin,  dt  suivit 
la  mima  profewion  av«c  auccÈa;  il 
fut  re^  docteur  en  médecine  i  Afioat- 
pellier  an  l,^ih  ,  «t  7  cantiacu  la 
plus  «Iroile  amitié  arec  le  cdlabre 
(h*  Sauvsjl*. .  De  Ff luur  dan*  «a 
villa  natale ,  il  j  fut  agrégé  au  col- 
lège de  médecine.  En  17GJ ,  le  gou- 
VEtoeineat  l'envoja  àMAçon,  puis 
■u  Forez,  pour  y  arrttei  le*  lava- 
ges d'une  épidémie  meuitritre.  1a 
méthode  qu'il  suivit  f»!  avantageuse, 
ije  Boisaieu  ,  toujours  kvé  à  qua- 
tre heures  du  matin ,  conaacmi  & 
l'étude  tous  In  roomens  qu'U  paU' 
voit  dérober  i  set  devoir*  ;  auHÏ , 
quuiqu'il  toit  mort  à  36  an* ,  il  n'a 
pu  inaiu*  UisM'divara  ouTTqea  «- 
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I)  kepMtcipanK  sont ,  I.  Hii- 
tertalioH  tur  teà  antiseptiques, 
767 ,  in-8".  Elle  obtint  te  prU  d« 
L'académie  de  Dijon ,  et  fut  impn- 
més  dans  cette  ville.  II.  Jfémoù'e 
tur  la  méthode  rafraiehiasante , 
et  Iti  laétàod»  échat^ffarite  en  më' 
décine.  Cet  ouvrage  iria-élenda , 
fut  couronné  par  la  taima  acadé- 
mie. Dan*  l'un  et  l'autro  on  lecoB- 
nolt  ime  grande  péoétralioii  rewiia 
A  un  eaprit  jutte  et  mdihodique. 
III.  Moyeat  de  purifier  f*ir  été 
pritone  et  det  h^itaux.  Ce  dtr- 

l.'auteury  pr^NMe  nu  moyen  dont 
la  découvaile  Ut  nt  propre.  C'ett 
ruaAamouUion  du  niira  ;  procédé 
qu'il  i>^arda  comirm  l'un  des  plm 
efficace*  et  det  moioa  coûteux.  U  a 
laissé  deux  frkraadisiiuguëe  i  Ljwu 
dao*  la  cariièTa  de*  arts. 

•  m.  BOISSIEU  (  I.-J.  de  ) ,  né 
i  Lyon  en  I7a5,  a  peint,  comme 
amateur,  différen»  aujel*  dam  le 
genre  da  Van  0*iade ,  at  ptaaieun 
portrait*.  U  ■  «uaii  de«*>nA  «t  gravé 
«vac  beaucoup  de  go&t  et  d'iatelU- 
gencs  un  grand  iicanhra  da  paysage* 
et  de  vues,  dont  quelqui»»-una  aont 
uis  pittorasqua*.  OnoiMii^e  *at- 
tout  sou  morceau,  le  ÇAarlalaa^ 
(ait  d'apiÈs  un  tabl^u  capital  da 
Cai4e  DuiaT4ia.  ^  otuvre  sa  com- 
pote d*  5a  ptècal  tris-qurieuiM. 

BQISSIN  PB  GaiouJUMN  (leaa), 
poëie  dramatique  du  dernier  sièdei 
a  donuéau  théitre  i^elque*  mauvai- 
ses  pièce*  dont  on  ne  «onnoli  plu* 
que  les  nom*  ;  Saint-  KincenI, 
Sainte -Catherine,  les  Urne*  vi- 
vante), Andromède,  et  ta  Can- 
qitéie  du  sanglier  de  Cafydan. 

I.  BOISST  (Artu*  de],  roy** 
GanniEB. 

t  n.  BDI8SY(totBadaJ  t»- 
qnil  i  Vin  an  Anreigna  an  i«94 
A|ffto  «Tùi  porUqu«¥>*  **■"'*  * 
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pittt  GollA  ,  il  «iitt  i  Paru  et  Kt 
yaagt  dabord  uncUa^àieA'AflaièU 
W  Aicale  qoi  fut  «iffise.  Th«lie  U 
coniola  daa  rigneuTi  de  MdpoméM. 
L'âtadinie  fnnfsne  le  l'auocia  «n 
1761  ;  el  quatre  am  apri*  il  eut  le 
prÎTiUge  du  Mercure  de  France,  U 
numnit  en  1768,  C'étoit  un  horaine 
natnrelknient  timide ,  et  d'un  tx- 
terieur  peu  agréable ,  ijui  augmen- 
toit  encore  la  timidilé  ;  il  paroiisoil 
dans  la  aocidtë  fort  infërienr  à 
■e>  oDvnigei.  La  foriune  lui  fol 
Img-tempa  contraire.  Un  mariage 
d'indinatioa  qa'ïl  conlracta  hiu 
booMiIttr  Kl  iat&tta  ne  *eTTit  pas 
à  l'enrichir.  Comme  il  connoiitoit 
le  mëpiia  qui  mit  la  pauvreté  ,  i 
«viioît  de  paroltie  dan*  le  raondi 
avec  l'exlérivur  de  ta  miiire.  S. 
parure  ëloit  biillamie  ,  landii  que 
dana  l'intërieai  de  ion  dooMatique, 
*a  fenune  et  lui  te  virent  qndqu»- 
Ibit  espoaà  k  manquer  du  atixt- 
«•îie ,  et  fareut ,  dit-on  ,  au  mo- 
ment de  le  laisser  mourir  ensem- 
ble de  faim.  Parvenu  à  l'aiaaace 
|>ar  te  privilège  du  Mercure  ,  il 
ponaaa  la  luxe  joiqu'au  faite.  II 
ae  plaignoil,  aiaure-t-on,  an  oiou- 
laut ,  que  ta  vie  n'eOt  pas  été  ou 
plus  longue  ,  pour  jouir  de  u  tar- 
in*  fortune,  on  plus  courte, pour 
qu'il  eAt  pn  échapper  aux  peinei  de 
•on  tempe  de  dëtretsa.  Le'beioiu 
Tobàigea    non    sealement    d'écrire 

-  travail  à  d'antres  écrivains.  Plue 
d'un  auteur  comique,  qui  n'oaoil  ris* 
qner  de*  pièces  médiocres  en  pro»e  , 
irvuToit  dans  Boissy  un  «ecouva 
prompt  pour  les  meure  en  «ers.  On 
prétend  mèiRe  qu'il  Ténesit  quelque- 
tbis  mieux  pour  d'autres  que  pour 
Ini-œème.  U  aroil  débuté  par  des 
ntiret.  Son  Ibédlre  est  en  g  volu- 
mes îb^",  Paris,  17B6.  Ses  meil- 
leares  pièces  sont ,  I.  l'Impai  ' 
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•B  Cinq  actes. 

fcon  comique.    D-  Le   F»'. 

Lendres,  en 


'.nçah  à 
eu  prose 


di  ees  petites  pièces  qui  ont 
rie*  d'hauts  et  des  a^rémens,  man 
que  le  parterre  voit  avec  plaisir. 
L.'uuteur  u'avoit  connu  les  Augtalc 
que  daus  le  Spectateur.  C'est  une 
espèce  de  caricature ,  mais  on  y  rit. 
lit.  Les  Behon  trompeurs,  en  cinq 
actes ,  en  vers  :  la  versiRcation  en 
est  facile  et  quel^uerois  brillante. 
Ceal  le  chef-d'ceuvre  de  son  auteur. 
IV.  Le  B<i5i7/iMvf,enutt  acte,  eu 
vers.  C'est  une  des  meilleures  pii- 
cea  de  Boits}'  ;  elle  est  bien  écrite, 
et  offre  des  situations  vraiment  co- 
miques. Le  rôle  piAncipal  est  rendu 
avec  précision ,  et  sV  soutient  d'uu 
bout  à  l'autre.  V.  La  Surpriu  lit 
la  haine,  en  trùs actes , en  vers, 
oïl  l'on  trouve  quelques  seines  bien 
faites,  et  quelques  bonnes  tirades. 
VI.  Le  Comte  <le  Neuilli,  en  cinq 
actes,  en  vers  coulans  et  aisé*;c'e>t 
une  pièce  dans  le  genre  com  îque  lar- 
moyant. VU  Im'"' Pièce  êaiulilrt, 
en  trois  actes ,  en  vert.  Il  y  a  dana 
^tce  quelques  icèues  agréable*, 
de  l'esprit ,  du  faon  comique;  mais 
le  plan  eu  est  Uzarre  et  le  style 
ué^ligé.  Vlll.  Le  Rival  favorable  , 
qui  i^uesii  auirefoia  et  n'est  plu* 
loué.  IX.  U  Epoux  par  tuperckerie 
le  Sage  itourdi  ;  deux  corné- 
es aseez  bien  intriguées ,  et  qu'nu 
reprises  quelqueCaii,  etc. ,  etc.  Le 
priucipal  mérite  de  Boissy  ëtoit  dt 
~  "  ~  Il  théâtre  les  ridicule*  nou- 
ées pièces  Ecut  la  gixelle 
de*  mode*.  Parmi  un  trop  grand 
nombre  de  portraits  qu'il  a  tracés, 
qoelques-m*  ttint  bien  frappés;  il 
y  a  quelque*  Irait*  singuliers ,  quel- 
ques vers  ingénieux  et  bien  toiimét4 
mai*  il  péchoit  souvent  par  le  plan 
et  l'intrigue.  Son  esprit  étoit  phia 
épigrammatique  que  comique.  Onf 
encore  de  lui  iroia  petits  Romans 
satiriques  et  olucènes,  qui  ne  mé- 
ditent pas  d'être  tirés  de  l'oubli.  Le 
Mercure  de  France  fut  «ssea  re- 
cherché dans  le  leiups  qu'il  le  diri- 
gea. Quoique  pond  jiaturellemetii  à 
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U  «aiire,  il  loaa  tout  mo»  distin 


*  m.  BOISSY  (jMQ-^Bapliile 
Thi\udiëre  (le),nË<î  Paris  le  ao 
nclobre  1666,  après  avoir  faîi  d'ei- 
celleales  études  aux  jé^uiles  ,  fui 
chargé  de  l'ëiliicatioD  du  prince  de 
Soubise  ,  dont'il  s'acquitta  avec  au- 
tant de  latenH  que  d'honneur.  Au 
Inois  de  féviier  1710,  l'abbé  de 
Boi)9j  fut  reçu  à  l'académie  des 
'iQEcri|i lions  cl  belles-leures,  a  la- 
tjaelle  il  a  fourni  deux  ouvrages 
importan»  el  pleins  de  recherthes 
curieuse»  et  proroudes ,  el.r|uiout 
ëtû  iuséréi  daus  les  Mémoires  de 
cette  acadéioie:  le  premier  «ai  in- 
titulé Expiations  en  mage  chez 
lea  anciens  ;  le  second  traite  des 
Sacrifices  où  les  anciens  immo- 
laient des  victimes  Aumaines.  Ce 
savant  est  mort  le  37  juin  1729. 

.  •  W,  BOISSY  { Charles  Després 
de  J  ,  avocat  ,  homme  de  lettres., 
membre  de  pîiisieur»  académies.  11 
«si  connu  dans  la  liltérature  jiar 
•ans- HUtoire  des  ouvrages  pour  et 
contre  tes  spectacle».  Pari»,  1771, 
augmenté  en  177!,  et  1777,  in-ia; 
■}'  édition,  17S1,  3  vol.  io-i  3.  Celle 
production  n'esl  qu'une  pur*  com- 
pilation et  très-mëdiocrepoitr  le  fond  ' 
et  le  style,  qui  a  eu  le  plus  gruud 
■uccès  parmi  les  dévols.  De  Boîssy  , 
■e  disposoit  à  en  donner  une  hui- 
tième édition,  lorsqu'il  mourut  su- 
bitement à  Paris  le  119  mars  1787. 
Ce  qui  rendoit  de  Boisay  vraiment , 
recommandaUe  ,  c'étsit  de  s'èlre 
placé  avec  son  frère  à  la  tète  d'une 
eapice  d'administration  perpétuelle 
de  charité  pour  les  infortuné;;  ce  qui 
l'avoit  fait  admettre  daua  la  société 
philanlropique. 

*  BOIT  (  Charles  ) ,  Snëdoii  , 
peinlté  sur  émail ,  travailla  à  Vienne 
vers  1700.  11  peignit' eu  émaifles 

Portraits  de  la  Jamiik  impériale , 
vivante  alors,  sur  un  plateau  d'or, 


BOIT 

ayant  18  pouces  de  hatil  et  ii'de 
large  ;  ouvrage  qui  lui  fut  payé 
an,iMO  florins.  Celle  pièce  rare  eat 
conservée  dans  le  garde-meuble  im- 
périali  Le  même  artiste  a  aussi  tra- 
vadlé  à  Londres  à  une  époque  [los- 
térieure. 

■l-BOrrET(Claude),  avocatau 
parlement  de  Paris,  fil  imprimer, 
en  t659,  un  ouvrage  intitulez* 
Prince  des  Princes ,  ou  i'^rt  de 
relier,  in-la.  C'est  lin  Traité  d'é- 
ducation, diffus,  emphatique,  qui 
n'a  ni  plan,  ni  uiiliië  U  est  dé- 
dié au  surintendant  des  finance* 
d-Effial. 

I.BOIVIN[  François  de  ),  baronde 
Villars ,  fut  secrétaire  du  maréchal 
de  Brissiic ,  et  l'accompagna  dans 
le  Piémont  sous  Henn  II.  Nous 
avoua  de  lui  l'Histoire  des  guerres 
de  Piémont,  depuis  j5Bo  j'us- 
qu'ea  i56i ,  Paris,  a  vol.  in -8". 
Cel  historien  n'eal  ni  poli ,  ni  eïact 
{ iioyet  Chabbi  )  ;  mais  il  eat  bon 
à  consulter  sur  les  exploits  dont 
il  a  élé  témoin.  Boivin  mourut  eu 
i6i8,for(  kùi.  Son  Histoire,  con- 
tinuée par  CI.  Malingre ,  parut  en 
i63o. 

II.  BOIVINrainé(LouiB)maquil 
imara  16S9Ù  Alonureuil-l'Argilé, 
le  ville  de  la  haute  Normandie, 
le  famille  peu  avantagée  du  c/ilé 
de  laforluDe,inaiBqui  s'éloitdisliu- 
gu  te  dans  le  barreau  et  même  dans  la 
lilléralure.  Son  père  lui  denua  les 
premiers  élémen»  de  l'inalruction, 
et  l'etivoya  Â  Bouea  faire  sa  se^ 
conde  et  aa  rhétorique.  Boivin  ,  qui 
'avoit  «lors  que  i5  ana,  surpassa 
lus  ses  condisciples.  Le  regret  d'a- 
Toir  perdu  sa  mère  lui  iuspira  le- 
t<cu  de  composer  ,  tous  les  ans  le 
jouï  de  son  anniversaire  ,  une  pièce 
de  prose  ou  de  vers.  11  viul  alors 
k  Pari»  ,  il  s'y  livra  avec  une  obs- 
tination extraordinaire  à  l'étitde  d» 
plHsieuiB  sciaucei.  Uavoit  envi*  d't- 
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trc  «avant  do  proreis.ion.  L«  philo- 
aofbie ,  la  iurwpmdeuce ,  la  RK^e- 
ciiie  ,  la  ihÀilogic  deTîarenl  les  ob- 

r:U  de  M*  travaux  ;  iDailMfutdaaa 
étude  da*  bellei-letiTes  qu'il  fil  le 
plus  de  jMxigrts.  11  Et  d««  vera  ,  el 
oonsitlta  Cliapelaia  sur  leur  mérite. 
Celai-cL  déclara  iju'il  ftTOit  bien  de 
renoncer  pour  iamais  à  celte  tnanie, 
et  mit  le  jeuBc  poète  au  difscspoir. 
Il  compoia  une  pièce  en  prow ,  in- 
lilulée  Flux  de  mélancolie ,  oA  il 
«xbaloit  le  chagrin  excessif  que  lui 
•voient  causé  les  conseils  de  Chape- 
lain, qui  passoit  alors  jioiir  l'orncle  de 
)a  lit(ér«luie.  Sa  mémoire  éloit  *i 
heureuse,  que,  lorsqu'il  avoit  lu  un 
hvre ,  il  eu  retenoit  tonte»  ks  parli- 
enlarilé* ,  el  même  1«  atjle  ;  sou 
érudition  éloit  variée  et  fort  éten- 
due. 11  étoit  consulté  par  les  savani 
de  son  temps,  recherché  par  les 
hoBimea  en  place,  telaqoeMM.  Le- 
pelletier  et  Bignon,  et  fut  reçu  mem- 
bre de  l'académie  die  inscriptions  G' 
belles-leities.  Boivin  étoit  d'un  ca- 
ractère atrabilaire  et  peu  social. 
.  Ixirsque  Sautenil  lisoit  ses  poésies 
latines  cltei  M.  Lepelelier,  Boivin 
l'arrètoit  impiloyablemeul  presqu'à 
chaque  vers  pour  relever  les  fautes 
de  grammaire  ou  de  quantité  qui  lui 
avoieni  échappé  ;  eequi  faisolt  entrar 
le  poète  laliu  dans  des  fureurs  plus 
que  poétiques.  Voici  comme  Boivin 
l'est  peint  lui-mime  i  l'âge  de  34 
•us  :  «  Mon  humeur  est  sauvage  et 
retirée ,  fort  approcliante  de  l'oiseau 
de  Minerve  ,  franche  jusqu'à  la 
rusticité ,  lière  jusqu'à  l'indépen- 
dance ,  flottante  et  iucertaiue  jus- 
qu'à ne  me  déterminer  à  quoi  que  ce 
toit,  entreprenante  jusqu'à  vouloir 
tout  savoir  ,  tout  pratiquer ,  pré- 
somptueuse jusqu'il  faire  vertu  d'am- 
bition, cachflnt  si  i>eit  mes  défauts 
que  SMVeut  j'en  fais  vaiùté.n  II  de- 
maudnt  avec  instanees  des  conseils, 
des  olifecliona  pour  les  ouvrages 
^n'il  avoit  entrepris  de  traiter  ,  et 
fuaudil*nrecevoLtits'irni«iletrér 
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pondoitavecaigreiu:.  Boivin  a  beau- 
coup écrit  et  n'a  rieu  pubhé.  Quel- 
ques J^émoiiet  ,  iusérés  daus  ]« 
Recueil  de  l'académie  des  inscrip-  ■ 
lions ,  ne  sout  que  des  extraits  qu'il' 
a  fallu  lui  enlever,  et  ceux  qui  ont 
été  miprimés  en  entier  n'ont  pn 
être  révisés  par  lui ,  à  cause  de* 
changemens  qu'il  n'anroil  cessé  d'j 
faire.  11  avoit  coniiiosé  en  fraoçail 
trois  petits  Fai'ma  chronOtvgi- 
que»  en  vers  acrostiches.  L'imprrf- 
■loa  n'en  a  été  que  eommencéi:'.  It 
avoit  mis  en  vers  français  presqut 
tout  l'Evangile.  M  travailloit  depuù 
trente  ans  a  une  «dition  de  VHi»- 
loiredeJoaephe.  U  avoit  composé 
le  texte  avec' tous  les  monumensqui 
t'y  rapporloienl ,  restitué  les  éiw 
droits  corrompt» ,  «I  7  avoit  aïo^td 
des  notes  Irià-nombretue*  et  trit- 
savaules.  Cat  ouvrage  n'a  pus  vu  la 
jour.  Boivin  mo-irut  le  93  avril 
I734i  dans  sa  7<à*  année.  11  avoit 
attiré  auprès  de  lui  son  jetiua  frère, 
soigné  son  éducation ,  et  lui  avoit 
communiqué  son  go6t  pour  l'élue 
et  l'e'rudition. 

+  m.  BOIVIN  DE  TllLENBOVE 
(Jean),  frère  puiné  du  précédent, 
naquit  le  38  mars  i6gSà  Montreuil- 
l'Argilé.  U  avoit  deux  ans  lorsqu'il 
perdit  sa  mère ,  el^eiif  ans  lorsque 
ion  père  mourut.  Son  frère  aine  fut 
son  tuteur ,  l'attira  auprès  de  lui  1 
Paris,  devint  son  maître;  inais  ce 
maître  bizarre ,  ennemi  des  mé- 
thodes ordinaires ,  ne  donuoità  tx>a 
disciple  ni  thèmes  à  composer  , 
ai  leçon  à  apj>reiidre  ;  il  l'ei.fer- 
moitdans  un  galetasBVecuu  Homère 

grammaire ,  et  ne  lui  reudcit  la 
liberté  que  lorsqu'il  se  irouvoit  en 
état  d'expliquer  ,  en  français  el  en 
Iptin,  le  nombre  de  vers  qu'il  avoit 
prescrit.  Sesrécréatiotiséloient  de» 
promenades  désertes',  pendant  les-- 
quelles  son  frète  lisoit  quelques  a!i- 
letus  cla3sic[iiïs.  Dans  Us  Mirves  le« 
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<tcuK  frtfM  jouoient  aux  ëchcc»  : 
t.roit  •naëu  se  passèrent  ainsi  tots~ 
c]ue  t'un  et  l'auire  furent  appelés 


et  des  neveux  de  ce  magistral, 
Loiiroii  lui  tit  olitenir  un  apiiai- 
leiiient  i  la  bibliotliiqDe du  roi,  el 
bieslôt,  CD  i6ç|a,ilfiit  nomme  un 
des  gardes  de  cette  bibltoth«]iie.  Ce 
fut  dans  Cfite  place  qu'il  £t  use 
decauv«rie  qui  fit  du  bruit  parmi 
lu  savaas.  Parcourant  un  jour  I& 
manuacrit  des  hoiii^ie*  de  sainl 
Ephrem ,  it  aperçut  iou«  l'écriture 
du  texte,  quiétoitdu  i-i' siècle,  une 
autre  ëcrilure  biea  plus  aiicienue 
qui  iToit  été  eSitcëe  exprès ,  et  dont 
les  caractères  rassuscIttU  étoieal  des 
lettres  initiales  et  anuon^uieitt  un 
manuscrit  de  Ifeize  cents  ans  d'an- 
tiquité :  ce  manuscrit  u'étoit  point 
un  de  ces  ouvrages  dout  les  aavans 
rKgrelteal  la  perle,  c'était  l'ancien 
et  le  nouveau  Testament.  Ce  ma- 
miscril  mis  an  net  servit  cependant 
d'ubjet  de  comparaison  à  plusieurs 
tavans.  Boivin  publia,  en  169Ï, 
l'Mition  des  ancieus  nialh^mati- 
cisns  ,  Xathemaiici  veurea  ,  in- 
fol. ,  rari» ,  de  l'iinprimerie  royale , 
que  Thévenot  avoit  laissée  impar- 
laite  ;  il  en  conféra  de  nouveau  les 
manuscrits,  et  recueillitles  variatitw 
de  ceux  de  Jules  Africain  ,  dont  il 
«claircit  le  texte  pan  des  note*.  En 
1703,  il  donna  une  édition, eua 
volumes  in-fotio ,  de  ÏHitloiie Bj- 
santiae  de  Nicépbore  Grëgorai.  On 
ne  connoiMoit  alors  que  les  X{  li- 
vres que  JërAme  Womus  avoii  tra- 
duits du  ^rec.  Boivin  en  rétablit  le 
texte,  qui  étoit  fort  corrompu  -,  il 
eu  retoucha  la  version  latine  ,  qui 
n'dloit  pas  toujours  exacte  ,  et  j 
joignit  Xllllivres  qu'il  eut  le  bon- 
hcuT  de  découvrir  et  de  lasMmbler^ 
il  les  accomnagna  d'une  traduction 
élégante  etfulele,  de  notesMranteset 
variées,  d'une  préfatecii  rieuse  sur  les 
autres  ouvrages  du  nièmeGré^acas, 
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et  d'une  vie  de  ce  même  auteur  t 
presque  toute  tirée  de  sa*  propret 
ûcrils.  11  cranpogs  plusieurs  Mé- 
moires, qui  se  trouvent  imprimé* 
dans  le  Recueil  de  l'académie  de* 
inscriptions  et  belles-lettres,  n  fut 
admis  au  nombre  des  membras  as- 
sociés de  cette  académie  ,  et  peu 
de  temps  après ,  nommé  professeur 
en  Uugu«  grecque  ail  collège  royal, 
Eu  1715 ,  il  fit  imprimer  une  jtpo- 
logU  d'Homère  et  ua.  Mémoire  aat 
le  bouclier  W  Achille  ,  in-ii  ;  un* 
Fie  de  Pieri-e  Pelhère  en  latin  , 
et  une  autre  de  M.  L^  Pelletier, 
protecteur  que  la  mort  venoit  de  haï 
alever.  Plusieurs  ouvrages  fran- 
çais ,  et  quelques  traductions  telle* 
que  celles  de  la  BatrachQmyoïait' 
Me  d'Homère ,  ou  le  Combat  de» 
ats  et  des  -  grenouilles ,  eu  ver» 
français ,  soua  son  nom  latinisé  en 
mberias  Meiv,  do  \'<Sdipe  de  So- 
phocle ,  des  Oiseaux  d'Aristophane , 
et  des  Poêsiesg4^cques,  1 740,  in-8", 
lui  valurent ,  eu  1731 ,  une  place  à 
l'académie  frauçiiise.  Il  avoil  épousJ 
en  1716  une  nièce  de  la  célébra 
madame  Le  Haq ,  plus  connue  sou* 
le  nom  de  madeinoisetle  Chéron  . 
dont  il  eut  six  eurmis.  Les  luoiive- 
mens  irréguliers  d'une  fièvre  lent* 
aObiblirent  tes  force* ,  mais  ne  ra- 
lentirent pas  ses  travaux  ordinaires, 
desquels  les  conseils  de  ses  ami* 
ne  purent  l'arracher.  11  mourut 
victime  de  sa  passion  pour  les  let- 
tres le  99  octobre  17*7.  U  eut  le* 
talens  de  son  frère  lan*  en  avoir 
les  défauts,  et  conserva  pour  lui 
tes  égards  ,  la  tendresse  et  la  re- 
Gonnoistance  qu'un  fila  doit  i  Km 
père. 

t  BOIZARD  (Jean) ,  conseiller  m 
ta  coui  des  monnaies  de  Paris,  fut 
chargé  en  i665  et  en  1664  de  iu- 
g«  des  nionnoies.  U  composa  un 
bon  Traité  sur  cette  matière,  en 
a  ï,ol.  iii-ij,  dont  la  réimprewion 
a  été  défendue.,  parce  qu'il  contitirt 
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anTmU  de  l'aHiage,  par  Hindrct 
de  Beaulieu ,  iaspccteuMënëral  dct 
monnoiei  de  Praace ,  dont  on  a 
voulu  sonilnirc  1*  onnoiisani^e  au 
pnblïc.  Ce  lirrc,  imprime  i  Paris  en 
1711  ,  n'esl  pli  commun.  11  j  en 
a  d«a  «Kemjdaîrea  avec  1b  date  d« 
1714,  )i>*î*  c'e*t  la  mtnte  édition. 
L'auteur  mourut  i  la  fin  da  *iicle 
Jerrùer. 

'  BOIZOT  {  Louis  -  Simon  )  na- 
^il  à  Palii  en  174S.  Sort  pire, 
peintre  dliiitoire  et  meiubi'e  de  l'i- 
cadëmie,  remarqua  daiil  loa  fU*d« 
grande*  diipoaitiiHi*  pour  la  «cnlp- 
lare  ,  le  mit  tout  la  direction  de 
Midiel-Ange  SloU  ,  et  dta  l'ige  de 
19  aiu  il  remporta  te  prix  de  ictilp- 
Inre.  Rerenu  d'Italie  en  1770 ,  il 
fnt  prétentë  à  l'acadëmie;  agrëë  al 
reçu  ■t;3dëmicieB  en  1778 ,  et  pro- 
.  fetsenr  adjoint  en  1785.  l*  ilalue 
de  Racine,  placée  à  l'instilut,  et 
celle  de  Saial-Jtan- Baptiste  ,  à 
Saint-Sulpice ,  lont  au  nombre  de 
»es  ouvragM.  U  a  Tait  auui  le  Neu- 
aolée  du  géttiral  Hoche ,  termine 
eu  iSoi ,  et  qui  n'a  point  élë  place 
dans  le  lien  de  «a  destination  ;  te 
modèle  en  plâtre  d'une  statue  de 
Mittiade ,  qui  décore  une  det  uUe* 
du  sëaàt;  vin|I-cinq  morceaux  du 
hu-reiie/de  la  colonne  tf^iater- 
tia  !  enfin  /n  tculpturte  de  ta 
ptntaia*  du  Châielet.  On  a  auiaî 
de  loi  plusieurs  Buoei  et  des  pro~ 
dueiions  Ugireê ,  coatacréet  i  da* 
objet*,  de  décoration.  Sa  vie  fut 
troublée  par  des  chagrina  domes~ 
tique*  i  mais  ces  Fâcheuses  circons- 
Unces  ont  reiidu  le*  derniers  ou- 
vrages plus  parfaits  que  ceux  qu'il 
avait  entrepri*  dtna  Ife  force  de 
l'ige.  Le*  «ouvenin  du  pa*sé  *'é- 
loient  affoiblis  avec  le  temps,  et 
■on  génie,  quelque  temps  abaltn  , 
avoit  repris  son  activité.  Il  «'<m> 
cupoit  «eréablemenl  dans  sa  der- 
nière mdadie  de  l'espoir  de  am- 
■ervcT  une  pbce  dam  la  Biémeire 
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de  %»  amis.  «  Voyea ,  dimii  -  il , 
combien  la  fin  de  ma  vie  est  heit- 

'  ;  je  meurs  au  milieu  de  me* 
plu*  dter*  ami*,  et  je  ne  crois  pat 
ma  séparer  d'eux  ,  jpgisqne  je  y\~ 

dan*  leur  souvenir.  >  11  e«t 
aiMt  le  11  mart  1S09 ,  igé  de  E5 

BOKHAR!  ,  eéUbra  doetenr 
musulman ,  qui  toutenoii  la  pré- 
deatiaaiioii  abâolne,  mourut  i  Bok- 
hara  dans  b  a&'  année  da  l'hégire. 
11  a  donné  na  recueil  de  tradtliona , 
intitulé  Teitircà  ou  le  Sincère , 
et  quelque*  autre*  ouvrage*. 

t  BCH.  ou  BOLL  (J>'an],  Hans, 
dit  peintre  flamand ,  né  à  Haliuei 
en  1S14,  mort  A  Amsterdam  eii 
G90 ,  et  non  pas  en  iSSacotnms 
l«  dit  Descamps  dam  n  Vie  de* 
PeÏHires.  Les  divers  biogranhes ,  eu 
ue  ('accordant  point  pour  tes  dairt 
de  sa  naitsance  et  de  >on  décès  ,' 
se  rénul*»cnt  pour  louer  le  tjdeiit 
de  cet  artiste  ;  ils  vantent  ses  petits 
onvniget  k  gouache  ,  ses  payugei 
agréaUet  et  la  grande  nuioa  de  *• 
touche  et  de  tes  eouleun.  Les  tapis- 
siers de  Bruxelles  l'emplDjoient 
BOnveul  pour  les  destina  qu'il*  exé- 
cutoienl.  L'éleclenr  palatin  le  lit 
travailler  près  de  lui  t  Heidelberg. 
Jean  Bol  pÂtsa  ensuite  le*  dernières' 
années  de  ta  vie  i  A{A«1erd>m  ,  oi\ 
il  continua  de  travailler  avec  le  phi* 
grand  succès.  Frauçoii  de  Franue, 
duc  d'Alençon  et  d'Anjou  ,  cin- 
quième tilt  de  Henri  11  el  de  Ca- 
therine de  Médicis  ,  ayant  été  cou- 
ronné duc  de  Brabnnt  dan*  la  villa 
d'Anvar*  le  19  février  t583,ctar- 

ri  Jean  Bol  d'orner  de  peintures 
^uache  im  livre  d'heures.  Cet 
ouvrage,  fun  des  meilleurs  de  cet 
artiste ,  faisoit  partie  de  la  riche  et 

Gécieuse  collection  du  baron  de 
eit»  ,  et  est  â  présent  h  U  biblio- 
thèque impériale.  Il  est  de  format 
in-i  6 ,  il  renferme  vingt  miniatures 
de  trois  pouce*  deux  lignes  de  haut, 
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(ur  Heux  pouces  trois  ligii«t  de  lar- 
ge ;  eu  outre,  Bol  a  peint  lur  toutes 
les  pages  des  lettres  capiules ,  de 


■iisecies  et  des  llcurs  d'un  fiak  ad- 
mirable.  La  gaUria  iiniieriale  de 
Vienne  possède  uq  de  ses  tableaux 

àe  iSag. 

•  II.  BOL  (Ferdinand),  né  à 
Dordiechl  vers  1611  ,  mon  à  Ams- 
terduin  en  1686.  1)  entra  fort  jeune 
i  l'^oIe  de  Beinbrant.  Ce  fameiix 
peintre  )e  prit  en  amitié  ,  et  Bol 
suivi!  de  si  près  sa  manière,  que 
le  maîlie  est  quelljtlefuis  conrondu 
■vei:  l'élève.  Il  Rt  beaucoup  de  ta- 
bleaux dliislolre ,  et  uu  graud  nom- 
bre de  portraits,  dont  la  plupart 
Sassèrent  pour  être  de  Hembcant. 
j  en  avoit  deux  entre  autres  i 
Biuges ,  chez  le  baron  Van  Mole , 
il  }'  a  environ  60  ans ,  qui  ëtnieut 
aussi  beaux  pour  la  force  et  pour 
la  couleur ,  que  ceux  de  son  maitie. 
he  poêle  Voadel  vante  dan*  ses 
vers  un  tableau  peint  >)ar  Bol  poui 
l'amiranté  d'Amsterdam.  Il  y  en  a 
cinq  au  musée  Napoléon  :  le  Poi^ 
Irait  iVun  géamili-e ,-  des  Bnfam 
traînés  dans  un  char  par  une  chè- 
vre i  ils  viennent  du  cabinet  du 
roi.  Les  trois  autres,  exposés  au 
^on  en  1807  ,  par  suite  des  vic- 
toires de  la  (t'^nde  armée  ,  repré- 
ffWleatMae  Visitation , une  Annon- 
ciation ,  et  un  Portrait  ^ homme. 
\a  galerie  de-Presde  possède  aussi 
cinq  grand»  tableaux  de  ce  niaitie; 
savoir,  Mo'ise  enfant,  présenté  â 
la  fille  de  Pharaon  i  wi  Repos  en 
Egypte  1  David  remettant  entre 
les  mains  d'Urie  ta  lettre  qui  doit 
le  perdre  ;  Jotepk  présentant  son 
père  Jacob  à  Pharaon  1  un  Ange 
apparoissant  à  un  homme  qui 
tfo/t'au  pied  d'un  arbre. 

BOLANA  (  I..aurent  ) ,  médecin 
de  Calane,  vivoit  en  ifibS  , 
f  uUté  uiie  Lexique ,  une  R/tiio- 


,  connut  tres- 


+  BOI.DETTI  (  Marc-Antoine  )  , 
né  k  Borne  en  i6S3 ,  mott  dans  la 
même  ville  en  1749  < 
bien  les  langues  auciei 

'  l'hébreu.  On  lui  doit  des  ûb- 
servalioua  sur  les  cimetières  dea 
martyrs  et  des  anciens  chrétiena 
inhumés  à  Rom».  Cet  ouvrage  , 
vol.  in-Mio  ,fut  conpiM^  par  t'ordie 
du  souverain  pontife  ,  et  imprimé 
1730.  Il  se  joint  à  celui  d'A- 

ighi. 

t  BOLDONI  (Sigismond),  doo- 

iir  eu  médecine  de   la  faculté  de 

Padoue,  éloit  de  Milan.  Un  voyage 

qu'il  Ht  à  Botnc   lui   mérita    une 

place  dans  l'académie  des  humo~ 
risies  de  celte  ville;  et ,  en  i6j3, 
le  collée  des  médecins  de  Milsn 
!e  rpçut  au  nombre  de  ws  mem- 
bres. Il  passa  euiuîle  à  Favie,  tn\ 
il  enseigna  la  philosophie.  Il  mou- 
rut dans  celle  ville,  le  16  iuillet 
)6So,  âgé  sFulecnent  de  S3  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  pièces  de 
Poésies  ,  des  Oraisons  et  des  Z*/- 
tres ,  tant  en  italien  qu'en  lalin. 

*  BOIilU  (  Jean  ) ,  peintre  et 
graveur  en  raddailles  ,  né  à  Vlj  eu 
Suisse.  Il  fut  un  des  premiers  qui 
ont  gravé  sur  l'acier.  GiulianelU 
le  prend  pour  un  Vénitien ,  et  la 
met  au  nombre  des  graveurs  qui 
Uorissotent  vers  l'an  i47'>' 

BOLÉE  [  Mjlbolog.  )  géant  for- 
midable ,  qui ,  suivant  l'opinion  in- 
dienue ,  a  conquis  le  ciel ,  ta  (erre 
et  les  enfers. 

BOLEN  ou  BoLEiN.    fojes 


I,  EOLSSIAS I" ,  premier  roi  de 
Pologne,  succéda  en  999  k  son  pèra 
Micislas.  L'empereur  Olhnn  III  lui 
donna  le  titre  de  roi ,  cl  atfraiichil , 
en  looi ,  MQ  pays  de  la  dé^iendtnce 
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de  l'empire.  Bolealâs  avoil  de  gran- 
des qualités.  U  vainquit  les  peuple» 
de  Moravie  ,  et  les  itudit  tiibuUi- 
m.  II  uiouiut  en  loaâ. 


•  BOLEYN  (  George  )  ,  frère 
d'Anne  de  Boulm ,  avoit  étudié  à 
Oifcrd,  et  s'êtoit  adonne  à  la  poé«ie. 
En  aoriant  de  l'université,  il  brilla 
ila  cour  par  les  l^lles  qualités.  En 
1539  il  devint  vicomte  de  Boche- 
An  ;  au  mariage  de  Henri  VlIIavec 
usœur,  il  fui  cliarge  de  plusieurs 
amliassades  ,  et  fait  connétable  -  dn 
dùteau  de  Douvres ,  et  garde  des 
Ciaq-Ports  :  mais  quand  le  tjmi) 
Toulut  te  défaire  de  la  reine,  le  lord 
Bokyn  fut  accusé  d'inceste  avec  elle, 
(1  eut  la  tèle  trancliee  à  la  lout  de 
Hill  ea  ib^.  Bolej'n  a  écrit  quel- 
ques Poesiej ,  des  Chantous  et  des 
Sonnett. 

BOUNA  (  Mjïhologie  ),  jeime 
njnipjie,  belle  et  chwte,  qui, pour 
éviter  lee  poursuites  d'Apollon ,  «e 
précipita  dans  la  irier.  l^es  dieux, 
loiicli^s  de  sa  vertu  j  lui  rendirent 
la  vie  ,  et  lui  accordèreol  l'inimcir- 
talilé. 

i-  BOLLANDUS  (  Jean  )  naquit 
J  Tirlemont,  dans  les  Pays-Bas,  en 
1&69.  La  compagnie  de  lusut ,  dans 
laqudle  il  avoil  prisThabit,  le  choi- 
sit pour  exéculer  le  dewein  que  Ros- 
«eule  avoit  eu  de  recueillir  les  mo- 
niimens  qui  pouvoient  constater  les 
vies  des  saints ,  sous  le  litrs  A' Jeta 
ïa/icwru/».  Bollandiis  avoit  Ja  fuga- 
cilé,  l'ërudilionet  le  zèle  qu'il  falloit 
poar  cette  entreprise  En  1643 ,  oo 
vit  parollre  les  Saiiils  du  mois  île 
janvier,  en  deux  vol.  in-fol  ;  en 
ifiâ8,  ceux  dn  mois  de  février, en 
i  vol.  11  avoit  déjà  commence  le 
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mois  de  mars  lorsqu'il  moumt  eu 
i665.  Le  père  Henschénius,  son  as- 
»aûé,  devint  «on  continuateur,  et 
fut  encore  moins  disposé  que  Lni  i 
accréditer  les  traditions  populaires. 
Ou  lui  donna  pour  second  le  pir* 
Pap«brod(,  un  des  plus  dignes  iuc< 
ceoeuts  de  Bollandus.  Cet  ouvrage 
immense  contient  actueUemenl  S3 
vol.  in  fol.Onacomparécerecueili' 
un  tilet  qui  prend  loutes  Kirles  de 
poissons.  On  y  trouva  toutes  les  lé- 

Eudes,  vraies,  douteuses  et  fausses. 
s  savans  collecteurs  disciiteut  la 

ipio-' 

rance  ,  et  quelquefoii  la  cupidité 
l'avoient  chargée.  Bollandus,  le  père 
de  cette  com  pila  Lion ,  ëtoit  moins 
bon  critique  que  ses  continua  leurs. 
La  collecàon  des  bollandistea ,  in- 
terrompue par  la  suppression  des. 
jésuites,  a  été  reprise  en  1779  par 
l'ordre  de'^feue  l'impératrice-reuMi 
Le  4'  volume  d'octobre  a  paru  eu 
1781. 

BOLLANI  ;Candiaji),litléraleDr, 
né  à  Venise  en  i4i3,  devint  magis- 
trat dans  M  patrie ,  et  honora  sa 
dignité  par  son  savoir.  Il  est  auteur 
d'un  Commentaire  tur  ta  rhétori- 
que de  Cicéron ,  d'un  Eiog»  de 
François  S/orce ,  duc  de  Milan  1 
d'un  Discours  sur  f envie,  d'un 
Traité  sur  les  signes  célestes,  et 
d'Observations  sur  lelivredes  mé- 
téores <P  AristQte. 

t  BOLLIOUD-MERMET  (Louis), 
né  A  Lyon,  le  i3  février  17U9,  d'uus 
famille  distiuciiée  dans  la  magistra- 
ture, mort  (Kina  la  même  ville  en 
1795.  Onade  cet  auteur  estimable, 
1.  De  la  corruption  du  godt  dan* 
la  miisinue  française ,  i74S,in-i3. 
lï.Deiaiihiiomanie,  1761, in-8*. 
m.  Discours  sur  fémulatloH ,  1763, 
in-S".  IV.  Essai  sur  la  lecture, 
1763,  in-S".  V.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit twe  Histoire  de  l'académie 
de  L-joa,  dont  il  fot  tong-tunp* 
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lecréuire.  Apri»  ciiuiinitlfl  ans  d'ai- 
«iduilë  aux  téantxs  de  cette  compa* 
guie,  il  y  pranança  nn  diicoura 
plein  de  HUMbilité,  tntJluM  Bèiut- 
vation  Jea  fctux  littérairt»  ;  ce  dit* 
«oura  a  ëi«  imprimé. 

.  BOUtA  (Abraham),  né  à  Lmm, 
dans  te  royaume  deNaplea,  au  i6* 
■ède ,  ae  livra  i  l'étude  de  la  niëde- 
cine ,  et  y  réunit  celle  de  h  langue 
bëbraïqiie.  U  publia  une  Grom/naira 
de  celle  langue ,  qui  •  été  traduite  en 
talin. 

I.  B(HXK»1A  (  Antoine  ] ,  genlil- 
homme  napolitain,  fbt  envujë  en 
14S1  en  qualité  d'ambauadeurd'A]- 
fouK  pris  de  ta  répuUique  de 
TenîM ,  pour  demander  à  la  ville 
de  Pftdone  un  braa  de  lliiitoiien 
Tile-Ltve,  et  il  l'obtint.  Bologna  fiit 
eooTonné  poSte  lanréat,  et  a  laiisé 
cinq  livres  A'EpUrea,  deux  Bia- 
eoun ,  et  dea  Poéêiea  qui  ont  été 
^priméet  à  Venite en  i653. 

n.  BOLCK^IA  (  Antoine  ) ,  de 
Païenne,  mort  en  16SS ,  fut  vicaire- 
géiierat  de  Sicile,  et  publia  un  Trai^ 
des  immunités  ecciésiasUquet,  et  nu 
autre  aur  la  division  du  royaume  de 
Sicile.  —  Balthazar  Boloona,  au- 
treSicilien,  mort  eu  i6a5,  a  laiué 
divers  Ecrila  sur  le  cérémonial  du 
sénat  de  Falerme  ;  sur  l'Hisloiiv 
i/e  Sicile ,  etc.  —  D'autres  écrivains 
de  la  même  iâmille  se  «>nt  distin- 
gués par  leurs  Poésies ,  ou  leur  éru- 
lion  dam  les  matières  Ihéologlques. 
L'un  d'eux  fut  évtque  de  Syracuse, 
et  assista  en  qualité  d'ambaasadeur 
de  Charlea  -  Quint  au  concile  de 
Tieoie. 

*  BOLOGKANO  (  Basile),  né  dans 
rAbmsu  ultérieure,  véc^it  dans  k 
lS*Nècle.  Il  laissa  les  ouvrages  lui- 
vana  :  In  melaphyaicam ,  teu  dt 
enlt  uautraaH  aeeundùat  Hay- 
muMdum  LuUum  i  (^mmentariA 
hi  arUxf  Rajmundi  LuIU. 
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t  L  BOLOGNE  (  Jean  d*  ),  natif 
de  Oouaj,  disciple  de  Michel  -  Auj;e , 
orna  la  place  de  Floreoce  d'un  beau 
groupe  représentant  \'Enlèv»mcnt 
d'une  Sabine.  On  a  encore  de  Ini 
le  Centaure  terrassé  par  Hercule  1 
la  belle  Fontaine  de  Neptune ,  i 
Bologne  ;  les  Deatiaa  dea  eeclavei 
du  port  de  Livourne  ;  le  Groàp* 
de  Mercure  et  de  Psyché  que  l'on 
voità  Mari]',  et  la  Staaie  d'Eata- 
Ittpe,  k  Meudoii.  Il  mouiUtàFlo- 
rence  vers  160&. 

II.BOLOGN]^(  Saint-Martin  de). 
Payes  I*BiHi.Trc£. 

•  111.  BOLOGNE  (Laurenlia  de) 
ae  dialingua  dans  l'art  de  la  peinture 
et  celui  de  la  gravure.  -Une  grande 
correction  de  «ksiin  ,  beaucoup  d'ai- 
sance dans  les  altitudes  de  ses  figures, 
des  airs  de  Ifite  gracieux ,  une  netteté 
recherchée  dau*  l'exécution  ;  teb 
sont  le*  caractàres  qui  diatinguent 
■et  ouvrages.  Nous  avons  de  loi  pie- 
eieuri  estampes  gravées,  parmi  les- 
quelles on  estime  sur-tout  celle  dn 
Tableau  dfi  saint  MicAel ,  qui  éloit 
dans  l'église  des  augustins  de  Bolo- 
EBE.  Son  burin  est  net  sans  être  sec  ; 
fa  chair  et  le  linge  sont  exécuta 
avec  beaucoup  de  vérité.  Nommé 
surintendant  de  la  peinture  par  1s 
pape  Grégoire  XUl ,  et  pùntie  de  sa 
cour,  il  y  déposa  plusieurs  moon^ 
mens  de  son  talent.  Jeune  encore ,  il 
fut  enlevé  par  une  mort  préinaturer* 
en  1677. 

80L0GNÈSE(ie).  roj-MCat- 
Haldi,»  JxAif,n*LXX. 

l  BOLOGNETTl  {  François  ), 
sénateur  bolonais,  le  distingua  dans 
le  16'  eiicle  par  les  glaces  de  son 
esprit, et  sa  facilité  ilaire  des »«"■ 
On  lui  doit  sur-tout  les  seiw  pre- 
miers chants  d'un  poïme  tulilu" 
//  Coitanle. 

*  n.  BOLOGNFrTr( Pompée), 
né  k  Bologne  d'une  famiU*  w^''- 
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Teii  k  couRinMemeiit  du  17*  lîè- 
de ,  il  M  consacra  i  la  [lUIoMpIlie  el 
1 U  uiMecine ,  al  prit  le  bonnet  de 
docteur  dam  l'une  et  dan>  l'autre. 
On  a  de  ce  médecin  deux  ouvrages , 
L  Coitsilium  de  prieiaiitioae ,  oc- 
catione  merrium ,  ai  intallibut 
imminenlis  conlagii ,  ad  seaatoitt 
BonoaiŒ  tanUatis pra!iidet,Bona- 
■i»,  i63o,  in-fol.  U.  Rémora  *«- 
nectuiU,  ibid.  )65o,  iii-4*> 

*BOL0GNI(Jëidme),  en  laun 
Bottonia*  ,  prëiidoit  i  l'édition 
det  livre*  i  Tr^i»e  dam  le  i5' 
Mccle ,  et  j  metloit  dea  lettres  et  dei 
■rat  dfl  ta  façon;  comme  à  ceux  de 
Tonëliu,  d'Etuèbe,  de  Céur.  On 
lr«u*e  aiMÎ  quelque*  pièce*  de  ven 
blîns  de  Bologni  di««éininéei  pariai 
les  uiteun  contemporains.  Le  pire 
Hitlarelli  ,  dans  son  caralogiie  det 
mamiicrits  de  la  bibliothèque  de 
Siinl-Slichel  de  Muriano  à  Veniae , 
rend  compte  d'un  maniiicrit  in  ~  fol. 
àcaŒuvret  de  Jérôme  SolQgni ,  et 
il  «a  doune  de»  extraits,  La  biblio- 
thèque du  séminaire  de  Padooe  pot- 
•ède  ou  pouédoii  aussi  un  manuscrit 
de  set  Poéîiet.  Le  P.  Mitlarelli  pré- 
lenle  encore  un  extrait  àKtPoétiet 


il.  BOLCH^flNIfLoDis],  juri»- 
consnlte  de  Boloine ,  publia  vers  l'an 
1470,  divera  ëcnts ,  1.  Xieciures  sur 
lecorpa  de  droit  civil  et  canonique. 
11.  Consultations.  UI.  Traité  des 
indutgtnces.  IV.  Histoire  des  sou- 
verains pontifst.  Son  fil»,  Barthë- 
lemi  Bolognini,  est  auleiir  d'an 
Précis  en  vera  él^iaqun  des  Më- 
Umorphoses  d'Ovide,  imprimé  à 
Bologne  en  1493,  iii-4*,  et  à  Bàleen 
iS38,  in-8°,  et  dédié  à  Ange  Po- 
Gtien. 

*  IL  BOLOGNINI  (Ange),  né 
iansle  TOinnage  dePadoue ,  mëcietin 
n  diirurgien  ,  lloriMOit  Ters  l'an 
1  îofi.  U  enseigna  la  thimrgte  i  B«k 
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logae ,  et  fut  nn  des  plus  zdéi  par- 
tisans de  la  doctrine  d'Avicenne;  ci 
fut  principalement  sur  elle  qu'il  ap^ 
puja  le*  leçons  qu'il  donnoit  i  ses 
écoliers ,  et  au'U  dirigea  la  cure  de* 
maladies  qu'il  aveitè  traiter,  0  con- 
nut l'importance  de»  frictions  mtr^ 
cnrielles  dans  le  traitement  det  ma- 
ladies vénériemtes ,  et  il  en  sut  tirer 
un  parti  avantageux.  U  a  publié  un 
ouvrage  intitulé  De  curé  ulcerun 
exierionim  et  de  angueittïs  coat- 
munibua  in  solulione  continui  li~ 
bri  duo,  Bononia,  i.'>l4,  in-4*i 
Papia,  iâi6,  in-fol.  ,avec  d'autre* 
pièces;  BaaileB,iG36,in-4*;TigUTi, 
1 5. US,  in-fol. 

•  m.  BOLOGNINI  {  Jean-Bap- 
tiste ) ,  peintre  de  Bologne ,  se  dis- 
tingua parmi  les  élèves  du  Guide , 
et  fut  celui  qoi  travailla  le  mieux 
dans  sa  manière.  Il  a  gravé  plnsicnr* 
morceaux  d'apris  ce  maître  ,  dans 
lesquels  on  dittiugue  le  JlfoMOC/W 
def  innocensi  BocchMset  Jriadne , 
etc.  Nii  en  iGii ,  U  est  noort  v^ 
16S8. 

t  BOLSEC  (Iérfim«-Hermis  }, 
médecin  à  Ljon,  éloit  né  à  Pari*. 
Calvinlui  inspira  $0*  opinions,  et  il 
le  suivit  k  Genève  ;  mais  s'étant 
brouillé  avec  lui ,  il  rentra  dan*  la 
sein  de  l'Eglise.  Nous  avons  de  lui  U 
Vie  de  toWn,  Pari»,  16771  io-B", 
qui  a  été  traduite  enlatin,  etimpri- 
méeàCologneen  i633,  in-8°;etcella 
de  Bixe,  Paris,  i58a,  ia-8°.  Le* 
proteslans  l'ont  accusé  de  partialité 
et  de  passion.  Boisée  prenoit  tes  titres 
de  théologien  et  de  médecin  ;  il  n'étoit 
ni  l'im  ni  l'autre  dam  un  degré  tup^ 
rieur.  Il  vivoii  encort  en  1^80. 

"  1.  B0T.TON  (  Edmond  ) ,  anti- 
quaire anglais ,  qai  vivoit  au  com- 
mencement do  17*  (iètle.  Se*  ouvra-» 
gtssont  ,1.  AVronCMor, on /aJir»< 
narcfiie  dipravie  ,  iu-Mio,  i6>4' 
U.  Xhmena  rfw  armoirii*,i»-^; 
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x6xo.llI.B}-pertrUica,  oa  R^lea 
pour  lire  et  écrire  fAîsloire. 

■  IL  BOLTON(Hobe«),th^ulofiien 
Viglai* ,  de  U  lecle  dei  puriiaiua ,  né 
en  i57i ,  morl  en  i63i  ,  ëtoit  pro- 
fesseur d'hUloiie  nalureUe  a  Ox- 
ford, quand  Jacques  .1  viul  visiter 
l'uQiTersilé.  Il  a  donné  un  Traité 
eu  bonheur,  et  ud  Traité  tlea  qua- 
tre dernières  choses.  Ces  deux  ou- 
yagBi  eurent  beaucoup  deBucùs. 

*  III.  BOLTON  [  Baberl  )  théolo- 

Jien  anglais,  ^lève  d'OxFord,  né 
tnslecomiëdeNorihauipton,  d'a- 
^rd  doyen  de  Carlisle.  En  it38  il 
fut  noromë  vicaire  de  Sàinie-Marie- 
de-Headiue,  où  on  trouve  un  raonu- 
Dieut  élevé  i  sa  mémoire.  Le  docteur 
Bollon  ■  donné  quelques  irailés  sur 
les  Folies  ilu  jour ,  et  im  exceileal 
ouvrage  tur  V Emploi  du  temps. 

+  1.B0I5WERD  (Bofee), célèbre 
(paveur  au  burin, originaire deBoI»- 
werd  en  Frise,  dont  il  porte  lenoni. 
Détoit  fila  d'Adam  A.  Bolsvrerd.ei 
conleinporaiD  de  Rubens,  It  a  gravé 
un  grand  nombre  de  pièces.  I.  Une 
nativité  ,  d'aprè*  Abraham  Bloé- 
maert.  II.  Plusieurs  Paysages  afec 
des  animaux.\i\.  Jésus-Ckrisi  chez 
Marie  et  Marthe ,  d'après  J.  Goie- 
man.  IV.  Li  Résurrection  du  La- 
zare, d'après  Rubens.  V.  Le  Juge- 
meittde  Salomon,  d'après  le  même. 
La  plu»  belle  pièce  de  ce  mailre,  re- 
gardée comrae  un  chef-d'œuvre  de 
gravure ,  est  ieHenieme/ilde  Saint- 
Pierre,  qii'ila  gravéd'après  Gérard 
Séghéro ,  etc. 

■  tn.  BOLSWEHDCScheIdt),né 
en  Frije,  frère  puiné  du  précédent, 
habile  graveur  au  burin, Ho rî Moi l  en 
mime  temps  que  Pontien.  Quoiqu'il 
inuùàt  le  burin  avec, beaucoup  das- 
uirance  ,  il  ne  t'occupait  iamais  à 
Dure  de  belles  suites  de  tailles  bril- 
lantes,et  ne  cherchoit  qu'à  imiter  le 
lagobietkptttoreiquedel'MU-farte. 
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.  un  grand  nombre  d'estampe* 
fort  estimées,  d'après  divers  mai  trea 
et  de  Rubens.  On  distingue  le  â«/v 
peut  d'airain  ,  le  Mariage  de  la 
yierge ,  la  I^ativiti  du  Sauveur , 
Vjidoration  des  Jiois  ,  le  Festin 
d'Hérode,  ou  la  Fille  iriiérodiae  , 
un  Christ ,  ia  Résurrection  du  Sau- 
veur, ainsi  qu'une  quantité  d'autres 
d'apret  Bubeus ,  et  d'après  Gérard 
Schégern ,  Jordaeas ,  Théodore  Bom- 
boutx,  Cosicr  ,  Van  Ihck,  Erasme 
Goilliniis  et  Diépenbeck. 

f  BOLVNGBROCKE  (  Henri-S.- 
John, lord),  secrétaire  d'état  sous  la 
reine  Anne,  naquit  en  1679  d'une 
maison  illustre  ,  tant  par  son  al- 
liance avec  celle  de  Henri  VU  , 
Ïie  par  l'antiquité  d*  son  origine. 
près  avoir  fait  d'excellentes  études 
Â  Oxford  ,  il  parut  avec  distinction 
daus  le  monde.  Il  avoit  tous  les 
agrémens  extérieurs  ,  une  vivacité 
singulière  et  une  mémoire  prodi- 
gieuse. Il  fut  élu  membre  du  par- 
lement anr  la  fin  du  règne  de  Guil- 
laume 111.  Boljngbrocke  s'y  distin- 
gua dans  le  parti  des  torts,  alora 
oppose  à  la  cour.  Le  dernier  parle- 
ment tenu  sous  Guillaume  ,  et  le 
premier  sous  lareiue  Anue  ,  virent 
quel  crédit  il  acquéroil  daus  la 
chauibre  des  communes  ;  et  ce  crédit 
lui  en  donua  bientôt  dans  le  palais 
de  Saint-James.  Il  contribua  en  elR-t 
beaucoup,  en  170/),  à  la  prépon- 
dérance que  son  parti  obtint  d.ins 
le  ministère;  et  lorsque  Harley  fut 
fait  secrétaire  d'état,  il  fut  nommé 
au  secrétariat  de  la  guerre  et  de  la 
marine.  Initié  aux  secrets  de  l'ad- 
ministration militaire  ,  il  devint 
pour  le  général  Marlboroug  un  sur- 
veillant redoutable  ,  et  fut  la  pre- 
mière victime  des  wighs ,  lorsqu'eii 
1708  ils  se  furent  emparés  dugou- 
vemement.  Mai»  les  toris  repre- 
nant encore  le  dessus  ,  il  fut  éU\i 
an  poste  important  de  secrétaire 
:  d'état,  et  nomnié  membre  du  por- 
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lement.  Son  ministère  fnt  conrcmnj ,' 
en  1719  ,  par  les  honneurs  de  la 
pairie ,  tous  le  titre  de  vicomte  de 
Bolyitgbrocke.  Personne  ne  contri- 
bua (ilus  que  lui  à  |)aGilier  l' Angle- 
terre et  la  France.  Il  fut  eavoyé  à 
Paris  pour  contommer  la  négocia- 
tion de  cette  paix  :  et  aes  talens  j 
furent  autant  ap^Haiidii  qu'ils  l'a- 
Toient  êt^  à  Londre».  Lorsqu'il  *inl 
i  t'opëra  ,  tout  le  monde  ae  leva 
pour  lui  ïairc  honneur.  Après  lj 
martd«  la  reine  Amie,  Bolynglirocke, 
poursuivi  par  les  enneiiiikde  l'ancien 
minisltre  (  F^ojei  Ge»ROE,  n"  VII), 
*e  retira  ie  la  cour  ,  partageant  sou 
lempi  ettlre  Ittude  et  les  plaisirs. 
Cependant,  comme  il  craignait  de 
succomber  aux  persécutions  de  ses 
ennemis ,  qui  l'avoient  fait  exclure 
du  parlement ,  il  passa  en  France  , 
où  il  se  dioisit  une  liabitntîon  cliar- 
maute  à  une  lieue  d'Orlëflni.  Il  se 
remaria  avpc  madame  de  Villctte  , 
nièce  de  madame  de  Maintenoji.  En- 
lin  il  repaua  «n  Angleterre ,  et  fui 
biea  accueilli.  Son  caractire  étoit 
emporté:  mais  ta  conversation  éloit 
intéressante  et  assaisonnée  de  bons 
mot*.  11  parloit  mieux  qu'il  n'écri- 
VoiL  II  tBourutsans  enfau)  à  Bat- 
tetsea  ,  patrimoine  de  ses  ancêtres , 
en  i75i.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  â'Oui/rages  de  politique  , 
de»  Mé/noires  ,  des  Lettres  ,  etc. 
Oa  j  admiie  sa  profonde  couuois- 
•aoce  de  l'histoire  ,  ses  idées  vastes , 
n  maie  éloquence  ;  mais  on  lui  re- 
proche de  l'obscurité  ,  du  verbiage 
et  des  pensées  mal  rendues.  Il  n'a 
pas  craint  de  dire,  dans  se»/>eU/i:i 
sur  Fhistoire ,  a  que  le  gouverne- 
méat  de  son  pap  est  compoié  d'un 
n>i  sans  éclat,  de  nobles  tau*  in- 
dépendance ,  el  de  communes  sans 
liberté,  u  Mallet  donna  ,  an  1754  , 
une  édition  magnifique  de  ses  dif- 
Krens  Outrages  ,  en  S  vol.  tur4° 
et  CM  9  vol.  Jn-8".  Ses  Lettres ,  a 
Toi  in-S" ,  et  M» -McOToZ/és  ,  in-B", 
«Ht  iié  iraduito  en  frantais.  a.  Je 
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ne  troure  ,  dans  ce  dernier  1 
vrage ,  dit  Voltaire  ,  qu'ob&ctiriléi 
dans  le  style  comme  dan*  la  con- 
duite. On  a  rendit  un  mauvais  ser- 
vice à  sa  mémoire  en  les  impri- 
mant. D  Voltaire  a  publié  sous  sor 
nom  un  Examen  impartant  lie  la 
religion  chrétienne  ,  in-8"  ;  écrit 
violent  contre  le  christianisme. 
Quoique  mylord  Bol^nghrocke  fQi 
incrédule ,  c'est  à  tort  qu'on  lui  « 
attribué  un  pareil  livre.  Dans  les 
ouvrages  qui  sont  réellement  da 
lui  ,  il  parte  de  l'Evangile  comme 
du  syeîème  âe  religion  natuitUe 
le  plus  single ,  le  plu»  clair  ,  le 
plusparfail  i  comme  de  la  tiocirine 
laplaspropre  à  éteindre  les  prin- 
cipes d'afo/'ive  ,  d'ambition ,  d'ir^ 
justice  et  de  fiotence.  n  Le  lord  Cbes- 
lerlield  assure  n  que  les  passions  de 
Bolyngbrocke  ,  loujoure  impétueu- 
ses ,  étoient  souvent  ponssées  jus- 
qu'à l'extravagance;  que  son  ima- 
ginalion  ,  comme  ses  sens ,  s'exal- 
oil  et  s'épuiioil  souvent  avec  les 
doies  de  ses  plaisirs  nocturnes,  et 
|ue  ses  délutucbes  de  table  pon- 
'oient  être  comparées  à  la  frénésit 
des  bacchanales.  ■  Avec  tous  ces 
plaisirs  il  n'étoit  point  heureux. 
I  vu,  dit  un  de  ses  plus  grands 
sans,  Bol^gbrocke,  qui  eaga- 
gea  Pope  à  mettre,  eu  vers  le  Tool 
est  bien  1  je  l'ai  vu  rongé  de  c/toi- 
grin  et  de  rage,  n  11  a  paru  à  Paris , 
«n  iSo3,  des  Lettre»  philusop/ii~ 
qries  et  particulières  de  Bolynp- 
brocfce,  depuis  lîiojusqn'eu  17ÎI), 
contenant  le  secret  des  négociatiooi 
dUtrecht ,  et  précédées  d'un  Essai 
'listoriqiie  de  sa  vie,  el  du  Catn- 
Dgue  raisonné  de  ses  ouvrages  ,  3 


t  BOMBARDINI  (  Antoine  ) ,  no- 
ble de  Padoiie ,  né  en  i£66  ,  fut 
professeur  de  droit  civil  dans  t'o- 
tûveiHlé  de  m  patrie  Son  Traité 
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If  ptin  remarquable  a  pont  fibjet  la* 
deftCTtplion  des  prisons  aucieaDi.'ii , 
rffl  carcert  et  antiquo  ejiia  uau  , 
Fadoue,  1713,  in-tt*.  Poltiti  l'a  in- 
lërë  dans  le  tom.  III  de  «on  Snp- 
plëmenl  au  Tré*or  des  antiqiiiléï 
grecque*  et  rnmitiiM.  Bouibardinî 
eit  mort  en  1706. 

B0MBAIUO{Gabiiel},  néàlUg- 
gio  dam  le  16°  liècle  ,  fut  paient 
de  l'AriMte,  et  uiivit  sa  carrière. 
Il  a  laiué  âiversea  Foéaïea ,  et  deux 

OclaveParaÈeelui  confia l'ëduca lion 


BOMBART  (l'abWde),  mort  a 
Faiii  EU  1777  ,  l'eel  fait  connoitre 
dans  la  UttëratuTe  par  «es  Eloget 
de  StanUtas  ,  roi  de  Pologne  ,  de 
CharUs  V ,  el  de  l'archevêque  de 
Puris  de  Marca.  Ce  dernier ,  im- 
prime en  1763,  obtint  la  prix  de 
i'acadtoie  de  Puu. 

BOMBELLES.    Voyez   BoN- 


'  'BOMBELU  (Sebastien),  pein- 
tre (l'histoire  et  de  portrait» ,  naquit 
i.  Bologne  «n  1 635.  Il  fut  un  désuni 
célèbres  élèves  du  Gueri^ia,  el 
mourut  en  i685.  Ses  tableaux  scnat 
dans  la  manière  de  son  maiire,  et 
très^Blim^s.  Bohbelli  ,  son  parent, 
célèbre  graveur,  est  mort  à  Rome 
en  tan  180g. 

t  BOMBEBG  (  Daniel  ) ,  célèbre 
imprimeur ,  ué  k  Anvers  et  établi 
à  Venise ,  mort  eo  iS^g ,  se  lit  un 
iiom  par  see  éditions  hébraïques  île 
la  Bible  et  de*  Hal»bin&  Il  dépensa 
toute  sa  fortune  pour  ces  (rands 
ouvrages.  On  dit  qu'il  entrelenoii 

Srès  d^une  centaine  de  Juifs,  pour 
«  corriger  ou  les  traduire.  C'est  à 
.  lui  qu'on  ihût  le  Tai/naden  1 1  vol. 
in'l'olîo.'Oa  usure  qu'il  imprlina  de* 
livres  pour  quatre  millions  d'or.  On 
fait  beaucoup  it  cas  de  sa  Bible  Jié- 
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i/-ai*9ue,imprimi!e  à  Venise  en  15^9, 
4  vol.  in-folio.  Bomberg  fut  le  prt^ 
mier  chrétien  qui  imprima  de  l'hé- 
breu; mais  ta  typographie  en  langue 
hébraïque  ne  s'en  rapproche  pas 
moina  du  tempe  mtme  de  l'inven- 
tion de  l'imprimerie.  Dès  1475,  oa 
BToit  commeneé  à  imprimer  de  Itié- 
bieuimaiseene  fiit  qu'en  i43o  que 
des  juif*  de  Soncino ,  petite  ville  du 
duché  de  Milan,  se  livrèrent  k  cet 
art.  Le  rabbin  Josué  et  le  rabbiii 
Mosès ,  fils  du  rabbin  Israël  Nathan  , 
de  Soncino ,  firent  imprimer  plu— 
tieuri  livres  hébreux  ;  d'aulres  illila  < 
imitèrent  leur  exemple  dans  plu- 
sieurs villes  d'Italie. 

BOMBINO  (Bernardin),  de  Co-  ' 
seuze.  célèbre  iuriscoiisulie,  a  pu-  < 
blié  des  Conseils ,  un  Commeiitaù-e  > 
sur  le  titre  du  droit  civil  De  ver-  » 
borum iigntficatïoiie.  —  Soaparent  ■: 
Paul  B<»tBTMO ,  jésuile,  professeur  ' 
dephilosophieâ  Romeen  1613,  est  1 
«uteuf  d'une  Vie  de  S.  Ignace  de  t 
Loyola  ,  en  italien  ;  d'un  j4br^i  t 
de  l'hiitoire  d'Espagne  ;  d'une  * 
Oraison  de  Philippe  IIJ.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  sont  eu  latin.     .       t 

BOHBOUBG  (Louis  de),  hor-  { 

loger  de  Lyon,  publia  eu  1679  un  « 

écrit  intitulé  Recherches  curieuses  j 

sur  la  vie  de  Raphaël  iTUrbin  ,-  il  ç 

Y  atéaai -ane  Notice  des  monumeia  ^ 

de  Jyon ,  des  tableaux  et  statues  ^ 

qui  s'y  vojoient  de  son  temps-  J 

BOMTLCAR,  général  carthagi-  ^ 
nois ,  et  premier  magistrat  de  la  ré-  ^ 
publique,  croyant  avoir  trouvé  Toc-  '™ 
casiou  favorable  de  s'emjtarer'  de  la  '^ 
souveraine  autorité,  entra  dans  là  '' 
vijje  et  massacra  louaceux  quiltrou-  i^ 
vasnrsonpaissge.LajeunessedeCar-  ,, 
thage  ayant  marché  contre  les  ré-  ' 
voltés ,  ils  se  rendirent ,  etleurcbrf  H 
fut  attaché  i  une  croix  vers  l'an  SoS  * 
avant  J.  C.  Bomilcar ,  du  haut  de  Id  ' 
potence ,  reprocha  à  ses  concitoyen*  i 
lemeurtred*  lanidegénérauxqu'ih  j 
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noînil  futp^ir;  nun  il  auroit  dû 
tiire  lUtalion  que  cw  grinéiaux 
éioieDl  de  çrandt  hommei ,  «t  qu'il 
a'toil,  loi,  qu'un  briguid  el  nu 

Uilin. 

'  BOUHEL  (Henri),  moine  i 
Umcht ,  Gueldroii  do  naiMiilM  , 
■  kt'ii  en  latin  ÏHUioire  de  la 
fam  entre  Charles ,  duc  de  Guel- 
tt,  tt  Se/iri  de  Bavière ,  évéque 
IVmcht,  imprimée  à  Marpurg  , 
{S^),in'S°.  Il  mourut  celU  mèoie 

•Ba'llPAnT(M»rMl),  niëdecin 
h  17*  liècle  ,  lit  M  proleiaiou  à 
Qsmoat  -  Perrand  ,  en  qnalitë  de 
EWtiikT  inédcGiii  du  roi.  Il  «  publié 
me  Diatrtatian  dau*  laquelle  il 
tint  (suz  niccinctement  Je  tableau 
Jb  rnalidiet  qui  afflJKeDt  l'homme  ; 
ihlàt  imprimée  é  Paris  en  1648, 
i>-4' ,  Mut  le  titre  de  Miier  Aamo. 
tta  «  encore  do  lui  Nouveau 
Aute^este.V^n»,  i6Sa,  va-fC ; 
K  Ltltrtt  d'Hippocrate ,  traduites 
tteowntatées ,  Pari*,  léSSiiu-S*. 

t  BOUPIAM  (  IgnM»  ),  IJniite 
ttlicn ,  n^  k  FroMJnone  le  39 
i>illeii6ia,marlàRome«i  1675, 
ilojl  uns  éloquoQM  douce  et  per- 
■uire ,  g|  de  grande*  eonnoiwaucei 
•  U>loire.OB  lea  trouve  rëpandnei 
^IncMiTiageasuivaiMëcnlteB  la- 
^■^Ekge»*aei^teti>Kiraux,\%hi. 
li  Oittoirt  du  pontificat  de  Oré- 
i«tXIU,Rotae,  i655.  Ht.  Séai- 
I  feAréiien,Swme,t6i&.ÎV.J?ii- 
«mêÊrMtoriqye ,'\^9.  V.Ma- 
I  '■^  divtrte»  de  parler  éHgam- 
'  *i^  b  iangme  iatine ,  i6€a. 

'IBON  (J«in-Phaippe).  dnc- 
^'  m  pkiW^liM  ot  «a  «tédeoiae, 
>Hi(M  pnbbqaeneut  à»m*  l'uni- 
^H  de  Padwe  nn  l'an  i&73. 
Imitait  nvmt,  et,  au  mérilo  de 
'^Ue  ,  il  aiouta  o^i  d'^alcr  lei 
||W  oéltlirei  poëteâ  de  eou  ten^ia. 
IfublM  à  VapiM,  w  ifiyj,  i»v^*, 
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un  ourr^e  intitulé  Jfe  eoncor- 
dantiiÂ  philctophice  el  medicinm. 
On  a  encore  de  lui  plntieurt  bu- 
rrage*  de  poMe. 

*  n.  BON  (Jean  k),  natif  d'Au- 
treville,  en  Champagne,  fut  mëdc- 
cin  du  roi.  U  a  compote  un  Traité 
intitule  Therapeia  puerperarum, 
Pariiiie,  t!i7i,  in-16,  qui  lut  rriim- 
priuië  i  Pari*  en  1677  ,  avec  le 
TAeaauruê  aanitatis  de  ce  m^ctn. 
Le  même  ouvrage  a  para  i  Bile , 
eu  1589,  dan*  Ta  CoUection  d'b- 
raËl  Spachiua  ;  A  Francfort,  en  i566, 
ia-i6i  à  Genève  ,  en  i655i  et  k 
FuIb,  eu  1EG4,  in-4°,  à  la  iin  de* 


Plombière*.  C'est  lui -même  qui  fil- 
l'extrait  de  le*  pioprei  litre*  latin* 
sur  cette  matière  ,  et  qu'il  publia 
ion*  le  litre  d'jiir^  det  propriiliê 
des  eaux  de  Ftombièrt*  en  Vor- 
raine.  Pari*,  1&7E,  1616,  in-16. 

m.  BON  DE  Saint  -  Hn^ains 

(Prancoia'Xavier),  premier  pr«*i* 
dent  honoraire  de  la  chambre  de* 
comptes  de  IMonIpellier,  joignit  aux 
conuoissances  d'un  magistrat  ceJlt* 
d'un  homme  de  lettre*.  L'académie 
de*  inicripliou* ,  et  tes  sociëtii* 
rojale»  de  Ixmdre*et  de  Montpellier, 
inatmiles  de  *on  mérite,  lui  accor- 
dèrent une  pltice  dans  leurs  corps. 
Ce  savant  mourut  en  1761,  après 
avoir  publie  quelques  ouvrage*  : 
I.  Mémoire  sur  Us  marivna  d'Inde, 
ia-ia.  II.  Diisertaiioit»  sur  futi- 
lité  de  la  soie  dea  araigaéet.  foyi 

"  IV.  BON ,  général  français  , 
né  à  Valence,  déparlement  de  la 
DïAme.  Il  fit  ses  preoûère*  arme* 
i  l'armée  de*  'Pvréoée* ,  loua  le* 
ordres  du  général  Uugommier.  Eit 
1793,)!  fut  nommé  chef  de  brigade; 
en  I7g4  il  ■«  aiguala  dans  plusieurs 
combat*  contre  le*  E>pa|noU.  Parmi 
le*  gnefiien  qui  tnÎTirent  Bmu- 
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parte  dansses'premtèreBcampagnts, 
le  général  Bon  occupe  un  rang  dis- 
tingu<! I  il  se  couvrit  de  gloire.' 
les  campagnes  de  l'an  4  <^t  de  1' 
(1795,  1796}, et  fui  blesad  au  vil- 
lage d'Arcole.  Sa  blessure  priva  quel' 
que  temps  l'armée  de  ses  services  ; 
«m  lui  confia  le  commandement  de 
la  8*  division  roilïtaire.  Le  bruit  de 
l'expMilion  d'Egypte  ranima 
amour  pour  la  gloire  ;  Bonaparte 
l'accueillit  avec  inlërêt ,  et  lui  donna 
le  commandement  d'tme  division. 
Dans  la  campagne  d'Egypte ,  chaque 
pas  que  ce  gëuciral  fit  tut  marque 
par  des  snccès  éclalans  ;  employé 
au  siège  de  Sain t-Jean-d' Acre,  où  il 
fit  drà  prodiges  de  valeur ,  il  fut 
blessé  mortellement  à  la  tète  des 
grenadiers,  le  aa  floréal  an  8  (  10 
mai  1800). 
BON  (Joseph  le).  roy.hBBOK, 
1 1.  BONA  (  Jean  );né  à  Mondovi , 
«n  I^émont ,  le  10  octobre  1609, 
entra  chez  les  feuillans,  et  en  de- 
Tint  général  en  i65i.  S'étant  démis 
de  celle  diguitë,  il  vint  à  Borne  où 
Alexandre  VU  l'avoit  appelé.  11  ; 
remplît  divers  emplois  ,  et  fut  ho- 
noré de  la  pourpre ,  en  1G67  ,  par 
Clément  IX.  Après  la  mort  de  ce 
pontife ,  tous  les  gens  de  bien  le  dé- 
signèrent pour  son  successeur  ;  ce 
qui  donna  lieu  à  cette  mauvaise 
pasquinade  :  Papa  Bona  sarebùe 
un  solecUmo.  I*  père  Daugiires  ré- 
pondit à  Pasqiiin  par  l'épigramme 


Ce  Mlembourg  deviendra   sensible 
en  notre  langue  en  le  rimant  ainsi  : 
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Bona,  'digne  de  la  tiare,  ne   l'eut 

pourtant  pas.  Il  mourut  ea  1674. 
U  joigDoit,  à  une  profonde  érudition 
et  à  une  connaïasance  vaste  d*  l'an- 
tiquité ecclésiastique  et  sacrée ,  une 
piéië  douce.  1,'éclai  de  la  pourpre  ne 
ï'erapfcb,;  pas  de  cultiver  les  let- 
tres. Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
recueillis  à  Turîtt  ,  1747  ,  in-tbl. 
Le»  principaux  sont ,  I.  JJe  rebut 
Hturgkis ,  plein  de  recherches  cu- 

ks  prières  et  les  cérémonies  de  la 
messe.  Tout,  jusqu'à  la  forme  des 
autel»,  leurs  omemens  ,  ceux  des 
ministres,  est  rappelé  à  son  origine, 
suivi  dans  ses  changemeua,  et  prë-> 
sente  au  lecteur  d'une  manière  in- 
téressante. U  soutient  que,  pendant 
les  huit  premiers  siècles  ,  l'élise 
grecque  et  latine  se  servirent  de 
pain  lève  dans  la  consécraLion.  La 
P.  Mabillou  combattit  ce  seuiiment 
avec  politesse;  mais  le  fougueux  cor- 
delier  Macédo  le  réfuta  comme  une 
opinion  qui  lenoit  de  rbérësie.  Bona, 
aussi  modéré  que  savant ,  ne  rëpon-, 
dit  à  ses  injures  que  par  le  silence. 
IL  Maiiuduclio  ait  calam ,  traduit 
eu  frapcais  par  Lambert.  IIL  Ho- 
rolûgium  asceticum.  IV.  De  prirf 
cipiis  vila  chrUtianœ.,  traduit  .en 
français  par  le  président  Cou»in  et. 
par  l'abbé  Goujet.  V.  Psatlentia 
Ëcclesiœ  harmonia.  VI.  De  saerd 
psalmodié,  traité  qui  contient,  tout, 
ce  qui  concerne  J'oSice  divin;  et 
plusieurs  autres  ouvrages  de  piélé., 
Le  cardinal  Bona  étoil  en  commerce 
de  lettres  avecla  plupart. des  savani 
de  l'Europe,  sur-tout  avec  ceux  da, 
France,  ll.étoit  de  ,1a  maison  de. 
Bonne  ,  origittaire  du  Dauphiné  ; 
il  Et  part  de  sa  promotion ,  commt 
parent,  au  duc  de  Lesdiguières  et 
au  comte  de  Saulx  son  tils,  par  une 
lettre  de  compliment,  cachetée  au' 
armes  de  Bonne.  Le  duc  f  répondit 
d'autant  plus  «bligeammeiit,  qn'il 
regardoi  t  ce  non  veau  card  inal  comm  e 
.un  wjet^pwd* .parvenir  au  poD-* 
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tifail.DU  piidt^  lafiade  8à  lettra, 
de  vouloir  bieii  atoutet  à  LlwDDcur 
^'illui  avoUlait  iJtle  pi*miiT ,  la 
grace  de  lut  cnroyer  soi;i  portrait , 
-■pwT  k-placef,  dtsoknÂ,  avec  ce- 
lui du  coiia«taUe  (mnrtMt  1636  ) , 
Mira  commun  parent.»  Soa  ëtoge 
M^ouvedans  iaPientcntostilbia- 
tri,  tam.  t,  paf.  6S-73.  Turin, 
i7aijitt-«". 

!  •  n.  BONA  (Jeande),  de  Vé- 

rme',  docleor  en  ^nlMojAie  et  en 

mMectne ,   eiuei^u  ^atW  demiiTi 

I        mtacm  4ans  les  école»  de  l'univer- 

'      lili  de  Padoue ,  et  puUia  qnelc|uei 

oivragM  dout  -v^tÀ  In  titres  :  I. 

Hiatoriœ  aliquot'curatipiiu/n  mer- 

airio  sublimato  corroilenie  peife</~ 

\      larum  ,  Ver»n*,   i75ï  ,  iw-4".' H 

L     l'^t  de*  cii(e«  opéras  par  le  sublime 

[      MTTOaif ,  niÎTant  la  mëlbode  indi- 

I      qnëe  pu  Va»  Swieten.  IL  Ti'acui- 

1      las  de.  acorbulo  ,  Vcroiite  ;    I7f)i  , 

j      in^^".  UL  IHlfuto  «  thitabuM  det 

\     taffe  ,    diasenashne  stoHco-phy- 

I     ifco-ineiJtc<i,Y«nt»e,  1761.  \W.Oh~ 

j     tvrvationes  mtdloef  od  prarem  in 

I      noaocomio    oalemléaUani  ,     amno 

1765,  PaUvii,  1766.        ■ 

t  BONjiC  (  JeanTrLoiii*  ntlMON  ; 
■arquis  de  ) ,  d'ulle  ancienaé  famiLlé 
du  péijs.  de  TKniaezaD ,  fut  d'abocA 
ctpilaÎBede  dragon».  Louis  XlV.lui 
ajaot  connu  beaumuiideulenlpour 
kl nëgocialioBs ,  le  nsouna  eu  170I 
■oneuvojë  exIraordiuaJN  auprès  de 
CfaarksXJl,  roi  dt  Suède,  et  ensuite 
anptès  de  Slanitlas  ,  tm  de  Pologne. 
I  De  retour  eu  Fraai:a«ni7iu,U'fiit 
eB,va^ë  on  17"  ea.  lt,*f»^at,  pour 
mptget  Philippe  V  à  «lUtor  dpoa  la 
B^ocialioa  de  ÎS'Pftix  eniamée  alors 
lïtc  rAag1çleiTe.Il  réussildaus  cette 
tainmiision  , .  diHïcik  par,  le  mé- 
contenrement  que  l'Elague  avoit 
itt  confermces  deaGeriiVideroberg. 
Nomme, en  1716  .ambassadeur  i 
Cmalantjuople  ,  il  y  \°wi  pendant 
ONf  ans  de  la  ptus  grande  coosi- 
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djSralion.'  Ce  fut  lui  qui  'dëlchninl 
le  grand-aeigneur  à  envoyer  uii« 
ambassade  toleuuelle  au  roi  d* 
Fronce,  et  ce  fuilapremièrequeno» 
rois  reçiiraut  des  empereurs  otio- 
mans.  Cette  ambassade  fut  le  sujet 
<f une  ttëdaiile  Frappée  eil  1733.  Lo 
sëjonr  du  marquis  de  Bonac  à  la' 
.Pot-le  fut  marqnd  par  un  autre  dré-' 
nement.  Le  grand  -  seigneur  et  la 
czar  de-MwcoVie  le  choisirent  ponf 
médiateur  ,  à  l'ocràsràn  des  trouble» 
de  Perse,  et  de  l'invasion  que  Pierre- 
le-GraUd  avoit  faite  dans  quelque» 
province*  de  cet  empire;  11  lerrainat 
cediSérenlik  la  satisraction  des  deux 
parlin ,;  qui  le  comblèrent'  demar-' 
queR.d'llDiiDetir.  Le  tzar  lût' donrln 
le  collier  de  ion  ordre  de  Sdint-Atv- 
drë.  Le  marqulï  de  Btfnte','  mMmd 
ensuite  ambassadeur  eh  Suîsie,  n'y 
deiuenra  que  peu  de  temps  à.  eaueeda 
■a  mauvaise  santé.  11  Wourut'A  Paris 
eu  i73f<,  à  66  ans,  avec  le  litre  da 
conseiller  d'élat  d'épée.  Il  joiguoit 
aux  connoissances  du  lidgociileur  les 
lumières  de  l'homme  de  lellres,  et 
beaucoup  d'esprit  nalureU  toû'tes  les 
vertus  du  ciioyen.  ■'  '  '  _ 

•  ï-  BONACÇIOU(Lmii»),iioHa 
de  Fercars,  enseigna  Iq  philoeophi* 
et  la  médecine  dans  Vuuiversilë  da 
cette. viile  ;  il  fut  heureux  dans  des 
cure*  difficiles  ,  et  Vaoqutt  une  bril-' 
Itmie  T^pHlalioii  et  une  grande  for- 
lune.  Il  cultiva  ausù  la  poésie  greo-^ 
que  «t  laline.et  se  distixigua  dans 
Mtle  dernière  langue  par.  les  ép.-> 
grammes  qu'il  improvisait  mémt 
irès-racilement.  lia  laissées u^ez-i, 
parliumque  ej'us  cortj'eclwne  ,  etc. 
Ite  confeptioiiii  iitdiciis ,  etc.^nno^ 
lationesin  Ub.  Galenidt  methodo, 
itt-fol. ,  sans  indidilion  de  lieu  et 
d'année.  Il  est  probable  que  l'éditioti 

-  •  n,  BOKACaOLI  (Alfonse)  , 
Dé  àPerrare,  traduisit  la  .ZJe<m/^- 
iion  àA  fit  Gièee  i»  Pausanias , 
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«t  dtt'tMM-,  kp  noeéadgi'JUtnan,. 
M  \»S/àiologie  de  Jttartiai^-Cii*- 

'_  BQNACI^A  (.Martin  ).,  casonUt*, 
Ae  Milagi-^^toU  docteur  «n  th^o- 
gi«  et  en  ^(oit-cauon.  Urlai«  VUt, 
I]mi  voya  con  nm  nsnceen-AH«nia|nB^ 
«l  .«iTtrragpnt  d»  l'aTGli&viclié  d« 
Prague;  mais  iLn>o«rul.avaiilil''^rT. 
nver  à' Vienne,  en  l63i<,  ^!V«f;c' 
4e  ifiufi.  Il  est  anteur  d'un»  tT^^ 
^gia  nu»aU,  d'un  TiV'*é  de  fé- 
Ifçtian  ij^s pflpes,A'mi,»Ktgtr'ji»» 
tlènèJicenCèt-é^Sévew  ouvraj^s  ont 
^lë  impriméï 4  Veaîse  en  '17»4>  ^ 
vol-  in-foL  Ce  recaetl  a  eu  ^au  d» 
succèa.  at  France  ,  ptw»- <h*'ob  y 
caniu>i«wiid'aatre»«dùioiiPi)ea(Bit- 
T.rai-de  Bonacina,  et  lujprtottt.'de^ M- 
'f^iéolagie  morala,  imyrinje  !>, 
Lyo(Leu.i694,  1639,  i657,  1678, 
)74i';  elAPaiiteo  i^^g. , 

;  *  BONACOBSA  ( Hippol/le  ),, de 
Ferraie,  jui'iacousiille ,  vïctit  dtUiï 
le  16  sihue,  etcoiuposa  Ie\He^.ej~-> 
toriurh  alpha^etkura  de  piasump^ 
<i'((/i<eipîuBieurï  Traitég  deiuiU~ 
prudence. 

'*  BONAtîOîlSi  (Bàriliffleiir) 
médecin  de'  BbtOghe  ,  sa'pMïl«,  w 
H  reçtit  le'  boiTiMt  dé  doclftti^'eil- 
1618,  en»eigiifl  la  logique  dwbt  Te» 
écoles  lié  oetl*  viHe  ,  et  ensuite'  I* 
ni^edtKi  théorique,  tfn  quaTitéV)^ 
ptohsMut  extraordinaire.  On  û'âé 
hii.l.  DaAbmam  sera ,seh  lié i  ' 
nh  iibà;  Bononi* ,  1 65o ,  itt^4" 
1*0  ntaltXtxtet^U  opasCuluih,  iW* 

*  BOMACOSSJS  àa  Bvatr/L- 
çonÀ  (  HeTïulo) ,  médecin ,  iiatiï'di 
Penarfe,  vivait  vera  le  milien  di 
iV  nide.  U  fnt  ap^)é<â'Botogni 
pour  y  TetnplÏT  nue  chaire  de  mé- 
decine ,  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort 
artiT^  le'  36  iânvier  iôtS.  S*' 
vragMsont,  t,  ffe  ag^U/  gifr.ni  laiiftl 
tormitta  dppsèiaitt,  ac  eh  i^ift 


'cwrutâi  miiabe  fuxtà!  QréêcoadH 
«At^ffaAKrBoiiDiiiBi  i5fi9,  in-^".  Il^ 
Be  hunmrunk'.e3SiipaKùaium~aigià* 
serapiis,  mettiâumsiitiaç  nb  pu^ 
'gsloriis'vp'fertinm ,  liber./  Ocota^ 
■  l'iMt  qiiofue'  varia  axtirilia  ^xpewi- 
mento  eooipiiv/mtaiffi  variae-  agri" 
tirdîiret  pmfiigertHaa  :  r/t  compati-^ 
tloim  theriacoB  ciag  m'ua  subttitatia 
nuper  Boiioniœ  inuentis  :  dtptaia 
pifEparandi  aquam  ligiti  sa/tctl  :  dt 
caratiane  cataiwlil,  aive  diUilta- 
CioAiî,  Bonotti«R,i6Si3,  10^4.*.  Ifii 
Uteuraiione  pieorititiis ,  aéoSipii 
poeraeii,  GaiE»i,ASta.,Ahma»i-- 
dri  Traltimii,  Pauti^alHàe  f 
PAUafiêi  moiuurtmuit:r/«pronq>tii; 
ihid,  »5S5,  ÎB-i":  ■ 

•  BONACCBCLfjMo;,  rel^iiu» 
franciscain  ,  né  à  Lgnpics,  étudiât 
A  Paris-  au  commeaceineiit  dti'  l'â'^ 
stède,  S0M9  ler%i;i)B<^  Lonif  !X1I, 
osa  émettre  cette  prapMitton,9u#is 
pape  étoit  att-dtsBot  du  noi  dtûU  /m 
adirés  terliporeilts,  et«m  tenir  ceila 
Ihëse.avec  taut,d'<]b«tinati(>n,.^iMl* 
parlement  fy  cvadamna  à  «tts  i^ 
ponilld  deahabiti  »elJgieiM,et*on- 
vert  d'un  rêlem«m  ,)auiu  et  vtrfl 
A  ilre  conduit  devant  l'image  de  la 
Vierge  de  te^SainW^bajielle  ;  etU, 
tenant  danB-Mmainitme  toKhe  d« 
mËmesconleurs,  d  cooresMr  qne«« 
propos  il  ion 'étoit  cont^airt*  a«i{.iio|- 
me*  de  Itt 'Religion  cdthotique,  t} 
d%0  dctraradâf  ^pardon  au  rOi ,  t'U 
iiiuice,  était  panpto.  AprèKCCdeVé^ 
rémonie,-ilfut,ai»fe[ertBiiduii«iJ 
Bïrèt ,  eond»i»àin(6<«rtaine  diÉtaow 
da.Pati»t'<">'-ti»i"«ltdft  s»  haMU'^) 
OH'  lui  doiffl^-iline  somfflte  'SuBftamw 
pour  se  rendre  oiV  iV  viWfoWalftHÏ 
avec  deftnw-  e«T*iï*ée-!.de  «twi* 
jamais  dàriï  1^  rojaiima,  sOi«p«t"* 
de  prison  perpéWeile. .  ■   ■ 

f  B0NAF05»TtiAi,'«tOT'  f  ^»&. 
deleine ) ,  née'*  VerWilIe*. eii'fTit, 
inofte  àla  findil  iS'sihlef «P'''**' 
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•  BONAGRATIA.  rojec  BoB- 

•  flONAMICi:,fdj'rfsB»iONAMici. 

t-BONAlflT  CPJerTe--NicoUB). 
Dé  à  Louvres  m  ParJBit ,  soire-bi- 
bOethécairc'  de  Saint -Victor,  ^nis- 
h»t«ricgiaiih«e(  Inbltothéciirt  &%' 
b>vill«  de^ Paris  ,  mourut  dttiuiceit« 
cupilaleeii  I770,  à  76  aita.  L'>t«- 
i4aivi  dès  ioscriptiona  le  comptoit 
M  norubie  de  ms  nrembre*  :  ît  a 
cmidji  ]e«  Mémoires  de  cette  eom- 
pagaie,  de  ^VasiKmi^SsieitatiQtts, 
ijin  ont'  ^rinetpaleinn  pbur  objet 
taMpi^rapàie  tzrrcienne ,  e/ Us  mo^ 

inidittoil 'variée,  nuis' choisie;  une 
diction  simple^  mai* cocl^cle  ;  mie 
fritique  solide  et'indicieuse,  carac- 
lérisenti  l^s  morceaux  sortie  de  sa 
ptnme.  Chlrg^  deirais  1749  de  la 
fëdaclioil  du  Journal  (te  ferdun , 
il  y  rail  de  b)  décence  et  de'  la 
omtKMtiiq-.' 

.  k  fl@l%kNNf  M  BtioM'AKi  {iic- 
^mt')(  aobte^eS>rrtiou«a'SB Sicile,' 
«-dnc  id»  MônïalliatM  ,  mort  «if 
»eîe,  "poMir  Mi'.i^aA  ,  in-4°,  le» 
JtetîquiidsileMlpMriï,  eousU  tîlre 
de  ^raciita  iitastriua,  que  U.  Fia»-; 
tviwBtnoAKNf,  dwccteMofl4a<bane, 
6(  tïiii)^id«r  inagnttiquement  a 
VatarAtm-m' V^^^  ,  «H  îTol.  in- 
lal.  Càtioiivrsge'éit'reitberch^  par 
■  "'luliqniÈéB/ 


t  IL  BONANtfl  1  HiiHppe  ) ,  m- 
lanljdsuilej  inoBt;à-BQinei0iii7aÂf 
4  87  amsi,  après  ai-oiti  rempli  avev 
dtitJnciiiMi  difiïrccjs  empliii*'  ifens 

1  ordia.  ii  a  laissé ptuiiètire.oii- 


hroit  un.^fit  damiDiat,  Il  fui  disr- 
%é  CD  L690  de  metum  en  OrArt  \* 
ttUbfe  cafc«Kt4*LPte»KuGh«>,:d^ 
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pMdàHtJtrcollëge  romain,  et  et  _ 
d'y  donner  aes  soius  jusqu'il 
n ,  uniqueutenl  ouupé  a  l'cm- 
WIIÎF  et  à  l'augiDeuler.  Ses  priuc»- 
paù«  ouvriiges  tout,  1.  Racivalio- 
merith  et  ociili  iic  abscivaiiuité- 
ai'imalium  teUareurum ,  VioaxB, 
16W4  ,  in-/)"  ,  avec  pré»  de  cinq^ 
<enis  figurés.  II  avoLl  d'abord  conir- 
li'jsé  ce  livre  eu  ilaliau  ,  et  il  fiit 
iiilprimé  en  celle  langue  ai  16S1  ,. 
iii-/)"  ;  il  le  traduisit  en  Uiin  ,  t'a 
faveur  des  ëlraiig*re.  II.  JlUioire, 
iherglUe  du  KaiUari,  auec  /es, 
ptaiiS  amieas  ei nouveaux ,'?tmai, 
l6.j6  ,  iu'fol.  ,en  laliu.  111.  /.Vcûei/ 
des  ThédaUles  des  papes  depitii 
Martin  F'Jusça'â  innocent  XII  ^ 


S'orne 


i.  IV.  Calak^ue  des  pidre*, 
rata rellffievx  que  mili/aiivt  ei  de 
chei'alarie  ,  at-ec  des  figvrea  qui 
représentent  leurs  Aabilleinftis ,  va 
laliu  et  eu  ilalieu  ,  Home,  1706, 
I707  ,  1710  et  "1711,  4  vol.  in-4%  , 
Les  figures  suMoul  reodent  et  der- 
nier ouvrage  lrès-jni^re»wml.  V.' 
Obseri'alwnescirca  viveutia  in  non. 
•'ii'entUius,  Roine  ,  1691,  in-4*. 
W.  MustEiimcolle^ii  lia^aniKir- 
Cherianum,  Rome,  i7Qû,in-foli 
yii:-Un  Traité  .dè^  «ernis  ,  Ira- 
(luii  de  l'iiâlien,'  à  Paris,,  171.1. 
iii-ià.  yni.  Gabineiio  oj-monico, 
177^,  '1-4°/  avec  les.  tradiictiou* 

,  f  -BONARDI  (Jean  -Bflpiisle  ) , 
savant  docleur  4«  Sorliouue  ,  u^ 
S  ■Ali,  et  uioTlàParis  éii.  17:16,  s^ 
distingua  par  sou'  ^(udiliou  biblîtj- 
graphique.  On  a  dé  lui  en.,m'amis- 
trit  ,  I.  VHisloit'e  dee  ecrïvaîiu 
rffl  tafaculfé  de  tA4oliigie.de\  Pa- 
ns, n.,  1^  Bibliof^hèque  desécri- 
vains  de  Fhovence.  1^',,  Vii  Z>«> 
tlon/iaire  des  écrit<aini  anonyme» 
et  pieuifonym»s;  Aïan*  et  i^irieux. 
L'auteur  promeiioil  4e  puttller  c< 
d«M(sF  ouvrage  ,  i^ni  .aurôil  M  bien 
MCuâUÏ    et»   ÏUUraMm.  '  E'abbl 
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Bouirdi ,  lié  avec  beaucoup  de  M- 
vans  ït  de  gcaa  d'eE|'ril ,  poBsëdoît 
Uur  amàié  ,a  leur  eaiîme.  H  »  ùdi 
le  Ptre  Utsinolel»  dam  la  conli- 
uuatian  dt  Mi  JKémoiret  de  iitlé- 

t  BONAREU.I  {Gttido-Ubftldo  ), 
comte  ilalien  ,  naquit  k  Urbin  en 
liez.  Il  perft'clioniia  le»  laleus  en 
flalie  et  kA  l'raïue.  Le  duc  de  Fer- 
rare  le  Lborgta  de  plu»i«uTa  uégo- 
cîalioQi ,  da^i  lesquelles  il  fit  écla- 
ter «on  geuie  pour  la  politique.,  Se» 
dispoùttoilg  poiic  la  potsje  De  le 
déclarèient  que  lard.  Mais  son  pre- 
mier es«ai ,  sa  Fllit  de.Scire  ,  dont 
la  pliu  iolie  ëdilton  est  cclU  d'Elze- 
fit,  167g,  in-!i  j  ,  avee  det  figures  de 
Le  Clerc ,  ei  tèife  i!e  Londre».  Celle 
de  GUscow.,  1763,  in-S" ,  1860, 
aiiBsi  io-8°j  fiJl  comparée  au  Piis-. 
torjidù  et  k  {'Amiiite.  Ccpetidaal , 
1  dire  vrai,  ses  bergers  sont  dc« 
courtiians ,  ses  bergères  t|ueliiicfat> 
des  précieuses^  et  leurs  eulreliens 
-  âea  discours  de  ruelle.  On  blâma 
rauleiir  de  n'avoir  fait  de  Célie  , 
qui  a  laui  de  part  à  la  pièce  ,  qu'un 
personnage  épiaodique.  On  lui  re-- 
procha  encore  plus  Si  lui  avo'" 
donné  un  ànidur  également  vifpoi 
deux  bergell  Â  la  fois.  Il  voulut 
«scuser  i:e  défaut  dans  un  Traité 
particulier  ;  mais  cette  juttiRcatioii 
fil  pins  admirer  »on  esprit  et 
viuditioD  que  son  goût  et  son  ju- 
gement; C.etle  Pasiorale  fut  d'abord 
traduite  en  vers  français  par  l'abbé 
de  Torclie  ,  Pjris ,  1G69  ,  in-ia  j 
ensuite  en  proae ,  ïvec  ta  double  dia- 
aerlaiibii  sur  le  double  amour  de 
Célie, 'avec  le  texte  en  regard ,  par 
UuboLt  de  Sain t-Gelaie ,  Paris ,  1707I 
a  vol.  111-13,  Ou  >  encore  de  lui 
di»  DitfoiiiS  àcailémiques.  11  mou- 
rut ed  l'GoB. 

t  BONAROTA  ou  BuoRismi , 
Auruomiiié  Jfic/iel-Ange  ,  vit  le 
fOurca  1474  >^  Chiusi  «n  Toscane  , 
a'tJue_ iiutuUa  lUuiiiuw.  Il.w^uit 
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[xinlre.  Ses  parens   furent  obligé* 
le  lui  donner   un  mailre,  qtti   fut 

bientôt  surpassé  par  son  disciple.  A 
l'âge  de  16  ans,  il  faisoit  des  ou- 
vrfflcs  que  l'on  comparoir  â  ceux 
de  r;uitiquiti.  Jules  11 ,  Léoa  X  . 
Clénieut  Vn,  Paul  !1I ,  J.Uet  III , 
Paul  IV  ,  Frinçoia  1"  ,  Ch^rles- 
Qiiint  ,  Côme  de  MédicL» ,  la  .ré- 
publique de  Venise ,  Sutinuia  mùme, 
ip<reur  dta  Turca,  firent  usag* 
ses  talens.  Ce.  fu  t.  Jules ,  U  qui 
l'iippela  à  Itome,  çii  il  peignit  la 
iJiapelte  de  Sixte.  Son  desssiu  éloit 
de  travailler  à  cet  ouvrage  stvec  le 
plus  grand  soin  ;  uuUsriiuipeur  im- 
pétueuse et  iu^aiieuie  di^  ponlifs 
troublait  tfoj^uvent  f'^lifle.  Ç« 
piipe  lui  dit  un  jour,  dauaiia  trans- 
port de  colère  ;  u  Si  vousne.'finisseE 
prouplement,  i&  vopB„fef,a^;  jeter, 
du  haut  en  basqe.  voséchafaudi.  », 
Micb^-Ange  se,  prq^a.,t}e  jinj^  ,  et 
négligea  même ,  pour  a.igir  glus  lot 
fait ,  d'euricbir  d'or.  Ita  ^''^P*'''" 
de  sts  figures,  et  de  \^%  prner  ds 
couleurs  ïL'latanléà.  Ijorw|Ut  JuIe^Ul 
vint'les  voir,  il  préleudit  ^u'ellM 
n'étoient  point  aussi  riches  que  les 
Rutti's  tableaux  du  mËn»  arlisle. 
Mii^hel-Ange  ,  sen^ible'.li  0»  f'pr»- 
«bCr  Lui  repMidttlfKïemeiU  :  «Le« 
personnages  querj'ù,  rcfré»çn].és  of 
portoienlni  or.  M.ipsrurffc'ûlowat 
de  .vraia  ctiré(ieiM/qui  RiépjEisoient 
les  richesses.  »  Ls.pbitUf^t  »entantl« 
besuin  qu'il  a,Yoct.'d'fia  tel  peintre^ 
le  careasoit  apijls  l'avQir  mallraité. 
Un  .jour  qu'iMui  avp^t  refusé  la 
permission  d'aller  â  flftiepte  ,  et 
qu'il  a'etoll  emporté  jusqu'à  le  frap- 
per de  «on  biSlofr','  il  lui'  eiroja 
cinq  £enls  écos  pour  l'apaiser  i'tt 
lui  fil, faire  des  eKcusfa,  L'artistèy 
voyant  It  riinillal  de  lliuineurfou- 
gueuse  du  pape,  ne  s'en  fâcha  plu* 
et  ue  £1  qu'en  rire.  Pendant  le  sé- 
jour de  Jules  à  Bottine  ,  «ù  il  avoil, 
ëiépour  Héprimer  utae  sédition,  il 
Si  faire  sa  slolne  ea  bronze,  <i* 
ixae  Goiotule.  Catie  £giiK  devû) 
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nu  'brM  avec  tant  de  Herlé  t]as  le 
poniifË,  eu  voyaat  Is  modèle. ,  de- 
iiiaada  i  Micbel-Auge  n  l'il  dnn- 
noLt  la  b^inëdiclion  oii  la  luatùilic- 
lioii.  —  £{leaTcrtit  les  Bolonais., 
lui  répondit  Micliel-Ange  ,  d'être 
plusiagei  à  l'iiTemr.u  l^on  X  se 
|itii»>it  à  s'entretenir  Rvfc  )i)i.  Il 
voulut  l'engfiger  à  efliicer  de  son 
tableau  de  l'enfer  la  ligiiTe  d'un 
daninj  ijui  ressetnbloil  liail  pour 
Irait  i  na  cardinal  dont  li^  |)einif« 
atoil  Toalu  te  venger.  Mait  Mi- 
cbel-Ange  rerusa  de  aalicrdire  lepos- 
lirt,enlHidisadl:  Iitinfernonulla 
rtiemptio.  Borne  fut  itluitr^e  par 
fei  fniiti  de  son  génie.  Il  rétotaii 
\t  itisin  de  t'égtiae  Saint-Pierre  , 
tracé  et  exéaitd  en  partie  par  Bra- 
naole,  et  lit  continuer  ce  superbe 
édiHce.  Il  n'y  ntanqnoit  plu:  que  la 
coupole  qu«md.'  il  mounit  i.  Ûome 
40  1SG4-,  ct.elle  fut  faite  sur  le 
nlodi^te  qu'il  avoit  formé.  Cf^me  de 
Mùlida  liteD\avrT  ton  corps  la  nuit 
pour  le  porter  à  rioreiice.  l-ea  Waui 
eaprits,  les  uvanset  artïitea  decetlR 
Tille  «'occupèrent  -  à  l'envi  de  lui 
filtre  de«  obièijius  magnifiques.  L'a- 
(ad«inie  de  peiulure  arrila  le  ma- 
lin <(ue,  quiconque  manqnereit  le 
uir  de  venir  bouorer  le  corps  de 
Michel-Ange  ,  sçroit  exclu. de  In 
>wiéit.  Ou  lui  eieTa  un  catafalque 
«iptibe,  décoré  de  «talues,  d'eni- 
IJètnes  el  de  peintures,  f*»  l'jio- 
qiti  les  phiK  iatëresBantes  de  la 
lit  )■  élolent  re]iTë5entées.  On  ac- 
«>"(iil  de  toutes  paru  à  cette  céré- 
luonie.  Le  Vurclu  prononça  l'orai^On 
Tmiebre  ,  el  Léonard  Snivinii  un 
ilitcoun  en  Boa  honneur.  Ce»  deux 
productions  de  la  reconnaiiiiaïu^e  fu- 
nnl  publiées  nvec  une  foule  d'ius- 
ctiptioui  et  d éloges  en  ^ers.  llien- 
Iti  après  celle  décoration  passagère , 
on  éleva  A  AIiobel-Ange  un  mau- 
■otte  pUis  durable ,  el  dont  les  m<tr- 
Itm  livrent  donnas  ]>ar  le.  grand- 
duc.  Ce  mausolée  auluisle  encore  ; 
iMisles  Ttai«jBfDiL^Bi«asd«  ]?{ltoiire 
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de  Michel-Ange  sont  res  oiivragtt. 
Les  plus  lieaux  sont ,  1.  /«  3ug*~ 
ment unlfersef  ,peii\l  i  fresque  ave» 
uneénergiequilditfrissoDuer.  11.  Un 
Cupidon  ta  marbre  ,  grand  comnfn 
nature  ,  diDercnt  de  celui  A  qui  il 
cassa  un  brai  et  qu'il  enterra  dans 
une  vigne  ,  pour  l'aire  illusion  aux 
amateurs  de  l'antiquité.  111-  -Ka 
Slatue  lie  Jiacchw ,  qui  Irompii 
Bapbae)  par  cou  extrême  beauté  , 
et  qu'il  aitril^a  saus  liésiler  à  Phi~ 
dias  on  à  Praxitelle.  Son  piaceau 
^toil  lier,  terrible  et  sublime.  Il  rend 
)a  nature  dans  tout  ton  éclat.  Il  ne 
lljli  loauqua  que  d'jyoir  caclirié  aux 
grâces.  Il  y.^  trop  de  lieilé  daiii 
ses  ain  de  iHe,  Lrop  de  Iristessé 
dans  ion  coloris  ,  et  quelquefois 
trop  de  bizarrerie  dans  set  compo- 
sitions. Son  tableau  du  Jugement 
imifertel  n'en  est  pas  exempt.  On 
ne  réfute  plus  le  conte  «  qu'il  avoit 
atl^icbé  un  homme  en,  croix  pour 
mieux  leprésenler  les  .  traits  i^it 
Christ  mourant.»  Michel-Ange n'a- 
voit  pas  besoin  de  cette  ressource  : 
elle  est  d'ailleurs  entièrement  op- 
posée A  ce  qu'on  rapporte  de  son  ca- 
ractère el  de  ses  niŒurs.  1^  plus 
grande  p?rLie  de  ses  chefs-d'œuvre 
de  sculpture  et  de  peinture  est  à 
Home  j  le  reste  est  répandu  à  Flo- 
rent* ,  dont  il  fonda  l'ciole  ;  à 
Bologne  ,  A  Venise  et  ailleurs.  La 
Musée  Napoléou  possède  quelque»- 
unsde  ses  tableaux-  On  en  Irouvoi» 
aussi  plusieurs  au  Palais  -  Itoyal- 
Ascaiiio  Condivi  ,  ,son  élève  ,  a 
donné  la  vie  en  ilalirn  ,  Jont  la 
dernière  édition  est  de  Florence , 
n^G ,  in-fol. ,  figures.  On  eu  trouva 
les  principaux  traits  dans  celle  que 
l'alAié  de  Haucbecome  a  publiée^4_ 
paris,  1785.  Ce  qu'on  a  gravé  d'a- 
près cet  artiste  est  fort  rechnrclié. 
On  dit  que  Mithel-Ange  devint 
amoureux  delà  célèbre  marquise  de 
Peacaire  ,  dont  resjtrit  le  charmoit  ; 
mais  il  téiuoigna  constamment  un« 
répugnaiioc  iuviuciliU  pour  le  mu— 
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Tiag«.  Un  prêtre  de  te»  aniU  lui  Ai-' 
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■vou»  ne  Boyeî  pas  marie  ;  vous  nii- 
tUz  en  des  enfan»  à  qui  vous  aurie! 
hisië  tous  voa  chefs-d'œuvre.  »  — 
«l'ai,  réiroudit-il ,  une  l'emme qui 
m'a  touioiirs  persi^oulé 


.,etir 


get.n  — Il  ne  connut  iainaisU  repos. 
Jailia»  on  ne  montra  plus  de  d^ain- 
léreMMueiil  :  il  ne  Ypiilali-dit-oit, 
rien  accepter  pour  les  travailx  H« 
Sainl-Pierre.  Il  iravailloit  bien  plus' 
aouvent  par  amitié  et  par  arnoor  iht| 
|a  gloire  que  par  l'espoir  des  r^ 
compenses.  Un  de  ses  ilomeatiqnes. 
'pan>isaant  inquiet  deceqii'ïldevien- 
■droit  après  ■la  morl  de  »ou  maitre , 
Michel-Atige  lui  donna  denx  mlHe 
■#cuB.Cetillii5trearli«leainiaetÈiilli-' 
vatou)onrsle9lellr«.Ses/)(i^«eïonl 
ëléiiiiprimëes.apriiisa  niorl,  à  Flo- 
rence, en  iSi5,  in-/|'.  Sa  lecture 
'  favorite  ëloît  Le  Dante.  Il  adopta , 
dans  ses compoailimis,  l'obscure  pro- 
fondeur de  ce  p<tele,  comme  ïla- 
pbaël  imita  dans  les  siennes  la 
noblesse  du -pincean  poétique  de  Pé- 
trarque. —  Ily  aea  deux  autres  Bwp- 
MAHOTi  de  la  même  famille,  qui  se 
sont  fait  àa  nom  ;  l'un  ,  Michel- 
Ange,  surnommé  /e  Jeune,  mort 
en  (6ij6,  pat  »es poésies;  et  l'autre, 
Philippe,  sénateur  florentin,  mort 
en  1733,  |>ar  ses  ouvrages  sur  les 
antiquités.  Comme  ils  sont  fort  esti- 
més et  rares,  même eullnlie, nous 
«Tona  cru  devoir  en  donner  les 
-titres  !  I.  Ouseivazione  islon'rfi,e 
aupm^caai  me'/rrglioni  ,t&mm'-m 
d'atiteur ,  à  Rome,  itîgS,  in-zj". 
11.  Oaeivazione  aopra  alctini  J'ra~ 
'Ihe/ili  r/i  vaai  anticht  di  vetrv ,  à 
Florent»,  1716,  i^-4''-  Ou  trouve, 
dans  ot  second  ouvrage,  des  obser- 
Tatious  Durieiisea  sur  trois  dupli- 
ques antiques.  Il  avoit  Aè\k  fait  rmé 
lavante  dissertation  sur  le  dfptîqne 
^u  consnl  BoeCe  ,  insérée  (lans  le 
Oiornalede  tUterati  d'italia  ,XamK 
îtXVUl. 'Cet    antiqnaire  cflibre  , 


EONA 

'dotKGori  a  été  le  disciple,  a  doiMi 
«ncere  des  cxplicMions  et  ees  coii~ 
iectures  sur  dea  monumena  étruB- 
qiies,  imprimés  à  la  tin  dn  livre  d« 
-Uempatei,  rfe  Elrurid  regali,¥ïo-, 
renée,  1734- 

'  BONART(Je«n),  maitre  bar- 
bier et  chirurgien  de  Ptirïa  ,  fut 
prevdt  de  l'ancien  collège  de  chi- 
-rurgie  de  cette  ville,  oii  il  mourut 
k  j6  décembre  i6J8.  .L'ouvrage 
qu'il  a  écrit  donne  une  idée  d«  la 

à  l'acquisition  de^ia  maîtrise  dans 
l'micicane  communauté  de  Saintr- 
Cèrae.  11  est  divisé  par  semaines,  A 
il  contient  trois  trailéa-à  l'vs^e  d^ 
aspirans ,  dont  le  preotier  roule  siir, 
l'iMéologie.  le  second  sur  la  aai^ 
giAe,  les  taulèrts,  ies  uéaUatoii-e», 
lea  peittousesj  et  Iti  tïatstên)e«if/-/es 
Biéflieameas  simp/es  et  composés. 
C'est  ainsi  que  Uevanx  parle  de  [a 
'diviaiou  de  cet  ouvrage  dans  soii 
Jjn/e.v  funeitus.  M.  Portai  ne  cite 
qne  la  Semaine  des  médicamen* 
■dam  son  Hifctoire'de  l'anatoutie  et 
delà  chirurgie.  Il  ea  manque  l'édi- 
tion à  Paris,  163g  .  io-tt".  Dans  le 
mipplémcnlde  eetle histoire, il piirl» 
de  la  méthode  poiir  bien  saigner'. 
Paris,  i6iH,iii-8°. 

BONASIO  (Batihelemi),  sculp- 
teur modéuois,  traviiilloil  sur  boia 
et  eu  marqueterie  avec  uue  grande 
délicatesse.  On  admire  sur-tout  les 
slales  du  ch<otij  des  augustins  de 
Alodi-ne,  où  il  a  sculpté  des  auimaux 
et  d^  arabesques  avec  beaucoup  de 
Jégèrete. 

*  BONASONE  (Julea),  appeM 
aussi  quelqueFoia  Jules  Itolognese, 
parce  qu'il  éioit  de  Bologne,  grava 
au  burin  dans  la  manière  de  Marc- 
Antoine.  Engéuéral,  son  travail  est 
l'ait  avec  beaucmip  de  soin ,  de  gn&t 
et  d'intelligence.  11  n'a  gravé  que 
d'a)>rès  tes  grands  mtittfca,  ttnphai-l , 
Hîehel-Ange.-Le  Iftten.eic   Z.« 
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ipptment  du  racher,  ttipTèi  f^| 

s>n,  rat  du  nombre  de  9e«[ 
flBtimécs,  BÎtiai  que  les  aiti-\ 
tortaht  lie  l'arche ,  d'upfèiù 


+  I.  BONA'VEÏiTUBE  («lint),, 
oë  l'as  1931  i  Bagnania  eu  Toa-i 
«ane,  ^'appeloit  Jean  FidroEadR  eoti 
^Kmi  d«  iuniile  :  mais  une  maladie, 
^'tl  eul  à  l'Âge  de  quatre  ai» , 
giiërie,  dit-on,  par  les  pTièrss  ^> 
■oint  Franfois  ,  engagea  aa  mère  à. 
.dungdr  «oanoui  en  celui  de  Bona-i 
TcMuic.  n  entra  en  n^îdomlor-; 
An  dcafTiirei  mineura,  et  fut  dia- 
dp4e.:d'AlexaItdi«  de  Balk.  Scfd 
anlre  le  fit-riuoceaaivement  prat«»-: 
4ear-de  phSoaopbie.de  ihÀilogte, 
«t  efibii  gdnëral  en  i'»66.  Le  Fe~' 
iikhemem  ïtoît  âta-Iora  oond- 
driroUe  chez  les  frèrea  mineurs ,  ex 
il  .«^exprime  aiBBi  dans  ime  Jetirc. 
apportée  par  Fleory  :  «ChenAant' 
Jes  causes  de  oe  quela  splendeur  de 
metTe  oidre.a'obsGurcit,  je  trouve 
,«ne  mnltitude  d'af&irea  poiw  les- 
ïqH«l]ea  <»i -demande -de  l'irgent;  et. 
ÂO'le  refcit'Sans  préraiilion,  quoi-, 
-que  cessait  le'plns  gmiid  ennemi  de 
■iaotte  ^pHuïWtë.  ■  Je  Ifouve  l'Sii'ivetë 
de  quelques.nna  de  ao«  ifràres,qui! 
s'endorment  dansonëlalmonslrueuï' 
entre  Ja  contemplatiM  elVàction.  Je 
:trai«elavievagalM>niiedepkwienrs, 
■tfen,  pourdonnerttul'aoulageiHent  à 
leurs  oorps ,  sont  à  thai^e  à  leurs 
iiôus,  et'SMndaliseni  au  lieu  d'édi- 
■lier.  Je  trouve  les  demandes  impor- 
iDnes,  qiirifont  craindreBiixpaeeans- 
^Teoeontte  de  -no»  frèrM,  comme' 
^k  des  voleuTa;  la  grandeur  et  la, 
.ennontëdeabitimeiu,  qui  troublent. 
-nUTe  paix,iBCommodeut  noatimis,' 
«t  noua- exposent  aux  HiauTais  inge-' 
-BNiu  4es  hommes.  »  Le  ^m^rali 
ithha  de  remédier' à'  tous  œa  abus', 
-et  T  Tduaait  en  partie.  'Eu  i960, 
-^ent  IV  lai  ttir»!  l'artjierich^; 
iTTorek,  ((iril  w^a.  Aprèsla  mofi^ 
jJece  pontife , i«  jatdiBaiix  a'enga- 


glèrentd'ïlirecnlui  que  Bifnaremiiie 
nonuneroit;tlchoieiiGrëgoire'K.Cn 
t>ape  l'honora  en  1^73  delà  pourpre 
romaine ,  et  lui  donna  I'évécli4 
-dllliano.  un  te  trouva-laTinl  la 
Taisselle  (orsqu'on  tni  po«t  le  cba- 
pean,  11  re(iit  ce  nouvel  honnertr 
en  témoignant  la  peiw  qu'on  loi 
faiaoit  de  le  dëlourner  dos  foncti<nw 
paiaiblea  du  cloilTe.  Le  nonveMi 
cjïtliiiBl  auivil  Gregoire  an  cofldle 
de  Lyon,  en  1174,  «>  J  moDnK 
celte  année.  On  prâtendqMce  fut 
'd'un  excès  de  IraToil  relatif  à  cette 
assemblée.  Le  cardinal  Pierre  de 
.TatentaÏM,  dcrpuispapesoualeSom 
dlimovent  V,  prouonça  son  oiMton 
l'unèbre  ;  et  le  -pape  Sixte  tV  le.  m- 
*9a  en  i48j.  Ud  a  reuieiUi  m» 
Ouui-ages  à  Kome  «1 1  .'iSS ,  7  tMnn 
en  6  Tol.  in-îol.;  el  réimphin^  A 
Vemee,  )7&i  à  i?S6,  i4vol.  ia-4''. 
Les  deux  premiers  renferment  4m 
Coninientairesau''fEcriiiire.t£'S'\, 
aea  Serinons^  Les  4'  6'  5'f^f  Cotn~ 
«leiiifih'es  surje  inaitKe  dea.  ie>^ 
tenees.  Les  6'  et  7°,  des  Optaciitas 
inamux.  Le  8',  les  ()ptiacaiei  qui 
regardent  Us  religieux  ;  a*«  Médi- 
■lations  sur  la  'vie  ite  Jésui-CÀriit 
dlTreut  des-dreoiutaiice!!'  qu'on  tK 
-trouve  poiui  dans' 'fEi^ngSe.-  île 
Psnittier  de  ta  ■F'ierige,  «in'iHi'llk. 
Ollribtie  peHt<-ttre  faoasemeiK,  eat 
plein  <ndéea  outi^ea  et  ifaHHsion 
forcées.  Malgfié-oesdéfcutfl.'qttisen'- 
tent  le  dftctenr  du  i5*  siècle,  on  y 
remarque  une  piété  affeclBeuse.  CHl 
-loi  n  doiïné  le  Stfrntnnde  Vocteitr 
scrafi'higve.  fl'avoct,  eomme  noifs 
l'avons  dit  ,  réforme  son  ordre  etv. 
i  sSo.  'Il  est ju  rang  des  docleura  île 
PEglise.!  L'aTilié  Itonle  a-  donné  m 
vie  in-8°.  Elle  eat  bien  écrite. 

II.  BeWAVFNTUttE  ('FredAie  ) , 

Seiltflhomme  du  duché  t  rfUrti»  , 
evint  trèa-cavant-en  ^dei^tie', 
Suoiq^iil  ne  l'exerçât  paa.  O»  Itfi 
oitim1i»»e  <fti'(wvto,-el»noiiW« 
siir  iefiux  et  krefiim''  de  la>'«Uei: 
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Il  eel  mgrt  à  U  ëd  da  i^'  lî^cle.' 
m.  BONAVENTURE  (le  Pire). 
Vayex  GiRAVUAU. 

•  IV.  BONAVENTURE,  de  Pa- 
doue ,  cardinal  et  général  des  au- 
giuiios ,  a  compose  une  Omuonfu- 
Rèbre  de  PéiiaiHjue  ctont  il  éioit 
l'ami ,  qui  a  *;ii  prouoitcée  après  la 
iDort  de  l'aiileur,  arrivée  en  IS?^.' 
-Il.a Xait  auiù  beaucoup  d'ouvrages 
religieux.   ;, 


BONBELLES  (  Henri -François 
comte  dé  ) ,  commissaire  des  guerres , 
tnsuile  lieu  lenant-gënërnl  des  armées, 
dn  roi,  commandant  Bur  ia  fron- 
tière  de' la   Lorraine   allemande  ,' 

gardé  comme  ua  officier  plein  decon- 
Tage  el  un  lioninie  intelligent.  On  a 
.()e  lui  denit  ouvrages  estimés  :  I., 
JUémoiresjioiir  le  seivicejournalier 
He  l'infanterie  ,1719,  a  vol.  in-ia. 
H.  ■  Traité  des  évolui-ioia  inili~ 
taii-ei,ï»-V. 

■!  BONCERF  (  Pierre-Fraasois  ) , 
Biembre  do  la  sociéU  d'agricullure 
de  Paria,  et  secrétaire  du  diied'Or- 
léaus  ,  «'okCiipa  loug  -  temps  «v«c; 
euccèa  dam  la  yallée  d'Auge  du  des-' 
•eçliemeijl^  des  marais  ,  et  publia 
.  q  uelq\^8  çH  V  rages  surcçlqbjet.Culiii 
qui. fit  \%  pliiB  de  bruit  fut  celui  qui  ■ 
.fi'pouxliire.:  /iiOfiivfnieiis  f/esd/oils' 
Jëodaa.x ,  ainsi  qu'un  autre  imj- 
<u)4  Moy^iis pour  éteindre  et  Né-' 
iàotifiîi  .pour  liquider  les  droits' 
féoi/auiv ,  Paris,  179a.  Ils 'Ont  été, 
tinduils  à  I^udres,ïtt  1776,  el 
«nreiU  treale-deuï  éditioos;  toutes 
les  idées  de  Boiieeffonlété  adoptées' 
.dalMila  révolution  firaugaixe.  11  fut, 
tnmmâi,  eu  1783,.  officier  muni-: 
cip^.'.eli  en. cette  qualité,)!  eut  le: 
jlfla{f»i*  d'aller  installer. le  tribunal! 
^iMd^iMre,4'u>B-l<e  local. iuëmé.oi\  le; 
)i4rl«me!tt  avok  coudwuié  son  ou-' 
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vïage  surles  IneaniJiHiens  de»  droilt 
féodaux.  Boucetf  lit  imprimée  i 
cette  époque  tva Mémoire  sur  lan«- 
cessité  et  les  moyens  d'ocouptr 
nnanlageusement  les  ouvriers ,-  et 
malgré  tout  son  zèle  pour  la  révo- 
lution, ir  fui  ItadUiliau  tribuual  ré- 
volutionnaire ,  cointue  étsot  de  Ih 
faction  d'Orléans  ;.  il  na  diîl  la  irie 
qu'A  la  tnaiorité  d'une  v«ix  ;  mais 
par  une  suite  de  sa  fréteur  il  mourut 
bientôt  aprèt. 

•  BONCIABI  (  Marc  -  Anlèine  )■, 
né  en  i555  à  Anlria,  village  éloi- 
gné .de  six  loiMes  de  Përoute  ;  il 
avouoit  fFam^emenl  qu'il .  n'avoit 
aucune  obligation  à  la  l'ortiine ,  et 
que  ses  pareunétoieut  d'un  état  ttès- 
ntédiocre  i.a«n  awulétoitcoiTaTeiur> 
et  son  )«re  cordonnieE ,  et  il  devoit 
tout  à  lui-même.  Muréto  fut  «on 
ntaitre,  et  oe  fut  de  lui  qu'il  reçiA 
cette  manière  delicale  et  facile  de 
s'exprimer  qui  fait-  le  principal  ca- 
ractère de.aes  ■««'wrei/On  a  de  lui 
un  yoluiue.  iépïlrei  et.  différent 
■poëmea.  L6  Trtoi^'Me  d'AugusU  ,- 
Seraphidas ,A%.  11  mourut  en  161&, 
et  fut  hoQdré  4'utK  oraison  fouébie 
prononcée  par  Jean-  BapliMe  Arté- 
iitius  de  la  cathédrale  de  Pétouae.  . 

*  BONCOMPAGfiï  (  %na<«  )  , 
descenduut  d'un  lûiard  de  G  refaire 
XIU,  et  lils  d'un  prince  de  Fiouv  . 
bino,  respecté  à  cause  de  sa  -pi^ 
et  de  sa  générosité.  11  se  signala  ab 
contraire  pM-aoji  uvaiioe  et  ta  (dii- 
losopliie.  Il  parcourut  rapidemant 
les  divers  ranes  de  J'état  ecdésiai'- 
tique,  et  fut  bieûitot  cardiua],  ËUvé 
parlfa  jésui^.s,il;lea  persécuta  après 
Icurcliuie.  11  fut  euvojé.ieuUBaur 
core  ,  en<t**l'W  de  vioj-îé^ul.a' 
Bologne  ,  dout  sa  famille  dott  on*- 
ginaire ,  et  ce  fut  là  qu'il  commença 

à  faire  apeiMVoir  son  «sptit  p>>i- 
■l<fSopl(iquej  Ayant  projeté  d«  iiW*- 
vatious  dauf  tîologUË  I  après  y  avoLC 
pris  le  tttjx  de  légat ,  il  y  t^ra  in» 
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i^illë  d«  reformés  ,-  «t  détritUit 
teu*  les  ptiTtl^flB.  XjoraqœJewjih  U 
puEa  à  Bidogue,  tl  lui  tfou  Vfr  u  11 E 
rdaimateuT  awee  coofonne  au  skq, 
ei,  arrivé  àRom*,  il  en.  fit  imgTajid 
âoge  àPie  VIiqui.,ayaatàiuHi 
insecrélure  d'éui,  choisit  le  liigal 
<pi  4ui  ëiôlt  .présenié  comme  un 
homme  ai  exttaocdinaire.  Boncom- 
pagnj  dëployft.dana  et  nouvel  em- 
ploi un  caracttre  dominateur ,  cher- 
tba  à  abai««er  les  grands.,  eL  teaU 
i'opiiet  bni«qiiemeat  lea  iiitiova- 
tioBB  i]u'on  auroit  pu  allribuer  à 
dei  idé«  libérales  ,  mais  qui  n'é- 
Iweat  rë«Ura)«nt  qu'une  tendance 
m  despotierne.'  Il  donna  emuite  à 
fnelqnes  g^nterieB-une  publicité  si 
Mandaleuse  ;  t|u'it  tomkt  dans  iiu 
iritgraiidJiacrMitiets'êtânl  trouvé 
en  oppioiition  avec  le  'râniïnal  Riiffo , 
an  Dioraent  oii  le  p^.pe  comnien^'olt 
à  ne  plus  le  voir  inisBi  fûvoroble- 
meni ,  il  donna  prudeinuienl  sa  dd- 
uii(fflion,«oire. prétexte  de;uauvai<iF 
sauté.  It  aeTeim|l  aus  kùna  de  I^ic- 
qties  ,,  où  il  mournt  ep  août  i  7()e  ^ 
lie  fa  snitedeaes  excès,  à  rxgedc^T 
ans.  Sa  mon  fut  céHbr^e  à  Bologue' 

Sarlesd^uionsirations  de  la  joie  pu- 
liqiie  kti  moins  cquivoqueé,  el  aa. 
tanduit*  dans  celte  ville  u'a  jmu.  p»u 
conlribné  à.  préparer  k's  liabitnui 
aux  tunoîalioui  qu'ils  ont  éproiit  ées 

*  BONCWtE  (  Thomas  ) ,  docteur 
en  philosophie,  en  médecine  et  en 
droit,  vécut  dau*  (e  17'  siècle,  et 
fat  agrégé  à  l'une  fel  k  l'autre  de  ess 
ticultéi  dans  l'uniTerBiiédGNBjilFS. 
Oo  connoit-de  ce  niédecift  le  Traité 
MÙïant:  De populari ,  /torribili  ac 
palilenli  gutturra ,  aitaaxdramque 
ptnium  affecitune  ;>  ladH^mintam 
arbtm  Neapolira  ae  lummfrri  re~ 
gaian  (Scili(7taim6i&09)«4.i'[C9/«, 
loatUiuin,  Nupoli,  i63i,iU'4T. 

*  BONCORTËSE ,  plo»«rdinai  re- 
uieal  appelé  Bonagiaiia  ;  :^oeIqiiei 
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ttn-tmi ont  cruqite  c'éloieiale» noms 
de  deux  personnes  différentes.  Frêne 
Bonagratia,  franciscain  dt  Bergame, 
joua  un  grand  rôle  dans  le  i^'sîicie, 
dans  une  dispute  qui  s'éleva  sur  la 
question  ;  «Si  Jésus-Cbrist  et  'les 
apôlrei  ovoienl  rien  possédé  en  pro- 
t>re  on  en  commun.  Le  pctpe  Jean 
XSin  foudroya,  par  nn  d«rei  du 
mois  de  novembre  iSaa,  l'opinion 
des  franciscains  qui  tenoietit  pour  la 
négative.  Ceux-ci,'  ajant^iTOteité, 
s'auirèrent,  en  iSaS  cl  i534,  dé 
nouveaux  analhèmes.  (  /^o^ea  le  dé- 
tail et  les  suites  de  cette 'dispate 
dans  l'Histoire  ecclésiastique  d» 
Mosheim,  liv.  ID.p.  tbs  et  auiv.) 

■f  f:  BOND  (Jean),  critique  et 
commentateur,  naquit  dans  le  coDité 
de  Somuiersel  en  i5âo,  fut  maître 
d'école  pendant  plus 
exerça  la  inédec    "  ' 


le  h  la  fin  de  s.n 


l'en 


Un 

idiis  connu  i»l  un  CommeitlMi  : 
sur'Uu,fçce  ,  fprl  estijaé.  La  plu 
belle  'tldilton  est  celle  d'Elzevir 
1676,  i]|-ia  j  on  en  a  donné  nu 
autre  depuis  à  Orléans,  qi 
pas  siitis  tliorlte. 


■  U.B(»<4D(01iYier), Irlandais , 
coaédi'iftauir  aNU[iiré  coutce  la  vi« 
dn  rot  d'Atiglelerre,  et  d'aTOÎi  in- 
vite I«  gonvernEmeul  français  i  en- 
vtifair  ù  Gtandi  -  Bretagne  ,  fut 
condamne  à  morL  Une  ^lartio  des 
hnliilana  de  Dublin  lit  une  pétitien 
laveur,  et  une  négocia  ti^n  fut 
çutaaiëe  k  ce  sujet  ;  elle  n'eift  d'antre 
lëinkat  que  d'amener  plusieurs  de 
ses  ainis  à  offrir  de  s'expatrier  to^ 
lontairemeni.  M.  Currau ,  délenseur 
d'Olivier  Bond ,  prononça  puar  lui 
an  discsbWéloqnent.Lorsdet'expé-^ 
ditisn  du  gétiiia)  Humbert  en  Ir— 
laude  ,.  Itond  mourut  subitement 
tSunh  «a  prison.  Ou  dressa  prseès- 
ve^tboL  de' J'otivertnre  de  son  ca~ 
(UTKfi^ns  <pie rien  ail. Blé  pubU> 
quemeai  coni>lal«,  ,,  . 
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■flÔNOELMONT.,  /^qt^i'BuoN- 


■I-BONECORSE  (Nt.   àe),    natif 

ajgrès  avoiroïexcë  les  fouciions  de 
ponpul  àis  lanatiuii  fr^icai^^^  au  srauil 
Caire  et  à  Séide,  enPhéiiicie./li  est 
pliis connu  par  les  criiiqiies  de-Pes- 

£léaiix,iui  l'accole  à  PÏiuioii dans  le 
uLrin,  que  par  ses  propres  ouvrages, 
dent  on  a.  lait  ccpeudant  wte  fort 
lielleéditloa,àI^de,eii  t7^a,ISllï 
!::ont>eat  ia  Montre  d'amûur.i  des 
Ma~xiiats.d'anitiur i  des  Edrtiia^i 
^i\eaea  poésies ,  et  eaSmZiitirigot, 
poë;ne  béroi-comi<iue  epdix  cluutB, 
Ainslerdam,  iff86,  in-S"',  et  Mar- 
seille, t6ÇËj  iD-i9,qae-rautair.  Bt 
pour  se  venger  de  l'iliuslce  «alirir 
que  dont  il  avoit  à  se  plaindre ,  et  ù 
riraitation  de  son  Lutrin.  Ceue  imi- 
tation rappelle  l'une  de  la  fable  qui 
contrefait  la  voix  du  rosùgnol' 

*  BON^ACIO  (Vénitien  ),  pein- 
tre italien,  de  beaucoup  de  talent. 
Il'ëtoit  élève  de  Palma ,  et  il  a  Irèa- 
bien  imité  la  manière  desonmaitre. 
n  mourut  en  i63d  ,  âgé  de  63 

.  *  BONEIL  (  Jacques^ ,  homme  cé- 
lèbre par- aa  vertu, HiU'd'ûn 'ii>ar~ 
chaud  anglais  qui  s'établit  à  Gtnea 
eil  il  dloit  né  en  i6â3  ;  deux  'ont 
«près  on  l'emmena  à  Londres.  Eq 
i65.^  ,  comme  la  fortune  deiies 
pMens  avoit  considérablement  sont 
fert  de  leur  Hltachement  âJa  oaiure 
du  roi,  J.  Boneil.'ïU-restaoratr^n/ 
fut  mis  à  la  Itle  de  lit  (Mpimissiou 
des  comptes  )<éncr.inK  jde  l'Irlande , 
et  cette  place  lui  fut  assurée  ponr 
ea  vie  et  cdie  ileson  tils.  Le  jenne 
Boneil  étudia  d'ibord  i  Dublin:,  jet 
eniiiiit  à.  Catitbridge,  oùiliutreçu' 
maitre^és-arta  ;  il  fut  ensuite  pfé- 
tr^leur  chez  des  gen<  de  qo^ité. 
A  le  mort  de  «oit  père  il  lui  siicoéda 
dans  SB  place  nniqnemeut  pour  le 
bitu  de  sa  tàmille.,  car  il  eùt.pro- 
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féré  jiar  go&t  U  iparti  de  fp^Stlà. 
Sous  k  rè^e  deJaçaMasil  il  •oni' 
serva  son  poste  ,''<m  il  se  distiiJgtia 
par  une  fermeté  €rt  une  intégrité  r^ 
joarquables.  Son  caractère' é toit  ai- 
■Bable  ,  sa  r^jion  Ktns  eatltousiaS- 
iae;  il  '  ëtoit  savant  sam  préten- 
tion, il  nuurut  à  Dublin  e»  1699. 
L'évèqMe  Wetteldiall  a  fait  mm  ^- 
négyriqne.  Oo  trouve  quelques 'mé^ 
Stations  de  lui  dons  sa  vie  écrîi* 
par  l'ai^idojHU  tbmilton,  iu - 13 , 
■1705, 

•  BONËU:!  (  GeoTgB  ) ,  profes- 
seur dejnëdGciaeen  runiverïilé  de 
lEtome  ,  6t  uitc. étude  paiiiculière^ 
la  botanique..  II. publia. dans  cetlç 
ville, eq  1 77,3 < in-fol. ,  ui\ou'\rage 
intitulé  '  liortas  Romanas  .jitxtif, 
syaiema  Toumeforliaimm  :  on  y 
trouve  cent  planches  bien  gravées 
et  enliiuipqç'  ^  couleurs  ofsez  imr 
t.urelles. 

•  I.  BONELLO  [  André  ) ,  de  Bar- 
letta  ,  Vécut  sous  Frédéric  fl  et 
Charles  1"  d'Anjou  ;  il  fut  le  pro- 
fesseur de  jurisprudence  le  plus  e»^ 
limé  de  son  temps  dans  la  ville  de 
Naples  ,  et  conseiller  du  roi.  Il  a 
laissé  un  Commentaire  sur  ■  les 
lois  lombaf:des  ,  'et  im' autre  sur 
les  trois  dernii^l  livres  du  Code. 

'  n.  BONELLO  (  Micbd  )/•»»- 
quiteu  iS4i  à  Bosco,  village  près. 
d'Alexandrie  dans  la.TouiUe,'TUtoit  , 
neveu  du  pape  Pie  V  ,  qui  le  nom* 
ma  cardinal  ;  it  ritoit  religieux  'do 
l'ordre  de  Saiiit-Dmninique.  Le  papa 
sou  oncle  lui  adonna,  beaucoup  <ild 
marquea.de  safaveur,  et'uaWe  aâ- 
tres  celle  de  te  nommer  Idgat  e» 
Portugal,  enEipagnseten'France  , 
ponr  engager  les  iprinoes  dtrétien^ 
à  nne  nouvelle-croisade.  Leroi'd^S' 
pagne  lui  accorda  sne  pension  de^ 
six  milleécuBiet'Ia  terre  de -Bosco  , 
itvecle  titre  de  marquisat;  el  Char- 
les IX  ,  rai  de  rFrance  ,  uii  diamant 
de  grand  prix   richement   mante , 
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4nc  CM  mois .  giRvéa ,  non  Aintii 
iae  «alila  est  pietaa.  Ife  pietas 
pmaei  mea  aanguiite  lalai.  U  moa- 
nitivÉope  d'Alb*  eu  lâgê. 


te  aitainaiic! 
xiale  d«  lui 


•BOlS'ERIOS.fabuli 
diil3' siècle.  Un  ue  c 
dedétaiU  aiirsa  vie.  Il  ex 
uu  recueil 'de  fables  rim 
let  iuie\K«ont  empruntes 
partie  des  f^lHilistes  lutins.  Soii 
ttyle  >  de  rënecgie ,  de  l'harmonie , 
«tell  riche  en  expresfciooB  et  tour- 
uures  propres  â  earichii  la  langue, 
Vse^des  premières  édi^ioDi  est  «elle 
JcBuaberg.,  ■4<>i>petit>n-fal..l^ë-- 
dilion  la.pitis  luodeme  st-ia.pLus 
coatflèie  B  pour  ititre  :  -Bonerii 
jemma,  tive  Boner'sEileUteiafa-^ 
tulas  err  Phoimscorum  Ofo  cwW- 
.flexa  -ex  incfyta  bibl.  ordiait  S. 
hh.  Hitrosolymitani.  Aigeator. 
iiifpkateiitum  ad  J.  G..  Sc&trati 
fAiloaapàÙB  ntor.gert".  mediite''' 
tpecimina  XI ,  edidit  J.  J.  Ober- 
iliA,&r§eatDrau,  Ëg.  17SJ. 

*I.  BtWET  (Jean),  doeleiir  en 
iD^ecine  â -Genève,  né  en  iGi5,, 
lefu  docteur  en  m^ecine  en  1634 , 
et  mort  en  cette  Ville  en  1688,  a'ac- 
^nil  une  grande  répoiation  par  «on 
mécÏLe,  ses  laleus  et  ses  connois- 
•anceg.  0u  lui  attribue  un  Traiié 
rfe  /a  tinulation  dea  esprits  arti- 
Kwux ,  imprime  àFaris  ,  en  itïSi , 
pi-ia:niais  les  auteurs dii  Journal 
ia  uisns  le  donnent  i.  nn  reli- 
l^nide  la  congrégation  de  Saint- 

tll- BON  ET  (  TWophil»  ) ,  frère 
^  précédent, 'naquit^  OaaèveleS 
'iDan  iGïo.'fieçu  doclenreu  nréde- 
cine  eu  1643 ,  il  se  dëvtnia  aaxtra- 
Taui  deda  pntique  ,  où  ses  succès 
lui  accp^reot  uns  firande  rëputi 
il  De  se  mit  i  écrire  que  sur  U  fin 
^eMsioim, après  quarante  années 
4e  prati<{ae,poivi  laisser  à  l'eitpé- 
fientetc  temps  de  MàFit-'Ma  <4>ser- 
niimu.  Ou  a  de  lui  ,1.  Stputti/v- 


-tum,  »uAnuiiii»ia  pf-aaka  ,<<;»- 
neVK,  1679,  B 'TOl.  rn-ibl. 'Mait- 
get  ena  puUid  'uae- autre  Mhion, 
avec  d«s  «éditions  considëmbleS , 
Ceaève  ,  17D0,  S  vol.  in4'ol.  II. 
Mêfcuritta  aompilatitiUi,Btu  In- 
dex mtrHca-prMlictis  ,  Genev» , 
16SS,  iu-^ol.  U  y  donne  les  lignes 
et  U  description  de  tontes  les  rna- 
ladies.  UI.  Mediclna  tepteHtrionû- 
Ha  eollatiiia ,  GenevB  ,  i*85  ,  1 
ïol.  in-4(>l.  C'bbI  «n  recueil  d'ob- 
servations analogiques,  toutes  re- 
latives à  ta  pratique,  qu'il-a  liréti 
des  Mëmeires  de  ^A^renles  auidé- 
■roiïi.  tV.  PolftAet ,  gwe  TAe- 
sauna  medioo-practicet  ex  gul- 
iasJibel  rei  nadUx  scriptoHbes 
totkciua,  ibid. ,  1690,  1691 ,  169S, 
■3  vol.  hi-^ol.  V.  TAeodori  Tar- 
queti  de  Materne  traclalut  d» 
Artherilide ,  uaàcum  e/iudem  ali- 
quot  consiliis  ,  Genev»,  167 1  , 
t674,iit-i3:Londini,  1674 >  in-8°, 
il  n'a  d'autre  pan  à  cet  ouvrage  , 
dinsi  qu^u  suivant ,  que  celle  d'a- 
voir traduit  l'un  et  Tatitre  tlii  fran- 
çais en  latin.  VI.  Jacobi  Rokaiiliii 
TracIaluspAfsicus,Genevm,  iG'Ti, 
in-S".  Ce  célèbre  médecin  est  mort 
le  a  9  mars  rOSg. 

•  in.  BONET  UE  Late«,  mé- 
decin juif  du  i5°  siècle,  inventa 
nn  annean  astronomique  ,  par  le 
raojen  duquel  il  pouvoit  toujours 
découvrir  la  hauteur  du  soleil  et 
des  étoiles, -et  dire  de  jour,  »hi*i 
Tpie  de  nuit ,  quelle  heure  il'  «ïivit. 
11  eitpliqna  IKinge  et  l'util iU^  tJèt 
ttnn^u  dsns  un  traité  latiri  q^'fl 
-riëdia  au  1>apï  AlasandreVI  ;  il  ed 
tmitiilé  De  annulî  atlronomici 
utiliiaie.  —■  frayez  Boiïnbt. 

BONFADIO  (Jacques),  né  à  Salo 
près  du  lac  de  Garde,  secrétaire  da 
quelques  'uardinam,  donna  des  le- 
çons de  politique  et  de  rbétorique 
à  CÉnes'irvec  succès.  I^  république 
te^onnna  ponr-Àrirasonbiatoire'. 
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LtiistoiieD  rëvolis  plutieuri  tmiU- 
lea  pai  sa  v^ridicitë,  ^uLayoUdes 
foruiss  tiop  latiriTiue;.  Uu  chercha 
i  s'ga  venger  ;  on  l'ao^M  d'un  crime 
qui  méritoit  la  pejue  du  feu.  llal- 
loLl  è)re  brûlé  vif,  lorsque  «es  amis 
obtinrenl  qu'on  se  coulenleroit  de 
lui  couper  la  tèle  ;  ce  qui  fui  exë- 
cuU  en  i56i.  On  a  de  Boufadio  , 
i.h'/JUtoire de  Cènes, àai3H\a<{\K\h 
il  raconte  léùx  dt  celle  république 
fpr(  exactement,  depui»  i5a8  (Us- 
qu'eu  iâ5o ,  en  uu  vol.  in-^"  ;  Pa- 
fiio!,  j586.  mieest  entatin;  mais 
Barlbelenù  Paachéti  la  iraduiBit  en 
Italien  :  cette  version ,  impriniée  à 
Genève  eu  i!i86,inT4°T  n«tt  pas 
commune.  IL  De»  iM/i'et  et  des 
Polies  iVo/i«/jn«,  publiée»  Je»  pre- 
mières en  174^  .à'Breicia  avec  ta 
vie ,  les  autres  en  1 747 ,  ia-8°. 

.  •  BONFANTE{Àngi-Mauhieu  ) , 
ne  à  Pdlerme  ,  tuais  originaire  de 
Gêncj,  pliilosopW ,  légiste,  bota- 
niste el  trèt-inatruit  dans  l'histoire 
naturelle  ,  mourut  subitement  en 
1676,  et  laissa  imprimés  les  ou- 
vrages Euivans  :  1°  La  Fortuite  de 
Cléopdli-e  ,  Botme  héroïque  ,  Pa- 
lerme,  ié44:;  a°  t Amfiur  JUiUe  de 
Hlanchede  Bassaiw ,  pui-me  fyri- 
Iragique  ,  Palerme ,  i6S3  ;  5°  fle- 
cucitde  vers;  4°  Bpitre  sar  la.  bo^ 
taitique,  Naples  ,  1673.  Ses  manus- 
crits sont ,  l'olïlicorum  cii-itium, 
ai  cecoiiomicorum  axiomala  epa- 
i^gjy  I>e  marie  ampItclOJidd  el  de 
Ki^_  Ipnienipiu  carmem  Vocabu- 
fèciv'i  bolanicum  ;  JQe  Ljt/tiasi 
ffij^fflide  ,  ac  reuum,  et  fesicœ 
V'h's  quœsliones;  ^tio  Viscorsi  acor 
demici  ;  Les  synonymes  de  la  laa^ 


•  JÎONFILIUS.  F-otet  AtmiFico*. 

■;  UO:;rlNlUS   C  Amoine) ,  natif 
iI'AkcuU  ,  lut    appeU  eu  iloagtw 
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parMathiea.Corrin.  11  écrivit  IIIÏS' 
toire  de  ce  royaume ,  en  quarante- 
cinq  livret ,  et  la  peiwsa  jusqu'en 
144^'  Sanibuc,qui  l'a  continua, 

en  publia  une  édilioa  exacte  ta 
1 568.  Il  y  en  a  une  autre,  de  1606, 
iu~roI.  Uonfiqiiis  aime  le  vrai  ;  ^1 
il  le  coufond  quelquefois  avec  lai 

f  BONFHÉRIUS  (  Jacques  ),  je-  | 
suite  ,  uaquil  àUinau  dans  ïa^prin- 
cipaulé  dé  Liège  en  i573,  Et  mou-  1 
rut  à  Tournay  en  1643.  Cëtoit  un  1 
savant  plein  de  piété  ,  qtii  a  beau- 
conp  tra\aillé  sur  l'Ecriture  sainte, 
qu'il'  avoit  professée  avec  distinc- 
lioo  à  Houay.  On^  de  'lui,  I.  Piw- 
lo^uia  in  tolam  Scripturam  sa- 
cram  ,  Anvers,  i6aS  ,  in-folio, 
Irês-estimés.  It.  Otiomaslicon  des 
lieux  et  des  rilles  de  rUd'ilure 
saillie  i  livre  d'une  profonde  érudi- 
tion ,  irapritné  à  Paris  en  1 65i ,  io' 
fdio.  1*1  deux  ouvrages  prêçédeni 
te  trol^7e1l^  dans  le  MCTiochitwdu 
P.  deTouraeniiue.Jll.Unronï««efl- 
lairetur  le  l'entateugue ,  Anvers,, 
1635,  in-fol.IV.Ues  V.6m,neiilaires 
sur  presque  tous  les  liores  de  /'é- 
cr//we.  1  )upin ea loue  laclartéetla 
priicisipn. 

■;-BONGAIlS  (Jacques  ),  calvi- 
niste, né  à  Orléans,  conseiller  de 
Henri  IV,  s'acquitta  bonorableineul 
des,  négociation»  im'porlaQtes  que  ce 
prince  M  cocfia.  Sixte  V  ayant 
fulminé ,  eu  i&85 ,  nue  bulle  contre 
le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de 
Coudé  ,  Bongars,  q>)i  éloit  alors 
amlkibsadeur  a  Rome.,  y  fit  une  re- 
lieuse pleine  de  hardiesse ,  et  l'afii- 
dia  lui-même  au  champ  :de  Flor^ 
It  luouuit  à  Paris  en  i6u3',  il  58 
auB,  Ses  «UTfages  sont ,  I.  Une  édi- 
tion de  Justin,  ovec  de  saviuites 
noies,,  l'iris,  i6tii  ,  in-S".  II.  Un 
Jlecueil  de  I^eltivs  lalines  écrit*» 
ntâC  ,^t>£u. Elles  oBt  élé  traduites  es 
fvaufMs  pdt.r.ohljé  de  BriitaviUe, 
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f  Paii*,  i68i  ,  1  vol.  in^ia  ,  mail 
I  elln  n'apprensent  qjie  peu  de  choie 
iat  aOcùres  de  ton  temps.  MM.  de 
I  Pori-Rojal  en  publièrent  une  Ira- 
dnciioa ,  sou*  le  nom  de  BTianvilJe , 
en  i6g3  ,  în-ia.  III.  Le  Heciièil 
dei  hislorienï  des  croisadet ,  tous 
U  liU«  de  Gafa  Dei per  franco»  , 
i*-fol.  iGii.IV.  Reium  Hungari- 
tanun  tcriptores  farii ,  Franco- 
forti,  1600,  lu-fol. 

■  BONGI0VANNi;{  Auloine), 

né  en  1711, d'une  honorable  ramillr, 
an' I*  territoire  de  Vérone,  ëliidia 
dans  cette  ville  In  bellét- lettres  et 
la  langne  grecque ,  la  théologEe  et  la 
JBritpriidence.  Il  patia  ensuite  Â 
Vtake  où  U  i\it  charge  avec  Za- 
ntll  du  catalogue  des  tQ^nuâcr^la 
d«  la  bibltothèque  Saiol-Mafe,  H 
tons  deux'jcn  récompense  de' leurs 
Iravaoi ,  reçurent  du  sénat  uçe  rï- 
cheniédaiUéd'or.  Outre  cet  ouvré |e 
m  a  TOl.  in-fdl, ,  Bongiovanni  fil 
paroltre le»  ouvrages giilvans':  G/rt- 
ta  schotia  in  ffonteH-rf/arf.  t.  t; 
Quelquei  morceaux  de  Ltonz'o 
Sonaeû .:  Xmi  DUcoura  df  Li- 
tario  Sofisia  ;  Vue  çfiuacttli  di 
Teodorelto ,  etc.  H  ayoil  Ij^qillé  à 
d'autre»  traductions  gf;^-c^u«i ,  tt  il 
en  medîloil  d'autres;  mais.la.mort. 
Icfiirprit  à  Venise,  ejt  viut  iiiler- 
roii(|;re  lecounde  ^àUavat:^.,  : 

,  ±  BONHOMO  (Jean-VrancM^;!, 
m  1  Verceil ,  ami  de  saiut  Cnarlcs 
Borroinée  ,  qui  l'envoya  en  i56[) 
,  ^M««bteBir  du  psp»  Ift  Wnbiila- 
ti«i  àa  concile  de  Milhn-  Cetwii-^: 
W>7^,  plein  de  tèla  et  àt  lumière*  , 
4eviut  ^véque  de  ta  painetniSos. 
Grégoire  XIQ  le  nomma  unnonce 
ta  siiiue  et  à  Cologae  ;  et  ca  Fut 
1(  (iremier  nonce  pensanebt  en  Al- 
Wtnagae,  où  il  Bt  pubber  let  dë- 
crelsducoucilede  Trente.  Bonboino 
t)l  mort  en  1 SS?.  Ou  lui  rivii  ,  Re- 
firmQlioHis  eccletiaalic.t  -,  décrira 
citerait»,  i685,  i»  r  6°  ^jwvrnge 


BOINI  109 

flue  le  pape  Benoit  XIVaioaTent' 
cité  avec  <il<^e. 

BGNICHON  (François),  pritr* 
de  l'oratoire ,  «nsuite  cure  à  Augers, 
mon  en  ilitii ,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  Pumpa  ephcopa- 
lia.  Ca  livre  tu rieuK  et  recbvribd 
Tut  compwë  lorit|He  Henri  Amauld 
liit  nommé  4vique  d'Angers.  Ou  a 
enc<He  de  lui  un,  groa  in--ii*  sous  M 
litre  ;  VAMurité  ipiaeopale  di' 
fendue  eoKlrt  Itê  aouvetlês  eture- 
pritet  d»  quelque»  râgulier»  men^ 
diana,  à  Angers,  i65ij. 

I.  BCTflFttCe,' conit*  de  l'Em- 
pire ,  plus  connu  par  son  «miiîJ' 
pour' saint  Aii^uMiii  que  par  srt 
actions,  fut  <^ai»é  d'Arriqnt'par 
les  Vandales,  «  trourifl,  eu  /IS», 
d'ane  blessure  an'il  reçut  danVUll' 
combat/cMuré  Aëlin.  ' 

t  1I.'B0SIFACÇ  { saint ),opô;T* 
de  l'AllemagOB;,  DOquit.  e»  AmI»-v 
terre  ï.ersl'^n. 680  j  il  s'apMU(î>^, 
bord  tf-'injHd.  prÉgoire^U  ['«Ofar^: 
en  7,19  g^vailler  i..la  cony^rivon, 
dLS  iuftdèlc*  (lu  nord.  Il  f^fltpKt 
fa  missiot»  dflW:^,T"r'MSft>Mfl»9'»[ 
de  Hesse,  la  Frise  et  la  9axe  ,  et 
j  con^ïlit.BH  gWid  adnibrdU'iVo- 
i^trvs.  [«pa^ajatitapfiriatesaaiiHi 
ces,  l'appdaàitDme.laMcra  ëvixi 
que,  et,  It  nmvvfa-en  Alleibagnaïf  , 
Les  l'ro||tè*,4«la  foi  furent. iJsttni-i 
pidmJt-Ma  ii«t(mii.>il  conv<rlit  t>a 
peuple*  !de  .B«*iiia',et<  remplit  lor 
jTioxtl'  an  Jiniit  di  ton  noin  et  de  sra-, 
Ir^vatt»:  apostoUqlies.  Gnigotre  111 
lui  ,^c;coT(U  Je  paUium  cl  [»  Ii1r« 
d'aruhfvfqiie, avec  permission  ùlv- 
rig<  r  deeévËchës.dant  les  paysnon- 
vellemriiit  cnuquis  Jt  la  religion,  L'n 
[our.  qii'il  étoii  «i  chemin  pour  dor-. 
ntîr  la toniinnation  à  qiwlquesdir'.'-.. 
tiens,  il  fut  piTcé  d'une  épéepar  h», 
payensde  la  Frise  en  7.^4  "  séluit 
démis  de  l'archevèchë  de  Mayenre 
rn  faveur  de  Litlje  son  disciple. 
On  a  da  oft  Bp6^M  des  Lettre»  re> 
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cueilUwjpat-SwrrMinB,  1&16,  i»-/^  -, 
f  l  des  Seimo/ii  ,  ilau»-  la  oollectiou 
lie  D.  Murtenue  ;  le  style  u'en  est  ni 
|i&r  ni  délicat  , 

:i-  IK..  BONIFACE.r  (Mint), 
cuu^e&BËur  du  pape- Zozime  «n  41^  , 
fol  sKÛnteuti  datw  laclutice  poutili- 
cple  p«r  l'en^pereurHimorMis ,  too- 
,  tre  l'arcbiéiftcr*  EuJaUua,  qui.  s'é- 
teiC  etapiur^.  da  l'église  de  Lalraii. 
C'est  a  ce  poOtifé  ^tie  aaiot  Âtigus^ 
tin  dédiai  seB>  ^uMre  livfe»  comre 
les  erieuiA  dea  pélagieiu.  lLm«uiui 

t  W.  BONIFACE  ir  wccffla  à 
Fëliï  ÏV.  U  28  septembre  5îo.,C'é- 
tf>it  1«  fils  d'un  Goth.  Il  a-vojtfofcé 
Iss  ëvique»  ,,  as««iiU^9  en  .concile 
dans  jabasiliquede  Saint- Pian*,  à 
l'nutOEiiier  diuit  te^oiH'd'uii  tuf-, 
cesseiir.  It  désigpw  te  4ifnM-VigUa  i 
mais  ces  prélats  cassèrent ,  p;.u  de 
ftmps  après ,  dam  un -autre  Concile^ 
ce  ^i'B'étoit  Ait' dans  le  premier, 
'  cntatre'l^s  canons  et  les  usage;/.  .On 
rt  de  lui  une  f.etlrè-i,saimCésaire 
iV  Arles ,  diins  le»  EfiistbUe,  Roma- 
Hoiwn  poHtiJîcu'm  Siel).  Constant. 
11  -moUrul  \y&  noreiiribre  553. 

-V.  BO»l»A,eièHt,  Romain,' 
monta  sur  lei  stajnl-«ië^  aU  com- 
méniiemeiit de ]'anaée  6oS,a]irèsla 

i  mort  du  pape  Ssbimkn'.  li  donvo-' 
ipia  ■un  concile  de-  soîiiBla-douze 
«vèques ,  dans:leqaBraQ  MMlhëma- 
tisatauH  qui^clcroient  dedësigner. 
tk»  suct;esseiits  aux  papes  et  bsk 
éviques  pendant  leDr'-vic,  11-  iflou-- 

'  mt  le  ta  novembiede  Ja-mtmean- 
née.  Ondic  qs'il  obtitu  de  l'empe- 
reur Pbocas  que  le  pairiarche  de 
Coitstantinopt»  ne  prandroit  j^u»  le 
litre  d'ëviqueuniveneL  On  ajoute 
qu'il  lui  accorda  le  SeïOUd  rang  par- 
nvles  patriarches. 

,  VT.  BONIFACE  iV  ,  fiU  d'un  mé- 
(ûciude  VaWria,  aa  pa^VdeS'Mar- 
GM,  aucoëda  mi  pv^^nt  en-  607. 


li'èmpercuFnioéM  tiii,céââle  FtiiM 

lliéon,  tsDtple  ^li|NH;<  Affippal 
l'haïuieuT  .de  Jupiter  v«>géur,  et 
detautrei  divinUés  du  paganiamni 
Le  pontife  le  diaîigea  en'  mm  église 
dédiée  àila  sainte  Vierge  et  à  tous - 
tes  inartyrsi  C'est  Urépaqne- dé  U 
i'ète  de  tous  les  saints ,  Itt'  pramieF 
jour  de  novemlipe.  Cette,  ëglise  sub- 
st»re  encore  sou*  le  Boni  de?  Kmm» 
Dame  de  la  Rotonde-.. D  .  ««ttritt  en^ 
jSi/j.  On  lui  attribue  quelques  ou- 
.vjiigo»  qui'  ne  aoM  pas  <Ie  'itiD  '   ' 

;     VIL  BONIFACE  V,  Napoliwiaj. 

;a«;cew*uil  ^  Die»(dom»é-  eo-  6*.-^,-. 

mourut; ui  Ëa5.-ll  défendit  awt  ju- 
.gtsdepoursuivi'e  ceux.  <^\  aiifoianil; 

reixum  MIS  as^Qs  dat  ^lises.:  '. 

j  ,vnL  Bqn'ieace  \x.„  fli*Min^, 

jpap^^apT^.Foiiuase.,ieïi  atrilS'gân 
ne  tint  b  s'ailit-sié^,  qi^e  quinxÇr 
t  j  ou  [^.,  Comme  il  tiut  étu-jiar  'unelac;'' 
Itiop  pomilaiçe,  et  q^nlj  avoît  é\é, 
déposé  .ae.la.pi^irlse  avant  que.  i)'a^ 
]votr  1^  ti£U(e,-;ilfut  rcgai:4&««nuie" 
lantipape.      -  .     i  ■  . 

t  IX.  BOWTPACE'Vn.'suVticmiin^ 

■Fnirtcoii',  aDtfpapEJ  meurtri*^' 
.Benoit  yi  èv  dé  Jean  XIT  ;  »e-ftt 
[reconnoitre  ponFifé'en  g8^  ,,  le'  jtf' 
iaoût,  efmoumi'Bubilemeufartiiloi»; 
idë'décembre  siAvant;  On-pçr^  tint' 
icadarre  à  coups  dt'Iaiicég'j  àà  le 
traîna  parjes  pieds,,  et  ortie  laissa 
inu.'dàns'la-  place  dévan^'la  «aru* 
[de  Conslaiitin.  ,    '  '    . 

i  t>  X"  fiONIFAQB  ViÙ  (  BeMK. 
CuftÀF  );  étoit  lU  depareniiCalabi 
'latis.  Ses  ateu]|..avDient'|iris]e,DinB' 
jde  CaJManti,  parce.'  qu'ils- a voimi^ 
demeuré  à  Caiète  inint  de  l'^tabtii^ 
à  Anagni ,  lien  de  la  iiaiesrac*  d«> 
Bonilase  VIH.  Il  fut  d'abonl  avo»|l 
coutistorial ,  piptOnoiaire  apotfoH-' 
qu«,  chaDoinei  de  I^on  ntda  Paris; 
ensuite  crée  cardinal  par  Martin' ll'f 
en  laSi  ;  enibv,  élevé  suc  I*  triDC 
pn)itiË«4    k  a^  dëccmbr»  1094» 
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On-dît  <iu'ilkle. me^vailr  l'enfer,' 
s'il  ne  se  démeltoil  de  la  popauté  ; 
el  l'on  ajoitte,  imf.,  ):ette.  terreur, 
jeinte  à  li  •■□iipKciti'  chi  dénilent 
o'Ctog^naire ,  età'iïonpeil  d'aptitude 
ponrles  a(^teB/l,'obIlg<^  dfe'quil- 
lerla'liare.  te  premier  acte  do  pon- 
féfical  de  BbMifiIce  flit  renil>ri*on- 
QCinml  de  sbnpr^d'tCeaieni,  etrioi 

ta  famille  d%«  Crïoiuieà  Tiit  traitée 
tnentAt  après  avtb  encore  plus  dâ 
sévérité.  Celte  maison  étoJt  du  parti 
dÉB  gibelins'  (  iiojreii  BtoNiiEt- 
BONTE  )  (  aïtacltés  attic  emperéut» , 
Hemjemis'iJeïiUiiCs.  BemlW,qui 
A\o'n  été,  dit-on:,  de  cette  faction 
içaani  il  n'étoit  que  j^articulîer ,  la 
persécuta  dhs  qll'fl'Tùt  souverain 
p(flîlife.,Oipi;aqc|i)lBqiiï,l(ricui;  des 
Modres,  l^i^l}ey,éqAeiie,G£»es.ft'é7 
tant  prëeeut^day^iU  Iiù,  Qonli'qïe 
lui  jeta  les  csklre^  aux  yeux  ea  tui 
^sant  :  «  Soupifliiii-toi  q^e  lu, a» 
gi^m,  el  <)w'iiii  jour  ^.  Seras,  oa 
p|>us«icrB  ^\i^  1^!  gilieljiiï.  u.,  J^ea 

î^ljÇl,  ij», f&it«i9Wit  SOiitre  8o« 
^ctioji,  et  appak>ien^,^,.coui;ilG 
^âÇ9i  >  dea  pro^d^rç»,  aH'**"  P"*fT 
loil  bile   coj^l^'  ev^,ELfiiiifa«»  le* 

)cva-dea  troupes  pour  «oKtswr.  sf>n 
(scomniunicatuv  ;  et  piic^  cou- 
\M  euK  uue  (7oiead«.  ties{  vinl^icei 
de  ce  .pi^pe  fr^poie^^  .^elWiant  ^ 
piprila,  qu^  Sci^u^Co.lqj)  »^, .  pris^suic 
meV.pai;  ,d^  piratçB  «t,iwi^  ^  lararne, 
^q^'.il^>Jgl:écoif  f  (*ej^vàge,iiiequ')l 

La  cro»^#  produisit  uit  açctuamo- 
ikmant  entre  le  pontife  atles.CoioE 
■es  ;  m^is  Qfauînf»  ii'eafut  pas  ph 
trau^L^lle.  D'au-  VOtA.,  ii  excite  les 
|iT|iice8r  d'^^amagn*  contre  AU>ert, 
défend  qu'on,  le  recoa^oisse,  pour 
loi  des  Romaiias,  fait  informer 
timirc  lui,  et  uc  H  Meomtoit  em- 
IPMpf-.qH'i'  tonâtôeil  ^il-  dëok- 
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U-'guwn  à  Phili^>e-lB-Be1 ,  roi 
dB'Fveuce;  d'un  aatrc,  il  soulèTS 
Mntre  ce- damier 'piiatx    son  frèra 

Chatlea  Je  Valois,  fait,  dou  di| 
isjtiuiiia  dé  Frauoe  i  Aibert,  et 
Dne.buUe  dana'  laquelle  il- dît 
(iltiini  >r»  établi  kH'  lea  roia 
ir  le»  loyaaBtet.  s.  Philippe* 
la-Bal  U  fil  lirûkrà.  Paris;  Uonim 
fancLaienivanpa  p«r  laiconftitMttw 
î^jmMf  SBitÊtamb  du*  'kquella  ii 
soamel  la  pDiiStuce  lelhtiaralJe  à  la 
paissaute  spirildelle.  Ce»  grandes 
préHsIionaétoieMt  aj^myées  luj  ùat 
preut^aaiaguliéna.  aJtsèfc-Christ, 
près:  da  sa  paesion,  dEnmxia.à  sil 
disciples  deusi  ëpées  ;  or,  .ce* deuil 
épét8'S0ii(:asaiuËAttB)ai|t-Lex  deas 
piiiiaaocea  par  lEsijuelles  le  monda 
cat  gonvIeVad.,  le  uusnloce,ell^*>4 
,  icar  tesdeux.glaiTcaaoul'daiil 
lains'  des  apâtrei,  ptnsqae-Jéit 
sûa-Christ  dit  à  saint  PitiiE  :  ûtleis 
tonipée  danalefourrtau,  comme 
s'il  .diioil  -.  EU»  eaià  toi.  -~  Dùit^ 
au  BODune&cetnéul  du  inonde  ,  cfte 
dEudukinairei-le^raBiTltoiiiiti^ 
t»b  la.'sacerdou^,  qui  ,cc«»niele  'ai»- 
te«lj,'^édaiilBpa#'BapriipM'lilmU:rai 
letDbindrsiaaliretnpiraJ/iiHl  ,-coniifli 
fac  ;hi^  ,' :  a.'a  4u 'uDE;  :  tum  ii  w  iiH'bur^ 
prunt.  B  I4  plupart  dea  dwaaVEBt 
les  princes  mêmes  ,  et  ceux  qui  les 
dëfi^ritienC  CMilrfc  lea''p«^  ;<^'Te- 
}«toienti'p»s:.cas  ili'i^iiiiiiiii.  1  ili  U 
onieailKHant  d'an  iwahtàAdre'ild» 
<!tntéi)/keaqa^  Bonifoce  futk  ^r  lan» 
ar.'mi£.'bn]ls  foBdroyâaM,qvi  ni0li>- 
Mil''}a  '  Prawiéj  e  A .  itttBMil/Pkilipfit 
lai  t(a»èt(«  >&  m  t'asaem  illëei  dts.  utoU 
éiats'du  rtrjNdiluc,  qu'on  eniappel>- 
hi^au  futur  'codoîIo.  Kogaretipâasp 
en  Italie ,  smia  le  prâasif  d'à  signii- 
lier  l'appel ,  mais  rdetlnnent  poiip 
enlever  le  pape.  On  surprit  Bocii- 
f^fz'dans  Miiagni,  ville  49  aoa  do- 
mattMv  Qu'il  ëloitrué.  Nogatei  s'«-- 
toit ïoiMàâSasiB  Colonne,  quiieut, 
di^n ,  la'  bcuialitë  de  donner  uti 
soufHet aiT'papa  avec  son  gantelet. 
Negàrat  luldQMtwdeagHdea,  vwi^ 
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lant  Vemmeiiec  à  Lyon,  aùdévoit 

■e  tenir  [e  concile.  Booiface,  pendant 
œ  tumulte  ,  le  rciètil  de  ses  hlbils 
ponlibcaux,  mit  sa  tiare,  prît  aei 
ctefï  d'iiucniâiaet  la  crmù  deil'autre, 
diialit  qi/it'  était  pape,  et  ipifil 
rooloit  irtstàtirpaps.iV  laddmitnB 
ini>ia  apiis  de  chagrin ,  le  I J  oelo- 
bix\3oS,  à  Borne  ,  oiVil  .étoil.att*! 
•près.  qneilEs.  habitons /d'Aaagni 

«lis.  La  ycitte'dujaiir  qu'il ïiit pris, 
il  prépBrotl'imeliullc  qu'il  devait 
nubLer  le  Isadeinain ,  (oiir  de 'ia 
Natiïilë  dcJa  vierge,  lljdnôitjen; 
l(e  antreK-chosea  ii  qn'il.  avoit  sn 
lo.  pouvoir  (le  gouverne^  les  rais 
■set U verge  de; fer,  «Lit»  les  bri-i 
*fer  comnie  des  vases  da  terre. «.Ce 
iul  lui  qui  canonisa  aaint  hfmv,  Bn 
.La97  ;  quLituLiluB.  en  lîoo.  le  iiir- 
bitd  pouT^.cljaqus  centiànie  année; 
^i  ceiginlla  tiare  d'une,  eeijoiule 
tmiraiHip  jetqui  reciieiU'it  en  i ^ââ 
Jsiduqttièiiie  livra  iéa  Jfécrélales  ; 
tff^hi  loUexie ,  dont  i'ddition  la 
^m  HTC.'ett  oélle  de  .  Jitijtaicej 
J^ËJ ,  ill-M: ,.  inipriittË':pas'J.^<FiMt 
et.P...SclMj'&r,    iiB..,GBrâ>ke}W. 

-iliielqnM  oiiBragasL   Ib  ëloil  sa.vbiit 

poHttan. »ticle.  .      -,  ...  ..  .:.    ..' 


+.  XI.  UÛNLEACR  IX  ,  NapoU- 
llin,  d'imeiimitte  noble,  nlaïair^ 
dùileitjia  .dernière  nii>ATe<|<  fuCfiùt 
«anjinaf  en  i3Sl  ,^«l  pape  le  ft«o- 
-«embi-e  ($86  ,  aprb  la  mort  d'Ur- 
4iMBi  Vi  pelMiaut;  te  scbismS  d'Ocjii- 
«leat.  Ls^iMiipaa  de>  hislûrieim  loi 
-i«pI<ocheBllavance,ri>snreet  han^ 
polismc.  Il  -tnounit  te  i"  aciobré 
Moi.  Cb  iponcife  inAiiua  les  annbtei 
perpétnethsi 

Sn.  BONIFACE  (Hyacinihe), 
oekbre  air«cat  au  parletaient  d'Âix , 
aé  à  Forcalquier  en  Provence  l'an 
iSii,motl  eu  i69â,eitconuu  par 
une  t'ompUatioa  recheftiKe  des  jn- 
liKcuaulte»;  elle  ««L  intitula  Arl-éts 
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noiablei  duparlinmai  de  Jtoveitoii 
Lyon,  170(1,  S  vol.  ia-fol.   foyea 

Uejiezixun. 

I.  BONiFACTO.C  Baithazar  ), 
savant  véiiitieu,  archiprètre  de  Bo- 

vigo, archidiacre  deTreviae,  enfin 
ëvcqiie  deCapo-dTiiria,  avoU  d'a- 
bord professé  le  droitàPadoueavec 
<li»tiuciioii.  On  lui  est  redevable  de 
l'iusiituliou  des  académies  établies  i 
Paiioiie  et  à  Tréviaepour  la  jeno* 
noblesse. Ceprélat,.  mort  en  16S9, 
à  75  ans ,  a.  laissa  plusieurs  ouvra- 
ges en  vers  et  en  prose.  L  lieaPoé- 
aies  latines,  i6i9,in--i6.  IL  ilis- 
loria  Ttvoigiana,.  la-^".  III.  H/3- 
loriaJadkra  ,  i656  ,  ïn-4".  On 
trouve"  dans  cp»  .hisloites  une  ëru-; 
d  i  I  iou. , va  riee  >l,iiil  pressa  n  t  e. 

*  «,  BONIFAGIO  (  Jean  )  ^  de  Rc« 
vigo ,  ditts  l'état  de  Venise ,  célèbrd 
juriacoUBulte  ,  poëte','  historien ,  (iit 
ééfèbre  dans  les  lettres  et  lès  sden- 

i  maria' à''rrëvi8e  avec  la 
fille'et  l'unique  hérilière  de  Mai^ 
An\oi»cf'ét^Ubtit  dans -cette  viDei 
doM  f1ècri)<it'l'h&loire.'  llpnbtia, 
OtllM  IBàHeirettuTréi'isàn,  Trêves. 
iri-Tt"  '  Htvers' ôtalres-  ooivrai 
_  ,  t^it-i-Sv-  Ftiiils ,  il'  é« 
eotnpOnentiiaiyiiapAiis;  IJÂrté  -M 
Cinni ,'  JWiilorfb'frtï/ft  leggi  diUaK^ 
/•éniasima  repuSllêti  yeketdi'Ll 
rffico/vi  acaûcmict jToMfàéhtàh'» 
sopra  ({i''fVuifal 'Wgge  f^eneiavlA 
ville 'de  Féliri 'llii  fît  don  ;  pôW* 
\'Histoire'éit^réuisaii  ,d'une«'upe 
■gerifïuk  WAé^  de  ta  Wifl*  ,'!« 
Alfodse  ir,-«.te«»f^Fer,rare'i'rd'-uti. 
lrÉs-4»è«fâiaiMMft  \  tttMf  ivolr  pani 
'  a  nialïoit.  Ok  («'met  an  noMfatI» 
^xqiirU  ioAt  occupas  de  linsi 
lion  An»'  sOiin1s:et  muets  /.'(t  °^ 

aoii'  ilrlétié  CtHnicon-IA'>iual» 

fitrmanihsrfaeonévUibilexl  'ff^iA 
muta  e/dguDnxà  ;  imprimé'  &  VH- 
eenceen-l-6i6,  in-Vi". 

*  BONISAîIQ  (François),  iri* 
ViterU  en  i^i?:^. apprit  la(p«t»*r 
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bkwi,  d'tHie  b«lte  couleur,  sont, 
ima  ordonnés , -et  tout-à-fuit  dans 
le  slyle  de  son  maigre.  On  «oit-de 
Ini  un  .tableau  daris  la  gatefiei  de 
Oitsàe. 

.  ■  BONIZONE  .éviqua  de  Futri , 
«ttwuite  de  PlaUauue ,'  fui  MViit- 
igiéfioiir  avoir  aoutena  lea  iutiirèu. 
dnsunt-tiLéga.  Il  \a\uti:uwi Etirait 
abrégé  de  i'Jiiatoire  des-pàpeà. 

I         BONJOUR  (Guillaume)  ,  rdi- 

k^ûiu  .'uguatlo ,  né  <i  Tgoifouse  eu 
16^, fut  aiiptiÛ  à  Boii^,  par  sua 
coofrère  le  cardinal  tSafis  1  eu  ,1 1399  ; 
Onnellt  XI  l'honora  de  noa  ubliine, 
(tteqiplvyadanf  plusieu;(«  çccaf  lous. 
Ce  [«4)6  ayoil  formé  uuewugrega- 
liaa,pour aouiiiellre.à  iiii.f|jun)^iL 
:      lèïire  lecoleudrier  gçë^ori^a.I^  P. 
BaD|our   fournit    d'exueUeug.  '  JUe- 
;      /noirjiàcïlle'sociuic.  Ceisavaul.re- 
ligi«\xmoumtenl7i4.. M'échine, 
'      oàson:iélc  pour  la  j^o^tgatidn  de 
j      laroil'avoitoDuduit.  U  élott^prcfbn- 
I      déineul  %  etBB  dans  Içs  langue^  Wie»" 
I      ulefi ,   et  sLir--1âat'dafli  celle   des 
I      Çophaa;  On  a  de  lui  ,  }..■  D^  I^ii- 
I      lerlalUu^    sur   i'Ecritare  saiifte. 
1[.  —  Sur  Us  monumens  cop/usi  de 
la.  bibliatàèque  vaticain.^  çlç.!     , 

î  BONNAHD  (Bernard  de  ),  pceU , 

éroliqUe,  né  à  ScOulj  en  Auxois, 
et  mort  en  1784,  ol'ioa' Idng- temps 
fJtmaiiacA  i/ea  JWi/ie*  deses.poé- 
Mes.  Elles  soiii  élégantes,  il  fut  gou- 
verneur des  princes  de  la  niaiaou 
d^léans.  Son  Ejiiliv  à  un  àmi  re- 
venant de  Vainiée  mcril^  sur-lout' 
d'àlre  ^stinguée.  I)ue  autre  an  che-. 
vaiieT  de  Boufflers,  insétéé  daus  le> 
lEuTies  de  ce  dernier  ,  ett  un  petit 
tbef-d'œilvre  de  grâces  et  de  facilité. 
Bdiuurd  pài;l6it  peltp  dulûi  loUe-t-il 
k  îileni*  datl»  ces'qptre  Vers  ; 
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^  pi>éitte8' ont  ^lé^recuïtHies  en 
1791  ,'it»^  ,'  atec  soa  portrait  H 
(lue  notice  hîMoriqué  sut- Ha  vie  , 
rédigée  jiorM,  Sautreau  de  Marsy. 
Aiitl  dM  jilaMin,  il  est  mort  i^iM 
âgé  de  40  alla.  ■      "  "   '     ,  '      ' 

*BONNAitEKRE  (^'l-W- dt^K-'. 
meimUw  de  plusieurs  socieiés' ,  el  ■ 
àuKur  de  plustçur»  v«Iu;t)M  dV^  ' 

ititAolvgie ,  do  Cét/iviugit ,_  e\f.  .^.^ 
faisvit.i>'";Uejie  J'Eucjtioiwdie  mt-t- 
IhodiijUe^eU.  luurt  à  âaint~Geiiiez, , 
à  l'Âge  li^Mi  ^w-  U  «  li^jssé  .Lûtu-  > 
coug  de  yiionufcrils  précieux,  par— • 
mi  IesqiiK]a.iie,irouvant-uiie,/Àw«  ,- 
de  lofi  /imilVftent.  t\  ^ï^ps  Mè'i 
iitoJj-e^  ii#  iMw'i^"*  *i  ■d'agiMui-  : 
turc.  ,  ,    ,;     ,_  ;  .     ,  „  ;.  . 

•BOîTNAVERA  (  Dominique  )  , 
graveur;  deBt)lp'gno  ,  nous  a  laissé 
plusieurs  estampes  fie  eu  t^ouniosi-' 
lion.'itd'àulrei  d  aprfe  différ^iia  iimi-  ' 
trei.  ~  On  esljrrie  assez  un  Bajiifme  ' 
de  'Jésus  'C'/cfisI ,  qu'il  a  gravJ' 
d'après  l'Altane!.  Il  vivolt  iili  com-  ' 
jnenceraeut  du  '  1^*' siècle. 

;  il-Ï.BWtNEi:pafianned^la!Vti- 
teline ,  mei^it  paiire  -MVlnvbn  , 
loE^'Alle'fut  rencontrée  per.picmi 
Bttintin>,'  ilhutN  f^enier<<pHrMe-i't 
lan.Cet 'officier,  H^MitreiBav^é  iW' 
la  vi-raoM  M  de  b  fiwté'Uatis  cr«1e  : 
jeùïe  titlË,Ma  ^,'renfménaM«c> 
lui' «l'en  fit  s4  iiùaitreBee:  >l)'i^itu-> 
neil  plaitir  àla'  fnre  'habiHcr  en" 
homme,'  pour  moaicr  à  «heral-et 
l'MCOnàpagiMi'àJa  «hksM't^ecttomie'' 
le  '>RCotHl<Nt"â'ès  -  Men  '  dabv  oei  : 
exerdUé.<.£llei:AiMt  wnce'SrMIOTO ,  ' 
loM^'il    i>rit  le    parti  du'cotbto- 

dé  Naples ,  .cl  elle*  là  survit, 'quand  ' 
il  rentra  au  service  du  roi  AlfoSM, 
son  premier  maitre.  Bonne  sut  mé- 
nage):, ènwihè' pour  sOB'antânt ,- au- 
près''dii>  sénat  de:Vei£se,.|»!  oni^" 
duit«  de».,  troupes  de  cétta  iMp«-  - 
Uiqu»^ '>v*l:  30,006  dnclU'â^)}^-  ' 
Ipokicnatrt;  '  BMnec»  ,  w»Mlié  Di« 
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UDt  de  Mrvîna  ,  ëpou»  sa  bieiv- 
faitriix.  Bonne ,  aprèt  «m  mariage , 
lit  de  plus  en  jJus  paioitre  la  can- 
deur de  son  courage.  Cette  hiroïne 
se  gienala  «ur-tout  dam  la  guerre 
dea Ve'nitieiu  contre FrauçoiaâTorpe, 
duc  de  Milao-  Elle  força  les  eimemis 
d«  rendre  H  château  Ae  ^vaoo, 
pf  te  de  Brereia ,  après  y  avoir  fuil 
donner  un  assaut,  dans  kignet  elle 
parut  à  ta  IMe  des  Maiëgeam,  les 
arues  à  la  main.  Le  sënat  de  Ve- 
nise ,  plein  de  conHancc  dans  les 
qnaKië»  gwtrritret  dés  deui  illus- 
tres ipmx  ,  lé*  eomja  à  la-  dé^ 
fense  de  Nëgnpout  cmtte  les 
Turcs.  Ils  défendirent  si  bien  cette 
lie  ,  qus  ,  pendant  tout  le  '  temps 
qu'ilsj  deioeiirèrenl ,  lesTiires  n'o- 
sèrent rien  entreprendre.  Brunoio 
mourut  à  Négrepont ,  où  il  Tut  en- 
te rrëhonorableihent.  L'illustre  Bon- 
ne voulut  revenir  i  Venise;  mais 
«Lie  mourut  en  chemin,  l'an  1466, 
dans  une  ville  de  la  Morèe  ,  lais- 
sant deux  eiirans  de  son  mariage, 
et  une  réputation  distinguée. 

i-  H.  BONNE  ns  Boim  bon  ..com- 
tesse de  Savoie,  épousa  en  i3!)5, 
à  Paris .  Amd  VI,  dit  /e  rertl  ClIe 
lit  le  .lunlieur  de  ses  sujets  et  de 
»W  époux.  Lliiitoire  a  cêtëbrë  son 

Îinie,  sa  libërdlité  et  sa  emndeur 
UHe.  Après  lu  mort  d'Ame  VI, 
elU.lfnti  Les  rênes  du  gouvernent  nt 
pandtQt  la  minwité  de  son  peliU- 
fils ,  qui  la  paya  d'ingratitude ,  et 
nfiiH-;  peii4tmi  losg-itemps.  de  lai 
rvodro.leii  terres  qui  Formoisnl  son 
dpuwt,  Sonne  mourut  â  Hâcon 
1*  19  janvieE  i^oa.  —  Une  antre 
ctHtBHB. de  Savoie, mMte  en  14^4. 
fill  l'dpowe.  d'Ame  VIII,  dit  /# 
Rougi-  ■ 

'.  m.  BWNE  -  SFOBCBï.ram;  de 
Pokgoe. ,  fut  mutée  es  iâi8  à 
Sigifiooiid  1" ,  roi  de.Potogoe,  «vec 
lequH  elle  véôilt fondant  InttteaDS 
(t«u.la,.phu  pwfaita.  iot^igom». 
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Ajwès  la  taun  de  ee  deraiei ,  eQe 
ëpousa  secrètement  un  Uthuanies 
de  basse  entraction  ,  nommé  Fap- 
jiacoda.  Son  lils,  Sigiimond-Atignste, 
reconuu  roi  pu  les  Polonais,  épun- 
'pa  de  son  cdté  Barbe  Radziwill , 
Veuve  d'un  simple  geiitilhomoie  de 
Lithuanie.  La  mèn  et  le  Kl*,  a'ëlant 
mutuellement  reiiroché  leur  mésit 
lianoe ,  se  broiiillèreol  ouvertemeM, 
et  l'empereur  Charlea-Quinl ,  aiui 
t]ue  Ferdinand  ,  roi  des  Romtiiu, 
cherchèrent  i  entretenir  cette  dësu- 

S  ion ,  pour  semer  des  troubles  en 
oloene  Bomte  quitta  ce  royaome 
sur  hi  lÏD  de  set  joitrs  ,  et  se  re- 
tira dans  se*  teri^s  de  la  Fouille, 
à  l'estri^mité  de  l'Italie.  Elle   vint 

Eourîr  k  Venise  en  i!i58.  Quelques 
Moriens  ont  prétendu  qu'elle  «voit 
laissé  ton*  ses  bieiui ,  par  testament, 
A  Pappacoda  ,  et  d'autres  disent  i 
l*hilippe  II ,  roi  d'Espagne  ;  mai* 
DU  n'a  jamais  vu  ce  testamenL 

,  BONNE  DÉ£5SE.  C'tst  k  mtou 
que  Fadsx.  l^àyta  ce  mot. 

BONNEÀU.  roytt  MutAMioH. 

*BONNEAu  (Jean-Yves-Aleian- 
dre),  néi  Montpellier  en  1739-  H 
parvint ,  jeuiie  encore ,  à  l'emploi 
ne  cansnt  gênerai  en  Pologne  .  qui 
lui  Tut  coafi^ré  par  la  proteaion  de 
M.  df  Castries.  Il  fut  témoin  des 
dernières  fÀïoliitions  de  te  oaji, 
et  tiuit  par  en  être  la  victime.  Beau 
seul  dépositaire  des  archives  de  la 
légation  de  France  après  le  départ 
de  1  ambassadeur  ,  et  sou pçonué  d'a- 
voir servi  les  Polonais,  il  fut  ar- 
rêté par  l'ordre  de  Catherine  II, 
_aussitat  aprèi  l'entrée  des  Busses 
i  Varsovie ,  el  conduit  dans  le»  pri- 
son» de  Péterabourg.  Il  j  resta  quatre 
aiis,  et  n'en  fut  tiré  qu'à  l'avéne- 
ment  de  Paijl'  T*.  Ce  funeste  sort 
causa  la  mort  de  sa  femme  et  de 
sa  fille,  et  contribua  à  hccélérer  sa 
fin  :  il  revint  «in  France  accablé 
,de  cette  doublé  perte ,  et  mourut 
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liPxrû  le   17    Tentte«  an   tS   (8 
man  i9o5  ]  ,  âge  de  66  an*. 

BONNECOBSE.  rojti  B<.nk- 
ooiaE. 

tI.B0NNEFOT(Jeaa-Baplwte}, 
dùinrgïen  de  Ljod  ,  né  eu  1736, 
■anoïKnit  te»  plu*  grandi  baleos 
pour  la  thiiorie  et  la  pratique  de 
mi  an  ,  lonqu'une  mort  préma- 
tuiee  l'enleva  eu  1790.  lia  publié 
diven  ouvraees  qui  obtinrent  lei 
; nx  de  l'acaduiaie  de  chiniif  ie  ,  >ur 
Uiiflutace  des  patsioiis  île  famé 
dont  Us  maladie»  chintrgicaiei , 
M  tapplicalioit  de  rHecIricUé  à 
tari  lie  guérir  ,  1 783 ,  Lj<m  ,  in- 
tf.  Bonaeroi  a  publié  aussi  quel- 
(ptt  écrits  siir  le  Magnétisme ,  et 
entre  autres  une  Anatfte  raïKin- 
Oéï  des  rapports  bit»  par  les  cnm- 
ninUTes  de  l'at^dëmie  des  acitocei 
tt  de  la  «ociété   de  médecine  lur 

*  11.  BOîCTEFOI  DB  BowioN 
tTablw  de  )  ,  chauoine  deputr 
Aats  giotraiix,  l'uii  des  plus  beaux 
hoiDiuei  de  France ,  âgé  de  3o  aus. 
Avant  la  révolution,  ïî  {tasBoil  puui 
le  plus  adroit  pamphlétaire,  et  avoil 
même  fait  quelques  pièces  de  thra- 
Ue  remarquables  par  des  traits  mor- 
dnu  et  satiriques.  Il  paisoît  pour 
mener  une  vie  très-licencieuse  :  elle 
rnHermiuée  par  une  mort  cruelle  , 
mail  cou  rag^se.  Trouvédanauné  pa- 
trouille de  royal  iules  le  10  ao^t,  il 
fu  poursuivi,  se  sauva  avec Sulleau 
duu  une  maison  v<Msiue  de  la  place 
ijJuiiïV,  et  se  précipita  du  premier 
élige  sur  les  baïonoeUes  de«  assail- 
lau,  qui  lui  coupèrent  la  tète  ei  la 
promenèrent  au  bout  d'une  pique. 
Llnliigaaie  Thérouenne  qui ,  ser- 
mt  tour  à  tour  tous  les  parlii,  étoit 
us  cet  instant  avec  une  patrouille 
lie  patriotes  ,  eut  rinhnmanité  de 
Ini  tenir  les  jambes  pendant  qu'on 
lai  coupoit  la  tète. 
•  L  B0NMEF<»I8.  (Imb  ) ,  poiBe 
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latin,  naqnit  i  Clermonten  Aurer^ 

in  |5&4.  S(»  parena  l'eiiTOTi- 

it   Bourges   pour   étudier  en 

droit  ,  sous  le  célèbre  Cujas ,  (jni , 

doué  des  luêniea  gotits ,  devint  bien- 

1  ion  ami.  Le  niajire  et  te  disciple 

cooinuaiqttOkent  réciproqueainit 


à  Paria  et  y  exerça  la  proresslon  d'à- 
vocat.  Son  gobt  pour  les  lettres,  et 
aur-tout  pour  laporsieérolltioedans 
laquelle  il  a  excellé,  lui  procurèrent 
des  amis  dtatin^iëi.  Jacques  de  La 
Gueale,  qui  derint  procureur-géné- 
ral au  paiement  de  Paris,  Achille  du 
llarlaj,.préaidnu  de  cette  cour,  etc. 
l'aimèrent  et  lai  fiacilitàreat  les 
m<^nid'acquérir,en  1  fi  81^,  la  charge 
de  lieutcninl-f;énéTal  A  Bar-su  r-Seine , 
qu'il  garda  tout  le  reste  de  *a  vie.  U 
s'y  maria  (t  renonça  alors  A  son 
commerce  avec  le*  mutes.  Se»  amis 
s'en  iqierçnreBt.  Gilles  DuraTid ,  «on 
compatriMe  ,  et  le  Iraduat^ur  en 
ver*  français  de  se*  poéaiet  latines , 
exprime  anii  *oa  changement  de 
goftt  ! 


Il  bt  cependtnt  encore  qudqucs  vers 
jusqu'en  i6i4,  époque  de  »a mort , 
mai*  ce  ne  fut  plu*  de»  ver»  femour- 
mu.  Quoique  Jean  Pinon  ait  com- 
posé son  é]ntq>he ,  Bunnefona ,  quel-  , 
que  temp*  avant  da  mourir,  lit  celle 
que  l'on  vojoit  gravée  *ur  son  tom- 
beau dan*  l'église  de  Saint-Etienne 
de  Bar-aur-Seioe.  11  mourutdansla 
60*  awiée  de  son  ige ,  el  la  3o°  de  ' 
l'exercice  de  >a  cliaTge.  Ln  pb»-- 
leuqtiea  ou  heudécasyllabéB  obi  ivk- 
aea  ver»  Haforia;  il  «  .«>qb1U-  ^^os  • 
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ceux  qn'U  compoM'dans  m  jeuneue 
poifi  >a  maîtresse  qu'il  nomnia  an 
Paackarié ,  mat  grec  qiii  lignifie 
pleine,  de  grâce  ou  Irès-graciei 
La  Bergerie  a  traduit  la  Pandji 
tin  vers  français  bien  inférieurs  i 
vers  latins;  elle  a  été  mieux,  traduite 
par  Edouard  Simon  de  Troy  es,  Paris, 
I78(>,  3  vol.  iii-i8,  Bonnefons  laissa 
cinq  enfans  :  de  ce  nombre  fut  Jean 
B4NNEFOM3,quiliéiiU  tie  la  charge 
de  son  père  et  de  son  goùL  pour  la 
poésie  latine.  Ses  ouvrages  u'oot  pas 
«të  recueillis.  Ou  ne  counolt  qu'une 
paraphrase  d'une  de  ses  pièces  la* 
tinei  ,  sur  la  mort  du  maréchal 
d'Uuoe ,  intitulée  enfrançiùs  l'Eva- 
itouissement  de  Coaehine.  Les<Su- 
vres  de  Jean  Bonnefens  te  père  CoH' 
tistent  dans  sa  Pane/tarit,  qui  coO" 
tient  3i  pièces  de  poésie  erotiques 
ou  baisers  ;  on  j  a  joinl  plusieurs 
i^ulree  pièces  sur  des  sujets  différais. 
lyui  ami  Gilles  Durand,  sieur  de  La 
Bergerie ,  a  fait  uue  traduction  m 
vers  fiançait ,  ou  .plutôt  une  imi- 
tation de  toutes  les  poésies,  de  Bon- 
nefons ,  ce  qui  forme  un  volume. 
Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  édi- 
tions ;  les  plus  connues  sont  celle 
de  Paris  iu^",  1 7S7  ;  celles  de  Hol- 
lande ,  en  1 7 1 G  ;  de  Londres  ,  en 
1730  et  1717,  in-ia;  on  trouve 
aussi  les  œuvres  de  Bonnefons  à  Ja 
suite  des  poésies  de  Bèze ,  dans  l'ë- 
dilion  in-ia  que  Barbou  a  donnée 
de  cet  auteur  en  1767;  elles  ont 
été  traduites  sous  le  titre ,  Imitations 
tirées  du  latin  de  Jean  Bonnel'ons , 
par  Gille*  Durand  ,  Tours,  i5gï, 
in-i9.  La  plus  ample  de  ces  éditions 
porte  ce  titre  :  Joannia  Bonejônii 
patris  Aiverni  opéra  omnia ,  avec 
les,  Imilations  françaises  ife  Gilles 
Jiurand ,  corrigées  et  augmentées 
depiuaieursfragmens  qui  n'auoient 
poial  encore  paru ,  Amsterdam  , 
1767,  in-ia.  La  Mounaiea  reproché 
aunr-vw»  de  Bounefons  plusieurs 
fWLeaJt  latinité  et  de  mesure,  et 
l'smploi.riUMpBenioiu  qui  ne    «e 
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trouvent 


n  auteur  de  l'au-  ' 
.«.(■■■^v,  ■■«.■»  vu  «accOTae  è  y  re- 
:onnnitre  de  la  ^race,  un  aimable 
Jt  voluptueux  abandon,  et  de  l'ori-' 
ginalité  dans  ses  conceptions  ;  qua— 
liléa  qui  l'ont  fait  comparer  à  Ca- 
tulle. 


plusieurs  livres  de  piété,  qui  aurent 
tours  dans  leur  terap».  Les  prin- 
cipaux sont,  I.  Jtmèe  chrétienne, 
on  3  vol.  in-ia.  IL  La  vie  de» 
saints,  3  vol.  iu^*,  elc.  Son  style 
est  lâche  et  incorrect.  Il  mourut  d 
Paris  en  i6i>3, 

*  BONNEFOUX  (Pierre),  prt- 
Ire  ,  ex-BHpérieur-général  de  la 
congrégation  des  prêtres  de  la  doc-^ 
Irme  chrétienne,  adminïstratetir  dea 
étahlissemens  de  bienrsisance  de  la  ' 
ville  de  Paris ,  est  mort  le  j3  ^m.- 
iSo5  dans  la  maison  de  l'institut 
des  eourds-et-mueta.  Cet  ecciéaias~ 
tique  respectable ,  entré  de  bonne 
heure  dans  uue  congrégatiotrTouée 
à  l'iniitrucLioa  publique,  s'y  éioic 
long-temps  dUlingué  par  de  rares 
taleus  pour  l'eiiseLgnement.  Peu  ij» 
professeurs  0:11  possédé  comme  lui 
l'art  d'exciter  l'émulation  parmi. les 
élèves.  Il  avoit  fait  pour  leur  usage 
un  ouvrage  de  mathématiques  es- 
timé. Appelé  au  génér^at  de  eoa 
ordre ,  il  rendit  son  udifiinislratioa 
remarquable  par  l'ardeur  avec  .la- 
quelle il  travailla  aux  progrès  et  à 
la  gloire  de  sa  congrégation.  Il  aug- 
meuta  considérablement  le  nombre 
k  ses  établissemens ,  et  leur  donna 
jn  éclat  dont  ils  n'avoienl  pas  joui 
usqu'à  lui.  ÈLitre  autres  exemples , 
}n  peut  citer  la  maison  de  lii.f  Ikhe 
qu'il  éleva  ,  au  moins ,  au  même 
'  !  de  télëbrile  qu'elle  avnil  evi  ' 
l'administration  des  jésuilefi. 
Celui  qui  uvoit  été  long-temps  i  In, 
tèle  de  la  doctrine  chrétienne  avec" 
hoontiar  <htt  chercher    im   retug» 
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JuM  l'obtmrite ,  et  courut  risque  de  | 
BUtiquer  de  l'abiolu  uëcesaaire.  Mais 
il  trouva  dam  le  dëvouemenl  fi)liil 
4'\iu.dea  membres  de  l'ordre doot  il 
mwl  été  le  cher  les  soins  les  plus 
teodres  et  les  secours  \et  plus  geD»-, 
reux.  M.  l'abbé  Sirard,  qui  a  appar-j 
tnm.  à   cet   ordre  utile,  l'associa  à 
K*  travaux.  Alors  les  rangs  avàe. 
cbangé  en   réalité   et  le   supériei 
ft'ëtoit  plus    qu'en    seconde   ligni 
mai»  le  général ,  qui  «voit  conser' 
lliabitude  et  k»  formes  de  ta  tiipi 
riorité ,  retrouva  dans  la  déférence 
délicate     de     l'ancien     doctrinaire 
toutes   les  illusions   de   sadigtiité 
Mipeée   et  de   ses  honneurs  éva- 


'  BONNEFOY  oit  BoNiroi 
(Edmond),  m!  i  Clnbaiiii  en  if^36, 
fnseigna  le  droit  avec  distinction  à 
l'univerailé  de  Valence.  Ediapyé  au 
massacre  de  la  Saïnt-Bartltvlemi ,  ïl 
■e  r^gia  à  Genève ,  et  y  moonit  en 
i574- 1'  ■>  publié  Juris  orientaiis 
libriirea,  i&vS.in-S". 

•  BONNER  (  Edmond  ) ,  prflat 
anglais ,  bis  d'un  pa json  du  comté 
de  Worcesler ,  élève  d'Oxford.  Il 
■'alltacha  à  la  maison  dn  cardinal 
Woliej,  qui  lui  donna  plusienri  bé- 
néficei.  Henri  VIII ,  dont  il  fut  cha- 
pelain, l'envoya  à  Borae  sellicitei 
le  pape  pour  son  divorce  avec  Ca- 
therine d'Aragon.  U  se  comporta 
d'une  manière  si  arrogante  dans 
telle  cniMion,  que  le  pape  le  menaça 
de  le  laire  jeter  dans  une  chaudière 
de  plomb  fondu.  Eu  i538  il  fut 
Mianié  évêque  d'Hëréford,  et  am- 
Ussadeui  en  France  ;  avant  sa  con- 
sécration il  «voit  ài]k  obtenu  l'é- 
vkhé  de  Londres.  A  l'avÈnement 
dïdouard  VI  il  Gt  difficulté  de  pr«- 
ttrleiermenl  deiupréiaatie,  et  fut 
mil  en  prison  i  mais  en  promettant 
tnhtài  il  obtint  son  élargissement 
Ctpendaut  ton  peu  d'empressement 
«1  «récalciU'ancc  génëiala  lui  iîient 
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*tcr»onév*dié,etilfuti 
coude  fois  en  prison.  La  reine  Marie, 
à  souavènemenl.lni  rendit  sa  place, 
et  pendant  tout  son  règne  ce  prélat 
sanguinaire  fit  égorger  beaucoup  de 
protestans.  I.a  reine  Eli^abetll  ne  fnt 
pas  pliiiôt  SUT  le  irftoe  qu'elle  le  fit 
eiiferiner  A  Marshalséa.  U  mourut 
dans  sa  prison  en  i!><i9,  et  fut  en>- 
l^rré  aa  cimetière  de  Sakil-George 
de  Southwark.  Bonner  étoit  un  dea 
iiommes  les  plus  instruits  dam  U 
droit  canon. 

*  L  BONNET  (Honoré),  prieur 
de  Salon,  dans  le  comial  Venai!v~ 
sin,  Horissoit  dans  lé  1 4' siècle.  Il 
est  l'auteur  d'iro  ouvrage  iniiiiiHS 
VJrhrt  dei  batailles,  qui  eut  un 
succès  prodigieux  lorsqu'il  panit. 
La  bibliothèque  impériale  possède 
dix-huit  maniiscrils  de  cet  ouvrage 
sous  les  □"  713!}  et  suivans ,  ainsi 
qn'nne  traduclion  en  patois  proven- 
çal. On  estinmies  éditions  de  Paris, 
Vérard,  i^gî,  in-fol.  goth-,  et  de 
I^on  ,  01.  Amonllet,  in-4*,  S.  D, 
IVons  observerons  que  c'est  i  tort 
que  plusieurs  bibliographes  ont 
changé  le  nom  de  Bonnet  en  celifi 
de  Bonnor,  qu'on  trouve  ,'il  est  vrai , 
en  tète  de  quelques  éditions  go- 
thiques. 

*  n.  BONNET  (Guilbnrae), né* 
la  Baroche,  doyen  du  Passais,  Ii4*»- 
rier  d'Angers  en  1390,  évèquede 
BayeuK  en  i3a6  ,  fonda  en  t  $06  le 
collège  de  Bayeux  i  Paris,  pour  dotne 
écoliers.  Philippe-le-Bel  employa  ses 
services  en  iao7  ,  pour  obliger  le 
camtedeHaittfutilui  rendre  hom- 
mage. ClémentV  le  choisit  poiir  as- 
sister an  procès  des  templiers.  D  est 
mort  Â  Angers  le  S  avril  i3i9. 

IlL  BONNET  (lean-Paul)  a 
publié  k  Madrid,  en  iSso:,  in-4°;  un 
ouvrage  devenu  très-rars  sur  Kn»- 
titulion  des  sourds-et-muels.  Le 
titre  de  ce  livre ,  dédié  au'roi ,  est , 
RidKBiioa  de  la*  Uttro»,  y  artt 
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I  ablar  lùa  madoi. 
tif^  le  i5°  siècle  un  béuédiaiu  ea- 
pagDot ,  nommé  Pierre  Pouce ,  ]tar 
cliarilé  pour  un  de  xi  coofrèrei , 
Gaspard  de  Burgo» ,  lequel  à  cause 
de  ce  dëfuitt  naturel  n'avoit  pu  en- 
tier en  religion  qu'eu  qualité  de 
convers;  imagina  oe  l'inilruirepour 
qu'il  pût  se  confesser,  et  il  réussit  au 
point  que  Gaspard  devint,  habile  et 
écrivit  même  quelque!  ouvrages.  La 
jn^ihode  de  Pouce  tie  noUs  est  con- 
uue  que  par  ce  que  Bonnet  en  rap- 
porte. (  forez  Morhoi.  Poljh.  j  1 1, 
l.a,c.3,Ç2i.,s.) 

+  IV.  BONNET  (Jeau  de  Saint-), 
né  il  Ljou ,  et  mort  dam  ctvue  ville 
ù  65  ans,  en  )7oS,  se  lit  jésuile, 
s'appliqua  aux  maUiémaliques  ,  et 
se  distingua  daqs  la  partie  de  cette 
scieuc«  quia  rapport  à  la  nhyiique 
et  aux  aru.  Ami,  intime  de  Domi- 
nique Cassini ,  celui-ci  lui  conseilla 
défaire  bâtirroluêrTaloire  de  Lyon. 
Le  consulut  de  cette  ville  lui  ac- 
corda une  somme  à  c«t  effet.  Saiut- 
Sopnet  j  réiiuit  la  pension  annuelle 
qu'il  retiroit  de  sa  famill»  :  ainsi 
aéleva  un  édifice  utile ,  renversé  à 
la  fiu  du  dernier  siècle  par  les 
JwmiKs,  lancées  pendant  le  siège  de 
Lj'on ,  et  qui  coûta  la  vie  à  «ou  au- 
teur. Saint-Bonnet  ayant  suivi  le» 
ouvriers  sur  un  éclia&iid  ,  la  corde 
tl'oke  grue,  en  se   détachant,   lui 

laissé  quelques  écrits  sur  les  maihé- 
matiquBt ,  et  part  Ciilitrement  dans 
]es  pori (--feuilles  de  l'académie  di 
Lyon ,  dont  il  ëtoit  membre. 

■"  V;  BONNET  (Louis-Marin), 
graveur  parisien ,  nous  a  laissé 
plusieurs  estampes  gravées  dans  h 
maniera  du  crayon ,  d'après  Bou- 
ehet,  Lagrenée  et  autres  maitres, 
U  4  gravé  aussi  le  forlrait  du 
C%ar  pendant  un  séjour  6e  quel- 
ques années  qu'il  ht  en  Buwie,  où 
il  Bvoit  été  sollicité  de  u  rendre 
par  ua  ami.  U  étoitué  va  175&. 
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VI.  BONNET  (l'abbé^N.),  mort 

à  Paris    vers  l'an    1759,  a   doim^ 

théâtre  français  la  comédio   de 

V  Eti'aiiger ,  jouée  en  174^,  et  ua 
Eisai  poétique  mir  quelque*  pièc^ 

du  tlUStre  italien. 

tVIL  B0NNET{Charte8),  avc^ 
cat,  né  à  Genève  «n  1730 ,  membre 
de  presque  toutes  les  académies  de 
l'Europe.  Sa  famille,  originaire  de 
Fran<:e  ,  en  étoil  sortie  en  157a, 
é|KK|iie  des  guerres  de  religion  et 
de  la  Saint-Barlliélemi.  La  lecture 
du  Spectacle  de  la  nature  par 
Pluche,  et  de  l'Histoire  dés  huec- 
tes  par  Héaumur,  décida  les  goûts 
du  jeune  Bonnet.  Il  abandonna  1'^ 
tilde  de  la  jurisprudence  pour  celle 
de  rbistone  naturelle,  et  il  ne  t^rda 
pas  à  J  obtenir  des  succès.  Ua 
premier  jtfrfmoi/aJur  Ut  pucerons, 
oil  il  prouva  qu'ils  mulliplioient 
sans  BCCDUplemenl ,  lui  mérita  ,  à 
l'ége  de  uo  ans  ,  le  titre  de  corre»- 
pondant  à  l'académie  des  sciences. 
Bientôt  il  prit  part  aux  travaux  et 
aux  découvertes  de  Tremblay  sur 
les  polypes  ,  et  fil  d'intéressantea 
observations  sur  la  respiration  dei 
chenilles  et  des  papillons  ,  et  sur 
la  structure  du  ténia.  Une  corres- 
pondance active  avec  Réaumiir  , 
Zanetti  ,  le  Fontenelle  de  l'Italie  , 
Bernard  de  Jussien  ,  Spallanzani  , 
HaIler,Méquin,  Géer,  Duhamel  et 
Lambert  ;  une  application  trop  cons- 
tante ati  travail  ,  entlammèrent  ses 
yeux ,  et  le  forcèrent  à  rester  plus 
de  deux  ans  sans  écrire.  Son  esprit, 
toujours  actif,  profita  de  ce  repos 
pour  méditer  sur  la  soarce  des 
idées ,  la  nature  de  l'aine  et  tes 
tjnyBlères  de  la  métaphysique.  Ea 
I75i ,  il  devitoi  membre  du  grand 
cansril  d*  Genève ,  et  y  siégea  jus- 
qu'en 1768.  11  y  développa  une 
modération  judicieuse ,  de  la  fer^ 
mêlé  et  de  bonnes  vues.  Après 
avoir  payé  à  son  pays  le  tribut  de 
ses  soins  dans  t'admlniiiratton  pu* 
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•  relira  i  la  campagas, 
vu  il  reprit  tes  ousipations  tavo' 
nlu.  U  y  vécut  considéré  et  heu- 
reuzi  jouÏHaat  d'une «loiice  aiaanœ, 
•au  pré|UEé ,  sam  bumenr ,  tou- 
joun  prËti  obliger  ,  il  fit  arriver 
truHiailleaiaiit  la  tia  de  M  vie ,  an 
1793.  aL'amour  de  l'éliid*  de  la 
salure ,  dit  Bufibn  ,  Hippoie  dans 
levait  den«  qualité*  Iwea  «ppo- 
MCi  :  les  grandei  vue*  d'un  eiprit 
qni  embrasée  tout  d'uH  coup-d'cul, 
etlw  pclilee  atleiitioiud'iiiiiiuliiicl 
laboiieux  ,  qui  dc  l'atlacbc  qu'i  un 
■eut  point.  »  C'^loit  1^  caractère 
d'eaprit  de  Bonnet  ,  homme  plein 
et  agacité  ,  de  patience  ;  bon  ob- 
•ervateur  ,  philosophe  méthodique 
et  modeste  ;  écrivain  quelqui^g 
éloquent ,  naaia  qui ,  en  phyùque  et 
•ur-4aut  en  métaphysique ,  w  livnt 
nn  pen  trop  i  Ttiaprit  de  système. 
Ayant  attaqué  dans  quelques -uni 
de  «es  écrits  le*  idées  de  Buffon ,  les 
ateiide  ceiui-ci  rampèGhëreni  lông- 
kemp*  d'ilre  reçu  au  nombre  dei 
associé*  «trufiers  de  l'académie  des 
sdence*  de  Paria  ;  cependant  i  la 
mort  da  docietir  Priu|;le,en  it8S, 
it  tut  élu  à  «•  place,  el  reçu  qudque 
temps  aptia  à  l'académie  de  Berlin. 
Se*  principaux  ouvrage*  sont ,  I. 
Traité  if  iauctolog'e  ,  ranfermanl 
des  observatioDB  *ut  lei  pucerons  et 
sur  d'antces  inMctes.  11  parut  en 
I744i  et  obtint  les  «uffrages  de*  sa- 
fan*.  II.  ïiocAenies  sur  fuaagtt/ei 
faiillps  dam  h*  ptanu» ,  i?!]?. 
U  renferme  de*  vue*  très-Beuvne , 
qui  ont  ^tà  l'aiteniioa  des  nalu- 
iali»l«a.  m.  Contidirallom  tur  let 
Corp»  organiaèt,  imprimées  sépa- 
rément en  3  ToL  iu-8*.  Cet  ou- 
Trage  parut  en  1761.  11  efit  obtenu 
le  prix  de  l'académie  de  Berlin ,  si 
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loi*   ordinaires    des 
dernier  eut   en   vue   trois   objets 
i"  de  rauemMer  en  abrégé  ce  qi 
l'hiatoirt  naturelle  offrait  de  pli 
cMtaiu  aur  ForigiM  et  la  répro- 


ducliaa  de*  corp*  orianiaé*  ; 
réfuter  les  diver*  ajttèiBea  fondé* 
sur  l'épigénësie  ;  5'  de  déveloi^r 
le  système  des  genre*.  Un  caïueur 
ignorant  avoit  «eniptcbé  l'introduO' 
lion  de  l'ouvrage  en  Franve  comnM 
dangereux  ,  mais  M.  de  UdeaberbM 
%i  lever  finteidiction.  IV.  CouMm- 
platioo  de  la  nanre ,  imprigaée 
aussi  scpar^meiit  en  3  vo).  tn--8*, 
1 764.  C'est  un  beau  uUean  de  piau 
et  de  ses  allributi ,  de  llioinine  et 
de  ses  faculLi*  ,  de*  plante*  et  d« 
leur  économie  ,  de*  inseclM  et  de 
rindnsirie  des  anlnuux.  Uettwé.à 
un  plu*  grand  nombra  de  lecteur* , 
il  est  agréable  et  orné.  V.  Un  grasd 
nombre  de  Ximaim  el  de  LmUH* 
tur  diiten  tajeU  ttAiatoirt  natu- 
relle. VI.  £«Rii  aaafylijiu  eur  le» 
faculiéê  de  Famé ,  puÛié  pour  la 
première  fois  en  1760,  i»-4°.  Com- 
me l'abbé  de  CondiUac ,  Bonnat 
emploie  l'idée  d'une  itatue  «rgauiaé* 
comme  le  c«rpa  boinain  et  qui  «!»- 
Bime  pat  degré* ,  à  meanre  que  aei 
organes  et  ses  idée*  ic  dév(éop|peal. 
11  mit  cinq  an*  i  la  composilioa 
de  cet  ouvrage  ;  le  roi  de  Uan»- 
marck,  Fréd^ic  V,  leJit  imprimer 
i  ses  frais ,  el  la  première  édilîaa 
est  de  Copenhague.  VU.  Palingé- 
niaÎB  phitosophiqae ,  imprimée  aé- 
parémml  à  Genève  ,  176^ ,  a  vol^ 
iu-S*  :  ouvrage  plein  de  Mchetdie* 
curieuse*  ,  et  d'idées  quelqiiefoi* 
exlraordimrires.  L'auteur  y  reclMT- 
che  l'étaL  passé  el  l'état  l'ulnr  des 
êtres  vivans.  Vlll.  Recherche»  êurie 
c&ri»liaiiiuxe,  avec  des  réttcKioiu 
sur  l'exislence  de  Dieu  ,  publiée* 
pour  la  première  foi*  a  Généra  , 
1770  ,  in-S".  IX.  Euai  d«  p^~- 
chotogie ,  imprimé  d'abord  arl^D- 
dres,  17AS,  in-S".  Il  resta  qnelqna 
temps  anonyme.  Benuel  7  conli- 
dère  l'tiororoe  dès  le  premier  mo- 
meni  de  son  existence  ,  et  le  suit 
dans  le  développement  de  Mules 
le*  facultés.  Les  idée*  en  »oni  pro- 
fonde* Bt  f<Mit  naître  celle*  d»  JMk^ 
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lR\ir.    Lé   coloris   en   w(   bïillarft.' 
'X.    Uiven     Mémoiivs     d'hUtoi 
'uatarelle'  sur  lea  amoure  des  plui 
~tea ,  le  pipa  ou  crapaud  de  Surinam, 
h^  abeilUs,  la  rëprodaction  de  ' 
lâte  dts  lïmafiMiB ,  Et  lei  taoyet 
-de  (omervei  dans  les  cabinets  pli 
■MUTS  sortes  d'iaaectes  et  de  poia- 
■ons.  Charles  Bonnet  a   publié 
.1*779  ^  eollectioa' de  ses  ouviages 
MHis  le  litre  Œuures  d'Aisloire  na- 
lurette   et  àe  phitoaopJiie ,  9  vol. 
iu-4'',fig.  Neufehà'td. -aidera.  18 
vol-  in-S" ,  fig.  Bonnet  ne  répondit 
'  jamaisïi  ancun  critique ,  mais  il  re- 
.  eoanoi«soit  avec  modestie  ieseneurs, 
.-M  disait  souvent  que  te  mol  j'ai  tort 

■  dëvoit  itre  sans  cesse  dans  la  bouche 
d^  rhomme.  C'est  ainsi  que  M.  Ga- 

"ratl'a  jug^  :  u  Le  nom  de  Charles 
'.Bmnet  n'appartient  pas  enca 

f  histoire  de  l'esprit  humain ,  co 
.  celui  de  Bacon  et  de  Locke  :  i 
'A  présumer  qu'il  n'occupera  ianaj«  le 
--mê(M  mng  ;  cepeodujt  l'Analyse 
•  des-faoaétës  de  l'.ame,  paciGharles 
-'Beanet, -est un  grand  livre, s'il  n'est 
iijiu nnexcellenl  coivrage. Beftocoup 

ite  'dëEanls  le  gèlent,  maie  ces  Aé- 
"falils  sont,  eu  quelqne  »oue,  des 
i.abns  delà  force  de  t'aDleiir.^l  d< 
-K  puissance  de  sa  méih.ode  ;  il  leiil 
-  allée  oi\  l'analyse  ne  peut  conduire] 
.'il  eaDunenc«  à  la..spiriUialiié  de 
"  fbeniiM ,  et  Rnit  par  sa  reeu' 
■■  (ton  :'  c'est  commencer  et  finir,  par 

je*  Un^bres.  Mai»  entre  cee  deux 

■  ébhnes'où  il  veut  pàiétrer ,  t 

-Aaruffi-  iraiis  d'une  lumière  iorte  et 
'-abondjaule.  Nul  n'a  cmsnu  rnieux 
.  ^ne>lul  le  mécanisme  de  la  peueee  , 
~ot  ne  SB  sert  pliis  deS  hciiUé»  de 
l'eillendemenl ,  comme  des  -ressods 
-■  ^ontiioa  dispose.  Où  Locke  est  dif- 
-ifoa ,  il  est  serré  :  il-  af&de  même 
-4rop dei l'être ,  et  on  croit  ebtendré 
'qn^tguefuis  le  bntit  que' font  en  se 
.  touchant  les  Runenux  de  U  chaiue 

'  Aroita   de   «ee  idéel Charles 

•  BoKBet  depuis  long  -  leiaps  éloit 
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la  Vue.  très-mauvaise  ;   cepetidaut 

à  s'éleindre  ,  dirige  lur  taua  les 
obïetsde  la  nature  ,  par  sa  mé- 
thode ,  en  Bvoit  pris  les  images  les 
plus  Hdéles ,  et  son  pinoeau'  eu 
Irace  les  tableaux  lei  plus  animdt. 
Sa  ConiemplaliOK  de  ta .  Nature 
n'est  guère  qu'une  suite  de  desçcip- 
liuns  ;  niais  il  décrit  les  forsies  et 
les  coulnurs  de.  tout  lea  objets  avec 
tant  de  vérité,  qu'on  ccoisoit  voir 
ces  mêmes  objets  qu'A  peine,  il 
avoit  yu«  lui-même.  Djins  ses  coit~ 
aidératioiu  sur  Us  corps  organi- 
sés ,  te  ayslème  de*  «ulioitemeDs 
à  l'infini  ,  qu'il  combat  ,  et  celui 
qu'il  embrasae,  U  les  expMe  el  les 
ttiacule  avec  celie  analyse  qui.donne 
aux  id^es'  des  formes  aussi  distinc' 
lea  ,  aussi  st|iarée&  que  relies  des 
corps  et.deft  ul>jets  physiques.  Hue 
cr^  riea ,  mais  il  .apprécie  tout  ce 
qui  a  ëlé  imagine. par  les  auties, 
avec  cette  supériorité  et  cëtla.sùrelé 
de  iugeiïien.t.  qui  caractérisent  [leut- 
Être  .autant  rbomme;  de  génie  que 
des  linvcDlionB  qui  ont  besoin  d'élre 
véri&éei .  par  Us  siècles.  I^s  èites 
qui  semblent  se  dérober  le  plus  ^ 
la,  vue  la  plii»  pi^Déirante ,  les  in- 
secles,  sont  ce  qu'il  cboisil  de  pré- 
férence poiir  ses  obaef 


r  les  il 


ries 


feuilles  si 
lèbres parmi  [esnalviralisies.»BaH- 
Det  fi|t  un  de  ces  hommes  auxquels 
leur  siècle  u'a  pas  rendu  assez  de 
justice.  La  simplicité  ,  la  .uodetlie 
de  ce. philosophe,  les  sarcawaes  in- 
déceui  de  Voltaire ,  les  cabales  des 
fauK  Kivans  ,ont  nui  à  sa  céléUrilé. 
On  peut  dire  l»r(liment  de  lui  qne 
c'est  ua  des  plus  iugéuieu;t.(il)sflr- 
valeurs  ,'dcs  plus  coiisolena  mora- 
listes et  des  meilleurs  écrivaius  q>'> 
aient  eiislé.  Il  est  le  seul  de  Mu 
teinpi  qui  ait  porté  la  conteçnplalioft 
religiejise  Jftns  l'étude  de  la  ualuçe, 
«t  ^ui  eq  3i\  Ufé  (les  résultai*  sv^* 
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■I-  I.  BONNEVAL  (  ClauderAle- 
laudre,  comlE  de),  d'iin^  ancient^e 
famille  du  Liiuoubia.porl^lea  armes 
de  boDoe  heure ,  et  ^vit  avec  dis- 
linclion  en  Italie  sous  Catlual  «t 
Vendôme..  Il  seroît  parvenu  aux 
premieiB  grades Litililaires, si  quel- 
qoes  mécoaienieineua  ne  l'avoieut 
engagé  à  quiltei  sa  pairie  en  1706, 
pour  le  mettre  aq  servie^  de  l'em- 
perenr.  Le  jninisire Cl>amillard,qui 

"limait  point,  et  qui  craignoit 
esprit  d'indëpendance ,  le  lil 
conoamner  à  avoir  la  lèle  tranchée 
le  24  japvier  1707.  L'empereur 
ajaat  d^darë,  en  1716,  la  guerre 
«1  grand  -  seigneur ,  !e  comte  de 
Bonneval  partagea  les  succès  qu'eut 
le  prince  Eugène  contre  le»  Turcs. 
Jl  donna  de»  pteuTet  de  la  valeur 
la  plus  ligwlée  à  la  bataille  de  Pé- 
terwaradiii.  il  étoit  alors  major- 
général  de  l'armée.  N'ajant  aut<!ur 
de  lui  qu'environ  900  homme»  de 
•on  régiment,  il  se  trouva  eu veloppé 
par  nn  corps  nombreux  de  janissai- 
rea ,  contre  letjuel  il  »e  Ijatiii  avec  la 
plus  élounaiite  intrépidité.  Enfin  , 
renversé  de  son  cheval ,  et  blesaé 
d'un  coup  de  lance ,  il  est  foulé  aux 
pieds  des  chevaux.  Ses  soldats  i  Vins- 
Uni  lui  font  un  rempart  de  leurs 
corps  ,  écartent  les  plue  audacieux , 
tt  font  fuir  les  autres.  Presque  tuus 
;  perissenL  Dix  seulement  échappés 
à  la  mort  enlèvent  leur  gênera) , 
et  le  portent  en  triotnphc  à  l'arrotie 
victorieuse,  11  fut  fait  lientenanti 
feld-maréchal.  En  i730,ajant  tmin 
des  discours  peu  mesurés  sur  le 
prince  Eugène ,  et  sur  la  marquise 
an  Prié  ,  épouse  du  comniaudanl 
général  des  Pays-Bas,  il  perdit  tous 
R)  emplois ,  et  fut  coudamué  à  un 
W  de  jirisou.  Son  désespoir  le  ce;]-' 
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duisit  en  Turquie.  11  se  fit  musulr 
man,etfulcreél)aoI)aà  trois  queues 
de  Itomélie ,  général  d'artillerie ,  et 
eniin  topifii  -  baclii.  11  iDoumt  eu 
'747  ,  i  7S  an»  ,  avec  le  regret  de 
n'avoir  jamais  pn  parveuir  ,  dans 
la  gueite  de  1737,  à  obtenir  un 
commandement.  11  lai.|iM ,  d'(iue  ()e 
&e8  femmes  turques  ,  uu  iils,  appelé 
d'abord  le  comte  de  La  Tour  ,  «t 
depuis  Soliman,  qui  loi  succéda  dans 
la  place  de  topigt-bachi.  Lq  comte 
de  IJnnneval  avoit  de  l'intelligence, 
du  génie  et  du  courage  ;  mais  ilélojt 
satirique  dans  ses  propos  ,  lûïiirj's 
dans  sa  conduite,  et  singulier  daya 
ses  goi'Its.  Sa  rie  fut  uu  enchaîne- 
ment  de  circonstances  eilraordinai' 
res.  Proscrit  en  France,  c«  nouveau 
paladin  ne  laissa  pas  de  venir  se 
marier  publiquement  à  Pari».  Quoi- 
<[u'il  se  fCit  fait  musulman  ,  il  ue 
tenoit  pas  plu»  aii  inah<)in^li£>"o 
qu'au  christianisme  ;  il  diaoit  n  qu'il 
n'avoit  fait  que  troquer  son  chapean 
contre  un  bonnet  de  nuit,  b  C'est 
ainsi  qu'ij,  appeloit  le  turban.  On 
assure  en  effet  qu'il  n'av.oit  été  réel- 
lement lurc  que  par  cet  ornement, 
et  qu'il  ne  fut  jamais  circontjs.  J! 
djsnit  aussi  :  «Paùs  toute»  les  per- 
ïécution»  qu'on  m'a  faites  ,  je  n'ai 
perdu  ni  mon  bon  appétit ,  ui  ma 
benne  humeur.  Ueure\>x  sout  ceux 
qui  ont  la  philosophie  dans  le  sangla 
11  faisoit  assez  bien  une  <;banson  de 
table  et  un  vaudeville  ;  et  ce  go(it 
l'avoit  lié  avec  le  célèbre  Rousseap. 
Sa  femme ,  de  la  maison  de  Bîroii , 
est  morte  enFnince.en  174>  ,»ans 
enfaps.  Ses  Mémoires  véritabki  , 
et  ses  nouveaux  Mémoires  roma-^ 
nesguea ,  ont  été  imprimé»  à  Lon- 
dres en  17SÔ,  5  vol.  in-13. 

;■  lï.  BONNEVAL  (  René  de  ) ,  né 
au  Mans ,  mort  au  mois  da  janvier 
1 7G0 ,  est  dans  la  liste  des  étrivaiga 
siiballernes  et  des  poêles  médiocres. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en 
et  en  ptôse.*  I.  Momui  au  ew- 
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cle liet  dieux ,  Pam,  i?i7,ïn-i9. 
11.  Béponie  aux  paradoxe»  de 
Fabbé  des Ibalaiaea,  Paria,  i7a3, 
in-S".  lU.  Critique  du  po'ëme  de  la 
Henriade.  IV,  Critique  de»  Lettres 
plûlo»opftique».y .  EUmensde  fé^ 
ducalian,  I743,in-ii.  Micliel  6e 
BUNNEVAi.,  ancien  intendant  dei 
iDeoiia ,  mon  en  1766,  versifioii 
au«ai ,  el  n'éloil  pa>  moins  inMiocre 
que  René.  Ce  deroler  a  doiiiië  a 
1-op^ra  divers  ballets  de  carartère  , 
Jupiter  vainqueur  des  Titans  ,  l'o- 
péra de»  Génies,  e(  celui  dés  Ro~ 
mon»,  qui  fui  représenté  trois  fois, 
et  dont  Cambini  fit  la  miiBique. 


d'Alco  (  N.  ).  d'a- 
bord président  à  ta  chambre  des 
camptts  de  MonlpcUier,  fui  nommé 
par  le  département  de  l'Hérault  dé- 
puté â  l'assemblée  légiskiive  et  k 
fa  convention.  Il  y  embrassa  avec 
chaleur  te  parti  des  républicains , 
et  fut  envoyé  i  Lilte  comme  minis- 
tre plénipolenliaire,  avec  ordre  d'y 
rompre  les  n^ocialionspourla  paix, 
entamées  avec  lord  Malniesbiirj.  Il 
passa  en  la  même  qualité  au  congrès 
'  d«  Hasladl.  En  quillaot  celle  ville 
RU  morneut  de  la  reprise  des  hosli 
lilé*,  il  fut  assassiné,  te  a6  avri 
1799,  par  dts  inconnus  revêtus 
de  l'uniforme  des  hussards  a 
dteni.  Le  député  Hoberjol  partagea 
«m  sort.  I^  conseil  législatif  or- 
dtHina  qaeleura  places  «ernieul  oc- 
cupées par  des  mannequins  couvert! 
d'un  crêpe  noir,  et  qu'à  l'appel  no- 
minal, le  président  lépoudroit  poui 
euK,  Vengeance, 

•  BONNIERES  (Aleiandre- 
Jules  Benoît  de  )  ,  avocat ,  né  en 
i7fio  à  Grancey ,  déparlement  du 
Cher,  connu  par  le  grand  non 
bre  de  causes  importantes  qu'il 
défendues  an  barreau  à  Paris.  Son 
élocution  facile  rappeloil  la 
niire  de  l'avocat  Gaillard  ,  qui , 
CMnme  lui ,  plaidoit  avec  méibode 
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et  clarté.  Jamais  Bonnlires  Ih  i'^ 
carloil  de  sa  cause,  comme  beau- 
coup d'avocats,  par  des  lieux  eom- 
muna  ou  des  sollises.  Il  ëtoit  trè»- 
désintéresaé ,  et  us  se  faisait  Jamais 
payer  d'avauce.  Uaiis  une  a^irede 
la  plus  grande  importance,  après  six 
plaidoyers ,  il  gagna  la  cause  ;  les 
partiel  lui  demaudèreat  combien  il 
lui  éloit  dû  ;  Cinquante  louis ,  ré- 
pondit-il.  On  eut  beauciHip  de 
peine  i  lui  faire  accepter  inilleécut. 
Bonnières  avoit  étudié  en  droit 
BOUS  le  célèbre  Pothier  ,  professeur 
de  droit  français  à  Orléans.  Il  fut 
reçu  avocat  i  Paris  en  1769.  IJ 
éloit  avocat  de  la  ville  d'Orléans, 

3ui  lui  fit  présent  de  la  atelue  en  pied 
B  Jeanne  d'Arc ,  dite  la  FacelU 
d'Orléans.  11  éloit  avocat  plaidant 
du  comte  d'Artois,  ensuite  mailr» 
des  requêtes  el  intendant  de  sa  mai- 
son. Il  fut  décoré  du  cordon  de  Saint- 
Michel.  Après  le  départ  du  coroU 
d'Artois, en  1790,  il  fit  en  1791  un 
voyage  à  Turin  pour  se  concerter 
avec  ce  prince  sur  les  moyens  At 
satisfaire  les  créanciers  de  sa  mai- 
son, Bonnières  a  failli  être  vidioM 
des  horribles  journées  des  3  et  î 
septembre  1793.  11  ne  dut  son  saint 

qu'au  courage  el  à  l'amitié  de  H 

Il  fut  nommé  membre  du  corps  éleo- 
laral  en  l'an  h  (1797) ,  lors  de  la 
réélection  forcée  des  membres  delà 
convention  pour  le  corps  tégistalif 
qui  remplaça  l'assemblée  coiiven- 
\  ioanelle.  Nom  mé  membre  du  corpi 

législatif,  il  fut  éconduit  comme 
beaucoup  d'autres  par  la  mesure  uK' 
politique  du  1 8  fructidor  delà  roËUM 
année.  Daus  toutes  les  circonstances 
difficiles  où  s'est  trouvé  Bonnières 
pendant  le  cours  de  ta  révolution, 
il  a ,  par  son  courage  et  sa  prudeuce, 
mérité  la  confiance  et  les  éloge»  de» 
différens  partis  ;  sa  moralité,  «a  dou- 
ceur lui  ont  concilié  l'estime  et  1»" 
milié  de  tout  le  barreau.  H  tn™"" 
rut  le  g  nivAtc  an  g  (So  diicèinl** 
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*  1.  BONO  <  Bartoiotaé) } ,  tcu^ 
leur  vénilien ,  travailla  au  m*|UtÂ- 
i]>i«  pidaM  ducal  lie  VcDiM,  en  i433i 
lonqu'il  fut  agrandi  :  la  sUlue  dri- 
géeau  doge  Françon  Foscan.quifit 
rcatanici  et  embellir  ce  HHiiplDeax 
édifice,  eaL  de  la  fnaiB  de  Bono. 

*^n.  BOMO  (Maccel),  iuiiscon- 
•nlle  napolitain  du  16*  liicle,  pu- 
blia un  traiiA,  inliluld  GAmm  au- 
rta  txcetienlist.  i3.  BanAolomai 
de  Capua  f^.  3.  J).  miUtU  Iqgo- 
thela ,  et  proloaotarii  regii  Siei~ 
liatai  l'^ibtt»  Carolo  »t  Robtrto, 
et  alioium  pnxclarittimomm  }u~ 
riicoiuulloivm  super  eacriê  eontti- 
tHiionïiua,  capituli*etpregmaiiçit 
ngni  SiûUice ,  et  euper  rilièut  M. 
C.  ficaciiE,eliingulariai5i  tuper 
f.  et  C.  eoilecta.  HU  acceuil  V. 
Jaeobi  de  jljella,  etc.  ifejare  jido- 
Jux,  ReUvii,  alque  subiidii  trat- 
talu»~  Lagduni,  etc.  i!i&E  ,  in-fol. 
Il  compaia  aoiai  un  Traité  dtsjiefr. 

*  m.  BONO  ou  BboNi  (Marcel), 
qull  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
prêchent,  Da<^nitauuiiNa[Je«, fut 
wédecin  et  jurisconsulte;  il  vécut  au 
commencement  du  17'  siècle  ,  et  fit 
imprimer  uif  ouvrage  intitule  lie 
Câlarticia  me.i'icamenlis  ,  déçue 
rtclâ  pu/ganiti  methtido  disserta' 
lionts  JI.  Napolia ,  i584. 

•BONOCORE  (Thomas),  mé- 
decin et  iiirisconstilte  napolitain , 
vivinL  dans  le  commencement  du 
t8°  liède,  et  fit  imprimer  un  ou- 
vrage intitulé  De  populari  ,  hor- 
ribiti ,  ac  pealiienti  gutturis  an~ 
ntxaivntque  partium  tfffeçtioue , 
etc. 

*  BONOna  oa  BoBOUTEius ,  m^ 
decin  de  BerganM ,  vécut  vers  l'an 
iSoi.el,  «don  d'autres, vers  i36o, 
MMl*  fsoUfiait  de  CUmenl  VI.  11 
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a  ia\l  diver*  oovragea,  et  on  par- 

tiodier  un  livre  nir  les  poiioni, 
dont  Trilhèma ,  historien  du  14* 
aiède,  parle  avec  doge. 


t  BONOffî  [Quiului  B 
fil)  d'un  ihéUnr  .naquit  en  Espa- 
gne. Ayant  perdu  son  père ,  il  s'en- 
rftla,  et  parvint  k  la  place  de  lieit- 
lenaat  de  l'empereur  Probus,daM 
leaGaules.  Il  se  fit  proclamer  Cémt 
dans  son  département  l'an  s8o, 
tandis  que  Procule  prenoil  te  même 
titre  en  Germanie,  L«  premier  fiit 
pris  et  pendu  en  361.  Probui,  qui  , 
diaoit  de  cet  usurpateur  adomié  au 
vin  qu'il  ëtoit  né  pour  boire  pIutAl 
que  pour  vivre,  dit,  en  voyant  oe 
cadavre;  Ce  rfeti point  un  homme 
pendu ,  c'est  une  bouteille.  Procule 
essuya  la  même  peine.  11  avoit  au- 
tant de  pauion  pour  lea  femmea 
que  Bonose  pour  le  vin- 

U.  BONOSE,  capitaine  romain  , 
fut  condamné  i  ttie  décapili  par 
ordre  de  l'empereur  Julien  ,  loui 
prétexte  de  rébellion  ;  mais  en  eH'et, 
pour  n'avoir  pas  votilu  ôter  du  /a- 
barum  la  croix  que  CiMUtantin  jr 
avoit  (ait  peindrr. 

m.  BONO^ ,  dvique  de  NàÏM« 
ei\  Ityiie ,  atta^uoit ,  oonme  Jovi- 
nien ,  la  virginité  perpétuelle  de  la 
Viei^e.  11  prétendoil  qu'elle  avoit  eu 
d'autres  enfons  après  J.  C. ,  dout  il 
nioit  même  la  divinité,  comme  Pho- 
tin  ;  en  sorte  que  les  photlniens  fu- 
rent nommés  depuis  Lonosiaques. 
Leur  chef  fut  condamné  dans  le  coo' 
ciledeCapoue.aasembléen  3gipour 
éteindre  le  schisme  d'AntiocbiB. 

IV.  BONOSE.  Voj*%  BzKOiT, 

xe\s. 

'  BONOURS  (Christophe  ] ,  né  à 
Vesoml  dans  le  16'  siicle,aci»npoBJ 
un  ouvrage  intitulé  Euginiaréti- 
logie  ou  Discours  de  la  vraie  no- 
bîtMe,l.itp,  t6i6,in-S°.L'auteur 
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dit  dans  la  prefflce  de  cet  oiv 
qu'il  B'tslplus  occupé  de  la  tactique 
militaire  que  de  l'art  d'écrire  ;  il 
,  étoit  capitaine  au  service  de  l'Espa- 
gne. Ou  aeucore  de  lui  uu  antre  oii- 
,  vrage  intilaU  •h  ,Si4ge  t^Ostende, 
Bruxelles,  1636  ou  leSS.tn-V. 

.     t  BONRECUEIL  { loM^h  Diiranli 


ï(îwe,Pari»,  i-joh,  in-8°.  Ses  ver- 
sions sont  eiacles ,  et  aou  stjleaase» 
pur. 
■     BONREPOS.  rnyes:  Riqcet. 

"  BONS  (François  de)  eu  Bo- 
NBUS  professa  à  Genève  le  droit  et 
la  philosophie  ,  et  y  mourut  en 
1614  U  apuhlië,  ].  Tractataa  de 
ralione  discendi  el  doceadî,  Stras- 
bourg, i6i5,  in-8°.  II.  Ve  naiurd 
■et  jure  honorum  eceleiiasticorum , 
i»-i  2.  F'o^ez  Sennebier  ,  hisL  lit. 
de  Genève,  tom.  II,  pag.  lija, 

*  BONSI  (Leiio),  gentilhomme 
florentin  ,  choTalier  de  l'orilre  de 
Saint-Etienne,  naquit  en  iSîa.  Il 
s'appliqua  aux  belles-lettres  et  à  la 
philosophie  ,  ensuite  h  celle  des  lois 
àPise.  Il  fut,  daus  la  suite,  agrège 
à  l'acadëmie  de  Florence  ,  et  y  pro- 
nonça cioq  discours  qui  furent  im- 
primes depuis.  Il  composa  aus.<:i  des 
vers  qiii  sont  ëpars  en  difF^rcos  re- 
cueils. Henri  IV,  roi  de  France  ,  lui 
donna  l'^vtché  de  Beziers  ;  il  fut 
«nsuite  cardinal ,  et  mourut  à  Rome 
•n  1631. 

*  BOOTAUiNTI  (  Ikrnard  ) ,  dit 
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Aw  GiiABdoies .  paiwqti'il  ea  fut 
l'inveuleur.CelartisieipMtiqnapre»- 
que  tous  les  arts  du'dessin,  et  fut 
)>«iatre  dliisloit-e  ,  de  miniatuT«  . 
sculptenr  et  arcliitecle  dans  le  civil 
et  dans  le  militaire.  U  naquit  àFlo- 
reuce  en  i536.  n  n'étoit  agë  que  de 
tkwze.am',  lorsquela  rivière  d'Arn» 
tffant  reBversë  sa  maistui,  taule  sa 
famille  demeura  ensevelie,  sous  lea 
ruines  ;  lui  seul  fui  préserve  de  ce 
terrible  accident ,  par  une  voûle  qui 
rësiMa  ;  mais  encore  dans  l'enfance 
ilsetrouvoït  'tans  aucune  ressource. 
Le  grand -duc  Cosme  de  Médicis 
lui  seiTJt  d'appui  et  devint  son  pro- 
tecteur; sou»  ses  auspices  il  apprit 
la  peinture  de  Salviati  et  de  feon^ 
zin.la  sculpturedc Michel-Auge  et 
l'architecture  de  Vasari  :  dans  c« 
deruietart,  il  a  t^galries  plus  grands 
mailres.  \jt»  JbrHJicalions ,  lea 
fontaines ,  les  théâtres ,  le»  ma— 
chines ,  etc.  qu'il  a  fait  construire  , 
ne  le  cèdent  A  nucun  autre  dans  leur 

5 sure.  Son  ëcole  ëtoii  fréquentée 
es  princes  et  des  grands ,  qui  le 
recherchoieiil  pour  son  talent.  U 
mourut  à  l'ùge  de  70  ans,  uuiver~ 
selteraent  regrette. 

i  BONTEKOE  (  Comrille  ) ,  Hot 
landais,  né  dans  le  17°  siècle,  mé- 
decin de  l'électeur  de  Brandebourg  , 
et  professeur  âFraucfort-sur.l'Oder , 
mort  à  la  fleur  de  son  âge,  laissa  un 
Traita  sur  le  thé,  un  autre  su*' 
lée  climalérique  !  et  un  troi— 
e  sur  tes  fiéures ,  traduit  eia 
français,  Utreciit,  1681,  in-8*.  Or» 
traduisit  également  les  deux  autres 
eu  i6gg  ,  3  vol.  iii-ii).  Ses  (Œuvi-ea 
furent  publiées  4  Amsterdam,  ea 
i689,in-4°. 

*  BONTEMPI  {  George-André- 
Augeliui  )  ,  musicien  de  Férouae  , 
qui  a  écrit  aur  «ottart,  et  qni  est 
devenu  majtre  de  la  cbapelle  dé 
l'électeur  de  Saxe.  U  a  fait  en  i66« 
on  Traité  de  inuaiq^ue ,  intitijléffocn 
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^ttaiuor  vocibua  compontfniii  nte- 
fAoïfus.  Mai»  «10  principal  onvr;ige 
(*t  l'Histoire  de  le,  musique  en 
Italie,  irapriœéeà  PÀouseeii  1695 , 

•  I.  BONTOIPS  (  Pierre  J,  célèbre 

sculpteur  ]>ari»iKii  ,  Horissoit  en 
1540.11  esi  seule  meut  cûnuu  parles 
mémoires  de  la  cbauib^e  des  uoinp" 
les,  daus  lêiiquéls  on  lit  '  que  Piej-re 
Boniecûp8,  scull>teUr  iidagièr ,  bou'r- 

ris  de  t*an9,  a  fait  U$oas-fviie/s 
rombeau  du  feu  roi  François  I", 
ainsi  que  les  _fig/u-es  ei,  effgies  en 
fijnae  de  priam  dudii  feu  roi  , 
celles  de  mesaieiirs  les  feu  daUphiu 
M  Cbarlolte  de  Fiance  ses  enlans, 
placées  au-dessus  du  mausolée.  E^g 
las-reliefs  de  ce  beau  monuuiehi , 
dans  lesquels  on  admire  le  talent  de 
Pierre  Boiitemps  ,  rejn-ésentent  la 
bataille  de  CdrisoUea ,  ainsi  que  tes 
personnages  qui  se  dîslinguèreul  à 

disent  les  inéiuoires  de  la  chambre 
des  comptes  1  n  Pierre  Boaleups'. 
représentera  au  stylobastre  les  his- 
loères  de  deilkile  de  Ja  iournée  de 
Cëriiolles,  selon  la  tape  delliisloère 
des  annales  et  chroniques  de  France  ) 
ce  stylobastre  faisant  le  tour  dudit 
Umbeau ,  auquel  pourteur  setoal 
fiils ,  sculptez  eu  taille  el  élevez 
lesdites  histoèrea  en  basse  taille  de 
lî  pouces  de  Tiauleur  on  enviren  , 
lesremplir  el  garnir  de  chevalerie, 
pus  de  pied  ,  artKIétië ,  ensFignes , 
citandnrds,  trompettes,  clërotn; 
tambours,  Ëfres ,  munilious,  campa , 
BTillon,  bagages,  villes,  châteaux; 
le  tout  BuivauL  la-  Térité  historiale 
de  ladite  chronique, et  pour  ce  fa^re, 
fournir  et  livrer  par  ledit  Pierr<s 
Bontemps  les  modèles  de  (erre  d«*!*' 
proportion  des'  pcrsomiage*  dëcritii 
et  portraits.  Ce  marché  fait  moyen- 
nant le  prix  et  soiiime'de  i63g  Uv.' 
tournois,  qui  loi  aéra  payé  par  le' 
présent  tteeorier.  Fait  et  pissÈ-Bt 
nmjjjple  eiiire  PiervÈ  Bontampr  ei 
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M.  Pltilibert  deLoriiie,àbt)é(rivTy, 
conseiller  ardinalrë  urthitecie  du' 
roi ,  comtoiisai réordonné  endeputd 

par  ledit  seigneur  roi ,  sut  le  fait  de 
l'effigie  et  tombeau  du  feu  roi  Fran- 
çois!" que  Dieu  absolve  ;  à  Paris  le 
jeudi  6  octobre  de  l'an  1.^53.  AiiisL 
signé  :  Pâtes  et  Tnouvà  »  Les  ' 
biis-MieEs  de  ce  maaniliquc  monu- 
ment, au  iioiuljre  de  âij ,  sout  autant 
de  chefs-d'oBtivie',  tant  pour  la 
comjositiou,  la  précision  des  éx- 
pressioua  et  la  vérité  des  altitudes  et 
des  costumes,  que  pour  leur  belle 
exécution.  On  ignore  l'épOque  de  la 
naissauce  el  celle  de  la  niort  de  ce 
^raud  artiste  ,  que  l'on  croit  Être' 
J'élève  de  Paul  Pouce ,  sculpteur  , 
célèbre  auteur  du  tombeau  de  Louis 
XII.  On  voit  le  beau  u:auso1ée  de 
François  l"au  Uuséedw  Monoiuens 

-;■  If.  BONTEMPS  (  Itadame  ) ,  ui^ 
ùParisen  1718,  morte daus la  mima 

ville  en  176S,  avoit,t«Gu  d^  la  na- 
ture im.  esprit  pleîu  de  grâces.  Une  ; 
exceUeDle  éducaliou  ta,  développa 
le  germe.  Elle  poMédou  |e*  langues 
étraugèrea,,  et  connoi^uit  tçules'^es 
'lineesasde  la  fieQnf,rÇ'«6tÂ  c^e  q^ue^ 
nous  devons  la  iraductiou  du^poëmii 
anglais  dea  âaiflCJiE,  Paris ,.  I75g  , 
rJimprimé  à  Londres,  '.eit,  17)^3  ,' 
in-i3..CetltverBioi^fataus'siexactc  . 
qu'élëgsale. 

■     *  BOSTpVILLE  [  ftfariç-Anne- 

Hippolyte  ili,)f  de),  aiicieu évêque 
de  GrenoUe.  11  Iraiia  fort  tnal  le, 
cardinal  de  Lomëoie,  djpi^  une  ha- 
rangue qu'il  piouonçsan  1788, de- 
.vanl  ks  étais  pcovincianx  du  Uau-' 
.pU^né-  Celut-ci  le  fueaaça  de  iaire, 
.ii4ljriiner  sa  correspondaiice  avec 
lui,  l'-évèque  craignant  alors  pour 
lui-mËme,  demanda  que  son  dis— 
.cours  ne  ftit  point  Iniifi  au  pr<icès- 
fverbal  des  éfals;  on  le  luV  refusa,' 
|et  cette  tirconsiant»  ayant  *ihèr<'; 
,d*iiâyttvel!;  trijsa!6;éiiii»î  sun  «r— ' 
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veau, it  se  rcliraàuniatMinilecani- 
pagne,  mit  ordre  à  ses  papiers,,  et 
■e  tua  d'uQ  coup  de  fiuil. 

-•(  L  BONTIUS  (  Gérard) ,  profes- 
ceur  ta  médeciue  dans  l'uiiiversilK 
de  Leyde,  tur  la  lia  du  16*  siècle, 
^(oit  un  honima  d'une  profonde  éru- 
dition, et  trèe-versé  dans  la  Uugue 
grecque.  Il  vil  le  joiit  à  Ryawick, 
petit  village  dans  le  pavs  de  Guel~' 
dres ,  et  mourut  à  Lejde  eu  i  Sgg  , 
agi  de  63  ans.  Boutius  est  auteur 
d  une  composition  de  pilules ,  qui  de 
•on  nom  sont  appelées  Pilule  tar- 
larex  Banlii.  Les  Hollandais  nous 
en  ont  long -temps  caché  la  recelte  ; 
Ut  t'étoient  même  fait  une  loi  de  ne 
pas  la  rendre  publique  ,  mail  elle  a 
été  découverU. 

•n.  BONTIOS  (  Jacques  ) ,  né  à 
Lejde,  quitta  sa  patrie  pour  voya- 
sei  dans  les  Indes  orientales  et  dans 
la  Perse.  11  s'arrêta  à  Batavia ,  où  il 
exerça  la  médecine  pendant  qinlques 
années  avec  1»eaucoup  de  auccèe,  et 
travailla  à  la  compoaition  desdivers 
ouvrages  que  noua  avons  de  lui.  Ils 
•e  réduisent  a  ceux-ci  :  I  De  Me- 
ifecind  Ineforum  libri  quatuor  , 
mgduni-BfttavoTwm ,  i6^ï,in-i3; 
Amslelodorai ,  1 6M ,  io- 1  a  ;  Par isiis, 
1^46,  in^",  avecle  traité  de  Presper 
Alpini,  qui  est  intitulé  Ue  Medir 
crnâ  ^^/iWoTOSt,  Lugduni-Bala- 
Torum,  1718.  iu-Vien  hollandais;. 
Amsteidani,  1694,  in-8MI.  Wis-. 
torla  naturath  et  mtdica  Indite 
oiigiilalis  ,  KmtXtAoAaatt,  i658, 
in-fol.  Guillaurae  Pisoii ,  àqiiiBon- 
lius  avait  litfsaé  en  monrant  son 
Traité  dei  planKs  du  Jinsil ,  Cft'ii 
n'avoU  pu  achever ,  a  divisé  cei 
ouvrage  en  six  liYre» ,  et  en  a  fornié 
■on  recueil  De  utriasgae  Indiœ  m- 


t  L  BONUS  EVENTUS  (Myih»!.}, 
divinité  romaine,  dont  le  nom  si- 
nifioit  Vheureux  «uccè».  Lea  Ro- 
naius  l'avoimt  représentée  aous  le 
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Hgure  d'un  jeune  homme  qui-  tient 
des  pavois  et  des  épis  de  blé  d'ime 
main,  et  une  coupe  de  l'autre.  Sa 
Elalue  éloil  placée  à  c4té  de  celle  de 
\a  Bonite  fortune  ,Ai(a  le  Capitale. 

•  II.  BONUS  (Jacques),  de  Rn- 
Euse,  ttorissoLt  au  conimencement, 
du  16'  siçcle.  Ilcullivoit  avec  succè* 
la  poésie  latine,  et  a  laiasé  iiu  poème 
en  trois  chanta  et  en  vers  héroïques, 
dont  le  sujet  est  reiitevemeul  de 
Cerbère  par  Hetcuie  (  Je  Rapàn 
Ctrèeri  ).  11  se  trouve  iniprimé  à  Iji 
suite  de  L'abrégé  des  Métamorphoses 
d'Ovide,  par  BarthelemiBolognini, 
Baie, 1538,  iUtS".  Nous  avons  eu- 
-core  de  lui  un  poëme  héroïque  en 
aivi»\\\itt,dei'itd  et  getiis  Chrùii, 
etc. ,  imprimé  à  Rome  en  i5a6 ,  in- 
fol. 

-l'BOODT  (Anselme  BoELED  de) , 
né  à  Bruges  ,  médecin  de  l'em- 
pereur Rodofphe,  mort  vers  i634, 
s'eat  fait  un  nom  pr  un  traité  peu 
commun  ,  de  gemmis  et  lapidibas,  ' 
Leyde,  1647,  in-fl",  traduit  par  J.' 
Ba<^ou ,  sous  ce  titre  :  Ze  parfait 
Joaillier ,  ou  Htitoire  des  pierre 
riea,  imposée  en  latin  parBoodt, 
et  de  nouveau  enrichi  de  belles  an~ 
notations  et  figures  ,  par  André 
Toll ,  Lyon  ,  1644 ,  în-e".  André 
Toll  lU  encore  réimprimer  l'original 
arec  de*  notes,  à  Leyde,  1646  et 
1647. 

fBOON  (Gmintle  ),  cAfJire 
dauMUS*  de  conte  à  Parif ,  aiiaai  in- 
téreisante  par  m  beauté  que  par  ses 
lalens.  Elle  épousa  Gervais,  qui 
avoit  lait  une  fortune  iminenae  an 
jeu.  Celui-ci  voulut  quelque  tempa 
après  fpire  dissuudre  smi  mariag*,, 
mais  il  fut  validé  par  un  arra  de  !• 
Eraad'chambre  du  paHament  à» 
Pana.  «On  la  euroemma  la  BeU» 
ToxrneuM ,  dit  Bonnet  dans  lom 
Histoire  de  la  danm  ,  parce  qu'elle 
tonmoil  plus  d'un  quart  d'beiure  sur 
la  corde ,  avecDucnpiiité  si  grande,. 
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^'oB  «a  4loit  ébloui.  Pemlant  ce 
lempt,  elle  «uppartoit ,  au  coin  de 
cku)ue  œil,  la  poiale  de  troii  épéa. 
Emuite  elle  «'arrètoit  tout  court , 
ctrctîroit  ces  ëpëeil'uue  après  l'autre 
du  coin  de  tel  jeui ,  avec  autant  de 
(rtoquillité  que  ai  elle  les  eût  tir^s 
dnfourreau.  NëanmoiDa,  quand  elle 
me  rendit  la  mienoe,  dont  la  garde 
était  fort  peeaute ,  je  remarquai  que 
la  pointe  en  étoit  «uauglanlée.  » 
Gertrnde  Boou  eat  morte  au  com- 
nunceinentdu   iS*  liècle. 

t  B0ONAEHT8  (  Olivier  ) ,  ou 
BonÂXRTioa ,  Jésuite  ,  ne  i  Ypre* 
en  i570,  mort  dans  la  même  vdie 
ta  tiftS.  Nou*  avons  de  lui  en  latin 
utex  pur  ,  1.  De  ïl/uii/utîoii 
Jet  heurt*  canoniqaea  ,  Oouaj' , 
iSaS  el  ib34,  În-S".  II.  Accordée 
ia  acieace  tl  lie  la  fui,  La  Haje  , 
i665 ,  iB-4°-  ni.  Commentaire  sur 
rEccUsiatrigue  ,  Anvers  ,  i634  , 
ia-fol.  IV,  CommentairesurEsther, 
Ctriogne,  i64t  ,  iitfoL  Cea  livres 
M>nt  ettiméi. 

*  L  BOONQI  (  Arnold }  naquît 
i  Dort  le  16  décembre  16^  ;  après 
■voir  fini  >ei  études  â  iSma,  il  se 
décida  poiii  la  peiniure  et  eut  pour 
maiire  Verbuis ,  peiutre  d'histoire 
et  de  porirails ,  qu'il  quitta  pour 
Godefro/SchalLen,  où  il  k  peifec- 
lioDoa  tellement  qu'A  3.^  ans  saré^iu- 
Utionctoit  déjÂ  faite.  U  fil  succes- 
sivement les  porirailades  plus  grands 
pnncei  de  l'Allemagne,  eatre  au- 
nes des  électeurs  de  Mayence  et  de 
Cologne  ,  du  landgrave  de  Hesae- 
Darmstadl,  deipriDCesd'Orange,  de 
Zolau,  de  Bade,  etc. ,  U  plupart  en 
pied.  Eu  171a,  le  roi  de  Prusse 
se  fit  peindre  j  c'est  l'un  des  (ilus 
beauji  portrait*  de  Boonen  ;  il  est 
gnvé.  En  1710,  ilp«ignit  en  pied 
le  duc  de  MarlborouH,  U  ciar  Pierre- 
k-Grand  ,  l'impératrice  de  Russie , 
elcEa  1737,  ilrepré>enl»dansiin 
ratow  cube  la  priiweM  douairière 
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d'Hollande,  avec  son  fils,  k  «t»- 
llioudei  et  la  princesse  tt  Glle  ;  ce 
tabhau  fut  envoyé  au  roi  de  Su<de. 
Il  tit  encore  le  portrait  du  célèbre 
Van  Huysuni ,  qui  le  paja  d'un  de 
ses  plue  précieux  tableaux  de  lleiin , 
«urrbargé  de  portraits.  Boonen  ne 
pouvoit  s'occuper  autant  qu'il  l'aî- 
inoit  i  ses  charmans  tableaux  de 
chevalets,  et  ce  travail  trop  assidu  , 
eu  lecomblanl  de  gloire  et  de  for- 
tune ,  avança  ses  |Our>.  Il  mourut 
n'ajant  pat  3o  ans ,  le  a  octobre 
■  7J9,  Tous  )e«  portraits  peints  par 
cet  arliite  sont  reasemblaus  ;  il 
avoit  le  talent  de  les  bien  disposer  ; 
>a  couleur  harmonieuse  et  vraie ,  sa 
belle  enteule  du  clair  obscur,  sont 
dignes  des  éloges  que  les  plus  grand* 
artistes  lui  ont  donnés  Se»  petil* 
taUeaux  de  chevalets  soûl  deaeSét* 
de  lumière  dans  le  goAtde  ton  mai- 
ire. Il  seroil  impossible  de  citer  tout 
ses  ouvrages;  il  y  en  a  de  très- 
beaux  duns  les  salles  de  compagnies 
d'Amsterdam  ,  dans  la  galerie  Pa- 
latine ;  et  le  Mutée  Napoléon  en 
possède  un  par  suite  des  victoires 
sur  la  Frus«e  :  ce  petil  ctief-d'ieiiv  re 
représente  un  pbilo.wplie  lisant  à 
la  clarté  d'un  tkuul>eau. 

*  II.  BOONEN  (  Gaspard  ),  né  à 
Dordrechl  en  1677 ,  ftare  du  précé- 
dent ,  et  son  élève  ;  il  marcha  sur 
ses  traces  el  peignit  le  portrait  avec 
beaucoup  de  mérite,  quoiqu'il  n'en 
e6l  pas  un  aussi  grand  que  son  frère. 
Il  eut  le  talent  de  les  bien  disposer 
el  de  £ure  ressembler  ,  ce  qui  lui 
procura  beaucoup  d'ouvrages  à  Bot- 
terdam  et  dans  sa  ville  natale,  oA 
il  est  mort  «n  171g- 

*  I  BOOT  (  Gérard  ) .  d'une  fa- 
mille noble  ,  naquit  à  Gorciim  «a 
i6o4-  Il  s'appliqua  X  la  médecine, 
et  obtint  les  honneurs  du  docinral., 
Quelque  temps  après  il  passa  en  Ao- 
gieterre ,  ,et  pratiqua  ta  médecine 
avec  tant  de  succès  i.  I^ndres  ^u'il 
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parvint  à  la  place  de  médcL-iu  il^ 
Charle»  1".  Après  la  mort  ftmtBie 
Je  cet  infarttiué  monarque  ,  il  se 
rendit  en  Idande  en  i6/t9 ,  et  nrou-^ 
fut  à  Uiiblin  en  i6âo.-Ona  dE'tiii 
des  Hcuret  de  récréation  ,  en  t'a- 
maud  ,  qui  parurent  eu  iG3o,  iil- 
4"  ;  Philosùphia  naturala  rejm 
itiala  ,  Diibliiili,  i64i ,  iil-4°. 

t  U  BOOT  (  Amould  ) ,  frère 
pmne  du  \<rétéAtni.  uaqiiit  à  Gor- 
cum  ïérs  !'an  iGoS.  Après  avoif 
eludië  et  appris  tout  à  la  fuis  les 
langues  latine,  grecque,  liëbraïVjué, 
ajiiaqde  etchaldai'que,  il  s'appliqua 
h  la  tnedcLiue ,  tt  se  lit  reesvuir  doi-- 
lêur  tii  cette  ecience.  En  i63o,  il 
passa  en  Angleterre,  et  pratiqua 
quelque  temps  la  médeËiue  à  Lon> 
dres.  Il  alla  ensmie  se  tixer'  à  Du- 
blin, où  il  aëjourna  jusqu'ea  \%^/i. 
Mai»  les  troubles ,  les  gilenres  et 
les  [Kries  cousidtrablei  qu'il  uïoil 
«sojëes ,  le  dëgoùtÈrent  lellfement 
de  l'Irlande  qu'il  prit  la  résotnlionr 
de  paBBM  en  Frauce.  11  se  relira  è 
Paris ,  oi\  ,  plus  occupé  du  travail! 
du  cabinet  que  de  la  pratique  de 
U  médecine ,  il  publia  quelques  ou- 
.  vragessur  l'intégrité  du  teste  hébreu 
du  vieux  Teatiiment.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu'il  mourut  en  léaS. 
On  a  encore  de  cet  auteur  "un 
Traité  c6nCemant  la  luëdetiiine;  il 
est  intitulé  Oàieivaliones  me- 
dicee    de    affeclibua  à     tvieriéus 

Helmiitadïï,"  1664,  in-4'',  avec 
tine  préiace  île  Henri  IMeibomius , 

Fraiicofurti  et  Lipsiœ ,  1696  ,  in- 
8*,  avec  HUtoiiarum  et  observa- 
tioimni  medico-physicarum  cert- 
turiœ  quatuor ,  de  Pierre  Borel. 

"  I.-  BOOTH  (Henri  ) ,  comte  de 
Wartngtoil .  né  an  comté  de  Ches- 
tw ,  dont  li  fut  représentant  dans 
}5tusieDTi'  parlemens,  sons  le  règne 
ds-  CSarWï  W.  Tlfnt  tiii  contre  les- 
l>apbtci  et  ciJutre  le  duc  d'Yoïck , 
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ce  qni  le  rendit  odieiix  ù  la  cbiiiT 
En  1G84  il  hérita  du  litre  de  !ord 
Uelaïuare  ,  mais  il  fut  mis  à  ■■  ' 
tour  où  il  fut  détenu  (jnelque  tcnaps. 
A  l'avéneiDent'de  Jacques  II ,  il  fi-'t  ' 
accusé  du  crime  de  hituie  tnihttoii ,  ' 
mail  il  fiit  acquitté.  Il  ])rit  parti 
dans  la  révolution;  et  le  roi  Guil— ' 
laume  le  fil  oonseîl  1er  privé  ,  et' 
chancelier  de  l'échiquier.  U  perdit 
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s'L-tre  opposé  à  quelquès-uues 
voloiité*.  Ceiisudanl  il'fôl  encore 
créé  duc  de  Warington ,  avec  i.ne 
pension.  Il  mourut  en  16^4'  Oaa 
de  lui  des  Discoure  prononcés  au 
parlement,  ■an  vol.  iu-S".  Son  Ris 
Genrge ,  cOmte  de  'Waringloil  , 
qui  mourut  en  175A,  a  laissé  un 
traité  intitulé  Considérations  aur 
l' institution  du  contrat  de  rharitige, 
1739-;  il  j  examine  les  cas  où  le 
divorce   peut' être  accordé  ou  re- 

■  'U.  BOOTH  (liarton)i  comë-' 
dien  anglais,  né  au  Landcashire  j - 
et  élève  de  l'école  de  WeEtniînster  , 
où  il  ae  distingua  dès  sa  jeunesse 
par  la  supériorité  de  son  jeu  dans  ' 
les  piècel  qu'on  yreprésentoit'  à- 
certaines  occasions  d'éclat.  A  17  ans 
il  fut  regu  dans  une  troupe  ambu- 
lante qui  olloit  jouer  en  Irlande,  et' 
il  i'y  tit nue  si' grande  réputation, 
que  EtettertOD  l'engagea  pour  le  ' 
théâtre  de  Londres;  il  j  fut  très-' 
goAté;  lorsque  Caton  fut  représenté,' 
il  fut  chaîné  dn  priucipal  râle  , 
qu'il  remplit  d'une  manière  «  par- 
iaiie,qu'à  une  représentation,  de»' 
spectateurs  tirent  dans  les  loges  une 
aoiiscription  de  bo  guinées  pour  ' 
lui  être  envoyée.  Il  fut  ensuite 
directeur  de  ce  même  théâtre;  mais 
il  continua  de  jouer  presque  taule 
sa  vie.  Il  mourut  'en  t-jZl ,  kgé  de 
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Raab,  époula  Bulh;  T»ra  l'an  ia54 
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■Viiil  J.C.  ;  il  en  eut  Ob«d  ,  «Teal 
de  Datid.  Booz  signifie  force  :  ce 
noin^Dl  donu^  à  l'une  des  colonneii 
dt  bronze  que  Satomou  fit  raetlre 
aa  vestibule  du  temple.  Celle-ci 
jtoitaacètë  gauche  deTeDlrte,  et 
l'aulte  ,   appelée   Jachin  ,    ëtoit  à 

•BOPADEVA,  grammairien  de 
llnde, est  auteur  du  MougilabôdAa, 
grammaire  tataskrite ,  pai-liculière 
à  la  province  du  Bengale,  elquLj 
jODit  d'uua  grande  rëputalion.  Elle 
el  accompagaée  d'un  Commeniaire 
par  Ràinânana  Alchiiia,  copie  en 
i6j4  du  SakàWa.  (  177a  de  J.  Cb.  ) 

'BOR(Pien-e).iiéàUtrecIit  en 
iSSg ,  mérite  d'être  distingua  par- 
mi les  historiena  hollaDdais.  Quoi- 
que le$ëlat«  d'Hollande  l'eussent  gra- 
tifie en  1633  d'une  pension  de  Goo 
\  florins,  ilneftit  point  liisloriugra- 
phe  de  la  rëpu1)Iique,  cominç  l'a  dit 
Valère  Audré.  Il  a  ^crit  dans  sa 
longuei  maiemella  l'Origine  ,  le 
I  commencement  el  les  progrès  dés 
troubles  du  Pays-Bas  ,  dont  la 
meilleure  édition  est  d'Amsterdam, 
1679,  5  Tol,  in-fol.  Il  en  avoit  pu- 
blié les  5  premiers  livres  dès  i5g5. 
Histoire  de  Bois~le-Duc  eldeaon 
ti^ge,  La  Haye,  1630,10-4".  Dès 
1617  il  avoit  pubUé  une  Histoîie 
rimée  ,  ou  plutôt  chaniante  (  elle 
est  toute  en  chansons]  des  guerres 
de  la  Belgique ,  in-4*'.  L'exaelilude 
et  l'impartial i té  caractérisent  su 
tout  cet  écrivaiu  recommandable. 

•  BORA.  f^oyex  Boni. 

»  BOBBETZY  (Netsès)  naquit 
pris  de  Bitlis  en  Arménie  vers  I. 
milieu  dû  1  a' siècle,  el  s'appliqni 
«T«c  ardeur  aux  études  de  la  logi- 
que et  delà  théologie.  U  entra  dans 
ua  iDonaslèrë,Htlea  vœux  religieux, 
reçut  tous  les  ordres,  el  devint  bien' 
ttt  évéqucde  Bîtlis.  Après  ai  an- 
d4«b  d'épitcopat  il  mourut  l'an  1 317, 
et  Insu  k»  onTrage»  luivin» ,  qni 
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sont  cités  dans  les  mantiscrits  ar-* 
méniens  de  la  bibliothèque  iwpé' 
--'  ,ty°  i-j.  \.  Une  logique  dMsie 
ait  litres.  L'uvleur  y  suit  avec 
discernement  les  systèmes  de  Pla- 
ton ,  d'Aristoie,  de  Porphyre  ,  d« 
Uavid  le  philosophe,  et  autres.  U. 
L'Explication  des  cinq  titres  de 
Mo'ise ,  en  abrégé,  ni.  Un  recueil 
ne  cinquarttairte  de  sermons  , 
d'homélies  sur  différens  sujet* 
de  la  religion. 

*  B0HBONIU3.  Fpy«  BoUK- 

■l-  BOaCHOLTEN  (Jean  ) ,  juris- 
consulte allemand  ,  mort  à  5?  ans, 
594 ,  professa  le  droit  à  Rostock 
Helmaïadt.  Ses  Traités  sont 
estimés,  el  sur-tout  son  Comment 

ire  sur  les  Inslilutts  de  Justinien. 

M.  BOBCHT  (HenriVander), 
de  Bruxelles,  peintre  d'bisloire,  et 
graveur  à  l'eau-forte,  apprit  le* 
éléineusdesonaria  l'écoledeGUlea 
Van  Valgtenburg.  On  a  de  lui  quel- 
ques tableaux  assez  estimés.  An 
nombre  des  sujets  qu'il  a  gravés,  est 
un  Christ  mort ,  soutenu  par  J»- 
sep/i  à" Arimathie  ,  d'apre»  Ba- 
phaèl,  sur  ledessin  du  Parm«ia«. 
L  ëtoit  né  en  i5âS. 

*  n.  BOBCHT  (Pieler  Van  der), 
graveur  du  17'  siècle,  a  imité  la 
manière  d'Hans  Bol  dans  un  grand 
nombre   de   petits  paysages  de  s« 

comiwaition  qu'il  nous  a  laissés. 

i-  BOBCK  (  Gaspaid-Giiillaurae 
de),  né  à  Gendorff  en  1.704,  fut 
employé  avec  succès  par  le  roi 
de  Prusse,  en  diverses  négodalians 
imporliuiteB ,  à  Dresde,  a  Bruns- 
wick ,  en  Angli'lerre  ei  à  Vienne. 
Se  retour  à  Berlin ,  il  fut  fait  mi- 
nistre des  afiàires  étrangères.  Une 
parlaile  counoiseauce  des  intérêts  de 
toutes  les  puissances  ,  et  la  facilité 
da  trouver  des  ressources  daoaious 
l£a  cas,  Udisliii|uèniU.  Il  fut  l'un 
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de»  qoatn  premiEn  cantmr»  At 
ï'at^émie  de  Barlin,  et  moiinit 
'étau  cette  vilU  en  174?'  I-'AU»- 
magne  doit  à  ce  miniitre  une  Tra- 
ductioB  de  la  PAartale  4t  Lucain, 
et  celle  de  quelques  piteet  du  thëAtre 

*BORCULQO  {Hermui).  pro- 
WUenieat  n&lif  d'Ulrechl,  vojugea 
dam  la  terre  ïauite,et,de  recour 
(tiHu  M  patrie ,  publia  en  latin  une 
Description  et  des  '  deatinn  de  la 
ville  4e  ^éniialem ,  et  de  tout»  la 
PaUstiM,  i5Sa. 

t  BORDA  (  Jwn-Charlei  ) ,  nék 
bai ,  département  des  Landes ,  le 
4  mai'iyS;,  d'abord  ingénieur, 
puii  lieutentntde  vaisseau,  ledis- 
tingna  par  «es  découvertes  en  ma- 
thématiques. Elles  lui  nitrilèrenl 
iine  place  à  l'académie  de*  sciences, 
«nauite  ii  l'institut.  En  1771 ,  il  fit 
le  voyage  d'Amérique,  avec  Verdun 
et  Pingre,  pour  délerminer  ta  lon- 
gitude et  la  latituda  de  plusieurs 
cdte*  ,  îles  et  fcueîls ,  et  vériiier 
l'utiliùde  divers  iiutnimnu  astro- 
nomiques.  En  1774  il  parcourut, 
ponr  iemème  <A))et,Ies  Acores.les 
(les  dn  cap  Vert  et  la  c6le  d'Afri- 
que. Il'fit  la  euerre  d'Amérique 
■ous  le  comte  d^taing,  et  lui  fut 

me*.  Les  résultats  qui  en  parurent 
étoient  dus  en  partie  à  ses  travaux. 
Quelque  tem  p»  après ,  il  fi  t  un  second 
voyage  aux  Adores  ,  aui  lies  du 
cap  Vert  et  à  ta  cÂte  d'Afrique , 
dont  le*  observations  n'ont  pas  été 
pabliéei.  Borda  fut  le  fondateur  de* 
<colsi  de  coa*tractiou  navale  ;  il 
iaveaiB  un  instrument  d'un  très- 
petit  rwon ,  qui  doune  la  mesure 
de*  anj^  avec  la  plu*  grande  pré- 
cision ,  at  dMit  on  s'est  servi  pour 
celle  de  la  méridienne;  il  inlrodtii- 
«it  en  islronomie  les  eerele*  multi- 
plicateurs ima|Ln&  par  TobieMayro, 
dont  on  n'aroit  bit  que  peu  d'uaa- 
{• ,  tt  ^ul  p**nnt  ttra  d'un  «t 
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graBd  wcoura  dan*  la  navieMion. 
On  lui  doit  de  *a,<iagi\e»ReeSerthe^ 
tur  la  réaiatance  deajluideti.  mu 
nouvelle  méthode  pour  observer  Ut 
langueur  du  penduie  ;  une  aulit 
pour  jauger  tes  vaisseaux  avec  de» 
tables  i  le  nouveau  ^ttéme  flet 
poids  et  mesures,  adopté  par  les 
étals-généraux  de  1789.  Descrip- 
tion et  f  usage  du  cercle  de  ré- 
flexion. Son  principal  ouvrage  im- 
primé est  son  F'oyagepar  ordre  da 
gouvernement,  en  1771  et  177a, 
en  diverses  parties  de  F  Europe  et 
de  f  Amérique ,  1778,  avol.in-4°, 
ainsi  que  les  Tables  triganométri- 
ques  décimales  ,  publiées  par  M-  J. 
B.  Delaïubre ,  son  confrère  à  l'ins- 
titut, Paris,  ang  (1801),  in-4^. 
Ce  savant, brilloit  dans  la  conve^ 
satiou.où  iliivoit  l'art  de  surpren- 
dre par  ses  saillies.  Cte  lui  ncoa< 
toil  un  jour  que  kfameuE  StrnenEé, 
avocat ,  avoit  avoué  dans  son  iu- 
terrogatoire  sa*  liaisoni  avec  la 
reine  de  Uuumarck  :  nUnFnintait, 
dit  Borda ,  l'auroil  dit  à  tout  1* 
monde,  et  ne  l'auroit  avoué  è  p«r- 
sonne  ».  11  est  mort  i  Pari*  en  1799. 

*  I.  BOBDE,  dit  PEnpoKATN 
[  André  ) ,  abandonna  l'ordre  de> 
chartreux  ,  pour  «lUr  étudier  la 
médecine  à  Montpellier,  oil  il  fut 
reçu  docteur  ea  i54a.  II  passa  «n- 
Buite  en  Angleterre  j  et ,  après  s'étr* 
fait  agréger  è  l'université  d'Oxford, 
il  s'ëtabUt  A  Londres ,  et  deviut 
membre  du  collège  de  cette  ville. 
Borde  a  donné  le  Bréviaire  dt 
santé  et  plusieurs  ouvrage*,  en  an- 
glais, sur  la  santé ,  le  régime.  Us 
pronostics  et  les  urines.  Il  fut  d'ail- 
leurs bon  poêle;  mais  le  mauvais 
usage  qu'il  fit  de  ce  talent  l'exposa 
aux  recherches  de  la  tustice ,  qui  1* 
condamna  à  la  prison ,  dans  laquelle 
il  mourut,  au  mois  d'avril  i549' 

t  II.  BORDE  (TlTien  la),  prê- 
tre de  loraloire ,  né  à  Touleus*  «a 
i68u,  supérieur  da  la  mmMk  d* 
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Saint -Magloiçe  à  Paris,  mourut 
diwceUe  villèéni748.  lUvoit  «U 
cavajë  à  Rome  avec  l'abbé  Cheva- 
Iwr ,  par  le  cardinal  de  Noaijks , 
pour  les  affitirea  de  la  conaLiluiion. 
On  a  de  lui  plusieurs  écrits  fort 
«•limés  i<Sr  les  anticonstilutioa- 
DÙres  ;  l.  Témoignage  de  la  vé~ 
nié  dans  F  Eglise ,  1714,  io.-i3. 
L'auteur  fit ,  dit-oa ,  eu  trois  jours 
«l  ouvrage ,  oi  il  y  a  beaucoup 
d'imaginattOQ  ,  el  qui  Fut  critiqué 
par  l'abbé  Louail.  Il  le  désavoua 
depuis,  eu  adhérant  à  la  coustitu- 
lioQ.  n.  Friiicipes  sur  la  distinc- 
iUm  des  deux  puissances ,  17S3, 
io-ii.  in.  Reiraile  de  dix  jours , 
1755 ,  iit-i  a.  IV.  Conféreiwe  sur  ta 
finitemx,  ia-i9,  petit  format: 
cet  ouvrage  est  d'une  morale  exacte. 
,V.  Mémoires  sur  t assemblée  pro- 
chaine de  la  congrégation  de  l'ora- 
taiie,  1733,  in-4°,  écrits  avec  no- 
bfcaaeatavec  vérité  :  la  congrégatioa 
y  est  peinte  d'une  luaiu  aoiie ,  mais 
fidèle. 

t  m.  BORDE  {Jean-Benjamin 
de  la),  né  i  Paris,  en  I734>  au 
«ein  lîe  l'opulenœ,  y  contracta  le 
«lAt  des  plaisirs  et  des  beaux  arts. 
Premier  valet  de  chambre  de  Louis 
XV,  il  en  devim  le  favori.  A  la 
iDort  du  monarque ,  il  obtint  une 
•jftaaK  de  fermier-général ,  et  se  dis-- 
tingua  dès-lors  par  sou  assiduité  à 
uu  travail  ingrat,  dont  il  ne  se  dë- 
.  lassait  que  par  la  musique  et  la  cul- 
ture des  lettre*.  II  devint  un  des 
compositeurB  W  plus  renommés 
dans  le  genre  de  la  chaïuon  ;  et  son 
Recueil  d'airs,  en  4.'°1-  in-B", 
orné  de  gravures  magnifiques,  est 
rediercbé.  Il  fit  la  musique  A'Jdèle 
dtPoai&i«u,  opéra  de  Saint-Marc, 
~]aai  avec  succès.  Ayant  1^  dans  la 
'Bibliographie  de  Debure  qu'on  n'^- 
voit  tiré. qu'A  trevie  exemplaires  le 
Ketaieil  dés  peintures  antiques  de 
Borne,  caU»iêes  d'après  les  dessîuB 
diBarlolifileachvt^avtcioiiiles 
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planches .  les  fil  réparer,  el  publia 
la  seconde  édition  de  l'ouvrage.  On 
a  de  lui ,  I.  I-:ssais  sur  la  musiqua 
ancienne  et  moderne ,  i7iio,  4  vol. 
in-4*-  Cet  ouvrage  ,  enrichi  d'es- 
lampes  et  de  vignette»  qui  repré- 
sentent lel  instruinens  de  diverse* 
nations  anciennes  et  modernes,  an- 
roit  pu  devemr  d'une  grande 'utilité, 
s'il  eût  été  entrepris  par  de*  main* 
plus  habiles.  Quelques  partie*  y  «ont 
assez  bien  traitées  ;  mais  le  reste  est 
inexact,  fautif,  et  plus  propre  à  éga- 
rer qu'à  instruire  ;  au  total ,  c'esf 
une  mauvaise  compilation  qui  ne 
peut  être  d'aucun  secoure  à  celui 
qui  veut  le  procurer  des  rensei- 
gnemen*  certains  sur  Hiistoire  de 
Ta  musique.  II.  Essai  sur  t  histoire 
chronologique  de  puis  de  quatre- 
vingts  peuples  de  l'aatiquitd,  1788, 
in-tt*.  Ul  Mémoires  historiques  d« 
Covcj  ,  a  vol.  in-S".  IV,  Fièces 
intéressantes  pour  servir  à  C  his- 
toire des  règnes  de  Louis  XIII  et 
de  Louis  Xiy,  in-ia.  V.  Lettrti 
sur  la  Suisse ,  1781 ,  a  vol.  iu-Ç".  . 
VI.  Âbi-égé  chronologique  des  priO' 
cipaux  faits  arrivés  depuis  Hénoch 
jusqi/à  Jésur-CArisl ,  178g ,  in-8°. 
VU.  Recueil  de  vers  dédiés  à  Adé- 
laïde par  le  plus .  heureux  des 
époux  ,  in-i6.  L'auteur  rendit  ici 
hommage  à  l'union  conjugale,  si 
décriée  par  d'autres  poètes.  On  doit 
encore  à  La  Borde  une  Tradaciion 
du  Voyage  de  Hoiri  Swinburne  en 
Espagne  et  daa*  les  deux  Sicile* ,  en 
&V0I.  in-S°;'k  belle  édition  du 
Romans  historiques  des  i5'  el  iG* 
siËcles ,  imprimée  cbel  Didot ,  en 
1 1  vol.  in- 1 3  t  les  Tableaux  lo— 
pographyques  et  pittoresques  de-  la 
Suisse,  où  les  belles  gravures  de 
Bobert  rappellent  les  sauvages  beau- 
tés ,  les  sites  étODuans ,  les  glaciers 
majestueux ,  et  les  traits  historiques 
de  cette  contrée.  Eiifia  ,  il  publia , 
eu  1793,  l'Hûroire  abrégée  de  la 
mer  du  Sud ,  3  vol.  in-S".  On  y 
trouva  l'analyse  de  presque  tous  lô* 
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voyage»  qui  ont  ëlé  fails  daus  celte 
mer,  depulf^CuDeville,  i|ui  échoua 
dans  lea  terres  ansliales,  au  i5* 
'sièeie ,  juaqû'au  capitaine  Riou ,  Au- 
glais,  qui  a  échoué  dauB  le«  glaces 
méridiouales  eu  1 78g.  Vauteiii  ea- 
gage  l'ortemeut  les  Eï^iiugunls  dans 
cet  ouvrage  à  Éhi/,it  h  trajet  de 
Nicaragua ,  qui  iiV-«t  que  de  trois 
lieues,  pour  le  rendre  uavigable,  et 

tion  entre  la  mer  du  Nord  et  celle 
du  Sud.  Cette  voie  nbrégeroit  di 
plus  de  aix  mois  les  voyagea  d'Eu- 
rope à  la  Chine,  dimiuueroit  le 
frais  d'armement,  ménageroit  les 
vaisseaux  ,  et  les  hommes  qui  pé- 
rissent par  lea  maladies  et  la  fa- 
tigue d-^s  longs  trajets.  Cet  ouvragi 
«st  enrichi  de  cartes  exautes.  l'endant 
la  convention  ,  La  Borde  s'étoit  ré- 
fugié à  Bouen  ,  où  il  espéroît  vivre 
inconnu  ;  mais  les  Balellites  de  la 
lyrauLiie  l'j  découvrirent,  et  le  fi- 
rent conduire  à  Paris.  Il  périt  sur 
l'échafaud  le  aa  juillet  1794-  —  Ma- 
dame La  Borde  ,  eou  épouse 
auteur  de  plusieurs  Poëmes  ii 
de  l'anglais,  Utdut,  I78.'i,  io-t 

BORDEAUX  (N.),  intendant 
des  Ënances ,  mort  eu  1660 ,  fit 
banqueroute  trois  fois ,  selon  Gui 
Patin.  Il  se  croyoit  cependant  un 
i;nmd  adujinîstraleur.  Les  Itfémoi- 
/ei-publits  sous  sonnomparGralîeu 
deCourtils,  en  4  toI.  iu-i3,  sont 


t  BORDELON  (  Laurent  ) ,  né  à 
Bourges  en  i6.')5,  mourut  i  Paiis 
en  17Î0  chei  le  président  de  Lu- 
bert,dontil  avolt  été  précepteur. 
Docteur  eK  théologie  de  la  fa~ 
culte  de  Bourges ,  il  n'en  travailla 
pas  moins  pour  le  théâtre  de  Paris. 
On  a  de  l(ii  plusieurs  pièces  entière- 
ment oubliées  :  Xisogine  ,  ou  la 
Comédie  sans  femme;  scène  du 
Ciàm  et  du  Coiàm;  M.  r/e  Mont- 
cn-trousse,  etc.,  etc. ,  etc.  Le  ibéil- 
tre  couvenant  p«u  A  aoa.  état ,  il  se 
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jeta  dans  la  morale,  et  n'écrivil  que 
des  choses  bizarres ,  et  du  style  le 
plus  plat.  De  tous  ses  ouvrages ,  oa 
ne  connoit  plus  ni  sottiHiVa/,  ni  son 
yoyage  forcé  de  Becaforl  hypo^ 
condriaque  ;  ni  sou  Goiigam  ,  ou 
P Homme  prodigieux  transporté  en 
Pair,  sur  ia  terreet  sur  les  eaux-; 
ni  son,  Tite  tuteflroty  ;  ni  le  Sujiplé- 
menldeTatse-Jtoussî-Friou-  Tilave, 
elc.  Il  ne  reste  que  son  Histoire  des 
imaginations  extravagantes  de  M- 
Oume,  serf ant  de  préservatif  con- 
tre la  lecture  des  livres guitraîlent 
de  la  magie ,  des  démoniagaes,  des 
sorciers  ,  etc.  On  l'a  réimprimée  en 
1754.  Cet  Ouffle  est  un  faomUe  à 
qui  la  lecture  des  démonographet 
a  fait  perdre  la  tète.  Bordelon  ne 
raconte  pas  ses  extravagances  avec 
le  même  esprit  que  Cervantes  a  rail 
dans  le  récit  de  celles  de  Don  Qui- 
chotte; son  style  est  d'une  assom- 
mante prolixité.  Bordelon  disoit 
H  qu'il  écrivoil  pour  sou  plaisir»;  . 
mais  il  ne  iravailloit  guère  pour 
celui  de  ses  lecteurs.  Ayant  dit  un 
jour  «que  ses  ouvrages  éloient  ses 
péchés  mortels  •>;  —  un  plaisant  lui 
répliqua  «  que  le  public  en  faisoil 
pénitence.... M  Cependant  leurs  titres 
singuliers  les  faisoieut  acheter  ,  et 
même  avec  assez  d'empressement. 
Ses  Dialogues  des  vivaris  ,  Paris , 
1717,  iû-iî,  sout  recherchés  par 
quelques  curieux  ,  tout  iaaipides 
qu'ils  sont,  parce  qu'ils  furent  sup- 
primés dans  le  temps ,  sur  les  plain- 
te» de  quelques  personnes  qu'on  y 
faisoit  parler.  Il  y  donne  le  calalrr- 
gue  des  ouvrages  qu'il  «voit  foit* 
jusqu'à  cette  époque. 

t  BORDENAVE  (  Toussaint  )  ,■ 
professeur  et  directeur  de  l'académii 
royale  de  chirurgie  ,  associé  vété- 
ran de  l'académie  des  sciences ,  mem- 
bre de  celle  de  Florence,  LouJret, 
Berlin,  etc.,  naquit  à  Paris  le  10 
avril  1798,  et  y  mourut  en  irSi. 
Sou  pèle,  chirurgien  à  taiii,  le     j 
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dHlÎBa  à  aa  profeauon.  Bordenave 
fil)*!«  campagnes  de  Flandre  en  174^; 
à  son  retour,  il  entra  en  licence,  et 
fui  reçu  Riailre  en  chirurgie.  Ses 
Elèmeas  de  physiologie  ,  a  vol, 
in-ia ,  sont  eslimables.  II-  Remar- 
ques 3ur  n'nsensibiUlê de  quelques 
parties,  in-ia,  1757.  III.  Hisser- 
laiion  sur  les  antiseptiques  ,  in- 
8° ,  Dijon  et  Pari» ,  1 769.  IV.  Mé- 
muire  sur  les  dangers  des  causti' 
ques  pour  la  cure  radicale  des 
hernies,  iu'ia,  1774.  Son  admis- 
ûon  à  l'acadëmie  des  sciences  fut 
faite  par  ordre  sopërieiir.  C'est  le 
premier  cliiriirgien  t\m  soit  par- 
Tenii ,  à  Paris  ,  à  la  place  dYcbevîn. 
Bordenave  a  puiilië  encore  (juelques 
ouvrages  et  plusieurs  disserlalions. 

i  I. BORDES  ( Loni» ),  ni!à Lyon 

en  1706,  mort  en  1747.  Fils  d'un 
trésorier  de  France,  il  préféra  la 
carrïtre  d?s  aris  à  celle  de»  Kuances, 
et  obtint  de  grands  succès  dans  U 
mécanique.  Il  a  perfectioDué  le  cabes- 
tan. Ou  Ivii  doit  d'ingénieux  supports 
pour  les  grandes  lunettes  aGtrono ini- 
ques ;  un  diviseur  mécanique,  utile 
dans  l'horlogerie,  elpropreù  diviser 
tous  les  insimmens  de  maihétnati- 
ques;  une  machine  pour  le  perfec- 
tionnement des  Terres  et  miroirs  ; 
l'eiéculion  des  moulins  à  hélice  ou 
à  queue  sur  le  Rhône ,  qui  prëvien- 
neut  les  dangers  de  la  navigation. 
Il  a  fait  diverses  observations  inté- 
leasanles  sur  l'inclinaison  de  l'ai- 
guille aimantée.  Membre  de  l'aca- 
démie de  Lyon,  il  mourut  avec 
la  réputation  bien  méritée  d'un  cé- 
lèbre mécanicien.  Des  modèles  de 
ses  machines  ont  été  donnés  à  la 
Bociélë  royale  des  beaux -arts  de 
Lyon.  Il  avoit  épouse  dans  cette 
ville  Marie  Sabot ,  femme  instruite , 
qui  l'aidoit  dans  ses  travaux ,  et  qui 
légua  à  l'académie  une  somme  de 
deux  mille  livres. 

i  n.  BORDES  (  Charles  ) ,  fil«  du 
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pre'cédenl,  né  à  Ljon  en  1751,  de 
l'académie  de  cette  ville,  sa  pa- 
trie ,  mort  en  1781 ,  éloit  poêle  et 
philosophe,  il  a  bien  écrit  eu  verset 
en  prose.  Il  réfuta'  dai(s  deux  dis- 
cours, justement  applaudis  ,  celui 
que  lean-Jucques  Rousseau  a  voit  pu- 
blié contre  les  sciences.  Nous  avons 
encore  de  lui  de  petites  Epitrea  en 
vers,  dont  le  Inn  ôloit  si  agréable  , 
qu'on  en  attribua  quelques-unes  à 
Voltaire.  Mais  ces  I>agatel1es  légères 
sont  inférieures  à  une  belle  Ode  sur 
ta  guerre  ,  imprimée  dans  presque 
tous  les  recueils  de  poésie.  Il  a  paru 
\\a  rrcueil  de  ses  tauvres  en  4  '"^• 
iu-S" ,  Lyon,  1783.  On  y  trouve,  I, 
Uue  tragédie  intitulée*  Blanche  de 
Bourbon ,  pièce  «ans  intérêt  ;  c'est 
le  même  sujet  que  Pierre~te~Cniel, 
traité  pardu  Belloy.  11,  OesComédies 
et  des  Proverbes  qui  ofiïent  quel- 
ques délailH  ingénieux, mais  point 
assez  de  force  cortiique.  111.  La  tra- 
duction d'un  morceau  d'^^ar'o/i  sur 
l'opéra ,  rempli  d'oluervations  judi- 
cieuses. On  en  a  banni  le  Cathé-, 
ciimèae ,  Lyon,  1768,  réimprimé 
la  même  année  à  L-ondres  ,  iu-i  a  , 
sous  le  litre  de  foyageur  ■eathécu-~ 
/Ttè/ze,  etei]Buite,en  i795,sousce- 
lui  du  Secret  de  l'Eglise  trahi. 
Celle  dernière  édition  est  suivie  dn 
Songe  de  Platon ,  par  le  même  au- 
teur. Cet  opuscule  fil  beaucoup  de 
bruit  lorsqu'il  paru).  On  en  a  encore 
banni  le  poème  de  Parapilla ,  Flo- 
rence (Lyon  ),  17S4,  in- 18  :  écrit 
licencieux .  que  l'auteur  fit  parottre 
BOUS  le  voile  de  l'anonyme.  Ce  qui 
fait  le  principal  mérite  de  cette  col- 
lection, ce  sont  les  pièces  fugitives. 
La  fable  de  Chloé  et  te  papillon, 
imitée  d'Homère,  est  très-connue  ; 
le  Koyage  en  Italie  offre  de  beaux 
vers  ;  quelques  épigrammes  onl  du 
sel.  En  général ,  l'éditeur  de  ces  <bu- 
vres  auroit  dû  en  retrancher  an 
moins  la  moitié.  On  peut  lui  appli- 
quer le  juste  reproche  que  Rabelais 
adrassoit  à  pret^ne  tous  ks  éditeurs 
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d'œuvriii  potibuoipg  :  k  Ce  «ont ,  di- 
Mit-il ,  le«  foMojeiirs  de  la  lillëra- 
tnre,  qui,  eu  déterrant  te«  ouvrages 
des  auteurs  morts ,  enterrent  leur 
réputation.  »  Bordes  imitnil  assez 
bien  le  style  de  Voltaire.  11  Mon  lié 
d'amitié  ou  en  correapoudance  avec 
tous  les  littérateurs  célèbres  du  iH' 
tjècle.  Dans  ses  poésies  légères ,  od 
trouve  quelquefois  des  tableaux  iiiS' 
fj-uclifs ,  tel»  que  celui  de  l'ige  de 
Boi  pères  dans  le  Retour  de  Paris. 


oit  pomiibiiiatin,  cliqn 


*  I.  BORDEU  (  Antoine  de  ) ,  né 
en  1693  ,  au  villace  de  la  VaUee 
d'Osean  ,  dans  le  Béam ,  étudia  la 
médecine  à  Montpellier  ,  où  il  fut 
reçu  doctenr  un  1719.  Il  étoit  mé- 
decin du  roi  i  Barrage,  cl  dîsliugué 
dan*  son  art.  Bordeu  s  publié  une 
dissertation  sur  la  Connoisaance  et 
i'^cacilé  des  eaux  miaéralea  du 
Béarn ,  qui  fut  irapriméeà  Pari*  en 
1750,  iû-ia. 

tlï.  BORDEU  (TTiéophiled*), 
iils  du  précédent,  naquit  en  1733, 
à  Iselte.'dans  Ta  vallée  d'Osian  en 
Béarii.Lelilsfiitdignedupère.Aréfie 
de  30  ans,  pour  parvenir  BU  gradeoe 
bachelier  dans  l'univerailé  de  Mont- 
{tellier ,  où  il  étudioit  alors ,  il  sou- 
tint une  thèse  deSeruagenericècoiir 
tideralOf  qui  renferme  le  germe  de 
lous les  ouvrages  qu'il  publia  depuis. 
Des  connoissauçet  *î  précoces  détsr- 
minèieni  ses  profesfcurg  à  le  dispeu- 
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ser  de  pUwîeiirs  odes  par  lesquels  on 
parvient  à  la.  Iiir^nce.  Après  avoir 
passé  quelque  temps  A  F^u  ,  il  re- 
tourna en  t74-'i  ^  Monlpellier ,  où 
il  professa.  L'année  d'après ,  le  jeune 
médecin  se  rendit  k  Paris,  où  il  t'ac— 
qiiit  la  plus  grande  réputation.  Ayant 
pris  ses  licences  daiis' cette  ville  en 
173&,  il  fut  nommé  médecin  de 
lltùpit:!!  de  la  Charité.  On  le  trouva 
mort  dans  son  lit  le  34  novembre 
1776.  Un  de  ses  confrères  ,  qui  ne 
l'aimoit  point  ,'et  qui  avoit  travaillé 
à  le  perdre  en  lui  suscitant  un  pro- 
cès déshonorant,  dit:  «Jen'aurois 
pas  cm  qu'il  fût  mort  hodïon taie— 
ment,  n  Une  femme  qui  admiroit  ses 
talent  dit  aquelamortie  craignoîl 
au  point  de  n'avoir  osé  l'attaquer' 
que  pendant  son  sommeil.  »  La  fa- 
cilité avec  laquelle  il  eserçoil  sa  pro- 
fession ,  son  étoignemenl  pour  les 
remèdes,  et  sa  conliance  dans  la  na- 
ture ,  lut  ont  quelquefois  attiré  le 
reproche  de  ne  pas  croire  beaucoup 
à  la  médecine;  mais  ses  doutes 
éloient  d'autant  moins  bUmablet , 
qu'il  s'occupa  sans  cesse  i  rendre  les 
ressources  de  son  art  plus  certaines. 
Bue  diiputoit  plusdu  tout  sur  la  fia 
de  sa  vie,  parce  qu'apparemment  il 
avoit  beaucoup  et  inutilement  dis-  - 
puté  dans  sa  jeunesse.  Personne  ae 
sa  voit  douter  comme  lui  et  pronon- 
cer ce  mot  que  l'ignorance  ne  pro- 
nonce jamais, /e  nâsa/f.Ilavoitpen 
de  conhance  en  son  propre  savoir , 
et  croyoii  aussi  difficilement  à  celui 
d<;sautres.  'Ea  voyant  ce  grand  nom- 
bre de  cours  dans  tous  les  genres  , 
qu'on  propose  tous  les  jours,  ilavoït 
coutume  de  dire:  «Ne  fera-l-ou  ja- 
mais de  cours  de  bon  sens  7 11  Comipa 
il  s'expliquojt  quelquefois  trop  durer 
ment  sur  le  mérite  des  autres,  quet-< 
ques-uns  de  ses  confrcres  lui  dispu^ 
tèreot  le  sien.  Ou  ne  peut  uependant 
le  révoquer  en  doute ,  lorsqu'on  a  1^ 
ses  ouvrages.  Les  principaux  sont , 
1.  Ijettres  *ur  les  eaux  minérale* 
deBéaru,  1746  et  i74S,iii-ia.  Q. 
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»  anatomigae»  eut  lapo- 
titian  des  glandes,  f}hi ,  m-ig. 
III.  Diaaertalion  «ur  les  eaux  de 
Barrée, par  rapport  aux  ecmaii- 
lea,  1767,111-13.  IT.  Dissertation 
air iea criées ,  i7fi5,in-ia.  V.  Ae- 
ckercAea  aur  le  pouh ,  par  rapport 
aux  crises ,  i77a,4Tol.  in-ia.  Cet 
ouvrage ,  qui  moalrc  beaucoup  de 
ugaeiU ,  a  é\ê  tradnit  en  aDgUi*. 
L'ameuT  détenninele*di&ïrent«M- 
pèces  de  pouls  critiques,  leur*  ca- 
lactèrea  dUtinctifs  el  lei  uiodiRca- 
ttoiu  qu'îb  dpiouTnit  par  l'organa 
qui  doit  produire  la  ttve.\l.  Ro- 
Kherehee  sur  quelijites  point!  de 
f  histoire  de  la  Ttiétlecine ,  i764i 
9  voL  in-i  3.  Vn.  Reeherehts  sUr  h 
titsa  muqueux  ou  l'organe  cel- 
lulaire, et  sur  quelque»  maladies 
de  poitrine,  1766,  in- 19.  VUE. 
Traité  de»  raaladiea  chronique» ,  5 
V(*.iii-8°,i776.IX.C;4;7(j«wi«'o/:ii 
historia,  17^1,  iD'ia.  Eu  général, 
Bordeu  «si  toujonn  modeale  daoi  m 
doctrine ,  îatëreMant  pat  le  fond  de» 
«110»»,»  agréable  par  la  Facilité  de 
•ou  sijle.  (F^oyez  son  Eloge  par 
Cardane,  doctenr  en  médecine  de 
I^Tia,  1777, in-8',  etparRouuel, 
■1778-) 

•  m.  BORDEU  f  Franc,  de) ,  frire 
du  précédent',  neàPau,eai737,  et 
reçu  docteur  en  médecine  à  Mont- 
pdlier ,  fut  nommé  inspecteur  dci 
eaux  de  la  province  du  Béarm  et  de 
Bigorre,  et  médecin  de  rhdpilal  mi- 
litaire de  Barrège.  On  a  de  lui  un 
Précis  d'observations  sur  les  eaux 
de  Barrège  et  autres  du  Bigorie 
et  du  Béarn ,  ou  Fierait  de  divers 
oui-rages  périodiques  au  sujet  de  ces 
eaux, Pst'u,  1760,111^13. 

•  IV.  BOBDEU  (Menaii-Pranç.>, 
Irère  do  précédent ,  médecin  à  Pau 
en  i'!'i/^.Oaade\m de Sensibilicate 
et  conirac/abilifare  partium  in  cor- 
pore  saiio  thèses  ,  Montpellier , 
t7>7i  itt-4''.  Fréciê  d'oiserfalioas 
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tur  le»  «àiut  miniraltê  de  ffaj<- 
r^,  i76o,ia-t3. 

i  I.  BOHDIEa  (N.  ),  l'eti  fait  cov- 
noitrepar  Ma  talnu  lur  le  tbéStr* 
det  rariétéa  amuianle*  à  Pari» ,  ti. 
sui-Lout  par  la  Rn  tragique.  D* 
Tabinilon,  un  naturel  agréable  el 
plein  de  gaieté,  dittÎBgnoieat  «ni 
jen.  EnthODiiaste  des  principea  dfl 
la  réTotutioa,  qui  appeloit  1«*  co- 
médiana  Â  partagar  Ist  droiti  civilt 
des  autre*  ciloyeM,  il  s'en  fit  l'a- 
pôtre ,  et  voulut  leB  propager.  Veon 
ÂKoueu,  chargé  d'une  mÎMian  pour 
des  »ub*iilaBce*,  mais  accutéd'aTOit 
voulu  yfeiaenter  nue  inaurrectton, 
le  parlement  de  c«lte  TiUe  le  fit  ar- 
rCIcr,  juger  «t  pendre  dan*  le*  vingt- 
quatre  Ivenre*,  au  mois  d'aoAt  iiSg. 
Botdier  eoBterra  «on  otracttre  jn*- 
qu'au  dernier  iniiant ,  et  monta  en 
plaitantaut  *nr  l'ëclieUe.  Peti  da 
)oun  avant  *a  mort,  il  jouoil  wb 
T6Ie  dans  lequel  se  trouv oit  ce- lu- 
gubre pronostic  «Vou*  verrei  que 
]e  serai  p«adu  pour  arranger  cette 
aSiire  '  là.  »  La  société  des  jacobin* 
de  Parié  l'accusa  de  dévouement  pour 
le  duc  d'Orléans,  La  mémoire  d« 
Bordier  a  été  réhabilitée  à  Kouaa , 
dans  une  Tète  publique,  en  1793. 

II.  BORDIER.  foye*  Ptamyr. 

'  BCHIDING  (Jacques)  naquit  k 
Anven  le  11  {uîltet  i5ii.  Apria 
avoir  appris  les  langues  grecque-, 
latine  et  hébraïque  ,  il  s'a^iqua  k 
la  médedue,  et  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  cette  science  à  Boitons 
en  i54o.  Après  «voir  professé  et 
pratioué  cette  scieace  avec  distinc- 
tion dans  plusieurs  villes,  il  passa 
i  Copenhague,  cA  il  tniAimt  le  6 
septembre  ii6o.  On  a  de  lai  les 
ouvrages  sutvans,  qui  n'ont  paru 
que  long  -  temp*  «pris  M  tnolt. 
LPhysiologia,  hygieita ,  patholo- 
gia,  pre  ut  ha»  medicinœ  partes 
in  académie  RiMtocMenai  et  Haf- 
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iSgi,  ia-S".  II.  Eaarrationes  ia 
sex  /i/ims  Ghleiii  de  tuendd  vale- 
tudhte.  Accessere  auctoris  consUia 
qumda/n.  iltustrisaimia  principibus 
priEScripta ,  ibid. ,  iSgS,  in-4''. 

BOBDiNGIUS  (Audrë)  .  fameux 
pael«  danois.  Sea  Poésies  ont  été 
impriiTiées  à  Copenhague  en  1733; 
ei  elles  «ont  d'auUal  plus  eatiDiees 
en  Uaueroarck,  que  les  versi&oaleuia 
y  «oui  fori  rares, 

■f  i.B0HDONE{Pàtis),  peinire, 
né  à  Trévise  ea  llalie,  d'une  ta- 
mille  noble,  disciple  du  Tiiieu, 
Tint  en  Franceen  l53S.  Il  y  peiguil 
François  I'^'  et  plusieurs  dames  de 
SB  ci>ur.  Les  récQmpenseï  furent 
proport iounées  â  ses  taleos.  11  se 
relira  à  Venise  ,  où  ses  richesses 
«L  son  goût  pour  ions  tes  beaux  arta 
lui  procurèrent  la  vie  la  plus  agréa- 
ble, II  y  avoit  dans  la  galerie  du 
Falais-Royal  une  Saiate-Famitle 
de  Bordoue.  Ce  tableau  est  au  Mu- 
•ëe  Napoléon ,  avec  uu  autre  de  ce 
peiaire.  Son  txbleau  le  plus  estime 
est  celui  de  \ Aventure  dupécheur, 
qu'il  peignit  pour  ses  confrères  de 
Vticale  de  Saint-Marc.  On  voit  de  lui 
dans  la  galerie  de  Dresde  une  5a//2;e- 
Famiiie  avta  Saint-Jémme ,  et  le 
Jugement  de  Marsyoi  i  six  tableaux 
dans  «lie  de  Vienne  ,  doul  yénas 
et  Adonis,  et  deux  Âllégarie»  très 
ingénieuses, 

•  II.  BORDONE  (  Beooît  ) ,  ne  à 
Fadoue,  Técul'dans  le  1 6'  siècle.  C'é- 
toit  un  bon  peintre  en  miniature, 
qui  exerça  ma   art  k  Padoue,  et 

ensuite  ï  Venise  ;  il  professa  aussi 
la  littérature,  11  publia  quelques 
dialogues  de  Lucien  en  149^  ,  et 
l'Isolario    ea     linG.   Fonlauini   a 

Ï  ré  tendu  que  Bordone  ëtoii  père  de 
ules  César,  et  grand 'père  de  Joseph 
Scaliger  ;  mais  il  s'est  trompé ,  car 
le  véritable  p^c  des  d»u&  Scaliger 


étoit  né  à  Ferrare.  On  eu  p«ut  Toir 
la  preuve  dans  les  noies  de  Zéiuo  sut 
la  bibliolbègue  de  Fontaniai ,  et 
dans  la  p'eronaile  lUaffai. 

"  BORDONl  (  Joseph  -  Antoi- 
ne ) ,  né  d  Turin  le  ai  Tévriei 
16S1,  entra  dans  l'ordre  des  jésuitei 
en  1696.  Après  ses  deux,  années 
de  noviciat  il  alla  professer  les 
belles-lelires  à  Gènes  et  i  Turin , 
el  se  distingua  par  de  savane  Trai- 
lés,  de  la  sphère ,  de  géographie,  de 
c/uoaologie  et  d'histoire.  Ea  1 708 , 
il  fut  choisi  pour  diriger  les  éludes 
du  marquis  d|  Suze,  el  demeura 
près  de  lui  jusqu'en  1713.  Il  passa 
ensuite  eu  Angleterre,  à  la  suite 
de  l'arabaasadeur  de  Savoie ,  ea  qua- 
lité de  «on  aumôaier.  Enfin  il  fut 
nommé  professeur  de  théologie  à 
Turin,  oii  il  demeura  jusqu'en  1713, 
qu'il  fut  empto;^'é  à  fonder,  dan* 
l'église  des  jésuites,  la  compagnie 
detla  buona morte,  et  y  demeura 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  eu  1743' 
Ses  Discours  sur  cet  objet,  en  3 
vol.  in-4°,  sont  ses  œuvres  les  plu* 
estimées,  el  donnent  de  grande* 
idées  de  sa  piété.  On  a  aiiiii  de  lui 
quelques   Poésies  pm/anes  et  «^ 


t  BORE  (Catherine  de),  fill* 
d'un  simple  gentilhomme ,  étoit 
religieuse  du  couventde  Nimpiscben 
en  Allemagne,  à  deux  lieues  de 
Wittemberg ,  lorsqu'elle  quitta  le 
voile,  avec  huit  autres  ,  pendant 
les  troubles  suscités  dans  l'Eglise 
par  Luiher.  On  prétend  que  ce  fut 
Léonard  Cope ,  sénaleur  de  Torgaw, 
qui  las  porta  à  prendre  celle  réso- 
lution. Elles  exécutèrent  ce  projet 
un  jour  de  vendredi' saint.  Luther 
prit  la  défense  de  ces  religieuses  et 
de  Léonard  Cope,  et  publia  une 
apologie  pour  jualifier  leur  démar- 
che. Catherine  Bore,  retirée  à  Wit- 
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uivcrsilë  à«  celle  ville,  LulleT , 
pusionniinenl  amoureux  de  cette 
religieuse  ,  l'ëpouia  deux  M»  après , 
ta  l536^  L>e  bruit  «lurut  t^ueCa- 
Uterine  avoit  accouché  peu  de  temps 
apièe  ses  nocei.  Erasme  ajouta  foi  à 
cette  caloiniiie ,  et  ea  plaisanta  dans 
ses  letlresi  mais  par  la  suite  il  en 
leconnut  la  fausseté.  Ella  joignoit 
aux  agiémens  de  la  jeunesse  le  pi- 
quant de  la  coquetterie.  Le  réfdrma- 
leur ,  beaucoup  plut  vieux  qu'elle, 
en  fut  aime  comme  s'il  eût  ëtë  dans 
son  printemps.  11  en  eut  bientât  un 
fils  ,  et  il  ëcriTil  n  qu'il  ne  cbange- 
r<Ht  pas  son  sort  contre  celui  de 
Crêsus.  D  Elle  mourut  en  iih-i,àgée 
d'euTiron  53  ans.  Frëdëric  Meyer  a 
donne  sa  vie,  en  un  vol.  in-8". 

BORE  (Mylhol.  ),  le  père  des 
dieux  chez  les  Cellet.  Les  prèlres  de 
celle  nation  prétendoîent  en  des- 
cendre, et  lui  rendoient  de  grauds 

l.  BOHÉE  (  Mythol.  ) ,  fils  d'A»- 
(réeeld'Ëribée,  l'un  des  quatre  prin- 
cipaux vents,  enleva  Orylhie,- fille 
d'Ereclhë.  11  en  eut  deux  fils.  Ca- 
lais et  Zéihès.  S'ëiani  transforme  en 
cheval, il  procura  àDardamis,  par 
celte  më ta morphose,  douze  poulains 
d'une  telle  lëgèrelë ,  qu'ils  couroieut 
■or  les  épis  sans  les  rompre,  et  sur 
la  surface  de  la  mer  sans  enfoncer. 
Les  poètes  le  peignent  euenlànt  ailé, 
avec  des  brodequins ,  el  le  visaee 
».ml  d'u„  ™nl«..  Cïtoil  % 
vent  du  septentrion.  F'ûyes  Pit- 
Tia  et  Puînée.  —  I-orsqiie  Xemès 
traversa  ITlellespont  pour  venir 
conquérir  la  Grèce,  les  Athëniens 
invoquèrent  Borëe ,  qui  dispersa 
la  flotte  des  Fersee.  En  reconnois- 
sance ,  on  lui  éleva  im  temple  sur  les 
bords  de  l'ilyssus.  Deuys  le  Ijran 
lui  offrit  aussi  des  sacriiices ,  et  aa- 
signa  des  revenus  à  son  ciille.  Sper- 
lingius  a  publié  un  Traîlë  sur  ce 
dieu ,  où  il  a  décrit  ses  bienfaits  et 
les  honneurs  qu'un  lui  a  rendus. 
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n..  BOREE  (  N.  ] ,  auteur  dra- 
matique du  17°  siècle,  a  donné  au 
tbéitre  diverses  tragédies,  Ràotiei- 
subjuguée,  Tkomire,  Achille ,  tic. 
Elles  out  été  recueillies  en  un  vo- 
lume iu-S" ,  Ljon ,  1637. 

•  BOHEKENS  (Matthieu)  ,  gra- 
veur au  buriu,  a  fait  quelques  mor- 
ceaux ,  d'après  Riibena  et  autre* 
niailres,  mais  sur-tout  beaucoup 
de  copies  pour  des  marchands  d'es- 
tampes d'Anvers,  oùil  résidoit. 

1 1.  BOREL  (  Pierre  ) ,  né  à  Cas- 
tres en  i6ao ,  médecin  ordinaire  du 
roi ,  associé  de  l'académie  des  scien- 
ces pour  la  chimie,  mourut  en  i68g, 
à  6t)  ans.  On  a  de  lui  ,  I.  De  vero 
leleKopii  inpenlore  ,  La  Haye , 
»65i,  in-4°-  II.  Les  atliqriilis  de 
Caaties ,  imprîméeadans  cette  ville 
eu  i64q ,  in-S°.  Ce  livre  est  très- 
rare.  Ili.  Tiétor  des  recherches  et 
des  antiquités  gauloises  ,  Paris , 
i655,  iu-^".  Ce  répertoire  des  vieux 
mots  et  des  vieilles  phrases  de  la 
langue  française  éloiteiliméel  con- 
sulte lorsqu'on  n'avoil  rien  de  meil- 
leur. On  le  trouve  à  la  fin  de  la 
dernière  édition  du  Dictionnaire  ély- 
mologique  de  Ménage.  Oniieutvoir 
dan*  ce  Trésor  des  aaliqailés  qu'il 
prometloit  un  bien  plus  grand  nom- 
bre d'autres  ouvrages  ,  dout  plu- 
sieurs infiniment  utiles  et  curieux. 
11  est  peut-être  à  regretter  que  la 
mauvaise  fortune  de  Borell'aitem- 
pèchéde  publier  ces  écrits.  ÎV.His- 
toriarum  et  obseiyationum  medî- 
co-physicarum  ce/itarice  quinqua , 
Paris,  1676,  ia.-K'.W.BibUoiàeca 
chimica  ,V*ïii  ,  i654,in-ia. — 
Voyez  Bob  R  El» 

*  II.  BOREL  ,  commandant  de  la 
garde  nationale  deMende,  dévoué 
aux  inlérèla  de  la  maison  de  Bour- 
bon. L  prit  part  aux  troubles  du 
dcpartement  de  la  Lozère  ,  à  la 
fomeutaiion  du  camp  de  Jalès,  elfut 
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décrété  d'accuMlioa  le  aS  j 
1793.  U  parvint  d'abord  i  t'y  1 
traire  ;  mais  ^yant  été  arrêté ,  il  fut 
traduit  devant  le  tribunal  crimi- 
nel de  ton  déparlemeat ,  qui  le 
condanma  à  mort  le  17  avril  i7g4> 
comme  lédilieux.  Son  jugement 
porte  qu'il  avoit  été  abbé.  Deux 
individus  du  mSme  nom  et  du  mËme 
pa}^  ayant  ili  impliqués  en  j8oi 
dan*  ia  découverte  d'uue  agence  de 
partisans  de  U  maiion  de  Bourboa , 
a  Lyon,  et  accusé»  de  correspon- 
dance pour  cet  objet  avec  M.  de 
Frécy  ,  furent  arrêtés  ,  et  ensuite 
transférés  ÂHle  d'Elbe,  oiï  ils  sont 

t  BORELli  {  Jean  -Alfonse  )  , 
Napoliiaia;  né  en  1608,  professeur 
depbilosophieet  de  ma itiéma tiques 
A  Florence  et  à  Pise ,  mort  à  Rome 
en  167(1,  i    71  ans,  est 

Sensément  conna.   Nous  avoiu  de 
ri  un  bon.  Traité  de  mota  ani 
malium,  ù  Borne,   i6Soet  1C81 
3  vol.  in-4''  \  et  uu  autre  :  dt  f 
percussion!!  ,    Leyde  ,   1786 ,    in 
4°>  où  l'on  trouve  des  observation 
ci'rieuses  et  des  vues  neuves.  Il  fn 
penl-ttre   le  premier  qui  tenta   de 
réduire  à  une  deraonslralion  exacte 
les  théorèmes  de  la  physiologie ,  1 
laquelle   est    fondée   la     médeci 
Quoique  honoré  des  bienfait»  de  la 
reine  Christine  ,  qui  l'avoit   appelé 
à  Rome ,  il  mourut  assez  pauvre. 
C'est  à  lui  qu'où  est'  redevable  des 
quatre  derniers  livres  des  Sections 
coniques   d'Apollonius    de  Perge , 
qu'il  trouva  en  t658  dans  la  biblio- 
thèque de  Médicis ,  et  qu'il  traduisit 
et  commen1a.(^()^ezEcCHELENSi8 
et  Mau icHI.  ) 

*  BORGARUCCI  (  Prosper) ,  mé- 
decin italien  ,  vivoit  dans  le  16' 
siècle.  Il  publia  quelques  ouvrages  , 
dont  le  premier  est  nn  Traité  d'ana- 
lomio  qu'il  fit  paroître  à  Venise  en 
1.&Ë4 ,  iii--8*. ,  nm  ce  titre  ..I-  JJeila 
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tntemplaciohe  anatontiem  àoprn 
tutu  û  parle  deleorpo  umano.  U 
le  traduisit  ensuite  en  lafin,  et  y 
ajouta  en  même  temps  les  olnerva' 
lions  qu'il  avoit  recueillies  pendant 
qu'il  enseimoit  publiquement  l'ana- 
tomieàPadoue.lI.  Trattifto  ai  peste, 
Venise,  i5G5  ,  in-S*.  III.  JJe  moréo 
galiieo  methodus.  H  écrivit  cet  on- 
vraeeàPadoneen  1566,  etilyre^ 
garde  la  vérole  comme  une  maladie 
nouvelle ,  pour  laquelle  il  conseille 
l'usage  des  frictions.  Ce  mëdeciii  fit 
nn  voyage  eu  France  eu  1667  ,  et 
vint  à  Paris,  où  il  trouva  le  ma- 


l'acheta  et  le  fit  imprimer  à  Ven 
en  i569,  iu-8'. 

*  I.  BORGESIUS  ou  BouB&Eoit 
(Jean)  ,  né  le  i3  juin  1618,  dans 
un  village  à  trois  Ueues  de  Gro- 
ningue  ,  apprit ,  lous"  la  direction 
de  son  père ,  tes   langues  latine  et 

Ïrecque  ,  et  fit  de  grands  progrè» 
an*  l'éloquence  et  la  poésie  ;  il  s'ap- 
pliqua ensuite  à  la  philosophie,  à 
la  médecine,  aux  mathématiques  et 
sur-tout  i,  l'astronomie,  dans  l'unt- 
versite  de  Groiiingue  ;  il  fut  reçu 
docteur  en  médecine  à  Angers  en 
1645.  Deretour  à  Grouingue,  il  y 
professa  les  mathématiques  et  y  pra- 
tiqua la  médecine  jusqu'à  sa  mort 
■  arrivée  le  ia  novembre  i65a.  On  n'a 
de  loi  qu'une  Thèse  De  calarrho , 
et  une  Oraison  Ds  JSercario. 

*  U.  BORGESraS  ou  BocBoEoi» 
(Jean),  né  le  8  novembre  i563, 
à  Houpeliries ,  village  de  la  Flandre, 
sur  la  Lys,  s'appliqua  àla  médecine, 
science  qu'il  pratiqua  à  Ypre«  où  il 
éioit  encore  en  i6i8.  Il  fil  une  élude 
sérieuse  de  l'astrologie,  et  donna 
tête  baissée  dans  toutes  les  r*venes 
d'un  art  qui  est  le  patrimoine  des 
imposteurs,  et  un   piège   pour  Im 

Sens  crédules.  Les  écrits  de  ce  mé- 
eciii  se  rédniseiit  i  eeux-ei  ;  i""** 
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e^tta  et  aenieniiœ  insigtiorts  de 
imperaatii  rations,  ex  operibua 
Franeisci  GuicciaAlini  collecta  , 
AntTErpÎB,  1587,  iD-i3.  lia  traduit 
dafrançais  ea  latia ,  stcc  des  notet , 
le  livre  des  Erreurs  populaires  3ur 
la  mériecine^  compose  par  Laurent 
Jouberi,  premier  mMecinde  Hen- 
lini.  Toi  de  France,  «t  le  fit  im- 
nrimer  à  Anvers  en  1600,  in- ta. 
lia  aussi  mis  en  lalin  un  ouvrage 
One  Vréiènc  Jamot ,  docteur  en  mi- 
decine  ,  avoit  traduit  du  f-rec  en 
fiançais. Sa  versioa  est  intitulée  Dt' 
joetriua  Ptpagomenia  rvdivivus  , 
weee  tractatusde  artltritide.  Audo- 
oiarî,  161g,  in-13. 

*  1.  BORGHESE  [  Louis) ,  ne  à 
Blois  ,  premier  médecin  de  Fraa- 
fois  i",  contribna  beaucoup  à  b  lî- 
berlé  de  ce  prince,  lorsqu'il  ëtoil 
Brisonaier  à  Madrid.  Il  sut  persna- 
der  à  Cbarles-Quinl  que  le  roi  ne 
peuvoil  guérir  de  sa  inaladie, parce 
que  l'air  du  paysluiétoitcontraire, 
et  Charles  crut  alors  devoir  traiter 
4e  la  paix  à  des  condilions  moins 
dures,  il  revint  en  France  avec  Je 
roi,  en  fut  dignement  récompensé, 
et  devint  ensuite  premier  médecin 
de  Henri  II. 

1  II.  BORGHÈra  (  Paul  Giii- 
dotto),  peintre  et  poète  ilalicn,  né  à 
LncquËS ,  avoit  quatorze  lalens  ou 
Kdiiers  :  il  n'en  mourut  pas  moins 
dans  une  extrême  misère ,  en  i6jB, 
A  60  ans.  L'envie  le  lourmenloit  au- 
tant qoe  l'indigence.  Jalduï  du  Tasse, 
il  cmt  faire  lomber  >a  Jérusalem  dé- 
livrée ,  en  composant  uQ  autre 
poëme,  où  il  prenoil  le  genre,  la 
mesure ,  le  nombre  des  vers ,  enfin 
les  rimes  mimes  de  son  rival.  U  ne 
lui  manquoit  que  son  génie.  Tt  în- 
titola  son  ouvrage ,  qui  est,  dît-on , 
resté  inanascrit  :  La  Jirasatetn  ni- 
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Sienne ,  vâcnt  dans  le  16*  siècle ,  rt. 
Ferdinand  I" ,  grand-duc  de  To»- 
cane ,  lui  confia  une  chaire  de  langu* 
italienne ,  dan*  le  dialecte  toscan , 
qu'on  lait  lire  le  plu*  pur  de  toute 
l'Italie.  11  a  laissé  quelque*  lettre* 
graveiet  d'autres  familières,  et  quel- 
ques notes  dans  le  actionnaire 
délia  CniKa. 

*  n.  BORGHESI  {Ambrolse}, 
né  k  Palt^rme ,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  la  Bibliothèque  de  Cor»- 
nelli ,  étoit  savant  et  bon  poète. 
Malheure  a  sèment  il  ne  non*  resta 
qu'une  comédie  inlituléer.^aiirMM, 
Rilerme,  iS.'ia  et  i656.  Il  mourut 
dans  celte  ville  en  1659,  Igésen- 
lement  de  06  ans. 

tBORGHINI  (Vincent-Marie), 
né  à  Florence  en  i5i5  ,  d'une  fa- 
mille noble ,  se  fit  bénédictin  en 
iS3i.  11  fut  un  des  hommes  de  ht- 
très  choisis  pouf  La  correcliou  da 
Décamérande  Boccace,  ordonnée  par 
le  concile  de  Trente,  et  exëcutéa 
dans  l'édition  de  Florence,  i573  , 
m -8°.  Mais  son  ouvrage  le  plua 
connu  ,  et  qui  lui  «fait  le  plus  d'hon- 
neur ,  est  celui  qui  a  pour  litre  : 
Discorsi  di  M.  fincensoBorghiai, 
imprimé  à  Florence ,  i564etiS89, 
en  a  vol.  iu-4''.  et  réimprima  dans 
la  mïme  ville  en  lySS,  avec  de* 
remarques.  Il  j  traite  de  l'ori^e 
de  Floreuce ,  ei  de  plusieurs  point* 
inléretsansde  Hiisloire  de  cette  ville, 
de  se;  familles,  de  ses  monnaies,  etci 
Borghini  moutut  eu   i58a,  aprèt 


par  humilité  l'archevt- 
ché  de  Pise,  qui  lui  fut  ofiertquel- 

Siie  temps  avant  sa  mort.  —  Il  na 
lu  t  pas  le  confondre  avec  un  autr4 
écrivain  de  même  nom ,  et  proba- 
blement de  la  mime  famille ,  Ba- 
raelloBoHoni>^i,  auteur  depliisieura 
Comédtei  ,  et  d'un  Traité  sur  U 
peinture  et  la  sculpture,  assez  esti- 
mé ,  BtHis  le  litre  de  Hipoeo  délia 
I .  BÛRGHES  ( Diomède  ) ,  di   pitlura  e    délia  eouiluia  ,    Floi 
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t  I.  BORG[A  (César),  aecond 
fils  nalurel  d'Alexandre  VI  et  de  U 
belleet  iatrigMitcVanozia,  fuLétevë 
par  son  père  k  la  diguilë  d'arche- 
-vËque  de  Pampelucie ,  puis  de  Va- 
trnee,  et  à  celle  de  cardinal.  Il  se 
montra  digae  de  lui  par  sa  pastioa 
pour  Lucrèce  sa  iieuT  ,  et  par  le 
meurtre  de  son  frère  aine  Jean  Bor- 

tia ,  devenu  son  rival ,  qu'on  trouva 
ans  le  Tibre,  en  i49T>  percé  de 
neuf  coups  depée.  Louis  XII ,  qui 
e'ëtoil  ligué  avec  ce  scélérat  pour  la 
conquête  du  Milanès,  le  fit  duc  de 
Valeminois,el.lui  donna  en  mariage 
Charlotte  il'Albret  ,  qu'il  épousa 
malgré  sa  qualité  de  diacre  ,  sur  la 
dispense  que  lui  eti  donna  son  père. 
Borgia,  soutenu  par  les  troupes  du 
roi  de  France,  ae  rendit  maître  des 
meilleures  places  de  la  Romandiole , 
prit  Imola ,  Forli ,  Faenza ,  Pézaro  et 
Rimini ,  s'empara  du  duché  d'Urbtn 
et  de  la  principauté  de  Camerino.  Les 
chefs  de  ces  étals,  qui  serendlrenlà 
discrétion ,  furent  ensuite  empoison- 
nés on  jetés  dans  le  Tibre  par  ordre  de 
César.  On  regretta  sur-tout  Cériglia- 
no,  Agrelli,  Vïlleltozzoe,  Varaiine, 
.  Caëtan  ,  le  jeune  et  beau  Manfrédi, 
qui  a  voit  vaillamment  défendu  Faen- 
za. Borgia  ne  respecta  ni  les  liens 
de  îamîiié,  ni  ceuxdu  sang. I«  car- 
dinal Botgia  ,  son  cousin ,  petit  par 
Je  poison  qu'il  lui  fil  donner  ;  Al- 
fbnse  d'Aragon,  son  beau -frère, 
fnt  étranglé  par  ses  émissaires.  Le« 
principaux  seigneurs  italiens  s'uni- 
rent contre  cet  usurpateur.  César.oe 
pAiivant  les  réduire  par  la  force , 
emploie  la  perfidie.  11  feint  de  faire 
la  paix  avec  eux,  les  attire  à  Si- 
nigaglia.Ies  enferme  dans  celte  place, 
et  se  saisit  de  leurs  persojmes.  Vi- 
telli  Olivérotto  da  Fermo  ,  J.  des 
Ureius ,  et  le  duc  de  Gravina ,  sont 
étranglés.  Le  cardinal  des  Ursins  , 
partisan  de  ces  infoituués,  e;;t  ceu- 
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duit  <n  cMteau  Saint-Ange.  On  l'y 
oblige  de  signer  un  ordre  pour  faite 
livrer  au  duc  de  Vateutinois  toutes 
les  places  de  la  maisoA  de»  Urains  ; 
il  n'en  mourut  pas  moins  par  .le 
iwison.  Un  autre  cardinal  qu'A- 
lexandre avoit  fait  passer  ■  par 
loiites  les  charge»  les  plus  lucra- 
tives de  la  cour  de  Rome  ,  fut 
trouvé  mort  dans  son  lit  ;  et  BoTgîa 
recueillit  sa  succession ,  qui  ëloif 
ilente.(r"tye3CoBNETO.)D  s'em- 
'para  de  même  de  celles  des  cardi- 
nauideLaBovère,  deCapoiie.Zéno 
et  de plusieun  autres.  Après  la  mort 
de  son  père ,  il  petdit  la  plupart  des 
places  qu'il  avoit  conqiiiseB  par  sa 
valeur  et parsa  perfidie.  Ses  ennemis 
manquèrent  de  le  maesacrer  .  sous 
Pie  III  ;  la  protection  du  .roi  de 
France  lui  sauva  la  vie  ;  par  recon- 
noissance  il  quitta  son  parti.  Jules  II, 
successeur  de  Pie  ,  le  lit  mettre  eu 
prison  au  château  Saint-Ange  ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  rendu  les  places  qui 

les-  remettre ,  et  par  un  ordre  se- 
cret lit  pendre  les  officiers  que  es 
pontife  envoyoït  prendre  possession, 
en  son  nom,  de  Cézène,  et  d'une 
autre  ville.  Jules  II ,  indigné ,  le  fit 
enfermer  de  nouveau  à  Ostie,  jus- 
qu'^  ce  qu'il  eût  elFL'clué  sa  promesse. 
Il  lui  permit  ensuite  de  se  rendre 
auprès  de  Gonzalèa  de  Cordons,  qui 
l'envoya  en  Espagne,  où  il  fut  ar- 
rêté. César,  s'étanl  évadé  de  sa  pri- 
son ,  se  réfugia  près  de  Jean  d'AJbret, 
roi  de  Navarre,  son  beau-frère.  U 
se  mit  !t  la  tête  de  son  armée  contre 
le  connétable  de  Castille  ,alla  mettre 
le  siège  devant  le  château  de  Viane , 
et  y  (lit  tué  en  1507.  Le  luxe  de  Bor- 
gia étoit  extrême.  A  son  entrée  en 
France ,  tous  les  chevaux  de  sa  suite 
étoient  ferrés  en  or.  Thoroasi ,  son 
historien  ,  dit  qu'il  avoit  sut  le 
visage  des  taches  sanguinolentes , 
comme  si  la  nature  eût  touIu  aver- 
tir ceux  qui  l'approchoieut  de  se 
garauUr  de  m  «uauté.  Plu»  débau- 
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tfaé'que  ^olupti 

ce  geure  aux  excès  ii'i  pms  nmuB- 
tniïux.  Faux  et  diisimiilé,  il  pré- 
féToilla  Irahieoui  lomauire  moyen 
de  réussir.  Son  courage  et  sa  bar-' 
dieue  éblouirent  qiielniies  iwBux  e»- 
prili  de  son  I«nip9.  Ce  scélérat  avoit 
en  effet  de  la  bravoure  ,  de  la  w>u- 
plesie  ,  un  esprit  Taete,  une  ima- 
gination vive  ,  un  cwip'dœil  sûr 
pour  lesoperatioiWHiililaires.il  ne 
laissa  qu'une  rule  ;  maisil  avoii  plu- 
•ieuTs  Trères  ,  bâtards  comme  lui 
d'AlexBudie  VI ,  qui  ont  continué 
la  rainille  Boreia.  Koye'i  Alexak- 
EBE  VI ,  U°  XVIII. 

■  II.  BORGIA  (Jérôme),  neveu 
du  pr&édent,  \A  à  Naples  d'un  père 
espagnol  ,  vivoit  au  coinmencement 
do  16*  siècle;  il  fut  aH  évoque  de 
lAassaem  i544,  et  mourut  en  1549. 
11  cultiva  a^ecsuccisla  poésie  latine. 
Une  des  Eléciea  de  Ponlanua  est 
aAttMrxai!Hieron.Borgiam,piië' 
laia  elesanliss'""""-  O"  "  ^^  ^^' 
lôme  Borgia  un  fterueii  de  poésies 
imprimé  â  Rome  en  i535 ,  in-zj'*. 

m.  BOBGIA  (  saint  François  ). 
yojes  FBASÇOls.n"  IV.      , 

'  rV.  BORGîA(  AleiandTe),  ar- 
chevêque de  Fermo  ,  et  l'un  dei 
hommes  les  plus  célèbres  de  son 
bmps,  ëtoit  originaire  d'Espagne, 
et  naquit  à  Vellélri  le  6  novi-uibre 
1663.  11  remplit  une  grande  quan- 
tité de  places  et  de  charges  éminen- 
taa ,  et  se  tit  tieaucoup  d'honneur  en 
secondant  le  désir  qu'avoit  Benoit 
XIV  de  supprimer  beaucoup  de  fttes 
qui  gurchargeoient  l'industrie.  Il  pu- 
blia d'abord  un.  ouvrage  sur  cet 
objet ,  ensuite  plusieurs l^ffre» qu'on 
trouve  recii^lies  par  Muralori.  11  a 
composé  plusieurs  Homéliet ,  parmi 
lesquelles  on  remarque  celles  qui 
couceroent  l'éducation  cài-fUenne 
det  gai-coin,  Naples,  176^.  11  a, 
ferit ,  cntte  aotH'  ouTtages ,  la  F'ie 


du  pape  Benoft  XIII,  Rome ,  1 74 1  ; 
rHisioire  rie  l'église  et  de  la  ville 
de  felfétri,  Nocéra,  1733.  Il  a  _ 
laissé  beaucoup  d'iïuvrea  inédites. 
[OnlroiivedansMazzucchelli.v.  Il, 
part.  111,  pag.  i743,  une  mention 
d'un  recueil  d'fEuvre  scientifique; 
vol.  XII ,  Histoire  littéraire  d'Italie  ; 
vol.  X ,  pae  398 ,  on  ht  les  Me- 
rs du  cnevalier  Cannnico,  Mi- 
chel Catalani  ,  patrice  de  Fermo , 
dans  son  <euvre  intitulée  2)e  eccleaid 
l-'ermanâ ,  etc.  Ferino,  1781,  pag. 
' ,  où  l'on  irouve  l'esprit  de  tous 
ouvrages  de  Borgis.)  11  mourut 
le  i4févrieri764,  àgédeSians. 

•  V.  B0RG1A(  Etienne  ),  neveu 
d'Alexandre,  connu  dans  la  républi- 
que des  leitrespardiKBrentesÛïuprM 
tacrées  et  p/v/anes  ,  desquelles 
parle  avec  éloge  Mallucthelli  ^ 
d'autres  savons  écrivains ,  et  par  son 
Histoire  des  droits  temporels  du 
sainl-siége  sur  le  royaume  de* 
Deux-Siviles,  Home,  1789,  in-4*. 

•  VI.  BORGIA  (  Etienne  ),  cardi- 
nal ;  il  naquit  à  Vellétri  le  3  dé- 
cembre 1731.  A  la  sortie  de  l'aca- 
démie, il  fut  chargé  du  gouveme- 
Bienlde  Béuévenl,et  ensuite  nom- 
mé pnr  lé  pape  Pie  VI  secrétaire  de 
la  propagation  delà  foi,  emploi  qu'il 
conserva  dix-neuf  ans.  Elevé  entin  ' 
à  In  pourpre  romaine  ,  il  devint 
menibre  de  différentes  congr^a- 
tîons  ;  mais  11  resta  toujours  attaché 
à  celle  de  la  propagation,  et  lui 
consacra  presque  toutes  ses  veilles 
et  une  partie  de  ses  revenus.  Choisi 
par  le  pape  Pie  VII  pou  r  l'accompa- 
gner en  France,  en  iSo4,  il  mourut 
ik  Lyon  le  aS  novembre  de  la  même 
année,  âgé  de  73  ans  environ. 

•  BORGIANI  (  Horace  ),  habile 
dessinateur  et  peintre  d'histoire , 
apprit  de  son  frère,  connu  sous  le 
notn  de  Scaito ,  les  premiers  élé- 
mens  de  ton  ait,  -^u'il  perfectiopna 


.yCOOgIC 


i42         BORG 

bieatAt  par  l'étude  d«  l'anlique  et  dc« 
grandi  modèles.  Nous  avons  de  lui 
plusieun  Tableaux  et  aussi  quelques 
Mttampes  à  l'eau  -  forte  ,  traitées 
avec  beaucoup  de  finesM  et  de  légè~ 
reté.  Né  à  Borne  en  iS??  ,  il  7  est 
mort  en  161 5. 

*  I.  BORGO  (  Tobie  del  ) ,  orateur 
et  poïie  BU  csmmencenient  du  i5° 
siècle.  U  éioit  ami  du  Guarino,  de 
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s  littéra 


Bon  temps.  Il  a  laissé  des  Discoui's , 
de*  Lettres  et  des  Vert  latiat ,  et  la 
Contiaualiott  de  la  chronique  de 
JUarc  Ballaglia  de  Rimino  «ir  les 
princes  Malaiesta. 

'  II.  BORGO  {  Louis  del  ),  secré- 
taire du  conseil  des  dix  à  Venise, 
vivoildansle  16' siÈde.  11  fut  chargé 
par  son  gouvernement  d'écrire  ÏHis- 
ioire  de  Venise)  il  Bt  aussi  un  ou- 
vrage contreCardan,  intitulé  Sub- 
tiliCéi  ,    et    quelques     autres    ou- 

•  BORGONDIO  (  Horac«  ),  saianl 

dans  les  lettres  grecques  et  latines, 
lïceltetit  malh^maticien ,  étoit  né  à 
Brescia.de  parens Illustres,  le  7  oc- 
tobrciâ79.  Il  professa  les  mathéma- 
ti([ueaà  Rome  depuis  raai7i3,  fut 
ensuite  bibliothécaire  du  musée  de 
Kirker,  et  mourut  recteur  du  col- 
lège de  Rome  le  i"mars  l^^\.Sn 
ouvrages  sont,  I.  Molus  lelluris  in 
orbe  annuo  ex  novis  obsejvatio- 
nibus  impugnatus ,  Roraa,  1714, 
in-4°.  n,  Jridis  explicaiio  malhe- 
matAica,  i7<5.  IIL  Nova  hydro- 
metri  idea ,  1717.  IV.  lHapparum 
conslruclio  la  planis  spharain 
tangent! bus, 'Roroa,  1718.  V,  Cons- 
tructio  eclipsium  in  diaco  terra 
demonsirata,  iti^-W. Analjseos 
elementa  analyiieè  demonalrata  , 
1730.  VU.  Ue  adium  luminibus, 
i-jii.WW.  ^ntUarura  leges ,  1733. 
ÏX..Decornputoeccleiiaatico,  )Ta$. 
X.    Conatnietiorum 
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rum  tkeoria ,  «t  praxig  ,  17  94. 
JA.  De  situ  telluris ,  1735.  XIL  J>e 
circuli   dimemiane ,    1736.     XlII. 

q  uationiunp  laaaruraetso  li<larum, 
1737.  XIV.  Telescopium  gœoileli' 
cum,  i-j3%.'SM.  IJe  genesi  motus 
eircutaris  ex  reeto,  i7ag.  XVI. 
Constructio  caleadarii  gregoria- 
ni,  1789,  "IS^.-^xetxiitiiif,  ona- 
fylica  decasu  irreducibili ,  tyôo. 
XVIII.  ne  laaris  œatu ,  1 7  5 1 .  XIX. 
Iljpothesis  planetarum  elliptica , 
1733.  XX.  De  cycloïde  et  motit 
graMium  cyclo'idati  exercitalio  me- 
ekanica  ,  1735.  XXL.  Z»e.  co/te- 
renlia  calculi  astronomlci  cum 
aqualionibus  grégorianis ,  I73il, 
in-4'' .  On  a  encore  de  lui  âx.  Poèmes 
latins  i  les  quatre  premiers  furent 
imprimés  à  Rome  en  1731.  (I)ant 
les  Mémoires  deTr^ÏTOus  ea  1797, 
à  l'art.  9  du  mois  de  janvier,  on 
trouve  l'observalioa  d'une  éclipse  de 
soleil  du  35*q)tembre  J7a6,  et  celle 
d'une  éclipse  de  lune  du  7  au  8  aoikt 
173g  se  trouve  dans  ceux  de  la 
m^me  année,  art.  loo,  du  mois 
d 'octobre .  )Le  P.  Boscowlch,  son  élève, 
l'a  beaucoup  loué  dana  une.  de  *ei 
Eglog^es  latùMs. 

*LBOBGT(HenriVander),peia- 
tre,iié  i  Bruxdies  en  iBSl  Le  jeune 
VftnderBorgtmontrade  bonne  heure 
son  goCit  pour  le  dessin.  Son  pire  le 
plaça  chez  Van  Vftlkemborg  ;  il  J 
Ht  des  progrès  ttès- rapides,  elfut 
bientôt  en  eut  de  vojager  avec  frui), 
Borgt  resta  plunanr*  années  à 
Rome  pour  y  étudier  les  ouvrage* 
des  grands  maîtres.  Eu  quittant  l'iir 


lie,  il 


voyage 


[.dans  toute  l'Allema- 


gne et  s'établit  d'abord  A  ï'rankenditl, 
puis  en  1637  il  vînt  se  Bxu  à  Franc- 
fort sur  le  Mein.  Ontre  la  réputati<m 
de  bon  peintre.  Van  der  Borgt  avait 
encore  celle  d'un  des  plus  savans  an- 
tiquaires de  son  temps,  un  le  coiisul- 
toit  SOT  toutes  les  dii^cultés ,  et  sou- 
vent il  a  donné  son  jugenicnt  iur 
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de*  «Qtiqnitdt  grecque*  et  romaioei 
qui  au^rrasioient  lei  savaju  d'alors. 
il*  camte  d'Arundel  aroit  pour  lui 
nae  Estime  particulière ,  ainsi  que  les 
■Dtrei  HivaiiB  anglais. 

*n.BORGT  (Pierre  Van  der), 
pûntre  de  Bnixellei.  Il  s'dloit  d'a- 
bord adoimi  i  peindre  l'iiistoire  j 
mais  les  étude*  longuet  et  difficiles 
que  ce  genre  demande  le  dëlermi- 
aèrent  à  le  ijuittec  pour  s'appliquer 
an  pajaage ,  plus  prompt  et  plus  fa- 
cile; il  Y  lëusiit  pleiôement,  et  a 
biud  en  Flandre  beaucoup  de  ta- 
Umux  etlitn^*. 

t  BORIS -GUnENOU,  grand- 
cciiyei  de  Moscorie,  et  beau-frire 
du  Brand-duc ,  fut  régent  de  l'^iat 
pendant  le  règne  de  Fiedor.  Vou- 
lant s'emparer  de  la  cooroune ,  il 
fit  tuer Démëtriut,  frère  de Fcedor , 
i  Uglit4,  où  on  l'élevoil.  Pour  ca- 
diei  «on  meurtre,  il  6t  perdre  la 
vie  au  geatîUioniine  a  qui  il  avoit 
confié  le  «oin  de  l'exécuter.  Il  «u- 
najA  des  soldai*  pour  rater  le  châ- 
teau dTJgJiu,  et  cliatitr  le*  liabi- 
taut ,  cooime  l'ils  eutseul  favonsë 
l'assassinat.  On  croît  qu'ensuite  il 
empoisonna  le  rpi  Foedor ,  pour  se 
rendre  nattre  absolu  de  l'empire. 
Il  feignit  de  refuser  la  dignité  rojale  ; 
Biaii'l  employa  secrètement  louiet 
torlea  de  moyen*  pour  la  leuir  de 
l'élection  des  grands.  Après  avoir 
obtenu  ce  qu'il  tonhaitoit,  son  bon- 
heur fi)t  traversé  par  l'imposture  de 
Griska,  ^ui  parut  sous  le  uam  de 
Dimétriu»  ,  et  qui  bbliut  la  pro- 
lectiou  du  vaivode  deSandomir.  Ce- 
Im-ci  persuada  à  Démëtrius  que  l'a*- 
JUtiu  envoyé  par  Bwit  avoit  tué 
DU  jeime  garfon  qui  lui  rei^etn- 
Uoit,  et  que  ses  amis  l'avountfait 
•vadûr.  Ce  vairode  leva  une  armée , 
entra  en  Motcovie  ,  et  déclara  la 
gaerrs  au  araud-duo.  II  prit  d'abord 
î^mean  ville* ,  et  attira  i  son  parti 
iJui'tun  officiel*  d^  Soiîf,  qui  cil 
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msurut  de  chagrin  en  i6oS.  Les 
boyards  couronnèrent  Feedor-Bo- 
risowilz  ,  ou  fil*  de  Boru ,  qui 
étoit  l'on  ieune:  mais  la  prospérité 
des  armes,  du  faux  Démétrius  1«* 
engagea  ensuite  à  le  reconnoitre 
pour  leur  prince.  I.e  peuple ,  gagné 
par  eux,  courut  prompLement  an 
cbiteau  ,  et  arrËla  prisonnier  la 
jeune  graud-duc  avec  sa  mère.  En 
même  temps  on  envoya  aupplier 
Uëmélrius  de  venir  prendre  pos- 
session de  son  royaume.  Le  nouvean 
roi  fît  tuer  la  mère  et  le  filt  le 
10  juin  i6o5  ;  c'est  ainsi  que  te 
tarnina  cette  tragédie. 

tBORLACE  (Edmond) ,  médecin 
anglais,  mort  en  lESa  ,  s'occupa 
aussi  d'histoire ,  il  a  publié ,  I.  Hia- 
toin  de  la  réunion  de  F  Irlande  à 
F^Ugleterre, Loailiet,  1675, in-S". 
11.  MUtaii-e  de  la  rébellion  de  l'Ji'- 
lande  en  1641  >  i^^o  >  in-foL 

BORLASE  (Guillaume)  ,  de  b' 
société  royale  de  Londres,  né  A  , 
Pendéeu  en  Corawal  en  1696  , 
mort  en  1773,  fut  pendant  quel- 
que temps  curé  de  Ludgvan.  On 
a  de  lui  Ut  jinliquités  de  Cor- 
noualliet,  Londres ,  176g  ,  in-fol.<; 
['Histoire  naturelle  de  la  mËoie 
province  ,  17S3,  in-fol. ,  Oxford  , 
el  des  obiemalions  tur  l'étal  aa-- 
cien  et  piésent  de*  Hes  de  Soillr  , 
Oïlord,  1736, iu-4'', 

*  I.  BORN  (Ignace  de),  savan^ 
distingué,  à  qui  la  minéralogie  a' 
de  grande)  obligations  ,  né  i  Carls- 
bourg  en  Trauaylvanie  le  3  dé- 
cembre 1741.  11  fit  set  éludes  à 
Vienne  chez  les  jésuites ,  qui  ,  ayant 
reconni)  en  lui  du  latent ,  L'euia- 
gèrent  i  entrer  dans  leur  ordre. 
Mais  il  en  sortit  au  bout  de  »eiz« 
mois ,  «t  K  mit  à  étudier  les  science» 
naturelle*.  Ilpsrcourut  ensuite  l'Al- 
lemagne ,  La  Fiance  et  la, Hollande. 
Se*  Brandet  ooonoiuancM  le  Eirtat 
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sefseur  à  la  rlirïcUon  des 
mines  et  des  mounoies  à  Prague.  E 
fit  ensuite  un  vqyapa  miuéraiogique 
en  Hongrie  el  en  Transylvanie.  Il 
consigua  le  réeultat  de  ce  voyage 
dans  des  Letlits  adresailes  i  son 
aniîFetber,  qui  les  publia  en  1774- 
Uientôt  il  aiiira  l'attenlion  dé  Ion» 
les  ininéi-alogoeB  par  son  Lytkophj' 
lacium  Bornianum ,  J.  index  fos- 
siiium ,  quos  colUg't  et  in  c/asses 
ac,ordines  disposuït ,  etc.  ,  pan.  I , 
n,  Pragœ,  1773,  in-8°.  Il  ëlablit 
à  Prague  une  sociëlé  savante  ,  qui 
publia  ses  travaux  en  langue  al- 
lemande, eous  le  tilTS  :  Mémoires 
de  la  sociélè  eChisloire  naturelle 
de  Prague ,  6  vol.  in -8° ,  Prague , 
177&-1784.  Use  rendit  sur-tout 
célèbre  par  l'emploi  qu'il  fit  de  la 
méthode  des  amalgames  dans  la 
mélallurgie.  Son  procédé  est  dé- 
taillé dans  l'ouvrage  allemand  :  Sur 
les  amatgames  des  minéraux  qui 
-  contieimen.ldel'oreldel'argeiil,etc, 
■Vienne,  1786,  in-4.  Ce  livre  a  été 
traduit  eu  anglais  et  en  français. 
L'empereur  Joseph  II  le  chargea 
d'introduire  celle  méthode  dans  Ions 
ses  étals  ,  et  lui  accorda  pendant  dix 
ans  le  tiers  des  sommes  qu'on  épat- 
gneroïtpar  ce  nouveau  procédé  ,  et, 
pour  les  dix  années  suivantes  ,  les 
intérêts  de  ce  tiers.  Il  a  aussi  publié 
l'ouvrage  intitulé  Lettres  sur  des 
objets  de  minéralogie ,  écrileaperc- 
daal  un  voyage  en  Hongrie ,  Franc- 
fort et  Leipsick,  1774,  in-è".  Il  a 
élè  traduit  en  français  parTonnet, 
et  en  anglais  par  Boope.  Born  mou^ 
rut  le  a3aoùt  1791. 

t  n.  BORN  (Berlrantdel),  vî- 
*  comte  de  Haiilefort,  pris  de  Péri- 
gueux  ,  se  distingua  dans  le  13* 
siècle  par  son  amour  pour  la  gloire , 
sa  galanterie  et  tes  vers.  Il  suscita 
une  violente  ligue  contre  Bldiard  , 
com'e  de  Poitou  :  mais  celui-ci  s'en 
vengea  en  ravageant  la  terre  de 
HuiLefort.  Les  Euenes  d,«  Ricbard , 
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roi   d'Angîeierre  ,    avec  Philippe- 
Auguste  ,  ouvrirent  à  del   Born  un 
nouveau  champ  pour  exercer  sa  va- 
leur. Il  parut   avec    éclat  dans  les 
combats  qui  se  livrèrent.  La  prin- 
cesse Hélène ,  sœur  de  Richard ,  re- 
it   ses  hommages  ,   et   se   montra 
nsible  an  plalsird'ètre  célébrée  par 
poêle.  Lors<]u 'elle  eut  épousé  l'ani' 
pereur  Othon  ,  Maeaz  de    Monta- 
c  ,  fille  du  vicomte  de  Turenne , 
int    la    dame    d«    ses   pensées. 
L'abhë  Millot  rapporte  que  del  Born 
"  lit    sa    carrière     sous   l'habit  de 
oine  de  Citeaux  ;   ce  qui   u'a  pas 
ipèché  Le  Dante  de  le  placer  dans 
son  Enfer  ,  où  il   te   condamne  i 
porter,  eu  giiise   de   lanterna  ,  sa 
tète  séparée  de  son  corps.  Les  ma- 
nuscrits  de  la  bibliothèque  impé- 
riale  contiennent  douze   pièces  de 
Bertrant  del  Born.  Ils  sont  précédés 
de  sa  vie-  H  avoit  un  frère  que  l'on 
compte  aussi  au  nombre  des  a'nciens 
troubadours. 

+  BORNE  (Girantde),  né  ik 
Sidueil ,  près  de  Limoges  ,  le  rfi*- 
tingua  par  son  savoir  el  son  esprit. 
11  surpassa  dans  ses  poésies  ceux  qui 
l'avoieut  précédé  ,  el  fut  surnommé 
le  Mai'l/^  des  Troubadours.  L'abM 
Millot  dit  que  cet  éloge  est  eerlai- 
nement  exagéré  ;  car  les  pièces  de 
Giraut  de  Borne  sont  en  géuéral 
fort  obscures;  et  le  même  hialorien 
ajoute  que  ce  poêle  fut  entraîné  par 
les  préjugés  da  son  siècle ,  qui  al- 
tachoient  du  mérite  à  une  affecta- 
tion d'obscurité.  Jehau  de  Noslre^ 
Dame  rapporte  qu'il  ne  fut  jsroaii 
amoureux  ,  et  qu'il  n'adressa  point 
de  chansons  à  une  mailreste.  L« 
manuscrits  de  la  bibliothèque  im- 
périale contiennent  cinquante-sept 
pièce^de  Borne ,  qui  consistent  en 
chansons  ,  sirventes  et  tensons  : 
elles  sont  précédées  de  sa  vie. 
Borne  voyagea  en  Espagne,  ety  lu' 
;rès-bien  acaueiUi  par  les  roi»  da 
CaatiUe  e»  de  Léon.  Lhiver ,  il  &^ 
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«pinloil  in  ivola»  ,  «t  m  IIVTOit 
leit  entier  à  l'dlitde  ;  Vèlé ,  il  al- 
lait dan*  lea  coor*  ,  roenant  avec 
Im,  d)t-4m  ,  deux  chani«uri  pour 
faire  valoir  m  vcn.  Il  ve  vonlut 
ifawif  aa  nuriet  i  t»  qu'il  gagna 
par  MD  Iravail ,  il  la  donna  à  »e> 
parena  fvaxn*.  ,11  mourut  eit  l'an 

•  BOBNER  C  Pi«m-Paul  )  .  ci- 
tejm  de  Lucema,  et  irèa-habile 
pnenr  an  luAlailIca.  11  a  pa.ié 
br  portraits  d«*  papas  InnaceaiXI, 
Jkxvuira  nil  AlmaoceiUXII, 
m  de  gTuulas  et  patiles  médailles 
nia-bira  «xrfculëss.  Il  s'^toit  AaUi 
à  Rome ,  oà  il  est  mort  sur  la  fin 


BOnnStl  (  Philippe  de  ) ,  lien- 
tansnt  pactaenlisr  au  préiidial  de 
HoMpellieT ,  na^il  dans  celle  rille 
en  1634 1  *'  J  maunitan  17)1.  On 
l'empUra  dan*  différantes  afirires 
inporUnU*.  On  a  de  lui ,  I.  Con- 
féreaca*  «fat  mntveUm  enfon^pjt- 
■eet  d«  LoÊtU  XI  f  apec  oeHes  de 
au  priditt—tun  ,  i755,  a  ttA. 
iB-4°.  fi.  Conuneniairvi  sur  k» 
tOMcliaio/u  de  SaneAin.  Ce*  denx 


*  BOHNO  (  Baptiste  ) ,  peintre 
d'Arouo,  âive  et  imilaUur  de  Guil- 
ianma  de  Marseille,  dao*  l'art  de 
peindra  sur  Torn.  Il  ■  travailla  pool 
le*  plos  belle*  églises  de*  éUt*  de 
Plnrence,  «t  floritaoït  au  c«mmen- 
inent  du  16*  siècle. 

BOHOMÉE.  ^qr"Bi»BOMie. 

B(»lftEL  (Jaaa),  mnusowte 
non  de  Butta  ,  chanoine  rdgulier 
di  Siint-Aotoine  ,  naquit  à  Cha- 
ftj  eu  Danphia^   l'sn   1491  > 
UMtmt  à  CJoar ,  boojg  v«i«U  < 
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.  !■  iS7a.ll*edi*linguad* 
«onllRips  dans  leisdencet  abstraites, 
et  donna,  eu  iBR4>  ^  ^jonfïn-^*, 
le  HecueU  de  ae«  ouvrage»  gèami- 
)  sont  aniourd'hu' 
-  /^Ofss  BoKKt. 

■  BORHELLO  (  (Aarte*  ),  Napa- 
iitoin ,  d«  l'oidre  des  clerc*  nigulier* 
niinaurs ,  fulcélUirepar*e*connoi^ 
saiMKs  dan*  les  lettres  et  les  antî- 
qnit^.  Il  lii  impriran  las  ouvrages 
saivans  :  f^imdex  N*palitaitœ  jm>- 
Mkatiti  Anin^veniQ  in  f'm»- 
ci»ct  JtUii  Marehtaii  tibnim  dtr 
NftipolitaMis/kmiiiU.  Oa  eoatnrt, 
dan*  la  bibliothèque  de  iod  ordre  , 
na  grand  nombre  de  mamtaciils  laa^ 
•SDiblés^r  lui  t  bsauDonp  de  frais 
et  arec  beaucoup  da  peina. 


t  BORRI  (  Joaaph^rançoi*  ) ,  ou 
Buitnnu*  ,  enthomiasta ,  chimista', 
beiMarquactpropfaèu.naqniiA  Ml- 
landausle  i7*8iècle.  lU'atlachad'a- 
bard  à  la  coui  àp  fioiœ ,  mai*  ayant 
ensnite  déoUm^  omire  elle ,  il  ranf- 
plila  ville  du  bruit  de  *e>  lëvilationf, 
et  fut  obligé  de  la  quiiMr.  Ratird  ^ 
Milan,  sa  patrie,  il  coalrelit  l'it»' 
pire ,  dan*  la  vue,  dii-on ,  de  s'e)t 
rendre  le. maître  par  le*  tnaîns  i^ 
ùeut  quiqueU  il  oommuoiquoit  soji 
HBt)u)u*ia*me.  U  commenfoil  ptf 
exiger  d'eux  la  v«u  de  pawvrelj, 
et,  pour  1«  leur  mieux  faira  exdi- 
cuter,  il  leur  cDlevoitltur argent,; 
il  létiT  faisoit  jurer  ensuite  da  con- 
tribuer, autant  qu'il  «er^it  an  gux, 
i  U  propfig^iioa  du  rigne  de  Dieu , 
qui  devoit  bientAt  s'étendre  par  tout 
là  Dtanda.^rdduit  i  une  seuls  ber-- 
«rie  ,  par  les  «rmes  d'une  miliw 
doBLil  deveit  Hn  le  gênerai  «t  l'a^. 
pAtr«.  8*a  dessein*  rfsnlélë  dtou- 
verts,  il  prit  la  6Ab;  l'inquiiiltm 
lui  fit  »o«  proct* ,  «t  k  wndaman 
[  Gwuua  Mfdtiqu*  i  perdra. -!•■'«»« 
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Mti  efRjjie  fut  biblëe  avec  set  écriU 
A  Rome  en  1660.  U  m  réfugia  à 
Strasbourg ,  et  de  là  à  ALiiilerdam  , 
où  it  prit  te  litie  de  Méi/etiit  uni- 
versel. Une  banqueroute  l'a^nt 
cbaue  de. la  HplUnde  ,  il  païua  à 
Hambourg  ,  où  la  reiiie  Cbristiae 
perdit  beaucoup  d'argent  à  lai  filire 
clier.cher  la  pierre  pliitosopbale.  Le 
roi  de  Uauemarck  imita  (Christine. 
Borri  *e  sauva  en  Hongrie.  L*  nonce 
du  p^ie,  qui  était  alnrs  à  la  cour 
de  Vienne,  le  réclama.  L'empereur 
le  rendit,  main  sur  parole  du  pape 
de  ne  point  le  faire  mourir.  Con- 
duit à  Rome ,  il  7  fut  coudarané  à 
faire  anteude  honorable  et  à  une 
prison  perpétuelle.  Il  mournt  en 
i6g5,  à  79  auB,  au  chaleau  Saint- 
Ange,  daa>  lequel  ilavoii  été  tran»- 
fjéré  à  la  prière  du  duc  d'Eatrëea , 
\  qu'il  Bvoit  guéri  d'une  maladie  dé- 
leipérée.  Ou  a  de  lui.  de  mauvais 
ouvrages  lur  l'alchimie.  Son  livre 
intilnrél,a  diave  del  Gabiiieiia, 

,Col<tgne, i6tJi  ,ya.~\i. ae  trouve  trÈi 
difficilemenL  frayes  Viu.a.ks  ,  n" 
IV. 

tBORRICHlOS  (Olaii»),  pro- 
lesèenr  de  médecine  A  Copenhague, 
naquit  le  7  avril  1616  ,  et  mourut 
en  1690.  Il  làiisa  une  aomme  coiui- 
dérable  pour  l'entretien  des  pauvres 
étudiant.  Une  voulut  lamais  se  ma- 
tier,  de  peur  qu'une  femme  ne  dé- 
TangeAt  se»  plaiu  philosophiques.  On 
a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages  :  t.  De 

■Fottia  grœch  et  latints.  11.  Ân- 
tigmx  Romte  imago.  III.  De  somno 
^somnifiris,  1G80,  ia-^'.lV.Ve 
usa plantarunt  Im/igtnarum,  iGSS, 

-in  -  8*,  «le-  V.  De  cousis  diueni- 
tatùtinguarum, lén»,  i7D4,ia-4°. 


ouvrage  *ut  l«  mouvemeut  ,  De 
.motu  Uuium  «tgraviam ,  Florence , 
.1576,  et  d'un  «utre  sur  la  Mé~ 
'  -tho^  (feiutigfiar  det  péripatélir- 
■çièfu,  pul>lié  k  Florence  es  i&84-  \ 


•ftanaiaée  peu- 
KJftinscrou- 
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Borro  avoLt  dicté  cea  deux  Traîlà 
à  ses  écoliers  dans  l'iiiiiversild  de 
Fisc,  où  il  profeuoit  U  philosophie, 
â'élant  fatt  des  affairée  avec  l'iuqoi- 
sitiiHi ,  il  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite ,   ei  monrui  peu  de   tem^ 

+  I.BORROMÉÈ  (saint  Charles), 
naquit  en  i!>38  ,  dans  le  cbatcau 
d'AronB  ,  d'uapèreilUistreet  pieuK. 
Charlt*  s'adonoAide  bonne  lùurei 
la  r«[raîts  et  aux  lattiee.  Son  oncle 
muternel.  Fie  IV,  l'appela  pré«  de 
lut, le  lit  cardinal  en  i56o,  el  en- 
suite archevêque  de  Milan.  Quoiqu'il 
n'eâl  aloT*  que  sa  aus  .  il  conduisit 
les  affuires  de  l'Bj 
homme  qui  l'auroit  gao-^ 
dant  long-temps.  Les  ^Wf 
pissoienl  dans  l'igaoram 
vêlé  ;  pour  les  en  tirer ,  il  forma 
un»  académie ,  qMnposée  d'ecil^ 
siaitiqucs  et  de  séculier* ,  que  aos 
exemple  el  see  kbéntlités  animoient 
à  l'étude  et  à  la  vertu.  Le  jeune  çar- 
diiyl ,  au  milieu  d'une  cour  ht- 
lueuse,  se  laissa  eutraioer  au  ti>r- 
reut ,  eut  lics,  appartemcns  ,  des 
meubles  et  des  équipages  laifpiAr 
ques.  Sa  table  ëloit  servie  somplaeu' 
semenl  ;  sa  imuson  ne  désemplissait 
point  de  gentilshommes  el  de  pu» 
de  lettres.  Son  oncle  ,  charmé  de 
celle   magniiicence  ,   lui  donna  ie 

3uoi  U  soutenir.  On  le  vit  dans  peu 
e  tempe  grand -pénitencier  de 
Rome,  archiprétre  dli  Sainie-^arie- 
Majeute  ,  protecteur  de  plotieun 
couronnes  et  de  divers  ordres  rdi- 

Î;ieux  et  mililaires,  l^gal  de  Bo- 
oguB  ,  de  la  Bomague,  et  de  la 
Marthe -d'Ancâue.  C'éloil  dans  ce 
temp»-là  que  se  teiioil  le  concile  de 
Trente.  Oa.parloil  beaucouw  de  U 
rélorrastion  du  clergé  :  Cnarlei , 
après  l'avoir  conseillée  aux  autre», 
l'exécuta  sur  lus-mËme.  fl  réfwn» 
toutd'nncoup  jusqu'à  quatre- vingU 
doinesliques  de  marque,  quitta  la 
K>ie  daMSMbabil«,*iiavoMcb»VW 
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tmuiiie  HR  }eD)]«au  pain 
U  te  pmcrivit  bientAt  âta  choM) 
baniGoup  pin*  importanlei.  Il  tini 
àtt  conoiies,  pour  coaRrnier  le*  d^ 
vciiflectliiîtlG  Trente,  termina  en 
piTlîe  pat  ses  soins  ;  fit  de  sa  maisft 
on  ajmiiiaire  d'éTéquw;  établit  du 
ontoins  ,  des  collège! ,  de*  commu- 
itutëK;  renouvela  ma  clergé  et  les 
Vonaalèrei  ,  et  cr^  des  établiase- 
■tens  pDUT  les  pauvrci  et  1»  orphe- 
lins ,  pour  )«  HUea  exposées  à  le 
perdre ,  ou  qui  vouloienl  revenir  i 
Ucu  aprè*  a'tirc  égnéet.  Son  sèla 
«adwiita  les  gens  de  bien ,  et  irrita 
kaméchana.  L'ordre  des  humilies, 
^'îl  TOolut  reformer,  excita  matre 
ÛiinD  frère  Farina,  membre  de  cette 
Wàétë.  Ce  tiiaUMureux  tira  un  coup 
d'artjuebnse  au  saint  homme,  pen- 
dant qiTil  faiaoit  la  prière  du  soir 
avec  Ks  domeatîqna.  La  balle  ne 
Fapat  &it  qu'eiflenrer ,  Charles  de- 
manda la  grâce  de  son  meurtrier  , 
Ifai  fut  puni  de  mort  malgré'aes  sol- 
licitations, et  dont  l'ordre  fut  sup- 
primé. Ces  contradictions  n'iffblbti- 
lentpotnt  l'archevêque.  Il  visita  les 
extrémités  abandonnées  de  son  dio- 
cèse, abolit  les  excès  du  carnaval , 
di^ribua  lo  pain  4^  1^  parole  à  son 
pniple, et s'ct montra  le  pasteur  et 
le  père.  Dans  les  ravages  que  fit  une 
peste  cmelle ,  il  assista  les  paaiTea 
par  ses  ecclédastiques  et  par  Ini- 
mème,  vendit «esmeiiUles  pour  sou- 
lager les  malades,  et  titdes  proces- 
aioni ,  auxquelles  il  aasiala  pieds  nus 
et  U  corde  lu  con.  Sa  charité  fut 
payée  d'ingratittide ,  parce  qu'elle  né 
hl  pas  tonjours  éclairée.  Le  gouver- 
neur de  Milan ,  Roquesens ,  en  vertu 
d'une  ordonnance  du  roi  d'Espagne , 
défendit  le  part  d'armes,  comme  le 
seul  mojen  d'empêcher  les  querelles 
elles  meurlrea  trop  commuas  ators. 
Saint  Charles  refau  d'obéir  i  celte 
déflenie  ,  et  toidut  que  son  bar- 
rîgd  eût  toujours  »on  épée  à  son 
tJké.  Le  gouveriMar,  pi<tué  é»  cetla 
«mitradktioB  et  4«^iiel^pe«.  auUas^ 


engagea  le*  ma^lrat^  de  la  viITe  I 
porter  lenrs  plauitea  contre  Cbarle* , 
qu'ils  peignirent  des  coolennletfdns 
noires.  «On  l'acsusoit,  ditBaiUet, 
d'avoir  pa^  les  bornes  de  son  pou- 
voir pendant  la  peste ,  d'avoir  in- 
troduit des  nouveautés  dangereuses; 
d'avoir  aboli  le*  jeux  publics ,  le* 
danaea,  les  spectacles;  d'avoir  ré- 
tabli l'aUtinence  dn  premier  dP- 
mancbe  de  carême,  contre  le  pri- 
vil^e  qu'avoit  la  ville  de  renjér- 
mer  ce  {our  dans  U  camaraL  d  Ok 
publia  contre  lui  un  inaDiféate , in- 
jurieux et  outmgeant  :  mais  con- 
tent du  témoignage  de  sa  conscience, 
il  abandonna  i  Dieu  le  soin  de  sa 
)usiificatiou.  &iliQ  ,  consumé.  d« 
bonne  heure  par  ses  travaux .  il 
finit  sa  carrière  le  Snovembre  i5çi4: 
M  fête  se  célèbre  le  lendemain  4. 
PanlVtecanomsaeni6io.  (it.'abbé 
de  Longneme  dit  que  sainl  Char- 
les étoil  grand  adwatenr  du  pape 
et  des  cardinaux  ,  et  qu^  parloit 
du  sacré  collège  comme  il  eût  fait 
des  iKuf  chŒurs  de«  anges.  »  On 
voit  cependant,  par  quelques  traita 
de  sa  vie ,  qu'il  ne  se  diaaimutoit 
pas  les  bIhis  qui  s'étoient  glissés 
dan*  la  cour  romaine ,  et  même  qu'il 
travailla  à  les  faire  réformer.  On  a 
de  lui  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrage* sur  des  matières  dogmati- 
ques et  morales.  On  lea  a  imprimés 
en  &  vol.  in-fol.,  en  1747.  à  lïH- 
lan,  La  bibliothèque  du  Saint-Sé- 
pulcre de  cette'Ville  conserve  pré- 
cieu^emenl  3i  vol.  manuscrits  de 
Ltftrti  du  saint  prélaL  (  Voyeie  Bo- 
T»>.)Le  clergé  de Fraiice  afaii  réim- 
primer, i  aes  dépens,  les  J/islim- 
tioaa  qu'il  avoit  dressées  pour  Ifc 
confesaenri.  Ses  jlcia  Ecc/eaiœ  Me- 
diolanenii».  Milan,  i.'>q9,  in-fol., 
sont  recherdiés.  Le  pit«  Touron  a 
écrit  sa  vie  en  5  vol.  i»)  a ,  Pâli* , 
r76i. 

t  n.BOBR(HWëB  (Frédéric  ), 
«anliqkk   e^  aichertqua. de  Milan, 
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h^ftier  da  la  towaap  «t  d*  U  t«M 
4*  ChftrlM  MU  ooumh  g«rn»iu , 
BNurat  en  l<î» ,  aprè<  avvr  fon- 
dé U  Cëkbie  bibtÎDihèquB  aa)br«- 
ûenne  (  le  colUge  ambrotien  dont 
pLusieuTi  membieB  eut  dons^  de> 
puvnj;ei  recherchai  et  inateiueot 
Mtimtfi  ) ,  et  avoir  KDu  le  leptièma 
«oncile  de  Milao.  On  ■  de  lui  , 

âocm  eoUoqtlia  ;  fitruionta  ^jr- 
nodalea  I  Mtdittmunta  lilttrariai 
Ragianameitli  ^nodaU ,  i  Mi|«u , 
|69«  ,  S  vA.  tn-fcd.  ^(rrMFm^' 

tBORBOMOn  (FriBfQie),  v~ 
,  chiteclB  ilaUeii ,  né  à  BtMooe  dani 
le  diocta  de  Cdnie  en  1699,  Tut 
dèva  de  MadMtia ,  et  lui  *t>cc4d« 
daas  1«  titre  d'arckiiMte  da  6aint- 
pjecre  de  Borne.  U  aToitnçude  U 
nature  les  pUia  bdie*  dupOMliont 
your  son  ait  ;  mais  il  abusa  de  sou 
talent ,  et  f^U,  l'architecture  coorne 
k  caïalier  Marin  îToit  gilé  la  poésie. 
DaDs  tout  ce  qu'il  a  fait,  on  voit 
un  talent  aupëriaur,  beaucoup  d'in- 
vention et  de  hardi£>ie ,  mais  trop 
de  raffiseneat  «i  de  compilation 
dan*  les  détails  ,  «t  Ifop  d'orne- 
mni  qui  MrilârgeBt  l'eiuemUe. 
La  jalcuiie  qu'il  conçut  contre  Le 
Bemitt  lui  tourna  la  lUet  et,  dans 
«a  deiBcci*  de  sa  folk,  il  ea  perta 
ée  ion  ép4e ,  et  mourut  Ab  sa  bkfrr 
«we  CD  1667.  Ou  a  de  lui  la  Dea- 
«ripiion  dt  ligUte  de  la  FetUcé/e 
ilH'îlHTMt  fait  bAiir,  Rome,  t-rai , 
•n  italieu  et  «■  biiin ,  avec  liw  plan* 
et  le*  deSMUS.  Ou  y  a  joint  le  ptan 
de  r^^is»  da  U  Snpienoe  de  ftonu, 
aaire  aupel^he  bâtiment  de  BOTro- 
mini.  On  ùic  encwe  le  Portrait 
de  Mimu  Jgaè*  •■  c'est  son  pla* 
bel  oavrap.  «  Xa  Borromini,  dit 
Félibim ,  a  ëtié  l'an  des  pini  grand* 
liomiriesda  ton  liïcie,  pour  la  fé- 
coaditë  de  son  géuie  et  l'ëlëviti^n 
de  ses  idées  \  mais  il  a  été  w.  mtoie 
unip*  le  dernier  par  las  abus  qu'il 
Mt  K  fiôti.  U  au  \m  plut  ^^aàà 


BORT 

wcei*  loraqu'il  se  borna  a  imiter 
1m  iMiid*  maltras.  L'envio  qu'U 
•ut  dt  Mirpatter  la  «ttevalier  Ber- 
nia  rengagea  k  na  uiîvra  qw 
rimpuleton  de  tea  géaia,  qui  m 
t^da  guère  à  réparer.  Le  Borr»- 
inini  crut  marchw  à  Iti  gtoir«  en 
introduisant  da«  nouvMutét  dan* 
l'arcbiEecture.  U  méconnut  dêS'Iora 
la  s  implicite  de*  forinB*,«t  o'amplaya 
idus  que  des  coaiours  btrerre*  <c\  ridir 
cale* ,  dt*  carivuche* ,  das  oalqnnea 
trop  engagée* ,  da*  frontons  briaà, 
•L  antres  extrava^ncei.  On  r*i 
marqua  cepandint ,  dws  le*  grand** 
compOHtioiudt  catiitJele,  une  totia 
de  najestë  qni  aanonn  nu  talent 
supérieur.  Il  est  aité  da  voir  qtw  ai 
Le  Borromini  eût  médit*  davaniM 
se*  production! ,  et  qu'il  eèt  ticU 
d'évtier  tous  tet  défaut*  dan*  I«»^ 
quels  Bcmt  tombés  les  plus  grand* 
homme*,  en  tnarcbaoïsurlamima 
ligue,  il  te  scroit  fait  un  nom  c^- 
iMT*.  C'est  alors  qu'il  anieit  sti»- 
puiaé  non  eeuleraeut  le  Beraiu  , 
mai*  tout  ie*  autres  grandi  archi-' 
lectes,  qui  «aten  vam  tenté  a*tt« 
déceuvarte.  \m  Borrainini  e'écarta 
de  la  botiD*  voie,  et  aniraltu  btm 
lui  lt«  archiiect**  médiocre* ,  qni 
ta  laissèrent  séduira  par  le  brillanl 
de  se*  prndueliuis.  Lenrt  erreur* 
ont  été  d'autant  moiat  supporta- 
bles, qu'ils  BTnitui  moin*  de  gëaia. 
Tel   a   été   le  tort  de    U  secU  da 

*  80RT0U  im  B&tT9U  ,  v£  à 
Venise  le  91  juîllei  i6(|5.  Savaal 
aur-teut  dans  b  droit  canou,  et 
d«ns  l'histoin  etcl^iMttqtie ,  il  da> 
vint  éviqut  de  NaaianM,  *t  fiU, 
entre  autres  ouvrages,  auienï  d'im 
toit  sur  XAhtilUivtt  de  Fordred— 
jémiU«i,  imprimé  A  Florenc*  «m 
17S9.  Ctt  ouvrtgp  fut  iaipTiinë  A 
tlome^  U  «st  fait  HwatÎMi  .tite-li9- 
Dorabl*  de  BiMioli  dan*  lei  Sertir 
tort  iuL  de  M4»<t«<>>««Ui  :  dan*  )•* 
fkui  GjimM.  Famm  da  FacûalMi, 
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I  Vfatoria  lilier.  fllatia, 


*BORUL  (Guillanme},  nagi*- 
mi  et  urigotMlear  diitingori  de  la 
iripubliqne  Mlave,  ne  à  Amalerdlm 
a  1698,  mort  i.Pari*  en  1668. 
Fcyex  Waoen A^R ,  Hi«I.  d'Amt- 
ictdam  ,  lom.  III,  p*g.  31a. 

1 1.  BORY  (  N.  dft  ),  rïMvaliev  de 
6tmt-  Loui*  ,  goDverHur  dn  dtà- 
(nn  de  Pierre  -  Ci>e  i  Lyon  ,  «l 
•ecritaire  de  l'académie  de  lamèine 
Tille,eit  ttiort  en  1791.  L'tmënitë 
de  nn  caractère,  l'atTémeat  d«  »ati 
cMTetien ,  la  fadUlé  de  «es  ven , 
k  firent  rechercher  par  la  bonne  ta~ 
ni\i  et  par  let  aHopagniM  liiléreira>, 
D  avait  traduit  avec  ëUgance  ta 
plupart  de*  Odes  d'Horace  :  mai* 
celle  induction  n'a  poi  i\i  jnibli^. 
Ce  poïte  n'a  denn^  1  l'impreition 
qoe  dmix  pitcM  ,  dont  l'une  est 
nac  ël^ie  iniilnirie  La  Mon  ifE- 
gU,  et  l'attire  un*  Ode  tur  tim- 
mortaliié  4e  tame. 

*ir.BOB¥  (Gabriel),  tnambre 
de  l'inriilHt.aMten  chef  d'eMadrc 
et  puremeiir  des  llet-sous-le- 
Vent,  publia  «n  I7i)0,  dra  Mé~ 
moiret  tur  fMdminiatraiion  de  la 
maria»  et  de*  colonie*.  U  est  morl 
m  iSoi. 

* BORXA  ou  Antooif  (Frantois 
de),  priBC«  d'Eaqiuilache ,  comie  de 
Siiiuri  «t  dcMitaMe ,  Rntilhomme 
de  la  rhaffibre  ota  roi  Philippe  IV , 
et  Tio«-Toi  du  IVrou ,  naquit  à  M(i- 
dtid  vert  l'année  l98o.  Après  avoir 
trço  une  éducation  digne  de  sa  oais- 
nnce,  i)  m  voua  de  bonne  beun 
«Bi  bellea-leltres ,  et  plus  psrticn- 
lièrtmentâ  la  poésie  espagnole,  où  il 
ciœlla  en  prenant  pour  modèle  et 
pour  roaitre  son  compatriote  Bar- 
IMemi -Léonard  de  Ar^emola,  En 
1614  Borxa  fui  nommé  vice -roi 
du  Fëren  ,  pièce  éminsnte ,  et  qu'il 
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Mt  iHnsIrer  encore  par  l'amcnilé 
•t  ta  pureté  de  «es  nlanirs.  Ce  fut 
«on*  ton  looTemement  que  dom 
Die|o  Baca  de  La  V^a  fit  U  con- 
quête d««  BbtiUii  dan«  le  Haraf^noa 
en  1618.  U  7  Ht  Mtir  une  vill* 
qu'il  nonma  Saa  -  Fraitcitco  d» 
Jiorxa ,  en  l'honneur  du  vice~T*t 
ainii  appelé.  Aprèa  avoir  reçu  )a 
nouvelle  de  I*  nrarl  de  Philippe  Ql, 
Borxa  donBa  h  démiuiMi  el  revint 
en  Eapagne ,  oA  il  vient  dans  I* 
retraite^squ'en  octobre  i658,épv> 
que  de  sa  mort.  Le«  ouvrage»  qu'A 
a  laissés  sont  ,  I.  KapU*  recon- 
duite par  jfl/oiuf  V ,  poëme  bis- 
loriqu*  écrit  en  espagnol,  et  Im^ 
primé  1  SaragMte  Bi  16G1  ', 
in-4* ,  et  i  Anvers  en  168B ,  ii»- 
4*.  11.  Ouvrages  en  vert,  imprimé* 
A  Mackid  en  lëSg  ,  el  réimpriinéa 
à  "Anver*  en  i6<ii,  et  m  ifi6S. 
III.  Vm,  Traduction  des  Oraiton*  M 
médiiaUoHI  de  la  vie  de  litut- 
Ckrist,  par B. Thomas  i  Kenpil, 
avec  le*  deus  TraiUs  de*  TroU  <»■ 
'bernatltt  et  des  méditaliofit ,  tai^ 
vrage  posthume,  imprimé  par  Fop- 
péuB  i  BtDXelles ,  en  1661 ,  in-4*. 
Ou  lui  attribue  en  outre  U  ira^- 
dirclion  .d'un  ouvrage  manuacril, 
inlilnlë  Insiractlont  de  Siniquo 
A  IféroH  ;  Pkilarque  à  Trajoa , 
etc.  ;  des  Sentencti  philotophiqvt» 
du  docieur  Jean  de  Olarle.  Bonu  nt 
placé  au  rang  de«  pRmieri  poïm 
eipsgnob. 

\  BOBZIUS  (François) ,  <le  U 
Mgré^lion  de  i'oraloife ,  se  mon- 
■a  l'un  des  plus  ardens  partlsanl 
de  la  COUT  de  Rome ,  dlins  md  ou- 
vrage publié  A  Borne  en  1B61  ,  souk 
Ce  tiire  ;  De  temporall  Ecthilct 
moHtcrehid.  L'auteur  y  assore  du4 
ta  négligence  des  sotiveraltH  1  dé- 
tendre les  droits  du  dergé  a  caufd 
tous  Teiusmalheuis;qiiele  pape  doit 
:  un  pouvoir  direct  el  coactif 
e  umpord  (|m  dtall ,  en  ditpMt^ 
rt  le»  Uaiûférer.^ 
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I.  BOBZOM  (Luôsao),  peiut», 
naquit  à  GËnei  en  ifigo.  Dès  son 
eniaii<:£,il  moulia  de  l'iaclination 
pour  lapeiatuie  ;  il  réiuiiB*oit  dam 
lUD  degré  ëmïneat  le  double  laéti  te 
Je  trailar  le  pûTliait  el  les  sujets  hie- 
.torlquee.  Ses  piiucipauK  ouvrages  , 
l]u'on  voyoit  à  Gèues  et  à  Milan , 
prouvent  que  cet  artiste  avoi^  un 
jiinie  vif  et  fécond, son  dessin  pré- 
cis ,  son  pioccAu  moellens.  Ses  com- 
,  poai  lions  soold'une  grande  manière, 
jti  il  tavoil  danuer  de  t'ame  A  ses 
^gures. 

.     *  II.  BORZONI  (iean-Bapiiale  et 

.Carlo)  ,  lils  du  précédent ,  ne*  à 
,Gènei  et  morts  dàua  la  laètax  ville 
vers  l'on  ^667  ,  amionçoient  desdis- 
jlioqitions  assez  heureuses  pour  faire 
■espérer  qu'un  jout  ils  soutien droieut 
la  réputation  que  leur  père  s'étoit 
acquise  parmi  les  peintres  de  soa 
temps  ;  mais  enlevés  l'un  et  l'autre 

S  une  mort  prénaatur-ée ,  iU  n'ont 
se  que  de*  regrets  à  leurs  coatem- 
.poraina.  • 

■  'IJI.  BORZONI  (François-Marie), 
jtë  à  Gênes  eu  1G3.&  ,  mort  dans  la 
xakaa  viUe  eu  1679 ,  peignit  avec 
ibcaucoup  de  goût  et  de  talent  le  pay- 
sage ,  l«s  ntarines  et  les  tempêtes.  Ne 
jvpulant  prendre  ses  modèksque  dans 
la  nature  iaËme,an  le  vojoit  sou- 
frent braver  les  injures  du  temps  el 
s'exposer  aux  fureur*  delà  mer  pour 
pouvoir  mieux  observer  les  sujets 
qu'il, ïouloit  représenter.  Cet  artiste 
vint  à  Paris  et  eut  l'otcaaion  d'oruec 
)e  château  de  Vinceunes  de  quelques 
Paysages  et  F'ues  île  mer  qu'on 
^oyoit  dans  les  lambris.  11  a  ùisbe 
aussi  d^  dessins  lavés  au  bisire  et  à 
l'encre  de  bi  Cbina  qui  sont  estimés. 
On  voit  encore  plusieun  estampes 
gravées  par  J^i)e$  Coeloians ,  d'a- 
^è*  ce  niaitie. 

.  *I.60S(Jean-Louis),deBois-le- 
Duc,  se  dieliogua  comme  peiulle'-d[e 
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fruits  et  àe  fleurs.  Ses  ouvrage  Mut 
finis  ;  ils  ont  du  naturel.  Il  eat  im- 
possibie  d'avoir  un  coloris  plus  pur 
et  plus  vif.  11  peignit  sur  sa»  ilMir* 
des  insectes  si  petits,  qu'on  ne  peut 
les  distinguer  qu'à  l'aide  d'un  mi- 
crsscope.  11  vïvoit  vers  la  lindu  iS" 

t  n.  BOS  (Jérôme),  më  à  Boi*- 
le-Duc  vers  i4&o,  mort  en  i5oo. 
Quoiqu'il  ait  été  un  de*  premiers 
qui  ont  peint  à  l'huila,  sa  manière 
est  moins  sèche  et  ses  draneries  de 
meilleur  goût  que  celles  de  ses  caii- 
temporaiiis.  Il  avoit  une  imagittiitioa 
très  '  singulière  ,  et  ne  te  plaistùt 
qu'à  peindre  des  sujet*  terriblcB  , 
tels  que  l'enfer ,  les  diables  et  les 
spectres  ,  en  sorte  que  ses  tableaux  , 
pleins  de  vérité  et  d'une  exécution 
admirable,  inspiroiatt  la  terreur  et 
l'cU'roi.  Parmi  ces  compotiltans  ex- 
traordinaires ,  ou  cite  un  Eafer  où 
J,  C.  délivre  le*  patriarcales  tandis 
que  les  diable*  prannent  Judas  par 
le  cou,  le  retirent  de  VeoCer  et  le 
vont  pendre  en  l'air.  Dans  une  Fuite 
ea  Egypte,  saint  Joseph  demanda  le 
thcmin  à  nn  pa jaan  ;  le  fond  est  un 
paysage  où  l'on  voit  dans  le  loin- 
tain une  grande  quantili.de  peuple 
qui  regarde  danser  nn  ours.  La  ma- 
uière  de  Jérôme  Boe  est  facile  et 
prompte ,  el  comme  il  peignait  tout 
au  premier  coup ,  sur  des  panneaux 
bUuc* ,  ses  lablea il X  n'ont  pis  chan- 
gé ;  ils  juroisseut  laits  de  rien ,  on  y 
aperçoit  même  l'impression  des  pan- 
neaux ,  eoua  des  tons  de  couleurs 
glacés,  et  lia  sont  heurté*  avec  m~ 
prit.  Se*  ouvrages  sont  fort  chers; 
ils  sont  dispersa  datu  tee  églises  et 
dans  le*  cabinets.  On  en  voit  plu- 
sieurs â  Bui*-le-puc,  à  Hartein,  et 
en  iLspagne ,  à  l'Escurial .  où  ils  stMit 
conservés  avec  le  plus  grand  soin. 


ter,  aë  à  Workum  dans  kt  Pajrs- 
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BMte  1670,  cioU  un  liTBot  uni- 
qfteaieut  .occupe  lie  l'^lodc.  U  *e 
lVJ;ût  cependant  à  4*  ani ,  et  il  rai 
tleux  Elles.  Le  mariage  ne  dimisua 
pA*  ssD  ardeur  pour  la  Irarail ,  et«n 
a.  de  lui  divers  oiivragea,  eitimës 
pir  leur  profende  ëiudiiion.  I.  Une 
édition .  de  la  fenioa  greci/iie 
dea    aplanie,  Frandcer  ,    1709  , 

et  des  prol^gomèuM.  JL  Otsema~ 
lionea  in  aovum  Taïa/neaium , 
•.707,  in-8";  —  in  quosdata  aue- 
tvre*  graeco»,  1715,  iii-^",  111.  Une 
nouvelle  édition  de  )».  Grammaire 
grecque  de  Vellerut ,  aveo  dci  addi- 
Um».  IV.  Le»  jlntiquiiét  de  la 
GréM,  Lejde ,  17^0,  in-S",  tradui tes 
en  ffinçaia,  avec  les  ConnnentaireB 
deFrëdëricLeisner.parLaGraoge, 
Pari*,  1769,  iH-ia.  \.  Elliptes 
gaecat,  ouvn^e  clauiqnc  dam  ion 
genre,  dont  la  1"  ^itioa  ,  eui- 
<^ie  par  d'autrei  unant.,  a  paru  i 
tiEfde.  cbeïHaak.cD  i75o,iu-i3. 
~r  M.  F.  H.  SchtEf*)-  ea  a  dotm^  une 
wrtede  Varitow»  à  Lcipaick  en 
i^tog.  CetavaBtBiiiurutàPrandcet 

~  i  IV.  BCfô  (  CharletrFrasQoit  du  ), 


«■-celte  ville  l'an  I7l>4  ,  étoil  ne  au 
château  du  JBoii.dtut  jeidMccfe,  de 
Snint-FlQur.  Oiia,de)uilacouliiiua- 
Iwa  des  Coa/ii^nui  de  .Lvçoa  , . 
dput  l'abbé  Louis  avoit  doune  6  voL 
ci  i685.  1^1  coisniajideiiians  fbr- 
i«eiit  a  ro)ume*i  1«  ijatutmc  et  la 
Cfintirmation ,'  (  v.ol.'i.'et  l!Ëiicha- 
riitie ,  a  yoL  Dix  a»»  après  du  Hoi 
dpnna  la  Ç^nUeuce,  a  vol.  —  I'Ek- 
t(ij;|ieroiKtion,  rOrdi«  et  le  Ma- 
riage, a  vol  ;  le  S^Wltole ,  a  vol.  ; 
U  Prière,  3  vol.  j  :1m  .Ëvau^ile*, 
SLvoL  ; .  saint,  VbvA  auK.  Botnaio» , 
a,  vol.  ;  aux  CtwiuUùei^ ,.  ^itmière 
éfdtre  ,  a-  vol.  ;  HCMMie  ^inire  , 
ftfvoL;  a)|x  Galalpti,  i  vol.;  aux 
lil^UTeux.L  vxil.;  AïiUfitàTinw- 
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I  vi^.  Sur  le  raotUtCe  de  U. 


vol.j  et  le  Cai^chisrne'de 
I.  :  en  lODl  ^  vol.  in-i9. ' 
de  lui  la  P'ie  de  Barit- 

/o« , ëvèquedeLuçon,  i700,in-i3, 
dont  il  avdit  imil^  lea  verlu*',  tt 
qui  avoit  employé  les  talent  au  gou- 


V.  BOS.  royex  DoBOs. 

■f  1.  BOSC  (Jacques  du).  Nor- 
mand ,  auteur  de  ÏHonnéle  femm& 
et  de  la  lemme  héroïque.  Paru  , 
1645,  in-,4°,  éloit  cordtlier.  D"A- 
blançourt ,  ami  de  dn  Bo»c,  honora 
VHonaéie  Femme  d'une  préhce  cu- 
rieuie.daua  laquelle  il  selETecoelf* 
lei  critiqii«e  i^iioraos.  Le  second  on. 
vrage  n'eut  pas  la  même  vogm. 
Jacques  du  ttntc,  après  avoir  exerd» 
sa  plunn  sur  les  feramei ,  se  mêla 
d«  conirovetse.  Il  ^rivit  cooire  !«• 
soU  taire*  de  Porl-Rojal  ;  mais  voyant  - 
qu'il  n'ri(oit  pas  de  leur  force  ,  il 
aliandowia  le  combat. 

:  t  II.  BOSC  (Fierre-ThomiiiM;' 
du) ,  né  à  Bayeux  eu  i6b3  ,  devttll' 
miaislre  de  l'église  de  Câea,'puit 
de  c«Ih  de  Rolerdam ,  aprétlaii-' 
voealion  de  l'^diideNanlct.  lUvoit 
ét^  dëpDté'^a  i6cfi,,  poinfairt  écs 
reRMntrancM  à-  Lonia,  XIV  snr'dii» 
décknration  donnée  deux  an*  Xiim-  ■ 
TavUut  contre  las  calvinislo*.  C» 
priucsdit  u  qu'il  venoil  d'entendr*' 
le  plus  beau  parleur  de  mo  rof  auine.»  ' 
Oii  fioac  Kiouruten  1799.  On  a  A» 
lui  7  vol.  de  Sermon*,  qui  tiroient. 
leur  principal  mérite  de  son  action. 
e(  de  sa  bonne  mine.  H  eut  de  la 
réputation  dans  son  parti.  Vorea  M 
Vie  par  Le  Gendre,  »7»6,iii-8"; 

*  lU.  BOSC  ou  A  BoA«e  (CNivMr 
du),  de  son  temps  un  dea  plus  é(o~. 
quEus  orateurs  de  Rome,  fut  jetA- 
dans  la  prison  du.  cbâteau  Saint- 
Ange.,  pour  avoir  parlé  trop  librfr* 
meiil  eo.  cbaiie  coulre'  le*  ocduK 
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if^igMua.' A|irte  «m  lonpw  iiua- 
liiH) ,  rnidD  i  ia  libinë ,  li  le  mima 
daoi  r*ldiu[ii«.  Paul  V  l'avoit 
Domind  «bu  de  BMulieu, 

f  IV.  BOSC  d;Ani«!  (Pml), 
docleur  en  iaéd«eint ,  nwdedii  du 
Toi  par  qnailier ,  corrMpOBdant  de- 
l'acadëmie,  el  de  ptusienn  sociét^i 
savanlet  de  l'Europe,  mquitl  Pf- 
reja^gildc)  daai  le  haut  I^iuucdoc, 
ea  1^6:  Aprt*  «ïdir  ëtudié  la  më- 
daciae  1  Csatre»  et  à  Montpellier,  il 
fut  reçu  docleur  en  cette  «ciente  à 
Harde^nick  eu  Hollande,  le*loUsur 
In  protesLant  ne  peruiettant  pat 
nue  lea  seclBtenrs  de  la  religion  ré- 
fuDiëe ,  i^u'il  auiTOtt ,  I«  fnuent  en 
EraDW.  C'est  de  cette  TiUe  qn'il 
pauaàPam,où  il  parvimi  ta^er 
NioitiJ  de  BdaumuT  et  de  Nollct, 
à  recela  desquels  il  lit  des  progrèi 
r«|Hiies  dans  la  phjiique ,  la  ckimie 
«I  dans  l'ajjplication  da  oa  «cienet» 
aux  art«  ntiles,  principalement  aux 
manufactnres i  feu;  ces  dtndeal'i- 
cartirent  un  peu  de^Ue  de  la  mix 
deàM  qn'il  ne  négligea  pas  telle- 
nent  qu'il  ne  pûl  suivre  les  prati-' 
ciens  les  plus  exerués  de  son  temps. 
En  1735,  la  manufaaaTt  des  glaces 
-  de  Siûtit-Gobin ,  par  une  suite  de 
procédés  Ticieux ,  a^ant  perdu  te  fil 
de  sa  routine  ,  se  vit  dans  l'impcn- 
sibilité  de  faire  des  glaces  marchan- 
det>;  elle  demanda  à  l'académie  des 
sflieBce*  de  lui  indiquer  ua  Homme 
capable  de  reooiinoilre  la  sourue  du 
laal  et  d'y  remédier  ;  Bosc  d'Aatic 
fat  envo}^  et  remplit  son  attente. 
Ôeux  am  apns  il  revint  à  Paris ,  où 
il  e'ftCcupa  de  rédiger  les  observa- 
tiMW  et  de  publier  les  expériélices 
qu'ilavoitfailespen&nisonaéiottrÂ 
Sainl-Gobin.  H  débuta  par  un  Mé- 
nmirttlir  As  causa  lies  balles  gui 
à»  trouvent  àmm  U  vênV  ;  celui  tùr 
eêll«s  'des  am/Jim-e»  de  métaux  le 
mivit  de  près  ;  l'un  et  l'mitra  MHit 
remplis- de  V lien  tuminMiesei.uQU- 
T«Ua«.  Eb  1768,  l'éiab^ttenant  de 
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dame  nmnCtc  tniet  de  venrvrïe ,  (falw^ 
lesquelles  ti  étoit  inlérBsaë  ,   n'ayant 
pa*  répondu  aux  réeuitats  qti'àl  «n 
altesdoit ,  pnr  la  fuite  des  aooiëtai- 
rea ,  Bolc  d'Aolic  n'en  continv*  poa . 
moin*  ses  éludes  litléniircs  ,   et  ce 
fut  même  da us  cet  intervalle  qu'il 
remporta    le   prix   qae     racadéinie' 
des  science*  avrat  propfMri  sur  iea 
naojrensdeperfecuonfler  la  verrefitf, 
et  qu'il  pubHb  son  mémoire  atir-Ll' 
nature  delà  ntàliir» éleetrU^ut ,  et  ' 
sur  la  cause  de  ia  graiste  dm  verre. 
Quelque  temps  aprc*  il  donna  un- 
autre  Alémoire  sur  ia  Jaïencerie  / 
.oà  les  nouveaux  aperfns  qu'il  dtfve-  , 
loppa  ont  contribué  au  perftfclioB- 
nementdesnMDufacttiteBtte  TaiBncB. 
Bosc  d'Amie,  toujours  naalhenfeuK 
dans  ses  fentrepriies,  par  l'ioiid^Jilé 
de  ses  aociéiaires,  ea  fut  mcAra  vic- 
tiiDB  dane  ttne  manufacture  de  ver- . 
rerie  en  Auvergne.  Malgré  cas  n- 
vera ,  cet  esprit  d'obaerVntioa  qui  le 
suivoit  par-iont   donna  lieu  à  as 
MémOtremr  la  faute  émeraudè  on, 
spath  fiuibie ,  i  nne  Aiuikf$e  dé» 
emuktÀemiaieiiiwC/iaitdet-J^»», 
et  à  un  travail  sur  Cemploi  du  bof 
aalte  dans  la  verrerie.  Envoyé  en 
Angleterre    par    le    gouverDPmtnt 
pour  objet  relatif  aOiC  arts,  il  dotiaS 
son  mémoire  ,  inlituU   Essai  tfe* 
/Aines  à  fia ,  celui  inr  le  eorttment 
de  tapatais*\  et  celnlMir  la^iri^ 
cation  lia  ce/Ve  '*«  ibÉfe.  A  àoa 
retour  d'An^cterre,  ils'oocutM  plue 
particuliÈremcnt  de  la  médecine  ,  ' 
dans  laquelle  il  obtint  de  nouveau! 
.  succtt  par  les  cyres  des  nuladie*- 
,  chroniqueset  deslaits  répandu», sur 
Issquellei  il  manifesta  des  idées  n«lf' 
ves  qui,  maibeuruDRemenf,  n'iml  pa* 
été  tuivies  par  ses  successeurs,  hprii 
une   carrière   laborieuse    coosacréè 
aux  progrès  des  arti  ei  i  l'-uttlitéd*' 
ses  conciloyens ,  Bose  d'Anlit  nHt*"" 
rut  en  178^,  regretté  des  anlisdèr 
arl»  et.de  tous  ce>:x  ^ni  eitreni  Vft- 
vanlage  de  te  orqinoitre.  Le  ^ueil  1 

.  de  sa»  mémeiie*  a  été  publié  cl>e< 
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Oieltet,  3Tol.  iD-ii.lljl^t^deui 
fils  qui  marcheot  «ir  (êïToicea ,  el 
doniruD  ett  membre  de  l'intiituL 

t  BOSCAGEB  (  Jeao) ,  juriicoD- 
nilte  de  Séxiat,  ai  en  cette  ville  le 
»3  ao&t  1601  ,  et  mon  le  ih  lep- 
tembre  i687,jigéde86ane,eiiMigna 
le  droit  i  Paria  avec  auccès.  11  lais^ 
une  Institution  au  droit  français 
ti  au  droit  romain ,  avec  dea  note» , 
Paiis  ,  1686  ,  iii--4°.  Ud  triste  acci- 
dcDl  cauu  la  mort  de  Boicager  ;  il 
u  promenoit  teut  à  la  campagne  ,  à 
lis  lieues  de  Paris  ;  il  lomba  dam  un 
tosié ,  et  n'en  fut  relire  mourant  que 
le  lendemain. 

'  BOSCAMP  (de),  conseiller  pri  v^ 
du  roi  de  Pologne.  Il  avoit  joui  lou^- 
leinps  de  U  contiaace  de  ce  prince  ;  il 
fiil  un  des  pritonoier*  condamuëi  à 
■tort  et  enfuies  par  ordre  du  peu- 
ple de  Vaivovie,  le  97  juin  I7g4i  ^ 
la  suite  du  Mnilivemeut  coiilre  le) 


+  BOSCAN  Almooatïr 
(  Mosen  Juan  ),  naquit  à  Barcelonne 
vem  la  lia  du  iS*  siècle  ,  d'une  fa- 
aiiUe  noble  et  audeune.  It  embrassa 
de  bonne  heure  la  carrière  des 
armes,  et  Ht  plusieurs  voyages, dont 
quelques-uns  à  la  suite  de  l'empe^ 
leur  Charles  V.  Ses  qualités  morales 
et  ses  counoissances  lui  méritèrenl 
h  place  de  précepteur  do  grand-duc 
d'Albe,  don  Ferdinand.  Ce  poiAe 
t'est  rendu  célèbre  cotnuie  réforma- 
leur  de  la  poésie  espagnole.  On  lui 
doit  de  l'avoir  eurichie  de  la  rime 
qu  il  emprunta  des  Italiens ,  et  d'a- 
voir introduit  dans  son  pays ,  avec 
le  bon  goût  dont  ils  éloieul  alors 
déposilqirea ,  leurs  diSfrens  genres 
de  composition.  Boscan  dut  l'idée  de 
celte  révolution  littéraire ,  favorisée 
par  le  célèbre  Garcilasso  de  La  Vëga, 
î  André  Navagéro,  alors  ambassa- 
deur de  Venise  auprèt  de  CbaflcsV. 
T.  III. 
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Au  reste,  ce  genre  de  versification 
n'éloit  que  tombé  en  déniétude  chez 
les  Espagnols  ;  le  marquis  de  San- 
lillane  et  luigo  Lopez  de  Meudoza 
l'avoicnl  déjà  lait  connoltre.  Ce  der- 
nier fut  devancé  bien  long-lemp* 
auparavant  par  l'infant  don  Juan 
Manuel ,  qui  dut  lui-même  l'origina 
de  CCS  sorte*  de  poésies  à  nos  ancieni 
troubadours.  Il  mourut  vers  l'an 
i543.  Les  ouvrages  qu'il  a  laisséi 
sont  ,  1°  quatre  livres  de  pociiea 
diverses ,  dont  le  premier  reuferme 
de»  pièces  de  vers  compoeée»  à  l'an- 
cienne manière  espagnole.  l«s  livre* 
9*.  et  3'  renferment  dei  sonneUr 
Ae» stances,  des  épSirts,  et  lulfea 
poésies  dans  le  goût  îlalieu.  On  J 
trouve  aussi  la  fable  de  tAandrt  et 
Hiro,  traduite  du  grec.  Le  4'  livre 
comprend  leapoésîes  de  Garcilasso  à» 
La  Végasonami  intime .  Ces  ou  vrage» 
ont  été  imprimés  en  espagnol  à  Mé- 
ditta-del-Campo  en  i544,  i  Ljoii 
en  1549,  et  A  Venise  en  i5&3.  tioa- 
can  a  iradnit  Ef|  outre  une  tragédie 
d'Euripsde,  ftiaia  on  ignore  laquelle; 
et  le  Courtisan,  ouvrage  écrit  ea 
italien  par  le  OHUIe  Baltbaiar  Cat- 
telion. 

'  I.  BOSCH  {  Jacob  ) ,  peintr» 
hollandais ,  né  à  Amsterdam  en 
i636,  et  mort  en  1675,  peiynoit 
les  fruits  ,  et  il  a  e^tceUé  dans  cw 
genre. 

■  II.  BOSCH  (  BalifaaMf  Van  der}, 
peintre,  né  à  Anvers  en  167.1 ,  eut 
pour  maiire  Thomas,  qui  peiguoit 
des  tigurpt  dttns  le  genre  de  Téniers. 
11  reudoit  se  " 
les  eurichissi 
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peuple  :  le  teul  Tënien  les  a  ren 
tediiuanles  par  m  louche  spirituelle 
et  la  variété ,  tnais  ae  le)  dépkçoil 
p»iat;.ce9  payiaiu  «ont  dam  le» 
campagnes  on  aaiia  leurs  cliauinièiei, 
on  ne  les  îrouve  point  dan»  det  pa- 
lait  ni  dans  des  galeries.  Van  der 
ÇomIi  prolila  de  ces  avis  ;  soa 
Çeau  Requit  plus  de  noblesse  ; 
vit  acheter  ses  tableaux  très-cher.  Il 
lit  aussi  des  portraits  qui  tëiiasirent. 
Lie  duc  de  Mnrlboroueh,  enchante  di 
■«s  pToductioDs ,  Itii  fil  faire  son  por 
tjail  à  cheval.  H  eut  beaucoup  di 
SKCcéa.  EnRn  ou  pa^oit  ses  lableamt 
plus  cher  que  ceuv  ((e  Tëiiiei 
fl'Ostade.  En  général ,  se*  sujets  sont 
bien  pensés  :  ce  sont  assez  souvent 
des  peintrei»  ou  des  sculpteurs  dans 
lenM  ateliers,  avec  des.moiièle» ,  el 
TiHirs  ëlèvei,  entoures  de  bustes  de 
marbre  ,  de  bronze  ,  etc.  Sans  une 
extrême  Bnesse  de  dessin,  ou 
trouve  de  bonnes  formes  et  toujoui 
une  couleur  séduisa^c;  sa  louche  est 
spiriluelle,  son  piffieau  précieux, 
ses  figures  galantes  et  habillëea  sui- 
yaht  la  mode,  ses  ^loffes  fort  bien 
imilëes  :  avec  tout  cela ,  ses  tableaux 
n'ont  pas  la  valeur  que  ses  conipa*- 
Irioles  leur  donnèreutdana  le  lemps. 
Ils  «oui  très-rares  en  France.  Il  y  en 
•voit  deux  de  ses  pins  beaux  A  Gand, 
et  son  dief-d'reiivreétoità  Anvers, 
dans  la  salle  de  ta  confrérie  <le  l'ar- 
balète :  on  y  voyoil  tous  les  chefs  de 
eeita  compagitie,  peints  en  pied  d'a- 
près nature.  Van  der  Bosch  mourut 
■n  I7ifr;  il  ëtoii  alors  directeur  de 
l'académie  d'Anvers. 

■rfldsCHAERTS(Thoma»Wiir 
LXBOVTs), peintre  ilamand,  naqutlà 
Berg-Op-ZÔom  en  i6r3.  Le  crajon 
«t  le  pinceau  fureut.les  amuseniens 
de  son  enfance.  A  douze  ans  il  fit  son 
portrâîl.  Le  prince  d'Orange,  admi- 
rateur de  ses  tableaux  ,  les  enleva 
Ions,  et  appela  l'artiste  à  La  Haye,  où 
tt  l'occupa  à  embellir  son  palais.  Ce 
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peintrt  |{W  .is'iingua  dans  l'allégori* 
el  par  le  coloris. 

•  BOSCHINI  (Marc),  Véuitieii. 
peintre  eu  miniature  et  à  l'huile , 
dessinateur,  graveur  au  burin  et  à 
l'ean-forte ,  et  poËte ,  vécDt  vers  Is 
milieu  du  l6'  siècle.  Il  a  laissé  les 
ouvrages  suivans  :  />  Royaume  d» 
Candie  desùhé  et  gravé  en  diffê- 
reaUi  planches;  t'Jrcàlpeli  la 
Carte  ifun  voyage  pittoresque  par 
mer;  les  Bijoux  pittoresques.  Se» 
travaux  lui  valurent  une  grande 
quantité  de  Ir^-beaux  présens ,  en- 
tre autres,  dans  le  itiois  d'août  1661 , 
trois  chainea  d'or;  l'une  de  l'empe- 
reur ,  une  de  l'archiduc  d'Autriche  , 
l'autre  d'AlfonMlV.duc  de  ivrodène. 

•  BOSCHIUS  (  Jean  ) ,  ne  dans 
l'évèché  de  liège ,  vers  le  commen- 
cement du  ib'  siècle,  fnt  appelé  eu 
1U6  à  l'universiié  d'ingulstadl ,  où 
il  enseigua  publiquement  la  znéde— 
cine ,  et  se  fil  considérer  par  ses 
conuoissances  dans  les  langues  et 
les  belles- lettres.  Il  comineDça  les 
premières  séances  de  son  cours  par 
la  lectute  d'un  exceliesl  discours 
sur  les  qualités  d'un  bon  médecin , 
el  SUT  les  différeus  ailleurs  qui  ont 
écrit  sur  celte  science.  Où  le  trouve 
dans  le  premier  volunie  des  Dia^ 
cours  de  cette  université.  11  est  sous 
ce  litre  :  Oratio  de  optimo  medico 
et  medicinœ  auctoribaa.  lloschiu* 
aimoit  beaucoup  la  leaure,;  il  ea. 
protita  pour  lâire  des  extraits  qu'il 
a  rassemblés  dans  les  ouvrages  sut* 
vans:l.  De  peste  liber,  Ingotsiadii,. 
1S63,  in-4''.  II.  Conci»-dia  pAi/o- 
sophorum  et  medieorum  de  &u~ 
maao  conspeclu,  atque  fietûs  cor^ 
poratitrd,  incrementa,  animatioxe, 
mord  ia  utero ,  ae  nativitalo ,  lu- 
golsladii,  1576  et  1S8S,  in-4°.  Il 
a  fait  encore-quelques  petits  trailés. 
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.  *  BOSCHL'S  (  Hippcdjie  } ,  da 
Furare ,  où  il  ciueieiiA  la  nëdecitie 
jtn  la  fia  du  16*  utclc ,  Ut  auteur 
du  ouviagei  suiTaDi  :  L  JJe  valne- 
niu3  à  tellica  fyintiite  il/alii. 
Femri«B,i59fi,  i6oî,  iif4".II.2>e 
fiieuUatv  oHaiomicà  per  biviva  lech 
liontt,  cum  quihusdam  abattvaiio- 
Rfivf ,  FcTTaiin ,  1600,  iB-4°-  lU- 
De  keiioae  molûs  digitorunt  ,  et 
jaacie  brachii  tiniilri  consilium. 
On  le  trouve  àaXa  le  recueil  que 
Iw^h  Lauterbach  fit  impTimci  à 
Frantfon  an  l6o5,  ia-if.  IV.  jt>« 
curaniiia  vulaeribuavapitu  brtpia 
aelAodus.  ¥etm\B ,  iGog ,  iii-4*. 

BOSCO    (  loannei    i  Boko  )  , 
rufei  BoH ,  n"  Il ,  er  Sacsokmoo. 

BOSCO  VICH  (  lo»epb-Royér),  né 
iBaguïe  le  18  11101  1711  ,  y  fit«e» 
premièrei  étude*  mu*  le*  jésuiiea.  Il 
entra  dans  leur  noviciat  ù  Rome  en 
17^5.  Un  penchant  décida  pour  1m 
nutthématique*  l'ea  fit  noiunter 
piohaeuT,  et  il  commenta  «e*  le- 
ÇDDS  publiques  BU  cotyge  romain  en 
1740.  Déjà  anlërieuremeot  il  (voil 
•loDué  beai^coiip  de  leçoni  puliEu- 
liire*  et  publié  des  dimriatJMiB-  Se* 
eieicite*  au  coUége  tomaîu  lui  d<m- 
nèrenl  occasion  d'en  publier  d'an- 
trei  nir  la  lotalicn  du  soleil ,  pro- 
UtBie  jqv'A  i4tohil  le'  premier  tur 
1>  lumière,  le  Hua  et  le  Tellux  de 
la  mer.  Eu  )75o,  il  obliut  du  cac- 
dinil  Vatenli  de*  ordre*  pour  la  me- 
toie  des  degrfo  de  la  terre  en  Italie. 
U  l'en  occupa  avec  le  P.  Cbaire ,  et 
lerénillat  deceeraod  travailapTo- 
âiiit  UB  ToL  iu-4° ,  qui  a  été  traduit 
en  frantai*  mus  le  mSme  format 
par  le  P.  Hiigon,  iésuite,  *oua  le 
BDu  ie.  Ctiàtelain.  Parit,  chez  Til- 
Wd,  1770.  Les  meMTei  du  (~  ^ 
^iies  eu  AiiUiche,en  Piémont )'et 
laime  celle  d'Am^riqoe,  «xécuiée* 
pu  d««  Ad^hîs  ,  fuient  entceprite* 
•  wsollicitaiioa.  «t.  pat  le  (redit 
fu'a  avoit  MfTè&M  (urwtÙM  «I 
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de*  gens  en  place.  Ce  tilt  lut  qui  obJ 
tint  également  la  retiauratioD  da  la 
grande  méridienne  d«  Florence ,  qui 
377  pied*  de  hauteur ,  et  dont  la 
.  Ximenei  a  publié  la  deicription. 
Un  de*  meilleur*  ouvrage*  de  Bo** 
covich  a  pour  objet  les  difféfenlea 
loi*  de  la  nalnre  el  celle  de  l'ailrao- 
tiou,  cotuidënSe  comme  une  iiiita 
d'une  loi  univtraeUe ,  à  laqueUe  il 
remonte  avec  au  taai  de  *tigacité  q;ie 
de  prtdoudeur  dau*  le*  malhénali- 
que*  el  kl  métapbruque.  Penonne 
u'a  fait  uua  réunion  plu*  rare  et 
plu*  nlila  de  ce*  deux  icianca*.  Ca 
livre  aélé  imprimé  en  1758 el  1768. 
En  celte  dernière  année ,  le  P.  Bo^ 
cotich  fui  demandé  par  ruoiversité 
de  Patii  qu'on  venoit  de  rétablir, 
et  il  j  profena  pendant  h%  an*.  De 
U  il  païaa  i  Milan ,  et  y  fut  pendant 
troiaani  prefeiaear  d'aMronomieet 
d'optique  aux  école*  palatine*.  E» 
1773  ,  lori  de  I*  «uppreition  de*  je- 
*uile> en  Italie,  il  TuiinTité à  venir 
i  Pari* ,  et  il  obtint  le  liire  de  di- 
recteur de  l'optique  de  k  marina 
avec  une  pension  de  êaoo  fr.  tnr  la 
marine  et  le*  afbires  étrangirs*,' 
qui  devoit  être  remplacée  j 
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(iccaiioa  paid-  lui  d'éteadre  m»  re- 
cherchée T«n  U  partie  de  roptii|no 
la  p]u>  difËdla  Bt  la  plu*  neuve ,  U 
théorie  dee  Isnetles  acromatiqne*. 
Bile  occupe. on  lier*  de*  cinq  vol. 
in^^' qu'il a.pubkiéien  i-rSb.{^or. 
Journal. de*  Savant ,  mai  1786.  )  Sa 
méthode  pour  catciUer  le*  comMe*, 
eat  une.deapla*  élégante*  et' des 
pluBingénieu*e«  qu'on  ait  imaginée*. 
Son  eapril  na  fil  point  detaét^  pat 
le«  calcula  :  la  poésie  l'occupa  beaun 
coup  ,  el  ton  poime  talin  tur  let 
Eciipmt  l'a  rendu  le  rival  de  Ln-< 
crèce.  Il  ne  fut  ^a  non  plu*  étran- 
Utr  à  btpiditiqne.  La  république  de 
LOcqne*  le  clùi^ea  de  *e*  aj&ire* 
duu  dat  dreonnance*  imporimtee , 
elil  lui  tendit  de*  aervicaa  ew^tiels. 
U  avoit  Toyagé  dan*  toute*  )e«  p»r- 
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tie*  de  l'Europe,  tA  même  en  Tur- 
quie ,  et  la  rebiiou  da  ce  voyage  a 
elé  imprima.  Son  rorirtte  et  l'aina- 
UliU  de  MU  caraclita  n'eraptdi^-- 
lent  pas  qs'il  n'dprourit  de  la  part 
de  qiiel<|uei  sarana  des  dëiagr^meui 
•uxqiieli  il  fut  trop  senHible ,  et  qui 
le  déterminèrent  A  quitter  Paris  en 
176S ,  pour  aller  faire  imprimer  Ma 
ouvrage*  en  Italie.  De  là  il  le  ratira 
à  Milan  ,  oA  l'empereur  lui  contU  de 


1.11  p 


H  l'iti 


premiini  de  ses  Comment* irea  «ttr 
les  deuxdemïeTB  volumes  du  po«ine 
astronomique  deM.  Stay,  quand  une 
aLlaque  d'apoplexie  teimioa  sa  oar- 
rièra  leia  Kvrieri7B7. 

*B05E  (George-HathÎM),  doctenr 
rie.  la  faculië  da  mëdeciae  de  Leip- 
stdc ,  et  profaneur  de  physique  à 
Willemberg ,  fut  nommé  corresp*n- 
iBDl  de  l'aaidëoiie  des  sciences  de 
Pari*  en  1743.  Se*  principaux  ou^ 
vregcs  sont ,  I.  OHa  ft^iatttige»- 
w'o,  Witteberga  ,  1739,  iii-4*.  l^ 
TenMmina  e/ectrîca  lamfem  tUi- 
qiianéo  ^drouliem ,  cf^Htia  et 
yegataiibtautiiiA,\inA.  \^^'J,\■ù.^J^, 

i  I.  BOSiO  <Jacqnei  >,  Bniu*  , 
valif  de  Hilan  ,  aelon  La  Caeauale, 
OH  de  Malte ,  fut  frËre  aervant  de 
Verdra  île  Hatte^  Ce  Kligieux  étant 
retenu  à  Borne  auprès  du  carditial 
t^trociiiai,  son  pairou.pour  les  af- 
bites  de  »on  ordre,  doat  il  ëloit 
«sent  ou  procureur  gcoëral,  profita 
dece  séjour  pour  y  composer  l'His- 
IfHTe  qui  porte  Km  nom ,  sons  oe 
litre  :  DeW  Ittoria  ihlia  *acrm  Re- 
Hgione ,  JelC  Ulustn'stima  mrlilia 
éi  tau  Gioanù  GierosoiimiMno. 
Cet  ouvrage ,  qui  contient  quarante 
livMs,  est  partagé  en  3  vol.  in-ridio, 
imprimes  i  Borna •■  1691, 16*9 et 
16S4.  Celte  bislbire  a  é\i  tnduite 
en  français  pat  de  Boissat ,  sieur  de 
Liden,  eous  le  litre  à'HUtoire  de 
Mail».  Paria,  1664,  In-folio.  Lei 
eqvienxdela  gloire  de  Bosio  ont  pu- 
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blié  qu'il  avoit  remis  aea  M^morree 
A  deux  cordelien  de  la  grand 'm  an^ 
ahe ,  appelés  en'  Italie  les  Grandi 
fW/wf.et  que  ce»  deux  religieux 
ont  mia  sbn  livre  dans  U  &nne 
qu'il  a  aujoDidliuî.  Cet  Auvrage  eat 
moiaa  recherché  pour  le  style  que 
pour  la  multitude  et  la  rareté  de* 
faits  dont  il  est  rempli.  La  plupart 
des  historiens  iiRlionauit ,  qui  de- 
puis Bseio  ont  vonlit  donner  l'HI*- 
toire  de  Malte  en  leur  langue  ,  n'Ont 
été  que  ses  capisteh.ou  sea  sbrëvia- 


i-  II.  BOSIO  (AnIAtne  ) ,  agent  de 
l'ordre  de  Malte ,  et  neveu  du  pré- 
cédent, naquit  i  Malte.  Son  recueil 
inlittdé  Aoinn  Sotiemitea ,  ttome 
i65a  ,  in-folio  ,  renferme  la  dei- 
eriptlott  des  lomWami  et  épitirptie* 
des  premiers  chrëtient , qu'on  trouvé 
daiM  les  catacombes  tte  cette  capîtak 
de  la  catholicité.  Il  passoit,  dans  leé 
souierraiba  quelqueTois  cittq  oU  sti 
jours  de  suite,  tlosio  mourut  eit 
16^9.  Un  prèlrf  de  l'oratoire  d* 
Rome,  le  père  Arlnghi,  traduisit 
son  livre  d'Italien  en  laiin,  en  deu^ 
votumee  in-folio  ,  leSi.  Les  ama^ 
Mars  de*  antiquités  eccléèiasnquei 
fool  grand  cas  de  cette  version,  plu* 
ampte  que  l'ouVrage. 

BOStUS  (M»-A)Hlr^),néà'Leit)> 
sick  eu  16^6,  et  mort  en  1676* 
I«ne,  où  il  ëloit  proibsseur  d'his- 
toire ,  a  publié  une  introduction  A 
la  politique ,  sOUs  ce  titre  :  Jie  coM- 
païaàiié prudeniid  civili  cum  no' 
lilidicrtptoram  politicoruM,  169*, 
iii-4*-  G«t  écrit  est  savant  et  ludi-' 


B090N  ,  comte  d'Arles  ,  -beau-^ 
frère  de  ChaMes-le-Chauve  et  geudre 
de  l'empereur  Louia  II,  obtint  en 
879  1e  titre  de  roî  de  Provence,  eo 
partie  par  son  courage  { Vof  Ew-* 
osT-HEtiOE  ) ,  en  partie  par  la  poh- 
ti<|iN.U«Hiciled«  Hante,  duisl* 
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urritoire  d«  ViemHil'ëluttllecou- 
l'MUii.  BoMW ,  au  «omble  ils  m* 
T«ax ,  affecta  de  ■•  raooimoltnin' 
di|m<  du  K«pUe  ;  «  mais  )«  n'oM , 
répondil-il,  ré«iilBr  à  v«s  erdr**, 
fUniMié  qu'il  faut  ob^  aux  ivè- 
qoca  iiu^iré*   ita  Dieu,  d    foytt 

'BOSQUET  (Gwrge  ),  sTocatà 
ToolouM,  eal  aaKur  de  Hugoneo- 
TUM  hœrtticonim  Tolota  eonju^ 
nionimprqfiigalio,  i  EDprimd  à  Tou- 
loiue  MI  1 56S ,  at  lUtri  par  an  arrit 
AicMiwil  dala  mimaann^.  Fojtx 
Fuoiio?  ,  liT- t>r.  t.I.pag.  44' 

tu.  BOsijUÏT  (Fr«i)floi.),dT4- 

Sac  da  lAidÈve ,  puii  lie  Monlpel- 
cr ,  iiaqutt  à  Narbovni  m  1 6oS ,  at 
aouiiit  en  ifiTS'UavoU^U  d'abord 
iuge  rayai  da  m  patris,  wuuile  de 
CuL*)in«,  puiadu  Languedoc.  Ce  fut 
UBd«i  plu*  uTaiii  tl  uu  datpluaillu». 
Uwfriiklsdu  I7*uè«tl.  Uoefitiur- 
lout  nmarquer  par  la  eoiwoiwaiicf 
^tt'il  BToit  acquiM  d«i  antiquité 
eocUwutique*  et  du  droit  franfsi*. 
Dini  ua  v(^r«ge  qu'il  Kt  A  Rome,^ 
■n  cqBuaeacemeBt  du  pontifical 
d'ÂIaundr«  Vil ,  le  tuati  osHéga  loi 
rendit  d«a  hauaf nri  aingulierB ,  et 
le  pape  mïme  lui  douna  An  grandei 
nurqumd'eitime.Onade  lui:l.  l^a 
SfUre*  J'iKivKent  lU,  avec  dei  re- 
mvque*  curieuN*.  II.  Lm  J^'mt  du 
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Mccletùa  gailicaaa,  in- iSf ,  i63e. 
Dn  lit  daua  MB  dpiiajAe  :  Gngtm 
verho  et .  tJtempU  tdulà  point , 
Urgua  trgapauptrn,  tibi  pareitr 
4ii)au,  omnitu*  benigma,  etc. 

■  B08QUIEB  (Philippe),  i4o(4bt, 
Iti  k  Honfl  ea  1  ^(1 ,  profipMeur  de 
IhMogie  A  Ath ,  a'apfdiqui  i  la  prë- 
dicatioo.,  4  tndnin  qiKli^acs  ou- 
vrages latin*,  et  à  lei  enrichir  di 

wte*.  l*.  i^i^^tr^intn  mvifege* 
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d'abord  impriiaë*  «épaTément ,  oat 
M  cAiDM  an  trati  volumea  in-fe1io-, 
à  Cologne,  1611.  Oa  trouva  daua 
ermoui ,  comme  dant  pretque 
ceux  de  MO  tempe ,  dêe  p»- 
Mgee  de  l'Ecriture  Minie ,  de*  Perea, 
dea  nbbini ,  dee  rantraveniitei , 
de*  poËlM,  et  de  preaque  loui  let 
autenn  greca  et  laiina.  Il  fit  impri- 
mer  à  MBai.eu  1&S9  ,  une  pièce  de 
thMtce,  aoue  la  litre  iiiigulier  du 
petit  raaoir  de*  omemant  moit~ 

BOSQUlLLON(Charte>Pi«Y«X 
cat  au  parlement  de  Paris ,  élec- 
tenr  de  cette  ville  en  1790  et  179a. 
ppota,  i  cette  derniers  époque, 
i  la  nomioBtion  de  Manuel  a  la 
plaça  de  procureur  de  la  commanr. 
En  qualité  de  )nge  de  paix  ,  il  avoit 
instruit  une  procédure  contre  le* 
initigateuridekiieuTn^du  loiuiit, 
OLt  use  multitude  des  faubnnrp  pë- 
aàuii  dans  I*  dutleau  des  Tuilerie*. 
I«  3o  août,  hisant  une  proclama- 
tion à  rfialrapàde ,  où  demeuroit 
BoequiHon  ,  Manuvl  affecta  d*  te 
bwmer  «en  fa  raaieon ,  eo  disant  -. 
a  I^  joar  des  vea(|cances  est  arriva, 
les  traitra*  vont  pdrir,  ■  La  lende- 
RiainBeaquiUoarut  arrËl^  par  ordre 
du  ooniitd  de  MirvaiUanoe  et  cm* 
duil  i  l'Abbaye  ,  cnt  il  hit  uiaencci 
deux  jears  ^rut.  Il  itoil  à  cette 
époque  juge  ds  paix  de  la  teciion 
lU  l'Observatoire, et igd  de4oaiis. 

•  B08SCHABHT  (M.) ,  'pci"r* 
da  fleuri,  ai  à  Aavera  l'an  1896, 
est  le  iBulIfur  âève  de  Crdpu.  Il 
avoitua  pinceau  délicat ,  et  dônnoit 
un*  grands  ligKatÂ  i  ses  fleurs  ;  »«s 
taUeanx  ont  été  racfaerchés ,  et  il 
futqariqiiefoi«*DiBlejépard'aulret 
tflitiw  pour  peindre  des  fleurs  dan* 


*B0SBŒE(Omllaara«TaBdef), 
deLi^,  fttt  nUeUB  «I  éehtm 
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de  la  ville  de  Dendermonde.  H  est 
cenou  par  un  ouvrage  iaUlulë  HU- 
toria  medica ,  ia  qud  librit  qua- 
tuor animalium  natura  et  taiwn 
medUa  ufUitas  exacte  et  laeuleii  - 
ter  tiaetaatur.  Brusellsj,  1639, 
ii^*  avec  ëgurea.  L'auleur  rap- 
porle,  dans  celle  histoire,  toDt  ce 
qiie  lu  natnralistM  et  les  médecins 
autdit  Rurlee  remèdes  tiréi  du  règne 
animal;  mais,  comme  il  manque  de 
critique ,   il  reçoit   toutes  les  opi- 

tUoce  rgu'nii  donn^roit  aus  choses 
le*  plus  démontra. 

t  BOSSE  (  Abraham  ) ,  graveur , 
né  à  Tours  en  1611  ,  donna  le»  pre- 
mières leçons  de  perspective  dans 
l'aofdémie  de  peinture  de  Paris.  11. 
coniioissoit  très-bien  cette  partie  , 
ainsi  que  l'architecture.  On  a  de  lui, 
.1.  trois  bous  Traité*  »ur  la  maniè- 
re de  destiner  les  ordres  d'arcAi- 
tecture,  1684,  itt-fol.  ;  sur  la  gror- 
vare,  1646,  io-^' ;  tur  \a  perspec- 
tive, 166a,  in-b".  11.  Représenla- 
tion.  fie  diverses figuits  humaines, 
avec  leurs  mesures  prises  sur  des 
antiques  qui  sont  de  présent  à 
Jiome ,  Paris,  16SG,  petitfomat 
tout  en  gravures.  Ses  estampes, 
.gravées  à  l'eau-forte  ,  mats  d'une 
manière  particulière ,  sont  agréa- 
ble». L'ouvrage  de  Bosse  sur  la  gra- 
vure a  été  redonné  su  public  en 
1758,  K'''<id  in-8° ,  avec  les  remar- 

Juea  etlesaugmenlatioasdeCochin 
Is.  m.  Le  peintre  converti  aux 
pieuses  et  universelles   r^les   de 
son  art,  Paiia,    1667  ,  in-G".  Cet 
artiste.,  suivant  Jombert,  étoitd' 
caractère  exirèmemeut  vif  et  turbu- 
lent :  il  s'attira  plusic 
redoutahle»  ,    au   «ujet  des  dit 
jraités  de  perspective  de  Dcsarei 
qu'il  mil  au  jour.  Il  avoit  adapié 
les  idées  de  ce  dernier  ,  contre  le 
sentiment  de  Le  Brun  et  des  plus 
habiles  académicien».  Celle  contes- 
tation deyitit   sî  violetiiç,  '  pac  la 
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chaleur  et  la  vivacité  av 


fut  obligé  de  l'exclure  des 
blées,  et  mteiede  le  bBTinir  enliè- 
ntde  l'académie,  parce  qu'il 
avoit  publié  quelque»  écrits  inju- 
~    ux  contre  ses  priucipsax   mem- 

it.  BoBse  mourut  dans  sa  patrie 

r.  1660. 

'  BGSSI  (  Benigno  ) ,  nd  en  1737, 
us  le  duché  de  Milan  ,  montra 
bonne  heure  tant  de  goOt  et  de 
dispositions  pour  te  dessia  ,  que  se» 
parens  sedéterminèt^ntà  l'envoyer 
dès  l'âge  de  10  ani  1  N(ir«Dil>erg  , 
où  il  pni  des  leçoiis  d'un  maitia 
pendant  quelques  années.  Eitrojé 
ensuite  à  Dresde  pourse  fortiiier, 
il  s'exerça  à  k  peinture  et  à  la 
sculpture ,  et  paroissoii  vouloir  se 
livrer  eidusivemenl  au  premier  de 
ces  deux  arl»  ;  il  ëtoil  même  sur 
le  point  de  se  rendre  à  Rome  pour 
y  perfectionner  son  talent  sous  Pom- 
pëo  Battoni ,  lorsque  la  mort  de 
son  përevint  détruire ceprojet. On 
lui  conseilla  alors  de  graver  à  l'eau- 
forte  ,  et  il  s'y  livra  Juiiqu'A  la  60* 
année  de  «a  vie.  On  a  de  lut  plu- 
sieurs suites  de  têtes ,  des  petits 
sujets,  des  vases,  et  beaucoup  de 
vignettes. 

*BOSSlNHAC(Pi!itede),  trou- 
badour ,  appelé  mal  à  propos  Buei- 
gnac ,  Busignac ,  ou  Rosignttc  pic 
Millol  et  ses  copistes ,  étoi  t  un  clerc, 
gentilhomme  d'Haiitelort,  qui  flo- 
rJBsoit ver* la  liu  du  i3*  siècle;  U 
composa  <ifs  Simentes  contre  les 
femiues  de  mauvaise  vie.  La'seule 
pièce  que  nous  ayons  de  lui  att»^ 
que. les  femnlps  ett  général;  Bile  te 
trouve  dans  le  manuscrit  delabt- 
blioihëque  impériale,  fonds  de  La 
Vatlière ,  n°  3701  ,  in-fbl. 

BOSSIO.  royez  Bossus. 

,    *BOSSO(D«uti>},v«4k  Hilan 
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en  i436,  avocat  cëlibre ,  iaiv'il 
vue  chronique  depiiig  te  Mmmmcft- 
itiânt  du  monde  jusqu'à  l'au  149^  , 
totiB  le  tilte  :  CAronîca  Sossiana  ; 
Caet. ,  1493 1  A  Milan.  L'ouvrage  a 
ctë  imprimé  auxTraig  de  l'auiaur. 

+  BOSSU  (Henë le ),  religieun  g^- 
novérain  ,  naquit  A  Parii  eo  i65i  , 
d'un  avocat-géu^ral  à  la  cour  des 
aides,  li  mourut  •OD*-prieuT  de  l'ab- 
baye de  Saint-Jeau  de  CharlreB  en 
i6tk>.  Il  contribua  beaucoup  à  for- 
mer la  bibliolbèque  de  Sainte-Ge- 
neviève de  Paris.  On  a  de  lui ,  I.  Un 
Parallèle  de  la  philosophie  He 
Descartes  «I  tf^riilofe ,  Paris  , 
1674 1  <""'  3  >  1"'''  voninil  concilier, 
s  II  ne  «avoit  pas ,  dit  un  btl  e«pril, 

K 


in'il  fallôit  le*  abandtninei  l'une  et 
pai  : 

■l  U 


Newton  n'avoil  pas  paru , 
Bobsu  éloit  plus  capable  de 
ner  sur  les  chimères  anciennes  que 
de  les  détruire.  II.  Un  Traité  du 
poème  épique ,  dont  la  6'  édit.  a 
.été  imprimée  k  La  Haye  ,  iT)4> 
in-8°,  dans  lequel  on  trouve  des 
rËgtcs  utiles.  Un  poète  qui  s'est  exer- 
cé dans  ce  genre,  Voluire,  assure 
que  ces  règles  ne  sont  ni  dans  l'I- 
liade, ni  dans  l'Od jssëe  ;  et  que, ces 
deux  poèmes  étant  d'une  nature  to- 
talement différente  ,  les  critiques 
seroient  fort  en  peine  de  mettre 
HoDière  d'accord  avec  lui -même. 
L'embarras  n'auToit  pas  été  moindre 
4  l'égard  de  Virgile,  qui  réunitdam 
■en  Enéide  le  plan  de  l'Iliade  et 
celui  de  rOdfssëe.  ' 

t  L  BOSSUET(Jacqne»-Béuigne), 
naquit  k  Dijon  en  1637 ,  d'une  fa- 
mille de  robe ,  noble  et  ancienne. 
Il  laissa  voir  dès  son  enËince  tout 
ce  qui  devoit  lui  attirer  dans  la 
suite  l'admiration  publique.  Le  plai- 
sir de  s'instmire  lui  faisoit  oublier 
les  amusemens  de  son  Sge.  Ses  jeu- 
nes camarades  de  collège,  ne  pouvant 
Iw  faire  partager  lenrs  jeux ,  s'en 
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vengMient  par  un  manvùs  quolibet, 
en  l'appelant  5oME/e/B4  om/rvi.  An- 
noucé  comme  un  prodige  aux  beaux- 
esprits  de  l'hAlel  de  Bambouillet , 
il  j  fit ,  devant  une  asiembUe  nom- 
breuse et  choisie ,  un  sermon  sur 
un  sujet  qu'on  lui  donna  :  il  parla 
comme  s'il  se  fût  préparé.  Le  pré- 
dicateur n'avoit  que  16  ans,  et  il 
étoit  orne  heures  du  soir  ;  ce  qui  fit 
dire  à  Voiture,  si  fécond  en  jeux 
de  mots,  n  qu'il  n'avoit  jamais  en- 
tendu prêcher  ni  si  idt  ni  si  lard,  s 
Ses  parens  le  destinèrent  d'abord  , 
dit-on,  au  barreau.  On  a  écrit  qu'il 
y  avoit  eu  un  contrat  de  mariage 
entre  lui  et  mademoiseUe  Desvieux, 
plus  connue  depuis  sous  le  nom  de 
uiademoiselle  de  Mautéon,  fille  d'es- 
prit et  de  mérite,  et  son  amie  dans 
tous  les  temps.  Bossuet,  aprèi  se* 
premières  éludea,  vint  à  Fkris  en 
1643  ,  et  retut  le  bonnet  de  doc- 
teur de  Sorbonne  en  i65a.  De  retour 
à  Metz,  oA  il  étoit  chanoine,  il 
s'appliqua  à  la  conversion  des  pr[>- 
testaus ,  et  en  ramena  plusieurs  h  la 
religion  catliotique.  Ses  succès  eu- 
rent de  l'éclat.  On  l'appela  k  I^arik 
pour  remplir  les  chaires  les  plus 
brillaules.  La  reine  mire  ,  Anne 
d'Autriche  ,'  lui  fit  donner ,  k  Tige 
de  Z^  ans ,  l'avent  de  la  cour  en 
1661,  et  le  carËme  en  1GG3.  Le 
roi  fut  si  enchanté  du  jeune  pré- 
dicateur ,  qu'il  fil  écrire  en  son  nom 
à  son  père,  intendant  de  Soissons , 
pour  le  féliciter  d'avoir  un  flU  qui 
l'immorlalisetoit.  «Bossuet,  disoit 
madame  de  Sévigné  ,  se  bal  A  ou- 
trance avec  son  auditoire;  tous  ses 
sermons  sont  des  combalsàmort.» 
Un  incrédule  avant  voulu  l'enten- 
dre :  H  Voilà,  dit-tl  en  sortant  da 
l'église,  le  premier  des  prédicateurs 
pour  moi  ;  car  c'est  celui  par  lequd 
je  sens  que  je  serois  converti ,  si 
i'avois  à  Titre.  »  Son  carême  ds 
1666,  son  avant  de  1668  ,  prêches 
pour  conSrtner  dans  m  croyance  la 
nmrécbal  de  Turenne  ,  nouvelle^ 
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inâBt converti  à  la  foicatliolique.lui 
v.ilureut  l'évèchë  de  Condom.  T^ 
rni  lui  coiiiia  bientâirédui-'atioii  du 
dauphin,  en  1670.  Ua  aii  après  il 
■e  4^niU  de  l'ëvèché  de  Condom  , 
ne  croyant  point  pouvoir  garder  un 
diocèse  qu'il  lui  ëloit  iiiij>OE*il>le 
d'adminiairer.  Ce  fut  vers  ce  leinp» 
qu'ij  fioaon^  rQrahan/uaéÉre  de 
jUadame,  morte  Knbitenieni,  au  mi- 
lieu d'uûe  cour  dont  elle  éloit  U 
gloire  et  les  délices.   Personne  ne 

SOHs^da  mieux  que  lui  le  latent  de 
lire  passer  avec  rapidité  dans  i'aaie 
de  ses  auditeurs  le  seatiment  pro- 
fond dont  ilëtoit  pénétré.  A  ces  jia- 
roles  ;  hO  nuit  désastreiisel  nuit 
effroyable!  oii  retentit  tout  à  coup, 
comme  un  éclat  de  tonnerre ,  cette 
nouvelle  •■  Madame  "e  ineurt  !  Ma- 
dame est  morte  !  »  Toute  la  ceur  fut 
viveniiut  émue-  Le  pathétique  b1  le 
(uUime  se  partagent  à  c*  discours. 
On  trouve  une  sensibililë  plus 
douce  dans  les  dernières  )>aroUa  de 
t  Oraison  fifuèire  du  grand  fondé , 
Jfquelle  termina  la  larriere  oratoire 
de  BoBSiiet.  a  11  Ktiit  par  son  clief- 
d'auvre ,  ainsi  qu'au  roient  d&  faire, 
dit  d'Aletpbert ,  beaucoup  de  grands 
hommes ,  moins  "S**  °^  moins 
heureux  que  lui.»  «Prince, dit-il, 
«nsadressaqi  au  héros  que  laFrance 
VFUoit  de  perdre ,  vous  mettrei  lin 
à  tout  ces  discours.  Au  lieu  de 
déplorer  la  mort  des  autrei  , 
-veux  désormais  apprendre  de  > 
k  rendre  la  mienne  sainte  ;  heur 
•i ,  averti  par  ces  cheveux;  bl{ 
du  compte  que  je  dois  rendre 
mon  administration  ,  je  réservi 
troupeau  que  je  dois  nourrir  de  la 
parole  de  vie  te  reste  d'une 
qui  topbe  ,  et  d'une  ardeur 
«'éteint.  »  Il  port*  toute  la  vigueur 
qui  caractérise  sesoratsonsfunéhret 
dans  son  DiKOUrs  sur  ttiistoîn 
ijflû'e;'se//e,  coni  posé  pourson  élève. 
On  ue  p«ut  se  Igsser  d'admirer  \fi 
rapidité  avec  laquelle  il  décrit  l'élé- 
vation Rt  la  duiu  des  empires  j  )«■ 
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csuiH  de  leurs  progrèa  et  de  l«ur 
décadence.  Oo  a  observe  judicieur 
lement  qui  c'étoil  l'histoire  de  la 
providence  et  de  la  naUoa  juive; 

Sn'il  donnoit  pour  cause  aqx  gran- 
es  révolutions  des  empire*  lea  dé- 
crets mystérieux  de  Dieu  but  les 
juifs ,  coraine  l'eslronome  Ptolomée 
faiioil  de  ia  terre ,  qui  est  une  di* 
plus  petites  p|4|ièles  ,  le  centn 
unique  de  tous  les  monverqene  cé- 
lestes, u  Op  a  accusé  BoMuet  ,  dit 
d'Alemlicrt,  (t'avoirétii,  daiu  cechef- 
d'iBuvre  ,  plus  orateur  qu'hialor- 
rieu,  et  plus  .théologien  que  philo- 
sophe :  d'y  avoir  parlé  trop  des  juits, 
trop  peu  des  peuples  qui  rendent  «i 
iuiéresMute  l'histoire  ancieane  ,  «t 
d'avoir,  eu  quelque  sorte ,  sacriÙ 
l'uuiveri  à  une  nation  que  toutes 
les  autres  affectent  de  mépriser.» -r 
11  répondait  à  ce  reprocha  que ,  s'il 
avoit  paru  ,  dans  un  si  grand  m- 
bUau,  négliger  le  re*t«  d«  la  terre 
pour  le  seul  peuple  i,  qui  le  vrai 
Uiau  fiil  connu ,  c'est  qu'il  avoit  cru 
devoir ,  non  feulement  à  ce  Dieu, 
dont  il  éloit  le  ministre,  mai*  eur 
core  à  la  France,  dont  le  sort  étott 
a>alié  à  ses  leçons ,  de  montrer  parr 
tout  au  ]e^ne  prince,  dans  cette 
vastepeinturs,  lob)el  le  plu*  propre 
à  forcer  les  rois  à  être  juale*-  ïl.  de 
Sainte-Croix  ,  dans  son  excel.  cHt> 
des  hisl.d'Al.  ,pag.  ij4>  ingo  vrai- 
semblable que  l'ouvrage  de  Paul 
Orose  a  fourni  ï  Bossuet  l'idée  de 
son  immortel  Discours  sur  fiifr 
loire  univeisells.  Paul  Oroie  ra«- 
mène,con)nie  lui,  tous  les  ëvénpr 
meus  aux  vuts  de  la  providence 
sur  l'établissement  de  1*  '«l<R<''° 
chrétienne  ,  m^is  c'est  A^tJiDV  mlr 
aière  moins  directe  ,  et  son  plan 
n'est  pas  dessiné  avec  la  même  esacr 
litude.  Les  soins  que  Boesnet  s'éloU 
donnés  pour  l'éducation  du  dau- 
phin furent  récompensés  par  1* 
charge  de  premier  aumônier  de  if 
dauphine  en  1680,  et  par  l'évèdi^ 
deMeaus  en  i^Si.  Oi)  prétend  Vf 
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Lo«  XlV  auroil  demanda  poiir' 
lui  le  chapeau  de  cardiiiBl ,  s'il  n'a- 
Tdit  cru  qiie  c«tle  diguïtë ,  que  Boï- 
NClBuloit  honorëe  ,  ne 'dcVoil  ap- 
pailcnir  iiu'aux  prélat»  d'un  grand 
vom.  On  allure  même  queBosniet 
■juit  demande  l'évtchë  de  Beao- 
taii,  Louis  XIV,  toujours  mbj u- 
gué par  le*  mimes  ^rtiiigés  ,  lelMi 
nAua,  ne  Voulant  pas  donnor  une 
^lie  A  une  bomme  d'uoe  noblesK 
MUTcUe.  Oii-péut  douter  de  ce  fait. 
Qmii  qu'il  va  êoit ,  Bosrael  oblinl  en 
16971196  charge  de  conseiller  à'é- 
tu,  et  l'annëe  d'apris,  celle  de  pre- 
sici  autnOiiier  dé  Ifl  dui^esee  de 
Bourgade.  Uneaffiûred'ëclat,  Ala- 

EeIU  11  eut  beaucoup  de  part  , 
«il' alors  les  jeux  du  public  «ur 
lui:  TéaJIon ,  «relibveqne  de  Cani- 
hai,  veaiiît  de  publier  Hto  livre  de 
lïipJicMioadeamasiniesdesBainti, 
'HrUvi*  imjHeDFe.  Bossnet,  «lui 
■ri>j<Ht  dani  cet  onvrage  des  restes 
ik  moUnisme  ,  a'rilèva  contre  Ini 
dant  des  écr'its  réilëréa.  Ses  ennemis 
«Utibuëient  tes  prodilclians  Ala  \a- 
kuueque  toi  inspiroit  Fén^lou  ;'et 
les  aibii  a  son  zèle  Ëontre  les  nou- 
Yeaùtét.  Au  reate  ,  il  ne  faut  pas 
liter  celle  «Maque  et^lre  FénélM, 
pt  peut  juger  de  l'irascibilité  qii^ 
Bonuetd^pkjH  d^ns  cette  querelle , 
lurct trait:  «  Qnaittiea-voiufait, 
*  l'aVois  pcolé^  M.  de  Cawlitai , 
■io demanda  na  îmr  Louis  XIV ?» 
—  «Sire  ,  répondit  Botsuet,  j'au- 
Mitcii^viBgt  Cois^Iusbaut:  quand 
ondéfendlaidrite  ,«ueilaBSuréde 
'brismptier  Kil  oti  tird.  Réponse  p(«) 
digne  d'un  faaatiqiie  qne  d'un  hnn^ 
ve  NUBé.  —  ti  répeadit  aii  rhtaîf 
'PriuM ,  q^oi  lui  demandMt  son  aen- 
tiMBt  101  les  spectacles  :  ■  11  y  - 
~ie  gtand»  exemples  pour  ,  et  A 
nisonBemeue  hlvinraliles  contre. 
iP'oJK  Ge*Kst.)II  fut  aussi  Bi 
>nr Vnacliiude  delà  momie  que 
piur  Celle  dé  la  fot.  Le  graiid  AI-, 
un1daj«Dt&tt  l'apploeie  delà  Sa-, 

-in  <UC>ei|^4M^.nsr  ^  itatam^ 
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tm  ami  et  «on  panégyriMe ,  ïéy^ 
qœ  de  Meaux  décida ,  sans  hésiiei)^ 
qae  le  docteur  awHt  ëté-trop  induï- 
genl.  Il  condamna-  la  satire  en  g^ 
néml ,  comme  incompalible  avec  ta 
religion  cKrëlienne  ,  et  en  particu- 
lier celte  qui  est  érigée  contre  les 
fimmes.  Il  dëclari  nettement  que 
celle-ci  ëtoit  coutraife  aux  bouuos 
mceurs  ,  et  tendoit  à  dëioumer  du 
mariage  ,  par  les  p^oturei  qu'on  y 
fait  de  la  comiplion  de  cet  dlat  -^ 
Ses  mœurs  éli'ient  aitssi  aéveres 
qM  sa  morale.  Tout  ion  lempaAoit 
absorbé  par  l'ëlilde  ,  nu  par  les  tra-- 
':  de  son  ministère.  K^solti  d« 
•  ses  jours  dans  son  diocèse  , 
degoAlé  du  monde  el  de  la  gloire,  il 
'  «piroit  plus,  di«>it~i<,nqi)'{ièlre 
enterré  aux  pieda  de  ses  prédét«a- 
seurs.  n  Après  avoir  dans  «a  jeu- 
nesse effrayé ,  par  sa  morale  élo- 
queule  ,  les  souvcrititis  et  le»  prand» 
de  la  lerre  ,  it  consola  iwr  <*tte  111*4 
me  ^loqirrnoe  les  foibles  ei  lee  In- 
digeus  conliés  i  son  zélr.  Il  ne  dë^ 
daignoil  pas  même  de  faire  te  ca^ 
tcchiinis  aux  enbus ,  et  atir-tout 
aux  pauvres,  n  C'éloit  un  apeclaele 
ra-re  et  touehant,  dit  loujO'irs  )s 
même  écrivain,  de  voir  le  grand 
ttosBUel  irensporié  de  la  chapelle 
de  Versailles  dana  une  église  de  vil- 
lage ,  apprenant  aux  paysans  à,  sup- 
porter leurs  maux  avec  patience, 
rassemblant  avec  tendresse  leurs  jeu- 
nestamilles  aulour  -de  lui ,  aiiiiant 
l'innocence  des  enfans ,  la  simpli- 
cité des  pires,  el  IrouAnldans  leur 
ua^veté  ,  dans  leurs  màiiveinens  , 
dans  leurs  affections  ,  cette  vérité 
précieuse  qu'41  avait  cherchée  vai- 
nement à  la  cour,  »  —  )t  ne  se  peri- 
inREtoit  que  des  ddlassemens  fort 
courte ,  el  ne  se  prdmeooit  que  ra*- 
Tement ,  même  dans  soû  jardin.  Soa. 
jardinier  lui  dit  un  jour  «Sijeplanr 
tois  dM  aaint  Augustin  et  dea  saint 
Chrysostème  ,  vona  les -^iendriet 
♦Oif  ;  mais  pour  Tes  atbnts ,  von» 
itt  TStts  au  Muciei  guèi  *.  »  —  On  Ik 
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mxvii  de  n'avoir  point  eu  ums 
d'an  d«iu  la  conirovenc*  pour 
cachsr  m  ■upériOTiti  aux  autres.  1' 
éloit  impétueux  daiu  la  dûpute 
.mail  il  n'ëtoit  point  blewé. qu'on  y 
mit  la  mime  clialeur  que  lui.  Ce 
ftani  homme 


</m  oufrages.  de  BoMuel ,  er 
Tolumei  iu-4"  ,  J  oompri»  tee 
vrta  poithumea.  Lea  Uaëdiclini  de 
.Saint-Mauf  en  daDnèreut  «uuite 
,uneDOUvelleMilion,en  i7€S,pku 
-«uclB  et  plui complète,  sa  ii  vol. 
i]i-4°  ,qui  n'apa»élëBGhevëe.  Voici 
ce 'qu'on  trouve  dan*  celle  île  1743, 
donoie  sur  les  mauuicriti  recueillis 
piT  Jacques-Bénigne  Bosiuet ,  son 
Jwveu ,  ëvèque  de  Troyei.  Lesdeux 
premiers  volumes  sont  consacrdsi  ce 
.  ^it'il  a  ^CTit  sur  V Ecriture  taialti  on 
.y. trouve  auMÎle  Câf^^'ime  de  soit 
diocèse,  de*  Prières ,  etc.  Le  3'  ren- 
iérme  VExpaiition  de  la  doctrine 
.eaihofique  ,  ouvrage  qui  ooëca , 
.dit-^u ,  la  coDversioa  du  graua  Tu- 
renne  et  de  l'abbd  Bruëis ,  avec  l'a- 
.  .verti«semcnl  et  lea  approbations  don- 
nëei  à.  ce  livre;  et  VHiêloire  des 
•  variations  des  Eglises  proteslan- 
(M,  Cet  écrit  de  coutrovene  fut  un 
'.nouvel  aliment  qui  prolongea  les 
.querelles  religieuse*.  Les  proteilansj 
répondirent  avec  «olidi  té,  et  Bemont 
composa  l'Histoire  des  variations 
de  l'Eglise  gallicane.  Cette  Histoire 
«été  rëimprimëe  en  179"  >  Paris, 
S  vol.  in-i  3)  Le  4'  contient  la  Dè- 
feiiae  de  F histoii-e des  varîaiionsi 
et  six  averlissemerta  aux  protég- 
ions i  la  Conférence  avec  le  minis- 
jre  Claude  ,  etc.  Le  5"  offre  le 
TraU^  de  la  communion  sous  les 
deux  espècesi  la  Réfutalioa  du  ca- 
téchisme de  Paul  Ferri  y  le«  Sla- 
Juls  et  ordonnances  synodales  ; 
Itt  Instructions  paslorales ,  etc. 
Le  6'  et  le  7°  sont  presque  entière- 
ment remplis  par  le*  Ecrits  sur  le  1 
Sftiélisme.  L»  8%  par  k  .X'woie»  | 
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tur  [Histoire  univera^Se  ,  et  1er 
Oraisaatfiiuèhres.  Malgré  le*  ék>- 

Kque  noui  avon*  faits  de  ces  chef»- 
luvre,  ils'y, trouve  quelqueseo- 
droiu  négligé*  et  intacts  ,  quelques 
imaie*  pan  agréables  ,  quelqge*  Ira- 
oes  de  AauvaugoAt, comme  quand 
il  dit  dansl'Oraiioa  funèbre  de  Ma- 
dame ;  a  me  fut  douce   envers  la 
mort,  comme  elle  l'avoit  été  envers 
tout  le  mtmde.  »  Uais  qtielqiKS  Irait* 
pareiUjSenéaçàet  U,  n'empêchent 
point  que  cet  discours   œ    partent 
d'un  génie  »upérieur,  i* .  9,"   et  I« 
10'  préaauteat   di^reos  Ouvrages 
de  piété.  Oa  trouve    doa*  le   11° 
de*  écrit*  dan*  le  même  genre ,  «I 
le  commencement  de  son  jtirégédt 
Phiaioire  de  France,  dont  la  suite 
est  renfermée  dan*   le    tome   il*. 
Lea  autrta  volumes  contiennent  la 
lié/ente     de    la    déclarstion    <ht 
cUrgé  de  France  sur  la  puitsaace 
ecclésiaitiqu»,Kfec  une  trai)ucti»B 
françaite,  par  l'abbé  Le  Hoi ,  cj-de- 
vant  de  l'oratoire.  { V^ee  Buffau) 
ei  Fayoii.  )  L'eiL-oralorien  a  publié, 
en  1753,  troi*  volume*  d'fSuvm 
posthumes.  Ix  i"'reni«rmelei'/«' 
jet  ifi  réunion  des  Eglises  iutU- 
riennes   de   l^   conjètaion  dAta- 
baurg  ai^ct  Église  catholigue.Ji^ 
suety  promeltoit,  de  lapartdelç- 
gU*e,que,  aur  les  arlicles  de  diici- 
piine,  elle  naeroit ,  envers  les  prote*- 
tanaréunia,  de  toutesleacoadescen- 
daoceaque  désenflas  infirme*,  mai* 
aoumi*,  peuvent (i*pér«r d'une mètp 
tendre.lleulBur  cetulet  imparl^Ol 
uncommercedelettresavecle  célèbie 
Leibnilz.  Mais  ce  philosophe,  pIuiM- 
lérant  quecontroveraite ,  tntila  cetl* 
grand*  afiiire  de  religion  comme 
négociation  entre   des  sonv»' 
.  IT  demaudo'it  que  le*  catholir 
qnea  cédassent  un  point ,  *'il>  vott- 
loienl  en  ofaMnir  un  autre  de*  lothé- 
rieni.  Bo**uel ,  inébranlable  dans  •■ 
croyance,  esigeoit,  pour  préliioi- 
naire.qua  le*  protestant  se  aoumtf' 
«an  à  W«*  lït.«lirt«  d<  foi ,  "»•■ 
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au  ld«  p«r  I«  ceiKÎle  de  TrcBte.  On 
croira  tan»  peioe  fue  te  nëgociatiur 
Ihéoiogien  ne  put  a'iccordËT  avec  le 


i»Bi  ua  écf  it  public  ,  i  plus  de  con- 
Jttcendaate.  n  C'e«t  en  bon  frao^ii* , 
boll  Bayie,  l'exhorleriM  faire  pTo- 
tetUut;  on  peul  aiiurer,  uns  êlre 
pD]dKU,  qu'il  n'eu  fera  rien.uOu 
trouve  diiis  le  second  volume  det 
Maiirts  posthumes,  lu  Trailéataa- 
mSinion,  Dupin  et  autres;  et  dans 
klroiHème,  divers  Ecriti  decoit- 
Irawrae ,  rie  morale  tf  de  théola^ 
^mystique.  On  a  raasembtë diEï~ 
touaulrei  Opuscule»  de  Boaiuel  , 
«3  ïoi.  in-ia,  lySi.  Lïstyfedece 
gnud  écrÎTatn ,  sans  être  toii}oari 
chàllé ,  est  plein  d'énergie.  11  ne 
inuche point  sur dea Heurt,  maiiil 
Ti  rapidement  au  itiblime  dans  les 
«tjcLgqui  l'eKigent.  Les  ouvrages  la- 
titu  de  ce)  auteur  sont  ferits  d'un 
ttfkasKidur;  ceux  qu'il  a  compo- 
ti>  CD  français  le  placent  au  premier 
Kmg  dei  ^ivains  ,  non  seulement 
le  aa  Dation ,  msi*  de  toutes  les  au- 
li^eldeiçmle*  alèclea.  L'acadëmi* 
IraiK«ise  le  compte  parmi  les  mem- 
l>in  qui  t'ont  le  plos  iUualtée>  Buri- 
(nj,  de  l'académie  des  belles-let- 
"»  ,  a  publié  en  .1761  1»  vie  de 
-««•o«,in-ia.  Dojo de  Foriï ,  aa- 
T»nt  bénédictin  des  _  Blancs-Man- 
'(i'ui,  qui  a  eu  la  principale  part  à 
Iwilion  in-4"  des  ouvrages  du  mo- 
ienif  Pire  de  l'Eglise ,  dont  il  a  pu- 
pliéqouie  volumea  ,  en  prëparoit 
«neiuire  plus  exacte  et  plus'dëtail- 
Kt.  On  a  donné  en  9  vol.  in- 19  une 
«iilion  de  MS'  Serinons. .  «Ces  dia- 
t^nn,  riwtes  d'utte  hiultitude  im- 
IMr,  car  )avMi>  il  ne' prfcha  le 
Mne.ioat,  dit  d'AJbHnbert,  ptùt^ 
"•  eM|UKaeid'uu.{ran4l maître  qi)e 
«•■tahlMui  termiVMi  Ils  n'en  »ont 
^  pin»  préciteuï  poiw  ceux  ijui  ai- 
Wii  i'Toir  dan#,  ce»  dufins  heurtât 
*tnpid(t  las  trait»  bardîs  d'une 
l««fac  libre  et  fiÉn,et'iapei«èr«; 
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aireda  rendtenaitsmecréateui.»  On 
a  publié  rm  180a  une  nouvelle  édi- 
tim  de*  Oraisoti»  fliaèhna ,  en  1 
vol.  in-13  ,  et  l'éditeur  7  a  iuiër^ 
diveia  écrit*  qui  ne  *e  troureùt 
poiutdanslacolleciioadetes  œuvres. 
t.  Deux  nouvelle»  Oraitoiu  fiini- 
bn*.  11.  Le  Sermon  pour  la  profet- 
sioH  religieute  dt  m^amt  de  La 
yallière.  Ul.  Ua  mouMou  dt  Tho- 
mat  mr  Bowtet.  L'abbé  de  Vau- 
xelle*,  daniAoncomneotaire  po^ 
thuaM  sur  la*  Oraieonafiinèbre»  dt 
BoMuet,  180&  ,  rapporte  que  «  ca 
prélat,  )«ir  la  Sa  de  ses  jours,  se  dé- 
vouoit  tout  entier  à  l'instruction  de 
se*  diocésains ,  et  prêchait  fréquera- 
ment  dans  la  cathédrale  ,  ai)  fai  été 
étonné  d'apprendre,  dit-il,  que  son 
peuple  finit  par  négliger  de  l'enten- 
dre, soit  que  son  admirable  talent 
eût  dominé,  ou  que  L'habitude  trop 
répétée  en  e&t  eSbibli  l'expression  ; 
soit ,  «a  i|ui  est  plus  probable,  qua 
Bosauet ,  ajanl  acquis  celle  des  conti- 
déralioui  les  pliu  éJevées,  el  trai- 
tant de*  matière*  au-deuua  de  U 
portée. du  vulgaire.,  ses  audileuri 
fuoMnt  dans  le  cas  de  lui  adresMr  le 
r^iocbe  qne  faiioit  à  S  Chiy«o>- 
tdmé  tine  bonne  l'emtne  d'^tiocbe: 
Vère ,,  MUM  t'admiriMi* ,  ttaùriou» 
»e  le  comprenons  pas.  :C':fHi.M-  la 
cardinal  de  Uij^nes  que  .l'on  a  eu- 
tendu.  pl^sieura  fois  raconter  ce  fait.' 
U  l'avait  appris  i  Meaus  de*  cqUr, 
temporain*  de  ce  grand  homme  , 
tandis  qu'il  éloit  grsnd-vi^ire  «de 
foSMiccesieur.  »  Didoll'ainé^doané 
une  belle  édition  du  Discoun  sur 
fmstoire  universtUe ,  17&4  >  "^ 
4" ,  3,  vol.  in-S*  ,  M  4  vol.  iu-j  S,  Il 
y,  »!  quelques  année;  qu'oif  aQupnça 
dWM  ù»  journaux  la  découverte  im- 
pôt tawledequelquea  morceaux  d'hii- 
toire  de  Bossuel  poHthumes  et  iné- 
dits.-Celui  qui  prdteiidoit.^0  être  le  ■ 
posee«<eur  ëtoibsani  dotite  de  bonne 
f(M  ^Qiaii  ilétoit  «i  aveuglépar  la  joie 
qnelni.içapiroit  uq  *eRib|ablq ;^ 
««ft^.'U.cit  donna.  <)f*,  mqr^itx 
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dans  plneieiin  écrit» 
prétendant  que  cbaciiD  j  rcconiMd- 
Iroit  le  ttyle  du  grand  bomnie  »ii- 
qo«l  ils  éioient  attribués.  Mais  oe 
•tyle'ëtoit  M  paU' rraseroblent  à-eslui 
des  Oraisonafiinibres  ei  du  DitcDun 
nir  l'Histoira  uniTcnctle ,  qiM  le  pu- 
blic neyitdamoesextrailique  l'ou- 
Yrage  d'iin  écrivain  laballeme.  Ce 
font  \e»  Portrait»  dt  Louis  XI ,  lie 
CatHeiine  rfe  Médicis ,  etc. ,  e(  Il 
int  prouvé  qoe  l'auteur  étoit  Varrt- 
iMs.qui  ceriea  ne  support*  pat  la 
cOmparaisonj  Ce  portrait  ds  Lmii 
XI  se  troHTC  insërédansie  farii/a- 
tiarta,  imprimé  11  y  a  pliisd'nn  liMc, 
p.  65,  et  dans  la  Nouvelle  Hbtio- 
thèque  rffl  littéralure ,  d'AitloirB , 
«c. ,  Lille-,  n65.  Il  Mt  copie  duH«e 
dernier  recueil  sans  la  jf^uB  l^trre 
(Atëratioa  ;  on  pent  l'y  coTuultfcr, 
de  même  que  diii»  le  f^aritlMiana 
de  Boicinroa  ,  Amaterdam  ,  1734- 
Les  portraits  de  Varillas  a-veicKt  ëlé 
ntrandié»  par  ordre  supërieut-.  Sans 
dottle  ÎI'b'mi  61  des  copies  nnnutcri- 
tM.  Bo(su«t  ^ril  la  peine  de  les  \titit- 
crire.  Se  copie  aura  paué  daiis  quel- 
ques mains  léirvngëre*  à  sa  famille , 
.  ethperWmneqGis'eflaslcriié  pM- 
sesMor  a  cédé  au  premier  moment 
d'enlheuataime ,  et  soa  imagiuatioa 
aura  transformé  a  tes  veux  mstyle 
eomiAuB  'en  celui  de  Ëossuet.  yoy. 
Tr.^Witti,  AsEtiT  et  SaImt-Hta- 

""TI.  B0S8GET  (  JacqueE-BéDÎ^ 
ins^Vliéreii  (le  i'ëvêque  de  MeatiX  , 
f\it  ^iM'  de'  Saint-I.ucien  ée  Beau- 
rSrs.ei  éVèquédeTroies  en  1716. 
Il  se  irmii'ail.  A  Rome  avec'Kin  pré- 
èepiCTir',  l'abbé  Phelipeaux;  datnie 
trmjn^iielàfameuM  attire  dAliTTe 
il,t%  JUa^îmea  des  saints  éioix  loii- 
fflisefi  ta  décision  du  «ainl-aiége,  et 
ïï  s'y  odcnps  des  intérêts  de  son  oncle 
B'uue  TMaiiière  awez  peu  évangéli- 
iiiti. Sa  rbrreipondahCe  existent  en 
rontilit  la-(>réuVtJ.  [  VùT.  PHïstoine 
H»-réfiélbitfUf-tli.4é]iva^^,ita,t 
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I",  page  B3?.  )  ^^  se  ddmU  da  ■«■ 
évtché  en  i743|»t  mounit  l'année 
■ni  vante. 

B0S9UM  (  Myibol.  )  ,  divinité 
principale  dea  uégTea  ds  la  Côte- 
d'Or,  qu'ils  Tegaideot  comme  le  bon 
principe.  11*  le  repréteateat  «vec  I» 
lace  Uanche. 

t  BOSSUS  ou  Boaso  (  Abtlhieu)', 
chanoiue  régulier  de  Saint-Jean  de 
Latraa ,  abbé  de  Fiësoli  en  Toscane, 
né  à  Vérona ,  s'acquit  une  grands  ré" 
putation  par  «a  scieujçe  et  sa  vertu. 
La  pape  Sista  IV ,  el  Laurent  de  Mé- 
dicis,  Uchargèreat  de  plti^Jeura  coot- 
laiutons  dnpt  i\  «'acquitta  av«c  hon- 
ueur.  Il  mourut  i  Padoue.en  i&oa,* 
75  »vt.  11  publia  pluaiaurt  ouvi^a 
qui  roulent  tous  a|ir  dea  polnti  de 
m*rala  :  1.  Rfcuperatioaes  Fêta-' 
lame,  Bplogn»,.  143^  ,  in-folio.  IL 
Epistoiie,MAuioife,  149X1  ii^foU"- 
ill.  Epistoltg ,  diEFérenlei  de*  prici- 
dente» ,  avec  six  J^itçQwa ,  Venise , 
)&03,ifr-4°'  iy.<Ei4vr«f  dii'tr**', 
<D-4'' ,  Straabourg,  1S09  ;  Bologna, 
1627,  in-fcliOi  V.  De  immoderato 
muliervia  atltu,  m-^'.  VL  Bceri* 
aiùmi  gaudiis ,  k  PioTeuea,  tifiit 
ia-ia, 

•  BOSTON  (  Thomaa  1 ,  presH  té- 
rien  ëcoasaii ,  né  à  Dunse  en  1(176^ 
et  mort  en.  1739  .  élève  du  collfgt 
d'Edimbourg,  ob  il  fut  reçu  maltre- 
ès^ris.  En  1 706  ,il  fut  re(u  winisiri 
d'Ellérîck.  Où  a  de  lui  plusieuri  ou- 
vrages, dont  le  principal  est  inti- 
tule i>e  la  nature  humaine  dara 
sesguaire  états.  Ce  livreaeu pin- 
sieurs  ëdltiona.  . 

t  BOTAL  !LéOTHTd),oé*A««i     I 
dans  le  ifl-wècle,  fatmédeon* 
Henri  m.  Il  imroduiait  *  P«fw" 
inértiode  de  la  fréquéole  "ig»*  . 
pratique  ijui  fin  condamnée  pa*"  •     j 
faculté  deméAecintf.  On  a  une  «•<     I 
bonneéditioti  àtHi'aufrtij  Lt^W     j 
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■-  ■*  BOTARI.  rofez  B«nTj»r. 

■  BOTEBEIUS.    Fbyes   Bou- 
shbats. 

-t  BOTERO  {  Je«n  ) ,  lumommé 
BinUiua  ,  parce  qu'il  ëloit  né  à 
Bène  en  PiénianL,  fui  aecrëlaire  de 
uint  CharlEB  Borromëe ,  et  enanile 
préceplïDrdeaenfanBdcCharleB-Em- 
narniel,  duc  de  Savoie.  11  luoiirut 
l'an  i6o« ,  ab^  de  Saint-Michel-de- 
rÂiguille,  enlte  Suie  el  Turiu.  L  a 
publié  un  recueil  de  Lettres  qu'il 
afoit  ëcrilea'au  nom  de  saint  CW- 
le»,Pani,  i586,ia-i3.  On  a  en- 
core de  lui  quelque»  écrits  de  polili- 
jue,  dont  le»  principaux  sont  ,  I, 
Delta  ragione  di  stalo  ,  iibri  dé- 
cent. Cet  ouvrage ,  qui  a  eu  un  grand 
nombre  deditioni ,  a  été  traduit  en 
allemand,  en  latin  et  eaTipagaal, 
Nous  en  ^vons  deui  tiaduclinna 
fraaçaiaea;  la  première,  par  Ga- 
briel Chapuia,  1599,  in-ia  ;  la  ae- 
tonda ,  par  Pierre  Damier,  souile 
titre  Ae  Maximes  (l'état ,  miliraires 
■  etpolitiqaes.  II,  Relationi  unifer- 
tali,  1601,  ift-4'.  L'auteur  y  traite 
de  la  aituation ,  de«  forces  de  chaque 
état  d'Europe ,  de*  crums  d«  leur 
grandeur  et  de  lenr  puistance.  Guil- 
bniBe  Dubrecj  et  Beyaemberg  ont 
traduit  cet  ouvrage  «n  lalin.  La  tra- 
duction du  dernier  a  paru  à  Helm- 
sladl  en  lËSo,  in-4''.  Le  président 
de  Thou  r^iccuse  d'infidélité  dans  tes 
citations,  et  d'iaexaclilude  dans  les 
faits. 

tBOTH(jHme( André),  pein- 
tre* flâmanda  ,  tous  deus  morli  ta 
iGSo  ,  l'un  i  Anven  leur  patrie  , 
H  l'antre  ft  Venise ,  eurent  pour 
maître  Bloemaert.  L'union  de  ces 
deux  frircs  fut  si  étroite,  qu'ils 
firent,  non  acoleinent  leurs  étsdes 
el  leurs  Tojages  enaemble ,  mais 
m  (me  leur)  lableaai,  leaa  saisit  la 
nanière  du  Lorrain ,  et  André  («lie 
da  Bambocbe.  Le  premier  peignoit 
le  pajMge,  et  ie  Hoond  le»  Bgure»  et 
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^BoiqW  fait*  par  des  : 
rente»,  t'in>iMoient  s»rtir  de  1* 
mime.  Ceux-ci  étoîeni  fort  re^ 
cbercfaéa,  et  on  la*  pa^oil  chère* 
mem\.  Ces  artiste*  se  distinguèrent 
principalement  par  une  touche  fa- 
cile, un  pinceau  moelleux,  et  uit 
colori*  plein  de  frokbeur.  Ou  voit 
deux  tableaux  de  ce;  pefntre*  au 
Musée  ;  l'un  est  une  P'ue  d'Italie, 
au  toleil  levant;  et  J'autre  un  vi' 
filé.  La  galerie  de  Dresde  possède 
aussi  deux  paj^ges  de  ce»  excelleua 

BOTHWEL.    T^ojei  Hesburw. 

t  BOTICËLU  (  AUxanilTe  ou 
Sandro),  né  i  Florence  en  i437- 
II  fut  élève  de  Philippe  Lippi ,  pei- 
gnit pluaieuTS  tableaux  pour  la  villa 
de  Florence  et  pour  Sixte  IV;  ce  qni 
lui  Talul  de  grosse»  sommes  :  mal» 
son  inconduile  le  plongea  dam  la 
ralsère.  II  excelloit  dans  le  dessin. 
On  estime  auiai  les  gravure*  de  cet 
artiste,  et  sur-tout  ses  Prophètes  , 
ses  Sibylles,  et  les  Estampes  d'une 
édition  du  Dante,  publiéeà  Florence 
f»  14S8,  io-i'oL  II  mourut  eu  i?i5. 

BOTON  (  Abraham } ,  rabbin ,  né 
dans  te  17*  siècle,  a  commenté  les 
ouvrages  de  Maimonide,  et  a  publia 
dea  Réponses  aux  questions  qui  lui 
avoient  été  faites  sur  divers  cas  da 
la  loi  hébraïque. 

BOTONIATE.  Voyn  Niopno- 
BE.n-Vl. 


L  BOTT  (Jean  de), ^trchiiecle^ 
né  en  France ,  l!an  1670  ,  de  pareus 
réformé»  ,  quitta  »a  patrie  de  bonne 
heure ,  et  passa  au  service  de  Guil- 
laume d'Orauge ,  depuis  roi  d'An- 
gleterre. Après  la  mort  de  ceurince, 
il  s'attacha  à  l'électeur  de  Hlknd&- 
bourg,  qui  lui  donna  une  place  de 
wpitame  dans  ses  gardes-  U  ne  cessa 
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pM  pourtRut  de  fûn  le*  fonctloM 
d'architecie.  Son  premier  4diftce  (ut 
\Arseaal  de  Berlin.  li  le  signala 
«Diuite  par  diveri  monument  de 
■on  an.  Frédéric  1  étant  mort , 
Bott  se  concilia  la  bienveilUnce  de 
Frédéric-GuillBume  ,  qui  fêlera  au 
rang  de  maior-général.  Les  forti- 
fications de  Wet«I,  dont  il  étoit 
commandsoi,  «ont  un  de  «es  ou- 
Trages.  En  iTaS,  il  pasaa  au  ser- 
vice du  roi  da  Polpgne ,  électeur 
de  Saxe  ^  en  qualité  de  lieutenant- 
général  et  de  chef  des  iDgénienre. 
U  7  a  divers  édifices  de  lui  A 
Dresde,  où  il  mourut  en  174^  , 
avec  une  grande  répiilatîon  de  pro- 
bité, S'inielligence  et  de  ralenr. 
»  II.  BOTT  [Thotnas),  thëolo- 

E'en  anglais,  ne  àDerbj  en  1G88. 
fut  d'abord  dissident  1  mais  il 
quitta  ce  parti  pour  rentrer  dans 
l'ëglise  anglicane.  Il  j  recul  les  or- 
dres ,  et  obtînt  les  rectorats  de  Win- 
burg  et  d'Edgefield  ,  au  comté  de 
"  Norfolk.  Thomas  Boit  mourut  en 
1 754  II  a  publie'  <|uelqiiea  Sermons 
tt  des  Traités  de  i-eligion. 

*  l.  BOTTA  ADOKjro  (Antonio), 
marquis,  patrice  de  Milan ,  maréchal 
des  armées  de  l'empire,  ministre  et 
commissaire  impénal  en  Italie,  ëloit 
né  d'une  illustra  famille  de  Pavie. 
Epris  dès  sa  jeunesse  de  la  gloire 
des  armes,  élevé  A  l'école  du  prince 
Eugène ,  il  mérita  de  bonne  heure 
les  éloges  de  ce  général.  Il  se  dis- 
tingua plus  d'une  fois  à  la  tête  des 
armée»  autriKhiennes  en  Flandre, 
en  Hongrie  et  en  Italie  ;  il  rendit 
d'importana  services  i  son  prince  , 
noD  seulefiient  par  sa  vaillance , 
nais  encore  par  sa  prudence  et  sa 
modération.  La  maison  d'Autridie 
lui  conlia  plusieurs  ambassades  dont 
il  s'acquitta  très-habilement.  Ausii 
reçut-^il  de  la  cour  de  Vienne  les 
témcffgnageB  de  la  pliia  grande  sa- 
liafeclion  comme  homme  de  guerre 
et  comme  homme  d'état.  H  mourut 
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i  Pivîe ,  le  3o  décembre  1 774 ,  igt 
de  86  ans.  Après  sa  mort  il  fut  loué 
dans  te*  Componimenti  deglî  aca- 
demici  affiilati  délia  regia  cilla 
di  Pofia ,  qui  furent  précédés  d'un 
éloge  très  brillant  prononcé  par  Mi- 
chel-Angélo  Vecchioti  ,  Navarrais, 
et  le  tout  fut  imprimé  maenifique- 
mentàl'imprimerieroj'aleaeParme, 
1776,  in-fol. 

•  II.  BOTTA  AïKiBNo  (Aleïan- 
dre)  vécut  au  commencement  du 
iS"  siècle.  Il  s'amusoit  à  composer 
des  poésies  légères,  dont  plusienn 
ont  été  imprimées  en  différens  re- 
cueils,sur-tout  danslapremièrepa;^ 
tie'  des  Rime  scelle  dl  poëti  illa>- 
tri  d^  aoslri  tempi,  Lucqiies  1719. 
Muralori  les  appel  le  Pe7]^//a^oesi(t; 
vol.  I,  pag.  3,  3,  agS  ,  et  vol.  H, 
pag.  1 ,  17g.  Quelques  autres  mor- 
ceaux de  ce  littérateur,  dont  parla 
Mazïocchelli,  JcW«.  (f//o/.  tom.ll, 
part,  m ,  pag,  1 S77 ,  sont  conservés 
inédits  dans  la  bibliothèque  rare  et 
considérable  de  la  famille. 

•  BOTTANI  (Jean),  direOcnr 
de  l'académie  des  beaux  -  arts  de 
Mantoue,et  mort  dans  cette  ville  en 
tSoi ,  s'est  particulièrement  fait  coi^ 
nohre  par  la  restauration  des  ta- 
bleaux précieux  de  Julei-Bomain. 

•  BOTTANY  (Joseph),  naquit 
à  Crémone  en  j  6 1 7 ,  et  étoit  en  mÈnie 
temps  bon  peintre  ,  géomètre  et 
astronome  savant.  11  se  formad'après 
l'antique,  et  les  grands  mailresd'Ita- 
lie;mais  il  s'appliqua  particulière- 
ment à  copier  les  ouvrages  d'André 
del  Sarte.  Bientôt  il  composa  lui- 
même  dei  taWeaux  précieux  dans 
tous  les  genres  ;  car  il  peignoit  égale- 
menlbieo  l'histoire  tacréeet  profane, 
les  sujets  de  la  fable,  les  paji^ges,  les 
marines,  de»  fêtes  popiilaireiel^e» 
portraits.  Ses  compositions  éteient 
ingénieuses,  son  dessin  élégant  et  •»• 
personnages  BJuilés  avec  goût.  11  «e- 
roit  imposaible  d«  citer  le*  ouvrage* 
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de  ce  peinUe  qù  a  beauoonp  tnmîl- 
U.  Let  pnncipattK  coniialcnt  en 
Taifeau.x  de  dévotion  que  l'on  Toil 
dauB  pltuwrs  ^Um*  d'iulie,  et  en 
diKreot  Tableaux  d'Ahloirt  ré- 
pandu* en  Angleterre,  ea  Irlande, 
es  Daaemrck,  en  Norw^e  et  en 
Police ,  parnii  le*qneb  on  iGslinf^e 
dnut  t«bleaux  qui  ëtoicnt  aux  domi- 
nkaîn»  de  Cual,  un  taitu  Fran- 
çoisA  une  tainu  Trinité  à  Uop«dd 
eu  Pologne ,  et  une  Circé  à  Copen- 

i  BOTTAIU  (Jean),  I'ub  de*  ]dut 
docte»  prëUi*  de  U  umr  de  Home , 
naquitiFloienGelei5  janvier  1689. 
fi  M  rendit  célèbre  particulièrement 
par  U  Kaene  et  la  purstë  de  sod 
llll^lge  ,  et  la  connolaeance  parfaite 

r 'il  «voit  Bcquïie  du  dialecte  lotcan. 
éludia  l'ëloquence  et  la  langue  la- 
tine BouB  Antouio-Marla  Biscioni , 
^ï  fut  depuii  directeur  de  la  biblio- 
thcque  Medic^-IjiurenEiana.  11  fut 
toujours  l'ami  de  ion  maître,  et 
l'aida  daiu  les  note»  qu'il  mit  au 
MalmaMiU delLippi.Vi  s'appliqua 
ensuite  i  l'étude  de  la  philosophie  el 
d«  la,  théologie,  i  celle  des  malhé- 
DUitiquei  et  de  la  langue  grecque , 
qu'il  apprit  avec  le  savant  Antonio 
Salvini.  Son  ^ënie  et  l'ëtandue  de  se) 
.connoUsance»  agrandirent  larëpu- 
taliou.  Il  fut  charge  par  l'académie 
délia  Crusca  de  taire  réitopTimer 
wa  Dictionnaire.  Il  s'associa  dans 
cette  pénible  entreprise  le  marquis 
Andréa  Alamaomi ,  et  Rossa  Marti- 
lu.  Ce  ttsvaiUura  plusieurs  années, 
et  parut  enlin  au  grand  avantage 
de  la  langue  italienne.  Il  eut  ensuite 
la  direction  de  l'imprimerie  du 
grand  -  duc ,  de  laquelle  sortirent 
pluiieuT*  ouvraeei  de  lui.  Clément 
XII  lui  couBa  fa  bibliothèque  du 
Vatican ,  dans  laquelle  il  lit  disposer 
un  cabinet  des  médailles,  le  pape 
voulant  qu'elles  lissent  constamment 
partie  de  la  bibliothèque.  Le  pontife 
étant  niart,  Bottari  eoua  dons  U 
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conclave  le  6  février  1740,  avec  te  ' 
cardinal  Néri  Corsini.  Il  y  tennina 
l'édition  du  Kirgiie  du  Vatican,  à 
laquelle  il  joignit  une  préface,  les 
difiérentes  version*  ,  et  des  noies  ' 
savanlei.  Benoit  XIV  fut  élu ,  et 
comme  depuis  long-temps  il  étoit 
l'ami  de  Bollari,  il  lui  donna  le 
canonicat  de  Sainte-Marie -Transit 
vëraine,  et  voulut  absolumeut  l'a- 


près  de  lui  dans  son  palais , 
qualité  d'aumômer  particulier.  Il 


fi" 
membre  des  principales  académies 
dltslie;  et  les  écrivainsquioDtfait 
son  éloge  sont  en  grand  nombre.  On 
peut  citer  entre  autres  Fontauini, 
ApostoloZéno,  Gori  et  l'auleur  de 
l'Histoire  littéraire  dllalie.  Quel- 
qttes  uusd'euire  eux  avoïeut  enrichi 
leurs  propres  ouvrages  de  notes  et  de 
uiorceauK  qu'il  leur  communiquoit 
avec  une  ei.IrËuie  facilite.  L  termina 
sa  longue  et  studieuse  carrière  le  !! 
juin  1775,  âgé  de  86  ans.  On  peut 
voir  daiM  Iklazzucchelli  la  liste  des 
ouvrages  dont  il  fut  l'auteur  ou  l'é- 
diteur, tom.  Il,  part.  III,  pag.  188 
et  SUIT.  Nous  en  cileroni  «eulemeut 


Naples,  1795.11.  Z-'f/Eo/dRo,  dia- 
logue de  Bénédetto  Varchi ,  Florence, 
1730.  m.  Z-ezioai  tre  iopra  il  tre— 

mo/o,  Rome,  1733  et  17^)),  in-4MV. 
Sculpture  è  pitture  tacre  estreiia 
da  cimeteri  di  Jtoma ,  pubUeau  . 
già  dagli  aulori  délia  Roma  sot- 
lerran^  colle  ipiegazioni,  etc., 
5  vol.  m-fol. ,  Roma,  1737,  1747, 
1753.  V.  F'ocatulariadella  Crusca, 
Florence,  1738,  G  vol.  VI.  ^n/i- 
quisaimi  P^iigialini  codicis  fiaff- 
menla ,  el  picturw  e.x  yaticana. 
bibliolhecd ,  etc..  Borne,  1741. 
Vil.  J?el  museo  Capitolino ,  i  vo\.  . 
in-fol.,  Rome,  1750.  VIII. /fflcco//« 
di-  lellere  sulla  pittura ,  scultura  & 
archilettura  scrilte  da'  plù  celebri 
profeuori ,  etc.,  3  vol..  Home, 
17&9,  1770;  et  Naples,  avec  des 
augmentation*,  177a.  IX.  Diali^hi 
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topra  le  tn  arte  del  disegno ,  Luc- 
qoea,,i7S4.  X.  ha  vite  dt'  Pitlori 
acrilte  da  Georgio  Voiari ,  Roma , 
ï7go.XI.  yUsd'epinnri,  scuitori, 
i  architettl ,  elc  ,  di  Gian-Sap- 
tùstaPoiseii,  Home,  1773.  IlsEroit 
Irop  long  de  donner  la  Doinandature 
de  Ions  Ifs  antres  ouvrages  de  cet 
auteur  infatigable.  On  se  borne  â 
renvoyer  iiux  ailleurs  qui  oui  fait 
son  éloge,  el  qui  éloienl,  par  Içur 
propre  mérite,  juges  souverains  en 
pareille  malière. 

•  BOTTEFANGO  (  Jules-César), 
d'Orvitto,  ville  de  Toscane,  homme 
très-savant,  mort  eui6a6,  a  laissé 
plusieurs  ouvrages ,  au  nombre  des- 
quels le  plus'ulile  est  l^j4rl  de  re~ 
coiinoUre  les  écriiarei par  la  com~ 
paraisuii.  Les  autres  sont  des  ou- 
vrages de  droit  et  de  théologie  qui 
n'ouL  rien  de  très-remarquable. 

•  BO'  rTER  { Henri  ) ,  iiéA  Amers- 
fort  dans  le  iG'  ûècle,  fui  succcssi- 
vsment  médecin  de  l'archevêque  de 
Cologne,  du  doc  de  Jiiliera  et  du 
landgrave  de  Hesse.  Il  obtint  encore 
vue  chaire  dans  l'université  d«  Alar- 
purg ,  qu'il  ahandonna  bientAt  pour 
relnnruer  dans  sa  ville  imtale.  Oa  a 
de  lui  une  \eUxt! ,  lie  expargatione 
ejnpytmatis ,  parmi  les  observa- 
tions Tscueitlicaiiar  George  Hor.itius, 
et  itnnrintécsàUIm,eu  ifjai,  in-4°; 
cl  un  l'raité.  De  scorbalo,  qui  parut 
ALubectien  1646,  in-4''. 

•  BOTn  (  François  ) ,  né  à  Flo- 
rence en  1640,  fut  élève  de  Simou 
Fignoni ,  qu'd  copia  avec  tant  d'in- 
telligence eL  d'application  qu'en  peu 
■le  tempf  on  ue  pouvait  distinguer 
■es  copies.  Livré  i\  lui-inëmé ,  son 
laleutel  saréputationaugmeitlèrent 
tellement  qu'd  ne  pouvoit  sutlire  à 
|v:indre  tous  les  ûbleaun  d  église 
qui  lui  éloieut  «^mmandés ,  et  aux 
demandes  des  amateurs.  Ce  que  l'on 
tdmire  particalièrement  dans  ce 
peintre  est  la  uobleue  de  l'i 
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jointe  au  charme  et  au  vag&ète  de*, 
coloris;  il  dessîuoii  égâleinettt  bien, 
comioissantparfàilementranatoaiie. 
Parmi  ses  difiérens  ouvrages  répan-, 
dus  dans  les  élises  d'Italie  ,  ou  dis-, 
tiugiie  un  saint  Slanialas ,  et  le 
Marbre  de  sainte  Lucie.  Le  grand- 
duc  de  Toscaue,  Ferdinand,  fit 
racquisition  de  tous  ses  deseîus  pour 
les  joindre  à  la  collection,  de  ceux  de 
plusieurs  auties  grands  artistes  de  la 
galerie  de  Florence. 

*  BOTTIGLIÉRO  (  CharJes- 

Anioine)  vécut  dans  le  18'  siècle. 
Nous  avons  de  lui  un  Traité,  ï)e 
successionitus  ab  inlesfato  /  el  un 
autre,  intitulé  Dissertaliones  cum 
decisionibus  supremorum  tribuna- 
lium  rtgni  Neapolilani ,  Naples , 
1670. 

*  BOTTINI  (Prosper  ) ,  patnce  de 
Lncques,  et  prélat  savant,  naquit 
dans  le  17°  siècle.  Alexandre  IV  le 
nomma  avocat  du  cousisiuire  ,  en- 
suite chanoiue  de  )a  basilique  do 
Vatican.  Clément  X  le  fit  «on  audi- 
teur, et  avocat  du  Qsc,  et  promoteur 
de  la  foi.  11  eut  eucofe  à  remplir 
d'autres  tharges  danH.rétat  ecclésias- 
tique sous  les  poniilicals  d'Innocent 
XI  et  de  Clément  XI,  Il  mourut  en 
171a.  Il  alaissé  plusieurs  ouvrages 
ihéotogiques.  Mazzucchelli  et  Buon-  ■ 
amict  eu  parlent  avec  éloge. 

*  I.  BOTTONl  { Albertioo),  mé- 
decin, né  A  Padoue  au  commence- 
ment du  16'  siècle,  obtint  en  i5SS 
l'emploi  de  professeur  de  médecine 
dans  celte  ville,  où  il  se  Bt  cousîdé- 
rer  par  ses  lalens  et  sou  mérite.  Il 
mourut  en  1&96,  et  laissa  de  grandes 
richesses,  une  maison  magnifique  et 
les  ouvrages  suivans  ■  !■  De  vUd 
coaservandd,  Palavii,  jS8a,in-i3. 

II.  De  moibis mulialribus ,  i\ài., 
)585,  in-4°;Ba8Ue»,  i586,  in-4°i 

Venetiis,  1B88,  iu-4%avee  ÉjurM- 

III.  Caiisiiia  medica,  Francofurlit 
i6o5,  ia-4°,  dans  le  Recueil  de  J-, 
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b>utiFbM&.  IV.  ne  mèdo  Hitenr- 
reiidi  ciixa  raorbos  eotdemque  çu- 
raaditrtâclaiiia,fîi,iKo(aTli,  1607, 
iiv-ia  ,  av«c  les  FaDdectea  de  Jïaa- 
Gcorge  Scheuck.  Il  y  a  une  autre 
édilien  de  Francroit ,  i69&,in-8°, 
tous  le  titre  de  Methoiii  medieina- 
tudioE,  in  quitus  Ugiiina  me- 
dtsiii  ratio  traditui-.  onUilo^aux 
Eoin»  (le  Lazare  Susenlieck,  qtii  a 
imntà  roavragedeBetloni  un  pareil 
ITiiiiG  de  la  façoD  d'£mile  Cainpo- 
InDfto,  «t  un  livrt  de  Questiona  de 
iDédeciuB  ,  pBT  BarUùlami  Hi^o- 

*  n.  BOTTONI  (  DoKiiuiqne), 
célèbre  iqédeciu,  lié  à  Léontini  en 
Sicile  te  6  octobre  1641  ,  pratiqua 
«m  art  avec  autant  de  distioction 
qii«  de  taleo»,  tant  à  Messine  qu'à 
Nàiplei.Le  marquii  deVilla-Fruica, 
lice-roi  de  Sicile,  le  choisit  pour 
wn  nwdecin  et  le  nomma  gtitiuten- 
dant  de  ceux  du  lerriloire  de  Me»~ 
siiK.  Le  marquis  de  Cas  tel-Rodrigo, 
^ui  succéda  à  ce  «eigneur,  contirma 
Ûolloui  dans  les  mêmes  emplois ,  et 
lui  rehaiisaa  <a  pension  de  5o  étus 
par  moii.  11  fut  refu  dans  ta  société 
rojale  deLondrei  ea  i6gf .  Il  est  le 
premier  médecin  sicilien  à  qui  elle  ait 
Tait  cet  honneur,  ilen  Ri  liii^tnènit 
k  cette  savaute  société  par  »e)  ou- 
vrages. Bottoni  mourut  en  1735. 
On  loi  doit  les  ouvrages  auivans:  L 
Pyrologia  lopographica ,  id  est  de 
ieRtdiaaerlatiojuxta  loca  ,cam  eo- 
nim  descriplione,  Napoli,  1693.  in- 
If.  II.  Fibiia  rheumaticce  maiigitœ 
itîlaria  rieâica,  Metsanœ,  171a, 
'«t-^'  .XH-Preseivêsaliitaii  contro  il 
coiOagioso  ntalore ,Vle»i\9f  ,  I7îi, 
iB-4*.  IV.  Idea  historico-pfiysica 
de  msgao  Triiiacrim  lerrœ  matu.  Il 
envoja  ce  mémoire  à  la  société  royale 

*  I.  BOTTRIGABI  (  Jacol,  ) ,  Bo- 
louisqui  vivoitàpeu  près  en  »S(o, 
)rojt  ,  dit-DQ,  de  la  réputation 
•onine  iiuncousulta  U  mourut  en 
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i?47',  erlaiiM.qinlqaw  Tréllistur 
le  droit,  qui  depuis  ont  été  impri- 
més. Il  compot-a  un  livre iuiiluU  It 
lii/IJi,  qoi  tut  cité  par  le  pape  pouB 
cause  d'état  eit  i55a. 

»  n,  BthnflbABI  {  Bercole  ) , 
cavalier  bolonais ,  grand  ^mi.itftir  et 
bon  coDOoisseur  ,  a  écrit  sur  les 
beaiiX'arti.  Apostolo  Zéno  possédoit 
une  médaille  qu'oit  atoll  frappa  en 
sou  honneur,  D'du  cAlé  ou  vuyoit  M 
tête  avec  Je  collier  de  Saisi -J<»u-de- 
Lati:an,et  utteioseriplion:  Hercu- 
le» BoUrigariu».  tacr.  hâter,  va. 
mil.Bur.,  et  au  revers,  un*  sphèra, 
un  melon ,  instrument  qu'il  avoit 
inventé,  un  compas  et  une  palette, 
avec  ces  mots  :  JVec  has  qucesisse 
lafiLllétoit  oéàBologneen  i53i,  - 
et  mourut  dan»  la  mÈrae  ville  en 
160Ô.  Se«  ouvrage»  sont ,  I.  lldesi- 
derio  overo  lie'  concer/i  di  varii 
sirontenli  miisicali  ,  dialogo  di 
musica ,  Bologne,  1  Sgo ,  invj°.  H.  // 
patrizio  owero  de  letracordi  ar- 
mortici  di  aristoiseno  ,  Bologne, 
1593.  III.  Il  Melone ,  discorso  ar- 
moaico  e  il  Mehne  secundo ,  con- 
siderafioni  musicali  det  mtdesimo 
sopra  un  discorso  di  M.  Gotidol/o 
sigoriio  intorao  <£  madrlgali  e  a' 
llbii  deW  antica  musica  ridutia 
alla  modernaprattica  diD.  Tiicota 
f^inceiitiiio ,  et  nel  fini  esso  dit- 
corso  delsigoaio,  Ferrare,  i6q3. 

•  flOTTSCHlLD  (  Samuel  ),  peim 
tre  d'histoire ,  né  à  Sangerhausen  en 
Thuringe,  fut  premier  peintre  de  ta 
de  l'électeur  dcSaxe,  ïu«pec-- 


amour  pour  son  art  ,  il  élalilit  nn« 
petite  académie  chea  lui,  pour  1« 
cultiver  à  son  aisa ,  et  pour  l'ins- 
tructiou  de  ses  élève».  EnRn  il  en- 
treprit uu  voyage  en  Italie,  où  il 
enseigna  la  peiiitilra  k  son  cousïu 
Fehliug  ,  qui  l'avoit  accompagné. 
Les  compositions  de  BoliMhtld  ont 
de  l'élévation    et   tout  d'ipy'atlyU 
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noble.  Dqdi  le  ptlai»  du  Jn-dia  à 
Dread«,on  a  de  lui  plusieurs  pïin- 
turei  da  plafond.  U  enisle  de  cet 
aniale,  ptè»de  Boiiaate.-dti  plan- 
che«,  Uèa-bien  araïëu  à  t'eau- 
forte,  qui  fureal  fhUiéei  sous  le 
titre  :  Opéra  varia ,  Aislorica,poë- 
tica  et  iconologica,  i6g5.Il  est  rdort 

•B  1707. 

■  BOVA  (Masiaao),  diidple  de 
Bartoloszi ,  ■  grave  pliiaieurs  sujets 
d'apièi  dlKiena  tnailres,  entre  au- 
Uei  ït  Portrait  de  C'oi/d'Of,  peintre 
anglais ,  d'après  le  deuin  de  cet  at- 
tiile.  1)  eat  mort  à  Naple*  en  1 768. 

I.  BOVADILLA  ou  SoB^utiLLA 
(  don  Françoii  de  ) ,  commandeur 
de  l'ordre  de  Calatrava ,  fut  nomme, 
eni.Soo,  gouvemeur-gënéral  dans 
les  Indes ,  par  Ferdinand ,  roi  d'Es- 
pagne. Ce  prince  eut  !i  te  repentir 
de  son  choix.  Bovadilla,  ëlevë  tout 
à  coup  du  sein  de  la  misère  au  faite 
des  honneur* ,  oublia  bientôt  sou 
premier  état.  A  peine  fut-il  arrivé 
&  Saiut-Domingue,<iu'il  traita  tout 
le  monde  avec  uue  hauteur  révol- 
tante. U  somma  Don  Diègue  Co- 
lomb, frère  de  Christophe,  de  lui 
céder  la  citadelle  de  Saint-Domin- 
gue, dont  il  avoit  k  ^rde.  Celui- 
ci  l'ayant  reTusée ,  il  s  en  empara  i 
force  ourerte.  Christophe  Colomb 
accourut,  à  cette, nouvelle,  au  le- 
conn  de  son  fière.  Bovadilla ,  sans 
égard  pour  sa  qualité  et  set  services, 
lui  lit  mettre  les  fers  aux  pieds ,  de 
même  qii'i  don  Diègue  et  k  don 
Bartbélemi  Colomb,  frères  de  Cbrîs- 
lo^e.  Il  les  reuvoya  en  Espagne 
avec  les  pièces  de  leur  procès,  Fer- 
dinand et  Isabelle,  indigoéa  de  o 
procédé,  donnèrent  des  ordres  sûrs 
pour  mettre  ces  illustre*  priaonniers 
«n  liberté.  Ils  leur  treni  tenir  mille 
•écot  pour  ae  rendre  à  Grenade ,  où 
ëlolt  la  cour  ;  ils  le*  accneilliri 
avec  des  marques  de  distincll 
estraordinaire,  annulèrent  tout 
^i  «Voit-  éié  bit  conUe  eux  , 
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promirent  de  le*  dédosùnager  «ti 
de  les  venger.  BovadiUa  fut  léro- 
que ,  et  don  Nîcola*  Ovando ,  con*^ 
inandeur  de  l'ordre  d'Alcantara ,  firt 
envojëà  sa  place.  Bovadilla  se  trouva 
tout  à  coup  absolument  abaBdouné. 
On  le  tmita  néanmoina  avec  hon- 
jusqu'Â  son  départ  ,  qui  ariiva 
peu  après ,  et  qui  fut  la  deraitee  ac- 
tion de  sa  vie.  La  flotte  sur  Uqtirile 
il  ëloil  monté  ayant  fait  nauiraga , 
d  y  péril  avec  pliuieurs  autraa. 
C'éioit  en  i5oa.  Vingi-tm  navire«, 
I  chargé*  d'or ,  coulèrent  à  fond 

n.  BOVADILLA  (  JérAme  d«  ) , 
peintre  ,  né  à  Antequerra  ,  dans  Je 
>yaume  de  Grenade,  en  1630.  U 
éloit  de  l'école  de  Zurbaran',  et  ex- 
celtoit  i  peindre  de  petits  sujets  d'his- 
toire et  des  perspectives.  Il  régnoit 
un  bon  goût  dans  ses  ouvrage*  et 
une  belle  invention  ,  et  il  entendoit 
bien  la  perspective  et  la  magie  des 
MUleurs  ;  si  cet  artiste  eût  eu  plu» 
de  correction  et  meilleur  style  dan* 
son  dessin,  il  eût  été  un  des  meil- 
leurs peintres  de  son  siècle.  Le  Mu- 
rillos,  qui  connoissoit  bien  sa  supé- 
riorité daw*  U  composition  et  le  co- 
loris ,  t'employa  souvent.  La  maison 
de  Bofadilla  reasembloit  plutÂt  à 
une  académie  qu'à  celle  d'un  parti- 
culier. Il  l'avuit  remplie  de  modèle* 
exquis,  de  Rgures  académiques,  de 
deasius ,  de  tableaux  des  plus  grands 
maîtres,  de  morceaux  d'auatomie, 
et  de  tout  ce  qu'il  avoit  cru  capable 
de  former  un  habile  homme  datia  la 
peinture.  U  mourut  t  Antequerra 
l'an  1680. 

•  BOVARINI  (Léandre),  né  à 
Pérouse ,  vivoît  i  la  fin  du  i£* 
siècle  et  au  commencement  du  17'. 
U  fut  très-aimé  du  duc  de  Savoie , 
à  la  suite  duquel  il  alla  en  Espagne, 
lors  de  son  mariage  avec  Catherine 
d'Autriche.  U  étoit  membre  de  plu-, 
sieurs  académies,  et  fut  élu  priuoe 
\àe  celle  de*  insensati  de  Pérouse. 
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n  Et  imprimer  des  Toish» 
Djalogne  iiitiliiW  les  Fruits  de  l'au- 
tomne,  et  une  mg^ie  appelée  Ca- 
n'mir.  Il  mourut  à  Rome. 

tl.  BOUCHARD  (Alain  ),aTocai 
■a  pkrlemeiit  de  fuit  dans  le  16* 
mkiÂe ,  n'ayant  pat  de  grands  luccèi 
•n  barreau ,  publia  let  Graniitê 
ehraniquta  tl  annales  ifylngle- 
ierrett  dé  Bretagne  ,  depuit  Biu- 
Oa jusqu'à  l'an  i55i  ,Parii,i&33, 
ù-foL  goth.,  ouvraEe lourd  et  plein 
deikbiM.  ^ 

■i  n.  BOUCHARD  (  David  ) , 
vicomte  d'Aubelerre ,  d'uue  illustre 
hmillede  France,  naquilà  Genève, 
où  son  père  et  aa  mère  s'riloient  reti- 
là,  après  avoir  embraiië  la  religion 
rëFormëe.  Leurs  fonds  de  terre  Tu- 
rent  confisqués ,  et  ou  en  fit  présent 
■D  maréchal  de  Saint-Audré.  Mais 
Il  mère  de  DaTJd  d'Aubeterre  en 
oblint  la  resiilution.  Son  tila,  étant 
revenu  eu  France ,  fit  profession  de 
la  religion  catholique,  et  obtînt  du 
roi  Henri,  IV  le  gouvernement  du 
Périgord.  En  iSgS  ,  il  fm  inquiété 
dam  son  gouvernemeol  par  Mont- 
pezat,  un  des  généraux  de  la  Ligue, 
qui  avoit  quelques  Iroiipes  dane  le 
Qaercy  et  dans  l'Agénon.  DAiibe- 
lerre  l'attaqua  dans  te  bourg  de 
CoumjJ  ,  le  battit  complètement, 
et  traita  gënéreuseraent  le»  prison- 
niers qu'il  fil  en  cette  occasion.  Peu 
if«  temps  après, an  mois  de  juillet 
da  la  même  année ,  il  fut  blessé  d'un 
coup  de  mousquet,  en  assiégeant 
une  petite  place  du  Périgord,  nom- 
mée Lisle.  H  eu  mourut  le  9*  jolir , 
avec  la  réputation  d'un  gcaod  capi- 
taine. 

■•  IH.   BOUCHARD  (Alexis-Da- 

niel],  ne  à  Besancon,  dans  le  18* 
liède.étoil  prêtre,  docteur  en  théo- 
logie, en  droit  civil,  tn  droit  canon, 
«  protonoiaire  apoiiolique.  Il  a 
composé  plusieurs  ouvrages  relatifs 
i  son  étal.  I-e  premier  est  une  Sum- 
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<  muta  tonriliomm  genéralium  S. 
Rom.  'calhol.  £cclesi<t ,  Parkiis , 
1717,  in-ia.  Le  focsnd  est  um 
édition  des  InstituUs  de  JuMtînien , 
avec  des  notes,  9  vol.  in-16.  On 
trouve  à  la  fin  de  la  Summula  van 
lilte  d«  trejzeantrM  écrits  du  mtoM 
auteur,  prêts  à  être  mil  sous  [#este, 
sur  la  Ibéolngie ,  sur  le  droit  et  snr 
des  matières  spirituelles.  Les  /ns/i- 
tiites,  oni  ont  été  împriméss  ,  font 
partie  (le  ces  tr«i«e  ouvrages. 

tBOUCHARDON  fEdme),  tculp. 
t«ui  du   roi  ,  naquit  en    itigS  ,  i 


"S  ces  deux  arts; 


qui  professait  la  sculpture  et  l'archi- 
tecture. Il  fut  entraîné  p 
chant  invincible  vi 
mais  il  se  borna,  1 
premier.  Après  avoir  travaillé  quel- 
que temps  à  Paris  sous  Coustou  le 
cadet,  et  remporté  un  prix  i  l'aca- 
démie en  )73i  ,  il  fut  envoyé  i 
Borne  comme  élève  payé  par  le  roi. 
A  son  retour  d'Italie,  oii  ses  talens 
avoient  acquis  uu  nouveau  degré  de 
perfection ,  il  onia  Paris  de  ses  ou- 
vrages. Une  place  i  l'académie  en 
174^  .  et  une  autre  de  professeur  en 
174s,  furent  le  prix  de  tes  travaux. 
La  mort  le*  termina  le  17  juillet 
1 76a ,  i  64  ans  ,  et  ce  fut  une  véri- 
table perte  pour  les  arts  et  pour 
l'humanité.  Modeste  dans  ses  habits 
etdans  son  domestique,  Bou chardon 
-'nserva  toujours  desmœurs  simples, 
i'espril,  non  de  ce  siècle  frivole, 
lis  celui  des  siècles  passés.  Il  ne 
nniit  jamais  l'intrigue.  Les  grands 
ouvrages  vinrent ,  pour  ainsi  dire , 
le  chercher.  Son  jugement  étOil  ex- 
cellent, et  il  avoit  le  sens  juste ,  ainsi 
coup-d'œil.  Il  e'énonçoil  avec 
clarté  et  a'expiimoit  avec  chaleur, 
la  musique  étoit  sa  récréation  ; 
elle  auroit  été  «ou  talent ,  s'il  s'y 
étoit  livré.  D  jouoit  parfaitement 
du  violon.  11  ae  nourrissoil  de  la 
lecture  des  bons  poète»  de  l'anti- 
quité, parmi  lesquels  Homère  tenoit 
le  premier  rang,  a  Quand  je  lis  11- 
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liadi  ;  dlsoit-il ,  je  croii  avoir  yingi 


de  Poiigaac  ,  A  Rome.  U.  Le 
gi-uupe  d'un  homme  Comptant  uii 
oun  .donné  par  le  loi  au  garde  du 
iceaut  Chauvtlin.  Ut.  \jta  figures  du 
Christ  ,  de  ta  F'ierge  et  de  six 
apdti-es ,  dans  l'ëgliBe  de  Sainl-Sul- 
pice ,  ,ù  Paru.  IV.  U/oHMin»  de  la 
rue  de  Gi-enelle  ,  à  ParL».  V.  VÀ- 
jnour  adolescent ,  faisant  un  arc 
de  la  massue  d'Hercule.  Celle  sta- 
tue est  celle  que  l'artiile  «emble 
avoir  Itailëe  arec  plus  de  prédilec- 
tion et  de  soiiM,  aulsi  passe-l-elJe 
pour  son  chef-d'œuvre.  VI.  La  stor- 
tue  équestre  de  Louis  XV,  qui 
ornoil  aulreFoia  la  place  de  ce  nom , 
à  Paris  ,  et  dout  le  cheval  passoil 
pour  un  chef-d'teuvredecorrsclion, 
a'élegance  et  de  beauté.  On  peut 
■voir  If  liste  de  se»  autres  produc- 
liona  dansl'^ir^rfe  sa  c«,  publié 
à  Paria  en  176a,  in-ia  ,  par  le 
comle  de  Caylus.  On  voit,  par  le» 
grands  ouvrages  de  cet  artiste ,  qu'il 
a  cheiclié  â  lutter  contre  le  mauvait 
goût  de  son  temps,  et  qu'il  ëloit 
plein  des  touveniri  de  l'Italie.  Il  y 
a  de  la  iierté  dans  sa  manière ,  quoi- 

au'elle  tie  soit  pas  toujours  pure,  et 
e  l'expression  dans  ses  figures  ; 
mais  les  draperies  en  sont  lourdes 
et  mal  aiusiées;  et,  si  on  peut  lui 
Reprocher  quelque»  défauts  dans  la 
composition  de  la  fontaine  de  Gre- 
nelle ,  le  plus  sensible  est  celui  de 
n'a%-oir  pas  le  caracière  propre  à  sa 
destination ,  ni  celui  d'uumonument 
public;  cependant  on  y  remarque  un 
meilleur  style  que  celui  du  temps, 
et  une  grande  pureté  d'exécution  ; 
peul-Ëire  qu'aucim  ardiitecle ,  alors 
en  réputation,  n'auroil  rien  fait 
d'aussi  bien.  Boncbardon  a  exécuté 
lui-même  loutes  les  figures,  bas- 
jelierfi,et  mèine quelques ornemens 
ie  celle  fontaine  avec  beaucoup  de 
uins  et  de  tiJeat. 
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•  BOUCHADD  (  Mattliien  -An.. 
toiae)  naquit  à  Paris,  le  16  avril 
171g,  d'une  Emilie Korionible.  Son 
père,  qui  éloit  avocat  aux. conseils, 
ne  négligea  rien  pour  son  ëducation. 
IMs  l'âge  de  seize  ans  il  se  livra  âïec 
tant  d'ardeur  à  l'ëtude  de  la  jaril- 
prudeoce ,  qti'il  fut  reçu  docteur 
agrégé  de  la  faculté  des  droits  mi 
1747-  Chargé  de  la  compoeitiou  dM 
articles  relatifs  à  la  jurisprudenca  et 
au  droit  oanonique  pour  l'Encyclo- 
pédie, il  fit  cenxda  Concile,  Di~ 
crel  de  Gratien  ,  Ifécrétale  ,■  et 
Fausses  décrélalea.  Ce  travail  sou- 
leva contre  lui  la  «ecle  de»  encydo- 
pédistes,  et  l'exclut,  pour  le  mo- 
ment ,  des  places  de  professeur ,  qui 
ëtoient  robjet  de  l'ambition  et  de 
tous  les  vœus  des  docteurs  agrégé». 
Bouchaud ,  victime  des  prévention» 
et  des  injustices  de  ses  conlrères,  se 
consola  dans  le  sein  des  muses  de* 
contrariétés  qu'on  lui  faiaoit  éprou- 
ver. Il  traduisit  plusieurs  dranws 
du  célèbre  Apostolo  Zéno,  dont  il 
composa  3  vol.  in-i3,  qui  parurent 
en  1758;  en  1764.il  donna  la  tra- 
duction d'un  roman  anglais,  intitulé 
ffistoire  de  Julie  Mandeville.  Dans 
l'intervalle  de  ces  deux  ouvrages ,  il 
publia  en  1763  nu  Essai  sur  la 
poésierhythmique ,  qui  eu  t  un  succit 
mérité.  Cet  essai  fut  bientôt  suivi 
d'un  TnUtide  l'impôt  du  vingtième 
sur  les  successions ,  et  de  fÏTiipôt 
sur  les  mrtrchandises  chez  les  /îc- 
/nai'ns,  ouvrage  plein  de  savoir,  et 
qui  suppose  des  recherches  profon- 
des sur  les  taxes  de  tout  genre ,  sous 
lesquelles  les  empereurs  faisoient 
gémir  les  peuples  soumis  il  leur 
pnissaitce.  La  mort  de  M.  HardioB , 
arrivée  en  1 766,  lui  ouvrit  les  portes 
deTacadéniie  ri^le  des  inscriptions 
et  belles-lettres ,  malgré  l'envie  et  la 
malveillance  qui  s'e&brcèreni  de  l'en 
faire  repousser.  Une  chaire  dé  droit 
vaqua  presqu'au  m^me  moment;  il 
l'obtint;  quelques  années  après,  il 
accepta  celle  du  droit  de  la  iwture  W 
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«n  1774,  à  laqu«lileiltnt'âoiiiiiiipai 
ti  rot ,  au  moment  de  la  cràtioo.  11 
M  fut  poiaL  effrayé  de  la  double 
tittbe  qu'il  fl'iinpoairit ,  et  puUia  un 
Mémaira  sur  les  tocléléî.  que  for- 
mèrent ht  publicain»  pouf  ia 
Uvée  dt»  impôts  chex  letlbimaiiia. 
Ce  mémoire  Tut  tuivi  Âe  phteieuri 
■otra  relali&  i  la  jurupm^oce  ro- 
maint.  En  1777,  il  douna  la  JTMorû 
du  Iraitit  entre  les  /lations ,  thëo- 
lîe  aage  daus  laquelle  il  dëoioMre 
«K  Ma  lorte*  de  traites  ,.dicliés  or- 
âmairemeut  par  l'aTafattioa  Bveogh 
etlacopidit^aiereantik,clerTMai)t, 
«D  contnâre ,  polir  le»  T^htaUei 
mtérèlset  le  bonheur  du  poqolee, 
tlje  totâi»  tai  la  justii»  et  eur  de^ 
■Tintase*  balances  et  réciproque).  Il 
fit  auBH  paroitre  eif.  1784^  eou*  le 
litre  modeste  de  Réckei-cfies  Aislty 
riqaesaar  iajiolin*  de*  ftommia, 
tonaraaat  tea  groHiis  cAé/nins ,  les 
met  et  lea  martiUt,  un  oavrage 
ktéiEeuntdaDï  lequel  il  iediqueuu 
grand  iMNnbr«  4^  '"i*  roitiainei , 
ieal  plnraetirB  artidei  ^touritiieiit 
nwin:«  tlreëtablta  aiecauccËe  pour 
nuiaUnir  la'  trauqmUtté  et  le  boa 
«ire  cket  les  peuples  iDodernes. 
Sou  Commeniaire  tar  les  loin  des 
deuxe  tabkt  panil  pour  la  pre- 
ni^ie  foie  eu.  1767,  et^t  ràmptitn^ 
CBiSoSianx  Craie  elrparla  munifi- 
Mnee  du  gouT<T»iHeiit,  arec  des 
idditions  cousidërables  et  des  oban- 
gemeas  iiuportaui.  Il  «'occupoitde 
^élqaes  mëmoircï  qu'il'  «e'propo- 
mt  d'offrir  à  l'tiulitut,  lorsqu'il 
mourut  le  1"^  févnei  i^p4>  laissaut 
après  lui  la  réputation  d'un  légiite 
édatré  et  A\xti  juiîscotiaiJte  pro- 
roBd. 

:  I.  BOUCSE<Haicrë),  docteur 
«ilkéalogie,  prevAl  de  8«iHl-Jac- 
quo-lèt-BaTime,aadîacèeedeSenei, 
naqnU.Â  AK^.i5g8,.etaioiiniten 
iË7i.0nade  XaiiaChorographie 
PU  DttÊa-iptiok  de.ïa.PrweMe  ,  el 
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l'Biito&e  câronolt^iqiK  du  menu 
pays,  3  tdI.  in-fol,  1664.  Od  Mt 
ca»  de  la  ehoro^phie ,  mais  ir*»- 
peu  de  riusioire.  C'ex  unecompita» 
lion  mal  dif^réa  de  l'histoire  to> 
naine  et  de  celle  dea  rois  de  FrânÈe , 
écrite  dans  un  style  moitié  latin  , 
moitié  fiançais.  Elle  e«t  recbercbée , 
néantuMOB,  pwir  Isa  chartes  tMmt 
eUe  «at  stmée.  Vayet  Gadtpidi. 

t  H.  BOUCHE  (N.),  aFocata 
Aix,  fut  nommé,  en  1789,  députa 
iera-.éiBt  de  la  séii^chauMéé 
d'Aik  aux  étSLt»-géaéraux.  11  s'y  die- 
tingua  par  ses  opiuioDs  contre  te 
clerai  )  il  «  demuxlé  queles  «éaurpi 
dclasBcmhiéefuMent  qnoiidienuïB, 
Comme  avofat,  il  connsiiUrit  lit 
danger  dai  longs  ditooura ,  car  il 
propoea,  le  S  aotït ,  de  ne  pas  enlcn-^ 
dre  dt  discours  qui  s'étendit  *  ply» 
de  cinq. iiiiuii les;  le  a:i  il  se  prbftonï* 
en.faveur  de  la  liberlë  des  celtes ,  et 
opina  pour  que  ]a  France  resUl  IBO* 
Baicliia;le'3S',irfitreieteriaproptf- 
sitioB  de  reooBaroitn  la  reKgion  ci-i 
Ihohque  pourcBtIp.de  l'état;  le  8 
mai riifil  aœofdw  an  peuplct^w-i 
LioB  dM|»g«e, appuya  la 'pr^osltioa 
de  placer  le  buste  Un  roi  «ur  l'intet 
de  la  fedératton  ,  ajewttfni  qoe  i 
B  quoique  l'inta^Bde  I^ilieXVl  fût 
dana  Ions  le*  cccurs  des  FraiiQais ,  il 
n'était  pB«  iaiitile  de  l'àffiir  suit 
rcgaad»  det  ^uètfanas:  tt -JeMBRda 
laiéunionfduoatntctd'Ai'igiioUftltt 
France.  Il  s'élmt.  fait' comiiîB'e  [ 
avant  la. [évolDliou  franchise',  pal 
deux  ouvrage)  (fénidilionjlje  prei^ 
mierest  un  Essaititr  FAistoireii» 
Proi^nce  et  det  Fi-ovençaux  célè- 
bres ,  Marseille ,  1 785 ,  4  tonies  en 
B  vol.  iB-<4'';  remplie  dt  bonne»  viiet 
sur  l'adminiitration  de  cette  pro» 
vince.  Le  second  a  pour  litre  ;  JJroit 
public  de  la  F^ovence ,  sur  la  con^ 
tribation  aux  impositions,  1788, 
itvfl?.  Sur  la  iiu  de  sa  oaTiiière  poli- 
1  tique ,  il  quitta  le  dub  d«»  jacobinf, 
4Û^tilétqiipr4nd«jit,  ei  on  I*>iiit 
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rëtiair  i  VanambUedhe  de*  fenil- 
lans  ,  qui  amwDÇoii  dei  pcincipe* 
Ipliu  mâdirés  «t  pliu  ravorablu  à  la 
inoiurcliie.  Bouche  est  mort ,  qucl- 
quc  temps  aprte,  membre  du  tribu- 
ùal  de  caiMtion. 

BOUCHEL.  F'ojes  BocHBi. 

1 1' BOUCHER  (  Jean  ),  Parinen, 
naquit  VETS  l'an  iâ5i.  Il  fut  locce*- 
aiTement  recieitr  de  runiveraiië  de 
.Paris ,  prieur  dt  Sorbouae ,  docteur 
et  curé  de  Saint-Benoit.  Cet  liomme 
^i,  par  ton  ëtat,  devDJtprècher  U 
patK ,  fiil  une  des  trompettes  de  la 
dUcordeaa  temps  de  la  Ligue.  Ce  fut 
ÈUaa  sa  chambre ,  au  collège  du  For- 
t«t ,  que  se  tint  la  première  aiaemblëe 
de  cette  association,  en  lâS».  Deux 


ëglise  ,  et  déclama  ea  cfaaire 
coatre  aon  touverain,  et  oe  le  mé- 
n^ea  pe>  plus  daoa  le  cabinet.  Son 
Traite,  dejuMtû  Henrici  Ulabdica- 
tione  è  Fraacorum  regno ,  Pansii«, 
1589,  in'S°,etLugduui,  1^91,  beau- 
coup plue  ample ,  est  pUia  d'impoe- 
tnrea  atroces.  IL  pouate  ta  calomnie 
jusqu'à  dire  «  que  la  haine  da 
H^iri  m  pour  le  cardinal  Lonis  de 
Guise  venoitdee  refus  iju'il  enavoit 
fSMiyë*  danu  sa  jeuneese.  n  (I  se  dis- 
lîugUA  pi£mi  imis  les  prédicateurs 
qui  louèrent  le  meurtrier  de  ce 
prince,  ei  continua  d'exhaler  sa  bili 
t  coatre  ton  lucceeseur ,  traitant  la 
nieilleur  de  nos  rois  conime  k  der- 
nier des  bonlmes.  Sei  sermons ,  pré- 
fhëe  contre  ce  prince  dana  l'ëgUse  de 
Saint-Merri ,  «ont  intitulés  Str- 
mona  de  la  iiatuiée  convtnion ,  et 
aulliti  de  la  prétendue  absolutian 
de  Henri  de  Bourbon ,  priitce  de 
Béarn,  en  i594,  in-4''.  Ils  furent 
brCdës.  Quand  Henri  IV  se  fut  rendu 
maître  de  Paris,  Boucher  l'ëvada  le 
mèmeionr,  etse  retira  en  Flandre, 
où  il  mourut  chanoine  M  doyeii  de 
Toumaj,  en  1646.  U  aima  sa  patrie 
lonqu'il  fut  loin  d'elle.  Ayant  ob-  | 
uuu,  dant  U  suite,  nn  paate-port  I 
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peur  revenir  m  Franw,  il-fnt pour- 
suivi par  le  pacQreur'fénëral,.qDi 
le  fit  emprisonner.  Mai*  le.  roi  ua 
voulut  pas  qu'on  itutruUtt  son  pro- 
cès ,  et  ordonna  ip    le   mettre  en 
liberté  ,  nouobstant   tout   ce  qu'on 
put  lui  dire.  aUu'janroitpasauex 
de  forâts  dans  mon  rojanme,'  dil-ïl, 
pour  drosses  des  gibets ,  s'il  iallotl 
pendre  tous  ceux  qui  ontëcrilcMUre 
moi  '  ja  aaroi*  misër^blç ,  sHLfkiloit 
que  je  fisse  punir  tous  ceux  qui  l'ont 
mëritë  en  ces  denùèies  guerree.  d 
Toutefoi*,  lonqu'on  lui  Ht  lire.let 
catoomiei   contre  la   feue  reine  sa 
mère,  il  haussa  les  épaules,  et  dil-i 
«  0  le  méchant  I  il  est  revenu  ea 
France  sous  la  foi  de   mon  paw»- 
port  ;  je  ne  veux  point  qu'il  ait  du 
mal.  Et  puis  ne  sarek-vous  pas  que 
i*  TOUS  ai  dit  que  la  fureur  de  la 
Ligue. étoit  une  rage  que  Dieu  avoil 
envoyée  pour  nous   punk  de  nos 
Ëuite*  T   Je  veux   tout  oublier  ,  ja 
veux  tout  pandonner ,   et  ne  leuT 
savoir  pas  non  plus  mauvais  gré  d* 
ce  qu'ils  ont  fait,  qu'à  uii  furteul 
quand  il  frappe,  ou  qu'à  un  inMoné 
quand  il  «e  promèite  tout  im.(CA.Tvr, 
Chronologie  noveanaire.)  b  On  dit 
que  Boucher  sa  repentit  de  ses  esot* 
sur  ta  fin  de  ses  ioure.  On  a  encore 
de  lui ,  son*  k  Mtm  de  François  d* 
Vérone,  V Apologie  de  Jean  Chdtet, 
in-S",  1&95  et  i6ao,   et  qndquN 
autre*  mauvais  Inre»,  tels  ^ue'la 
Vie  de  Henri  de  Valait ,  avec  1« 
Martyre  de »a!at  Clémeat ,  Troyes, 
sans  date,  ih-8°.  Lettre  de  révéqa» 
du  Mana ,  aveo  la.  répome  à  iceèk, 
Paris,  1689,  in-8». 

*  IL  BOUCHER  (  Jean  )  ,  né  1 
sauçon  dan*  le  16'  sièck  ,  cdrde- 
lier  observantin  ,  avoil  fait  le  voyage 
de  Jémsalen  et  de  la  Tcrre-Saiale, 
Il  fit  imprimer  bu  Man*  l'ouvrage 
suivant:  Bouquet tocfi ,  campo»i 
dee  rotea  du  calvaire,  i6i6,in:4*. 

t  ni-  BQUCHEa  (  IVantoii), 
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Senûer  peintre  du  roi ,  et  directeur 
l'académie  de  peinture  ,  naquit  à 
Paris  en  i7o4iniorieu  1770.  Elève 
de  l'illuttre  Le  Moine ,  it  Temporta 
le  premier  prix  de  l'Bcadémie  à  dix- 
neuf  ans.  AprèeaToirëtodid  à  Rome 
l«e  grandi  inndèles.il  vint  à  Paria, 
fi  £t  appelé  par  1«  public  le  Peintie 
de»  grâces ,  titre  que  ne  juili&ent 
pcHUt  sei  tableaux.  Il  eût  pu  aller 
au  graad  lana  le  mauvais  goùi  du 
iiècle  ;  car  il  rëimitsoit  la  facilité 
du  travail ,  la  légèreté  d'une  touche 
ttHrituelle  et  fioe  ,  une  composition 
brillante  et  ricbe  ,  ainsi  que  des 
sir»  de  tête  d'un  goût  fin.  Il  avoit 
aa|uis  une  li  grande  facilité,  que, 
daoi  les  derniers  temps  de  sa  vie , 
il  ue  se  donnoit  plus  la  peine  de 
copier  la  nature.  Il  devint  tellement 
incorrect  dans  son  dessin,  qu'A  peine 
Tttronve-t-on  les  formes  dans  ses  fi- 
goresj  Ses  couleurs  tiroieot  trop 
Tcrs  le  pourpre  ,  et  ses  carnations 
paroisaoient  comme  si  elles  eussent 
éprouvé  le  reflet  d'im  rideau  rouge. 
Malbearensement  la  maoïère  de  Bou- 
cher étoit  encore  an-dessous  de  «a 
couleur  ;  son  dessin  est  du  plus 
mauvais  style ,  et  il  avoit  gàié  l'é- 
cole française.  Ses  tableaux  de  fem- 
mei  et  d'eafans  ne  seroient  pas  sans 
mfiile ,  s'il  j  avoit  plus  de  vérité.  Il 
T  a  un  certain  faire  qiii  plaît  d'a- 
bord; mais  tout  edestfactice, cou- 
leur, dessin  et  costumes.  Lorsqu'il 
Toiilut  peindre  des  sujets  d'histoire , 
flne  fut  pas  plus  supportable.  Après 
h  mort  du  ^célèbre  Carie  Vanloo  , 
joncher  obtint  la-place  de  premier 
'peintre  da  roi.  Ses  tableaux  sont 
si  nombreux  _qu'il  seroit  trop  long 
d'en  donner  la  liste.  Il  ne  connut  ni 


ses  anus  ceux  de  ses  ouvrages  quils 
'paroistoient  désirer.  Un  curieux 
ajant  voulu  lui  faire  retoucher  un 
taUeaii  d'nn'iks  plus  grand*  pein- 
tre*, dltalie,  Uremsamodesieaient, 
en  disant  :  «  D«  tels  ouvraget  sont 
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pool  moi  de*  Tiee*  tacréi.  >  Lors- 
qu'il s'agiMoit  d'éclairer  un  éUve  , 
il  ai  moi  t  «inux  l'ios  truire  par  Fexeat- 
ple  que  par  l'étalage  des  r^lce.  u  J« 
ue  sais  conseiller,  disoit-ii,  que  l«i 
pinceau  k  la  main  u  ;  et  «lors ,  pre- 
nant le. tableau  soumis  à  fi  cri- 
tique, il  le  corrigeoit  en  quatra 
coups.  L'Albane  choisit  une  càm-' 
pagD«  qui  pût  sans  cesse  lui  re- 
tracer l'idée  des  grâces;  Boucher  eut 
le  mèoie  bonheur ,  et  en  lit  te  mèoM 
usage  pour  son  art.  D  laissa  deux 
mie*  mariées  à  Oesha^e*  et  à  Bau- 
douin ,  peintres  estimé*.  Son  Œit- 
vrt,  gravé  par  difiereM  maître*, 
contient  bëi  pièces  in-fol. 

"  IV.  BOUCHER  (Françoi»), 
fils  du  précédent,  étudia  l'architec- 
ture ,  et  n'y  montra  pas  ce  génie  qui 
distinguoit  son  père  dans  l'art  de  la 
peinture.  Il  a  gravé  k  l'eau-ibrle  des 
Arahesquei ,  de»  Vaset ,  et  quelques 
morccausd'j^/cA/ftciu/ï.UeBtmort 
en  ,781. 

'  V.  BOUCHER  (  Pierre-Joseph  ), 
médecin,  né  àLille  la  35  mars  17 iK, 
a  publié ,  en  17S1 ,  in-4"  ,  un  écrit 
intitulé  Méthode  abrégée  pour 
traiter  île  In  dyaaenterie  rignaitU 
à  /.i^/e  e/>  I75n.  C'est  lui  qui fouT> 
nissoil  au  Journal  de  médecine  le* 
Obaen-  ations  méléoro  logig  usa  fai  le* 
àlilte.  Uaauasi  enrichi  ce  recueil  nd* 
plusieurs  Mé/noifea  inléressans. 

•VL  BOUCHER(JenathanJ,  «Al 
lètre  théologien  ,  ne  à  BleDCocD 
dans  leCumberland,  élève  de l'ëcâ^ 
de  grammaire  de  Wigton.  Quand  U 
eut  pria  les  ordres,  il  alla  en  mission 
au  nord  de  l'Amérique,  où.  il  con- 
tinua les  fonctions  de  sou  ministère 
jusqu'au  commencement  de  la  révo^- 
lutiou  américaine.  Aior*  il  retourna 
en  Angleterre ,  où  il  obtint  le  vi- 
cariat d'Ëpsom  en  Surrejf.  Bouchor 
est  mort  dan*  cette. place  en  1S04 , 
igé  de  67  ans.  Il  étoit  membre  de 
laaodélë  des  anljiiiiiire*.  U  a  public. 
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«n  iVqT  I  lVeia«  VUeoHrê  ()u'il  àVDÎt 
pfè<:h^9  au  nord  de  l'AmMqiie  , 
«nt™  le»  ann^M  1763  e(  1775  ,*«r 
i««  ciHMsj  e/  Ua  eonséqu*nces  de 
la  révolution  e«  Amérique.  Il  a 
auiù  donné  deux  Sermons  prtchë) 
en  i7î|;  plusieurt  articles  de  bio- 
grapAie  dans  l'Hisloire  da  Cum- 
b«rlnnd  par  Hutchiaaov  ;  une  Lettre 
auv  habitaoB  de  cette  province  pour 
leur  proposer  plusienra  objet»  d'a- 
mélioration. QiKiadU  mort  le  »ur- 
prit ,  il  étoit  occupé  tfun  Gloasaire 
des  mol»  archéologique»,  et 'Usités 
dan»  le»  province» ,  qn'il  Touloit 
donner  ponr  »up|iléinent  «a  Dic- 
tioiniaire  de  Johnson.  11  a  même  pn~ 
blië  un  Prospectus  de  c*l  ouvrage, 
et  uii  échaïUiUon  du  travail,  qui 
fait  reg.rettei-  de  ne  lo  pas  voir 
achevé- 

Vlt.  BOUCHER  n'ARGH  (An- 
loine-Gaipard),BéàPari»eH  170«, 
Fiit  reçu  avocat  en  17*7.  et  toa- 
aeillitr  au  conseil  souverain  de  Dora- 
)»»  en  I7&P.  11  a  fait  des  Notes  sur 
MU»  le»  ouvrage»  de  [unspruduifie 
dvul  il  a  été  l'edkleur  ,  «t.  eatn  au- 
tre» «  u  r  cejis  d 'Aif  ou,  de'Bretoanisr, 
deFerrièri,deBiHJiBel«tdeFleUry. 
lt:H-dt»ufii,  1.0a  Traité  des  gains 
Miiptiaùx  , .  Lyoo  ,  176»  ,  i»  -  4° 
il.  Tr^té  da  lacriie  des  meubles 
■i^ii ,  in-tï.  ni.  Règlet  pour  far- 
mer  un  wooat  ,    17SS  ,  ittr.iB 

IV.  De  l'origine  du  parchem'-n  et 
-M  pnpUr  timbré,   1787  .  '"-4°- 

V.  CWe  rural,  I774i  Svol.in-ia. 
On  a  dit  qne  c'étoit  le  Manuel  de  la 
tyranriU.  On  y  ttonve  tn  eBfel  tous 
Its réglemen»  e»  faveurdes  corvées , 

des  banalités, contre  la  chasse, etc., 
«t  presque  rien  pour  assurer  la  paix 
et  te  iKmhenr  de»,  cultivateur». 
■VI.  Principes  sur  la  niillilédu  ma- 
riage pour  cause  tT impuissance , 
17^6  ,  mS'.  C'est  lui  qui  compo»a 
les  articles  de  jurisprudence  pour 
l'Encyclopédie  ,  à  commencer  au 
S'  vol.  (  P'oyfii  Fi^RY  ,"■!■) 


BOuC 


n  q,ualili  de  rapporteur  àp 
ration  de»  S  el  6  octobre, 


faut  pas- le  confondre  avecuA 
docteur  de  Sorbonne  mort  eu  »7S4i 
Elie-MarcoiilBoocHER ,  qui  travailla 
Nouvelles  eccltjsias tique»  ,  de- 
puis i7tS  jusqu'en  173.^  ,  et  qui 
donna  le»  cinq  dernier»  volumes  dt 
la  Relation  des  assemblées  de 'fa 
Sorbonne ,  dont  Wittasse  avoit  pa- 
btié  tes  deux  premiers. 

*Vin.BOUCHEHD'ABO.is(A.J.), 
Rhdu  précddent ,  lieu  tenant  particu- 
lier du  cUàleteL  de  Paris.  En  janvier 
i790,ttdéuonçaau  ctiàleletia  feuiUf 
deMaral.Nomm^parleroipourrein- 
placer  Talop, lieutenant  ci  vil  au  cbâ- 
tçtet,  il  refusa  cet  emploi,  et  vint,  le 

la  conspiration  d 

dont  te  duc  d'Orldans  .étolt  acculé, 
remettre  les  pièce»  de  l'assemblée 
constitUfiute  ,  et  dit  à  la  liarre  : 
«Nous  venons,  après  dix  mois  de 
recherdies  ,  déchirer  le  voiU  l]ui 
couvroitles  aUeutaLs  commis  dan» 
le  palais  des  rois  »  ;  et  il  ajoui^  i 
son  rapport  ce  vers  de  7-^ivp  : 

n  annonça  dé  plji»  que  deux  dé- 
putés «e  trouïiiienl   fortement  ïii- 
■      ^     ■  jours  après  ,    il 

mbitfe  une  adre«te 
conduite  du  cfi3- 

i  nom  dan»  la  lisl« 
club  monarcWijiie' 
ne»  en  17,04,  il  fut 
t  par  le  fala'  trir 
Hiaire  le  5    ther- 
midor  an   1  (  aï   jûitlel   i79|)  ■ 
comme  complice  dé  la  conspiration 
des  prison».  lUvdit  publié  im  Traili 
sur  Féducatipn  iks  souverains  oif 
des  princes  keslinés  à  l'élrè  ;  Jfl» 
Observations  sur   les  lois   crimi- 
nelles de  France,   el  un  Recueil 
manuel  d'ordonnances ,  etc. 

1-  BOUCHEBAT  (  Louis  ),"<** 
Pari»  «n  1616,  de  JeanBoucharat, 
mon  doy«i  da   h    ohawlin   en 
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cctnpluen  1671  ,  i  94*i"-  Aprt* 
pT(nr  été  conaeillei  au  parlement , 
et  iuiendanl  de  dÎTerBct  pravmc«B , 
il  def  lut  chancelier  de  France  ,  et 
,  gardé  d«s  sceaux  en  168A  ,  places 
aaat  lesquellei  il  succéda  à  Michel  Le 
Tïllier.  11  uiouiut  «n  1699-  S>  de-^ 

par  alluiioo  à  celle  de  Louis  XIV. 
Les  paroles  Ploient  !  Sol  reperit  vi- 
gik/tt.  11  avoit  ^l^  da  nombredes 
loailres  de*  requêtes  que  le  roi 
•lïoit  ^ppeléi  au  conaeil  formé  pour 
la  léfortnation  de  la  ju«tice.  Il  >e 
dittingna  dqns  tous  lei  emplois  par 
loQ  iDlégiilé  et  SM  vigilance.  S» 
£imtUe  éloit  originaire  de  Trojes, 
Quoique  marié  deux  foi*  ,  il  ne 
làiisa  pM  de  poBtéïitd  nuisculiae. 

.  -H.BOUCIIET(Je«n),procui«ur 
i  la  léaécbauséede  Poitien,  sa  patrie, 
■éen  1476,  et  mort  dans  cette  ville 
en  1&&0,  s'est  fait  couuoitre  par  les 
Annale»  d'^quitaiat  ,  Poitiers  , 
i644i  in-^1-  Il  composa  aussi  ud 
grand  nombre  de  podaieï  morales , 
qui  lui  tirent  une  assez  grande  repu- 
tation  de  son  tempe.  En  voici  les 
lilie*:  'LLes  ttt^icard»  travarsant 
ktvoieapériUeutts  deafoUtifiaoee» 
dtce  monde,  tiadiilts  du  ûtin  de 
8.  Brandi,  i53S,  inr4°,  avec  fig, 
n.  Le  Triomphe  de  la.  noble  et 
amoureuse  dame,  et  Cart  d'aimei 
âoneslemeat ,  en  vers  et  en  prose 
iSSa,  io-^l.  Vl.Le$Opiuculesdu 
traverseur  des  voies  firiHeuse* 
iSaS,  in-4*.  tous  lequel  aurnom 
publia  la  plus  grande  partie  de  ses 
onvrsge*.  iV.  Les  andeanesat  mo- 
denieigé/iéali^iea  dearoia  de  Frartr 
te,  et  meimemeat  du  l'ai  Phait^ 
moud  ,  avec  leur*  ^igrapAei  et 
effigies,  Paris,  16Î6,  iu-i6,  avec 
^. ,  joli  vol.  ,  rare  et  recherché. 
V.  Le  Pan4ffrigt/e  du  chevaUer 
MRS  r^roche,  aieur  de  La  Tré- 
mocUe,  iSaT,  iu-4°- { ^oj-m Tr£- 
HoiLU ,  n'  I.  )  VL  Xa  D^hratioa 
^t  CEgliae  milimhU  «n  fttptraiçik- 
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tiomt ,  Puis,  i6i*,in-S*,  goih, 
VIL  Lie  Labyrirttht  de  fortune  et 
le  aéjaitr  dea  trois  nobïet  damei , 
Puis,  sans  date,  in'4«,goth.  WI. 
Z^a  Augoiaaes ,  ramèdea  d'amour, 
Poitiers,  i536,in-4^.IX.i^renç./« 
de  la  boaae  reaommie  ,}/ati%,  i5i8, 
iii-4''.  S..  Jvgemeat  poétic  du  texm 
fémiain,  Poitiers,  ibi»  ,  iii-8'. 
Xi.  Rondeaux  et  Ballades,  Paris , 
iâS6 ,  îa-16.  XII.  lùplirea  morale» 
eljamilièi'ea,  Poitius,  ij>4â  ,  in^ 
fol.  Tousses  ouvrages  sont  impri- 
més eu  oaraclères  gothiques  ,'  di^r 
gués  des  vers  qu'ils  contiomeut.  La 
seul  qui  mértta  l'ailention  et  qu'on 
lit  encore  ,  est  intitulé  .Annale* 
d'jiqailaime,  qui  traitent det  fait* 
efgeateadet  roiadetrunce  et  ifA- 
guiiaine  ,  avec  i*t  aiuiquitéa  d» 
Poitou.  BoucJiet  publia  la  premièra 
édition  de  cet  ouvrage  en  ibai,  t 
vol.  in  T- fol.  La  quatrliiae  ■  paru 
à  Poitien,  1644  ,  .in-fol  :  c'ett  la 
plus  sslim^ei  elle  a  été  continué* 
iuiqu'en  i5t4  11  j  a  beaucoup  do 
tnvail  ,  assfi  d'exactitude  ,  mais 
nulle  critique.  Cet  annales  offrent 
uns  suite  de  recherches  bistoriqoes , 
d<»tt.la  plupart  sont  ciirieuaes  :  mais 
le  style  peu  soigné  en  rend  laledur* 
pénible:  c'est  néanmoins l'hiatoire  la 
plus  complète  d'un  pajs  qui  n'est 
pas  fertile  eu  bons  historiens.  Bou- 
chet  euLhuiteufAns,dont  quelques- 
uns  fiirenlplacés,i  la  recommandai- 
tion  de  FrançoisI,  et  d'aulces  pei-i 
sonnes  puissantes  de  k.  cour.. 

II.BOUCHBT(Henridn],  con- 
aeiller  au  parlement  de  Paris ,  laissa 
sa  bibliothèque  aux  chanoines  régu- 
liers de  Saint-Victor,  avec  un  re- 
venu considérable  pour  l'entretenir , 
à  condilioa  qu'elle  seroît  rendue  pur 
blique;  cequiaéié  exécuté.  Il  làou- 
rul  en,i6S4 ,  à  l'âge  de  61  ans ,  avec 
la  réputation  d'un.ma^ii^l  équi- 
table et  éclairé. 

tOL  BOUGHiCT(Guillanmed!u), 
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lieurde.Brocvurt,  né  eu  i!>iG,ék>it 
Jtbraire ,  lorsqu'il  fut  ^lu  juge-cotuul 
à  PoittHS  ,  eu  ibSf,  ;  ce  qui  lui 
dotMa.Dccasion'de  Uédier  aux  inar- 
Qbaod*  de  Mtta  ville  wn  premier 
tome  des  Sérées ,  discourt  remplis 
d'obscéuilé»  ,  de  plsUanteries  ,  de 
pointes,  et  ^'il  suppose  tenus  par 
des  perspnnes  qui  pauoient  la  soii'ée 
euuinble.  C'e«l 


dee 


de    I 


temps.  Bieu  des  auteurs  ont  puisé 
daut  sau'recucil  ,  el  u'ea  oui  iieu 
dit.  Ou  y  trouve  beaucoup  d'érudi- 
tion ;  mois  la.plupart  des  faits  tirés 
des  Huciens  auteurs  ysont  esiropiiis 
et  rapportés  d'ime  manière  iuiîdèle. 
Les  questions  de  phjsique  n'y  sont 
pas  niieui  traitas  que  ks  sujets 
d'histoire.  Le  troisième  tome  des 
aérées  parut  eu  1607  ,  après  la 
mort  de  J'anieur.  Elles  ou  élë  ré- 
imprimées à  Paris ,  1 6uS ,  à  Lyon , 
t6i3,età.Ilouiu,.i635,eu  S  vol. 


+  IV.  BOUCHET  (  Jean  du  )  , 
maître  d'hôtel  du  roî  de  Fiance, 
mort  en  ]6S4.à  l'àgede  8âaQs,a 
pubtièdiyetaetGéaéaiagies,  pleines 
de reclierclies  arides, mais érudiles. 
I.  yéiUabie  origine  de  la  seconde 
et  IruUième  lignée  lie  la  maitande 
France  ,  Paria,  1646,  in-fol.  Cet 
oDrrsge  a  été  combattu  par  Clian- 
tereau  LeFèvre.  IL  Histoiregénéa- 
logique  de  la  maisonde  Courienay, 
Paris,  i66o,  in-fol.  III.  Taèiegé- 
néalugique  des  comtes  d' Atwergttt , 
i665,,in-foL  IV.  Table  gértéalo- 
giifue  des  comtes  de  la  Marche, 
en  iG8« ,  ia;lbl.  11  a  donnéuue  nou- 
Telleédilionde  la  fie  de  Louisde 
Bourbon-, ■  sumommë  le  Bon  (par 
Nicolas  Couttureau  ,  sieur  de  la 
ianic,  mort  en  i5g6],  avec  un 
grand   uoDil>re   d'addi  ' 


l^ue 
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( Antoite-Ftançois),  né  1  Niort, 
ilispocleur  deahaios  sous  Louis  KV. 
Eu  l'an  a  (i7g3),  les  comité  d* 
de  la  guerre  et  de  salut  public  \b 
mireut  en  rëqnisiiiou  pour  la  même 
partie,  et  ce  fut  d'après  ses  conseils 

Îu'on  créa  lapl  dépôts.  11  est  l'auteur 
t  plusieurs  plans  pré&eatée  aux  co- 
mités militaire  ,  de  salut  public  et 
d'ajricullure ,  qui  furent  adoptés,  à 
l'effet  de  régénérer  les  haras  détruits. 
Ses  Observalioat  aur  les  différentes 
•jualités  du  sol  de  la  France ,  rela- 
tivement à  la  propagation  des  meil- 
leures races  de  c/ievau^r ,  imprimûm 
d'après  un  décret  de  l'an  6  (1798), 
sont  un  mobumeut  d'expérience  et 
d'utilité  publique.  Il  est  mort  à  Paiît 
le  1 1  avril  i8oi. 


boD  Commentaire  sur  la  eoutuiae 
dePoitou,  17*7,  a  vol.  in-fol.,  et 
d'ua  Traité  des  oonventinns  de  aue- 

+  BOUCHtER (  Thomas) ,  arche- 
vêque de  Canlorbé^,  frère  de  Henri, 
comte  d'Essex.  Il  couronna  Edouard 
IV .  Richard  111 ,  et  Henri  Vil ,  roi» 
d'An^eterre.  fltstmorten  14S6.  Ce 
fui  lui  qui,  en  i484<  introduisit  l'im- 
primerie en  Angleterre.  Il  avoit  en- 
voyé à  Harlem  un  homme  qu'il  y 

truire  dans  cet  art. 

t  BOUCICAUT  (Jean  Lk  Meïn- 
OBE  de),  maréchal  de  France,  tils 
d'un  maréchal  de  France  de  mémo 
nom,  mort  i 'Diion  eu  1567,  était 
com  le  de  Beaufori  et  vicomte  de  Tu - 
renne,  par  son  nûriagé  avec  Antoi- 
nette ,  fille  unique  et  héritière  de 
Raimond  de  Beaufort,  vicomte  de 
Turenne.  Il  prit  le  partiales  armes  à 
t'âge'de  louns,  et  combattità  côte 
de  Charles  VI, 'dont  il  étui  t  enfant 
d'ltomieiir,<&  la  bataille  dellMbLc^ 
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En|i3e3.Ceiiniicelefit  cbeTalierlii 
veille  de  cette  journée.  Le>  Giiiiois 
«7«Dl  voulu  ae  suuElraire  i  la  tyraii- 
nie  de  Jeaa  Galéas  ViicoDti ,  lelgiieur 
de  MilaD,  le  roi  Cbarle*  VI,  ttom 
il>  implorèrent  le  lecour*,  leureu- 
*ofa  Boucicaiit  pour  les  gouverner. 
Ce  gënëml  punit  les  factieux  ,  fil 
touyet  la  ,tèie  i  Boccanègre ,  l'un 
de  leuri  chefï  ,  rëlablil  l'ordre,  et 
pourvut  &  la  tAretë  de  la  ville ,  eu 
bitiiaaal  deux  chiiteaux  qui  k  com- 
muuiquoieiLt.  Ij,  sévérité  du  gouver- 
oemèiit  occasionna  dca  troublea.  Le 
(DarqoitdeMoniferratayaut  été  j)tia 
ilal^te  de  la  république,  Boucicaut 
fut  obligé  de  lepauer  eu  France ,  et 
{itnliL  Gènes  par  la  retraite.  Il  le  li- 
giula  Muuitc  coutre  let  Turc»,  les 
Véniliena  et  les  Anglais.  11  fui  fait 

Kiiounier  à  la  balaille  d'Azincoun 
n  i4i  5  ;  lueaé  eu  Angleterre ,  il  y 
foeuniten  i43i.II  aiuta  les  poêles, 
etculiiva  la  poésie.  IJéloit  trè«-4:ivil 
envers  les  damei.  I«r£qu'il  com- 
Diandoit  à  Gènes,  il  fui  salué  pur 
deux  femmes  auxquelles  il  rendit  le 
ulut.  «  Save2'VOU9  bien,  lui  dit 
an  seigneur  qui  l'nccontpaguoit  , 
^e  TOUS  venei  de  saluer  deux  caur- 
lisanee  1  —Qu'importe ,  dille  vieux 
guerrier,  j'aime  mieux  avoir  fait  la 
révérence  à  dix  cat.in«,  que  d'avoir 
manqué  à  ^uer  une  femme  de 
Uen.  1)  5on  corps  fut  porté  a  Tours , 
«t  enseveli  daua  la  chapelle  de  sa . 
Gunitle.  On  lui  donne  ,  dans  son 
épilaphe,  le  litre  de  grand-counéla- 
ble  de  l'empereur  el  de  t'riupire  de 
Cunslantinople.  JeaadaUolrclcAL'T, 


Il  père 
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cl  les  senli meus  d'un  honuélelioui- 
ae.  Un  de  ses  amia  le  pressant ,  e^l 
Iracaillant  pour  la  gloire,  de  ne  |>as 
oublier  la  foihiiie ,  du  moins  pour 
Ksenfans.il  répnnd'il:  uJe  n'ai  rien 
Tendu  de  Itiérilage  de  mes  pcrts.  Il 
suffira  i  mes  eul'àus,  s'ils  sont  ver- 
lueux;  el  il  seroii  trop  considérable, 
s'ils  ne  le  «ont  pas.  u  Sai>osU[iU  t'é- 
t«>pi^tTetsi4aâ. 
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I.  BOUaQUETl"  (Pierre),  avo- 
cal, mon  le  a  avril  iTSi-Profon- 
démenl  inslruit  de  notre  tûtloire,  il 

en  publia  divers  morc^x  nii  l'éru- 
djliou domine.  \.Dri}(tpublic  de  h. 
1  lance ,  éciaird  par  les  monantem 
de  r antiquiii ,  1766, 111-4".  U- to- 
ries dea  tilrta  cunaiataat  ia  potse»- 

évêchét  de  ieura  étata ,  1 764 ,  in- 
4°.  111.  Examan  de  f  origine  de 
la  constitution  el  dti  révoùitiotu 
delà  monarchie fraitçaita ,  17711, 
iu-B".  IV.  Mémoire  Aîtlorît/ae  sur 
ia  topographie  de  Pvit,  177a  , 
in-4'. 

*D.  BOUCQUET  (Victor), 
peintre,  né  à  Furnes  en.  1619,  U 
étoit  Ris  et  élève  de  Marc  Boucquet , 
peintre  médiocre.  Victor,  après  avoir 
beaucoup  vujagé,  se  maria  dausaa 
ville  natale  el  s'y  lixa.  U  mourut  en 
1677.  Il  peiguoit  biea  l'histoire  en 
grand ,  et  disposoil  habilement  set 

Sroupea  ;  ses  fonds  uoat  enrichis 
'architecture  et  bien  soignée  ;  maii 

courlea;cependaQtses  draperies  sont 
bienajualée*  ,  son  coloria  eil  aasea 
boa ,  quoiqu'un  peu  froid.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  à  Loo ,  à  Nieu- 
porl,  et  dans  l'h&lel-de-viUe  d'Osr 
tende ,  où  ce  peintre  a  représenté  le 
jugement  de  Cambyse  dans  un  grand 
tableau  qui  occupe  lonle  la  profon- 
deur de  la  salle  d'audience.  C'ett  U 
chef-d'cBuvre  d«  cet  artiste,  qui  I4 
&l«a  1675. 

BOUDA  (Mythol.) ,  génie  indien, 
qui  préside  au  mercredi ,  el  il  U  di- 
rection de  la  uUnËte  de  Mercure. 
Lorsque  celle-ci  s'éloigne  du' soleil, 
ils  croient  qu'elle  leur  annonça  la 
famine. 

t  BOUDBT  (  Antoine) ,  né  à 
l.yon,  sefil  impÀinenrctlibraireà 
l'aris,Dii  il  mourut  en  17B9,  aprte 
avoir  été  l'uu  des  collabo raletira  du 
Journal  Eoinami^u^  et-  de»  ^giek4% 
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de  Paris ,  qft'il  commenfA  et  con- 
tinua pendant  plug  de  six  ami.  Il 
publia  nn  recueil  des  Sceaux  du 
moyen  4^,  avec  des  éciaircîsse- 
meas,  1779  ,  in-4°. 

1 1.  BOUDEWINS  (  Michel  ) ,  do* 
teur  en  médedne ,  natif  d'Anver*, 
mort  le  39  octobre  1681,  l'acquit 
beaucoup  de  lëpulation  dans  >a  pa- 
trie, U  fut  médecin  peniionnaiie  de 
la  ville  et  de  Ilidpiul ,  prétident  du 
collège  de»  médecins,  et  lecteur  en 
cbirurgie  et  en  aaatomie.  U  eil  au- 
.leur  i  une  production  â  l'usage  des 
thjéologieiu ,  des  confesseure  et  des 
médecins,  iutilul^e  Ventilabnim 
medico-theaU^icum  ,  à  Anvers, 
■  666  ,  in'4'>.  Elle  traite  des  cas  de 
médecine  qui  ont  lappoit  à  la  con- 


*  H.  BOtJDEWINS  (Antoine- 
François  )  ,  né  à  Bruxellet  vers 
1660 ,  mort  dans  la  même  ville  au 
commence  m  en  i  du  siècle  dernier. 
ElèvedeVander  Meulen,  il  travailla 
à  Paris  tous  ce  célèbre  peintre ,  dont 
il  grava  un  graudnombied'ouvrages 
à  l'eaii-forte.  Les  paysages  de  Boiide- 
winseitcelleiilsur-toutparlecoloria, 
ladiversitédeaobjel»  et  un  fini  pré- 
cieux. Il  dessinoit  très-bien  les  ar~ 
bres  ,  et  onioit  le  devant  de  ses 
tableaux  d'une  multitude  de  petites 
plantes  quiajou toient  à  leur  brilianl. 
Presque  tous  sont  enricbia  de  jolies 

Ktites  figures  de  Bout ,  ce  qui 
jr  donne  beaucoup  de  valeur. 
Sel  principaux  talileaux  sont  deux 
jolis  Paysages ,  avec  des  figures 
de  Bout;  dans  l'un  on  voit  dea  chas-  . 
leurs  ,  et  dans  l'autre  beaucoup  de 
figuresavec  uoeBohéinieane.Oit  les 
voyoit  à  Bouen  chez  un  juge  con^ 
lui,  ainsi  que  deuic  autres  Pays<^s 
ehei  un  négociant  de  cette  ville. 
Dana  k  cabinet  de  Bruxelles ,  il  7 
.avoit  seize  Pt^sagei  de  BoudeWius, 
.  avec  dea  figures  de  Bout ,  représen- 
Uut  dM  chasses ,  des  Ktes  galantes , 
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des  assemblée!,  etc.  Dana  la  galfri* 
de  Dresde  on  en  voit  neuf,  la  plu- 
part avec  des  figures  de  Bout  :  un 
paysage  avec  un  château  ;  la  vue 
d'un  ancien  fort  sur  le  bord  de  U 
mer ,  au  bas  des  hommes  chargent 
une  barque  ;  l'enlrëe-  d'un  port  de 
mer  ,  on  ^rçoit  deux  Turcs;  un 
paysage  avec  une  église  ,  A  la  porte 
de  laquelle  des  pauvres  allendent 
l'aïunône  ;  un  paysage  et  dea  minea, 
avec  des  Egyptiennes  ;  paysage  avec 
marché  aux.  fruits ,  et  des  animaux; 
Yued'un  village  avec  une  procession; 
un  marché  aux  fruits  ;  un  crieur 
de  nouvelles;  deux  forts  s^>arés  par 
une  rivière  ;  perspective  d'une  ri.- 
vière ,  le  devant  est  orné,  d'archi- 
tecture ,  avec  des  fontaines,  trois 
cavaliers  ,  etc.  Le  Musée  Napoléon 
ne  possède  qu'un  tableau  de  ce  pein- 
tre ,  représentant  un  maïché  au 
poisson  dans  une  ville  de  Flandre, 
située  sur  un  canal;  ce  tableau  e«t 
très  -  beau  ,  les  figures  ,  peintsa 
par  de  Bout, y  sont  en  grand  nom~ 
bre,et  touchée*  avec  beaucoup  d'e>- 

*  VOUDRK  ,  philosophe  albée 
de  l'Inde  ,  ou  du  moins  décria 
comme  tel  par  les  brahmines  ortho- 
doxes, nie  (si  toutefois  on  peut  t'en 
rapporter  à  eux  )  rextstênce  des 
purs  esprits,  et  n'admet  l'existence 
réelle  et  absolue  que  de  In  matière. 
Il  blâmoit  les  sacrifices  aaoglana  près* 
crits parle  Vëda ,  etc.  Po^ei  Jones, 
Aeiat.  res. ,  1.  IV.art.  Arch.  litt.dc 
lEur, ,  n"  VI ,  p.  San ,  ». 

t  BOUDIER  DK  La  Joukeli- 
>itkRE  (  René  ) ,  né  à  Treilly  prËi 
de  Coutancea  eu  1634.  Il  y  vécut 
en  philosophe  voluptueux  ,  et  na 
voulut  jamais  se  marier.  Il  mourut 
i  .Manie*-aur-8etne  en  .171)5  ,  âgé 
d'environ  90  ans.  Ce  fut  un  de  ces 
génies  piématuiés  qui  ne  tiennent 
pas  toul  ce  qu'ils  promettent.  A  iS 
ans  ,  il   savoit  le>Iin,  le  grfc; 
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r«Jpagneil ,  et  faiioit  des  vers  frxn- 
fiii.  Onautrouvequelquet-imsdui* 
difiërem   recueils.  Il   acquit  peu  i 

r.  des  counoissaaces  superficielle* 
tout.  Il  toDchoil  du  luth  ,  dessi- 
noit,  peignait ,  cultivoit  l'hiitain, 
la  gnuamaire  ,  la  géographie  ,  et 
ëcrivoit  sur  les  médailles.  On  a  de  lui 
une  Hiatoirt  romaines  un  Ti-aiti 
tur  fet  méduiilet,  qui  est  ea|iui^  ;  un 
Abrégé  de  rhitloire  de  JraïKe , 
«te.  Il  a'j  a  que  bOn  HUloire  ro- 
maine qui  soit  imprimée.  U  Ât  Ini- 
lobne  cette  épitaphe  ; 


t  BOUDON  (Henri-Marie),  grand- 
archidiacre  d'Evreux  ,  naquit  en 
1624  ^  '"  Fère,et  mourut  en  1703. 
C'eloit  un  homme  »erlueux  qui  se 
fit  UD  nom  par  plusieurs  ouvrages 
de  piété.  Lrà  principaux  sOnl  ,  1. 
Dieu  présent  par  -  tout  ,  ia-34. 
n.  De  la  prnfanatioa  et  du  res- 
pect qu'on  doit  avoir  aux  églises, 
in-34.  111-  lia  taiateli  de  Pétat 
ecclèiiaatique ,  in-  la.  IV.  La  dé- 
votion à  ta  Irès-aainte  Trinité , 
m-34.  V.  LéU  gloire  de  Dieu  dans 
tes  âmes  du  purgatoire;  in  -  34- 

VI.  Dieu  seul ,  ou  le  saint  esclor 
vage  lie  la  mire  de  Dieu,  in  - 1  a. 

VII.  Zie  chiétien  inconnu ,  ou  Idée 
de  la  grandeur  du  elirélien ,  ia-ia. 
Collet  >  puMM  ta  Vie  en  1754  , 
m  detix  Volumes  in-13.  Cet  auteur 
lui  fait  faire  beatieoup  de  miracles, 
qu\  prouvent  la  crédulit4''de  son 
historien.  Il  a  écrit  encore  quel- 
ques Vies  particulière!  ,  lejlei  que 
celle  du  P.  Surin ,  \  vol.  in-e°  , 
i6)tS,  réimprimée  en  1689:  celle 
du  P.  Jean  Cà/ytosiâme ,  picpus, 
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16S4  I  '1-  8*  ;  cellf  de  saint  Ta~ 
min  ,  ipAtre  d'Evreiix  ,  et  de 
deux  ou  trois  religieuses.  Ces  Vies, 
où  le*  fait!  sont  noyés  dan*  une 
foule  de  maxime*  mystiques,  sont 
d'une  lecture  ennuyeuse  et  fati- 
gante. 

t  I.  BOUDOT  (  Jean } ,  libraire 
célèbre  de  Paris  ,  et  imprimeur 
éclairé  ,  mort  «1  décembre  1706  , 
s'eKt  fait  connidlre  par  ton  petit 
Dictionnaire  latin ,  in-8* ,  le  plu* 
usité  dam  le*  collèges  :  cet  oDvnga 
est  tiré  d'nu  grand  diclioniuire 
manuscrit,  en  i4  volume*  in-4'  , 
dont  il  étoit  aateur.  U  éloit  impri- 
meur de  l'académie  de*  sciences,  et 
la  partie  des  mémoire*  de  cette 
compagnie,  imprimée  par  lai,  est 
plus  r^erchée  que  le*  réimprea- 
sLoui.  —  Son  fils  ,  Jean  BonnoT , 
librair»-im primeur  à  Paris ,  né  en 
i685  ,  mort  en  itI>4  ,  soutint  m 
réputation.  II  a  laissé  d'excellena 
matériaux  pour  nue  Bibliothèque 
choiaie. 

n.  BOUDOT  (l'abbé  Pierre  Jean), 
second filsdu précédent,  mortàPari* 
eni77i,étoilattachëilabibliolhiqu« 
du  roi.  Il  aida  le  pTé*Ldent  Hénault 
dans  ses  recherches  historique* ,  et 
publia  en  1 76S ,  in-8* ,  un  Examen 
de  'quelques  objections  faite*  à 
Cjibrégé  chronologique.  C'éloit  un 
homme  intltuit  ,  officieux  et  en- 
joué. On  a  encore  de  lui  ,  Essai 
historique  sur  f  Aquitaine,  1745, 
in-i  3  ,  et  les  Catalogues  de  la  bi- 
bliothèque du  grand  conseil  et  de= 
celle  du  roi,  avec  Sablier. 

BOVERTCK  ,  célèbre  horloger 
d'Angleterre  dans  le  deruier  *iècle, 
se  diatingua  par  des  diefa-d'ceuvre 
de  mécanique.  U  fit  une  chaise  d'i- 
voire à  quatre  rouei ,  avec  tonte* 
«es  ap[)aTteiURices  ,  dan*  laquelle 
un  homme  ëloit  assis  :  elle  éloit  si 
petite  et  si  légère  ,  qu'une  moucha 
la  Irainoit  aiséueul.  La  diaise  et  la 
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mouche  ne  peioienl  qu'un  RTain.  Le 
mime  ouvrier  comirnisit  une  tiihle 
à  quadrille  avec  «ou  tLrorr,iine  lnl>le 
à  manger,  im  buffet,  un  mirnir  , 
douze  chaiiea  à  dosner,  six  plat», 
nue  douzaine  de  couteaux  ,  aiilanl 
de  roiirchetlei  et  de  cuiUiers ,  deux 
Mlierei, av(!c  un  cavalier,  uoe  dame 
«l  UD  la<)uais  ;  et  tout  cela  étoil  >i 
petit ,  qu'il  eutroit  dans  un  noyau 
(te  cerise.  (  f^oyt»  le  Microscope  à 
]a  |H)rtëe  de  tout  le  monde',  par 
Baker ,  aavanl  ïespeciabip,  qui  rap- 
porte ces  taits  d'après  le  témoignage 
desesjreux.) 

BOVERTUS  (Zacharie) ,  capucin 
d^iinileur,  générai  de  son  ardre,  né 
à  Saliices ,  el  mort  â  Cènes  en  i638 , 
â   70  ans ,  cal  auteur  de  quelques 

fia  plus  de  zèle  que  de  sagacité  Mais 
il  est  sur-tniil  couuu  par  l'Histoire 
t/es  capucins,  en  latin,  1633  et 
i63g,  a  volumes  in-folio,  traduite 
en  franvais  par  le  P.  Antoine Calnze, 
1676 ,  in-fol,  I!  y  en  s  un  troisième 
volume  par  te  P.  Marcellin  dePise, 
1666  ,  in-folio.  Cette  histoire  est  un 
tissu  de  contes  et  de  prodiges  ridi- 
cules. (  fojez  OCHIN.  )  I*  crédule 
auteur  adopte  toutes  les  fables  dé- 
bitées avant  lui  sur  ton  ordre  ;  et 
«est  lui  faire  grâce  que  de  ne  'pas 
croire  qu'il  en  ail  inventé  plusieurs. 
Cependant  le  P.  Antoinc-lilarie  Ca- 
litius  Irouva  q>'il  n'avait  pas  encore 
ité  assez  absurde ,  et  il  lit  sou  api>- 
logie  sons  le  litre  de  Ditueidatio , 
Anvels,  ifi63  ,  in-4'.  Ou  a  encore 
de  Bovérius  Ùemoastraliones  XI 
de  verd  kabilih  formdàSeraphico 
patr»  Francisco  tnslitulâ ,  Coto- 
gne,  1659.  M  y  prouveque  l'habit  des 
tapiiciug  est  celui  de  saint  François. 

*EOVES  (Jean  de),  ancien  poëJe 
Traiivais,  dont  il  nous  reste  quelques 
Fah/iaux,  Dans  le  préjmbiile  de 
tthii  des  àen.r  dievaûx ,  il  nomme 
tout    ceux  'qu'il  a  faite.    Legraud 


d-Au 


Il  en  a  i] 


,a  c 


près.  Il  en  a  iusért;  six  dans  son 
Hecueil  de  Fabliaux  et  Contes  des 
la*  et  I  S*  sièclee.  {  ft/yez  tom.  I, 
préf. ,  pag.  108 j  tom.  III,  pag.  i3j.) 

■^  BOUETTE  be  BtFMBB  { la 
mère  Jacqueline  de  ) ,  nce  en  161S 
d'une  famille  noble ,  prit  l'habit  de 
bénédictine, à  l'âge  de  ij  ans,  dans 
l'abbayedelaSainie-TrinitédeCaen. 
Laduchease  de Meckleinhourg  ayant 
projeté  de  faire  i  Chalilfon  un  éla- 
blinsemeulde  bénédictines  dit  Sl-S«- 
crement,  demanda  la  mère  Bouelle, 
Cette  sainte  relimeuse  ,  de  prieure 
qu'elle  étoit' à  la  Trinité,  se  nfdiiisit 
à  être  novice  i  Chatillou.  Elle  avait 
alors  6ii  ans.  Les  abbayes  qu'on  loi 
offrit  ne  purent  lui  faire  quitter  sa 
nouvelle  demeure.  Elle  j  mourut 
en  i6g6,  à  78 ans.  On  a  d'elle,  I. 
\JAnnie  binédictirte  ,  ou  les  Kiet 
des  saints  de  Fordre  de  Sainh 
Beiioft ,  Pari»,  1667,  7  volumet 
in-4'.  II.  I^ogss  de  plusieurs  per- 
sonnes illustres  en  piété  de  tordre 
de  Saint-IJenatt ,  Paris,  1769,  s 
vol.  in-4''.  m.  ^ie  de  fourrier  do 
Matinciiurt.  IV.  Exercices  'de  la 
mort.  V.  ries  des  saints,  in-fot., 
3  Toinmps.  VI.  monologue  histO' 
riqiie  de  la  mire  de  Dieu ,  Part», 
1683,  in-4'.  11  y  a  dans  ces  ou- 
vrages quelques  fables  pieuses  ;  mais 
ih  sont  écrits  d'ailleurs  avec  pliii 
d'élégance  qu'on  n'auruit  dû  en  at- 
tendre d'une  fille  qui  avoit  pssé 
loute  sa  vie  dans  des  exercices  de 
dévotion. 

t  1.  BOUFLEBS  (  LotiU  de  ) , 
d'une  fdwilîedes  plu»  anciennes  de 
Picardie,  naquit  en  iS5-î-  H  f"' 
surnommé  le  Robuste ,  parce  qu'il 
égala  la  force  de  Milon  de  CrotoDe. 
li  rompoit  avec  lesdoigis  imferoe 
cheval.  lArsqu'i)  se  teooil  fermes;!' 
ses  pieds ,  l'homme  le  pbis  fort  ne 
poiivnii  le  faire  avancer  d'un  seul 
pas.  U  enievoit  nn  cheval  sur  se» 
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■Vm,  et  le  portoit  à  une  grUide' 
diMMice.  Mais  c«  qu'il  y^  avoit  de 
f\m  merveilleux  dans  cet  Hercnle 
moderDe,  c'eti  qu'il  n'tvoit  p» 
DMiiiii  dadreite  que  de  force.  Il  ter- 
TUoit  les  Inlleura  breloai  le»  plus 
lieonreux  et  les  plut  agiles.  Lori- 
qsil  slloit  i  la  chasse  de  l'oi- 
wiu.  il  franchissoit  loul  botlé ,  d'un 
nul  igik ,  des  ruisseaux  tièe-larges. 
Il  luoit  le  gibier  d'un  coup  de  pierre, 
Mil  à  la  courte,  soit  au  vol.  Ordi- 
luifemenlil  Mutoil.armëile  inulea 
jiiècet,  BUT  son  dieva) ,  sans  mellre 
le  pied  à  Tétrier.  Dans  uti  espacp  dp 
deux  cent»  pas ,  Il  deïançoil  nu  die- 
vai  d'&pagae.  Ces  choses  seraient 
iocrojables ,  si  file»  h  ëioicDl  alles- 
1^  par  I^isel,  daiH%es  Mémoires 
in  BeauToisig  :  el  par  La  Morlitre  , 
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is  iUus 


i.  Ou( 


ic4t  beaucoup  de  ce  nouveau  Milon 
fhuifais ,  lorsqu'il  Tut  iiië  au  sit^f^e  de 
Paat-sur-Vonne ,  oi  il  servoit  en 
qualité  de  guidon  de  la  conipagnie 
da  duc  d'Knguien.  Il  n'avoit  pas  iiè 

*  n.  BOUFLEES  (  AnNiff .  sei- 
gneur de)  vécut  sous  Henri  III  et 
nus  Benri  IV  ,  el  fut  npmmé  eu 
i5S a  bailli  de  Beauvais,  quoique  at- 
Uchi;  à  l'étal  mililaire.  H  aimoil  les 
leltres,  el  a  laissé,  I.  C/ioi.v  tie 
pluxieuit  histoires  et  autres  choses 
mintorable» ,  Paris  ,  1608  ,  10-6°. 
n.  Traité  sur  Ut  œuvret  admira- 
blet  de  Dieu ,  Beauvais ,  1 631 ,  in- 
8°.  11  mourut  le  iS  oclobie  i6a3 , 
sgé  de  90  ans. 

\  m.  BOUFLEHS  [  Louis-Fran- 
fma,  duc  de  ) ,  pair  et  maréchal  de 
France,  de  la  même  famille  que  le 
précédent ,  naquit  en  1 6^4-  Ses  dis-, 
positions  pour  la  guerre  s'élant  dé- 
veloppées de  bonne  heure  ,  il  eul 
m  1669  un  régiment  de  dragons. 
A4a  tite  de  ce  corps ,  il  se  dislingna 
mu»  les  maréchaux  de  Créqui  et  de 
Tuienne.  11  re^dt  une  blessure  dan- 


gfnose  au  combat  de  Vbtirien ,  et 
une  seconde  à  la  bataille  d'Eu tihei m, 
au  gain  de  laquelle  il  cootrilMa  beau- 
coup, de  l'aveu  de  Turetine.  Apro* 
plusieurs  belles  actions,  il  s'iniiuor- 
lalisa  par  la  défense  de  Lille  en 
1 708.  {Voyez  Bois , n*  VI.) [,e siépe 
dura  près  de  quatre  mois.  Bouliers 
disoit  il  ses  officiers  :  h  Messieurs . 
je  me  be  à  spiis  ;  mais  i»  réponds 
de  moi,  d  L*  prince  Eugène ,  après 
l'avoir  coulraïut  de  capiliiler  ,  lui 
dit:  n  Je' suis  fort  glorieux  d'avoir 

core  l'avoir  défendu  comme  vous,  d 
Ijt.  roi  Je  récompensa,  comme  s'il 
eAi  gagné  une  baiâille.  U  fut  fait 
pair  de  France ,  eut  les  grandes  en- 
trées de  premier  genlilliomroe  ,  « 
la  survivance  du  gouvememenl  fc 
Flandre  pour  son  tils  aîné.  I^nqu'il 
vint  au   parlement  pour  s'y  faire 

une  foulé  d'officiers  qui  avnient  dé- 
tendu Lille  avec  lui  :  «  C'est  il  von» 
que  je  dois  toulas  les  grâces  dont  on 
me  comble  ;  c'est  à  vous  que  }e  les 
renvoie  ;  el  je  ne  puis  me  louer  que 
d'avoir  été  A  la  tète  de  tant  de  braves 

Eeus.»  Pendant  le  siège,  un  partisan 
li  ayant  fait  sentir  qu'il  pourroit 
luer  facilement  le  prince  Eugène  : 
«  Votre  fortune  est  i6re ,  lui  répon- 
dit Bouflers  ,  si  vous  pouvei  k 
prendre  prisonnier;  mais  vous  se- 
reï  puni  avec  la  plus  grande  séré- 
rilé ,  si  vous  aliéniez  à  ses  jours  ; 


enfermer  pour  le  reste  de  votre 
vie.»  Cette  gi'uérosilé  qui  le  carac 
térisoit  lui  fit  demander  d'aller 
servir  sous  les  ordres  du  maréchal 
de  Villars ,  quoiqu'il  fûl  son  ancien. 
A  la  bataille  de  Malplaqnet.,en  1709, 
il  fit  la  retraite  en  si  bon  ordre  , 
qu'il  ne  laiiaa  ni  canon  ni  prison-" 
niers.  1*  marquis  de  BouHers  joi- 
gnoit  â  l'activité  d'nn  général  l'ame 
\  d'un  bon  citojen  ;  servant  son  mal- 
J  tr*   comme    les  anciens  EUnmaiiis 
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tervoi'«Bt  leur  rtpiiWiqiie;  né  èèmp- 
lant  la  vie  pour  rien ,  dès  qu'il  ëloit 
tiUïBlion  du  Bslut  de  la  pairie.  Le 
loi  lui  ayant  ordouué  d'aller  aecounr 
Lille,  «<t  l'ayant  laiité  maitre  du 
fchoîs  de  s«a  lieuteiians  ,  il  partit  à 
rin>tanl,8intr^teraeaafiairea^3ans 
dire  adieu  à  sa  famille,  et  choisit 
|>our  ses  oFBcIcrs  on  lioolme  diEgra- 
^ië ,  et  un  prisonuieule  la  Batlille. 
8a  tnagniliceilce  égalait  son  amour 
pour  Bon  psja  ft  pour  son  prince. 
Lorsque  Louis  XIV  forma  le  camp 
de  Compiegne  pour  servir  de  leçon 
A  Bon  pclit-lils  le  duc  de  Bourgogne, 
e(  de  spectacle  à  toute  la  trour  , 
Bouliers  y  vécut  si  splendidement, 

Sue  le  roi  dit  à  Livri ,  aûn  uiaitre 
lidtel  :  «Il  ne  faut  pas  que  le  duc 
de  Bourgogne  tienne  de  table ,  nous 

ïéchaljleducdeBourgogneiradiûer 
kveclui.  Cet  habile  gëuéral  mourut 
à  Fontainebleau  en  1711.  «En  lui, 
ëcrivoit  madame  de  Maintenon ,  le 
Cœur  est  mort  le  dernier.  »  On  lit 
Idanl  la  Continuation  de  l'histoire 
d'Angleterre ,  par  Bapin  de  Thoiras, 
«  que  M  rin  Guillaume  ,  ayant  prie 
Namnr  en  169^  ,  arrêta  Bouflers 
prisonnier ,  contre  la  loi  des  con- 
ventions. Surpris  de  ce  manque  de 
foi  ,  le  maréchal  en  deinauda  la 
lause.  On  lui  répondit  qu'on  eu 
ngissoit  ainsi  par  représailles  de  la 
garnisûu  de  Dixmude  et  de  DeiAse 
qne  les  François  avoient  relenui 
malgré  tes  capitulation».  — ^  Si  cela 
est,  dît  Bouliers  ,  on  doit  arrêter 
ma  garnison  ,  et  non  pas  mo 
Monsieur,  lui  répondit  -  on 
voua  estime  plus  que  'dis  mille 
hotaiaes.  a 

t  iV.  BOUFLEBS  (  Joseph  -IWa- 
rie.duc  do) , .fils du  précédent, hé- 
ritier de  la  valeur  e»  des  vertus  de 
ton  père,  servit  avec  distinction  , 
et  fnt  envoyé  à  Gènes  en  1^4?  > 
'avec  la  dignité  de  maréchal  deFrance. 
Cette  ville  éloit  bloquée  |«t  les  A«- 


trictneni.  Elle  nanquoît  d«-  tMitd 
espèce  de  provision  ,  de  poudre 
même,  et  la  mésintelligence  régnait 
dans  te  sénat.  BoiiHen  pourvut  h 
tout,  rétablit  l'ordre  et  la  paix  ,  «t 
encouragea  ai  bien  tes  Cénoia  ,  qu'il 
força  ]eur«  ennemis  à  lever  le  blo— 
cuSiMaisil  ne  )Ouit  pas  longtemps 
de  sa  gloire  ;  il  mourut  de  la  petite- 
vérole  le  jour  même  que  les  Au- 
tridiieiu  se  reliroient.  Il  fut  égale- 
ment regretté  des  Géuois,  des  i- Tan- 
çais et  des  Espagnob.  Un.  aooayim 
lui  fit  cette  épitaphe  :  1 


an^niplèd 


Sus  elimpli^  tt  II  libnli. 

C'At  eu  coQsidéntibn  des  s 
de  son  père,  qu'il  lui  succéda  dan'a 
le  gouvernenientde  Flandre,  n'ayant 
encore  que  cinq  ans.  —  Iji  marquiss 
de  Boueleu»,  amie  intime  de  Vol- 
taire, s'est  distinguée  par  ses  idëeh  - 
philosophiques  et  la  loiimure  pi- 
quante dese»  ver*.  Ces  deux  petiltis 
pièces  feront  counoitre  les  grâces  de 


lie  Ion  de  l'autre  e 


Madafne  de  Bâuflers  faisoit  les  dé- 
lices de  kïoiir  du  roi  de  Poigne 
Stanislas    à  Liiuéville.    Son    fila  , 


BOUG  (N.  de),  premiw -prési- 
dent du  conseil  souveraiu d'Alsace, 
mort  à  Colmar  en  I77!> ,  a  laissé 
uaRecueilexi  a  vol.  ia-ibl-^  ini^-- 
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t  BOUGAINVILLE  (  Jean-Pierre 
âe),  ni  à  Paris  en  décembre  171a, 
eut  de  hcDite  béure  uii  nom ,  des 
dùlinclidne  Ji  ttéraire*  et  des  emplois 
boDorables  :  il  devint  pensionnaire 
et  secrétaire  de  l'académie  rojale 
des  inscriptions,  membre  de  Vaca- 
d^mie  française ,  et  de  quelques  au- 
liei  compagnies  étTaD|k«s ,  cen- 
seur royal  ,  garje  de  la  galle  des 
-tntiqaes  du  IiOuvra  ,  et  Tua  des  le- 
treuires  ordinairesdu  duc  d'Orléans. 
Le  travail  altéra  sa  santé ,  et  il  fui 
lieux  avant  le  temps.  11  lUoanil  au 
thitesude  Loches  le  la  juin  601763. 
A  Vige  de  aS  ans  il  avMt  composé 
une  Tragédie  aar  la  mort  de  Phi- 
lippe, père  d'Alexandre.  De  beaosi 
veti  qui  en  «nt  été  publiés  prou- 
vent Mm  talent  potir  la  poériê  et 
Wt  r^relter  <]U£  tout  l'ouvrage 
n'ait  pas  paru.  On  a  enoore  conservé 
de  lui  uue  Traduction  en  vem  de 
lHjmue  de  Cleanlhe  ,  qui  semble 
avoir  servi  de  modèle  à  la  Prière 
universelle  de  Pope.  ËÛe  h  été  ia- 
*iiie  dans  le  Magasin  encyclopé- 
dique, n"  7  ,  t.  Il,  p.  4'<  et  suiv. 
Lorsqu'il  voulut  être  de  llicaâéroie 
ihuiïUtev  il  sollicita  vivement  Du- 
<iM,  qiii  en  ^loit  le  secrétaire.  Il 
lui  lit  sentir  qu'étant  atteint  d'une 
maladie  qui  le  minoit,  il  laisseroit 
bientôt  la  place  vacante.  Le  secré- 
taire eut  la  dureté  de  lui  répondre  : 
o  lue  ce  n'éloït  point  à  l'académie 
française  adonner  l'exlrème-oac- 
lion.  a  —  Bou^inville  se  consola  de 
ttrerni  en  philosophe. On ade lui, 
L  Une  Traduction  de  l'Jnti-Lu- 
crèce  du  cardinal  de  Polignac ,  en 
3  vol.  ifi-i3,  ou  I  in-8",  précédée 
d'un  I>iscoun  préliminaire ,  plein 
d'esprit  et  de  raison.  Sa  version  les- 
pire  l'élégance  ;  mais  elle  n'est  pas 
usez  poËlique  ;  il  est  vrai  qne  son 
original  ne  l'est,  pas  toujouTs.  II. 
Parallèle  de  texpédition  de  Tha~ 
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mai  Koulikan  dame  Us  Inde» ,  aitt 
celle  d'Alexandre ,  rempli  de  sa~ 
voir ,  d'idées ,  d'imagination  et  d'é- 
loquence ,   mais    aussi    quelquefois 

bouisouflée. 

+  BOUGF_\NT  (Guaiaume-Hya- 
ciutbe],  né  à  Quimper  en  (690, 
|éaiiila  en  1706  ,  niourut  en  i743> 
Après  avoir  profite  les  humanités 
à  Caen  et  à  Nevers  ,  il  vint  an  col- 
lége  de  Louis4e-Grand,  à  Paris,  et 
n'en  «ortit  que  dans  son  court  eii| 
à  la  ^èche ,  occasionné  par  san 
Amtaenteni  philosophique  tur  le 
langage  de*  bêles.  Ce  livre,  dans 
lequel  il  «outient  que  les  démona 
les  brute*  ,   est  adreMé  i 


a  feu 

Vqui 

ne  parurent  pas  assez  légert  aux  gent 
du  jnnnde-  Cependant,  si  l'on  en 
croit  un  auteur  janséniste,  le  jé- 
suite avoit  autant  étudié  le  langage 
de  la  galanterie  que  celui  des  bèle«. 
Personne  ne  connoissoit  plus  parfai- 
tement la  carte .  les  mieiirs  et  1a 
langue  Au  pays  de  Romnncie,  dont 
il  publia  le  Voyage ,  sous  le  nom 
àt  Fanférédin ,  Pari»,  ijôS,  in-iSi 
Les  travaux  et  les  chagrins  qu'il 
essuya  hâtèrent  sa  mort.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  qni  ont  rendu 
sa  mémoire  Hluslre.  I.  /liaroire  de* 
guerres  et  des  négociations  qui  pré- 
cédèrent le  traité  de  If^eslpàalie 
aoua  les  ministère*  de  Richelieu  et 
de  Mazarin  ,  en  s  vol.  in-i  a.  Cet 
ouvrage,  rempli  de  faits  curieux  , 
est  écrit  avec  élégance  et  avec  no- 
II  paroit  que  l'auteur  étoit  né 
avec  des  lalens  pour  la  politique ,  du 
discernement ,  de  la  pénétration  et 
du  goût.  n.  Histoire  du  Tiaité  de 
Westphalie,  Paris,  i744.  5  vol, 
10-4°.  La  sagesse  des  réflexions,  les 
recherches  curieuses  et  intéressante*, 
le  développement  des  caractères  et 
des  ruses  des  négociateurs  ,  l'agré- 
"  du  style,  lui  ont  donné  un 
larroi  nos  meilleurs  historiens. 
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Cpt  ouvrage  el  k  précédent  ont  été' 
réunit  et  imprimés  en  6  vol.  in-i  a , 
17S1.  (  F^oyes  Dnaos.  III.  )  Expo- 
s/lio/i  fie  ta  (iocirine  chrétienne 
par  demandes  el  par  réponse» ,  tii- 
t'isée  en  trois  catéchismes ,  F  his- 
torique', le  dogmatique  'et  le  pra- 
tique ,  111-4" ,  et  en  4  vol.  in-i  a  : 
«Dvrage  digue  de  son  auteur  pour  le 
•t)rle.  Od  en  a  donné  une  tradu<  tiou 
en  1780  ,  en  aHemand.  IV.  amu- 
sement phUos  'phique  sur  le  lan- 
gage de»  bêles ,  Paris ,  1 7.^9  ,  i  vol. 
■u-ig,  dont  nous  avons  parlé.  C'est 
une  débauche  d'imagination,  qui  lui 
«Hua  bien  des  chagrins.  L'auteur  se 
rétracta  dans  une  lettre  â  l'abbë  Sa- 
valette.  V.  Observations  curieuses 
sur  toutes  les  parties  de  la  phy- 
sique ,  tirées  des  meilleurs  écri- 
vains, i7'9  et  1771,4  ïol.in-ia; 
d'autres  les  attribuent  au  père  Gro- 
lelier,  prêtre  de  l'oratoire.  VI.  Trois 
Comédies  en  prose  :  la  Femme  doc- 
teur, ou  la  Théologie  en  quenouille, 
1750,  in -13;  te  Saint  déniché, 
ou  la  Banqueroute  des  miracles  , 
LaBa^e,  1753,  in-ia.  Les  Qua~ 
ter»  français ,  on  le»  nouveaux 
7';'emêiwf3,UlrecUt,  1733,  in-ia. 
Il  y  a  du  sel  dam  quelques  scf-nes; 
mais  on  essuie  bien  de  l'ennui  dans 
d'anlrei.  Ce  furent  en  partie  ces  co- 
inédiesqui animèrent  les  jausénistes 
contre tuij  et itssaisirentla première 
occasion  de  se  venger  de  ses  plai- 
«nleries ,  dont  quelques-unes  étotent 
très-piquantes.  F'ayet'BB.vs,Ti''l\i, 

et  BUBETTE. 

f  BOUOEREL  (  Joseph  ) ,  prêtre 
de  l'oratoire  d'Aix ,  mort  à  Paris 
eii  17.^3,  à  73  ans,  s'est  fait  con- 
noilre  par  sa  Vie  de  Gassendi, 
1787  ,  in-ia  ,  curieuse  ,  mais  trop 
prolixe ,  el  par  des  Mémoires  pour 
■servir  à  Phistoire  des  hontmes  il- 
lustres de  Provence,  où  l'on  trouve 
une  érudition  recherchée ,  et  un  style 
lourd.  Il  na  publié  tu  17&1  qu'un 
volume  in-ia  de  cet  ouvrsg;,  qui 
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dévoil  former  ^  vol.  in-4'''  On  >  m— 
cure  de  lui  Idée  géographique  et 
historique  de  'la  France,  1748  ,  2 
vol.  iu-19. 

t  BOUGOUiNG  (Siinon);p«ëte 
français ,  et  valet  de  chambre  de 
|j>ui9  XII,  est  auteurde  la  Mora- 
lité de  l'homme  juste  et  dei'kmrr^- 
me  mondain  ,  Paris,  i5o8,  in-^"  ; 
de  VBspinetle  du  jeune  prince ,  Pa- 
Ti8,i&oge<i!ïi4,in.fol. 

■1-B0UGUER( Pierre)  naquit  a» 
Croisic,  en  1698  ,  d'un  professeur 
rojal  d'hydrographie,  qui  perfec^ 
tiouiia  Ks  disiKMLiions  nai«MBtes 
pour  les  maihiim  Cl  tiques.  L'académie 
des  sciences  de  Pnris  couTonna  ,  en 
1717,  son  Mémoire  sur  la  mâture 
des  vaisseaux ,  el  se  l'ansocia  eu 
1731.  Il  fut  dioisi  en  i73tj,  avec 
Gmlin  el  de  La  Coodaminé  ,  pour 
aller  au  Pérou  dëiertnineT  la  figure 
delà  terre.  Ce  voyage  acquit  de  uou; 
velles  lumières  aux.  sciences  ,  aux 
arts  et  à  la  navigation.  Bauguer  par- 
tagea le«  fatieues  el  la  gloire  de  «e« 
coufrères.  Ayant  remarqué  qu'an 
(lendule  de  niéme  longueur  a  dea 
durées  d'oscillations  moins  grandes 
sur  le  bord  de  la  mer  qu'au  sommet 
des  hautes  montagnes,  lels  que  celui 
duFichaaclia,  dans  le  Pérou,  il  en  con- 
clut avec  raison  que  la  pesanteur  des 
corps  diminuoit  à  proiioriion  qu'on 
les  éloignoil  du  centre  de  la  terre.  A 
son  rtlour ,  il  travailla  pendant  trots 
MBRaJoarnal  des  savons ,  Onade 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  que 
leur  profondeur  ,  leur  exactitude  el 
leur  utilité  ont  fait  rechercher  de 
tous  les  géomètres.  La  Relation  de 
son  voyage  au  Pérou  se  trouve 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  det 
sciences  de  l'année  1744-  ^'^  "^ 
écrite  avec  moins  d'éléigance  que 
d'exactitude.  Bouguer'  travailloii 
beaucoup  et  avec  peine  :  aussi  set 
ouvrages  lui  étoieni  si  chers,  que. 
leur  réputation  fonnoit  presque  M«I 
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niilcaw.  Cette  letuibiliU  exlr^ma 
de  fon  amour-propre  lui  canu 
Tonte  de  maux,  auxtiiels  il  siiccmuba 
£Di758.Celacadëiiiicien,a;BntpaM^ 
ane  partie  de  sa  vie  en  province  , 
aroLt  coDtracté  daiie  la  aolitude  une 
inflexibilité ,  nue  ruitesK  de  carats 
lïTe,  que  la  société  ne  put  point 
tdoDcir.  Le  pra  de  connoieiauce  qu'il 
ivoil  dea  hommes  le  rendeit  inquiet 
et  défiani.  Il  était  porië  i  regarder 
tta\  qui  s'occupoient  dea  mêmes  ob 
jtU  qae  Ini  comme  de«  ennemlB  q<i 
Tonloient  lui  enlever  une  parliede  « 
.gloire.  11  evt  des  disputes  avec  L 
Ctndarniae  qui  réiiandirent  de  l'a 
DKrlume  sur  aa vie,  parce  q<ie  cet  in 
gàiienx  académicien  sut  mettre  le 
publie  deioncôlé.  NouSBvonsdeBou- 
pitr  pliiiieurs  ouvrages.  Le»  priact' 
paui  lOBt ,  1.  La  O)naffuciion  du 
navirt ,  1746,  l'n-^*.  11.  La  Fi~ 
pniklaterre,  1749,10-4*.  lit. 
Tmiiéftyptiçue,  i-îSo,  in-^'.lV. 
Z«  manœucre  det  vaisseaux  , 
i7S7,in-4''.  V.  Traiiédela  navi- 
gttion,  1753,  in-4° ,  donoé depuis 
par  û  Caille  et  Lalande  ,  1761, 
1791,  m-8*,  et  estime  comme  les 
prÉcWeni.  D  y  a,  dans  les  deux  der- 
Bien,  dea  vue*  nouvelle», 

t  BOUHIEB  C  Jean),  président  à 
moTlin  an  parlement  de  Uijon ,  na- 
<piit  dans  celte  ville  en  1673.  Ses  ta- 
Isusponr  les  lettres,  les  langues  et 
b  jurisprudence,  se  développèrent 
de  bonne  heure.  L'académie  fran- 
çaiteloi  ouvrit  ses  pnrtesen  1737.  Il 
fnoorol  É  Uijon  en  1746,  entre  le» 
l>r>l  du  père  Oudin,  jésuite.  Un  de 
In  ainis,B'éIaut  approché  de  lui  it  «a 
dfmiere heure, lui  trouva  l'air  d'un 
Wnie  r]ui  méditoit profondément, 
te  moribond  lui  fit  signe  de  ne  le 
point  troubler;  n  J'épie  la  mort», 
dil-ilea  Taisant  un  effort  pour  pro- 
""ncrrce  pen  de  pétroles.  Il  laissa  une 
riche  biblioîhèqae ,  '•\\t''\\  ouvrait  à 
l-Mi!  les  savans  de  Dijon ,  et  h  l'en- 
*frédela<iueUe  il  auroii  pu  meUre  : 
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amicif.  Son  caractère  ofTi- 
cieiis  et  communicatif  lui  attira  dir>« 
férens  hommages.  Les  libraires  qui 
publièrent ,  à  Paris,  en  1735  ,  l'édi- 
tion de  Montaigne,  la  lui  dédièrent. 
La  dédicace  ne  consistoit  que  dans 
celle  inscription:  ^jW.  ie  préiidenl 
BouUier ,  avec  ces  trois  mots  latin»  : 
Sapienti  sat  es/.  Ce  magistral  s'é- 
toit  adonné  à  la  poésie  des  sa  jeu- 
nesse. Ce  fut  d'abord  pour  égayer  les 
occupations  deson  état,  ensuite  pour 
avoir  UD  soulagement  contre  les  dou- 
leurs de  ta  goutte.  On  a  de  lui ,  I.  La 
Traduction  en  i>ers  du  poème  d* 
Pétrone  tur  la  guerre  civile  entre 
César  et  Pompée  ,  avec  deux  épitre» 
d'Ovide,  des  remarques  et  de»  con- 
jectures sur  le  poëme  intitulé  Per- 
vigilium  r>nem,  Amster.,  17Ï7  , 
in-4".  Se»  ver»  ne  manquent  pa» 
d'une  certaine  élégance  ;  'mais  ih 
sont  quelquefois  négligés.  —  Mad. 
la  présidente  Bot7fllEll .,  aussi  ingé- 
nieuse que  son  époux  étoit  savant , 
lui  disoit  quelquefois  :  «  Cbargez- 
vous  de  penser,  et  laisoez-moi 
écrire.  »  Les  remarques  dont  il  a  ac- 
compagné ses  verstons  sont  du  sa- 
vant le  plus  profond.  II.  Remarques 
sarU)  Tusculaneu de Cicéroa.ayer 
une  disseriaiioii  sur  Sardanapale , 
dernier  roi  ft'.dssyrie ,  Paris,  1737, 
in-i  s.  Ouvrage  plein  d'érudition. 
UI.  Des  lettres  sur  les  Thérapeu- 
tes, 1713  ,  in -19.  IV.  Des  disser- 
tations sur  Hérodote ,  avec  des  mé- 
moires sur  la  vie  du  président 
Bouhier ,  Dijon  ,  1746,  10-4'-  V. 
Dissertation  sur  le  grand  pontifi- 
cat des  emperewv  romains ,  1743, 
in-4°.  VI.  Explication  de  quelques 
marlires  antiques,  dont  le»  origi- 
naux sont  dan»  le  rahinet  de  M.  Le 
Bret.  Aix,  17Ï3,  in-4''.  Vil.  Des 
Oufrngfs  de  jurisprudence ,  etc.  , 
etc.  Sa  Coutume  de  Bourgogne  , 
Uijon ,  it46  ,  en  a  vol.  in-^1. ,  eat 
le  plus  recherché.  On  fait  cas  aussi  . 
de  ta  Dissolution  du  maringe  pour 
Luxejn  bourg. 
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1 735,  etFarii ,  1 7S9 ,  in-i ».  Ce der- 
.^nier  ouvraf^e  fut  critiqué  dans  luw 
liTochuie  ïjani  pour  liire  :  Conaul- 
taiien  tie  M.  l'abbé'*,  sur  k  traité 
de  la  drasolulion  du  mariage,  im- 
friméà Luxemoouigeni'jib.  Celte 
brochure,  >an«  date,  eii  pleine  de 
méprisea  et  d'injurei.  Boiihier  la  fit 
réimpiimcT  eu  1739,  et  raccompa- 
gna de  remarque*  qui  recfelenl  toutes 
'  le«  bëTuei  de  wa  critique.  (  Voyez 
lePouret  leComre.tome  XVm.) 
On  (rouTe  à  la  lia  de  la  Paléogra- 
phie de  dom  Hontfaucon  une  lettre 
du  prëiident  Bouhier  >ur  l'origine 
des  Lettrea  grecques.  Il  y  a  ëpuisë 
letnjet  qu'il  traite.  Tous  le»  écrits  de 
Boufaier  respirent  l'ërudition.  Joly 
(le  Bevj  n  publié  nite  édition  c*in- 
plèiedes  ccuvresdeinrisprudencede 
ce  tiMgistrat,  en  un  «ol.  in-folio, 
Paris,  1^87. 

•  BOUmS  C  Piem  ),  médecin, 
né  i  Saint-Seine ,  bouig  à  6  lieues  de 
Dijon.  U  a  fait  une  traduction  en- 
tière de  Paracelse ,  qui  n'a  point  tu 
le  jour  1  il  a  aussi  traduit  tout  Van 
^e/fnori'idaasl'espei'BDce  d'y  trou- 
ver le  dissolvant  universel  ;  mais 
n'ayant  pu  y  réussir  ,  il  jela  sa  ver- 
sion au  feu.  Son  j^ènigé  lie  Dexcar- 
les  ,  et  un  Recueil  d'expériences  , 
sont  encore  en  manuscrits.  Le  seul 
ouvrage  de  «a  composition  qui  ajl 
été  imprimé  a  paru  en  1710,  ia-4''i 
sous  le  titre  de  Lettres  à  M.  Plaa- 
tade.  Elles  conlieunent  des  expé- 
rience» sur  la  chaux  et  le  salpêtre. 

i  BOUHOUBS  (  Dominique  ) .  né 
A  Paris  en  i6j8,  jésuite  à  Fàgede 
seize  ans,  fut  chargé,  après  avoir 

froFeué  les  humanité* ,  de  veiller  à 
éducation  des  deux  jeunes  priucas 
de  Longueville ,  et  ensuite  à  celle  du 
marquis  de  Seignelai,  iils  du  grand 
Colbert.  Il  mourut  à  Pari»  en  1703, 
Or  a  écrit  qu'étant  â  l'extrémité ,  il 
du  ai  ■       ■ 


dit.  »  Ces 


probablement  une  man- 
plaiscnterie  qu'on  a  prétendu 
faire  snr  son  exactitude  grammati* 
cale.  Ses  principaux  ouvrages  sont , 
I.  Les  Entretient  tfAriste  et  d'En- 
gène  ,  in-13  ,  1671.  Celui-ci  ent 
beaucoup  de  cours  dans  sa  naissance , 
parce  qu'on  fit  plus  d'attentioni  la 
variété  des  choses  agréables  qui  a'j 
irouvoient,  qu'an  stjls  qui  y  est 
d'une  élégance  un  peu  aSectée.  Ob 
y  voit  un  bel  esprit ,  mais  qui  veut 
trop  le  paroitre,  Ld  nation  alle- 
mande fut  fort  choquée  de  ce  qu'il 
avoitosé  mettre  en  question  danscft 
livre  ,  Si  un  Allemand  peut  être  un 
èeleiprii?  {V.  Cbambh  ,d*  L)  U  est 
■ûr  que  cette  question  dut  paroitre 
fort  injurieuse.  Mais  si  l'sn  fait  at- 
tention que  Us  Allemands  ne  s'occn- 
poient  guère  alors  qi^e  d'ouvrages 
laborieux  et  pénibles ,  où  ils  étoiènt 
loin  de  prodiguer  l'eapril  ,  on  sera 
moins  étonné  que  Bouhoiiri  ait  fait 
entendre ,  d'après  le  cardinal  du 
Perron ,  que  les  Allemands  ne  pré- 
tendoienlpasaresprit-Barbierd'Au- 
cour  en  publia  dans  le  temps  une 
critique,  dans  laquelle  il  répandit 
également  les  plaisantehes  et  lesré- 
Hexioos.  On  conriut  avec  l'ingé- 
nieux censeur  que  le  jéeuite  avoit 
eu  beaucoup  plus  de  aoin  de»  paroles 
que  des  choses ,  et  mËme  qu'il  étoit 
beaucoup  moins  capable  de  cellel-ci. 
Quelqu'un  dit  a  qu'il  ne  manquoit 
au  P.  Gouhours ,  pour  écrire  parfai- 
tement, que  de  savoir  penser  ■>  :  ce 
qui  est  exagéré.  Il  ne  faut  pas  cm- 
fondre  ce  livre  avec  ua  autre  dont  le 
litre  ressemble  assez  a  celui..ci;noiM 
voulons  parler  des  Entrelient  tfA- 
riste  et  d'Eugène  sur  iea  qffaire» 
de  la  religion ,  par  M***  (  Guenoît , 
curé  de  Mulsan»  ,  au  diocèse  de 
Bloit],éLèvedel'abbéDugué,  1744, 
in-ii.  il.  Remarques  et  doults  sur 
la  langue fiançaiie ,  S  vol.  in-is. 
11  y  eu  a  quelqnes-unea  de  justes,  et 
d'autres  qui  sont  puériles.  On  a  placé, 
l'auleur  duu  le  Temple  du  GoAt, 
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âcrriïrfl  le»  graodt  hoinmw,n»T- 
«juuit  sut  de»  ubielles  toutei  les  uë- 

SigcBcea  qui  échappent  au  génie. 
I.  La  Manière  de  iièn  penser  lur 
ie» ouvrage» d'esprit,  Pari«,  1693, 
in-ia.  OÎipnUiBwniIre  ce  livre  le* 
Stnlimeat  de  CUarque,{ot\\'aïi- 
TienTi  i  ceux  de  CUanlhe ,  par  Bv- 
)ii(i  d'Aucour.  Cette  critique  n'em- 
pèdu  point  que  l'ouvrage  ne  fût  es- 
timé roinnie  un  des  meilleur»  gui- 
dai pour  conduire  le*  jeune*  geai 
<laH>  la  litlàature.  11  pèse  ordiaai- 
tcmeutanc  équité  le*  écrivain*  an- 
cien] et  modemei.  Les  coacetU  du 
Tiue  el  de  quelques  auteur*  italien*, 
tontiugét  lévèrementÂ  ce  tribunal. 
Leilfie  eu  est  ausai  élégant  que  celui 
àaEiirr»tiena<rj4rUte,sa*nta<i\xM 
nchuché  et  plu*  pur.  IV.  Pensées 
isgiiueiaes  des  tincien*  et  des  mo- 
<fcnrM,Paria,iegi,m-i3.  Cesont 
Im  dclnis  dea  matériaux  qu'il  avoit 
«DiMe*  pour  l'ouvrage  prAi^dent. 
Le  i^te  j  cite  souvent  Boileau  , 
^llsvntnn  )>euonl>liéd«n*Ia  Vo- 
lùirt  éflUen  penser.  11  l'attendoit 
i  dea  renercimen*  de  la  part  du  la- 
lin<|ue,  qui  •«  ccmtentfl  de  lui  ^re  : 
«Dal  Tiai  que  voua  m'aves  mis 
ina  votre  nouveau  livre,  mai*«i 
luez  mauvaise  compagnie,  b  C'e*t 
queBonliMir*  cite  d«  poïie*  italien* 
<t  Aa  versilîcateUTa  françai*  ,  que 
Boildu  n'estimoit  p«*  beaucoup. 
V.  Pe/aées  ingénieuse»  daê  Pires 
^  ^Eglûe ,  Pan» ,  1700.  L'auteur 
«ilieprit  cet  ouvrage  pour  faire 
lomW  ce  que  di*oi««t'  sas  adver- 
niiiL  Ils  l'accusoirot  de  a*  lire  que 
YmIub  ,  Surasia ,  MoIiÉr« ,  elc  i  de 
toonr  les  ruelles ,  et  de  rachercber 
Issdamei,  pour  recueillir ieapoiatea 
<P>>  leur  écbappoieut ,  et  en  orner 
W*  livret.  I«  peu  de  auocè*  mi'eu- 
icBl  le^Peaiéet  dca  Pires  de  l'Ëgli*e 
<=<»ii^a  cet  idées ,  au  lieu  de  le* 
détniie.  On  peasa  que  l'auteur  ye 
devoit  pat  les  avoir  beaucoup  lus , 
pwaqa'il  avoit  tronvë  diei  eux  *i 
H   de.pouée*  ùtffoieu*e*.    VI. 
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h'Hittoire  du  grand-maftre  d'Âu-~ 
ttusoa,  in-4',  1676,  écrite  purt- 
meut,  1679,  in-4"  ,  réimjinméeen 
i7eo,(f'tyesAuBnasoN.n°U.)VII. 
LeaF'iesde  S.Ignace,  Pari»,  1756, 
in-ia,  et  de  S.  François- Xavù 


I   vol.   : 
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compare  le  premier  à  César,  et  It 
second  i  Alexandre.  11  y  a  des  idëet 
aussi  fines  el  aussi  justes  dans  le 
cour»  de  cet  histoires.  11  j  raconte 
gravement  que  ,  quand  Iguace  ëtoit 
au  collège,  son  esprit  s'envoloit  an 
ciel ,  et  que  c'éloit  la  raison  pour  la- 
quelle il  n'appcenoit  rieu,  11  faut 
avouer  pourtant  qoe,  quoiqu'il  rap- 
porte beaucoup  de  visions ,  d'ex- 
tases, de  visites  céle*te* ,  de  prëdii>- 
tions  et  d'autre*  prodige*  du  saint, 
il  est  plus  circon»pecl  que  Ribade- 
neira  el  le»  autre*  hiatorieu»  dl- 
gnace ,  etc. ,  etc.  VIQ.  Le  nouveau 
Tetlameni,  traduit  en  français  se- 
hn  ta  vulgaie,  a  tomes  in-ia  ;  le 
premier  en  1697,  le  second  en  170S, 
réimprimé  en  1754,  in-13.  Le*  PP. 
LeteÛier  et  Betnier  l'avoient  beau- 
coup aidé  dans  cette  traduction.  Le 
P.  Lallemand  adopta  cette  veraioil 
dan»  ses  Réflexions  sur  le  nouveau 
Testament.  D'autre» ,  au  contraire  ; 
l'attaquèrent  à  cause  de  quelque»  ex' 
piesaïous  recherchées  ou  mal  son~> 
nantoa.  Le  F,  Bduhours  vouloit  te 
venger  des  censeurs  de  son  livre. 
«  GardeB-vou»-en  bien,  lui  dit  Boi- 
leau ,  ce  seroil  alors  qu'ils  auroient 
raison  de  dire  que  vous  n'avez  paé 
entendu  k  «eus  de  votre  original.  0 
11  est  certain  que  Bouhours,  voulant 
écrire  *a  traduction  avee  plus  d'élé- 
gance et  de  pureté  que  de  sîmpti- 
cilë,  adopta  quelques  terme»  sin- 
Eoliera  ou  précieux.  L'abbé  de  La 
Qnimbre  sppeloit  Bouhours  tem- 
peseur  de»  muses,  parcequ'il  btru- 
voit  peu  de  naturel  don*  le  slj'ls , 
et  même  dans  les  posées  de  ce  jé- 
suite bel-esprit.  F'qyex  Moi.iitBE , 
•on  épiuphe , — et  l'ariicl*  ComUf 
MHbu,  a*  II. 
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t  BODILLARD  (  Dom  Jacquet  ), 
bëaédiciin  de  la  congr<igatioa  die 
Saiut-Miiur,  né  en  1669  ix  Meulan, 
au  diocèse  deCbartrea ,  mortâ  Saint- 
Germain- de» -Pré»  eu  1716.  On  a 

du  Mariyro/oge  d'Usuaid,  copié 
eur  l'origiual  même  de  l'auleur , 
Paris,  J718,  va-^" ,eX.XHittoire de 

iSai/a-Germairt-des-Préa  ,  Parie  , 
J7a4,iik-lol.,  ouvrage  pleiu  de  re- 
cherchée. 

i-  BOUILLAU  (bmaël),  géo- 
mètre ,  astronome  ,  jurisconiulte , 
théologien,  littérateur,  membre  de 
la  société  ro^rale  de  Ixindcea  ,  uaqntt 
à  Louduu  eu  i6o5 ,  dans  le  prote«- 
tantisme.  11  quitta  ceUe  religion ,  et 
M  fit  prêtre.  Le»  belles -leucei, 
l'histoire  ,  les  mathématiques  ,  le 
droit  et  la  théologie,  l'occupèrent 
alternativement.  Il  se  retira  dan* 
ses  dcraiers  )OUTt  à  l'abbaje  de  Saint' 
Victor ,  et  y  mounii  e»  i694-  0"  " 
de  lui ,  I.  Opua  novum  ad  aritlimo- 
flcara  iitfinitorum ,  en  six  livres, 
i683,t  vol.in-fol.  11.  DUcourssur  la 
ré/br/natton  des  quatre  ordivê  re- 
iigieux  el  la  réduction  de  leurs 
couvent  à  un  nombre  déterminé  ; 
ouvrage  intéressant  et  rare,  com- 
posé par  ordredu  ministre  de  Lionne. 
m.  Une  édition  de  l'Hialoire  de 
Ducas.,  eii  grec,  avec  un«  yei 
latine  et  des  notes  savantes  . 
Louvre,  1649 1  in -fol.  IV-,  Une 
édition  de  Théonde  Sit\yrae,  Pa- 
lis, i644i  in-4'*.  Mercier ,  abbé  de 
Sainl'l^gec  ,  étant  allé  dans  la  pro- 
vince ,  découvrit  dans  une  biblio- 
thèque, particulière  5  vol.  in-4''  de 
lettres  originale*  de  Uesno^i 
homtne  très -savant ,  et  secré 
des  commandenieus  de  Marie  de 
Gonzague,  reine  de  Pologne,  adre»- 
sées  àBouillau  ,  et  écrites  de  1660 
à  1673  ;  il  en  fit  l'acquiniLon  «t  les 
communiqua  eu  1776  au  marquis 
dt  Condorcet  ^  leo^ire  da  l'acadé- 
mie du  tcleuces,  pour  e)i  tirer  tout 
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ccquîconccmoitlesmatliiJniBiiqne», 
l'astronomie ,  Voptique ,  etc.  L'sbM 
de  SainL-Légec  fit  présent  dQ  c«  re- 
cueil précieux  à  Louis  XVI,  qui  1« 
fit  placer  au  dép6t  des  afikire*  dUaa— 
gères  à  Ver&ailles.  11  e«t  à  présent  au 
cabinet  des  manuicritt  de  k  bihli»- 
thèque  impériale. 

tBOUlLLE  (Théodose),  religieux 
rme,  mori  1  Liège  en  X'ji^  ,  a 
publié  une  Histoire  de  ta  ville  et 
du  pays  de  Liège ,  17!»,  3  vol. 
in-fol. ,  et  une  Histoire  de  N.  D. 
de  Bonne  •  Espérance ,  Valeucieu— 
ne»,  16S0,  in-i3.  Le  style  eu  ett 
très-négligë ,  mais  la  candeur  do 
'"  ■  itorien  le  fait  lire  avec  îutérèL 
BOUILLE  (le  marquis  de^, 
gentilhomme  auvergnat,  et  parent 
de  Al.  de  La  Fayette.  Après  avoir 
servi  dans  les  ilrigoni,  il  devint 
colonel  du  régiment  de  Vexin ,  in- 
fanterie. Parvenu  au  grade  de  ma- 
réchal-df-camp ,  le  roi  le  nommjt 
commissaire  général  àm  UUt-d»- 
Vent.  Il  s'empara  en  177A  de  U 
Dominique,  de  Saint-Euttedie ,  et 
bienlôL  aprë*  de  Saint-Chri«tophe , 
de  Novu  et  MontCerrau  A  son  re- 
tour il  fut  iiàl  lieutenant-général.  St 
trouvant  commander  en  1789  dans 
lesTrgis-Évèchés,  afit  reBlrerdani 
le  devoir  la  garnison  da  Metz  qui 
s'était  révoltée,  el*auva,  dans  cette 
occasion ,  la  vie  i  M.  de  Pont,  inten- 
dant de  le  province.  Il  ht  aussi  metua 
en  liberté  M.  Françoie  (de  Nenf- 
dtâteau), et dau  autres  électeurs, 
arrêtés  par  ordre  dn  procureur  dx 
roi.  Le  â  septembre  de  la  mime 
année,  on  sa  plaignit  à  l'assemblé* 
de  ce  que  M.  de  Bouille  n'avoit  pai 
prêté  individuellement  le  «erment 
civique;  il  fut  décrété  qn'il  seroit 
tenu  de  le  faire.  Chargé,  en  1790,  d* 
soumettre  la  garnison  de  iMuci  , 
soulevée  c«ntre«*schefs,  ils'avant» 
siir  cette  ville  avec  /{Oao  hommes, 
réussit  dans  cette  entreprit! 


:a  beautnup  de  brpVMire  ;  cf 
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Ïuï  luivdut  d'abord  de  graudtcluçei 
e  l'aiieinblee  iiationule  ,  tl  eiiiuile 
non  moiiu  de  replodles.  Choisi  [ur 
le  roi  pour  bciliter  ion  évasion  de 
Paris,  CQ  juin  1791  ,  il  nurtlui  à  la 
tête  d'un  corpi  de  lioupes  pour 
pcoleger  le  pasMce  de  la  fjiuillE 
royale  ;  mais  par  -de  faux  avis ,  ou 
dea  ordres  mal  exëculdi,  uelle  eil- 
treprise  échoua,  et  Bouille  eut  beau- 
coup de  peine  à  sortir  de  France.  11 
écrivit  de  Luxembourg ,  à  rassem- 
blée ,  une  lettre  pleine  de  menace* , 
et  généralemeul  regardée  coiuine 
inteoilieilive-  Il  termiiioit  en  disant 
que  BÛ  on  touchoit  it  un  dieveu  de 
LwieXVI,  il  ne  laïaseroil  pas  pierre 
•ut  pierre  dans  Paris.  »  L'aasembLée 
dccréu,le  i3  juillel,qu'ouluifejroil 
MB  procès  par  cculumace ,  et  que 
1«9  pièces  relatives  à  l'évasion  du 
roi  icroieat  envoyées  par  devaut  la 
bauie  cour  nationale.  De  Vienne  , 
où  il  ï'éloit  d'ab^ti-d  rendu ,  il  passa 
à  la  cour  de  Suède,  qui  Lui  donjia 
de  l'emploi ,  et  au  nom  de  la^ellf 
il  proiuït  de  puistans  6(Miura  aux 
prinpes  français.  Gustave  111  avoit 
pour  lui  beaucoup  d'tsiinie  ,  et  la 
correspondance  ^u'il  eut  avec  ce 
souverain,  sur  la  cour  de  France, 
contient  des  renseiguemeus.  pré- 
cieux. U  eut  avec  lui,  ea  1791 ,  une 
entrevue  pour  le  nièma  objet  à 
Âîx-la-Cbàpelle.  Après  ta  mort  de 
Gustave,  Bouille  se  rendit  en  An- 
^terre ,  où  il  publia  des  mémoiits 
sur  ia  réfolution ,  qui  ont  été  Ira- 
doits  en  anglais.,  et  réimprimés  à 
Paris-  Bouille  est  mort  it  Londres 
en  i3o3. 

i  BOUILLEROT  (  BOIand-Tho- 
ii]a9),né  à  Paris  ,  et  mort  eu  1784  , 
dam  la  même  ville  ,  curé  de  Sdint- 
fiervaie,  H  composa  ,  I.  Discoun 
contre  U  duel,  176S,  in-8°.  11.  Un 
t,vinpourlapi-emiire  commuiih/i, 
•      1783,  iu-S". 

t  BOUILLET  (  Jean  ) ,  médecin 
Bé  à  %rviiui,  pïès  d«  3éiiecs,  ei 
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Gijo,  mort  en  1771  , exerça  sa  pro- 
fessioii  avec  succès,  et  remplit  sirs 
s  par  la  publication  d'uu  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  la  caute  de 
la  luuUiplicatioD  de*  feroicns,  celle 
de  la  msauieii)' ,  sur  la  peste  ,  la 
rhubarbe,  la  petite  vérole ,  les  coups 
de  veut,  l'huile  de  pétrole,  et  eu 
particulier  celle  de  Gabian.  Les 
principaux  sont  ,  L  Elémeni  lie 
miJecine pratique  ,  tiréi  des  écrit* 
d' Hippucrate ,  1746,  a  vol.  in-ji". 
II.  Obtervalioat  tur  l'anasaïque  et 
les  hjuli'opUiea  de  poitrine  et  du 
péricaide ,  1766 ,  in-4''.  III.  Mé- 
moires pour  servir  à  t/iistoire  de 
racadémie  desKtencet  d*  Bésiers , 

1736,  in-^'- 
I.  BOUIIXON   C  Godefroi  de  ) , 

P'oj'es   GODBFAOI.   n"  L 


m.  BOUILLON  (Frédéric-Mau- 
rice de  La  Tonr.    Vojea  Tovit , 

n°in. 

*  IV.  BOUILLON  (  M.  de  ).  Tout 

ce  que  l'on  sait  de  cet  auteur,  c'est 
qu'il  fut  attaché  â  la  laaJHOU  de  Gas- 
ton de  Frano! ,  duc  d'Orléans  ;  qu'il 
eut  des  relaiimis  avec  Chapelaiu  , 
Ménage,  Félisaon  ,  et  autres  homr 
OiesdelellreBde  son  temps, etqu'il 
est  mort  eu  iû<î:i.  Il  a  laissé  quelques 
poésies,  diuis  lesquelles  la  déoeiica 
n'est  pas  toujours  respectée.  Ëllea 
ont  été  imprimées  k  Paris,  en  iG65 , 
in- 1 3 ,  sous  k  titre  d'ffiav;  m  de  feu- 
M.  de  Boaillon ,  contenant  r&i'r' 
loiKe  de  Joconde  ,  le  mari  com- 
mode ,  l'oiseau  de  passage ,  la 
mort  de  Dapknis  ,  l'amour  dé- 
guisé,  Portraits,  Maîcwades  tl 
plusieurs  autres  pièces  galantes; 
Il  paroit  s'èLre  proposé  Benserade 
'^ur  modèle  dans  ses  ails  de  cour 
et  mascarades  ,  et  il  a  quelqiiei'uia 
approché,  de  sa  manière.  C'est  àl'oc- 
casujn  de  sa  Jocuude  et  de  celle  d* 
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La  Fontaine,  que  Despréaux  a  fai 
la  disserlalionquiae  trouTedans» 


t  V.  BOUILLON  (Emmanuel- 
Thëodoae  de  La  Tour,  cardinal  de) 
naquit  en  i64i  du  précédent.  Sa 
naiatance  et  ses  talens  lui  frajèreut 
la  Toute  des  dignités.  Le  maréchal 
de  Turenue ,  son  oncle,  demanda 
pour  lui  BU  roi  le  chapeau  de  oar- 
dinal ,  et  le  roi  le  lui  fit  avoir  eu 
1669.  11  a'appeloit  alors  l'abbé  duc 
d'Albret,  et  avoil  i  peine  37  ans. 
La  nomination  à  celle  place  ëmî- 
neule,  dans  un  âge  si  peu  avancé , 
le  fil  appeler  par  les  courtisans 
Veiifant  rouge.  Il  obtint  ensuite  ha 
abbayes  de  Cbeni,  de  Saini-Oijen 
de  Bouen ,  de  Saint-Vaast  d'Arras , 
et  la  place  de  grRnd~ aumônier  de 
France;  il  avoilmérilé  ces  bienfaits 
mi  des  services.  Il  étoit  ambassa- 
deur de  France  à  Rome  en  1698, 
«t  ce  poste  fut  la  première  cause 
d'une  longue  disgrâce.  Louis  XIV 
crut  qu'il  n'avoit  pas  agi  avec  assez 
de  chaleur  dans  l'apijre  de  la  cfin- 
damnatioudu  livredes  Maximes  des 
sainls ,  el  dans  la  sollicitation  cfuit 
bief  d'éligibilité  &  l'évïché  de  Stras- 
bourg pour  l'ablié  de  Soubise.  A  son 
letour  en  France,  en  1700,  il  fut 
exilé  à  son  abbaye  de  Toumus. 
Ayant  Tainemenl  sollicité  son  rap- 

Eel ,  il  se  retira  ,  en  1706 ,  dans 
:s  Pays-Bas,  et  de  là  à  Borne ,  où 
il  vécut  content,  quoique  privé,  par 
arrtt  du  parlement ,  de  tous  les  re- 
venus qu  0  BVoit  en  France.  Il  mou- 
rut en  i7if>,  après  avoir  eu  beau- 
coup de  part  à  l'exallalion  de  Clé^ 
menl  XI.  Des  seulimens  nobles  et 
élevés  ,  du  zèle  dans  l'amitié ,  de 
la  constance  dans  rinforlune,  telles 
furent  les  qualités  du  cardinal  de 
Bouillon.  En  qulllant  la  France, 
jl  avoil  écrit  au  roi  «  qu'en  remet- 
tant la  charge  de  grand-aumônier 
el  celle  de  commandeur  des  ordres,  il 
reprenoitUlibertéquebûdounoieni, 
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sa  naissance  et  sa  qualité  de  [»ùie» 
étranger.  »  Cette  declaraticHi  le  fi( 

juger  an  parlement  comme  coupa- 
ble de  désobéissance;  mais  dans  s^ 
dernière  maladie  il  écrivit  à  Louïa 
XIV  une  lettre  de  soumit^ion. 

*B0V10  (Jean-Charles),  né  k 
Brindea ,  vécut  dans  le  16*  sitcle  , 
et  devint  archevêque  de  cette  ville. 
Ce  fut  un  de  ceux  qui  firent  partie 
du  concile  de  Trente. Il  traduisit  du 
grec  en  latin  Grégoire  de  JVo— 
zianie ,  et  iit  quelques  ouvrages. 
On  a  retrouvé  de  lui  ,  en  Calabre , 
unmanuscrii  intitulé  De  siaïulacia 
urbis  prBBscripiione ,  in -8°,  ira— 
primé  en  (7lJ5.  U  éloil  jurisconaullQ 
et  avocat  à  Home.  Il  n«  faut  pas 
le  confondre  avec  un  nommé  iean-: 
Baptiste  Borio ,  né  à  Vérone,  et 
qui  fut  aussi  jurisconsulte  en  1640, 
It  7  eut  beaucoup  d'bommea  illus-i 
très  du  même  nom ,  i  Bologtae ,  k 
Beggio,  à  Feltri,  ii  AJiti en  Piémonit 
à  Vérone.  On  peut  eonsaller ,  A 
l'égard  de  leurs  ouvrages ,  Maxsuci 
chelli,  datis  «on  Histoire  des  écri.. 
vains  dllalie, 

t  BOULAINVILLIERS  (  Henri 
de),  comte  de  Saint 'Saire,  etc., 
naquit  à  Saint-Saire,  en  i658 , 
d'une  famille  très-anclMme.  Il  prit 
d'abord  le  parti  des  armes,  et  1« 
quitta  bientôt  pour  régler  les  ailaire* 
de  sa  famille.  Il  se  livra  dès-lor« 
entièrement  i  l'histoire  de  son  pays. 
Quelques-uns  de  ses  écrits ,  sur  des 
matières  plus  délicates,  donnèrent 
lieu  de  croire  qu'il  poussoit  loin  la. 
liberté  de  penser.  Milçré  son  grand 
savoir  el  sa  philosophie,  il  avoit  1^ 
foible  de  l'astrologie  judidaîre.  Lç 
cardinal  <le  Fleury  disoit  de  lut 
Il  qu'il  ne  couuoiisoit  ni  l'avenir, 
ni  le  passé ,  ni  le  présent.  »  11  aii- 
roit  dû  dire  seulement,  cf  setnble, 
que  ses  eystèraei  l'égarpteni  quel- 
quefois dans  la  connaissance  du 
passé ,  el  agn  iinajiBatiou  dws  cdh 
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ia^ttmi.  il  monfut  en  ttài.  Ou 
*delui ,  I.  tJnç  Hhtbire  de  france 
■/la^a'à  Charles  VUl,  3  vt)l.  in-i s. 
E  Mémoires  historiques  hut  l'an- 
■  ;«  gouvernement  de  France ,  j'aa- 


Îï'd  Hagaes  t'o/ieï,  3  vol.  in-i 
;  appelle  )ç  gouTemcmcnl  fëodaj 
le  thef-ifasavre  de  P esprit  humain. 


Le  prëaident  Hénault  et  le  célèbre 
ltonleK|uieii  ont  rejelë  entièremenl 
(S  ^n'il  a  ^crit  lur  les  commencc- 
meiia  de  golre  monarcliie,  «Le  comte 
4e  BDulainvilliers  ,  ^t  le  dernier , 
>  liiit  tm  lyslëme  qui  MmlHe  èire 
qnï  conjnraiiart  ccoiLre  le  liers-ëml. 
DBTDÎtpUia  tt'eipTLLqiiedelumièret, 
pl"i  de  lumière»  que  de  «avoir.  Son 
(mirage  eat  Hiaa  aiicuii  art;  il  j 
pule  avec  cette  «implicite,  avec 
ctlte  franchise  de  l'ancieniie  ao- 
UenedbDt  ilëtoitiorti.  »  1U.  Bit- 
Uire  de  ta  pairie  de  France  , 
ia-n.  rV.  Essai  sur  ta  noblesse 
it  hrance  ,  Amalerdam  ,  17^9  , 
in-is.  V.  Etat  de  la  France,  daiia 
lequil  on  voit  tout  c«  qui  regarde  le 
(OdïenieDienl  eccW»ia«iique ,  poli- 
liqut.ïtc,  tondres,  1737,  3  vol. 
iii-E°.  Il  y  a  lie  W»uoe»  chosea ,  et 
qiel^nfl  iDenscliliide»,  VI,  flhlvirt 
es  Arabes ,  et  ta  Vie  de  Mahomet, 
l*n'Jres,  1730 ,  in-S"',  ouvrage  que 
U  mort  l'empêcha  de  Rnir.  Celte 
Utioire  eti  ëcri  le  dana  le  ai^ile  orien- 
bl,et  avec  très- peu  d*e):aclitude. 
L'iiJiFur  etssye  de  faire  passer  cA 
■npmteur  pour  un  grand  homme 
■wilj  pat  la  providence  imnr  pu- 
W  In  chrélietiK  et  pour  changer  la 
fee  do  moude.  VII.  Mémoire  sur 
ttjministralion  des  Jii 
Tel  in-i9  :  on  y  trouve  de  bomiei 
lues,  la  plupart  impraticables.  On 
a  attribua  k  cet  himorien  ayal^ma- 
^M  beaucoup  d'autres  ouvrages , 

Ïti  ne  «ont  pas  de  lui.  Toiii  lea 
nti  du  comte  de  Boulainv  illiera 
m  t histoire  de  r. 
cneillii  en  S  vol.  iu-fol.  Ils  offrent 
ptuiieurs  idée»  profoude-i ,  parmi 
grand  nombre  dt  aiugulièie*.  Le 
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comte  de  Boulainviltiers  avoit  i\A 
mari^  deux  fois,  et  ub  lalasd  que 
de*  Rllet.  Il  avoit  légué  ses  manut- 
^ilB  â  la  bibliothèque  ties  Pères  4« 
l'oratoire,  rue  St.-IIouort.àParia; 
lit  sont  a  présent  à  la  bibliolhèqu* 
impériale.  On  ■  encoie  de  Houluin- 
villiera  Fssai  de  tnétaplijsiqut 
dans  le»  principes  de  h.  de  Sp. 
(Benoit  de  Spinosa  )  ;  Lettre  d'Hip- 
pacrale  à  Dantaget,  prëlendae  tra- 
duction ,  imprimée  à  Cologne  «a 
,  in-i3,  dont  le  but  est  d« 
eraer  le*  fondement  de  totit* 
révélation. 

I.  BOULANGER  (Jules- César), 
né  A  Loiidiin ,  j  apprit  aoui  son 
père  ,  qui  ëioit  professeur  de  lan- 
gue! ancienne! ,  les  antiquités  grec- 
ques et  roiuainea.  Baj'le  etPabriciu* 
ont  fait  réloge  de  «e«  conuoijisances. 
Il  pnira  chez  lea  jëtuites  à  l'âge  de 
34  ans  ,  eL  en  sortit  13  una  après 

Eiir  Élre  le  tuteur  de  se*  neveu:^. 
venu  auinAiiier  du  roi;  ri  «e  d*i- 
gnùla  de  Celle  place ,  el  rentra  dau* 
la  socit^lé  jésuitique  dix -huit  ans 
après  l'avoii'  quittée.  Ses  Fcri'ti  ont 
été  recueillit  et  publiés  à  Lyon  eu 
1611  ,  in-fi)l.  Clément,  dans  sa  Bi- 
bliothèque curieuse ,  dit  ^usce  hvre 
est  rare.  Boulanger  mourut  k  Ca- 
hora     eu    163S  ,    igé  de  plus   de 


t  II.  BOULANGER  ou  Bollew- 

r.FR  ,  plus  connu  sons  le  nom  de 
Petit-Pire  Jndrè ,  angUMliu  réfor- 
me, né  A  Paris  en  iëSj,  d'un 
président  an  parlement ,  mort  dana 
cette  ville  en  16B7  ,  se  lit  un  nom 
dans  l'art  de  la  chaire.  Il  niËloît 
«rdinairtment  ,  |>our  réveiller  ses 
auditeurs,  la  plaisanterie  A  la  mo- 
rale ,  et  les  comparaisons  les  phie 
simples  aux  plus  grandea  vérités 
do  christ ianisipe.  11  eompai«,dil- 
on  ,*dai)3  un  de  ses  sermBns.le» 
quatre  docteurs  de  ITglise  laiine 
a.wk  ^uatrt  roit  d'un  jeu  d><  cartes. 
li 
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Saint  A^gualin  ëtQÎt,  telon  lui ,  U 
roi  de  cœur ,  par  sa  grande  charité  : 
latDlAniliroiM ,  le  roi  de  trctle,  par 
les  lleura  de  «on  éloqueuce  ;  saint 
Jérôme  ,  le  roi  de  pique ,  par  son 
■tyle  mordant;  et  saint  Grégoire , 
le  roi  de  carreau ,  par  son  peu  d'é- 
JévatioD.  Il  ne  pablia  que  V'Oraiaon 
funhbre  de  Marie- Henriette  de 
^ow£on,  ab1iesie.de  Chelles  :  c'est 
une  productiou  très-médiocre. 

i-ni.  BOULANGER  (Nicolis-An- 
'toine),  né  à  Paris  en  17^3  ,  d'un 
inarcbaitd  de  papier ,  sortit  du  col- 
1^  de  BeauvaU  à  peu  près  aussi 
■enoraut  qu'il  y  éloit  entré.  Cepen- 
dant ajrant  lutté  opiniitlréinent  con- 
tre son  iiiaptitude,  il  la  surmonta. 
A  17  auB ,  il  coinmeni^  à  étudier 
Ips  maihénjaliijues  el  l'architecti 
Trois  ou  quatre  ans  d'étude  d 
tes,  deux  sciences  lui  suffirent  pour 
devenir  utile  au  baron  de  Thiers  , 
qu'il  accompagna  à  J'armée  eu  qua- 
lité d'ingénieur.  Il  entra  ensuite  dans 
les  pouls  et  ctiauasées ,  et  exécnla, 
dans  la  Champagne,  la  Bourgogne  , 
la  Lorraine,  diuerens  ouvrages  pu- 
blics. Ce  fut ,  pour  ainsi  dire ,  sur 
les  grands  dtemins  confiés  ù  ses 
Euins  que  se  développa  le  germe 
d'uD  talent  qu'il  ne  soiipçonnôil 
|ias.  Il  y  apprit  i  penser  philaso- 
p/iiquement.  En  coupant  des  inon- 
tngnei ,  en  conduisant  des  rivières , 
eu  creusant  et  retournant  des  ter- 
rains ,  il  vit  une  multitude  de  subs- 
l ai ices diverses  que  ia  terre  recèle, 
et  qui  attestent  son  ancienneté  et 
la  suite  des  lévoliitions  qu'elle  a 
éprouvées.  Des  boule  verse  m  eus  du 
^lobe  ,  il  irasea  aux  cbangeraens 
arrivés  dans  les  mœurs,  les  socié- 
li's,  les  gouvernemcus  et  la  reli- 
gion. Il  forma  à  cet  égard  diffé- 
rentes conîeclures.  Pour  s'assurer 
tie  leur  solidité  ,  il  vouliil  savoir 
cequ'anavoitditlâ'dessus.lliU>prit 
le  latin  et  eiuuite  le  grec.  Mécontent 
îles  sewurs  qu«  cet  <Icu.\  Utugucs  | 


BODL 

lui  avoieat  fottrnis  .  it  crut  que  (U«  . 
Langues  plus  anciennes  lui  seroienï 

plus  utiles.  Il  se  précipita  dans  l'é- 
lude des  langues  hébraïque,  syria- 
que, chaldaïque  et  arabe.  Ces  cou- 
noiaaauces,  tant  anciennes  que  m*- 
dernes ,  jointes  à  une  étude  et  uae 
lecture  continuelles  ,  lui  donnèrent 
uneérudiiion  immense,  et  s'il  «ût 
vécu ,  il  eût  éié  compté  parmi  lea 
plus  savans  hommes  de  l'Europe, 
fttais  une  mort  prématurée  le  ravit 
aux  Ittlres  ,  en  1759.  Ou  a  de  lui  , 

I.  Traité  du  despotisme  oriental, 
in-u,  Genève,  J761 ,  i768„iii- 

II.  Ces  deux  éditions  sont  précé- 
dées d'une  Lettre  fort  intéressante 
de  l'auteur  à  Hulvétius.  En  faisant 
réimprimer  cet  ouvrage  en  1766, 
in-12,  le  baron  d'Holbach  négligea 
de  I't  insérer  ;  il  mit  à  la  plaça 
une  bissertatioa  sur  saint  Pierre, 
par  Boidanger ,  et  un  Examen  cri- 
tique de  ia  vie  et  des  ouiirages  de 
saint  Paul ,  que  l'éditeur  composa 
exprès  pour  ce  recueil.  Quoique  ce 
livre  soit  fort  hardi ,  il  l'est  moins 
que  celui  qui  suit ,  dont  il  ne  fait 
que  le  dernier  chapitre.  II.  L'jénli- 
quité  dévoilée ,  ouvrage  posthume, 
ainsi  que  le  suivant,  Amsterdam, 
1766,  in-4'',  ou  1767,  S  vol.  in- 
1 3.  III.  Le  Christianisme  défoilé , 
3  vol.  in  -  1  a.  L'abbé  Bergier  l'a 
réfuté  dam  son  apologie  de  la  reii- 
gioa  chrétienne.  Le  comte  d'Autrey 

htaussi  une  Réfutation,  en  1766, 
-ii.iy.  Dissertation  sur  Elle  et 
E/ioc/i ,  in  -  1 3.  V.  Il  a  fourm.  i 
l'Encyclopédie  lea  articles  Déluge , 
Corvée,  Sociétés  mais  les  articles 
P'ingtième f  Population,  qit'on  a 
mis  sons  son  nom ,  sont  de  Dar 
miUville,  mort  eu  17GS.  VL  Uo 
Dictionnaire  en  manuscrit,  qu'on 

cordauce  des  langues  anciennes  et 
moderues  ,  si  un  homme  tel  que 
Uoiilanger ,  qui  s'attacboit  aux  ély- 
mologies  les  plus  bizarres  ,  avoit 
pufaire  nue  lelk  coucorduice.  VII, 
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Ici  Jaecdotes  de  la  Natitrt , 
mamicrit,  dont  ou  dit  que  Bufibu 
a  profité  pour  ■«•  Epoquei  de  la 
Nature.  —  Quelques  biographes  pi4- 
lodent  que  c«s  écrits  ne  sont  point 
de  hii.  Oa  est  certain  i,  présent  que 
le  Chiiiûaaisme  dévoi/é  est  la  pre- 
mbi  des  productions  philoiophi- 
^t  mises  au  jour  pii  Paul  Tëry, 
loroa  dHolbach  ,  sous  le  voile  de 
fiBOiiTitie,  et  sous  des  noms  em- 
pntntét.  I^  même  ëcrirain  a  le- 
(liUuui  VJtitiquilé  dévoilée,  qae 
Bontm  géra  voit  seulemeul  esquissée. 
(h  doit  encore  à  œ  dernier  un  mé~ 
notre  tur  vue  nouvelle  JUappe-- 
Kaalc ,Van» ,   i7S3,iii-4°' 

t  IV.  BOULANGER  ou  pluiSt 
BouLLïNOER  (  Claude-Françoi»- 
Fâiij,  «eigoeur  de  Rivery ,  mem- 
bre de  l'acadëmie  d'Amiens  sa  pa- 
trie, et  lieutenant-civil  au  bailliage 
âe  Cette  ïille  ,  naquit  en  1734.  il 
tuerca  pendant  quelque  temps  la 
profession  d'avocat  à  Paris;  mais 
B  puûoQ  dominante  éloit  l'élude 
dea  belles  -  lettres  et  de  la  philoso- 
^ie.  U  ne  put  les  cultiver  long- 
•«mpj.U  mort  l'enleva  en  1768. 
^  piisdpaux  ouvrages  sont  ,  L 
"ïmiié  de  la  cause  et  des  phéno- 
^nesde  téleetricilé  ,ea  a  pallies, 
'"^'^  \L  Recherches  historiques 
'I  critiqua  sur  quelques  anvieas 
miaeles,  et pai-ticulièi-emeal  sur 
'^  "limes  et  tetpaniomimes,  bro- 
^ueia-iD,  curieuse,  Paris,  1754. 
lllRii/w  et  contes  en  vers  fraa- 
f"«,  in-ia.  Quelques  -  uns  de  cm 
•witei  et  de  ces  iabUs  sont  de  son 
lUMniion;  et  les  autres  tout  em- 
preins de  Phèdre,  de  Gay,  elda 
Gellen.  Us  se  font  lire  avec  plaisir. 

i  V.  BOULANGER  (  Jean  ) ,  gra- 
■ra»,  né  à  Amiens  en  1607  ,  s'est 
diiliugué  par   le  moelleujc  de  ses 

"B"'»,  dont  les  chairs  sont  près- 
H"*  eniièremeul  pointilUes.  11  a 
Sviïé  d'après  Raphaël ,  Sisalas  eV 


BOUL  195 

Pierre  Mignard ,  Le  Guide ,  Léonard 
de  Vinci ,  NoSl  Coypel,  etc. 

tLBOULARD(N.),néaLyon, 
s'appliaua  à  l'architecture  ,  et  rem- 
porta divers  prit  dans  l'acadéoiie 
de  sa  patrie  et  de  la  Rochelle,  par 
dss  mémoires  clairs  et  prédi  iur  des 
sujets  utiles.  Celui  qu'il  a  composé 
sur  la  meilleure  forme  à  donner 
aux  janiet  des  roues  des  voilures, 
pour  la  conservation  des  chemim, 
fut  Jublié  en  1781.  Celui  sur  Un 
moyens  de  garaniir  les  écluses  et 
les  canaux  des  attérîssemens ,  et 
de  les  enlever  lorsqu'ils  inierromf 
pent  la  navigation ,  est  inséré'  dans 
le  Journal  de  physique.  Boulard  a 
laissé  divers  manuscrits  dans  les 
porte-reuilles  de  l'académie  deLyou, 
dont  il  devint  membre.  A  l'époqua 
du  siège  de  cette  ville,  en  179}, 
il  travailla  aus  fortilica lions  et  aux 
redoules  des  assiégés,  et  il  paya  do 
sa  vie  smi  dévouement  pour  se* 
compatriotes,  la  comiivssion  révo- 
lutionnaire le  condamna  a  mort  en 
1793- 

•  n.  BOULAHD  (Henri-Fran- 
çois ) ,  né  i  Paris  vers  1746,  mort 
à  la  Rodielle  vers  l'an  S  (  I7g4) , 
ancien  chevalier  ds  Saint-Louis , 
major  du  régiment  de  la  Vieille- 
Marine,  colonel  du  60'  régiment,  «t 
général  de  brigade.  Il  se  distiugua 
par  ses  talens  dans  la  guerre  de  la 
Vendée,  où  il  commanda  malgré 
lui  l'armée  des  Sables.  On  peut  voir 
à  cet  égard  L'histoire  des  guerres  d« 
U  Vendée  par  Beauchamp. 

1 1.  BOULAY  ou  BouLtAT  (  Ed- 
mond du  )  ,  héraut  d'armés  des 
ducs  de  Lorraine,  vivoit  au  milieu 
du  16°  siècle.  C'étoit  un  écrivaii» 
fécond  ;  on  ne  sait  plu  eu  quelle 
année  il  mouTut.Nousa\onsde  lui, 
I.  Une  moralité  en  veri.et  à  per- 
sonnages ,  sous  ce  litre  :  Xf»  co/nàat 
lie  la  s/tair  ec  de  l'espiU,  pari*-,  ' 
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'  1 1^49  )  iti-8°'  ![■  LagétiMlapf  de* 
duca  lit  Lorraine,  rarit ,  ib%.  U 
les  bit  deicendré  des  Trojens.  III. 
Im  it>  0/  le  trépas  des  ducs  de 
iMirtùnt  { Antoiae  et  l'i-ançois  ) , 
Mei;:.  i54l.î>»-4°-  IV-  ■'-""ViWB 
du  duc  Antoine  vers  l'empereur 
Charlts- Quiat ,  en  i543>  pour 
traiter  de  la  paix,  avec  François  1", 
in-S".  Ce  liïte  eM  eu  vers.  V.  Les 
dialtguea  t/ts  trois  états  de  Jjor- 
raine,  ie43,ia-fDl. 

U.    BOULAY.    Voses  Fatier 


t  m.  BOULAY  (  Cë»ar  EoASse 
4u  ) ,  natif  du  Maine ,  fut  successi- 
Tenient  professeur  d'biintanilés  au 
collège  de  Navarre,  greffier,  rec- 
leiir  el  hisloviographe  de  l'univer- 
silë  d^  Paris.  U,  mourut  eu  167S  , 
dans  un  âge  asses  avancé.  Oo  a  de 
lui ,  I.  Depatronii  quatuor  natio- 
numuttiversilalia,  in-S*.  Ouvrage 
qui  coalien  des  t'uils  curieux.  0. 
ij'Histairede  l'tiniferaitédeParis, 
enlatin,  6  vol.  iu-fol.  La  quautitij 
de  pièces  importantes  dont  elle  est 
remplie  u'empèeba  point  la  Caculié 
de  théologie  de  la  cenaoTer  ;  mais 
celte  ceniure  ne  lit  pas  beaucoup 
de  tort  au  livre.  On  crut  avec  rai- 
son que  la  jalousie  et  la  passion  l'a- 
voieul  dictée.  Les  docteurs  auroieat 
été  plus  applaudis  s'ils  avoient  rele- 
vé tes  fablM  et  les  mensonges  qui  La 
dëtigurent.  III.  ■  Trésor  des  anti- 
quitét  romaines ,  où  sont  contenues 
it  décritespai'  ordre  toutes  les  cé- 
rémonies des  Rarnains,  P»ria,iu-t. 
l65o,  avec  )îg.  Ce  livre,  que  qiiel- 
ifliû  savana  ont  déprîsé ,  est  fort 
bon  :  c'est  une  espèce  de  traducliou 
des  Antiquités  roiiiaines  de  Bosio  ; 
'  mais  l'aitleuT  n'ajaul  pas  touL  tra- 
duit, son  livre  est  moins  complet. 
DuBoulajfaisoU  aussi  des  vers  la- 
tins. Ou  a  de  lui  une  Blégie  contre 
nu  de  ses  envieux ,  où  il  y  a  de  la 
Uiateur. 
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IV.  BOUIAY  (  Michel  du  ) ,  nj  1 
Paris,  devint  secrétaire  du  grand- 
prïeurde  Vendôme,  et  finit  w*  jours 
à.  Rome.  Il  a  doonë  Içs  opëraa  ilOr- 
pàée,  de  Zépliyre  et  d«  Flore,  dent 
LuUi  ât  la  musique. 

t  V.  BOULAy  (  Chariisi-Nicolai 
Maiulet  du),  aecrélâire  «le  l'aca- 
démie (le  Bouen,  a^  |>atrie ,  et  con- 
»eillei  de  la  cour  des  comptes  de 
cette  ville,  fut  chargé  pa^  sa  com- 
pagnie de  différentes  remontrances 
au  roi  ;  elles  sont  tris-bien  écrit». 
Du Boulay,  né  en  1739,  moumten 
176g,  avec  la  réputation  d'un  zeJe 
magistrat ,   et    d  un    académicien 

•BOULDUC  {Gilles-Fraoçoii), 
né  à  Paris  le  30  février  1676  ,  mort 
à  Versailles  le  17  janvier  in4'-  Pre- 
mier apothicaire  du  roi,  démons- 
traleuT  en  chimie  au  jardin  royal, 
Boulduc'a  donnii  plusieurs  [raitéi  snr 
cette  science ,  insérés  dans  les  mi- 
maires de  l'académie  des  sciences:  ils 
concernent  VfJistoire  dés  purga- 
tifi  i  ^analyse  du  frai  degrenoail- 
les  !  U  sel  caïAarctigUe^&pV"' 
le  sel  polycresii  de  Seignelte  ;  le 
sèl  d'epsom  ;  Canalyse  des  noa- 
vellen  eaux  de  Passj ,-  celle  des 
eaux  de  Saurbon-e^rchamhaud, 
et  de  la  source  minérale  de  Titrai 
appelée  la  Royale. 

t  BOULE  (  Andri-ClMrie»),  *»• 
niste  cAibie.  né  en  1643,  mojti 
Pari»  dans  l'indigence  en  t-jas , 
fut  ruiné  par  iln  iUceudifc.  Ses  ou- 
vrages en  ébenisterie  el  eu  marque- 
terie »ont  également  estiinés  jW"J 
le  dessiu  el  l'eïécution.  Louis  XI* 
lui  avoit  donné    un  logement  au 

'  BOULÉE(  Etienne-Loujs.>,M- 
chitecte,  naquit  à  Paris  le  1  a  fé- 
vrier i7a8.Doué  d'une iinagmaliûn 
brillante,  U  fil  remarquer  dausws 
pteuièie*  production*  l'cmpruaK^ 
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ia  gtnii  ;  dans  un  i«m^  où  l'ar- 
dùledire  ilait  relembde  (Uni  l'en- 
Siaœ,  Q  «Qt  à  luUfr  contre  le  maa- 
TÙ  «nre  d'alon ,  et  à  pur^r  ton 
ul  d«  formel  toarmenl^  et  bi- 
MrmijtN  laïuanie  d'ïnnoveret  l'i- 
piHiDCc  avoieiit  mîm  eu  vi^ne  an 
itfpTH  dei  lieaûtë*  de  lantiqBC.  U 
MMcni  M  Tie  toute  enliire  à  l'ë- 
luis  de  MHJ  art;  c'est  ce  qu'attei~ 
lenl  sei  œuTrea.  On  y  trouTe  loua 
ItiDHnuineiit  qui  peuvent  iUmtcer 
«I  giand  empire  ;  de*  ville* ,  de* 
>«}dea ,  de*  palais  ,  det  Ibëâtiei  , 
lUtAutéucD,  dea  cirques,  de«arci 
it  iriothpbe ,  des  porte*  de  Tille  , 
dttMi&ce*  consacra  à  la  mëmoire 
ia  |t(ad>  hommes,  on  destiné*  i 
bfilu.piiblique*;  un  projet  pour 
«itïcr  U  M«gdeleiiie,imaau«pODr 
U  Mtuiratioa  du  chiteaU  da  Ver» 
«Uet.poiiT  celui  de  Saint-ticr* 
!>um;xni  tombeau  de  Newton,  plac<l 
NKDIrB  d'une  sphire  evviroau^ 
4trimmeiuilé,  a  réuni  tons  kssuf- 
^"ff^i  ilaiu  son  beau  pro|et  de  la 
liiUiotlikine  impéiide ,  il  éloit  par- 
'an  i  Tuicmbler  son*  un  *enl  a*- 
pM  tontes  les  richeaseï  iiltéraîre*. 
Uapou  le  moéèle  de  ce  inonlinieia 
ra  1790.  Sa  célébrité  le  disipuiit 
pnchrcrardiitecte  da  palais  Bonr- 
)«  Il  fut  consulté  ,  présenu  sou 
phB  inuis  on  lui  demanda  tm  dé  vil  ; 
W  «liite  TouUnt  mettre  cette 
«aîlJlude  icnipdeust,  dont  il  s'ë- 
<mSm  kk  loi  ,  demanda  trois 
■hIi  ;  M  Hitre  aFchitecU  prodnsit 
at^tUeininuii  jdanet  na^ri* 
^'«^  Â  ir4oo,ooo  franc*)  Hobtint 
'prAfraice  ;  la  dripetuc  ast  moB- 
l*iiS  million*,  lé  palAÎa  n'a  pas 
i<i  fini  L'on  de  m*  pSn*  beaux  ti- 
<n>i  U  ghnie  et  d'avoit  formé  dea 
^liniaDMidistingi^qne  MH.Chal- 
P",  («son,  Brogniart ,  Bënard , 
,  Dnreme  et  pluncur*  autre*  dont  la 
«*ritf  reiailiit  *ur  la  sienne. 
I  ™'''"  P^° "*■  M^™™»  que  Bon- 
""  fti  bire  conttruire ,  on  a  re- 
■Ufaidni  le  tentpa  un  diMeau 
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laumlfl  de  Pirii  à'VentiUta; 
celui  de  Chauvri  ,  à  deux  lienei 
nord  de  Montmorency,  et  quelques 
jt^i  uiaiMiaa  d«  U  Cbauia^a-d'Àn- 
tin  ;  mai*  IliAtel  de  madani  d* 
Branoy ,  aux  Champa-Eliite  ,  est'  ' 
l'édifice  qui  lui  a  Ikit  le  plui  d'hon- 
neur, lant  par  ta  composition  iu- 
gënieiise,sa  richease,  ion  éléeance, 
que  par  le  bou  goAi  dea  détails  ;  il 
fait  époque  dam  lesfaiteide  l'aF- 
chitecture  française  comme  le  pre- 
mier mdrceau  d'arclii  lecture  qui  at- 
teste la  renaissance  du  beau  style 
M  cet  art.  Boulée  ëtoit  membre' 
l'acadànie  d'arclû  lecture  depnia 
f -temps, lori^e  la  réfdnlionar- 
a;  il  fiil  un  des  pruniers  membre* 
qui  formèrent  l'institut  ;  il  fut  aussi 
professeur  des  écoles  centrales.  8ani 
autre  ambition  que  la  gloire  de  son 
art,  avec  dasmcsnr*  austères  et  une 
conscience  pure ,  Boulée  a  panxinra 
paiiiblement  la  carrière  qu'il  a  ter- 
minée dan*  un  âge  avancé  ;  il  est 
moft.au  mois  de  mars  1790.  Tous 
les  projets  de  Boulée  sont  ingémemc; 
ib  ont  la  grandeur  et  cette  noble' 
simplicité  que  l'on  admire  dans  les 
monumeus antiques;  fbacun  desear 
édi&ce*  a  le  caractère  propre  qni 
conTient  à  sa  dealination  ;  le  *lyle 
en  est  pur,  les  proportions  ma)e»- 
tueuaes,  les  profil*  harmonieux  ,  et 
lea  orucmens  d'un  goOt.eyquîa  j 
sont  places  avac  aue  sage  économie  ; 
non  seulement  il  dessinoit  bien  tout 
ce  qui  lient  A  l'archilecmre  ,  mais 
les  figure*  ^u'il  a  introduites  dans 
les  monumens  sont  deMinées  aveo 
finesse  on  cinqnée*  avec  esprit  ;  se* 
conitTuctioDs  prouvent  qu'il  cnla~- 
noisseit  aussi  bien  la  pratique  qte 
la  théorie  de  ion  «rt,  «I  de  ptui 
ilakiisé  dans  «es  porte-feaiUeB 
dea  i^an»  et  des  esquistes  de  mai-' 
«His  particulières  ,  oik  l'éGonomid 
H  iTODve  jointe  à  i'ëUgance,  «t 
lea  fstribiidom  bien .  «uleàdnes  , 
Tiriéei,  ootmaedea ,  mAuqtte  aved 
art,  et  oA  l'on  .leirain'*  Ui^W  i^ 
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cachet  d'un'gTamt  'tal«n[.  Boulée  a 
laisiéidesmanuacrîtB  précieux,  entie 
autre*  nu  Essai  sur  earcAitectuiv 
TempU  de  comioiuaiicei  pTofondet, 
(l'idëes  ingénieuses,  et  écrit  avec 
cette  «lialeuT,  cette  ëlévatîtm  qui 
««ractériseiit  ses  autres  ouvrage)  ; 
M.  BéaaTd.l'un  de  «es  plus  dignes 
élèves ,  se  propose  de  les  publier 
pour  honoièr  la  mémoire  de   son 

tBOULEN.Boi.i,EK  OK  BtJU^N 
(  Anne  de  ) ,  fiUe  de  Tfaomai  de  Bou~ 
len,  comte  d'Onnand  eldeWilshire, 
à  qui  Erasme  a  dédi^  quelques-uns 
de  ses  onvrages  l'anaée  mhne  que 
sa  mie  monta  sut  le  trâne  d'Angle- 
terre. Si  l'on  en  croit  Erasme ,  ce 
seigneur, quiaimoit  plus  le  reposque 
les  richesses  et  les  hoimeurs,  n'eut 
aucunepattaudivorce  de  Henri Vm 
avec  Catherine  d'Aragon  et  passa 
en  France  avec  Marie,  femme  de 
Louis  XII.  Anne  de  Boulen  fut  fille 
d'honneur  de  la  reine  Claude ,  qui 
la  donna  à  la  duchesse  d'Aleuçon  , 
depuis  reïne  de  Navarre.  De  retour 
en  Angleterre ,  elle  j  porta  un  goût 
Tif  pour  les  plaisirs  et  la  coquetle- 
rie;  une  conversation  légère,  son- 
tenue  par  beaucoup  d'eujouement , 
<t  des  manières  libres  qui  cachoieni 
une  dissimulation  et  une  ambition 
profondes.  Ce  n'ritoït  pcunt  une 
beauté  parlîiitei  mais  ses  grâces  ti- 
rent oublier  lea  défauts  de  sa  figure- 
Henri  Vin  la  vil ,  et  ne  s'aperçut 
ijtiede  aesagrémens  ;  il  le  lui  fit  cou- 
noltie.  Elle  en  parut  d'abord  plus 
«Sensée  que  tlaltée.  Celte  réserve, 
ù  laquelle  le  prince  ne  s'atteudoit 
pas ,  irrita  sa  passion.  H  pensa  dès- 
lors  à  répudier  »a  femme  pour  épou- 
ser sa  maîiretie.  {F'oyez  Babtoh.] 
Clément  VU  ajaut  refusé  une  sen- 
tence de  divorce ,  le  mariage  se  fit 
secrètement  le  i4  novembre  i53>. 
Roland  Lée,  nomra^  à  l'évtché  de 
Corcntry,â  quiHnm  'iusinuaque 
1«  ^pfl  liit;.avoit  ptcmis  d'aba»- 
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donner  Catherine  d'Aragon,  et  <f« 
prendre  une  autre  femme  ,  ponrvn 
que  ce  fût  sans  scandale ,  leurdomus 
la  béaédiction  nuptiale ,  en  présence 
de  quelques  témoma  affidés.  Aim»  , 
devenue  enceinte ,  fut  déclarée  reine 
en  I&33.  Cet  air  de  coquetterie  , 
qu'elle  avoit  puisé  dans  la  cour  ds 
France  ,  ne  l'abandonna  'point  aur 
le  tràne  d'Angleterre.  On  l'ascnsA 
de  commerce  criminel  avec  plu- 
sieurs de  ses  domestiques ,  avec  le 
lord  Bochefort  son  frère ,  et  mËmo 
avec  un  de  ses  musiciens.  Henri. 
Vin ,  qui  aimoit  alors  Jeanne  Se- 
meur ,  n'eut  pas  de  peine  à  la  croire 
coupable.  On  l'interrogea  ;  toutes 
ses  réponses  se  bornèrent  à  dire 
qu'elle  s'étoit  échappée  en  paroles 
lilffes  et  en  airs  familiers ,  mais  qus 
sa  conduite  avoit  toujours  été  in- 
nocente. Ceux  qu'on  lui  donnoit 
pour  amans  firent  les  mêmes  ré- 
ponses ,  à  l'exception  du  mnsician 
Sméton,qui,  frappé  par  la  crainte, 
ou  entraîné  par  la  force  de  la  véri- 
té ,  avoua  qu'il  avoit  souillé  le  lit 
de  son  souverain.  Us  furent  tous 
condamnés  à  la  mort;  Rochefort 
décapité  ,  et  le  muaicien  pendu. 
Henri  ,  voulant  ôter  à  son  ëpouse 
la  consolation  de  mourir  rein« ,  fit 
prononcer  une  sentence  de  divorce  , 
sous  le  vain  prétexte  qu'elle  avoit 
épousé  un  milord  Percj  avant  de 
lui  avoir  donné  la  main.  Elle  en 
convint,  dans  l'espérance  que  cet 
aveu  la  lanveroit  du  supplice  du 
feu  auquel  on  k  destinoit ,  et  qu'on 
se  bomeroit  i  lui  trancher  la  tète. 
Iknriluifit  grâce  du  bûcher.  Avant 
(ie  monter  sur  l'échalaud  ,  elle  écri- 
vit une  lettre  à  Henri  pleine  de  sen- 
timensnobles.  a  Vo  na  m'a  vei  loujonra 
élevéepar  degrés, lui disoîl-«lle  ,de 
simple  demoiselle  ,vDusmefitesjnar- 
quiie  de  Pembrock;  de  marqiiiA  , 
reine,  voua  voulez  aujourd'hui  lue 
faire  saiute.  »  Elle  avoit  comblé  de 
bienfaits  une  foule  de  courtiswia , 
qui  la  payèrent  d'ingrUUiide  dana 
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A  9tBgnic«.  Bile  recomnianda  en 
'  itaODranl  sa  fiUe  Elisabeth  à  Hen- 
ri Vni ,  continua  jusqu'au  bout  lei 
rftMtations  d'innocence  ,  et  reçut 
covip  de  la  mort  avec  une  fermetë 
ioUépida.  Ce  Tut  le  ig  mai  i5ÏG. 
Rien  n'est  plus  opposé  que  les  ju- 
gemens  portés  par  les  différens  écri- 
vains sur  cette  femme  cdèbre.  Les 
wni  prétendent  que  ,  quand  Ueti- 
li  Vin  en  fit  sa  maltreaae,  elleavoit 
Aéii  été  ceUe  de  François  ï" ,  el  de 
^ueieurs  d'«utre  ses  coinriisans ,  et 
^'oa  l'appeloit  en  France ,  la  muU 
durai,  el  la  haquence  ifJngte- 
Krre.  D'autres  historiens  ,  eutre 
autres  du  Radier ,  q^ii  la  justifie 
Ans  le  4'  vol.  de  ses  Anecdotes  des 
reines  de  FrauaT,ont  mis  la  plupart 
db  ces  faits  au  nombre  des  contes 
satirique*.  «  Celle  femme  célèbre , 
dit  encore  Millot ,  est  un  monstre 
Mu«  la  plume  des  écrivaini  catholi- 
que» ;  elle  est  vertueuse  el  irrépro- 
chable sous  la  plume  des  proleslanst 
ainsi  joge  coroiniinëmeut  l'espril  de 
[ârti.  Si  l'on  s'en  tient  à  la  Yraisein- 
blance  et  aux  preuves ,  si  l'on  réflé- 
Gbit  sur  le  caractère  de  ion  barbare 
Itari ,  elle  fuiioilra  plutôt  innocente 
que  criminelle.  Henri, selon  la  pen- 
tée  de  Hume,  fit  en  quelque  torte 
son  apologie ,  eu  épousant  Jeanne 
Sejmour  le  lendemain  de  l'ex^cu- 
litoa.  Rien  ne  coAtoit  à  ce  priuce 
pour  saliafeire  une  passion  furieuse,  n 
U  paroit  cependant  qu'Anne  de  Bou- 
leD  aToit  fourni  à  son  ëpoux  des 
moyens  d'accusation  par  ces  ma- 
nières libres  qui  ne  convenoîent 
nullement  au  rang  où  ill'avoit éle- 
vée. Ses  apologistes  convienneul 
tui-mSmes  que  sa  vanité  n'ëloil 
pis  insensible  au  plaisir  de  recevoir 
des  hommages.  Sa  gaieté  indiscrète 
Isiasoil  quelquefois  échapper  de  dan- 
^f  Muses  imprudences.  (  Kayez  l'ar- 
li(le  de  HEfmi  VÎIt  )  Elle  étoit .  sui- 
vant SandéniB  ,  tille  de  Heuri  VIU  : 
ur  le  roi ,  '  ëlanl  devenu  amoureux 
^madame  de  Boulen,  relégua  le 
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mari  eu  France,  en  qu  alité  d'à  mbas- 
.sadeur,'  et  Anne  de  Bouten  naquit- 
deux  ani  après  le  départ  de  Thomas. 
Ainsi  elle  ne  pouvoit  lui  devoir  le, 
jour.  AULb  Sandémt  paroîl  trop  pa*- 
sionné  contre  Henri  VUI  et  Anne  do, 
Boulen  pour  mériter  sut  ce  qui  les. 
une  entière  croyaAcê. 


BOmJANUS  (  WyxhoV  ) ,  idole 
gauloifC ,  honorée  particulièrement 
dans  l'Armorique.  Une  inscription 
trouvée  iV  Nantes ,  en  iTiga,  annonce 
que  les  peuples  voisins  se  rcndoient 
trois  fois  par  an  dans  le  temple 
de  ce  dieu,,  pour  lui  offrir  des  sa- 
crifices. 

BOULLAY  (  Edmond  Ci.er»ont 
i«i  ).  F'oye*  BOVI.AV ,  n°  l. 

+  BOULLENOIS  (Louis);  avocat; 
an  parlement  de  Paris  sa  patrie, 
mort  en  1763  à  S4  ans,  est  connu  , 
l.  Par  des  Questions  sur  les  dé- 
missions dt  biens  ,  it47,  in-8°. 
n.  Des  Dissertations  sur  des  ques~ 
lions  qui  naissent  de  ta  contrariété 
de«Joit,ii$4,m-^°:UI.VaTi-aiU 
de  la  personnaliié  et  de  la  rivalité- 
des  lois ,  coutumes  et  statuts ,  Pa- 
ris, 1766,  a  vol.  in-4°.  Ce  dernier. 
livre,  qui  est  très-intéressant,  fait, 
bien  Mnlir  l'utililë  d'un  code  de  loin 
uniformes.  La  vie  de  l'auteur  est  ù . 
la  tête. 

tl.BOULLlER  (David-Benaud;.. 
ministre  à  Amsterdam ,  ensuite  l'i 
Landres,j>riginaire  d'Auvergne,  né 
à  Utrecht  U  ^4  mars  1-699,  '"°'''- 
en  I7.')g ,  ëtoit  aussi  respectable  jiar 
ses  mceutt  que  [^r  ses  connoissancca. 
Il  signala  sou  zèle  et  ses  lalens  j^oiir. 
la  cause  de  la  religion  ,  allaquéc 
philosophes.  C'est  ' 
ue  son  style  se  ressente- 
du  pays  ^u'il  htbitul- 
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C«  dtifaHt  n'cmpèclie  pas  que  ki 
ouvrages. ne  soli^bI  eatïmés  des  per- 
taimes  qui  sont  altacbées  au  chris- 
ijaaisnie.  Les  priacipaiix  sont  , 
I.  Diiserlalio  lie  existenlid  Del , 
1716.  IL  Essai  pÂihsopAique  sur 
Pâme  des  béies ,  1738,  in-ia;  el 
1737 1  3  vol  iu-B°.  lir.  Exposition 
de  la  doctrine  orthodoxe  de  la. 
TrinUé,  1754,  ia-ia,  IV.  Lettres 
vir  les  vrais  principe*  de  la  rell- 

C'on ,  où  l'on  eKamine  le  livre  de 
Religion  essenlielieà  Phamrru, 
1741,  a  vol.  in-ia.  V.  Rechercher 
sur  les  vertus  de  l'eau  de  goudron , 
traduite!  de  Berkle)',  174g  ,  in-19. 
y\.Sermons,  i748,in-8'*.VU.Z)(i- 


i7Sot  «t^".  VIII.  Court  examen 
de  la  tkèse  de  l'abbé  de  Prades , 
et  observations  sur  son  apologie , 
i|&î,  ÎD-i».  UL  Letties  crtiiques 
sur  les  lettres  philosophiques  de 
Voltaire,  1734,  in-ia.  X.iei'j')-- 
rhonisme  de  l'Église  romaine,  ou 
Lettres  du  P.  Jïau/er ,  avec  les 
réponses,  1757,  in-8°,  XI,  OSser- 
vationca  miscetlanetx  in  Ubrum 
Jobi,  1758,  iii-8-.  XII.  Pièces  et 
pensées  philosophiques  et  littérai- 
res,  17^9,  1  Toi.  ia-i3. 

"  U.  BOULLIER,  fils  du  pHcé- 
dent ,  prédicateur  en  langue  fran- 
çaise, et,  en  dernier  lieu,pasleur  à 
Amsterdam  ,  où  il  aroit  été  appuie 
de  Londres  ;  on  lui  attribue  ua  petit 
TDluraetde  Réflexions  sur  télo- 
quence  extérieure  :  Boa\\\tit -a  a.jiaA 
pu  K  mettre  dana  le  sens  des  crises 
révolutionnaires,  quiprécédèreutla 
nouvelle  organisaiiou  politi(|ue  de  la 
Hollande  ,  éprouva  .quelques  déaa- 
grëniens  datis  ses  fonctions  pasto- 
rales ,  el  le«  abdiqua.  U  est  mort  à 
La  Haye  en  1798. 

*  l.BOULL0NGNE(Louis),pein- 
tre,  originaire  d'une  famille  de  Pi- 
cu'die,  naquit  ea  1609, mourut  à 
Ririseii  1G74.  Il  excelloitparticuliè- 
remeut  à  copier  Ici  tableaux  des  an- 
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ciens  peintres.  U  s'ëlndia  si  bien  fc  , 
choisir  un  fonds  de  bois  ancieii  et  pa- 
reil à  celui  de  l'original ,  et  à  donner 
à  ses  couleurs  des  teintes  qui  eulseiLl 
tin  air  antique,  qu'il  éloit  presque 
impossible  de  disttugitec  l'original 
d'avec  la  copie;  oq  remarque  en<— 
tre  autre»  cnUii  dans  lequel  Pavin 
Delvagiie  avoit  représenté  un  Par—  ' 
naïae  avec  Apollon  et  les  neuf  Mu- 
ses. Bonllongiie  laista  deux  Rlles  , 
Geneviève  et  MagdelaiDe  :  elles  cul— 
livèrea't  avec  succès  la  peinture.  U 
laissa  aussi  deux  fîlsdont  lesarticle* 
suivent,  et  qui  portèrent  eaiwre  plu  v 
haut  la  gloire  de  leur  nom. 

t  n.  BOULLONGNE  (Bon),  fil» 
et  élève  du  précédent ,  peintre  du 
roi ,  Daquit  à  Paris  en  1649.  Un  ta-  . 
bleau  que  son  père  présenta  à  Col- 
bert  le  lit  mettre  sur  la  liste  dea 
pensionnaires  du  roi  à  Rome.  Il  y 
tut  cinq  ans  eu  cette  qualité  ,  et  t'y 
forma  par  l'étude  des  grands  maîtres. 
Ou  dit  qu'il  saisissoit  ai  habileniest 
leur  manière,  qneMoasieur,  frère 
de  LouisXIV,achela>mde«es  ta- 
bleaux dans  le  gofit  du  Guide,  com ma 
nu  ouvrage  de  cet  artiste.  Migiiard , 
lou  premier  peintre,  y  fut  trompé; 
et  lorsqu'on  eut  découvert  l'auteur, 
il  dit  :  H  Qu'il  fasse  toujours  dea 
Guides,  et  non  dea  Boullougnês,  » 
Ce  jeune  homme,  de  retour  en 
France ,  fut  professeur  de  l'académie 
de  peinture  ,  eut  une  pension  d« 
Louis  XIV,  «  flit  emplwé  par  <» 
prince  dana  l'église  des  lavBlides , 
au  palais  et  à  la  chapelle  de  Ver- 
sailles .  à  Trianon ,  etc.  U  mourut  à 
Paris  en  1717.  U  excelloit  dans  le 
dessin  et  dans  le  coloris;  et  réussis- 
^il  également  dans  l'histoire  et  le 
portrait.  U  peignoit  souvent  à  la 
lueur  d'une  lampe  qu'il  portoit  al- 
taubéeàsou  chapeau.  Son  Tabletiu 
du  combat  d'Hercule  contre  let 
centaures  est  au  Musée  Napoléon. 
Il  7  en  a  deux  en  Pnisae,  Vénia  , 
Fan  el  Syrin.vfOn  voyait  encore 
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it  >es  lahteaiix  dans  la  basQîqnede 
Notre-Dame ,  aux  Invalides ,  dans  le 
chcBurde  t'ëgli»e  des  ci-devant  Char- 
treux,au  couvenl  des  religieuses  de 
la  G>iuxption  ,  à  caliù  de  l'Anomp- 
lîoD ,  à  l'église  de»  Petits  pires  de  la 
place  des  Vicloires,  dans  les  salles 
d«  la  ci-devant  académie  ,  etc. 

i  m.  BOULLOKGNE  (Louis), 
frtee  cadet  du  pHcëdetit ,  naquit  à 
Paris  en  i6S4-  Il  fut,  comme  lui 
élevé  par  son  père.  Un  prix  ren 
porté  I)  l'âge  de  iS  ans  lui  valut  la 
pensioa  du  roi.  Il  se  ferma  à  Kome 
sur  les  tabiraux  des  grands  maitrcs , 
etsnr-loiit  sur  ceux  de  Raphaël.  A 
s»D  retour  eu  Frantx,  il  entra  i  l'a- 
codémie  de  peinture,  et  ^.davint 
k  directeur.  Louis  XIV  le  oomiBR 
sva-foemief  pfintre ,  lui  dosna  des 
lettres  de,  nd blesse ,  le  &t  chevalier 
dt  Saint-MiclMl ,  et  ajouta  des  pen- 
siios  à  ces  honneurs,  U  mourut  en 
1735.  SoB  pinceau  est  gracieux  et 
noble.  Ses  tableaux  sevecuaut  moini 
cher  que  ceux  d«  son  frère ,  dont  il 
«toit  l'ami  et  l'émule.  «  Leurs  sen- 
timeui ,  dit  Watelet ,  étoieiit  les 
mimes  -,:  leurs  occupations ,  leur  ar- 
dsârpour  le  travail ,  Iturs  biens ,  et 
Isurs  ouvrages,  n  Louis  laissa  ipialre 
ssSitu, deux  Biles  et  deuK  fils,  dont 
l'ainé  a  été  contr^eur-gëâéral. 


*  BOtjLTEii  (Hugues) ,  prélat  au- 
giais ,  célèbre  par  ses  vertus  ,  né  à 
Lwdtes  eu  1671  ,  élète  du  collège 
é|i  Çlirist  à  Oxford,, ensuite  bour- 
tier  agrégé  du  collège  de  la  fllag- 
delaiu».  En  1700,  il  obtint  la  cure 
de  S'olave  de  Soulhwart  et  l'archi- 
diaconal  de  Surry.  Il  fut  ensuite 
dwpelain  de  George  1"  et  précep- 
tnit  du  prioce  Frédéric,  qui  lui 
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donna  ^DT  récompense  le  dojtnné 
de  l'ëghse  du  Christ  et  l'archevèdii! 
de  Bristol.  Le  roi  le  uomma  ensuite 
^ytque  d'Armagh  en  Irlande.  K 
n'accepta  que  malgré  lui  ;  mais  il 
s'occupa'  du  bonheur  de  ce  pays  aveo 
un  zèle  et  une  charité  sans  bornes. 
Il  trouva  moyen,  par  son  économie, 
de  suppléer  à  la  rareté  excessivedes 
monnoiea,  et  soulagea  I>ubl in  dan* 
les  horreurs  de  le  tbniju».  Plus'iaur» 
enfaus  de  pauvres  ecclésiastiques  fu- 
rent entretenus  i  ses  frais  à  l'uni- 
versité .  11  bâ  ti  I  et  ilou  des  hûpiuux, 
et  procura  l'autorisation  rojale  i  la 
société  pour  la  propagation  des  école* 
protesUutes  en  Irlande,  dont  il  lit 
les  frai*.  H  mourut  à  Londres  en 
'74"  >  et  fut  enterré  à  l'abbaye  de 
Westmintter.  On  >  recneillî  et  titi- 
piimd  i  Oxford  un*  coUeoliott  dq 
ses  letnw,  a  voL  lu-S" ,  1769. 

•  BOUPHEU ,  Marseillais  ,  né  «1 
17<J4,  peintre  et  graveur,  firt  élève 
de  Pierre,  premier  peintre  du  roi. 
Son  talent  l'ayant  Ikit  distingiieT , 
il  fiit  agréé  i  l'académie- de  pein- 
ture eu  1775.  Parmi  les  morceaux 
de  sa  composition  qu'il  a  gravés  «n 
nianîère  noire ,  on  estime  assez  /e 
■Supplice  d'uite  vestaU ,  ta  iiais- 
aance  de  IJeiiri  IF",  et  Adam  et 
Hfe  dà/u  té  paradis  teirestit. 

t  BOUNTN  (Gabriel),  lieule- 
nant-ge'néi^  d«  Chàteauroux  en 
Beliri,  sa  pairie,  où  il  lia^uit  dans 
le  16*  siècle ,  Tut  bailli  de  celle  Ville, 
,  sia  ensuite  au  service  du  duc 
d'Aiençon,  dont  il  déviht  maître  des 
requêtes.  Il  a  laissé  une  pastorale 
à  Quatre  personnage!  ;  là  sul- 
tane ,  tragédie ,  Paris  ,  i56i ,  in-^"  ; 
une  ode  sur  la  Xédée  de  Jean  de 
La  Péruse  ,  dans  les  œuvr'es  de  ce 
dernier;  une  tragédie  sur  ta  dé- 
faite de  la  Piqfe  et  ia  Picf^otèf , 
el  baanistement  de  J&iif  d  l'ia- 
IroductioH  de  paix  et  saiJtt»  jwh 
A'cA,  Paris,  1,575  iii-4".  i  lef.Jojiet 
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prince  F^'ançois ,  fils  de  France  , 
et  frère  unique' du  roi  en  sa  ville 
tle  Bourges,  in-V ,  P»ïi»  ,  1576  ; 
énfln ,  une  satiiv  au  roi  conlre 
les  républiquains ,  avec  Paleeirio- 
mec&ie  ou  hutte  des  coqs.  Paris  , 
1588  ,  in-8*.  Tojis  ce»  ouvrages  fu- 
rent publies  dausl'intervalle  des  an- 
nëes  I B61  à  1S86 ,  et  il  paroit  que 

cernent  du  17°  siècle ,  quoique  pla- 
sieura  biographes  placent  sa  ruort 
beaucoup  plus  tôt.  Il  &t  reprësenter, 
m  i!i6o,  lasiiliane,  pasloule. 

tBOUQLŒKANT,oègredeSamt- 
Doiningne ,  chef  dee  rebelles  Ae  celte 
Ueen  ï79o,sediaUng)iapaF«abrus- 

Sue  éloquence ,  son  activUë  cl  *ob 
froce  courage, De»  connoissanees  un 
peu  plus  étendues  que  cetles  de  ses 
«.'amandes  le  firent  passer  parmi 
eus  pour  sorcier.  11  profita  de  cette 
opLniQit  pour  les  faire  marcher  aux 
comlials  et  à  I9  desiroction  de  la  co- 
louj^.  11  périt  les  armes  à  la  main 
en  novembre  1791. 

*BOUQUES  (Charles  de), sei- 
gneur de  Voua,  dans.le  diocèse  de 
Montpellier.  Cet  auteur  n'est  connu 
que  par  la  première  partie  d'un 
Poème  sur  les  merveilles  de  J.  C. , 
impriniëe  in-8°  ,à  Paris,  en  1642. 
Celle  première  partie  contient  cinq 
divisions  ,  1°  de  la  naissance  de 
Saint-Jean,  liéraut  de  Jésus ,  a". 
du  ventre  glorieux  de  la  Sainte- 
Vierge;  V  de  la  naissance  et  du 
berceau  de  Jésus  ;  4°  du  baptême 
de  Jean ,  reçu  par  Jésus ,  n  è"  des 
ientatioM  de  Jésus.  Les  autres  par- 
tie» n'eu  ont  point  éii  publiées.  Ce 
qui  prouve  que  l'auteur  n'a  pas  com- 
plété son  ouvrage. 

+  ï.  BOUQUET  (Dom  Martin) , 
bënédictin  de  Saiul-Maur,  né  en 
i685  à  Amien»,  mort  à  Paris  en 
l^6■\,  L'académie  de  m  TiBe  natale 
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l'avoLt  mis  au  nombre  de  ses  roea»— 
bres.  11  eut  part  aux  recneîla  de  Dom' 
Montfducon.  Ou  a  de  lui  la  Collec- 
tion des  historiens  de  France,  jus- 
qu'au huitième  volume  ,  à  Paris  ,, 
173s  et  années  suivantes  ,  in-folio. 
11  en  a  paru  sept  nouveaux  depuis. 
sa  mort.  Le  seizième  volume  eat 
tous  presse ,  et  paroitra  incessam- 
ment, il  exécuta  cette  entreprûe- 
que  le  ministère  lui  avoit  confiée  ^ 
et  pour  laquelle  il  avoit  unepensïmi 
BUT  le  trésor  roval,  avec  l'exactitude-' 
d'un  homme  laborieux.  Il  avoit  plu>> 
d'aroour  poUr  le  travail  que  d'e»— - 
prit  et  de  disceraemenL 

tu.  BOUQUET  (Mad.  ) ,  établie 
dan»  une  maison  près  de  Bordeaux  ^ 
paya  de  sa  vie  les  soins  qu'elle  se  - 
donna  pour  soustraire  à  la  morir 
les  députés  de  la  Gironde.  Ceux-ci, 
proscrit»  el  fugitif» ,  ne  Convoient 
d'asilenulle  part.  Le  député Guiidet, 
parent  de  Mad.  Bouquet ,  conduisit 
chez  elle  son  ami  Salles.  Quelques 
jours  après,  trois  aiilres  députés, 
et  ensuite  Buzot  et  Péthion ,  se  réu- 
nircul  aux  premiers.  Elle  les  loge* 
dans  un  souterrain  profond  et  inac- 
cessible. Hais  tet  député»  ,  forces  de' 
quitter  leur  retraite ,  périrent  bien- 
tôt. Traduite  elle-même  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  de  Bar- 
deaux ,  avec  le  père  de  Guadet  , 
Mad.  Bouquet ,  consola  ce  vieillard 
dans  ses  derniers  instans  ,  et^pënL 
avec  lui.. 

•  BOUQUIN  (  Charles),  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique ,  né  à  Tarascon 

en  1699  ,  et  préfet  du  couvent  de 
Buix ,  exerça  pendant  40  ans  le'  mi- 
nistère de  la  prédication ,  et  se  fit 
remarquer  principalement  par  tes 
cciuiroverscs  contre  tes  calvinistes. 
llmourul  dans  son  couventle  i4  fé- 
vrier 1698.  On  a  de  lui ,  L  Solis 
Jquinatia  splendores  circa  sticiv- 
lanctum  Euchariitiai  mysterium  , 
Ljon,  1677,  in-fol.  U.  Strmoncs. 
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apologelici  quibu»  lancla  eatho- 
lioœ  ac  Jtomana  Ecctesia  Jides 
eotttra  novotorea  defenditur ,  elc. , 
ibid.  1689,  ia-fo).  111.  De  l'origine, 
ontiquité ,  excellence  et  utibii  île 
félat  religieux ,  ibid ,  in-8°.  IV. 
JosOttciiatiS  chrétiennes  et  ortho- 
doxes ,  en  forme  de  catécAiame  , 
dresséespar  l'ordre  de  l'évêque  de 
Saiiu-Paul-Tivia-Càdteauxi  Car- 
pêDIra*,  1689  ,  iu-13.  T.  Annua 
apouoÛcas,  sive  sermanes.  L'au- 


cct  ouvrage  «oui  presse . 
ciit  a  reste  dans  les  archiv»  du 
couveat  de  Buix,  avec  un  Commen- 
taire sur  la  première  épftre  de  saint 
Jean ,  'et  quelques  Tolùme*  de  aer- 
nnas  en  français. 

tl.  BÔUItBON  (Bobertde  France, 
■eigueuT  de  ) ,  linèmË  fils  de  Saiut- 
Lonisel  de  Marguerite  de  Provence , 
Beenia56,^pousaBéalrixde  Bour- 
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gogne,  (ille  d'Agnès,  bifritière  da 
Bourbon.  U  mourut  en  i5i7. 11  cal 
la  lige  de  la  famille  de  ce  uora.  La 
baronnie  de  Bourlionfiil  érigée  eu 
duché-pairie  en  faveur  de  Louis  soa 
aine  l'an  iSa?.  On  trouve  dans  lei 
leLtrei  d'iirectiou'des  teimes  dignes 
de  remarque  ,  et  qui  onl  l'air  ,  dit 
le  président  Hénault ,  d'une  prédic- 
tion pour  Henri  IV.  «J'espère  ,  dit 
le  roiCharles-le-Bel , quelesdescen- 
dans  du  nouveau  duc  caairibuerout 
par  leur  valeur  il  maintenir  la  di- 
gnité de  la  CI 


N.B.  La  maison  deBoin'Iiou  ajant 
joue  ungraodTÔle  dans  l'histoire,. 
nous  croyons  devoir  donner  sa  gé- 
néalogie dopius  Ârnoul ,  qui  en  est 
U  lige.  Cette  généalogie  servira  d'ail- 
leurs à  Ja  rectierche  des  articles  des 
personnages  de  celte  famille ,  ré- 
pandus dans  ce  Uictionuaire. 


GÉNÉALOGIE  DE  LA  MAISON  DE  BOURDON.' 


AinoDL,  maire  du 

palais  d'Auslrasie,  doc 
ûM  Fiançais,  puis  évê- 
ijne  de  Metz  l'au  6ti , 

.■,«..640. 

AnchîsecuAnsegi^e, 
FOU  tîis ,  né  avant  l'an 
611,  mon  en  679. 

Pépin -le -Gros,  son 
fiU,  duc  des  Français  en 
686,  gonicrnalaFrance 
27  aiiBelmouruten7T4- 

Childehrand .  5'  (ils 
deTépin-le-Gro«,mort 
avant  604. . 

Neblong  ,  son  (ils, 
comie  d'Autun  et  de 
Bounonie ,  vivoît  en 
796- 

Tfaéodebert,  son  fils. 

BobeTt,Bontils,nisire 
dn   palais   d'Aquitaine 


sons  Fépitt  son  bean- 
fiire. 

Robert- le -Fort,  son 
Gis ,  comte  d'Autun ,  du 
Vexin  ,  d'Anjou  ,  tué 
dans  Doe  hatsilte  contre 
les  Normands  l'an  866 
ou  867.. 

Robert, ïecohd  fils  de 
Robert-le-FoM,  se  lit 

élire  roi  l'an  92a  :  il  fut 
tné  l'an  gi3 ,  du»  la  ba- 
taille  de  SoissonFi,  qn'il 
gagna  contre  Charles- 
Fe-SimpU. 

Hngue;  -  le  -  Grand  , 
Sis  de  BoberE,  ijomte 
d'Autun,  de  Sen»,  d'Or- 
léans, de  Poitiers  et  de 
Paris ,  mon  en  g56. 

Hugues  -  Capel ,  son 


Robrrt,  son  Gis,  roi 
de  Fmnre,  m.  en  ro3i. 

Uenril,  son  Gis,  rai' 
de  France ,  m .  en  1 06a. 

P.hibppe  II  son  Gb, 
roi  de  France,  mrat  en' 


ide 


mon  en  1 180. 

Philippe  II,  < 
i;uste,  son  lîls, 
France,  ranrc  en  laaS. 

Louis  VIII.  son  (ils, 
roi  de  France,  mort  en 

Sl.'Lom6lX,son6ls, 
et  de  nianche  .le  C.is>- 
tille,  fille  d'Allouée  IX, 
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■  Roherl  de  France , 
<*"  fils  deSl.  Louis  erdt 
Marguerite  it  Proven- 
•«.comiedeCleroinm, 


Jean  I,  son  fils,  mcMt 
en  1433. 

Charies  I,  son  fUs, 
morCen  1^56. 

Jeaan,  son  fils,  m. 
en  1^. 

Pierre  II ,  Eton  frère , 
mort  en  i5o3.  >ôr. 
BiluiEtr.  C'est  Ji  loi  que 
ne  teimine  la  In^ncbe 
alnëe  de  Bourbon. 
.  *  Cbarles  I  eill  nn 
ffère,  nomme  Loyis, 
nui   fut  la  lige   d'une 

«rentière  branche  de 
loQtpëngier  ,  et  qui 
mouml  en  i486. 

Gilbert,  son  fils,  m. 
en  1496. 

Ch8rle«,BOnfiU,fut 
connétable,  et  ne  laissa 

Cde  post^riti!.  f^oy. 
niMH    II,    et  Ga- 

.  'Looislent onantre 
fil»,aoriliuë  JlCQCES.qu  î 
fut  la  tiie  de  la  branche' 
de  la  Marche,  et  mou- 
nutin  t56i. 

Sonfib  Jean,  moumt 

Jacques  II,  son  fils, 
mort  Kans  posléfit^  Iti- 
pti ,  1458.  Voy.  jEiK- 

.'*  Ltnig   son    frère  , 


r'  pritlenomde  Ve□- 
ne,^..en  ,446. 

Jean,  son  fil- ,. mort 
en  .477.    , 

François,  son  fils, 
mort  en  1495. 

Charles,  «OH  fils',  m. 
«  1357. 

Antoine,  son  fils ,  ni. 
en  i56i,  fut  roi  de  Na- 
varre ,  el  père  de  Henri 
IV...  roy.  AM-roiBE, 
n"  IX...  et  FaAKçot*, 
1"  VI.  , 

'  Antoine,  eut  on  frè- 

fut  la  tige  dé  la  maison 
de  Cond<<,ei  mourut  en 
i56q.    /'o_j-.    Coudé  , 

HenK  I,  ton  fils, m. 
en  i588. 

Henri  II, son  fils, m. 
en  1646.  For.  CoBDÉ , 

n"  ni.       -^ 

Lotus  II,  sMi  file,  m. 

16B6.  flores  CoHDÉ , 

n-  IV. 

Henri-Jnles,sonei», 

mort   en    1700.    Foy. 

CoBDi,.n°  V.- 
Louis III,  ^u  Gis, 

mort  en  1710.   Voyei. 

ei-de^ous  ,   Bovaion , 

n"  IV  et  V. 

Louis-Henri,  son  fils, 

mon  en  1740,  père  de 

Louis  -Joseph  ,  prince 

deCbndé. 

Louis  I  eut  un  frère 

et  un  fils ,  cardinaux  l'on 

el  l'autre.  Von  fioua- 

Boa ,  n"  III. 
Henri  II,  prince  de 

Condj ,  ent^  un  second 

fils,   AaMitin,  qui'  fut 


Louis- Arùtand,  son 
fils,  mon  en  1717.  - 

Louis-Françoiî ,  son 
fils,  mort  ftt  1776.  ror. 
COBT^n-I.lletnf. 

Lmii^-FraDçds ,  son 
fiU ,  ci-deVani  conite  de- 
La  Marche. 

•  LoaisI",princede, 
Condr?,  eut  un  second- 
fils,  CniitLCs, comte  de. 
Soi-;ons,morteni6ta.' 

Louisn,sonms,ia.' 
sans  posl.!rité  en  164t.' 
Voyez  Soissons. 

"Hjeutnaesecoiid» 
branche  de  MoBtpenster 
qui  a  commeaîié  par 
Lovifi  ,  fils  de  lean  , 
comte  de  Vendôme,  m. 


Frandoii,  son  fils,  m. 
en  i5q8.  ^,  Fhwçoi», 

Heitri,  soti  fils,  mort 
en  iSge. 

Sa  fille  Marie  eut  de 
Gaston ,  duc  d'OilAms  , 
Anne  princesse  d  e  Mont-' 
pensier.  Voy^yLatn- 
FBnsiti ,  n*  Itl. 

Quant  aux  antedrs 
qui  ont  ^cril  sur  la  gé-' 
nëalogîe  de  la  maison  de 
Bourbon  ,  consultez  U 
'  Métftiide  pour  étudier 
l'histoire  ,  de  l'abbj 
Lenilet  du  Fresnor  1 
t.  XIV,  p.  aïâ  et  Huv. 


tn,BOURB0N{Charle8,ducde),  I  eu  iSi5,  ika6  ans.parï'wnçoisl".. 
fils  de  Gilbert ,  comte  de  Montpeti-  Devenu  vrcefrai  du  Hilanais ,  il  a'y 
uer,et  deClairedeGoDzague.na-  I  fit  aimer  de  la  noblemat  du  p«i- 
qiùten  14S9.  Uful  fait  coouéuble  |  pie  p&i  iod  oflabiUlë.  11  t'dUiil  cou- 
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«nt  d«  gloiie  dam  toute*  lc«  af- 
âire»  d'éclai ,  et  iur-iout  à  la  ba- 
uUle  de  Harignan.  11  auroit  péri 
tnlaillibleiiMnt  dam  cett«  jaumëa 
UMurlrière ,  saiu  dix  à  douze  ca- 
viticn  qui  M  «eTTèrent  aaloiir  de 
tui ,  et  ncttrect  la  plupart  des  coups 
(pi'oB  lui  portoit.  Ut  reine-mère, 
Louiie  de  Savoie,  dont  ilu'avojtpa» 
voulu,  diL-on,  apercevoir fea «enti- 
laeiii.iuiajantsuscitëuuprocèipour 
(ta  domaines  de  Bourbon,  Charles, 
mécontent  de  m  toît  iDjustetnentdë- 
pou  ilU  d'une  grande  partie  de  son  pa- 
trimoine ,  sel^uaavec  l'empereur  et 
le  Toi'  d'Angleterre.  L'intrigue  ne 
fut  pat  si  secrète  qu'elle  ne  parvtiit 
â  la  cnnnoissaiice  de  Françoii  1*'. 
Ce  roi,  allant  en  Italie  ,  passa  A 
Moulin* ,  y  Fut  visiter  leconniiiable, 
■  ^i  fei^noiL  d'ètra  sialade  pour  ne 
pas  le  suivre.  Il  lui  déclara  avec 
inndiîse  qu'il  «Stoît  instruit  des  me- 
nées de  l'emperMir  pour  l'attirer 
dans  «on  parti.  Le  connétaUe  en 
fil  l'aveu,  et  ajouta  «que  »'il  n'en 
avoit  pas  pluelôl  ioilruil  samajesti! , 
c'est  qu'il  croyoit  prudent  de  n'en 
coo&er  le  secret  ^u'à  elle-BiSnie  et 
de  vive  voix  ;  qu  au  reste  il  avoit 
Tejeté  les  propositiona  de  l'enipe- 
renr  ,  et  qu'il  ëleit  dëtermibë  à 
suivre  le  roi  en  Italie  ausaïtât  que 
sa  HDtë  seroit  un  peu  rétablie.  »  Le 
Toi,  satisfait  de  ces  ëdaiKÎSMineDi 
cldeces  promesses,  partit  de  Mou- 
lins pour  se  rendre  i  Lyon.  Peu  de 
jouTB  après ,  le  connétable  se  mit  en 
route  poai  aller  l'y  juindre.  Soit  que 
•on  départ  fâl  une  feinte ,  ou  que  la 
pêne  qu'il  venoit  d'éprouver  se  fit 
ressentir  plus  fortemeat  alors ,  il 
suspendit  son  voyage  ,  dépêcha  i 
Lyon  un  de  ses  domestiijues  pour 
avertir  le  roi  qu'il  étoit  parti  de 
Moulins  dans  le  dessein  de  se  ren- 
dre auprès  de  lui  ;  mais  qu'une  ma- 
ladie l'àvoit  arrèié  en  route.  Après 
celte  ddpicbe ,  il  revint  sur  ses  pas , 
et  fut  se  retirer  dans  son  château 
de  OMUeUe ,  qu'il  filloctiaer.  Frao* 
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çois  1",  qui  avoit  rebsë  de  fair* 
saisir  la  personne  du  counéuble  k 
MouliDs,  avoit  eu  la  précaution  d* 
gagner  un  de  ses  domestiques ,  qui 
l'iuBtruicoit  de  la  conduite  de  son 
mailre.  Averti  de  sa  retraite  à  Chsn- 
lelle,  il  chargra  le  granii- maître  de 
sa  maiaoD  d'^er  assiéger  le  duc  de 
Bourbon  dans  son  chatenu.  Celui-ci 
n'attendit  pas  les  troupes  du  roi  ;  il 
prit  secrètement  la  fuite,  et,  ac^ 
compagne  de  quatre  ou  cîuq  per- 
sonnes ,  Il  parvint ,  à  la  faveur  d'ufi 
déguisement,  à  traverser  la  France. 
Après  avoir  évité  plusiturs  dan- 
gers ,  il  arriva  sainetsaufenFrao- 
che-Comlé  ,  qui  apparlenoil  alors 
à  l'empereur.  Il  étoit  déjà  dans  l« 
pa^B  ennemi ,  lorsque  Fraufoi*  l" 
îni  envoya  deuiauder  l'épée  de  con- 
nétable et  son  ordre.  Bourbou  ré- 
pondit :  «  Quant  à  l'épée  ,  il  me 
i'^la  à  Valenciennes ,  lorsqu'il  confia 
i  M.  d'Ali:nçon  l'avanl-gnrde  qui 
m'appartenoil.  Pour  ce  qui  est  de 
l'ordre  ,  je  l'ai  laissé  derrière  mon 
chevet  à  Chanlelle.  u  Charles ,  de- 
venu général  des  armées  dé  l'empe- 
reur, alla  mettre  le  siège  devant 
Marseille  en  i534.et  fut  obligé  de 
le  lever.  Il  fut  plus  heureux  aux  ba- 
tailles de  Biagras  et  de  Favie  ,  au 
gain  desquelles  il  contribua  beau- 
coup. François  I"  ajaul  été  pria 
dans  cette  dernière  )o<irnée ,  Bour- 
bou ,  touché  du  malheur  de  sou 
ancien  souverain  ,  ethonieuK  d'une 
félonie  si  noire ,  voulut  réparer  en 
quelque  sorte  son  crime.  Malgré 
l'horreur  qu'il  inapiroli  à  ce  roi 
malheureux ,  mais  grand  dans  son 
malheur ,  il  passa  en  Espague  a  sa 
suite  ,  pour  veiller  ù  ses  intérêts 
pendant  les  négociations  de  l'empe- 
reur avec  soA  prisonnier.  Un  sei- 
gneur espagnol,  le  marquis  de  Vil- 
larono ,  â  qui  l'empereur  demandoit 
son  hôtel  pour  y  loger  Bourbon , 
lui  répondit  :  «  ie  ne  saurais  tien 
refuser  à  votre  majesté  ;  mais  si 
le  duc  loge  dans  ma  maison ,  j'y 
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metlrai  le  feu  au  momeut  qu'il  eu 
tortira,  comme  à  un  iieu  iufcptë 
par  la  perildie,  et  par  couiéqueut 
mdigDG  d'être  biibité  par  des  gens 
d'honueur.  u  {  f^oyez  auul  les  af- 
ticles  Bâtard  et  GoUFFiER.  ]L'em- 
^reur,  quiavoit  promis  sa  sœur  i 
Charles, lui  manqua  de  parole.  Le 
général  , de  retour  dans  le  Mîlauab, 
AI  quelques  démarches  équivoques  , 

toit  pas  aussi  infidèle  à  Ckatlea' 
Quiul  qu'il  l'avoit  é\i  à  Fraaçois  1". 
'Èa  i537,  Bourbon  fut  chargé  de 
conduire  en  Allemagne  une  armée 
considérable,  avec  laquelle  il  s'étoit 
rendu  redoutable  â  lotîtes  les  puts- 
laucee  dTtalie.  Faute  d'argent ,  ce 
général  n'avoit  pu  faire  distribuer 
ta  paye  aux  soldats  ;  ils  étoient  prêt 
de  se  débander,  et  de  ruiner  ,  par 
cette  découle  ,  toute)  ses  espéraU' 
ces.  Daus  celle  extrémité ,  il  prit  le 
parti  de  coadiiire  ses  troupes  t 
Home  ,  qui  étoit,  entrée  dans  la 
ligue  contre  fempeieur.  U  leur  an- 
nonça qu'il  les  alloil  mener  dans 
un  lieu  oi\  ih  s'enrichiroïent  à  y 
mais.  Le  ton  donlilfaiaoitceltepro- 

voyojt  SUT  Bou  visage  ,  ranimé 
lessoldala',  qui  s'écrièrent  ave 
enthousiasme  guerrier  :  a  Nous 
suivrons  par-louljduasiez-vouB 
Mener  en  enfer.  »  L'habitude  qu'il 
avoit  contractée  de  marcher  i  leur 
tète,  de  vivre  avec  eux  et  de  les 
entretenir  familièrement,  augmen- 
te) it  encore  l'attachement  qu'ib 
avoient  pour  lui.  «  Mes  enfans,  leur 
disoit-il  quelquefois ,  )e  suis  un  pau- 
vre cavalier;  )e  n'ai  i>as  un  sou, 
non  plus  que  vous;  faisons  fortune 
ensemble.»  Bourbon, ayant  reconnu 
la  place ,  disposa  tnyt  pour  l'as- 
saut. Un  porte-enseigne  romain , 
â  qui  on  aïoit  conlié  la  garde  d'une 
brèche,  vit  ie  duc  s'avancer  avec 
quelques  soldats  :  l'effroi  le  saisit,  il 
s'égare,  il  veut  fuir  ;  il  croit  entrer 
daua  la  ville,  il  Btardie  droit  à 
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Bourben.  Le  duc  ne  doute  pis  qns 
homme  ne  commande  une  «or- 
,  et  qu'il  ne  soit  suivi  d'une  trou- 
pe nombreuse; il s'arcËte  pourl'ob- 
r ,  et  pour  donner  à  ses  soldats 
U  faculU  de  s'assembler  autour  ds 
.  va  mËme  temps  il  fait  sonner 
la  charge.  Au  bruit  des  trompettea 

nouveau  saisissement  s'empare 

du  porie-enseigne ,  qui,  dirigeant 

'  ruï  sa  course ,  fuit  vers  la  ville  , 

1  rentre  par  \a  brèche ,  k  la  vue 
de  Bourbon.  «  Mes  amis,  s'écria  ce 
général ,  suivons  la  route  que  te  ciel 
prend  soin  de  nous  tracer  liii-mè-' 
me.  H  II  court  aussitôt  vers  la  brè- 
che ,  une  échelle  à  la  main  ,  et  l'ap^ 
plique  le  premier  à  ta  muraille  ; 
mais  au  même  instant  il  est  atteint 
d'un  coup  mortel  qui  le  leuverse, 
le  6  mai  iSa?.  Il  s'étoit  vitn  c« 
jour-là  d'un  habit  blanc  ,  a.  pour 
être  ,  disoil-il,  U  premier  but  de» 
assiégea  ,  et  la  première  enseigne 
des  assiégeans.  u  Dans  la  crainte 
que  son  corps  ne  fût  insulté  par  tb 
peuple  romain,  ses  soldais,  qui 
lui  éloienl  dévoués ,  l'emportèrent 
à  Gaële,  o^  ils  lui  dressèrent  un 
magnifique  mausolée.  Son  tombeau 
a  été  détruit  depuis  le  concile  de 
Trente,  et  son  corps,  qui  a  é\é 
embaumé,  est  devenu  un  objet  de 
curiosité  |iour  les  voyageurs.  Chulea 
passa  long-temps  pour  le  [dus  hon- 
nête homme  ,  le  plus  puissaut  sei- 
gneur et  le  [dus  grand  capitaine 
de  la  France  ;  mais  les  tracasserie* 
de  la  reine  mère,  en  causant  son 
évasion,  ôtèrent  à  ses  vertus  tout 
leur  lustre.  Long-temps  avant  aa 
dérection,  on  l'avoit  entendu  ré- 
péter avec  complaisance  U  réponse 
d'uu  gentilhomme  gascon,  à  qui 
Charles  VU  avoil  demandé  :  «  Quel- 
que chose  au  monde  pourroit-il  vous 
détacher  de  mon  service  î  —  Non, 
sire  ,  pas  même  t'offre  da  troii 
royaumes  comme  le  vôtre  ;  mais  oui 
bien  un  afi'ront.  »  Ou  peut  lire 
llïisioiie  teuèt*  du  s^uuétab  •  de 
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Bmibon,  par  Baudot  de  JuïUi,  tu 
obMTTinl  que  le  Tomancier  a  leau 
]>lui  louveut  ]b  plume  que  lliitlo- 


t  m.  BOURBON  (  Charles  de  ) , 
Sla  de  Charte*  de  Bourbon ,  duc  de 
VeiidÂme  ,  cardinal ,  arcfaevtque 
de  Rouen,  et  Ugat d'Avisnon,  fui 
enfermé  à  Tours,  par  Tordra  de 
Henri  m,  avec  l'archevtque  de 
Ljoa,  âl'époque  de  rauaiiinaldu 
cardiiul  de  Gui>e.  11  fut  inii  t^t  le 
liËne  en  1 569  par  le  duc  de  Mayenne, 
après  la  morl  funeste  de  ce  roi,  tou* 
le  nom  Je  Chftflea  X.  Quelques 
écrivain!  ont  dit  qu'il  avoit  accepté 
la  ceuronne,  pour  la  faire  perdra  i 
Henri  IV,  son  neveu.  C'est  prëci- 
umeat  tout  la  contraire.  Vers  le 
temps  où  il  fut  déclaré  roi ,  il  eu- 
Toya,  de  sa  prison  de  Fontenai  en 
Poitou,  soD  cbambellaQâHenrilV, 

Îiii  Taroit  niii  août  la  garde  de 
'Aiiltigué,  avec  une  lettre  par  la- 
quelle il  le  reconnoissoit  pour  son 
toi  Icgitime.  a  Je  n'ignore  point , 
disoit-il  i  un  de  ses  coniideni,  que 
In  liguenra  en  veulent  à  la  maison 
de  Bourbon.  Si  je  me  suis  joint  à 
eux ,  c'est  toujours  un  Bourbon 
qu'ik  reconnoissent ,  et  je  ne  l'ai  fait 
que  pour  la  conservation  des  droits 
de  mes  neveux,  n  Ce  faniâme  de 
la  royauté  mourut  h  Foutenai-le- 
Comte  en  iSgo,  âgé  de  67  ans.  On 
tnçf,  des  monnoies  en  son  nom. 
Chopin  lui  dédia  sou  Traita,  De 
ittcra  politicâ.  Sa  vie  a  été  donnée 
par  dom  Dubreuil ,  i  B 1  *  ,  in-4°.  Eu 
1S63  ,  ou  avoit  agité  au  concile  de 
Trente,  en  traitant  du  célibat  des 
prêtres  ,  U  question  de  savoir  si  le 
pape,  dana  une  nécessité  pressante 
et  publique ,  ne  pouvcùl  pas  dispen- 
ser un  prêtre  pour  le  marier  ?  On 
vvnloit ,  disoit-on ,  faire  épouser  au 
cardiikal  de  Bourlxm  ,  qnoiqua  prê- 
tre, la  veuve  du  duc  de  Guise, 
pour  siiBcller  un  Irène  de  France 
uae  ligniie ,  qu'en  p'att^oit  guire 
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du  roi  ni  de  ses  deux  frères.  Mais  le 
vrai  motif  ëtoit  da  relever  la  ta- 
miUe  des  Guiseï  par  une  alliasM 
avec  la  maison  de  Bourbon.  Au 
reste  l'affaire  n'eut  point  lieu.  En 
■  594,  il  fut  arrtté  par  le  ptrle- 
meut  de  Tours  et  deCbâlons,  réin- 
tégré à  Paris  ,  que  le  nom  de  ce 
prétendu  roi  seroit  i^é  des  acte* 
publics  où  d  avoit  été  mis. 

t  IV.  BOUBBON  (  Charle»  de  ) , 
dit  le  Jeune  ,  on  le  cardinal  de 
Vendâme  ,  neveu  du  précédent  , 
s«  lit  chef  du  lien-parti  après  la 
iD«rt  de  Henri  111.  S'imaginant  que 
la  couronne  lui  seroit  déférée  si 
Henri  IV ,  son  cousin  ,  en  êtoit 
exclu ,  il  excita  les  catholiques  à 
presser  sa  conversion.  Le  roi  n'y 
étoit  pas  encore  disposé.  Tharle» 
pensa  que  ce  prince  ,  dès-lors  re- 
gardé comme  un  hérétique- obstiné  , 
seroit  abandonné  d'une  grande  par- 
le ses  sujets.  Quoique  cette  jàc- 
tion  fût  dangereuse ,  Henri  IV  U 
méprisoit  ou  feignoit  de  la  mépri- 
ser ,  et  la  nommoit  par  dérision 
les  Tiercelets.  «  Par  ce  tiers-  parti , 
dit  Pierre  de  l'Étoile,  on  devoit  tuer 
i,  le  prince  de  Conti  et  de  Mon  t- 
pensier;  le  cardiiisl  de  Bourbon  de- 
voit Être  le  roi;  mais  on  né  lui 
devoit  que  le  baîse-main  ,  et  par 
moyen  n'eût  joui  de  tant  de  re- 
nus  qu'il  en  tiroil  de  se»  béiié- 
es.  L'entreprise  découverte  fut 
mise ,  mais  non  pas  rompue  ,  et 
le  cardinal  de  Bourbon  en  demeura 
malade  de  regret;  lequel  le  roi  ne 
a  d'aller  voir ,  et  le  piquant  au 
vif  par  ses  gausseries  accoutumées  , 
lui  dit  :  ISaa  cousin ,  prenez  bon 
courage  ;  il  est  vrai  que  vous  n'èios 

f as  encore  roi,  mais  le  serespossi- 
le  après  moi.  » 

V.  BOUBBON -CONDÉ(  Louis, 
duc  de  ) ,  fils  de  Henri-Jules  ,  prince 
de  Condé  ,  et  d'Anna- de  Bavière, 
ïraud-mailra  de  France,  ckevatiet 
le*  ordres  du  roi ,  etgouywiwvir  Ja 
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Bourgogne  et  deBreue,  marcha  Hir 
les  tr«ce»de  touaïeiil  le  grand  Cmid^. 
11  le  Iroflv*  au  ùége  de  Philisbourg 
tout  les  ordres  du  graud  dauphin  , 
suivit  le  roi  en  i669àcc1ui  de  Âlons, 
et  ta  iliga,  à  celui  de  Namur.  Il 
se  signala  eux  batailles  de  SLeinkef- 
qiiB  et  de  Nerwinde;  fil  encore  la 
campagne  de  Flandre  ea  1693  ^ 
et  mournt  subitement  à  'Paris  en 
1710,  dans  sa  quaraute-deusiime 

t  VI.  BOURBON  (  Loui»4îenTi 

duc  de  )  ^  et  d*£nguien ,  etc.  liU  du 

Ïirccédeut.néà  Versailles  eu  1699  , 
ut  nommé  chef  <1u  conseil  ro^al 
de  la  régeuce  «ont  la  minorité  de 
Louis  XV ,  eiuiiiie  surinteudanl  de 
l'ëditqHLOU  de  ce  prince ,  «l  enfin 
premier  miuisUe  delat  après  la 
mort  du  duc  d'Orléans  régent ,  ar- 
rivée le  3  décembre  1733.  a  Q  était 
jeune  ,  disent  (es  iUérui  ' 
Noaille» ,  aimoit  les  plaisirs ,  don- 
noit  »a  confiance  à  des  j 

Ïui  dévoient  en  abuser.  Il  lit  des 
luies;  et  ses  bonnes  qualités  ui 
suUisoient  pas  pour  qu'on  pl^t  »i 
promeltre  un  gouvemunent  heu- 
reux. 1.6  mariage  de  Louis  XV  avci 
l'infante  d'Espagne,  qu'on  avoit&i 
Tenir  à  Paris ,  fui  rooipu  d'aboid 
sans  côusuller  la  cour  d'Espagne 
sans  négocier  une  affiiite  si  déti 
cate.  u  La  plus  grande  faute.du  duc 
de  Bourbon  fui  du  se  laisser  gou- 
veruer  par  la  jeune  marquise  de 
Prie ,  fille  de  Plëneuf ,  entrepreneur 
des  Tivres.  Celte  jolie  femme ,  in- 
trigante, apiriiûelle  et  avide,  dis- 
posa de  tout  et  vendit  presque  toul. 
Ce  qu'il  y  eut  de  plus  étrange ,  o'etit 
qu'elle  ravit  à  la  maisou  du  prince 
son  amant  l'Itonneur  de  donner 
une  reiije  k  la  France.  Oii  chertboit 
puiiii  les  princesses  de  l'Europe  upe' 
epoQse  pour  le  jeune  roL  Louis  XV. 
Mademoiaelle  de  Vermandois ,  sœur 
du  duc  de  Bourbon  ,  pleine  d'esprit, 
defCac«s,d«.fN;tus,  viroit  iluwun 
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ËbuvenlàTours.  La  marquise  dePrÎ0 
part  sous  un  nom  einprnntë  panr 
{.ressentir  la  princessesur  le  mariage 
projeté.  Ses  réponses  franches  etnaf- 
»  prouvèrent  à  la  marquise  que  sea 
œurs  trop  coimuesavoient  iuspiiii 
mademoÏEelle  de  Vermandois  de 
l'éloignemenlpourunÉB&ire  traitée 
par  une  telle  négocialrice.  Elle  se  le^ 
furieuse  ai  laissant  entendre  cet 
U:  n  Va,  tu  ne  seras  jamais  reine 
deFrance,  n  Cependant  là  matquisé, 
plus  puissante  que  jamais ,  continua 
de   braver    l'indignation  publique. 
Elle  lisoil  avec  dédain  les  chansons 
faites  contre  ejle,  en  disant  :  aVoila 
comme  sont  les  Français  quand  ils 
sont  irop  bien  »  ,  et  jeloit  au   Teu 
les    remontrances  des  "parlemens, 
notamment  celles  des  .cours  de  Ren- 
nes et  de  Toulouse ,  sOus  préte.\te 
qu'elles  'senloïent  le   stjle  de  pro-  . 
vince.  Madame  de  Prieéloit  en  par- 
tie l'instrument  de  Paris  du  Verne  j , 

dirigeoit  tes  affaires  géniales.  Cet 
hcmime  si  nouveau,  ci-devant  en~ 

ireprenenr  de  vivres,  devenu  sur- 
intendant du  duc  de  Bourbon  ,  sup- 
posa dans  les  finances  un  déficit 
chimérique  pour  avoir  occasion  de 
mettre  de  nouveaux  impôts.  Il  pro- 
posa le  cinquantième  en  nature  sur 
tous  les  fouds  nobles,  rotuiierset 
ecclésiastiques  ,  une  taxe  pour  le 
joyeux  avèn*ment  du  roi  ,  uns 
outre  appelée  la  ceinture  de  la 
reine,  et  divers  autres  édits  bur- 
saux  qui  irritèrent  la  noblesse  et 
le  peuple.  La  nation  murmuroit 
d'être  pour  ainsi  dire  gouvernée  par 
ce  financier  ,  qui  séloit  emparj 
de  l'esprit  du  premier  ministre  ; 
presque  toute  la  cour  se  réunit  con- 
tre le  duc  de  Bourbon  ,  et  le  car^ 
diual  de  FJeurj ,  qui  avoit  no  grand 
a'oetidam  surTesptli  de  Louis  XV, 
le  fit  exiler  en  1736  à  ï^hantiUi. 
C'est  dans  ce  cblteau  qu'il  mourut 
le  a'7  janvier  17^0,  k  4S  ans.  U 
antit  ssTTt  dant  U  dernière  guerre 
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Vit. BOURBON  (  Auirei  princes 
du  nom  de  )  ,  F'oyez  les  arricles 
Antoine, a°  IX,  BE\rji;it,  n»  H  , 

tiABRI^LLE,  LONCVE  VILLE, FltA.N- 

CUIS ,  n"*  X .  XI ,  XU  i  Jeanne  , 
n'  VU,  vers  le  milieu. 

\  VUl.  BOURBON  (  Nicolan  ) , 
poetè  lalia,  ne  en  i5o3  à  Vundeii- 
Très  près  Langres  ,  d'iiu  riche  niai- 

1550.  Marguerite  dé  Valois,  WEiir 
de  François  l" ,  le  chargea  de  tbII- 
ler  à  leducalloii  de  jceaue  d'Albrel 
«fille,  mère  de  Henri  IV.  lise 
reliii  de  la  cour  (jueLques  années 
après,  et  alla  trouver  dans  la  ville 
de  Cande  ,  où  il  avoit  un  petit 
liéiiéfice,  le» douceurs  de  la  retraite. 
On  a  de  lui  huit  livres  d.t/«- 
grammes  ,  Paris ,  i.î33  ,  iu-B"  ;  il 
les  appelait  N!jgrE{àea  bagatelles.) 
On  Iroiive  dans  ce  recueil  son  Pvë- 
me  delaFoige  {  Feiraria),  coid- 
pose  à  l'ilge  de  li  aoa,'  et  dont 
Eraiiine  faiaoit  beaucoup  de  cas.  Cet 
ouvrage  offre  des  détails  sur  les  tra- 
vaux de  ce  métier  et  sur  les  ou- 
vriers qui  IVueiceiit.  Les  JVù^e  de 
te  poëte  furent  imprimées  à  Lyon, 
in-8°,en  i5S8,  elàBàle  eniâ/,<,. 
Joadiim  du  Bellay  lil  à  ceiujetcelte 
ypigramme  ; 


Oaaeacorede  luidea Distiques ino- 
«01,  de  Paeroium  morii/ui ,  ia- 
4*,Lyon,  i536.  ^ti^ecIJucuANAN. 

■\  IX.  BOLTIBON  (  Nicolas  )  , 
petit-neveu  du  précédent ,  da  Và- 
cadémie  française,  professeur  d'élo- 
quente grecque  au  collège  royal  , 
et  cSartiine  de  Laugres ,  mort  ^u 
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16^4  •  ^70  3"' I  dans  la  iiiaiso* 
lies  pfcrt*  de- l'ora lotie  de  Saint- 
JIoDoré  ,  où  il  s'éloit  retiré,  L^ 
Fiïiiice  le  compte  jiarmi  ses  ineil- 
leure  poètes  liilltis.  Ces  dïtix  ver^ 
sur  la  porte  de  l'arieqal  de  Parut 
sont  atlnbués  dans  l'Aunée  Litté- 
raire ,  année  1784  ,  à  Jean  Fas^ 
serai  de  Troyes  ,  qui  avoit  tltii 
l'ancien  roaîlre  de  ^JicolaSi  Bourliou. 


Ses  Puésits  furent  imprimées  à 
Paris  eu  i65i ,  în-ia.  Son  Impi'é- 
calian  confia  le  parricide  de  Henri 

chirf-d'suvre.  IL  écrivoit  aussi  bieu 
eu  prose  qu'en  vers.  Ou  a  de  lui  troi* 
Lïtlrei  curieuses,  sous  le  litre  de 
jipolageticœ  commenlaliuaes  ad 
rhyllardium  ,  i636  ,  in-4°.  V6ici 
quelle  en  fut  l'origiue.  liana  le  temps 
que lepère Goulu  .général  des  feuil- 
laus ,  cach^  bous  le  nom  de  PlijUar- 
que  ,  attaqua  si  vivemeut  Ealzac, 
cet  écrivain  excitoit  tous  ses  amis  à 
le  défendre.   BourUin  ent  celte  gé- 

lut  écrivit  dcLaugreieu  1638  ,  dit 
Niceron,  uoeletlre  lalioe  forllon- 
.gue  et  fort  étudiée ,  où  il  lui  don- 
noït  de  grande»  louanges  aux  dé- 
pens de  Phyllarqne  ;  mais  eu  luèma 
temps  il  exigea  que  cette  lettre  ne 
seroit  vue  qued'un  petit  nombre  d'a- 
mis communs  ,  et  qu'on  net'impri- 
meroit  point.  Cependant ,  lorsqu'ea 
iG3»  Balzac  donna  une  nouvelle  édi- 
tion dese»  Z.e(&-ej,  celle  de  Bourbon 
ylulioMJrée.LepèreGouluétoit  fils 
et  frère  de  professeurs  en  laugue 
grecque  aii  collège  royal  ;  Bourbon 
y  remplissoitla  même  chaire:  aiusl 
la  publication  d'une  Lettre  qui  of- 
fentoit  le  frère  de  son  collègue  lui 
fut  sensible.  D'ailleurs  ,  les  amis 
des  feuillaos  l'accusoient  d'indis- 
crétion ,  pour  avoir  écrit ,  lui  qui 
éloit  prêtre  de.  l'oratoire  ,  contre 
im  général  d'oidre,  eu  faveur  d!uu 
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Itomnie  du  monde.  Dtejd«ignitd<«e 
VÎTement  d«  k  perfidie  que  Balzac 
hri  avott  laite.  B4zac ,  de  mm  cAté , 
M  ptajgRii  àt  lui  oonime  d'un  làehe 
dëienen.  Ileariiulla  une  rupture 
ouverie  entre  ans  ,  et  i^eat  lur  aim 
qiM  roulent  Ica  tnii  Lenrea  citto 
plDt  hmt.  »  Ce  poète  étoit  un  bom- 
Ue  vif  et  ardenL  H  aimoit  te  rm  , 
•t  diioit  ordinairMBent  que  ,  a  lon- 
<|D'il  liioit  de»  vers  Ctaufaii ,  il  lui 
■einbloil  qu'il  buvoit  de  l'eau,  n 
Grand  approbateur  det  ouvragei 
4'autrni  en  préHUce  de  leurs  au- 
tmrs  ,  il  les  dikhiroîl  quelquefois  en 
«ecret.  On  lui  trotiva  ,  aprèe  ta 
mort,  noe quineaine  demillelivm 
dana  un  coffrC'fiTrt  ;  il  craignoît 
cependant  de  mourir  dan*  l'indi- 


■tB0URCEL(N.de),n<enDau- 
rit'ini  ,  mort  en  1780  i  Greno- 
ne.  Il  serrit  d'abord  dan»  b  corpt 
in  génie, et  fut  bien tAtdialin gué  par 
le«  généraux.  O'eat  à  lui  qu'on  attri- 
iHia  In  priiicipalei  opérations  des 
canipagnea  de  1744  >  1"'  &^nt  la  ré- 
putation du  comte  de  MatUeboia.  Il 
ne  ae  distingua  paa  moins  dans  la 
guerredeMpt  ans;  fut  nommé  lîeu- 
tentnt-géaéral ,  et  conmuiideur  de 
Tordre  de  Stîat-Losis.  On  a  publié , 
en  1793,  Ms  Me/noires  kittoriquet 
Mr  la  guerre  que  les  Français  ont 
aoutenue  en  Allemagne, depnii  1767 
inwiu'eni763,  S  toI.  in-S*.  Le  der- 
nier «si  eatièrement  rempli  par  le 
récit  de  la  campagne  de  1761 ,  fait 
par  B«  autre  officier -général.  Cet 
ouvrage  eat  écrit  «an*  préloition  el 
arsc  un  ton  de  véritéqui  periuade. 

t  BMJRCHENU  dk  Vai^waw 
(  Jean  -  Kerre  ] ,  né  i  Grenoble  en 
i65i ,  d'un  conseiller  au  parlemenl , 
voyagea  ea  Italie,  en  Hollande  et  en 
At^lelerre.  S'étant  trouVé  sur  la 
flotte  anglaiw  à  la  baiaiUede  Sol- 
twje,  il  fut  i^etnent  frappé  de  et 
•pMUcle,  qa'U  kataàOM  tn  e*iu«a , . 
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•t  entra  dant  la  magittralure.  De 
conaeiller  au  parlement ,  il  devint 
premier  président  de  la  chacnbre  des 
comptes  de  Grenoble.  Il  mourut  en 
1730.  Il  étoit  aveugle  depuis  loug- 
tempa.  Cet  accident  le  toucha  beau- 
coup, tnait  il  le  lit  tourner  au  profit 
de  l'élttde  :  il  se  lit  plus  lire  qu'il  n'a- 
voit  jamais  lu  lui-même.  On  a  de  lai 
VHistoiredu  Dauphiné,  en  s  vol. 
in-foi. ,  i7aa.  Cet  onviaee  aeudeux 
éditions.  La  i"°  est  de  nrit,  1711, 
sous  le  litre  de  JHfmoirMjiowjer- 
fir  à  Shistiiire  du  Dauphiné ,  elc. 
La  3" ,  imprimée  à  Genève  ,  en  * 
vol.  iu-fol.  ,eal  intitulée  HUtoire 
du  Daupàiné,  et  des  princes  qui 
ont  porté  le  nom  de  Dauphin ,  etc. 
Elle  est  augmentée  du  tom.  3  qut 
contient  un  recueil  de  titres  enfornM 
de  preuves,  et  plusieurs  JJi»*e/-/a- 
Uan»  e^  mémoires ,  répandus  dant 
djfférens  journaux  ;  ils  prouvent 
une  grande  cajinoissance  de  l'hît- 
loire  et  des  aniiquitéa.  II  avoit  fait 
de  profondes  recherches  sur  toii 
pap.  D«  plua,  eu  manuscrit,  un 
yoiiliaire  du  Vauphiné.  Son  pAr- 
irai  t  décore  la  salle  de  l'aïadéinie  de 
Grenoble. 

t  L  BOUnCHIEB  (  Th«w*  }. 
fojret  BoncniCH. 

•II.  BOUBCHira  (lean),  lord 
Bebnebs.  U  a  été  aussi  fameux  par 
ea  valeur  que  par  sa  science.  Ce  sei- 
gneur étoit,  par  sa  mère ,  proche  al- 
lié des  Planta  geitett.  Il  TOf agea , 
après  avoir  fait  «es  éludes,  à  Ox- 
ford, et  revint  dans  ton  pajs,  po»- 
aédant  parlailemsnl  |duaieurt  lan~ 
gue».  Bourchier  se  fit  d'abord  con- 
ntitre  dans  le  monde  par  b  courage 
qu'il  déploya  ponr  soumEllre  les  re- 
belles du  Devoushire  el  de  Cor- 
nouaiUes.  Heuri  VIU  le  nomma 
chancelier  de  l'échiquier  A-  Tïe ,  el 
loi  donna  le  gouvernement  de  Ci- 
tais. Il  est  mort  dans  cette  ville  en 
i533.  Mail  il  s'est  fait  flttfm#-  en- 
core par  phiaienrs  bon*  WtrragM. 
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4Mit  Im  principaux  «ont,  I.  Uae 
J/uiraction  aas  àabilam  de  Cataù 
mr  leur»  ttevain.  II.  Une  pike  de 
tMttre  inlitiilée  lie  in  vineaOi 
meam ,  ]oait  (Uni  U  gnnde  ëgLi« 
da  Cabii,'  (judqnai  Traductions  de 
tûmanê  fraaçait ,  et  Ut  cAromiçue 
et  Fnitsard ,  fB  ugbit. 

BOUBCIER  1»  MoMTVKKCX 
(  Iwn-Loiiii  } ,  procanur-^Ai^nl 
■a  emueU  touTenu  it  Loirune ,  a^ 
è  LoxemlKinTg  en  1687,  mort  i 
Nanci  en  1761  ,  publia  le  Recueil 
dtt'ordottHancet  eu  duc  Léopsld , 
17SI,  4  vol-  iii-4*- 

t  K)tmDALODE  (  Louf  ■  ) ,  nJ  i 

Bearget  le  aa  aA6t  ifiSS.pritl'b*- 
Utde  i^niite  en  1648.  Im  chaireide 
FaTÙreten  tirent  de  sMMrmMU.  Ses 
tmn  pénétra  bientAl  i  ta  cour.  Lauis 
nV  ajint  Toulo  l'mteDdre ,  il  d^ 
ÏBta  par  l'iTMit  en  i67o.l]prècht 
iTceUntde  auccèa,  qu'on  le  red«- 
nuu^  peur  le«  onèmea  <le  167s  , 
—7^,-76, — 80, — 83,  el  pour 
kl  avenu  de  1M4,  —86,  —8g, 
—91  et  — jS.  Ob  l'appdoit  fe  roi 
dei  pridkateun  *t  la  prédicateur 
Jti  fais.  LoqU  XIV  voulut  l'enten- 
dre lODiIea  deux  ani.aimanfm'eu.c 
•M  rtdiut  fut  le*  choses,  nouvelles 
fuit  Mitre.  On  lui  a  appliqué  a*ec 
UBe  hevreitie  jaeUMe  ce  verset  du 
^miste  :  n  Ehquebarde  tettimO' 
niit  tait ,  I)eia ,  in  camspectu  re~ 
guiii,etaonconfundebar.»St»  buc- 
cèa  furent  lei  nèines  en  proviuce 
^u'i  Paria  et  à  la  cour.  AMaolpel- 
lier,  au  le  roi  l'envoya,  en  16B6, 

Cr  faire  goùler  la  leligion  catho- 
,  e  par  see  sermons  et  *e«  exem- 
ptes, il  eut  lessuffi-aps  des  cathoti- 
oues  et  des  nouveaux  conrertis.  Sni 
la  ftn  de  se»  jours,  il  abandonna  U 
duire,et  se  TOtiaauxassemblfesde 
charité,  aux  prisons  ;  se  fiHB«Bt  p&« 
lit  avec  le  peuple  ,  autant  i^u'il  était 
•ùUime  avec  les  grands.  B  avoît  nu 
Ubflt  partknliar  ptur  MtiHtr  et 
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conaaler  le*  malade*.  On  le  vitaou- 
TcBt  paaisr  de  la  obaire  au  til  d  un 
moribond.  C'eitdan*  ce*  pieux  eser> 
cice* qu'il  passa  louiesa  vie.  Ilmon- 
rul  le  )3  mai  1704 1  admira  de  soi| 
siècle ,  et  respecté  mtme  des  ennemia 
des  i^tuiita.  n  9a  conduite ,  dit  un 
«nietu  estlmi ,  MxAi  la  meilleure  té- 
rulalioa  de*  Lêttru  Frovineialea.a 
U  éloit  tri*  consollé ,  comne  direc- 
teur et  comme  ca*ui*le.  On  ■  rap- 
parié qudmee-une*  dt  se*  décitioa*. 
On  priiend  ^'gne  dame  de  1*  ceut 
lui  ayant  demandé  ai  elle  faistùl  mal 
d'aller  k  la  comëdie  T  a  Ce*t  i  vous 
de  me  le  dire ,  répondit  te  jésuite.  ■ 
De  celta  aneôlgle  douteuse,  il  Bf 
hadroit  pas  conclura  que  le  pèr* 
Bourdalone  ap[HVUVoit  lei  apetta- 
clea;  mais  seulement  qu'il  les  trou- 
voi  t  moins  dan|eTeux  pour  certainea 
pertonnea  que  pour  d'autres.  An 
reste ,  nulle  coAidération  ne  ftit  ia- 
iBaîs  capable  d'aliérer  sa  frauchna. 
fi  soutint  toujours  la  liberté  de  son 
ministire,  et  n'en  avilit  jainaitU 
dignité.  Ses  manières  éleient  sim- 
ples ,  modestes  et  prévnMutee  ;  mais 
BOB  ame  élsit  pteina  de  vigueur.  La 
père  ft^ioBneatt  ,  son  confrère , 
donna  deuxéditiomde  ses  ouvragée, 
commencée*  eu  1707  ,  par  Bigand 
directeurde  llmprimerie  rojale.  Li 
premier*  en  16  volumes  in -8', 
1716  ,  est  la  meilleure  et  la  plniT»' 
cherchée  des  amateurs  de  la  belle  17<- 
pograpbie.  La*econdeest  eu  18  vol. 
in-i*.  Ceat  sur  celle  dernière  qua 
les  imprimeurs  de  Lyon  ,  Bouen  , 
Toulouse  et  Amsterdam,  ont  im^ 
primé  Bourdaloue.  Voici  la  distri- 
bution de  cette  édition  :  ripent,  1 
vol.  Carême,  S  voL  Domiitiealtê , 
I  vol.  Exkorfatioit* ,  1  vol.  Jfyt- 
Uret,  a  vd.  Panégfriquet ,  1  vol. 
Retraité,  i  vol.  Pentàes ,  S  voL 
Dans  féditioB  Îb-S*  ,  les  EseA^rl^ 
tiaat  tt  la  Retraite  na  foBi  que  % 
v<4. ,  etleftP»Mria»,  ^wLUgiBttd 
art  da  pèr*  Bourdalau*  e«t  de  d^ 
Taiftpper  et  4'écl>>nû'  dNBHMde  a** 
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idéei ,  chacune  de  ses  preuves,  par 
-  <Im  idées  et  dea  preuves  nouvelles , 
ausai  lumineuaea  les  unes  que  les  i 
Ue».  A  la  li)is  populaire  et  élevé ,  il 
ne  nuit  jamais  ,  par  la  profondeur 
4e  ses  raisoDueineUB ,  i  la  clarté  de 
son  stjle.  Sasoliditiseat  éloqueiiieel 
animée.  Il  e'éloit  nourri  de  la  lecture 
de»  Pères  ;  mais  ou  sent,  à  la  manière 
dont  il  les  emploie ,  qu'il  les  avoil 
lus  par  devoir  ou  par  goût  plus  que 
par  besoin ,  et  qu'abaolunient  il  su- 
roît, pu  s'en  passer.  On  seiu  un 
.homme,  qui  .pleiudesCbryaostAme, 
des  Augustin,  des  Basile,  ne  res- 
semble pourtant  à  autna  d'eux.  On 
l'a  souvent  mis  eu  parallèle  avec 
MaasilloQ.  L'un  et  l'autre  sont  très- 
éloqueus ,  mais  lesontd'une  mai 
dilTerente.,»  Ce  qui  me  plaît ,  ce  que 
j'admire  principalement  dans  Qour- 
daloi^e ,  dit  l'abbé  Maurj  ,  dans  tes 
réilexious  sur  l'éloquence ,  c'est  t[u'il 
se  l'ait  oublier  lui-même  ;  c'est  q.ue , 
dans  un  genre  trop  souvent  livréà 
yi  déclamatioa ,  il  n'exagère  jamais 
les  devoirs  du  christianisme ,  ne 
change  point  en  préceptes  les  sim- 
ples conseils ,  et  que  sa  morale  peut 
toujours  être  réduite  en  pratique  ; 
c'est  la  fécondité  inépuisable  de  ses 
plans,  qui  ne  se  ressemblent  jamais, 
et  l'heureux  talent  de  disposer  ses 
raieonnemens  avec  cet,  ordre  dont 
parle  Quintilien,  lorsqu'il  compare 
Je  mérite  d'un  orateur  à  l'habileté 
d'im général  qui  commande  une  ar- 
mée ,  velut  imperaloria  viilus  ; 
c'est  cette  logique  exacte  et  preesau  te 
.qui  exclut  les  sophlsmes.  les  contra- 
dictions, les  paradoxes;  c'est  l'art 
avec  lequel  il  fonde  nos  devoirs  sur 
nos  intërèts  ,  et  ce  secret  précieux  , 
que  je  ne  vois  guère  que  daus  ses  ser- 
mons ,  de  convertir  les.délalls  des 
BUeurs  eu  preuves  de  son  sujet;  c'est 
.  cette  abondauce  de  génie  qui  ne  laisse 
rien  ^  imagiuer  au-delà  de  chacun, 
deaesdiscouri,quoiqu'ilenait  corn- 
.posé  au  moins  deux  ,  souvent  trois , 
,  quelquefois   m«iue   quat>a  suf.  la 
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-  même  matière  ,  et  qu'on  ne  sache  ; 

[après  les  avoir  lus,  auquel  de  ces 
sermons  donner  la  préférence  :  c'est 
la  simplicité  d'un  style  nerveux  et 
loucliant ,  naturel  et  noble ,  la  con- 
noissance  la  plus  profonde  de  la  reli- 
gion, l'usage  admirable  qu'il  fait 
de  l'Écriture  et  des  Pères;  enfin  je 
ne  pense  jamais  à  ce  ^rand  homme  , 
sans  me  dire  à  mo<-mètne  vvoilà 
donc  jusqu'où  le  génie  peut  s'é- 
lever quand  il  est  soutenu  par  le. 
travail.  » 

•pOURDAlLLE  (Michel) ,  doc- 
teur de  Sorbonne,  chanoine  digni- 
taire de  Ucathédralede  La  Rochelle, 
et  vicaire -général  de  cette  ville  , 
est  auteur  des  ouvrages  siiivans  - 
I.  T/iéulogie  morale  de  saint  Au- 
gumn,  Paris,  i636,in-ia.  Ce 
livre  ,  qui  fit  du  bruit  dans  sou 
temps,  est  aujourd'hui  eutièremeat 
oublié.  II.  Exposition  du  Cantique 
rfi«  Cantiques,  tirée  des  Père»  et  des 
auteurs  ecclésîtuti^ues  ,  1689  ,  in- 
la.  ll[.  Théologie  morale  de  l'E^ 
fangile  comprise  dans  les  huit 
béalitudea ,  et  dans  les  deux  com- 
manderaens  d'aimer  Dieu  et  le 
prochain,  Paris,  1691,  in-ia.IV. 
J}e  la  part  que  Dieu  a  dans  la 
conduite  des  Iiommes ,  parmi  les 
écrits  de  Nicole ,  sur  la  grâce  gé- 
nérale, tom*  U,  page  697.  Ce  sa- 
vant théologien  mourut  au  moi* 
d'avril  i6g4- 

1 1.  BOURDEILLES  (  Pierre  de  ) , 
connu  BOUS  le  nom  de  Brantôme  , 
dont  il  éloit  abbié ,  joignit  à  ce  titi'e 
ceux  de  seigueui  et  de  uaron  de  I\i~ 
chemout ,  de  chevalier  de  l'ordre , 
e  de  la  chambre  de* 
.    !tde 

chambellan  du  duc  d'Aleo^on.  U 
avoit  eu  dessein  de  Bp  faire  cheva- 
lier de  Malle,  dans  un  voyage  qu'ij 
lit  en  cette  Ile  au  temps  du  siège 
l'an  i565.  Il  revint' en  France.où 
ou   l'amUM  P^r  ,>la    vaiuas  -cspcr- 
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lances  ;  mais  il  ne  reçut  tl'autre  for-r 
ttnie ,  dit-il ,  que  'd'Ëlre  bien  venu 
des  rois  ses  inailres  ,  des  grnnds 
sjigneurs,  des  iiriuce»,  des  aouve- 

etc.  ,elc.ll  mourut  le  5  juilleL  l6l4, 
i  S7  aat.  Ses  JHémoirès  ont  ëlé  im- 
primes en  10  vol.  in-ia  :  4  des 
Capilarnes  fiançais  ;  a  des  Capi- 
laiiies  étrangers  ;■  ^  des  femmes 
galanies  i  1  des  femmes  illustres  ; 

I  des  Duels.  I>cs  dernières  cdi- 
lions  sont  celles  de  \&  Haye,  1741  , 
eu  j5  vol.  111-13,  ît  cause  du  Sup- 
plément,  »[,ui  en  a  5  ,  el  de  Paria, 
1787 ,  eu  8  rolnniea  in  -  8".  Ces 
Méuioires  sont  iibsoitiineut  iiéces~ 
taires  à  ceui  qui  veulent  savoir 
ITiisloire  H-irèle  do  Charles  IX, 
ili  Henri  111  eL  de  Henri  IV.  Le 
plaisir  de  voir  ces  rois  dans  let; 
particulier  et  Hors  du  thëdlre  ,  joinl 
ilanaivelë  du  siyle  de  BramCme 
m  rend  la  lecture  fort  agréable,  ni 
tit  Fort  L'oromun  ,  dit  Anquetil  , 
de  voir  cet  auteur  joindre  les  idëcs 
tn  plus  disparates  en  fail  de  nie 
Quelquefois  il  représente  une  femme 
comme  adotinée  aiix  ratliuemens 
les  plus  honteux  du  libertinage , 
el  il  fiuîl  par  dire  qu'elle  ëloit  sage 
él  boHiie  chrëlicune.  De  mSine  d'un 
pr*lre ,  d'un  moipe ,  de  tôni  autre 
efdésjïiliqùe ,  il  riieonlera  des  anec- 
■toles  plui.  qnè  gaillardes;  el  il  dira 
à  la  tin  irc't':  sërieuseœeut  qu«  cet 
hoiiinie  ïiïoil  ïéguliiTemeul  selon. 
tODétat.  Pres'pie  tous  seslM^moires 
sont  pleins  de  pareilles  coutradic- 
tious  qui  foiil  ëpigramme.  Quel- 
que jugemenl  qu'où  porte  de  celte 
bizarrerie ,  on  pourra  toujours  le 
llinicr  de  n'avoir'  pas  ruspecté  ta 
biens&nce  dans'  ses  écrits  ,  et  d'a- 
voir souvent  fail  rougir  la  pudeur. 

II  peint  bien  ce  qu'il  a  vu ,  raconte 
naivemeut  ce  qu'il  a  enleiidu  ;  mail 
il  n'est  pas  rare  de  le  voir  quitter 
ion  oIj|et  principal,  y'reveujr  ,  le 
liiiUer encore  ,  et  finir  par  n'ypliu 
■augtr.  Aiifc  lottt  c«  dësordie,  il 
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plait  ,  parce  qu'il  amuse,  n  Hall 
plusieurs  des  ses  anecdotes  parais- 
sent hasardées.. Telle  cet  celle  qu'il 
raconté  sur  Cbarles-Qiiinl.  n  J'ai  ouï 
dire ,  dil-il ,  que  s'il  avoii  eu  encore 
des  forces  du  eorps  ,  comme  ds 
sou  esprit ,  il  fût  allé  h  Borne  avee 
une  puissaule  année  pour  se  faira 
éliro  pape  par  'amour  ou  par  force. 
Quel  irait  el  quel  homme  ambilieiLK 
que  voiU ,  apule-t-il  T  aussi  Dieu 
ne  le  permit.  Ne  pouvant  donc  èlre 
pape,  lise  fil  moine,  n  Ce  dessein, 
prêté  à  Charles  -  Quinl  par  Bran - 
i6ine ,  ne  se  trouve  dans  aucun 
historien.  On  lui  a  attribué ,  à  la 
vërité,  le  désir  de  la  dommaLoii 
imiversalle  ;  mais  on  ne  voit  nulls 
part  aucune  trace  de  son  anibilîoa 
ponliricsle.  Si  l'on  eiamiuoil  plu- 
aieura  autres  faits  raconté»  parBraa- 
Iflme,  et  cent  fois  répétés  après  lui, 
on  trouveroit  que  la  plupart  n'on'i 
pas  plus'  de  fondement  que  la  pa- 
pauté de  Cliarles-Quiut.  — :  Voyet 
XvAi.os  ,  n*  II ,  Poitiers  î  etc. 

t  n.  BOUBDElLt.es  f  ClauiU 
de)  ,  peiil-neveu  du  précédent, 
comte  de  Monirésor  ,  attaché  î 
Gaston  d'Orléans ,  dans  sa  faveur 
et  dans  ses  disgrâces  ,  perdit  plu' 
sicura  fois  sa  liberté  pour  servit^ 
ce  prince.  Ennuyé  du  tumulte  et 
des  tracasseries  de  la  cour  ,  il  prit 
le  parli  de  gohter  les  douceurs  d'uus 
vie  privée.  I!  mourut  à  Paris  eu 
1663.  Il  a  laissé  des  Mimoires  con- 
m  de  Montrésor  , 


,qun 


.  Il  a' 


trouve  plusieurs  pièces  sUr  l'hii- 
toiie  de  ion  temps.  Illontrésor  né 
craint  point  de  rfltoiilrer  les  pro- 
jets foriDés  par  Lii  contre  la  vie 
du  cardinal  de  Richelieu. 

I.  BOUEDELIN  (  Frariçoi»  ) ,  ni 
à  Senlis  le  i!i  juillet  1G68  ,  s'ap- 
pliqna  à  l'étude  des  langues  étran- 
gères ,  et  i  celle  des  intérêts  des 
pfuicei ,  des  mieurs  et  des  usBg<>a 
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des  diff^reiu  peuples.  D  rojagm 
en  Anglêteire  el  en  Hollande,  et- 
«uivtt  M.  Bonrepot  dans  son  atn- 
baMade  en  Daaemarct.  Aprèa  dis- 
tnûl  ibou  de  séjoui  à  Copenhaf;ue , 
Il  tevial  dans  sa  pairie  ;  et  peu  d« 
(eiDps  après  ,  sou  pire  lui  acheta 
une  charge  de  conseiller  nu  châ- 
telet.  Il  Tut  membre  de  l'académie 
aes  1>e]les-1ettre$  ,  lors  de  sou  rs- 
Iiouvellenieat.  U  est  mon  le  34  mai 
>7i7.  Il  n'a  donné  qu'une  Z^eicryi- 
tion    de  quelques   anciens 


meus  trouvés  dans  les  pays  étran- 

Sers ,  parti cuIiÈrement  de  U  colonni 
'Aatonin  Pie ,  découverte  i  Rome 


'ers ,  parti cuIiÈrement  de  U  colonne 
ilonii    "        "  -    •  - 

704. 

t  tl.  BOURDEUN  (LouisClande). 
de^  l'académie  des  «dences,  naquit 
à  Parie  le  iBoctobre  i6g6.  Sou  père 
*t  son  aïeul  Ploient  aussi  meoilires 
te  celte  académie  ,  et  l'aïeul  est  le 
premier  acadëmicien  dont  Fonie- 
nelle  ait  fait  l'éloge.  Sob  odcIb  fut 
membre  de  L'académis  des  lielles^ 
lettres.  Gourdelîa  se  livra  tout  en- 
tier à  l'ëttide  de  la  médedne  et 
de  la  chimie ,  et  fut  reçu  docteur 
kn  mtiecine  en  1790.  L'acadé- 
raie  des  sùénces  le  legut  dans  son 
corps  en  1735  ;  les  Wémoirei  cju'il 
lui  a  donnés  «nt  pour  objet  des 
matières  de  chimie.  Il  dtoit  né  avec 
un  bien  considérable  ;  cependant 
FexKcice  de  la  médecine  ,  qu'il 
avoit  d'abord  entrepris  par  bieu- 
faisance ,  devint  pour  lui  une  res- 
source nécessaire.  Sa  mère,  mariée 
CB  secondes  noces  ,  contracta  des 
ilelteB  qu'il  voulut  payer  j  quoiqu'il 
^y  fût  pas  tenu.  Il  lui  assura  de 
plus  une  subsistance  honorable.  Ces 
Mcfifices  absorbèrent  une  grande 
partie  de  sa  fortune.  En  1761  ,  il 
fui  nommé  premier  médecin  des 
dames  de  France  ;  nrai*  il  «btini 
d'ellesd'exercerla  médecine  à  Parie, 
et  les  pauvres  étoieut  toujours  I< 
premier  objtt  de  Ma  soins.  Il  mou- 
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t  in.  BOURIffiUN  (  N.),  ne  * 
L7on  ,  en  I7a5  ,  d'une  famille  qui 
avoit  déjà  produit  les  savane  doDk 
on  a  parlé ,  fut  aveugle  iusqa'à  l'àg* 
de  13  ans.  H  embrassa  Wlat  eccli— 
sisstique  ,  «t  ne  crut  jamais  pou- 
voir assez  réparer  le  temps  qu'i^ 
avoit  perdu  dans  son  enfance.  De- 
venu instituteur  à  Lyon  ,  il  s'était 
fait  d«  cette  profession  trop  dédai- 
gnée l'idée  noble  qn'îl  devait  ta 
concevoir.  »  Dans  la  carrière  que* 
je  parcours  ,  disoit  -  il  ,  souvent  il 
fànt  èlre  trop  bon  pour  Vitre  as- 
sez. •»  Aussi ,  nul  da  ses  élèves  ne 
l'a  c]utlté  eans  regret.  Cet  homme 
tile  potsédoit  le  grec  et  l'hëbreH, 
t  toute*  le*  richesses  de  L'érudition< 
U  s'éloit  occupé  d'une  Traduction 
d'Horace;  mais  celle  de  LeBalteux 
lui  eyaut  paru  bonue  ,  il  retira  son 
manuscrit  de  rimp[«s*ion.  On  lui 
doi  t  un  Cours  de  Thèmes ,  ea  4 
val, ,  4]ui  a-  eu  plusieurs  éditioiu. 
Bourdelin ,  Uborteux  et  modeste  , 
ainioit  à  euider  les  lalens  timides. 
En  leur  laisunt  U  gloire  ,  il  m 
chargeoil  du  soin  da  la  mériter. 
«Ainsi  ,  dit  un  poste  anglais,  de* 
sources  incoranies  coulent  sansbruil 
dans  des  fleuves  célèbres  ;  et  ceus- 
ci  doivent  souvsnt  la  lipidiié  de 
leurs  eaux  à  des  urnes  cachée*  et 
paisible).»  Bourdelin  est  iaotl  4 
\.yow  le  34  mars  1784. 

tI.BOURDEI.OT(Jean),maitr« 
des  requêtes  de  la  reine  Marie  de 
Médicis  j  savant  dans  les  langue* 
et  la  jurisprudence  j  auteur  de  Nolea 
sur  Luctea  ,  enr  Héliodore  et  sur 
Pélione ,  Pari* ,  1677,  in-i3,  mou- 
rut en  \k%i,?iK  Commtàiairesi'Mt 
estimés  des  savent ,  mais  assat  peu 
consultés.  Son  frère  puiné  ,  Edms 
Bourdelot,  médecin  de  Louis  XR} 
en  )630  ,  éioit  mort  avant  lui. 

+  IL  BOURDELOT  {Tabbé), 
dont  le  vrai  nom  ëtoit  Pierre  Rt- 
chon ,  neveu  du  précédant ,  e(  fil* 
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d'un  chirurgien  de  Seui  retira  à 
Gcnèv« ,  naquU  daui  celle  ville  en 
iGio.  &«'appUiiuaàli  n^ecine,  ei 
fut  nwdeciit  du  ^uid  Coodë.  Ctiri*- 
liue,  reine  ie  Suide  ,  l'appela,  en 
aiij>TÈsd'ell«,et  oblint  «luuite 


lËSâ.  On  >  de  lui  pliiw«un  uaii^ 
Z>e  la  vipère,    i65i,  ia-n 


Du 


moat  Elna,  etc.  Le  pape  lai  avMt 
permit  d'e>«rcBr  la  iqddeciae  gratui- 
tement. 11  laiasa  eu  maniucnt,  mi 
Catalogue  de  tout  Us  livret  de  mé- 
deciiteimprimét,  tYtcl»  fiedes  au- 
tatrs ,  el  la  critique  ëe  leurt  owra- 
jei.Oii  lui  doiluue*ort«  de  bandage 
appelé ^A/on,  dont  ou  le  aeripour 
la  comprcaaioD  de*  lumeura. 

BOUBDIGNË  ((3uiile*),prtlre, 
natif  d'Angers ,  7  vÎToit  ea  i5Si.  U 
ett  aateuT  de  la  Légende  de  Pierre 
Fttijëu,  en  vers,  Angers,  i5ïa  , 
in-4»,Pari»,  i7jS,in-ia.  Cesï  un 
ïédt  de  tonicB  le»  espièglerie»  que 
Faiiêu  ,  jeuae  dëbaschë  ,  ni?t  en 
uBïge  pour  parvenir  A  le»  Rus.  Cet 
oHvrage,  diviU  en  quarante-neuf 
chapitre», esl  d'au  tant  plu»  a  m  usant, 
qu'il  est  fait  avec  esprit-  Charles 
avoil  un  frère,  Jean  ISottroian^, 
chanoine  d'Angen,  mort  et  iSS5, 
dont  on  a  ^Histoire  ifJnjou  et  du 
Saine ,  Auge»,  1 5  39,  in-fulio ,  dan» 
laifuelle  il  y  a  bien  des  fables. 


*I.  BOUBDIN  (Michel),  tubile 
■culplmtr,nëàOlléan».Ufit  je  tom- 
beau et  UcLatHe  en  uurbre  de  Louis 
XI,  qui  se  voyoji  dausT^gtiM  de 
Notre-Dame  de  CUry.  Ou  dit  qse 
Bourdiu  <  peu  saliafiit  de  ion  sa- 
laire ,  dèrob»  une  lampe  d'ajneat 
Buspendae  dans  l'église,  et  que  peu 
de  tes^s  aprc*  il  ftii  peudu,  eu 
iGaD.  Ou  voitAujourdluii  la  s. 
el  Je  tombeau  an  Mui^  de*  m 
mens  Draoçaii. 


U.  BÛUBDIN  (Maurice),  anti^ 
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adeGr^ 


goirt  VIU  éloit  auparavant  ardie- 
r^ue  de  Braque.  Ekcommuni^  dau* 
m  concile ,  il  se  retira  i  Sulii.  C»- 
Uite  II  envoya  une  arniëe,  com- 
uandée  par  un  cardinal,  former  la 
li^ge  de  cette  ville.  Les  babitana  de 
Suiri,  yoyaat  bat^e  \ét  muraillac 
pour  un  miséiable'aolipape ,  te  li- 
vrerait aux  iioldat*  (^  l'am^kèrent 
à  Rame  sur  un  cbameau ,  i,  rebours, 
tenant  eu  main  la  queue  au  lieu  de 
bride  ,  et  couvert  d'une  peau  de 
loo  toute  Konglante.  Celle  vA- 
que  vuuloit  miiter  l'enirde  d« 
pape ,  mont^  ordinairement  sur  un 

f'aud  cheval,  «t  têtu  de  la  du^M 
écartate.  Bourdin  mourut  eu  prt- 
•oa  la  mime  année  veniiai. 

80UftU0ISE<Adrim),  prilie, 
ot  dans  un  village  du  PenJie  en 
. ,  inatituiBuf  du  «teiinaire  de 
Saim-NtMlasd  u  Cbardenuel  à  Paria , 
■nounrt  en  odeur  de  sainteté,  ea 
f  6S6,  i  71  tn».  Catéchisme,  miesiom, 
conférences  ,  >on  aUe  se  portoit  i 
tont  avec  une  ^gaki  «tvaùlé  et  ridi- 
cule. On  a  sa  ^('eiii-^*,  et  une  an  ira 
in-13,  1784- 

i  I.  BOUBDON  (  Sébastien  ) , 
peintre  el  paveur ,  naqniti  Monl^ 
|ieUier  eu  1616.  Son  pérc,  c«lri- 
oiite  ,  peintre  sur  veire ,  fut  aan 
premier  maitre.  Après  avoir  sarti  , 
i)uelquc  temps ,  il  voyagu  en  llalie^  , 
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eutralnéen  France  par  son  mqnié- 
liide  et  son  inconstance,  il  j  p»g)ii 
lilusieiirs  lableaiix  ,'dana  lesquels  or 
rbinarqueuneimagiualton  fougueuse 
«t  bouillaute  .une  louche  It^gére ,  ud 
coloris  frais ,  ud  goflt  souvent  lit- 


re. Son. 


:lraardiiiaire  poitr  le  travail , 
«talon  il  R'enfjr)noit  dans  un  gre- 
nier ,  oùétoil  sou  atelier,  et  pendaul 
des  moisenlienUn'ensorloilpoini. 
Son  pincean  éloil  peu  correct ,  mais 
fjcile.  U  paria  qifil  iieindroit  daus 
lin  jour  douze  tèles  d'après  nature  , 
de  grandeur  naturelle  ,  et  gagna  son 
pan  ;  cet  létes  ne  soni  pus  les  moin- 
dres de  ses  ouvrages.  Il  H'ilseoil  peu  , 
nais  le  teu  qu'il  mettoit  dans  tous 
Ma  lâbleaiix  fait  plus  rechercher  ses 
pioducliona  les  moins  finies  que 
les  chrfi-d.'cwjïre  d'un  peintre  mé- 
diocre. U  réuisissoit  daos  tous  les 
genres ,  «ur-totil  dans  le  paysage,  il 
est  vrai  que  lei  sites  en  soat  peu 
(.-jujmuns  et  rëgnliers ,  el  na.s'accor- 
aâai,  pus  souvent  dans  teui  plan. 
Ses  ,lai>leaux  oruoieut  plusieurs 
Égli^  âe  Paris,,  et  diffcreutes  inai- 
eom  particulières.  U  iravailloit  pour 
Louis  XIV  dans  l'apparietnaiit  bas 
d««  Tuileries,  lorsi|Ue  la  mort>'eii- 
lei'u  en  1671.  Il  dtoil  direeteifr  de 
rfli;iiiii*lYile  de  peinture.  11  peignit, 
piiiirl'^gliteSaintGerïaiidwPari,', 
lif'Sap/^icé '/e  sai/il  Gen'aïs  et  île 
sàïitt' Protaie,  et  il  fut  également 
chSr^é  de  peindre  \il grnà/fâ gâterie 
lie- t'kolet  Breionv'itlttrs:  Un  de» 
lAlî  pnni'ipîhn!  tableanx'  de  Saint-' 
Pfef  re  de  Rome  est  de  IWirdoU.  Ha 
cétnpoïé  et  gravé  les  awrèsrléiiii- 
iéricf>nle',el  nm^soilede/iiTfio^,'!, 
qol  srfdt  l'un  et  l'autre  fort  esVdùés 


-f  If.  BOHtîDON  (Amé),  fils 
d'un 'liiBéiilfei^f 'dtJ  i^oi  d'Espagne, 
nailn!t4'Cambrai'«n>i658  ,  et  mou- 
rut'faTta'cetfe'viirè-en;706.  A  !'%p 
dé'^B'-an»,  tt  pèté'de'douze  eftlans 
fivoiis  ,  il '^'*dé1enrtiiift  à  prendre 
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ses  degrés  en  médecine  dans  l'uni — 
versilé  de  Uouay  en  1673. 11'  fit  pa — 
roilre  en  1678,  pour  l'inslrnction 
d'un  fils  qu'il  destinoit  h  cette  pro — 
lèssion  ,  ses  Tables  anatfimiqties  , 
iu-folio;  avec  sa  Description  aiia— 
'  tumique  du  corps  humain ,  In-i  3  , 
qui  a  Blé  souvent  réimprimée ,  par- 
ce que  c'éloit  alors  un  des  ouvrages 
les  plus  parfaits  dons  ce  genre. 

t  ni.  BOURDON    (François- 

I.ouia  ),  procureur  au  parlement  de 
Pari.i ,  dévoué  à  la  monarchie  pour  la 
conservation  de  son  étude  ;  après  l'a- 
néantisse) tient  de  celte  même  mo- 
narchie, par  la  jonrnée  du  10  août , 
il  intrigua  pour  8e  faire  nommer 
député  du  département  de  l'Oise  à 
la  convenlion  nationale  ,  y  partit 
d'abord  en  répulilicain  forcené.  Le» 
maSacrés  de  la  Vendée ,  où  il  avoit 
été  envoyé  eu  mission,  adoucirent 
cependant  son  humeur  fa roitche ,  at 
il  y  destitua  le  général  Rossignol  , 
qui  a  voit  multiplié  les  maux  de  celte 
inalheureu'se  contrée.  Bourdon  ,  de 
retour  à  l'aEse^blée, contribua  à  y 

]iarlis  de  la  diroude  ,  de  Danton  , 
d'Héberl ,  et  de  Robespierre  iiifme  , 
'(\n\  ,  quelques  jours  auparavant, 
l'avoit  tiiit  Lreinbler  en  le  désignant 
indinectetnent  à  la  convention, com- 
me un  scélérat  et  un'.,iraltre,'Boui- 
don  l'en  punit  en  le  conduisant  à 
l'étthafiiud ,  et.en.Tciltanl  à  son  exé- 
putiou.  Il  proposa  de  faire  fusiller 
Bur-le-chanip,,  e.ldaflsja  salle  inàtne 
«le  l'assemlili'e ,  plusieurs  de  »es  col- 
lègues révoltés  contre  les  décrets. 
Après  la  chute  de  Robei^pierre  , 
BriOrdon,  devenu  membre  du  con- 
seil des  cinq-cenls  ,  parla  contre  le 
régime  réïolnliçmnaire,  contre  les 
pères  et  mères' d'émigrés ,  les -prê- 
tres ,  les  ftrgitifs  d'Alsai*.  H  pro- 
posa d'affecter  638  hiillions  de  bien» 
nationam  an  rembourstmtTil  des 
assignais-;  en  »7ç)7,  il  ■accusa  Sanlo- 
sax  des  malheurs  de  Saint-Domiit- 
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gnc  ;  (t  se  T«Dg«< 
ceit«  éiKique  ,  daai  le  paru  de  Cliiby 
toatte  le  directoire.  Il  lit  ccpendaiil 
rapporter  la  loi  qui  baiinisenit  loua 
les  iiubles  de  Paria.  Le  iS  IVuctidor 
ta  i  {  4  sepleiiibre  1797  ) ,  le  direc- 
toire coiidaïuna  à  la  déportation  un 
grand  uomliie  de  députes ,  et  entre 
■ulTes  les  iuspecteura  de  la  salle  ; 
Bourdon  n  etoii  pas  compris  danti  la 
liste .  mais  il  demanda  Iiii-mcme  à 
paTiager  le  sort  de  ses  collégi 
■ubit  son  exil  avec  fermelë ,  et 
rul,  peu  deiiioi8apré»,BSynBmary. 
Ita  montré  jusqu'au  dernier  luo- 
aeut  un  courage  «lui  leuoit  de  IVsal- 
tatioD.  «  ïlébert  ,  dit  le  père  Du- 
chesue ,  l'avoil  d^onod  Alaaociâlë 
des  jacobins  ,  eldesigjoé  eouslenoin 
de  Bourdon  le  rouge ,  à  cause  de  la 
couleiirde  ses  clieveiii.  ,lJca  ce  ujo- 
>UïUl ,  il  ne  putut  phts  à  cette  co- 
•Mté,  l'ut  elisuiteeléllliile  celle  des 
«ordelioTs,  déUaré  par  euxliaitreâ 
la  pairie  ,  etc.     . 

-^  BOURDONNAYE  (  Bemard- 
FrantoisMABÉ  de  iaVaiûà  Saint- 
Ttblo  en  1699  ,  fut  à  la  luis  iiëgo- 
tiatit  et  guerrier.  -11. commença  i 
l'ape  de  10  ans- à  naïieUar.  11  fit 

flusieurs  voyages  dans  les  mers  de 
lude.  Chargé  de  Imiiuc  heure  des 
aBaires  de  la  couipaguiedes  Indes, 
tlluilutulileduitfliit.iruu  voyage, 
qu'il  entreprit  poill  TaToriaer  les  in- 
lerèts  de  cette  conif)agDie,  et  aug- 
nmler  sa  propre  fortune.  Le  roi  le 
lomitia  gouverneur  )teutral  des  îles 
dcFrauce^et  de  Uow-boB^  et  elies 
>i«vinieiit|.ltoriesaules  sonsFon  ad~ 
Muiiairitlion.  C'êtoit  dans  le  temps 
dtlagnecTe  malheureuse  de  1741. 
l'i  Anglais  dçRiiuoient  dans  l'Inde. 
liiie  escadre  anglatfecroisoU  dans  les 
mers,  et  faisait  li«aucoup  d»  prises. 
i^  Bourdouiiaye.pfeHd  la  resolulion 
(l'armer  une  petite  Uette.  11  sort  de 
'iledcËo.tubou  a v ce- jieuf  vaisseaux 
^  guerre  ,  at-Ia^ue  l'escadje  enne- 
mie, la  (liBpei-»e,.trl  va.aieivre  le 
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sié^  devant  nicdrea.  Celte  ville  ca- 
piUila    en   seplruibre    1746  ,   et  les 
Viiiiicns  se  rachetèrent  jmur  environ 
neuf  millions.  Les  ordirn  (irëcs  du 
ministère  Iran^ait  étoienl  de  w  gar- 
der aucune  coni}uËle  en  trrre-ferine. 
La   Bourdounaye ,   en  acceptant  la 
rançon ,  ne  feisoil  que  lui  obéir.  On 
doit   ajouter  que  daus  celle  expédi- 
tion il  se  conduisit  envers  Ici  ïu:ii- 
tus  avec  autant  de  douceur  que  de 
n.agiiaDiknité,  Notisoe  parlons /dit 
Voltaire  ,  que  d  après  les  Anglais  re- 
venus de  Àladras ,  <;iii  ti'avoiet^i  nul 
intérêt  de  nous  dégi>i>er  la  vérité. 
Quand    les    étranger»   estiment  uit 
etiiieiiii  ,  il  Ji-nible  (]n'il8  avertissent 
ses  conijMlrioles  de-  lui  rendre  jus- 
tice. C'est  ce  que  ceux-ci  ne  firein 
point.   Les  richesses  que  La  Uour- 
doiiuaye  avoit    acquises  aj'ant  .'ejL- 
cilé  l'envie,  on  pcignittevainqueur 
de  IMadras  comme  uit  prévaricaleiir, 
qui  avoit   exigé    une   ronton   trop 
foible  ,  et  qui  s'étoit  laisse  corrom- 
pre par  des  prësens.  I^s  directeurs 
de  la  compagnie  des  Indes ,  et  plu- 
sieurs actionnaires,  portèrent  leur* 
plaintes  au  luiuistère;  «t  LaBoui- 
donnaye  ,  eu  arrivant  eit  Frauce, 
Tut  enlêrmé  â  k  bastille.  Son  procès 
dura  trois  ans  et  demi ,  et  fit  naitr* 
MÉimiirei ,  1  vol.  iu-4°,  ou  4 
in-i3.  Ënlin  ,  les  comnijasairea 
du  conseil   qu'on   lui  ilcnua  pour 
uges  Je  déclarèrent  innocent.  11  fut 
rrmie  eu  liberté  ,   et  reiahli   dan^ 
uus  tes  honneurs.  Ilmoiirutbienlât 
après,   en    17S4  ,    d'une   maladie 
cruelle  ,  que  le  chagrin  ei  sa  loiigu» 
détention  lui  avoient  causée.'  C'étoit 
un  homme  aussi  intelligent  dans  le 
commerce  qu'habile  dans  la  marine. 
II  avoit  d'ailleurs  beaucoup  d'esprit. 
Ut)  des  directeurs  de  la  compagnie 
des  Indes  lui    demandant   un  jour 
«  comment  il  s'y   étoit  pris  pour 
faire  hien   mieux   ses  affaires  que 
celles  de  la  compagnie  Tu  —  «  C'est , 
répondit-il,  parceque  i'ai  suivi  vo* 
iustnictiouE  daus  tout  ce  ^ui  tqu» 
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tcgardolt ,  at  n'ai  «tfuulié  qn«  rooi- 
mlnc  dans  ce  qui  oonceraoit  met 
intérêt!. n  Son'activii^ëtoit  eclrème. 
11  n'«ut  iunai*  Oiïar««  fixn  ponr  1« 
(ommtil.  Sa  veuv«  obtint  me  fea." 
•wa  cle  d«ux  millcquRlre  crnts livres 
«a  mëmoire  de  son  ^povit  .  mati 
sans  avoirrepu  aucune  récompeKSt 
ni  aucun  rlé(iommag»meHt  pour 
tant  de peraéculiofia  elpaur  tanirte 
temice».  C«  lonl  les  termes  du  bie- 
Tti.  f^oytt  Dopuiix ,  n"  II. 

-;■  BOUBDOT  DKRiCHBBorao, 
(  Ctuu-ltB-ADlMDS  ] ,  avocat  à  Paris 
cDiËSg,  mourut  dans  Mtte  ville  en 
1735.  Uailuan^le  Nouveau  cautit- 
miirgéaéiai ,  avec  dca  notes.  Puis , 
1 7^4  1 4  vol.  ia-J'olio. 

+  BOTJHET  (  N.  ) ,  cflèbre  finan- 
«ier  ,  mort  en  1778  ,  offrit  d( 
nemptes  rmiarqusbles  <t'ad>ilation 
et  de  prodi|aliti!.  11  fil  bâtir  le  pavil- 
lon de  Croix-Foniaifle ,  pour  rece- 
voir Louis  KV  dans  un  tendez- 
de  cbasse  ;  et  ce  pavillon  lui  coûta 

Snatre  millions.  Amoureux  d'une 
tmme  de  la  cour ,  il  lui  offrit  de 
partager  sa  fortuue  avec  elle  ,  si 
«lie  TOUloit  contenter  ses  désirs;  elle 
le  refiiga  avec  hauteur  ;  mais,  quel- 
qtie  temps  après,  aj'ant  besoin  de 
dix  mille  francs,  elle  lui  écrivit  pour 
les  lui  demander,  en  lui  assignant 
un  rendez-vous.  Bonret  luififpondit  : 
n  Ce  que  je  demandais  étoit  sans 
pris  ;  ce  que  vous  m'offrez  est  trop 
dler.  n  Avec  de  l'esprit ,  de  l'agrt- 
ment ,  de  la  làcilité  à  obliger ,  il 
anéantit  une  fortune  de  six.  cent 
mille  livres  de  rente.  Peu  de  jours 
avant  sa  mort ,  il  avwt  failli  d'être 
lUTËtâ  pour  une  dette  modique ,  k  la 
JHHiTsuite  d'un  homme  qut  lui  de- 
voit  son  opulence ,  et  il  avoit  dier- 
ch^  à  emprunter  chez  un  notaire 
einçpante  louis  ,  qu'on  lui  refusa. 

ï,  BOURfiTTEfN.  ) ,  comédi* 
«TOit  WM  &gui«  Btai«e  ,  une  taille 
4âMiKl)éB^itk«nt  M*  mooès.  Vsdé 
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venoit  de  finir  sa  pi^  de  Nkaiw^ 
lorsque  le  t«tine  Bovrette  eatia  ches 
lui  ;  «uiaitÀt  U  poët*  «'^rie  ■■  a  Voilà 
■««Nicaite  tout  UonvJ.  »  Ea«C«t, 
il  l'eiigBf;ea  à  entrer  dam  la  troup* 
<U  Hmnel ,  et  il  fit  long-tttnp*  ka 
Mic«*  de  l'op^  oomiqne  de  la 
foire.  Il  passa  ensuila  au  thééua 
EraBçais,  oâitremplisaoit  les  rMa* 
dagrMssquM,  Il  «et  mort  en  1785. 

f  n.  BOUSEITE  (Onilolto 
Rbnibr  ) ,  pluB  ccMUHe  MIN  !■  nous 
de HuM lùnioiMdiiite ,  DëaiParisan 
(714  ,  morte  dans  cetle  TiUe  «n 
iaavier  i784,teaoit tmcaftAParia, 
C«  fut  le  reiUei-veai  da  pluswan 
gait  d*  -tettrea  ,    et  de  quelque» 


a  Mute  limonadière  w 


•antas,  mais  Mt  se  bornoitordiBai- 
cemeNt  à  an  patit  nombra ,  et  «Ua 
taitott  bte«  ,  car  iU  n'Aoie«t  paa 
bons.  Comme  elle  cëlalica  lea  beiâiK 
esprits ,  les  beaux  esprits  le  lui  ren- 
dirent. EUeafaiila  Coqutitt  punie, 
idieiot)JeMi7T$- 

I.  BOURG  <  Aime  d«  ) ,  4» 
Riom  ea  Aarargae ,  mçn  en  i5&t 
emneillBT-clerc  an  parlement  da 
Paris ,  ritoit  naveu  d'Antaina  du 
Boarg ,  dwBcalier  «oas  f  ran^*  V". 
U  se  lit  d'aliord  ooooojtfc  par  «ok 
savoir ,  ensuite  par  ««a  ati«t.taiient 
au  calvinisme,  ^^ant  parlé  ^ariea' 
pnrùeana  de  cette  doctrine  ,  dnt* 
ane  atsemblée  du  partaiDent  ,  «A 
l'on  dâibëroit  aur  t'Mit  dennd  par 
HttTi  U ,  a  CMtaan-BriaU ,  comtra 
les  oalvinistM ,  ta  oo<tr  le  fit  iiMliIra 
en  prison ,  «t  an  lui  fit  h»  prooè*. 
ContBi!  il  Awt  diacre, il  fald'afaM^ 
iu|ë  par  l'4v«qHe  de  Paris  du  BeUay , 
asitsù  de  l'inquisitmr  Moucbe.  U 
ap^a  ,  commp  d'abus  ,  de  la  «en- 
lenoe  de  l'é*éii«e  ;  il  réclaroa  le  4nMt 
d'èlw  jugé  par  ««s  pairs  ,  c'ast^- 
dÏK  par  les  chambre*  du  parlement 
aaso^iléaa.   Maia   st*   r^otanation* 
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aWm(  «noua  effet.  Il  fat  JBRJ  me- 
cmiTai&ebt  iTofficialii^  dârkru.i 
cdU  de  Sei»  et  i  celle  de  Lyon. 
Coadamnë  ,  dans  cm  trou  iribn- 
■tax  ,  à  être  dégjaéé  et  Uvié  au 
bru  •^uliar  gmbom  kéretique  ,  il 
fot  nuai  d'abord  à  l'oRicialilë  de 
Puii ,  où  on  lui  air«cha  l'un  >prèi 
l'aum  les  habili  de  ton  ordre  ;  eu- 
luiie  oo  paaaa  Mgèremeat  un  raor- 
ceeii  de  verre  sur  u  loniure  et  ear 
te*  ongle*  i  aprêe^oiiirutaineKé  & 
h  Baiiiile  ,  ei  coKUauié  par  de* 
uiiuaii«Mtire«  du  parl*nieut'4  ttre 
^Tinsla  et  brblë.  L'autMinal  du 
ftiûdtal  Minard  ,  un  de-ae*  )ugM , 
bâta  l'exécution  de  *oaa[Tèt.(^07'«i 
à  ce  sujet  l'article  Hwaxc.  }  11  Ait 
pudu  et  brùU  en  place  de  Grève, 
U  b5  ddeembre  i  bb^ ,  à  M  mm,  11 

DB  courage  digue  d  Mrs  admira.  Son 
M^ice  «t  celui  de  quelques  autree 
Dalviaula*  firent  de  nouveanii  U- 
Ultqucs,  au  lieu  d'iatimider  lee 
■aciïui,«t  produiaireot  la  contpi- 
lation  d'Amboiee ,  et  lei  guerrea  qu 
la  suivirent.  Bon  uiagisirat  ,  am 
Mèlt,  komiTN  auilère  ,  do  Bonrg 
pMaiita  dam  aee  opiiHon».  fl  #toil 
inoipalile  de  dire  ce  qu'il  ne  peneMl 
pu.  Les  calviuiiles  Tout  mil 
nombiède  leurs  marbra.  Peadaat  la 
cénJmonie  de  m  dégradation ,  U  ne 
fit  que  dédaraer  contre  lea  ordre* 
nah  et  contre  TEalue.  11  dit  «  qu'il 
■ef^ciuiit  d'ilre  clepouilU  du  ca- 
lactère  da  la  bèt»,  et  wia  dorcua- 
vant  Un'auroil  plue  riende  coûniuti 
avec  l'anlechriat  n  Citait  ainsi  i^u'il 
•l^oit  le  pape ,  iuivaut  les  ndî- 
cnlei  ÏDterpiîlatioui  de  Calvin  et  de 
t«t  partisan*. 

n.  BOURG  (  Élionor-Marie  ne 
HaiNB.cotnte  da],aéeu  i6&5,  d'une 
(■mUk  iwUe  «t  militaire  ,  •émit 
en*  diitittctMQ  *ou>  Louis  XIV.  U 
•omiDefeda  en  «bef  l'arma  du  Bhin 
H 1 709 ,  et  gana  une  bataille  à  Hn- 
mctriteta  Mitle*Imp«!riMi.<f1cr^. 
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Hnov,  B*  n.  )  D  fiât  Mfandut 
marëchal  de  Franee  «n  17M  •  <* 
mounit  en  17S9,  laissant  un  fil* 
dont  la  poaUrité  rabattte. 

t  m.  BOURG  (  Etienne  de  )'. 
avocat  de  Lyon,  a  publid,  dan*  la 
6°  «iècle ,  4ur  Faulorilé  liu  parle- 
rtent  de  Pari* ,  un  livre  qu'il  d^ 
dia  au  chancelier  Olivier.  —  Son  fila 
Laurent  DE  BouBO  fut  au tear  d'une 
Elégie  assea  bonne  pour  la  ten^, 
aur  te  misérable  é>M  de  Lyon,  aa 
milieu  de*  guerres  civile*  qui  dëto- 
loient  alon  la  France. 


t  BOUSOEL&T  <  Oaude  ) ,  né  4 
Ljon ,  avait  M  mouaquetaira  dau 
sa  jeunease ,  «t  a'^toit  ensaile  ïfni 
i  l'éivde  dn  haireau,  i^'il  aa  tarda 
pas  à  abandonner.  Sa  nomination  * 
la  place  de  chef  de  reoadJaie  royah 
d'ëqaiUlMD  à  Lyon  seaahla  ddcidac 
l'aaiplet  dce  taie»  dent  l'avoitdooi 
la  natare.  U  *'appli«pia  d'abaid  i 
&Mr ,  i  développer  las  priiidpa*  lea 
ptua  aavaal  et  les  pins  fin*  de  l'art 
d*  l'éqnitatien  qn'il  coniigna  da» 
•on  HoMitau  liewàntU  on  TraM 
d*  ixvtttrit  ,  lAusanne*  17^7  , 
in-S",  r^knpriBié  d^mia  i  Paria , 
1747  >  ia-ia,Bt  à  Lyon.  Il  ta  rendit 
plu*  utile  encore  eu  chercbant  à  tirar 
i'hippiatrique  de  l'eipèce  d'enfali  at 
de  ui^prii  «il  l'avoii  plone^  an  em- 
pirieme  aveugle.  H  approMi^it  dana 
tous  se*  dritaik  l'anatomie  de  l'ani- 
mal  soumii  à  son  ëtude ,  et  B  t  puoltre 
ea  1760, «n  5  voLia-S'imprimésà 
Ljon ,  les  BUatent  d'/tippiairij^m 
ou  îi<^ve*iix  jirûicipe»  sur  ta  COit- 
Roiuanoe  dm  chtv^ax.  U  ne  se  bar~ 
na  pas  i  publier  des  connotseancoa 
qu'il  Bvoit  acquises  au  prix  d^nn 
travail  immense  ;  il  voulut  qu'on  lai 
Sa  ndevaUe  de  leur  applicaliMi 
dan*  1*  praliqne;  il  pi^roit  depui* 
loug-temp*  t'ëtablisseniant  si  util» 
de*  ecotei  vétiéri^n*.  A  peùta  cut- 
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il  obtenu  l'agrémeut  du  gouverne^ 
inenl  pour  fonder  à  Lyon  l'école- 
inère,  que  sou  activité,  le  l.ilent 
jirécieux  de  choisir  et  d'employer 
Îm  hoiiiuies  qui  l'en  ton  roieut ,  mon- 
Irèrcnt  aux  regarils  du  public  cet 
^Vibliiieuitint  Ibnné  aussitfit  que 
CDilçii ,  et  di^jà  duns  sa  laatiirité  au 
inoineiit  uièuie  ilesanaiÈBaiice.  Les 
«Irangers  se  montrèrent  jaloux  de 
voir  su  former  dans  le  sein  de  Eon 
Ànle  des  iflèvcs  qui  pussent  rap^ 
]K>rler  dans  leur  pairie  les  serours 
<l'uu  art  essentiel  et  presque  nou- 
veau. Les  eptzoolics  les  plus  meur- 
trières fureDt  guéries  ou  soulagées 
jhir  la  pratique  éclairée  des  élèves 
que  l'école  s'empressoît  d'envoyer 
par-tout  où  leurs  secours  pouvoienl 
é*r«  iiëcestairea.  Ce  fui  à  ceue  épo- 
que que  Boiirgelat  piibliasa  Molière 
médicale  riuaojiuée  à  l'usage  lie 
Péco/e  vétérinaire,  Lyon  .Bruysel, 
1763,  io-S".  Ce  fiU  à  son  invilaliou 
que  l.a  Tourelle  ,  aidé  de  l'abbé 
lîozier  ,  donna  au  imbUc  les  Ué- 
luousirations  élémentaires  de  Itola- 
mq'ue ,  à  l'usuga  de  la  mnne  école , 
Lyoo,  1766,  a  viil.  iu-b*.  Les  pro- 
grès rapides  de  cet  élalilissen 
engagèrent  le  gonvenieineut  à 
peler  mu  Bu  leur  â  Pbtis  .  où  il  l'ondu 
une  seconde  école  à  Alford  ,  près  de 
Charentou.  Beur-;élat  y  poblia  encore 
plusieurs  traités  élémentaires  )iout 
Ih  élèves ,  lels  que  le  Cours  tltfo- 
ligue  el  pratique  des  biiAdagex ,-  le 
'traité  de  }ajerrure,  1776,111 
\Jtnatomie  eomparée  de  toui 
animaux ,  dont  ^occupt  Ja  mé- 
decine vitèrinaiiv  ;  Mémoire  «ur 
ha  maladies  contagieuses  du  bétail, 
1776  ,  ia-4''.  Undgil  enËn  à  ^ur- 
g^at  une  Lettre  insérée  <lans  les 
jeuruaux  de  1 776 ,  adressée  au  cé- 
lùbre  de  llaller,  où  il  prouve  que  , 
dtms  cerlaines  épizoolies ,  le  meil- 
leur moyen  d'en  arrêter  les  progrès 
«Etde  lutir  les  animaux  qui  em 
alleinls.  «  Ceux ,  dil-il  ^  qui  en  1 
ciiiroieul  que  lesécvlea  vétérinaires 
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sont  inutiles,  puisfp'on  n'y"  apprfUrF 
pas  i.  guérir  de  loute»  les  lualadien  ,  ' 
aboliroient  demème  toutes  les  uni — 
versiiés  d<  médecine ,  parce  qu'elle» 
n'ouC  point  encore  décotireFt  les 
moyens  de  triompher  de  la  pesie , 
de  lagon  Ile,  delà  phihisie  el  du  ran- 
,cer.  »  Cb  fui  <lani  ces  iravaux  en— 
tiunels  que  Bourgelai  hnit  ea' glo- 
rieuse carrière.  Il  nioornl  dgé  d'en- 
viron 67  ouB,  en  1779-  Il  joignilait 
litre  de  direcieur  ei  d'inspecteur- 
général  des  écoles  vélérinaires  celui 
de  CD limissa ire-général  des  haras  dv 
royaume.  U  «voit  su  réunir  à  des' 
études  plus  nriiks  el  pins  sérienses 
le  goni ,  les  oonnoissancea  et  les  ta- 
lens  du  liltéraleiir.  Il  fut  loute  s* 
vie  l'ami  de  d'Aiemberi ,  et  eutre- 
lint  pendant  long-iemps  une  cor- 
respondance au  i  vie  BVKC  Frédéric  II, 
qui  s'empressa  diiraasocier  aux  tra- 
vaux de  son  atailémie.Onesiencor» 
redevable  à  Rourgelat  de  la  plupart 
des  arlicles  dw  ■'ilanége  et  de  Mçré- 
chalerie  iii»ér>^tt  dans  la  première 
édition  de  I'Iïik  yclopédie. 


t  H.   BOURGEOIS  (  Uuis  le)  , 

abbé  de  Chantp^Ùterle  ,  né  à  Ileiiii-' 
vitlé,  au  diocèse  de  Coulances ,  niort' 
doyen  de'  l'égliiie  d'Avrauchei  eu 
i6tJo,  consncralKi  verve  poéliqtie  , 
qui  étoil  fort  peu  animée,  à  des 
sujets  chrélïens.  On  a  de  lui ,  I.  Le' 
Catéchisme  en  fonte  de  cantiques , 
i68il;  ouvrage  eu  (repris  pour  l'ins- 
Iruction  du  dauphin.  IL  h'Uistoirt 
des  myslèrds  de  Jésus-C/irist  el  de 
la  Vierge.  III-  Les  Fsaum£s  péiil- 
lenciaux. 

fni.B0URGE0IS(N.).mu8ieien 

de  l'opéra,  avoit  une  haute-contre 
agréable.  Il  éioit  né  dans  le  Haîiiant 
vers  l'an  167.^  ,  elmourutà  Paris  en 
17^0,. à  75  ans.  On  a  de  lui  de* 
CaiilaletH  \a.  Musique  de  AeKX 
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InlUli  :  les  Amours  dègaUé': ,  et 
.  les  Plaisirs  de  la  pais.  Il  fui  aiir- 
iQlendant  de  Ja  iniisi<{<ie  d'un  prince 

+  IV.  BOURGEOIS  DE  Cha- 
TEAUBLANC  (  Dominique  -  Frua~ 
.çaïa),  né  au  vilUge  de  CliùleaubLiiic 
dan»  la  Franche  -  Conilë ,  niort  A 
Paris  en  17)^1,  âgé  de  il3  ans.éloit 
nu  mécaTiicieu  fort  lugéuieux;  mais 
daot  la  coaliaiice  «e  laissnit  aiiez 
ocdinaii-enieot  «iitevet  par  l'intrigue 
le  fruit  et  même  la  propriêlé  de  ses 
détouvertes-Oaiiriteiulqne  le  canard 
■iilamale  ,  qui  vulut  A  Vaucaaioii 
nue  place  d'agrégd  à  l'académie  de« 
Kieucei,  êloit  de  lui.  En  1744  <"< 
vit  pour  la  première  tiiia  des  laïupea 
à  rcverbère  couslruiieB  seloii  ses 
principes  et  d'après  «es  dessin*.  Eu 
a765 ,  l'académie  des  science»  pro- 
posa nn  prix  ponr  celui  qui  indique- 
T«t  la  meilleure  manière  d'éclairer 
lesTuesd'uue  grande  ville.  Bourgeois 
éprouva  le  désagrément  de  voir  deux 
de  ses  copiilet ,  Bailli  et  Le  Boi, 
partager  le  priitavec  lui.  Le  premier 
réussit  à'»e  faire  adjuger  l'eu trepriaf 
de  l'illumiuation  de  Paria  ;  mait  il  y 
montra  tanid'impéritie,  qu'on  fut 
obligé  de  revenir  à  Bourgeois,  que 
l'on  forta  cependant  de  prendre  des 
associés  ineptes.  En  1773  il  exécnta 
•un  làual  dont  la  lumieie ,  toujours 
égale,  ne  aoiiffroît  ni  des  vents  ni 
des  orages.  U  niourut  peu  riche, 
ajant  dépensé  des  sommes  eiorlii- 
laatee  pour  multiplitr  des  essais 
«tilea. 

*  V.  BOURGEOIS  (  Louise  ),  dite 
Bounier,  accoucheuse  du  16' siècle. 
C'est  elle  qui  reçut  tous  les  euf^us 
de  Henri  IV.  Ona  pli^teurs  ouvrages 
de  sa  façon ,  dans  lesquels  oiii  trou  ve 
debonuea  choses,  mais  qui  sont  rap- 
portée» sans  auctm  ordre  ni  méllio- 
de.  Sa  principale  production  a  paru 
SOU)  le  litre  à'Obseivatioiu  sur  la 
ttà-itiié  f perte  de  fruii  ,fàoQndilé , 
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■■  accouchtmsns  ,  et  malaiii 
fumrrtfs  et  enfaas  noii-vaux-aés 
Paris,  1(^09,  163G,  îif-13:  Pari* 
1643,  livre  premier  et  second 
1G44,  livre  troisième,  iu-S";  er 
allemand,  Frauclorl ,  16 
en  Hollandais,  Delft,  iGâ8.  On 
encore  sous  son  nom  ,  Jpologii 
contre  les  rapports  <lùs  médeciiit 
Pari»,  i6a7,  in-S";  Sec/ï/J,  i635 


i  BOURGES  [  Clémence  de  ); 
Lyonnaise  célèbre  par  aa  lu-aut^  et 
son  esprit  dans  le  i.S'  siècle,  fut  pré- 
sentée â  deux  uionarques  qui  pasiè- 
reni  â  Lyon ,  comme  l'objet  le  plua 
intéressant  de  celte  ville.  Elle  lea 
amusa  par  sis  vers ,  se»  chansons  et 
son  talent  pour  la  musique.  Ella 
mburni  quelque  temps  après  ,  du 
chagrin  d'avoir  perdu  Jean  du  Pey- 
ral,  sonamaut,  tué  en  i!>6i,parles 
calvinistes ,  au  sicgc  de  Beau  repaire. 
Duverdier  ta  nomme  la  Perle  îles 
ilcmuiselles.  Ses  obsèques  furent 
mugiiiUques.  Ou  la  promena  le  vi- 
sage découvert  et  la  tète  cou 
de  Heurs  dans  toute  la  ville. 


•  BOURGET  { dom  Jean  ) ,  anti- 
quaire Iraufais,  né  en  17^4  ^l^ns  I* 
diocèse  de  Seeï ,  mort  en  1776.  II  a 
été  »ii|)érieur  de  l'ahbaye  du  Bec ,  et 
en  1760  xei;\\  membre  de  la  société 
des  antiquaires  del.uudres.  Ou  a  de 
lui  un  recueil  1res -considérable  de 
['Histoire  des  antiquités  des  ab- 
bayes de  A'ormatidie  j  mai»  il  o'a 
pas  été  imprimé. 


BOURGOGNE  (  les  ducs  de  ). 
F'.  A.NTOINB,  n°  XII.  —  Charles  , 
n"  XKVIL  -^  Jean-sans-peue  , 
n°  LX.    —  Lotis  ,    n"  SXllL-  — 
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*  I.  BOURGOINO  (  Fruiçoii), 
•UTDODimd  d'jlgiioK ,  -ai  daîu  le 
fliTcmiiia.  après  avoir  ^té  chanoine 
dal'ëgliaede  Ncven,  Tut  miniitrei 
Genève.oùilobtintlabaiiifeoUieen 
i556.  On  a  de  lui  une  Traduction 
de  Flave  Joitplu,  et  um  Hitioirt 
tceUiiattique ,  exlrmil*  bb  pailie 
àa  Cenlhotie»  deMagdtbtrai^  :  clU 
va  jusqu'à  ThëodoM  -  le  -  Grand  , 
Genève,  aT.iu-rol.,  i56oet  i56S, 
une  Paraphrase  sur  le  caliclûi/tte 
de  Calvin. 

i  It.  BOURGOING  (  Edmond  ) , 
'prieur  des  jacobin»  de  Paris  pendant 
la  ligue,  pris  à  l'assaiii  d'un  des 
laubonrgs  de  cette  ville  urai  en  sol- 
dai, fut  conduit  iToura  ,  oùëtoit  le 
parlement  en  1589. 11  fut  convaincu 
d'avoir  été ,  dans  tes  Sermons ,  le 
pani*gyriale  de  son  confrère  Jacques 
Clénieut ,  meurlri*r  de  Henri  III , 
d'avoir  comparé  ce  parricide  i  l'ac- 
tion de  Judith  ,  et  de  l'aToir  honoré 
dutitrede  jffii;-(r''i'e-^'  C  — Il  fut 
4canelé  en  i5go.  On  a  prétendu 
que  ses  déclamations  pour  la  Ligue 
«voient  été  payées  d'avance  par  les 
bveurs  de  la  duchesse  de  Montpen- 
ver ,  sœur  des  Guise*. 

t  m.  BOURGOING  (  François); 
Iroisième  général  de  l'oratoire ,  suc' 
cesseiir  du  P.  Gondrin,  naquit  à 
Paris  en  1 58â  d'une  famille  de  robe, 
et  mourut  en  1G69.  Il  publia  les  ou^ 
vrages  du  cardinal  de  Berolle ,  dont 
il  avoit  été  un  des  coopérateurs  , 
'avec  un  abrégé  de  sa  via.  Nous  avons 
'de  lui ,  I.  Les  Homilies  des  aaiitls, 
itt-8»  en  S  T.  n.  Les  Homélies  chré- 
tiennes, in-d*.  BoMuet  prononfa 
son  omison  funèbre. 

'  BOURGUEIL,  tié  i  Pari 
■  763  ,  a  travaillé  pour  le  thédtredu 
Vauderille.  On  lui  doit  Pour  et 
■contre ,  k  lui  seul  ;  le  ISur  miloyen 
-avec  M.  Barré;  Se  fSc/iera- t-il. 
Gessner  ;  le  Peintre  français  t 
Liandres  1  jf.    Qtiillaiime  ,  avec 
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MM.  Barré,  Badct  et  DexfonlaioM. 
tl  étoii  un  des  socWiaire*  ittDfiimn 
du  f^audeville,  qu'il  a  enrichi  de 
plusieurs  Chansons  cbarmanle*. 
Doué  d'un  esprit  pénétrant ,  d'uB 
jn^meat  *ain  et  d'un  gsùt  pur,  il 
évita  toujoun  avec  le  plue  grand 
•oia,  soit  dans  tes  pièces  de  théltre, 
soit  dans  ses  chansons,  les  jeux  de 
mots  ,  les  calembourgs  et  de  c«a 
mauvaises  pointes  d'esprit  qui  sont 
la  ressource  de  ceux  qui  n'en  ont 
point.  Il  est  raorfen  iSoi,  1  l'ice 
de  S9  an*. 

t  BOUBGUET  (  Louis  )  ,  né  A 
Nîmes  en  1678,  te  lit  un  sem  pu 
ses  coanolssances  dans  Itiistsire  ■•- 
tnréll*.  Ia  révocation  da  l'édit  da 
Nantes  força  sa  faraiHe  d'aller  cher- 
cher une  retraite  en  Suisse.  Zurich 
lui  fut  redevable  de  niamifacttiraa 
de  ba* ,  de  inousseliii** ,  et  de  and- 
quea  étoffes  e«  taie.  1«  jeune  BoDr> 

Cy  fit  ses  études;  il  se  mariai 
«,  et  alla  s'élablir  à  Neuchitet, 
où  il  devint  professeur  de  pkilo**- 
phie  M  de  matïiématiques.  U  mounit 
en  iT'^a.On  ade'lui  ,  I.  Lellreeur 
ta  Jormation  de*  eelt  et  des  trie- 
lauit  ,  Amsterdam ,  17S9,  In  -  ■  ). 
II.  Im  BUlioihèque  ilàiigue  ,  16 
vol.  iB-8'.  Ce  jooraal  ,  c«mmenai  ' 
à  Genève  eu  1718,  fut  accueilli  pu 
les  savans  comme  un  livre  solide  et 
utile  qu'on  auroit  dû  eontinuar. 
Bourguet  le  rédigea  de  société  «t«g 
Ruchat  de  Boihat  et  du  Llgnon  ju*-. 
qu'en  lySS.  On  estime  son  TraiU 
despétrificalions,P»ra,X7^3,ijf4; 
et  1 778 ,  ia-S".  II  fut  ea  relation  arec 
la  plupart  des  savan*  de  l'Europe. 
It  Mercure  suisse  cenlieni  plnsleuta 
de  ses  Biseeriation*  et  de  ses  Mé- 
moiirs.  Son  #oge  se  trouve  daaè  h 
Journal  helvétique  de  1 745. 

t  BOURGDEVILLE(  Charles  de) . 
cotmusonaleuoiB  de  sieur  <jff.£lm«, 
lieutcnani'géuéral  à  Caen  ,  mort  en 
iSgS,  tgé  de  84  ■n*  ,  est  antenr 
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if*  JttclMrtkat  tt  anliqttUé$  «f*  b 
vilie  et  université  d«  Caet  ei  iieux 
eirconvoitias  des  plu*  remarqua- 
tUtdelaNeutim»,  àCaeu,  i568, 
m-4»  et  in-B".  o  Ce  Uvte  ,  tout  Ai- 
fectneux  qa'il  aat  ,  dit  l'ibbé  Ltn- 
glet ,  esl  BN  iTëtOT  qui  nom  ■  cou- 
Mrré  une  infinité  de  choMi  curieuaea 
de  ce  payi ,  qui  leToient  datneui^ca 
Jan*  l'oubli.  Il  Huroltcu  beMinil'un 
peD  plua  de  lel  pour  corriger  quel- 
que* naïvetés  duu  leaquelles  l'auteur 
«*t  lomU.  F'cyes  la  Méthode  pour 
étudier  F  histoire  iioiu.Wll  ,f.  71. 
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t  BOURIGNON  (  Antoinette  ) 
naquit  à  Lille  en  Flandre  en  1616, 
ivec  une  laideur  si  frappante,  qu'on 
délib^a  long-lempi  dana  sa  faniilli: 
■i  on  ue  l'étou&roit  pas  comme  un 
iDOQslre.  Sa  diffoimiù  diminua  en 
graudissant.  Parvenue  i  l'âge  de  se 
marier  ,  elle  l'enfuil  dana  un  Aé- 
trit  ,  habilMe  en  eimit*  ,  et  y 
courut  de  sranda  danger*.  L'arcbe- 
Tiaue  de  Cambrai  lui  accorda  une 
Mdiluda  oà  «Ile  fonnaune  pelila  com- 
nnnaatj  ,  aan*  autre  vku  et  «an* 
ntre  rigle  que  l'amour  de  Dieu  et 
delTiattgile.  Cettesingularilé  ktit 
navojer.  Elle  alla  *e  rsaferoier 
atora  dans  oae  diambre  i  Lille ,  oà 
elle  v^cut  saule  pendant  quatre  ans. 
Elle  Eonmt  enauite  dans  diverses 
TiUea ,  à  Gaud  ,  à  Maline*  ,  i  Amt- 
Iwttm ,  k  Franeku: ,  où  elle  meuro 
l'snieSo,  à64ani:c'éloittnte1iil 
1  révélations  et  à  prophéties.  Cette 
ÎDipirée  crojoil  avoir  re^  dt  Die 
la  commiation  de  rtformei  le  ijuii 
tianùnae  ;  maU  eUe  aroit  besoin  de  sa 
réarmer  eUt-mèoie.  Quoiqu'elle  f&t 
ridae  ,  elle  refusoit  l'auinAae  aai 
pauvres  ,  sousprdteste  que  Dieu  le 
lui  avoit  dtfendu ,  «u  hit  avoît  or- 
donné un  autre  usage  4e  aet  biens. 
Elle  a«  sarrit  daa  Mèrae*  ea<M*ea 
peur  colorer  sa  désobéissance  es- 
vws  aa  pareaa  ,  wn  amtmr  pour 


la  vengeance ,  et  la  dureté  inouï* 
avec  laquelle  elle  traitoJt  se»  do- 
mestiques. On  a  d'elle  ai  vol.  iu-8*, 
pleins  de  fanatisme ,  at  imprimés  à 
AniHtrdam  eu  1SS6.  pMrtt ,  sou 
disciple,  a  orné  ce  recueil  d'extra- 
vagances de  la  vie  de  cette  illuminée. 
Le  plus  remarquable  de  ces  écrit* 
est  intitulé  De  la  lumière  du 
monde.  Elle  avoil  «ne  impriawfia 
jioar  la  publicalmi  de  se*  ouvrage*. 

t  BOURLET  Di  VArxciu.Bi  , 
(  Siinoa-Jérâme  ) ,  né  i  Versailles  a 
1754 1  tntin  i  Paris  en  iSoi.  Apr** 
de  brillantes  étude*  i  l'université , 
il  prit  riiabit  eccldsiasti<|u* ,  et  mon- 
tra dans  la  chair*  un*  douce  éto- 
quance.  Nommé  l'un  des  prédica- 
teurs dn  roi ,  il  débnia  dans  oette 
carrière  par  VOraison  funèbre  du 
comie  d'Eu ,  prince  de  Donbea  , 
écrite  avec  aatant  de  go&t  que  A'é- 
léganee ,  et  obtint  bientôt  un*  abbay* 
et  la  place  de  bibliothécaire  i  l'Ar- 
senal. Dè»4ors  il  consacra  ses  jOBTsà 
lalittérature.llrappoftad'Lin  vojaga 
en  Italie  des  connoissance*  trtë- 
élendues  sur  le*  beaux-art*,  et  un 
gobt  exqni*.  Il  en  itonna  des  preu- 
ve* ,  I*  dan»  un*  foule  d'articles  pl< 
quaus  et  variés,  ivaénlt  dans  te  leur* 
nal  de  Paru  ,  les  Opuscules  philo- 
sophiques et  littéraires  ,  et  autres 
joumauii  ;  a"  dans  uu  Ditcoui-3 pré- 
liminaire  tfai  te  troavetnlilt  A  ane 
nouvelle  édition  de*  Lettre*  de  ma- 
dame de  Sévigoé  ;  écrit  oit  l'on 
trouve  de  la  précision ,  de»  idée* 
gracieuses  et  des  rapprockcDMns 
heureUR  ;  î'  dans  la  Pré/ace  de  U 
nouvelleédilionduTraitédeFénélon 
sur  l'EducalJpn'des  Kllca;  4*  dan* 
uu  grand  Momlwe  d'artick*  fonmi* 
&  la  nourall*  édition  du  Diction- 
naire  de  l'académie  française.  U  pré- 
paCoit  un  Oitamn  sur  Botcttet  , 
pour  ttre  placé  en  ttte  da  **■  Orai- 
sons fnnèbres  :  il  n'a  pa*  eu  le  tcmp* 
de  Vaekaver.  Son  dernier  écrit  fat 
■■  C«mpM  rendu ,  dans  1*  Meccura 
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■S-  BOURLIE  1  Amollie  ns  Guis- 
CIRD,  plus  connu  soLis  le  nom  d'ablië 
data]  miquit.en  iHâS,  d'une  iin- 
rieiiiie  famille  de  Pciigoid.  AyanL 
vaineiUHUt  lenlë  desotilever  les  c;il- 
vinisteaduRouergue^dausIe  lempa 
.  que  ceuji  des  Céveniiea  s'^toienl  n' 
voilés ,  il  passa  en  Hollande  ,  i^t  er 
■uile  eu  Angleterre ,  où  il  oMii 
de  lu  Teiiie  Anne  une  pension  de 
fioo  liv.  sterl.  Il  irahit  aussi  sa  bieu- 
tiiilrice.  Onl'arrèla  tu  )7ii  ;  on  le 
coudiiisit  devaut  le  senrëlaire  d'ëlat 
Saint-Jean,  depuis  vicomte  de  Ko- 
lingbrotka,  en  présence  de  quelques 
membres  du  conseil  privé.  On  l'exa- 
roina  sut  une  correspondance  cri- 
minelle, qu'on  l'accusoit  d'eulre- 
teiiLT  Avec  la  Frauce.  11  nia  tout  ; 
mais  le  graud-Irésorier  Harlai  lui 
ajant  montré  ses  lellres  ,  La  Bouriie 
prit  un  canif  qui  éloit  sur  la  table , 
et  lui  eu  donna  deux  coups  ;  il  vou- 
loit  eu  porter  nu  troisième  au  duc 
ie  Buckingham  ,  que  ce  seigneur 
paru.  On  se  saisit  de  sa  personne  ; 
on  l'envoya  dans  les  prisons  de 
'  Newgate.  It  échappa  au  snppliceen 
se  donnant  lui-même  la  mort. 

,  *  BOUïtUER  (François),  peiulre. 
Il  naquit  en  1679,  Tut  élève  de  Louis 
Boullougue,de  l'école  francise, qu'il 
chercha  à  imilei.  11  a  gravé  quelques 
pièces  d'après  Jules  Romain ,  Fran- 
çois Perrier  et  autres. 
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1-  n.  BOUliNE  (  Vincent  ) .  poëte 
anglais,  mort  en  174?  ,  a  publié  rfex 
poésies  agréables ,  doux.  !a  meilleure 


ttdel' 


*L  BOUBN  (Samtiel),  théologien 
anglais  dissident,  néàBirminghnui , 
jlève  de  Glasgow,  mort  à  Norwich 
•u  1796.  Il  a  été  pasteur  de  la  con- 
grégation de  Biviugton ,  au  comié 
de  Ijincasire  ;  ensuite  il  fut  adjoint 
du  docteur  Taylor*  Norwich.  Il  eut 
nue  ilispHte  avec  le  docteur  Chaibdler 
■ur  la  'durie  dgs  .peines   di  l'aulie 


'  BOURNISSAC  (  M.  de  ) ,  prevXl 

deMLirseiile,  signale  en  1789  à  l'os- 
senjblée  cousliftiaule  couiuiu  en- 
nemi de  la  révolntiou  ;  il  y  fut 
défendu  parl'abb;;  Maury.  Miriilieau 
l'accusa  de  désobéissance  aui  décrets 
de  l'assemblée  , ,  et  lit  renvoyer  à 
la  sénéchaussée  de  Marseille  les  pro- 
cédures commencées  par  lui.  Ixa 
plaintes  de  Alirabeau  furent  11  ' 

'     s    dé! 


leilde 

la  ville  de  Marseille.  Uaurniseac  , 
ayant  élé  découvert  à  Lyon  tii' 
1793,  fui  euvoyé  à  Marstiils  pour 
y  être  jugé  ,  et  y  fut  condamné  à 
mort  le  3o  décembre  comme  coulre- 


+  BOUROTI'F.  (  dora  François- 
Nicolas  ],  bénédictin  de  U  congre-' 
galion  de  Saint-MauT,  né  à  Paris 
eu  1710,  mort  dans  la  même  ville 
en  1784,  fut  cliargé  de  la  conli- 
miation  de  l'Histoire  flu  I/angue- 
lioc  de  dom  Vaisselle ,  dont  il  pré- 
parint  nu  sixième  volume  quand  il 
mourut.  On  a  aussi  de  luinn  Exi^ 
men  des  nouveaux  écrits  de-  ta 
Froi/encesurlapropriéléduRkône,'' 
1768  ,  iu-ii",  et  quelques  autres  ou-' 
\'rages  relatifs  à  la  province  de  Lan- 
guedoc. 

+  BOURRÉE  (  Edme-Beriiard  )  , 

prêtre  de  la  congrégation  de  l'ora- 

prédicatioii  el  à  la  théologie  ,  qu'il 
professa  à  Langres  et  à  CliàloB»- 
ir-Saûne.  11  mourut  it  Dijon  sa 
patrie  en  173J.  Nous  avous  de  lui, 
I.  Conférences  ecciéiiasiiques  liu- 
diocèse  de  Langres  ,  a  vol.  in-ia  , 
Lyon,  1684  II.  V Explication.. 
•le*  éfUits  ei  éi^ai/giles  <ieious  /« 
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iiaaiKipa  de  faouét  ,  4  f"»"^ 
eu  Jiocète  <i«  CMIoh»  ,  5  Toi,  in-8°, 
Ljon,  lËg?-  lit  P"  Sermons  «n 
]E  Toi.  19-13  ,  Kilidcment  ëcriu  , 
9iaU  peu  ëloqusns.  IV.  Sujets  ■</e 
piétp  jioiir  tet  conférencei  ecclé- 
ûmliqiif  tilt  diocèse  de  CMlont- 
tur^HHÔne  ,  Ljon  ,  i68a,  in-ia. 
y.  Abrégé  de  la  f^ie  de  walt-raa- 
Spii  dt  Clugny  ,  prélre  de  l'ora- 
Mi>«,LyM»,  iBgS.iii-i».  VL  JBû- 
auel  ilet  pickeur»  ,  Diion  ,  1686  , 
iii-i3,et3''àlit.,L)-(>n,  iei3,iu-i3. 

*  BÛUHBEUÈR  (  Nicola»  ) ,  prè- 
In ,  qui  exiatoit  feri  le  milieu  dii 
17'Hecle.llëloit  citoyen  de  Beaan- 
(on.  Il  »e  Iroiiva  bu  tiëge  de  ^rce- 
Ivnne ,  et  en  comiKisa  une  lietalion 
«n  proge ,  diviaée  «a  quatre  parties  , 
avec  le  pl^D  de  la  ville  et  dei  forta. 
t^eu.apTie«il  composa  un  Po^Aie  îu- 
titiSé  Baivelonae,  aseiégée  par 
lerre  et  par  mer  ,  gémissante  ,  à 
Beiaoçon  .chez  JeaiiCoiichë,  i65t  , 
dédie  à  Ferdiiund  Juitde-RfCidit  de 
La  Palud ,  marquis  de  Dramboa. 

BOURRON  (  Coignëede  ) ,  auteur 
de   la   pastorale   ù'Iris  ,    en    cinq 
aclea  ,  qui  fut  jauée  avec  «uccti 
1G80. 

BOUHRU  (Louia-Bënigae)  , 
mort  à  Pari*  eu  IT^S,  entra  dans 
la  eoDgrëgalion  de  l'oraioire  ,  e 
■intcucëdeGriiry  en  Bourgogne.  11 
a  laiué  des  Panégyriques ,  et  quel' 
qnct  Discours  de  piété  recueillis 
1736,  in-i3. 

+  B0UBSAULT(Edni6)  naqirii 
à  Huci-rEvèque  en  Bourgogne  l'an 
i63S.  11  ne&t  point  d'ëlude«  ,  et  ne 
nit  jamais  le  latin.  Il  ue  parloil  que 
itpaliHs  bourguignoo. lorsqu'il  yint 
àParit  en  i65i.  La  lecture  des  bons 
tiTTea,et  d'heureuses  dispositions, 
le  mirait  bientât  en  état  de  parler 
•t  d'écrire  assez  purement  en  frau- 
(bis.  Ayant  fait ,  par  ordre  de  Louis 
XIV  ,  un  livre  Mifî  médiocre,  ia- 
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liiulë  De  la  véritable  étude  det 

fut  ai  content ,  qu'il  l'atiroîi  nomme 
sous  -  précepteur  du  dauphin  ,  si 
BouTsaiilt  eCil  possMé  la  langue  la- 
tine. Ij  duchesse  d'Aogoultme  , 
Veuve  d*un  fUsualurel  du  rui  Char- 
les IX  ,  l'iiyaut  pris  pour  aoa  iccrë- 
,  on  1  engagea  à  faire  en  vers, 
les  huit  jours,  une  gazette, 
qui  liji  mérita  une  pension  de  deux 
iiidle  livres.  Louis  XIV  et  sa  cour 
s'enani»oienll)eaucoup  ;ma(s  ayant 
lachë  quelques  tiails  de  satire  con- 
tre les  fianciscaina  en  gênerai  et 
quelques  capucins  en  particulier , 
on  lui  impoHa  silence.  Le  confessent 
de  la  reine  ,  cotdelier  espagnol,  fit 
supprimer  la  gazette  et  la  pensionj 
ft  l'aurait fkiiiueltre  à  la  Bastille. 
sans  le  crëdil  de  ses  prolecleurs.  11 
obtint  -peu  après  un  nouveau  privi- 
lège, et  il  publia  sa  gazette  sous  U 
nom  de  lUust  enjouée;  mais  ellA 
lut  encore  supprimée.  On  avoit  pu- 
blie en  Angleterre  une  niedaiUe ,  où 
l'on  voyoii  Louis  XIV  d'un  côte  , 
ave  ces  mots  :  Ludavicus  Jffagaus  i 
et  de  l'autre,  Guillaume  d'Orange  , 
avec  ceux-ci  :  Gu'tlletmus  m 
Boursault  dit  à  celte  occasio 


Comme  on  pensoit  alors  i  parler  d* 
paix  ,  et  que  de  tels  sarcasmes  pou- 
voient  occasionner  des  plaintes  , 
Boursault  eut  dëfense  de  continuer 
une  feuille  qui  amusoii  la  cour  et  la 
ville.  Il  futensuite  receveur  des  lai]^ 
les  i  Monlluçon  ,  et  c'est  dans  cette 
ville  qu'il  moulut  te  i5  septembre 
1701.  On  a  de  lui  plusieurs  pièces 
-de  théâtre  et  d'autres  ouvrages,  L» 
principales  sont,  I.  Esope  à  la  ville, 
Esope  à  la  eour ,  conservées  au 
théâtre,  et  applaudies  encore.  Ca 
deux  pièces  et  la  suivante  sont  une 
critii|ue  agréable  du  ridicule  de  tous 
le*  étals ,  de  tout  le*  âge»  et  de  tous 
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ka  lem(pa.  Son  lijU  est  qmlqaefoîi 
néglige  ,  mais  iiicile  et  analogue  au 
«ujel.  Il-  £e  Mercure  galant ,  on 
la  comédie  tans  titre.  Celle  pièce 
«D  cfnq  actes  et  en  vers  fut  reprë- 
•eatëe  en  i683  avec  beaucoup  de 
•uccts.  Devise  ,  auteur  duMercure  , 
voulut  empêcher  qu'on  neU  jouât; 
niaisLa  Beynie,  lieutenant  de  po- 
lice ,  la-  trouva  si  plaiisante ,  qu'il 
mpermittarepriisentation ,  pourvu 
que  le  litre  de  Mercure  galant  fiht 
remptaeé  par  un  antre  ;  et  Bour- 
tanlt  l'iulilula  la  Caméi/ie laaa  ti- 
tre- Ou  l'a  ultribufc  faussement  à 
Poisson.  111.  /.a  Salire  des  Satires, 
en  un  acte.  Uu  trait  que  Desprëaux 
Idcha  contre  Boursanll ,  pour  ven- 
ger Molière ,  avec  lequel  ce  dernier 
avoii  eu  un  dëniËlë ,  donna  occasion 
à  cette  pièce ,  que  le  crédit  de  Boi- 
leau  empêcha  de  jouer.  Le  satiri- 
que élan  tallë  quelques  années  aprè) 
aux  eaux  de  Bourbon,  Boursault  , 
alors  receveur  des  tailles  à  Monl- 
luqon ,  e'y  rendit  pour  lui  oifrir  sa 
bourse  et  ses  Bervices.  Celle  géod- 
Totité  toucha  Soileau  ,  et  ils  se  pro- 
mirent une  amitië  mutuelle.  Bonr- 
■ault  la  mériloit  par  la  douceur  de 
■es  mœurs ,  et  par  les  agrëraens  de 
«on  caractère.  Il  i\it  moins  endu- 
rant avec  ses  antres  censeurs  <(u'avec 
Boileaii ,  et  il  sut  quelquefois  les 
corriger.  Une  cabale  ajaal- empêcha 
le  succèi  des  premières  représen- 
lalions  d'&ope  i  la  "ville,  l'auteur 
y  ajouta  une  fable  du  d(^ae  et  du 
btiif ,  avec  celte  moralité  adressée 

A    lut  11ionntlciB^ii<<|i>>   i>ai>t  dcvinl  voi 


Cette  leçon  un  peu  hardie  fit  laire 
la  cabale ,  et  la  pièce  eut  qnarnnle- 
Irois  représenta  lions.  Thomas  Cor- 
neille aimoit  Boursault,  qu'il  appe- 
lait son  rdï,  ei  il  vouloil  absolu- 
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son  ignorance,  et  lui  demandoit  ds 
bonne  foi ,  h  que  feroit  l'acadéniia 
d'un  sujet  ignare  et  non  lettré  ,  qui 
ne  sait  ni  latin  ni  grée?  o  a  II  n'est 
pas  question ,  lui  répondit  Corneil- 
le ,  d'une  académie  grecque  on  lati- 
ne, mais  d'uue' académie  française  ; 
et  qui  sait  mieux  le  français  ijue 
vouBÎn  On  a  encore  de  lui ,  I.  Quel- 
ques romans  ,  le  Marquis  de  CÂa- 
vigny,  le  Prince  de  CoadUliovi» 
I,  frère  d'Antoine,  roi  d«  Navarre), 

Kti  ne  manquent  pas  de  chaleur. 
idot  l'alné  a  publié  ,  1790  ,  en  3 
vol.  in-i3,  titie  nouvelle  édition  de 
op  dernier  olîvrage  ,  enrichie  de 
pièces  juslificatives.  jlrtkéiaise  ei 
Polianihe  ;  ne  pas  croire  ce  qi/on 
voir.  U.  Des  lettres  de  respect, 
d'obligation  et  .é amour ,  counne*  ' 
sous  le  nom  de  Lettres  à  Babel , 
hies  encore  par  quelques  prM-in- 
ciaux  ,  et  méprisées  par  quelque* 
gens  de  goftl.  UI.  Des  Lettres  noa- 
felles ,  accompngnées  de  fables, 
de  contes,  d'épigrammes ,  de  re- 
marques ,  bons  mots,  en  3  vol. 
in-]  a  ,  réimprimées  plusieurs  fois  , 

3uaique  le  plupart  soient  écrite* 
'un  style  lâche  el  diffus.  C'est  ua 
mélange  qui  parut  piquant  daaa  Mt 


■^massés,  ou  mis  eu  vers,  se  Irou- 
Ttiit  par -tout.  Ces  fabtei  n'ont  ni 
la  uaïvelé  de  celles  de  La  Fontaine, 
ni  la  précision  élégante  de  Phèdre. 
On  a  une  édition  du  Théâtre  de 
Boursault,  en  3  volumes  in-ia  , 
i7î5  el   1748. 

1 1.  BOURSIER  (Lanrent-Fran- 
çois],  prêtre ,  docteur  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne  ,  naquit  « 
"  lieu,  dans  le  diocèse  de  Paris, 
1671).  n  fut  obligé  de  sortir  "d* 
Sorliouue  en  1731  pour  cause  d'opi- 
I  religieuses.  Il  n  [atir*  dam 
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»Mf*J*,eij  ëtett«ili>;3G,  lom- 
^■'il  Ait  obligé  <Ie  i'«siuir ,  pour 
iiÎÈv  le*  poursuite*  du  miniicère. 
U  M  cAcha  depuïi ,  «t  tM  se  ntonUa 
ijtfi  ^juelque»  ami»  «ùts.  Il  insurut 
j^pMioip  i74g  >âgdd«  70  UM.  On 
•  de  lui ,  YjUlioa  de  Dieu  sur  iea 
trtaOïrt»  ,  Paiia ,  ■  vol.  in-ïj"  ou 
e  Tol.  in~ia.  Ce  uaiid,djint lequel 
il  prouve  b  prémoiioufAyMouepiT 
I*  raisoDuemeDI,  Tul  attaqué  par  Je 
pireMilebrauche;  l'auteoT  7  Mroit 
tRvprofoDil  méiaphjrsicien.II.  Mé- 
moire prétenti  à  Pitire-le-Grand, 
«n  juin  I7'7.  P«f  le»  docteur*  de 
Strlfonne ,  poar  la  réunion  de  l'E- 
gliK  de  HnMie  i  r&liae  latine,  Lon- 
ifU  lecsar  vint  enSorbenne.BoDr-' 
éerlniparladecequiiBirFbb^tdace 
mémoire.  Le  prince  lui  dit  d'aliord 
«qu'il  n'étoil  qu'un  loldat.  n  Bouj>- 
MM  lui  répondit  qu'il  étoit  un  fa^ 
nw ,  et  i|u'en  qualité  de  prince ,  il 
Aoit  protecteur  de  la  religion.— 
Cette  réunion  n'ett  pas  une  chose 
H  ailée ,  reprit  le  czar  ;  il  7  a  iroii 
p«mla  qui  nous  diviient  ;  le  pape , 
la  proceuion  du  Saint-Esprit.  .  .» 
Comme  il oublinitle  troiuèiîie point, 
4vi  est  les  azymes  et  la  coupe  , 
Boursier  le  lui  rappeU.  «Pour  cet 
viicle,  dit  l'empereur ,  noiis  o'au- 
ruiit  pas  de  peine  à  être  d'accord 
«tiKiuble.  »  A  la  fiu  de  k  conver- 
Hlioa,  le  monarque  russe  demanda 
nu  mémoire ,  ou  le  lui  donna  ;  mais 
ilos  Mrrit  Âe  rien  ;  il  est  imprimé 
im»  le  tome  ^  de  Vaaalj'se  de  l'ao- 
Uon  de  Dieif  ,  et  autres  o^usou)es 
ée  Boursier;  dans  le  tome  i&  de 
ÏHittoire  moderne  de»  Utiiioi»  et' 
ailleurs.  L'abbé  de  La  Coudfetle  a 
téani  en  3  vol.  in-i  9  ,  Paris,  1763, 
ON  diffêrentes  pièces.  Ul.  Une  foule 
de  tmchurcs  aur  te  jantéttitilte. 

ta  BOUBSIEB  (PhUippe},diacre 
de  Puis, tké  dans  cette  ville  en  i6ç)3, 
où  il  mourut  en  1768, à  77  ans. 
Bomiier  (ut  le  premier  auteur ,  en 
1717,  dea  Nom^l/e*  tce/ttiiuU- 
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fuai.  U  «ut  divers  coepératenr* , 
tell  que  d'Etemare,  da  Pei^unriUe,' 
Barger ,  de  Bnstyé ,  d«  Trnja ,  Fon- 
lainÂ  ;  ^ais  il  composa  seul  la  ^u- 
pa(t  de«  J?ieeourt  qui  précèdent 
chaque  anaée  cet  ouvrage  périodi- 
que.  On  a  de  lui  d'autres  ëcritt. 
fojea  GoDcuiKEscXs. 


+  BOUflVALAlS  (Psol  PoiswN , 
connu  sons  le  nom  de),  Bimeux* 
liwttcier ,  ritoit  fils  d'un  pa.visan  des 
environs  de  Benuee  en  Bretagne. 
Son  premier  emploi  lut  de  porter 
la  livrée  chei  Tévensn ,  fèrmitr  g^ 
néral.  U  retourna  dans  «en  village, 
oà  U  devint  sergent.  PontcharUain, 
premier  président  an  parlement  im. 
UenoM  ,  le  fit  entrer  dan*  ea  mai- 
son ,  et  l'emptoja  dans  les  afiairee 
lorsqu'il  eut  obtenu  U.  charge  d'in- 
tendant dei  Ënancea.  Bourvalais  , 
avide  et  intelligent,  fit  une  fortun* 
rapide ,  dont  il  jouit  avec  éclat  de- 
puis 1700  jusqu'en  i7r6.  Ix  duc 
d'Orléans ,  régent,  érigea  alor»  une. 
chambre  de  justice.  Bourv«Iais,  ao- 
cusé  d'avoir  abusé  des  nécessité  de 
l'état, dan tla.guerre  de  la  succession. 
d'Espagne  i  fut  taxé  par  la  chambre 
de  justice  Ji  4A°o,ooo  livns  ;  mait 
il  abandonna  tout  ce  qn'il  poeéédotl , 
à  l'exu^tion  de  45o,ooo  livre*  ,  à 
la  diarge  de  ftytr  ses  créanciers, 
pei  oonsidéraiions  panîculières  !• 
lîreDt  réiahltr  dans  tous  lei  biens, 
par  uu  arrêt  du  conseil  du  b  sep- 
tembre 17  iB.  Le  chagrin  du  boule- 
vertemeirt  de  sa  fortune  avoil  usé 
sa  santé.  Il  mourut  en  171g.  Sa 
Herté  égidoit  se*  richeesM.  Dans  unn 
dispute  qu'il  eut  arec  Tévenin,«»« 
lui-ci  lui  dit  :  a  Souviens-toi  que 
tu  as  été  mon  vaIeL  —  Cela  eet  vrai, 
répondit  Bourvahits;  mais  si  tu  avoi» 
été  le  mien ,  tu  le  serois  encore,  a 
C'est  sa  maison  ,  place  VendArae , 
quiaéténpeléej'hatelda  lacjiano' 
calleria: 
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t  BOUBZÉIS  (Amkbh  de] ,  abM 
de  Sunt-^anin  de  C*im,  M>r«ki 
des  qvaraiitedal'AcadéMtk  ftançtme, 
néà  VolriG,pTM<leRioin,«n.ifio6, 
■e  fit  uu  uoiB  aoua  k  «ardÙMl  'de 
fiichelieu  '  par  iod  mv(»t.  11  powi^ 
dfiit  le*  languM  ,  la  politique  ,  t* 
coutroverse.  Il  contribua  A  'U  cou- 
vergLoa  du  prince  pataUn  Edouard , 
et  à  celle  de  quelqueii  miuistrea.  La 
ministère  employa  Ha  plume  dans 
IfS  affitim  Tetatives  bUÊ  droitj  de  la 
■«eiue,  En.i&6C,  il  fit  le  voyig*4t 
Portugal-,  *oua  prétexte  de.tamtwer 
à  J'EgiiK  le  comte  dia  S<Aoinbai;|  , 
depiiianiarëchaldeFrBnEe;»)ai«,>en 
effet ,  peur  traiter  de«  aflâ(T«a  d'^Ut. 
^r2Éi>  Hraiiniti  FarticB'iV?^.  H 
entra -d'abord  aVec  l»4iacaup' de  ob*>- 
Uur  dan»  llndit^tea  du  inwdmniM; 
maiaen  iËËi,il  ngnabfermeloire. 
On  a  de  lui ,  L  PLuaicifra  Ouvrage» 
sur  les  macièms  de  bi  g/vtX',  avtd, 
ip-8',  IX.  Del^rn)orM,*Tol.in>8°, 
Paris:,  i&7a:,  j^rtmédioi^et  Au-ddié 
de  L'éloquence;  nuis Itikdaur  yanit 
UDB  prëfacesaTBDte  nir  l'u  time  qtf'oa 
fkitoitaâtrefoisdelafaactioBdcipt't- 
di«atetir.  Le  grand  ministre  CoHpert 
1^ voit  fait  chef  d'Ane  >B8M!niblëe  de 
théologiens  célèbres ,  qui  «a  telioil 
daits  ta  bibliothèque  du  roiypdar  ré- 
futer les  incrédulea.  Ujtréaidoit  ausii 
à,  nue  assemblée  de  feiu  deleMrea , 
d«U9  l'hâte!  d«  ce  eurinteDdant ,  qu'an 
appeUit  la  petite  académie.  Voi- 
lure hii  Bttrrirae ,  »ans  fmdeDKMt , 
1(  Ttaïament  au  vta-dinal  de  Iti- 
cAtiieu. 

;B0USGAL  (Guyoa  OtTfeBuirdc), 
aVocat  et  auteur  dranMitque,adoBné 
plusieurs: tragédies,  flru(n»<iPb/»- 
•M^  la  Mon. de  César-,  Ciéuménf. 
.^'iSgCtqudq  ues  Mm  édiSiqaitiasoiit 
HaacoQiiuas.  11  «st  mon  BU  milieu  du 
ir  tiède. 

'  B0U5SARD  (Geofroi-HauhiM), 
■toGteur  en  Ibéolqgie  ,  daven  dvla 
bculté  de  Paris,  el  dmnceliaréal'B- 


BOUS 

nivenit^,  ftt  IniUer  soti  OttqtinMfeet 
la  «oliditd  de  su  raiseanetnei»  dkaa 
phnieur*  oMaabAa  d'édat.  Vkrv 
iSi8  ,  il  parmula  sa  chancellerie 
imir  un  bénética-dana  te  Maine  ;  il 
se  retira  alors  au  Mans ,  d'oi^  éioit 
originaire,  et  jnaurut  vers  i5M>. 
0»  a  de  lai  aa  Tratvè.  asaea  rare  ,  éé' 
CoWiMHNé  Mxerdatam  ,  Paria  , 
i5o6  j  et  Rmien ,  i6i3  ,  10-4°  ;  et 
quelque* ourragM de  dtéolttgÙMU* 
morale.  , 

t  BOUSSEAU  (  Jacque*  ) ,  profta- 
Mar  de  t'acadéoira  de  peinl^ire  et  d«^ 
sculpture,  sculpteur  en  chef  de  S.  M. 
Calholique ,  naquit  à  Farta  en  1^  j.. 
et  mourut  k  MadrLd  eu  it^^o,  Om 
admire  «Hvtoat  aou  Tamhtau -d^-. 
f^'..^enson,.àlaM«gdelaiued«  fVb- 
nes;  uai  Mas-reli^àxa%  la  bhaiMlla. 
de  Ja,  maison  de  NoaiUai  à  I4mi«-i, 
Dame  ;  Uiysm  teadaiU  soa  arc ,  ^m 
eal  soa  morceau  da  récqlioa  à  I'm».. 
défnie  ;  et  les  Statues  dt  St.  î^tMti»^ 
e\.  de^  St.  Maurice. 

1 1. 60USSGT  (JeaU-'Baptisie  ia\ 
natif  de  Dijon ,  itiort  en  1  jHft ,  agi 
de  6S  ans ,  maître  de  musique  de  la 
chapelle  du  Louvre ,  donna  pendant 

l'espace  de  34  ^u*  <  chaque  année ,  un 
livre  'A' Airs  ■sMeu.v  'e't  d  io'ire  ,  k 
une,  deux  et  trois  voix.  Il  règne 
dans  la  plupart  de  la  variété ,  de* 
graceï  et  du  aalurd. 

H.  BOUSSBT  {9kaé  THKyBxAO 

du) ,  Ëb  du  prée^deot,  organiale  de' 
Saint-Aldr^-dev-Arci ,  ni  k  Paria- 
en-  170S  ,  nort  dans  la  même  ville 
en  1760,  marchnit  iniEtMJdiautpieBt 
après  Im  çélèlM«*  d'Aquin  et  Cat^ 
vière.  Cet  hhbila  wmpneiteui  dob-- 
noit'ioii*ks4iisd«*]ireuv««de  am 
gëuieparannole(,^'îl%iMHte«é<  . 

feuler  à  l'oratoire  pour  MM.>de  ra.- 
catMww^s  aoteuMs; 

BCrusSONNET.  >bye*  SwitA, 
n'HL  . 

.  -'«(H^gSUErtftaiiçoî*),  méfe- 
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4n,Bé  «n  i5ao,à  StunenBoor- 
{(^ne ,  et  'laort  à  Tournui ,  àan»  la 
mime  province  ,  le  36  juin  ^6t»  , 
■  grosu  1«  itombre  des  poeUt  mé- 
decins ,  qm  aal  écrit  en  vers  un  4a» 
matières  qui  sont  du  Tewori  de  lit 
mMeciae ,  en  publianl  les  oQvrqges 
(uivans.  I.  He  o'ie  madeudi  li- 
bri  XII ,  éi  velfrum  ,  et  rtceitii»- 
rwn  medicorum  iententiâ-,  Lugdu- 
•0X,i5StT  ,\'a't^.\i.  Denatord  aqua- 
tilium  camieii ,  ia  uaivtnam  Guit- 
lelmi  Jifindeiâtii ,  guaj't  dfPW'^u^ 
mariaùf  mry>iit,  hittçrinm  ,  cum 
vivii  tQrum  itnagiaibiit ,  Lvis^uoi, 
.1658,  »vi>lii|-4°> 

BODSSUTd 
on  i  ni  k  deux  lieues 
TiTOàt  dans  le  i4*  siècle  ;  on  ne  con- 
noit  de  lui  qu'un  ouvrage  (ntitulë 
Nicoidi  de  Boutsut  ^  artium  et  me- 
dîeiruB  doctoriê  ,  triant  ^uœîliif- 
nUrnquodlibetahtm  dejinitio  p/i- 
nia,Lov>Dii.i53S,  in-4*-  llsagit 
de  trois  questions  ^u'îL  discute  assez 
an  long ,  mais  qui  ne  jné^'^ent  pas 
qu'on  Y7  arrtte. 

BOUSSY  (Pierre  M,,t*k  Toar- 
mvf ,  dosna  «n  i£8a  la  tragMia  4e 

*  BOUT  w.ftiDT  (Pierre) ,  rti  à 
BruxeUv  vefT»  1660,  peigooit  la 
£gure  en  pelit  d^juje  genre  de 
TÎnier»  et  dç  )3reo«l«  4e  Velours. 
Doné  d'une  inwginutiwo  f«(lil«,-il 
cecnpotoit  asm^  bcililë  des  fête*  de 
TÎtlage,  de«  M^ewlil^^s.  Setli^uree 
•ont  toDchëes  «Ttc  eiprit  ,i]ue  ^ande 
fine»* ,  coloriées  »grtMi»aeDi. ,  et 
desainéee  avec  Jieaucoiip  de  correcr- 
lion,  quoique  très-peli^a^  On  ne 
voit  guère  de  ubleau  de  Bout ,  que 
fiMidewins  n'ait  embellis  de  chsBr 
juans  pajsa^B^  tÙ  ^e  Ubieaux  dé 
3oudewins  que  Saut  n'ait,  enrichi» 
de  Ht  joliee  figures.  Ce»  deux  peio- 
.ttet  ,  qui  furent  toufours  amis , 
seinbloieal  foi  W  l'un  pour  l'autre.  On 
voit  dana  la  m/^^  ^^.  ^^«»^  1  ■" 


Mu*«>  NApaMon  ,  m  lïolbiide ,  A 
llaiiea ,  etc. ,  beaucoup  de  lahluuM 
aii  Innr*  «deM  *e  tjr«frvnH  réiiaif. 

tBOUTARD  (Fraiiçois),  ne  i 
Tfttjes  en  1664,  de  l'and^mie  dfs 
bel leè-let très ,  prieur  de  Châleaurc- 
mrd  et  abbë  au  Boisgreland,  se  til 
cennoilre  M  grand  Bùssuel  par  une 
Odt .  dont  il  accompagna  uh  pri- 
sent de  pigeon»  choisis  que  made- 
moieelle  Detvieuv  de  IHuléon ,  amie 
deOe  prdaijoi  en  ïoy  oit  ordinaire- 
ment le  lourde  sa  ftte.  Bnesuet  obtint 
p«ur  lut ,  de  Loilts  KIV,  une  pension 
de  8)Hle  livres.  Boutard  l'appela  de- 

ris  l»  Poète  /fy  I»  famiUe  royale. 
ebargea  de  ses  vers  leutà  les 
Statues  *l  les  monnmens  ërigis  en 
llionneur  deLwisXÏV.  H  mournt 
en  1799.  On  a  de  lut  nne  grande 
quantité  de  Poésita  latinti ,  doHt 
qatlques-«nes  ont  éxi  traduites  en 
français.  On  y  trouve  de  la  f^ilit^, 
mais  trop  de  petite  obtc«rei  et 
d'expressions  impropre».'  Houlard 
!>^^ioii  imaginé  qu'il  fetolt  revivt* 
Heraee , )iarce  qit'rt  «avoit,  disoil- 
ilila  figure,  le»  jeuxetleananJirea 
de  ce  poêle  latin.  ■  Il  q«  luk  en 
manquoit  que  le  eénie. 

t  BOCTABIC  (  Frajiçpis  de  )", 

frofesseur  du  droit  français  dan» 
iiniver»itë  de  Toulouse  ,  naquit  k 
Figfsc  au  Qiierci  en  1679. 11  mourut 
en  nS3,  à  Toulousa,  où  il'avoji 
é\i  capiloul  et  chef  du  cpnsîstoir^. 
On  3  de  lui  plusieurs  ouvrage» ,  qup 
leur  netteté  ,  leur  précisînn  et  leuj 
justesse  ont  fait  beaucoup  rechprfhei;. 
I,  Les  Iiatiture»  de  Justinie'n ,  con- 
fér4ei  avec  le  droit  fraitfaii  , 
1740,  i  vol.  in-4''>  avec  «ne  e»r 
cellenie  prâTace.  II.  Traité»  dm 
droits  leignmriaMX  et  des  mallir»t 
/éodaJeâ ,  ia  -  S" ,  «i  réi|])pTiné» 
iii--4''  en  17&1  ,  avec  ds*  SUglBejiT 
talions  el  dee  correction».  111.  /£«- 
plmiiçui  dfi  l'ordmaam*  <0i  Bloi», 
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du  CoMérdat  tt  tnstifuiioitt  ifa 
^mil  eaitonique,  in -4'-  IV.  Ea- 
■pUeatieiii  d«a  ordonnaaets  sur  Ut 
'  is  civiles ,  crimineiias  et  de 


^  BOUTAULD  ou  Bovtlvo 
.(Michel)  y  içHiile  pariiien  ,  né  « 
-1607,  eiurça  penoanl  quinze  o 
■eize  an*  le  minittËre  de  la  ptéài 
taxion ,  «t  mourut  i)  Pontoiiif  e 
..1688.  OnadelnipluiieuTiouvrugi 
•stiDiJ«.  Lei  principaux  M>ut,L. i<<iJ 
Cûaaeiii  de  la  sagesse,  Paris, 1737 
et  it49>  en  s  vot,  ia-ia.  On  attri- 
bue (noutigaorovtii  c'ealavecius- 
tica  )  la  première  partie  de  c«  livre 
au  c^ébre  Poucquat.  Q.  Le  théolo- 
gien dans  les  conversations  aiigi 
ies  sages  Bt  Us  grands  du  raOTuie 
k  Pari»  M  A  Lyon  .  1689,  in-4''  e 
in-i9.  E{«nTi  IV  ayant  engage  le 
célèbre  P.  Coiion  à  meure  par  ter" 
iei  r^ponws  qu'il  avoit  Ëiitea  i  di 


cette  espèce  de  mémoire  que  le  père 
SouUuld  c«inpo«ace  livre.  III.  Mé- 
tAode  pour  converser  avec  Oieu , 
I^rt«,  )684iin-i6.  Ce  petit  ouvrage 
,■  4e  jonction- 

'  BOUTEMONT,  graveur  eu  boi», 
mort  eu  i7JO,aIaîué  plusieurs  car- 
touches et  morceaux  extrêmement 
iiuis ,  et  chargés  de  contre- tailles 
hardiment  coupées. Cet  artiste,  s'é- 
tant  adoOn^  à  la  ohiuiifl,  trouva  la 
eompositioD  d'uae  sorte  de  goudron 
propre  à  eilduire  les  vaisseaux  :  il 
obtint  un  emploi  daus  la  marine  ; 
le  qui  Iiiî  fit  abandonner  U  gra- 
vure ,  et  ce  qui  a  été  une  perle  pour 
cet  an. 

BOUTEROUE  (  CUude  ) ,  «avant 
antiquaire ,  n^  à  Paris  ,  a  donné  au 
public  un  livre  rempli  d'érudilioa 
«  fortettimi,MU)  ce  litre  ;  Re- 
tAereée*  curivaeea  de^  mennoiei  de 
FroMCa,  depui»  le  co/nmencement 
de  lit  motare  Aie  iParii ,  i6fi6,  in- 
ftlio.  L'auteur  mourut  en  i6ga.  -^ 


,  bout 

On  l'a  cru  frère  de  Bouteboti, 
procureur  à  Paris  ,  loue  comme 
«  homme  d'honnt^ur  ,  de  boune  foi , 
et  Défavorisant  jamaîsllnjustiten, 
par  l'auteur  d'une  t-piire  aux-avocals 
du  parlemeut  de  Paris ,  «n  tète  de 
l'ouvrage  intitulé  £m  Ttécouvera 
des  ritjstères  dupalais^a.t\*,  1690^ 


BOUTEVILLE  f  François  na 
Montmorency,  comte  de),  gouver- 
neur de  Seulis  ,'  tils  de  Louis  de 
Montmorency,  hérita  de  la  bravoure 
de  sou  père  ;  maie  il  la  poussa  li 
loin  ,  qu'elle  lui  devint  funeste.  I^ 
fureur  des  duels  éloit  akiTaextrtaw, 
malgré  les  édils  de  Henri  IV  et  Je 
■LoiiiB,Xnr,  Les  premières  nouvelles 
qu'onaedemandoit  le  matin  étoient: 
«  Qui  esi-ce  qui  se  battit  hier?  »  et 
l'après  diné  :  k  Savez-vous  qui  s'est 
battu  ce  malin?»  Bouteville parti- 
cipa {dus  qu'un  autre  à  eette  manie. 
Si  quelqu'un  lui  disoit  ;  «  Un  tel  est 
brave»  ,  il  allait  le  itouver  lur-le- 
charop ,  et  la  première  proposition 
éloit  :  o  On  m'a  dit ,  monsieur,  que 
voua  ériei  brave  ;  il  faut  que  ivou* 
nous  battions  ensemfade.  d  il  s'acquit 
une  grande  rej>ulation  dans  ces  mal' 
heureux  comEai»,  et  tua  le  «unie de 
Thorignien  i6a6.t'année suivante, 
François  de  Bnsmadec,  comte  de 
Chapelle»,  et  lui,  se  battirent  le  1» 
mui  contré  le  marquis  de  Beuvron 
et  Henri  d'Âmboise  ,  marquis  de 
Biissi ,  qui  fut  tué  par  le  comte  da 
Chapellei.  Les  deux  vainqueurs  voit- 
lurent  chercher  im  asile  en  Lorraine. 
mais  ils  furent  pris  à  Vilrt-le-BrAlê, 
et  eurent  li  tète  tranchée  à  Paris  la 
ai  juin  1637.  Ils  mounirenl  l'un  rt 
l'autre  avec  fermeté  .  et  réfutèrent 
qu'on  leur  baudàt  le»  yeux  sur  1*- 
chafaud.  Le  eorait  àe  Boiiteville 
i  épousé  BItsabclli-Angéliqna 
de  Vienne, morte  eui696,i  8g  anj. 
n  en  eut  le  &mei™  maréchal  « 
Liixembciirg.  Ppuleville  ,  malRri 
humeur  queiellause ,  avoil  da» 
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tmU  qui  lui  ëtoioit  ltt»-«tudià  ; 
(U  ce  nombre  ^loit  le  conutundeur 
de  Valcnçai,  depui*  caidinal,  qui 
■roit  alors  une  telle  dëmaugeaiso 
de  tireiVëpëe,  qu'il  voulull'appeU 
En  duel ,  quoiqu'il  l'aimât  leudre- 
jnenl,  parce  qu'il  ne  l'avoil  pat  pria 
poursoaiecond  dam  un  duel  arrivé 
deui  ou  trois  )onr*  avanL  Cette 
qnwelle  ne  fut  apaisée  que  par 
.autre  que  Bouleville  prit ,  sans 
cun  inlëràt ,  contre  û  marqui»  de 
Portes,  où  Valettçai servit  de Mcond 


BOUTHEROVE  (  Mîcl.el  ) ,  mt- 
detin,  natif  de  Chartres,  vëciit  au 
coDuneocement  du  17°  siècla.  Il  a 
compote  un  ouvrage  lur  lea  ftèvrei, 
intitulé  Pyretologia  i/ivita  ia 
I  duot  libros ,  qitorum  pilmmt  uni- 

yenaliafebrium  signa  prugaoatica 
eoalinel  :  aller  uiiiuacujutque  fe- 
irù  diagnosem  et  therapeiam  com- 
plectilur,  Parisiia ,  iGaS ,  in-S'.  Ou 
j  trouve  un  lableau  des  remède* 
diimiques  que  l'auleui  croit  p^pnes 
i  chaque  espace  de  6èvre. 

i  BOUTHUXIER  ,  maiwm  origi- 

'  wife  d'Angoulème ,  où  IJeuys  Bou- 

thilUer  ëioit  avocat  au  (.'Oiuii3eDc;e- 

I  nientdttiègne  de  Louis  XHL  Uéuit 

idlimement  lie  avecBarbin,procu' 

\  reur  du  roi  de  Melun  ,qui ,  ëlant 

{urvenu  à  la  {>lace  de  contrâleur- 
gâiëral ,  appela  i.  la  cour  le  tila  de 
•on  ami.  Ce  fut  le  premier  ëchelou 
(le  la  fortune  du  surintendant  des 
Eoiuice*  ,  Claude  Boutbiluer  , 
mort  en  iGàa,  à  71  aui.  Son  fils 
lion,  ivmte  de  Cbavigny,  secré- 
taire d'état  ,  mourut  a  Vari»  eu 
iG53,  à  44  ans.  Louis  XIU  l'avoil 
nommé  par  son  leslament  ininîilre 
d'élat  et  d«  conseil  de  régence,  avA 
1«  priuca  de  Condë  ,   le   cardinal 

'  Haiarin,  le  chancelier,   et  Claude 

Bouthiilier  too  père  ;  mai*  il  fut 
quelque  lempa  après  éloigne  des 
ï£ures  ,  ainsi  ^ue  wn  père ,  qni  se 
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»lin  dans  sa  maison  de  Pont-sur- 
Seine  ,  où  il  mourut.  Léon  avoil  un 
génie  distingué  et  capable  de  tous 
tes  emploia.  Ce  fut  lui  qui  le  prcr- 
mier  lit  imposer  Us  laillei  par  le* 
ialendana  dea  fiuancea.  Denys  Boif- 
TBiUJBR  avoit  un  autre  Rli  nom- 
mé Deujs  comme  iui.  Celui-ci  fut 
père  du  fameux  abbé  de  Rancë  el 
de  Henri  BotiTlUIXiES  de  Baucë  , 
ne  en  i654  ,  chevalier  de  Malts. 
en  16S1  ,  et  lieuknani  -  général 
dea  galèrei  en  iTtS,  charge  créé* 
pour  récompeuser  sm  long*  servicet , 
tldout  il  sedëniit  en  1730.  U  mou- 
rut en  1736,^93  ans. 

BOUTHRAIS  (Bottl),  «n  laiin 
Botàereius,  né  k  Châleaudun  es 
lâSi ,  fut  avocat  au  grand  conseil, 
et  mourut  eu  1630 ,  à  7S  ans.  Sel 
ouvrages  sont ,  I.  Recueil  d'arrit» 
du  gland  conatil,  eu  laiïn  ^  Pari* , 
1606  ,  in^S".  IL  De  rebas  ia  Gallid 
getlis  ab  anno  i5^4  ad  1610, 
a  vol.  in-S".  in.  Htitriei  magni 
vUa,  en  ver» ,  in-S",  1611.  IV.  Lu- 
leiiœ,  i6i3 ,  is-S" ,  ta  veu.V.  Piy- 
iiégyrique  de  la  vilU  d'Orléan» , 
i6i5  ,  ia-S°  ,  auaii  en  vers  laliu», 
VI.  JUutapoatificia^  iGiS.iM"- 
etc. 

BOUnÉaiS  (  GuiguM  Gtnr- 
7REY  deij ,  lieuleaaul-géiiëtal  de-U 
tes  Moula  pour  Franfoi*  I"' ,  n'avoit 
oue  16  ant  lonqu'iL  ûl  une  actiou 
de  bravoure  irèa-supéricuce  à  soa 
dge  :  servant  dans  la  foiiipagnie 
d'homme*  d'armes  de  Bayard  ,  it 
eut  occasion  de  se  nMiiirtr  corps  à 
c*rps  avec  un  sïTicifr  albanais  de  la 
cavaleii*  légère  des  ennemis, 1.^0  u- 
table  pat  sa  haute  slaluie ,  el  le  lit 
*on  prisonniei.  Le  nouvcati  David 
p;ésenta  sob  Goliath  à  l'empereur  , 
qui ,  frappé  du  contraste  du  vain- 
queur et  du  vaincu  ,  dit  i  l'Alba- 
nai*  «  qu'il  ëtoil  surpris  qu'un  co- 
losse comme  lui  se  fAl  laissé  stibts 
par  un  enlàni ,  qpi  de  quatre  aua  n» 
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parteroit  poil  au  menton.»  L'^- 
bauais ,  plus  honteux  encore  du  re- 
Jtroche  qne  de  n  dë&ile ,  voulut 
colorer  sa  làt^etë  ,  en  dUant  qu'il 
RToil  dàé  au  grand  nombre,  et 
qu'il  avoit  éli  aaiii  par  quatre  t&- 
Talien.  Bavard,  qui  ëtoit  prësenl , 
M  touruaal  vers  des  Boulière*,  lui 
ait  :  il  Entendez-vous  ce  qu'il  rap- 
porte Ml  est  contraire  à  voire  récit  : 
ceci  touche  votre  honneur,  n  Ausii- 
tât  le  leune  homme  se  levant  sur 
kes  pieds  :  «Vous  riienlez ,  lui  dit-il 
avec  hardiesse  '.  ei  pour  montrer 
«lue  je' vous  ai  pris  moi  seul,  remou- 
tons à  cheval;  eV  je  vais  voua  tuer  , 
ou  vous  faire  crier  une  aefionde  fois 
i|uartier,  »  Mai»  l'Albanais ,  irop  sa- 
litiâit  du  premier  combat ,  n'ëtoît 
paa  homme  à  accepter  cette  propo- 
sition. Cet  acte  d'inlr^pidttë  pré- 
coce est  de  l'an  t  liog.  Boulières  aou- 
tint  lin  ti  beaii  commencement.  Il 
M  distingua  dans  toutes  les  guerres 
dllalje ,  et  obtint  le  gouvernement 
de  Turin  eu  lâS?.  Le  roi  a^aut 
liommé  à'sa  place  le  duc  d'Enguien , 
Boutièrea  piqué  M  retira  dans  ses 
(erres  ;  mais ,  à  In  nouvelle  d'un 
combat  prochain ,  il  vola  à  l'armée , 
commanda  l'avant-garde ,  et  con- 
tribua beaucoup  au  gain  de  la  ba- 
taille de  Cërisolles  en  iS44-  Trois 
ina  après  ,  il  eut  un  colnmande- 
iment  sur  la  Holte  de  l'amiral  d'An- 
Bebaut.  L'hiatoire  se  lait  sur  le  reste 
de  sa  vie  el'suF  l'année  de  sa  mort. 

tBOUnGNY"CRoland-le-Vayer 
de>j  maître  de*  Tequttes  ,  détint 
intendant  de  Soissons .  et  t  mourut 

1  celui  de 
:  Traité 
touchant 

>ué  i  l'a- 
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vncat-^ënénil  Talon ,  ainsi  fit  ti«M 
qui  est  inlitolë  De  Pautoriii  du  - 
j-oi  touchant  Fâge  néceteaife  d  '/« 
profession  religieuse,  qui!  l'An  doit 
aussi  à  l'intendant  de  Sussons, 

t  BOUTON' (François),  îëtuile  , 
voyagea  en  Amérique ,  et  a  publié 
une  lielation  estimée  de  l'éublias»- 
meut  des  Prantais  à  la  Mhrtinique  ; 
1 64o ,  in-8°.  Il  a  laissé  un  Dictio»-  • 
noire,  dans  lequel  lous  lei  moU  1^ 
tins  sont  traduita  en  mois  hébrenk 
tiréadela  Vulgate.et-oùilBmiauiM 
savante  préface.  Le  mgnuacrit  esl 
dans  la  bibliothèque  de  Lynn. 

*  BOUVARD  (Charles),  né  à  Hou-  ' 
toire,dans  leVend6moia,  vers  la  fin 
de  1573  ,  prit  le  bonuet  de  docteur 
dans  la  faculté  de  médecine  de  Paris  . 
en  1606,  Il  fut  professeur  au  collège 
royal  en  iGab  .et  premier  médecra 
de  Louis  XllI  depuis  iSaS  jasqu'en. 
1645  ,  époque  de  la  mort  de  cB 
pTiffce.  On  a  ,  sous  son  nom ,  un 
volume  in-4*  de  vers,  publié  en 
iGg4  >  dont.  Description  âe  Im 
maladie ,  de  la  mort  et  de  la  vio 
de  madame  la  duchesse  de  IBer— 
cceur,  décédée  le  6  septembre  1693^ 
l'aris,  1634,  in-4'';  et  boAuconp 
d'autres  pièces  hérissées  de  termes 
les  plus  baroques  et  ks  plus  bar.~ 
bftrea.  Amelot  de  La  ïîoussaye  ,  qui 
n'aimoit  pas  les  médecins ,  dit  quft 
Bouvard  Kt  pi^ndra  à  Louis  XIII, 
en  rni  an  ,  ai 5  médecines,  aia  l«- 
vemens,  et  qu'il  le  fit  saigner  4t  Foit. 
Si  cela  ëloit  vrai ,  il  le  sereit  «icore 
que  ce  prince  auroit  fait  son  coun 
de  médecine  dans  toutes  les  forme*. 
Bouvard  mourut  à  Paris  le  '33  Oo- 
lobre  16^8. 

f  I.  BOUVABT  i  François  ) , 
originaire  de  Lyon ,  'se  'destina  'd'a- 
bord au  théâtre  de  l'opéfa.  Sa  voîx 
éltiit  si  étendue,  que  l'on  avoua  n'en 
avoir  jamais  ouï  de  pareiUe.  A  seize 
dtis ,  Bouvart  la  perdil ,  et  se  conm» 
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tra  d^A-lon  tout  eatier  i  Mlbpowr 
b  mui^ue  de  pluiieur»  opécu.  On 
lai  doit ,  eDtn  autres ,  cdlc  de  Ca^ 
tondre  et  de  Médiia.  11  fut  cbevalier 
de  l'ordre  du  Chriit ,  et  taourut  v«r> 
1718.  Il  aToit  épouaj  Js  vauye  du 
cdibre  peintre  Cojpel. 

t  H:  BOtiVART  {Mitliel-Pti- 


biede  l'icidfaiîe  de»  sciencei,  naquit 
à  Chartres  ,  et  mourut  i  Patia ,  en 
17S7  ,  dnu  uu  âge  auez  aTâncd. 
tl  ne  se  borna  pït  i  enseigner  la 
médecine;  illa  pratiqua  avec  (uccëb. 
C^toit  peut-èlre  le  mëdeciu  di  la 
capitale  le  pluiconsultéj  il  ne  devait 
ânncpasèlre  jaloux  de  aea  autre*  con- 
frères :  il  le  fut  cependant  de  Tron- 
âiu ,  de  Bordeu  et  de  quelquM  éq- 
trea ,  et  parla  d'eux  avec  nue  oau>- 
tkilé  révoltante.  Malgré  ces  iotri- 
<ae> ,  il  doBua  louvent  des  preuves 
d'obligeance  et  de  bonté.  On  n'«  de 
lui  aucun  ouvrage  important  sur  la 
tnéderane.  Ses  Èxam^t  du  livre  de 
TroncUn  ,  de  coHcd  pietontm , 
i7S8,iii-8''  ;  n  ConsutiàUon  snrime 
naUsaace  tai-dii>o ,  <«ntre  lel  nna- 
lomitteaPeiit  et  Berlin,  1765,10-8'*; 
•on  Mémoire  au  sujet  âePhonomiit 
4es  méitttiiK,  17^8,  iti-'4''i  Mnldei 
hrocbores  éphémères  et  trop  Mti- 
Tiques,  Bou  va rt  combattit  avec  force 
la  pisliqne  de  Sution  pont  l'inocfr- 
talion  ;  et  il  introdnisit  en  France 
l'usage  du  polygala  de  Viipnie, 
cmtre  la  morsure  des  reptile  ve- 
nimera.  A  des  couMOJMaaces  très- 
étendues  ,  il  réunissait  beaucoup 
d^prit,  une  probité  intacte ,  et  de 
b  générorilë  dans  l'e^tercice  d«  sen 
*rt.  Appelé  diez  on  banquier  ma- 
lade du  Gha^iH'd'èlrebieat6t  forcé 
de  siBpeadrc  ses  paiemenB ,  il  Ihi  fit 
remettre  la  somme  de  vingt  mille 
francs  dont  il  avoil  Wsoin,  et  lui 
rradit  ainsi  l'honneur ,  le  eonlen- 
tement  et  la  santé,  fionvart  donnoit 
Fni-,«t  -m  frÎMiL  qu'un  tenlnpM. 
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Sut  la  Bn  de  h  carrière ,  il  refun 
les  remède»  qu'on  lui  propoaoil ,  st 
pamt  avoir  peu  de  couliance  à  l'^IB- 
Mcilé  de  l'art  qu'il  «voit  exercé. 
oMa  carrière  est  finie  ,  dit-il  k  ses 
linii  ;  |e  n'ai  plu*  rien  à  désirer  que 
le  courage  de  aouffrtr.  Des  remèdes 
que  la  nature  n'a  plu*  la  Force  da 
tetonder  fatigneroienl  mon  exis- 
tence ,  et  ne  la  pralongeroteot  pins 
que  pour  la  douleur.  Le  pawé  n'existe 
plus  pour  moi  ;  le  présent  n'est  qu'un 

Kintïl'aVenit  doit  seul  m'occuper.b 
le  fièvre  de  peu  de  durée  termina 
90U  existence.  Condorcet  a  publié 
l'Bogë  de  ce  médecin  renommé. 
Dans  les  Mémoires  lecret*  pat  Ba- 
cbanmoni ,  totn.  XXXVI,  pae.  ^  , 
on  lit  le  passage  suivant  :  «Le  tra- 
vail avoit  lellemeut  usé  le*  organes 
de  Bouvarl ,  qu'il  éloit  tombe  eu 
enlànce  ;  il  tâtoit  macUnalement  1^ 
bras  de  ses  faiiieuils  comme  le  pouls 
d'un  malade,  et  il  composoîl  des 
consultations  en  conséquence  :  d« 
Temps  en  temps  il  demandoit  à  'se^ 
gens  pourquoi  Wn  ne  venait  pluï 
le  chercher?  Monsieur,  il  ny  aplu» 
de  malades  ;  vous  avez  guéri  tout  le 
monde ,  lui  rëpondoit-on ,  et  cela  le 
satiefaisoil.  u  Ce  passage  impliqu* 
contradiction  avec  ce  qui  a  été  dit 
dans  le  cour*  de  cet  article. 

B0maER(Gille8le),  ixlBerry, 
fut  peul-êlre  ainsi  appelé  du  pay» 
où  il  naquit  en  iSSB.  11  fut  héraut 
d'armes  de  Charles  VU,  dont  illiou* 
a  laissé  la  Chronique,  qui  commença 
àrani4oj  et  finit  en  1461:  Gode- 
froi  l'a  publiée  dans  tes  Histoires  de 


BOOTIÈBE.  f'oyes  GuTOK ,  n* 

n. 

BODVOT  (  Jetn  ) ,  avoctt  d«  Chi- 
lon8-*nr-^6iK ,  «a  pairie ,  nMnt  en . 
i636 ,  i  78  ans  ,  éloit  protenmi. 
On  e  de  Ivi  le*  .^rr^Ci  (/u/>arïemMil 
dt  Bouigegne ,  a  vd.  ia-^'iAGe- 
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nève  ,  1693  et  1698  ;  itcneil  pMi 


nièrea  étude*  à  Douav,  ensuite  il 
alla  à  Rome,  où  il  fil  profesaioa 
chez  le*  j^suiteB,  el  fut  après  con- 
««iller  de  l'inquisition,  à  Macérai*. 
De  là  il  passa  à  Fërouie  en  1736. 
Quelque  tempi  après ,  à  propos  de 
certaine  avenluie  qoi  ne  fut  jamais 
bien  piDuvée,  il  prît  la  fuite  et  ae 
retira  en  Angleterre ,  adopta  la  re- 
ligion de  ce  pajs ,  ae  maria ,  et  fot 
précepteur  chezle  lord  Aylmer,  11  fut 
auasi  employé  par  des  libraires ,  par- 
ticulière ment  aux  corrections  de 
l'Histoire  universelle.  L'buTrage  in- 
titulé Z«x  uiei  des  papes,  qu'il 
publia  en  7  vol.  in-4° ,  donnéa  auc- 
cesslvement,  fût  très- vivement  at- 
taqué par  lea  calhotiquea  romains. 
Bower  ae  défendit  vigoureusement; 
jnais  sa  bonne  foi  fut  suspecte  égale- 
meutausprotettanaelaux  papistes, 
de  sorte  qu'il  tomba  dans  le  mëpria. 
Cependant  le  lord  Litlletou  lui  con- 
serva son  amitié  et  sa  protection 
jusqu'à  la  fin. 

'  BOWLE  (  Jean  )  ,  théologien 
anglais,  nëen  1735,  mort  en  17SS  , 
élève  du  collège  d'Oriel ,  ù  Oxford  , 
où  11  fut  reçu  mai  Ire- es -arts  eu  i7âo, 
lut  UD  des  premiers  qui  dëcouvrirenl 
les  supitositions  de  X.aiider,  On  a  de 
lui  une  Lettre  à  eévé/ue  Précy , 
une  magnifique  édition  de  Dora 
Qvixote  en  espagnol ,  et  liue  uiLre 
des  Satires  de  Marslone,  avec  quel- 
ques anciennes  poéaies  anglaises. 

+  BOWYER  (  Guillaume  )  ,  cé- 
lèbre imprimeur  anglais,  moiL  en 
1777  ,  se  distingua  par  sa  sr.ience  et 
les  belles  éditions  qu'il  publia;  il  les 
enrichiisoitdepréfacessavantea.Son 
Histoire  de  Vongine  <ie  l'impri- 
merie t  1774>  lui  mérita  une  place 
dans  la  société  des  antiquaires  de 
Lundres.  Ses.  éditions  ks  plus,  r^  J 


cberchéei  sont  :  lui  Nouveiui  Te^tOr- 
ment  grec,  1765,  e|  les  (Buvrea  de 
Selden,  en  3  vol.  in-foi.,  1796. 

BOUX  (Giàllaume  le  ) ,  n4  à 
Souzé  prè«  de  Saumur  en  lËai  , 
entra  dan»  l'oratoire ,  se  consacra  à 
la  prédication ,  et  obtint  de  Louis 
XIV,  dsvant  qui  il  avoiL  pcèchë  , 
l'évËcbé  d'Acqs  en  iG58,  el  dix  an* 
après, celui  de  Périgueus.  Cealdan» 
cette  dernière  ville  qu'il  mourut  en 
i6g3 ,  après  avoir  instruit  ses  cnrë* 
et  édifié  ses  diocésaius.  On  a  de  lui , 
L  Des  Serràoiu  ,  Rouen,  1766,  il 
vol.  in-13. 11  y  faut  plus  rechercher 
la  solidité  et  l'Instruction  que  le* 
grands  mouvemeiM  de  l'éloquence. 
U.  Les  Conféreiicea  dePéiigueuJ: , 
3  vol.  in-13,  estimées. 

•  B0DY8  (  Jean)  ,  peintre,  ntf 
en  1699  ,  fut  élève  de  François  da 
Troj.  Il  a  laissé  qnelquea  tableaux 
et  a  gravé  pluiieurs  sujets  en  ma- 

•  L  BOXHORN  (Henri),  natif 
duBrsbaut  bottaudais.litseséludei 
à  Lenvain ,  etembiaEsa  l'état  ecclé- 
siastique, il  obtiut  le  doyenné  de 
Tiltemont ,  et  son  zèle  pour  la  reli- 
gion romaine  le  Et  nommer  inqni- 
aileur.  Quelque  temps  après  ,  il 
changea  de  sentiment  an  point  qu'il 
embrassa  lu  proleslantisroe.  Il  fat 

'  lire  d'abord  au  }iays  de  Clève  , 
te  il  Woerden  et  à  Bréda.  Henri 
Cuyek  (  voyes  son  article),  lui 
adressa  sur  ce  changement  une  .^is- 
fo/i]_pandeticfi,àlaquelleBoxh(ira 
répondit  par  un  Anti-cujciuin ^i. 
l^yde,  ii>99  ,  in-8°.  Jt  est  auteur 
de  queiquea  autres  Uvrea  de  coutro— 
,  —  Aune BoïHOBN ,  sa  fille, 
épousa  un  ministre  de  Berg-op- 
Zoora ,  nommé  Jacques  Zuerx.  De 
ce  mariage  naquit  Marc  -  Zuérius 
BoxBORN.  (^o/M  l'article  suivant.} 
Il  fut  jumeau  d'un  frère  nommé 
Henri  Boiliiorn  ,  ministre  ,  qui 
iaounil»ui64<',âgédea5.aut.Uëtait 
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nm  GirtHTanittdonitoilâe  gTaiu!«t 
upéran'cea.  Ce>  deux  jumeaux  ayaul 

Ecdu  leur  pèn  t  ]'«g«  de  lix  Bn«  , 
!iiriBaxh«rn,l«kir*ï«i>lmatgraE], 
N  chargea  de  leur  ëducalioo. 

tu.  BOXHORN  [Marc-Zuërius), 
profe»ieiir  d'ëloquence  i  I.ïjde  ,  en- 
nùK  de  politique  et  d'histoire ,  na- 
quil  i  Berg-op-2oon)  en  i6ia  ,  et 
niDurot  le  3  octobre  j65î.  On  ade 
lai,L  Htstoria  universall»,  Leip- 
lick,  1675  ,  in-4'.  L'abbë  Lenglet 
dit  que  c'est  peu  de  clioie  ;  Mencke , 
qui  l'a  continuée  ,  ataure  que  c'eil 
un  livre  trés-utile  pour  counoltre 
rorigine  et  lea  drnita  dei  nationg. 
Bouiorn  n'avoît  pouiMi  celte  bie- 
loire que  ju «qu'en  i6r>o.  IL  Oitidio 
Uivdana,  1640,  in-fol.  III.  Vi- 
roTutn  iUtutrium  elegia  ,  i638  , 
in-fbl.  IV.  CAroHologia  tacra  , 
BauiMi ,  1677 ,  in-fo).  V.  Po'émata , 
i6io,in-i3.  VI.  Thealrum  urbium 
Botla/utice,  ia-4'-  VII.  Scriplores 
loiîni  minore»  hUtorice  Auguttai , 
Oua  notia ,  Leyde  ,  i639  ,  4  ^'ol, 
m-iaVitt.  Pv'éiœtaiyrici  minores, 
tumcomnuntU,  iGSa  ,  ia-8*.  IX. 
Dh  Hôtes  Bur  Juelin  et  lur  Tacile. 
T- De RgpublicdLtodiensi ,  iGSa. 
XL  JSetamorphoiie  Anglorum  , 
165;,  ÎQ-ia  :  trèi'bon  abrégé  det 
riTDtutton>d'Angleterr(i.XII.  Quat- 
liants  Romaitm ,  1SS7,  iii-4°-  l'i*' 
Hrlaiîoai  érudilei  sur  iei  antiquilët 
romainei.  XUI.  Origines  Gatticx , 
ooviBge  irèi-rare  el  eitinië  ,  rempli 
dencherche»  lurrorigine  de»  Un- 
gqn  ancienne*  et  modernes ,  et  où 
l'iuleur  fait  puer  un  grand  râle  à 
celle  des  Scj thés,  Amsterdam,  i6!>4> 
in-4'',  Boxborn  7  travailla  lieaiicoup 
dtni  'm  dernière  maladie  ,  el  G. 
Homiu*  la  publia  apr^  sa  mort, 

*  BOY  (  Kerre  ) ,  halûle  artiste 
m  aurrages  d'-orlèvrerie  ,  peintre 
m  miniaiuTe  M  sitr  iinail ,  ni  k 
lifbeck,  mort  en  17»? ,  A  Du»> 
MidiH-f,  oA  il  iiit  iDspecteuT  de  la 
Itlgiie  de  peintun.  11  ^uclloit  soi- 
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timt  à  peindre,  sur  de  pelîles pla- 
ques ,  rfeï  portraits  en  miaialure 
avec  des  couleurs  de  verre, et  i  le* 
^mailler  eniuite  avec  beaucoup  de 
go&t  Le  saint-ciboire  de  la  cathé- 
drale de  Trêves  ,  ouvrtge  prtkieuZ 
et  «dminhle ,  est  de  cet  irtiste. 

''BOYCE(Guil!aume),  célèbre 
muBÎcien  anglais,  né  i  Londres  «a 
1710,  mort  en  1799,  fut  d'abord 
enfant  de  chuur  à  Saint-Paul;  en- 
suite il  approfondit  l'étude  de  la 
musique  sous  le  docteur  Gréen  , 
organiste  de  la  calhMrale  ,  qui  ,  à 
M  mort ,  lui  laissa  tous  ses  manus- 
crits ,  et  le  chargea  de  publier  set 
nioteii.  Bovce  ,  dans  sa  jeuneue , 
fui  surpria  d'une  surdité  iacuraUe, 
maladie  qui  paroit  aussi  incompa- 
tible avec  la  musique  que  la  c^cilé 
avec  la  peinture  ,  et  ne  continua 
pas  moins  l'exercice  de  sa  profé»' 
sion  avec  une  constance  incroyable. 
En  1749 1  l'université  de  Cambridgs 
le  reçut  docteur  en  musique ,  el ,  en 
17A7  ,  il  fut  nommé  chef  de  la  lUn- 
sique  du  roi  d'Angleterre  ,  et  par 
suite  organiste  et  compositeur  de  sa 
majesté.  Borce  a  été  enterra  dans  la 
cathédrale  de  Saint -PauL  On  n'a 
publia  que  pen  de  ses  compositions. 
Son  chant  est  vif  et  d'un  goût  dé- 
licat ;  ses  Motea ,  ses  Sjmp/ionie» , 
et  ses  Oratorio  sont  très-eslimës. 

"  L  BOYD  (  Robert  ] ,  lord  lico*- 
sais,  fils  de  lir  Thomas  Boyd  d« 
Kilmamock  ,  qui  fut  liië  en  14^9 
[MT  te  vengeur  de  lord  Daniicy  , 
qu'il  avoit  lui-même  tué  en  duel. 
Hoyd  &U  fut  trèt-aimé  du  peuple  el 
du  roi,  qoi  le  créa  pair,  en  lui  don- 
nant le  titra  de  lord  Boyd  de  Ki)ma^ 
neck.  A  la  mort  de  Jacques  Ilj  en 
146a,  il  fiii  nommé  grand  justicier 
du  rayaun>e,  el  l'un  des  lorai  de  U 
régeiice  ,  pendant  la  minorité  de 
Jacque«  m.  Ce  lord  et  sa  famille  ao- 
curaulèrent  tut  eux  presque  toule^ 
les  places,  et  en6n  Btçd  en  vint  an 
point  d'euwiener  i  Edimbourg  In 
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jeune  rù ,  qui  étolt  A  Liulîtligow, 
el  de  ae  faiie  d^arer  seul  régeut.  U 
£t  auui  dpouaer,  U  isur  du  toi  à 
•on  (ils ,  depuU  comte  d'Arran.  Eu 
1469,1e  roi,  à rinitigation  dequel- 
quet  aeigoeuis,  asaembla  un  parle- 
ment pour  examiner  la  conduite  de 


147V-  Le  divorce  du 
comte  d'Arran  fui  prononcé,  el  ce 
•eigneur  mourut  à  Aiiveri  en  i474' 
L'infortuné  Kilmamock ,  qui  fut 
exécuté  en  1746,  éloit  un  deicen- 
daht  de  celte  maiwm. 

U.  BOYD  (Man:- Alexandre), 
poëte  dcoMaia,  né  à  Gallowaj,  et 
mort  en  1601  ,  quitta  le  bairean 
pour  la  poétie,  et  j  réuuit.  Plusieurs 
«k  M*  pièces  Kiat  imprimées  daui 
les  Delicin  peëlarvnt  Scolorum , 
Awalerdain,  1637. 

*  m.  BOYD  (  H.  ) ,  mort  au  Ben- 
galerers  lafindu  18'siècle,  estl'au- 
teur.i)  rétendu  desLeltres  deJuaiiis, 
t\  vantées  par  les  Anglais  ,  et  qui 
furent  attribuées  à  tant  d'écrivains 
du  premier  ordre,  entre  aulrei  à 
Sam.  Djer ,  à  W.  G.  Halmilion ,  à 
Edmond  Burk ,  au  général  XM  ,  à 
un  ecclésiastique  no  ramé  Rosenha- 
■gan  ,  ù  lord  AihbuTton  (  John  Dun- 
ning  ).  Le  dernier  éditeur,  M.  Héron, 
déade  le  problème  en  faveur  d'Aïh- 
builon.  U  n'airoit  fàitqu'éclaîrcir  [a 
qoeslinn  dane  «a  première  édition  ; 
il  a  prononcé  dtou  sa  KConde.  - 

*  BOYDELL  (Jean),  artiste  in- 
génieux et  magiilrat  de  Loadres,  né 
eni7igàOorington,dijuleShrO' 
fehire.  Son  père  étoit  Urt^Kj.,  ei  il 
MïTit  sous  lui  dans  k  (erne  ;  mai*  le 
faasaid  luiayant  mis  dans  les  loains 
^iMlquct  estampes  de  paysages ,  il  se 
mit  cbei  un  graveur  pour  apprendre 
cet  tri.  En  174a ,  il  publia  quelques 
peiiu paysages  k  l'usage  des  élèves. 
JL«  «accès  qu'ils  eurent  l'enccMir»- 
gee  à  doBner  des  gravures  ;  il  làct- 
iMa  aussi  les  études  de  pluùeur* 
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Mtûles  anglais,  pour  qui  il  était, 
un  ^otecteur  ^is-libén4.MaiiBa^ 
dell  ne  se  boma  pai  à  la  gravure; 
il  et)t  la  gloire  d'Itre  le  £nd«t«v 
d'une  école  de  peinlur»  «n  An^e^ 
;  nous  voulons  parler  de   la 

Salerie  de  Shakspeare.  Eu&n ,  il  a 
onné  à  k  ville  municipale  deLon— 
dres  quelques  beaux  tableaux  pour 
la  salle  de  conseil  à  GuihdAll.  Ea 
L791  ,  il  éloit  lordmayor.  La  révo- 
utionde  France,  et  la  guérie  qu'elle 
occasionna,  fixent  éprouver  k  c«t 
homme  respectable  des  pertes  si 
considérables,  qu'il  fut  forcé  d'ob- 
tenir un  acte  an  parlement  pour 
mettre  eu  loterie  la  galerie  deShaki- 
peare,  avec  tous  ses  tableaux  et  ses 
planches.  U  est  mort  en  iSo4- 
,  BOYENVAL  { Pierre -JoMph)-, 
scélérat  obscur  que  Fouquier-'TainT. 
ville  emploja  dans  la  prison  du  Lui- 
xembourg  pour  dénoncer  les  tia- 
times  quil  vouloilimmoIeT.  B  m 
vanloil  bautemeul  de  cette  miuian. 
Revenant  un  jour  du  tribunal ,  il 
annonça  avoir  parié  pendant  ^éisx 
heures  avec  tant  d'éloquence,  qU'it 
n'étoit  paaédiappë  un  seul  des  àa- 
quante-neuf  accuaés  qu'il  avoil  fait 
mettre  ce  jour-li  en  jugsmmt.  U'm 
plaignit  une  autre  fois  d'avoir  M 
injurié  dans  une  chambre,  et  anun 
que  tous  ks  prisonniers  qu'elle  r«ai 
fermoil  périroienl  bionlât;  ce  qtu 
arriva  en  eSèL  Boysovol  lubil  «■* 
fin  la  prine  de  ses  crimes ,  et  fiai 
condamné  à  mtnl  comme  complice 
de  Fouquier-Xain ville ,  en  179E  ,  k 
l'âge  de  36  eu. 

t  L  BOYHï  (  Guillelm  ) ,  trou- 
badour ,  natif  de  Nice  ,  dont  «n  lui 
donne  quelquefois  le  aumom ,  et 
mort  dans  nue  grande  vieillesse  ver* 
l'an  tèb&.  Ses  ouvrage»  étant  iper- 
dus  ,  ce  n'est, que  sur  I*  EoideNoa^ 
tradamu* ,  le  plus  meateui  de  .ne* 
hi*tori<n«,qeiaécril  la  vie  de  plu- 
sieurs poëte*  pr«vniçaux  ,  qu'on  la 
cite  ici  cuame  aului  de  pltMieunt 
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«hlBiMm'  galMtM  BiiteH^  pour  la 
yfvpait  à  nae  demoHdle  de  ta  mai- 
•on'ih  Berr  dont  il  iUnt  amoureiix. 
E«  attiBB  hicip-apke  ajoote  «ju'A  fiit 
trtMcM  m  MTTke  de  Charles  11 , 
MM  4«  Siâle  *t  «omle  de  Proïence  , 
n  -à  celai  àt  son  AU  Bobert  ;  qu'il 
dédia  UD  recueil  de  poéii««  à  ce  der- 
wcT ,  ainiî  qu'on  Tniilé  iMJtUtoire 
natm-etle  que  le  leraps  n^  pat  |riu> 
éptrgaë.  Milt«t ,  feiatorien  de«  trou- 
badoa»,  ai«ule  à  la  Bb  de  la  notice 
dccepoëte  :  «Pour  apprécier  le  ré- 
ck  et  te  jugement  de  Noalndamus , 
preique  toujAurs  luipect ,  nonsau- 
iMDs  bsBoiQ  de  preuvei  qui  n'exi*- 
tnt  pMBL  s 

H.  fiOÏ^  (  Kcola»  ) ,  Boeriua  , 
dVwrd  Avocat  A. Bordeaux,  pdit 
conieiller  aa  grand-coaseil ,  enfin 
piëtident  au  parlement  de  la  raïme 
«me ,  a  laiiâé  des  Contmentaiies 
Mir  lét  coutume*  dt  Tours ,  Btni 
et  Oriiana  ,  à  Frandort,  iRgB, 
in-IoL  Ses  Décitions  imprimées  à 
Iii3ron  aussi  in-^fol. ,  i  l)6o ,  furenl  de 
um  temps  fort  répandues.  L'outeut 
moumt  BU  i  bhq ,  à  70  an 

t  ÏH.  BOTÎH  (  l'atbé  Claode  ) , 
de  l'académie  française,  naquit 
Albj  en  1618.  11  vint  assez  jeune 
à  Paris,  où  il  culHva  l'éloquence. 
Hais ,  H^iW  prtché  avec  peu  de 
t«ccès,  il  quitta  la  chaire  pour  le 
théitre.  II  avoit  déclamé  < 
Kinc  -dmmatiqoe ,  et  il  s'en  occupa 
toute  aa  vie,  touiour»^  ccntent  de 
iDJ-mtnie  ,  et  rarement  du  public. 
Néavccvne  imagination  peu  réglée, 
il  choJnsMiit  des  sujets  bizarrement 
ann{4iquéa ,  et  des  personnages  qui 
B-'OToiaU  Bucan  caractère.  En  chei<- 
cfaaiille  Bublime,  il  tomba  dons  un 
satimatin  inimelligible  peut-être 
afaii-iDtne-On  a  de  lui  vingr-deux 
pièctt  dramatifuea  pleiiie«  d'en- 
■«Mre  ,  at  où  l'sn  n'aperçsil  aucune 
ctmoisaaiKie  du  tfaéAtre.  Sa  JialilA 
Mt  un  «osia  pwiagnr.  On  «oonolt 
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rdpigrunn»  qn'eUe  fournit  iBacine. 
Cette  pièce  ,  applaudie  pendant 
uB  carême  entier  ,  fut  «ifilée  à  la 
rentrée  d'après  P^qnes.  La  Champ-  " 
---liée  ajant  demandé  la  rainon  de 
ronstancB  du  parterre  ,  Hacina 
lui  répondit  :  Lea  iijfiets  étaient  à 
Veitaitles  aux  aermona  de  Cabbi 
SoiUav.'SfjytT ,  fatigué  de  ses  mau- 
vais succès  ,  fit  jouer  en  16S0  ,  sa 
tragédie  d'Jgamemnon  ,  sous  le 
nom  d'un  de  aea  amis.  Bacine  ,  son  ' 
[Jus  grand  f^éau  ,  apphiudit  A  oetta 
pièce.  Bcyer  ne  put  s'empêcher  de 
s'écrier  en  plein  parterre  :  aE/Ie  est 
pourtant  de  Boyer ,  malgré  mons 
de  Racine,  ii  Ce  mol  lui  coûta  cher. 
Sa  tragédie  fut  lifflée  le  surlende- 
mam.  Une  de  ses  pièces  n'ayant 
point  eu  de  spectateurs  ,  Boyer 
attribua  cette  disette  à  la  pluie. 
Furetière  fit  i  ce  sujet  celte  épi- 
gramme  : 


m  l(  d.m. 
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Ce  poKie  mourut  à  Paris  le  33 
juillet  1698.  Cétoii  uu  de  ces  hom- 
mee  qui ,  ayant  la  fircilité  de  parler 
avec  abondance  et  avec  feu  dans  la 
société ,  font  illusion  à  la  matli- 
tude ,  et  s'éblouissent  au  point  de 
se  lâire  croire  supérieurs  aux  génies 
du  premier  ordre.  F^oyez  C^if  sE- 

rv.  BOYE»  (Mjchel) ,  pehrtre 
français, né  au  Puy,  fut  reçu  membre 
de  racodëmie  de  peinture  en  1701. 
Il  peignait  habilement  FarcAiiec- 
Utre  et  la  perapeclive.  On  admire 
.celle  de  la  galerie  de  l'hôtel  ol\  de- 
meiiroit  autrefois  le  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Paris ,  près 
dn  palais  de  justice ,  et  qui  est  oc- 
cupé acineUement  par  la.préfectuTe 
de  p<diec. 
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tV.  BOYER  (Abel),  ni  m. 
1664a  Castres,  quitta  la  France 
'  après  la  révocation  de  ledit  de 
NiDtea  ,  et  ae  relira  d'abord  à  Ge- 
nève ,  à  Fraoeker,  et  eiuuiti 
Angleteire  l'an  1689.  Il  mourut  à 
Clielaey  en  1799.00*  de  luiplu- 
«ieurs  ouvrage»  1 1.  Valiictionnaire 
anglais  et  français,  en  a  vol.  in-4°, 
ou  3  vol,  in-8° ,  Lyon,  ittoS  ,  dont 
les  ëdiliona  ont  été  très-multiplL&s  ; 
nn  dislingue  celle  qui  a  été  doniiëe 
à  Lyon  en  1793  parfiruysel  aine. 
XhMaf:  Grammaht  anglaUe,isirta. 
Si  ces  deux  ouvrages ,  dit  uu  écri- 

passer  dans  notre  langue  le»  «âges 
niaxiniBs  et  tes  beautés  dea  écrivains 
anglais,  l'autefir  aucoit  les  plus 
f  raudi  droits  aux  éloges  du  public 
leconnoLGBanl  ;  mais  la  connoissance 
de  la  langue  anglaise  nous  a  attiré 
le  débordement  de  tant  d'eïlrava- 
gaaces ,  que  les   esprits  sages  sont 

Kii  tentésd'applaudiràtes  traraux, 
.  U  Etat  politique  ;  ouvrage  pé- 
riodique qui  embragsoit  tous  les  états 
de  l'EuIope,  publié  depuis  l7iojus~ 
^u'en  1739, 11  fut  très-bien  reçu  dans 
sa  naissance ,  et  ou  le  recherche  en- 
core à  présent  pour  plusieurs  pièces 
curieuses  qui  y  sont  insérées.  N.HÏa- 
toire,  du  roi  Guillaume  III,  Lon- 
dres ,  170s  ,  S  vol.  in-8*,  V.  Les 
Anuaies  de  la  reiiie  Anne  ,  depuis 
l'année  1703  ,  en  11  vol.  in-S". 
Vl.  L'Hisloii-e  du  rigne  de  ta  reine 
Anne,  i733,iii-fol. 

+  VI.  BOYER  (  Jean-Franç«is  ) , 
ancien  évëque  de  Mirepoix,  avott 
été'  d'abord  Ihéatin.  Lefoible  succès 
de  ses  Sermon»  et  sur-tout  la  direo- 
llon  de  quelques  femmes  firent  sa 
.fortune.  L'académie  des  inscriptions, 
ayantperdule  cardinal  de  Folignac , 
doima  sa  place  à  l'évèque  de  Mi- 
tepoix  en  i74i' n  avoilété  reçue 
l'académie  l'rauçatse  dÈs  1736  ,  et 
lieux  ans  après  il  le  fut  à  l'académie 
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pour  la  retraite ,  son  fevenÏMi  p<mr 
les  louai^es  ,  la  simpfeiid  de  «et 
mieurs ,  méritèrent  encore  pins  qua 
ses  talens  ,  qu'on  lui  oonfla  l'éduof 
tioa  du  dauphin ,  et  ensoite  le  d^ 
lail  des  affaires  qui  conceniCHeiiL  la 
nomination  aux  bénelices.  U  auroit 
foit  du  biendaos  celte  place ,  si  Mu 
zèle  avo^t  toujours  été  aussi  écjaird 
qu'il  étoit  vif.'  Ehickw  l'a  jugé  très- 
sévèrement,  o  Jamais  aucim  miuia- 
tre  ,  dit-il ,  n'a  été  si  maitre  dauc 
son  département  que  ce  mince  sujet 
sans  naissance ,  d'une  dévotion- peu- 
éclairée ,  et  tiré  du  cloître  pouc 
l'épisoopat  par  quelques  vieilles  dé-' 
voles  de  la  cour.  L'Egliae  et  l'état  m 
ressentent  aujourd'hui  des  choix 
qu'il  afaits.  »  Il  mourut  en  1755. 
P^qyet  Mallet  ,  n°  Q  ef  Saim^iv 

PlEHRB,  U°ll. 

1-  VIL  BOYÏR  (Jean-Baplista- 
Nicolas  ) ,  chevalier  de   l'ordre   dar. 

Saint-Michel ,  et  médecin  ordlnaii» 
du  roi ,  naquit  à  Murseilleen  1693. 
Il  &t  son  cours  d'étude  au  collège  des 
pères  de  l'oratoire  de  la  même  ville, 
et  de  lifuteuvoyéàCoustantinoplo 
pour  y  faire  le  commerce  ;  mais  sec 
inclinations  et  son  goût  le  portant 
vers  l'étude  de  la  médecine  ,  il  re- 
vint en  France.  La  pesté  qui  désola 
Marseille  en  1790,  lui  fourpit  une 
occasion  de  signaler  sou  zèle  et  se* 
talens  ,  et  lui  valu(  une  pension  sur 
le  trésor  royal.  Ses  succès  le  lireut 
appeler  à  Paris  ;  mais  il  en  sortit 
plusieurs  fois  pour  aller  dans  diU»- 
reutes  provinc:Bs  de  France  traiter 
des  maladies  contagieuses  et  dése«- 
pérées.  L'Epagne  et  l'Allemagne  ré- 
damèrent ses  talens  pour  le  raéine 
sujet.  Il  fut  presque  toujours  heu- 
reux dans  ses  Iraitemeus.  i-a  fa^ 
culte  de  médecine  l'élut  en  17d6  , 
pour  son  doyen ,  et  ce  fut  peu- 
dant  le  temps  de  sou  décaioat , 
qu'il  donna  une  nouvelle  édition  du 
Codex  meàicameiUariua  »e«  Pkar-, 
macttpma  Pai-iaiemis,  10-4°  :  (x^ 
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Ttage  util*  «t  bien  fait.  Cet  «tinu- 
bfemédednmeurutâPnriaca  i7l>S. 
Un  autre  médeciu  du  mime  nom  , 
né  à  Lyon  dan*  le  iffRiècls  ,  j  a 
puUië  on  "TraiU  ih  la  peau. 

VUL  BOYER  DAnuiLLES  (Jean- 
Baptiste,  marquis  Je)  ,  prociireur- 
géôéral  au  parlcmeni  de  Provence , 
■  etuit  composa  un  cabinet  précieux 
de  tableaux-  Son  fils ,  héritier  du 
goût  el  de  la  place  de  son  père  , 
et  nommé  aussi  Jean-Baptisie ,  les 
fit  graver  par  Jacques  Coetmani , 
d'Auvei'B.  Cet  ouvrage  fui  fiuL  eu 
1709  ;  mais  il  u'a  paru  qu'en  i744  > 
in-fol.  a  vol.,  compose!»  de  118 
plancliea.  Le  precnier  voluiue  ren^ 
ferme  les  écoles  d'Italie  el  de  Flan- 
dre :  le  second  ,  l'école  frasvaise. 
BoTEE  fils  gravoit  lui-même  arec 
goût;  le» /ioalispices  de  ces  deux 
Tolumes  sont  exécutés  par  lui.  Le 
père  et  le  fils  unLssoient  aux  con- 
soissances  propres  à  leur  état ,  les 
lumières  que  doonent  l'étude  des 
belles-lettrea.etrentbousiasmepaur 
Jes  beaux-arts.  Le  marquis  d'Argens 
étoit  fit*  du  denier,  foy.  Abgxns, 
n'I. 

lï.  BOYER  (Piètre)  prèire  de 
l'oraloiie  ,  né  à  Ariane  eu  1667  , 
déclama  et  écrivit  conire  la  bulle  et 
lu  jésuites  ;  il  fulenfermé  au  Mont- 
Saint-Michel  ,  et  ensuite  i  Vincen- 
nea ,  oA  il  mourut  en  i75!>.  On  a 
de  lui ,  la  ne  de  M.  Pârii ,  in-i  2  ; 
le  Parallèle  de  la  doctrine  des 
payens  el  des  jésuites ,  itt-S",  et 
d'autres  livres  de  ce  genre ,  peu  mo- 
dérés. 

*  X.  BOTBR  (Pascal)  naquit  i 
Taïascon  es  174^.  H  rédigeoit  sons 
la  monarchie  dee  bi)llelins  lUanus- 
crits  contenant  des  anecdotes  contre 
la  cour  ,  et  qu'il  dialribuoit  clan- 
deslinemenl.  U  fat,  pendant  lee  pre- 
mière» années  de  la  révolution ,  l'un 
^es  rédacteur*  de  la  Gazette  uni- 
TCTHlle,  qui  ëKtit  en  laviur  d«  la 
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monarchie.  Bo^r  ,  traduit  au  t: 
bnnal    révolu lionnaîre  ,  fut    coq.* 
damné  i  mort  le  19  messidor  an  a 
(7'ittillel  1794-  ) 

•X(.BOYHl(M.  de),néle  74 
aoAt   1734  ,  entra  au   service    en 

1748,  et  devint  bientôt  lieutenant- 
colonel  du  régiment  de  Champagne.. 
S'étanI  distingué  par  sa  feinieté  et 
sou  attachement  à  la  diicipline,  le 
roi  la  mit  à  la  tète  du  régiment  de 
la  Fère  ,  infanterie  ,  alors  eu  proie 
à  de*  divisions.  Il  y  rétablit  l'ordre , 
el  passa  avec  ce  corp»  eu  Amérique. 
Uoe  bravoure  étonuante  et  des  cou- 
noissances  militaires  le  Hreut  remar- 
quer dans  cette  guerre  ;  et  à  son  re- 
tour, il  fut  nommé  maréchal  de 
camp.  Retiré  à  la  campagne  ,  il  ne 
prit  aucune  part  aux  orages  de  la  ré- 
volution. Il  mourut  à  Paris  le  39 
mari  1 8o5  ,  âgé  de  70  ans. 

'  Xir.  BOYER-BRUN  [  J.  M.  ) , 
■ubstiiutdu  prorureur  de  la  com- 
mune de  Nimes.  Il  publia  en  1 790 , 
en  faveur  des  catholiques  du  Gard  , 
et  sur  l'état  politique  de  ce  dépar- 
tement ,  un  outrage  en  opposition 
aux  principes  de  la  révolution.  Forcé 
de  fuir,  il  vint  àParis^n  179Î  ,  et 
J  concourut  à  la  réda<Âion  de  plu- 
sieurs iouroaux  rédigés  contre  1b 
révolution.  Il  fut  accusé  d'avoir  ré- 
vélé au  comité  de  iQreté  générale 
l'asile  de  Rabaut  de  Saint-Etienne-, 
hors  la  loi  ;  et  comme  convaincu 
d'être  complice  des  conspirations  qui 
a  voient  existé  à  Njmei  et  à  Arles ,  il 
fut  condamné  à  mon  par  le  Iribuiut 
révolutionnaire    le  1"  prairial  au 

(1793). 

tXIIt.  BOYER-FONFREDE 
(  Jean-Bapliste) ,  né  à  Bordeaux, 
iils  d'un  riche  négociant ,  avoit  d'a- 
bord été  missionnaire ,  pui»  ayant 
quitté  l'éiat  ecclésiastique  pour  en- 
trer dans  le  commerce  ,  il  s'éloil 
DMiitf  et  reti]Cé  en  Hollande.  U  ie~ 
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vintàBtfrdcnt 
de  la  révolution ,  s'y  fil 
par  M«  prioc^iei  républioÙDi  «t  par' 
lea  taleus  oratoire»  ;  il  fut  eavoyé 
en  dëpulalion  par  le  commerue  de 
cette  ville  à  l'auemblée  UgîiUtive  , 
M  eniuile  DOiDmë  députe  de  la  Gî- 
lowla  à  la  convention  nationale.  11 
l'y  moatra  partisan  de  la  république 
et  attaché  au  parti  de  la.Gininide. 
[«  35  décembre  1791,  il  ac«a>a 
Maratd'avoir  insinué  qu'il  falloit  un 
dictateur.  Le  3  tévrier ,  il  a'oppou  à 
l'envoi  dsMaratà  la  prâon  de  l'Ab- 
baye ,  «(^Mwition  motivée  aur  le 
mépri*  qu'on  devoit  avoir  pour  lui. 
Ce  parti  ayant  été  proftcrit  le  3i 
niaii7g5  ,il  futcependantc&céde 
la  liste  ;  mais  cette  exception  ne  lui 
ayant  pai  fait  oublier  ira  ccdléçuei 
malheuienx  <pi'il  cheicba  ai  vain  ù 
àéSeaiK ,  il  fut  arrête  lui-nAme  et 
condamné  à  morile  3  juin  179S  , 
à  l'âge  de  07  an» ,  ainsi  que  vingt 
autrei  députés  ^u  même  parti.  Il 
étoit  beau-frke  de  Ducob  ,  autre 
député  à  la  convention.  Lear  petite 
atature  les  avoit  faitsuruommei  les 
Hoquets  de  la  Gitvntft.  Boyer-Fon- 
frëde  avoit  bfaucoup  d'éne^ie  ;  il 
alla  à  la  mort  avec  courage  et  in- 
trépidité, ehvilant:  Plutôt  la  mort 
que  l'eaclavàge.  La  convention  dé- 
créta la  célébration,  annuelle  .d'une 
pompe  funèbre' le  jour  de  la  mort 
de  c«a  illustres  victimea  de  la  ré- 
-  r<flufi<m. 

•XIV.  BOYER  (  I-),  médecin  de 
Turin,  accuaé d'avoir  voulu  rraiver- 
aer  le  trAne  de  Soidaigne  pour  ré- 
volutionner le  Piémoni.  Il  fut  jugé 
militairement  et  fusillé  à  Turin  diins 
,  le  mois  de  septembre  if97.  Quoique 
jeune  mcore ,  il  avoit  déji  publié  un 
Traité  tfanalomie  en  4  vol.  in-S". 

■l.BOYI.E(Rich«ïd),nëeniS66, 
.perdit  ses  païens  dès  son  enfance  : 
n'ayant  ni  naiMance  ni  fortune ,  il 
««tra-en  quaUt4d»aeGEéUkicBu  lAr- 
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vice  de  air  Ourles  Ha  nwood,  q«'«»- 
suite  il  i^itta  pour  vivre  du  métîN' 
de  copiste.  U  épousa  ime  femme 
très-riche,  qui ,  niorte  en  couches , 
lui  laissa  sa  belle  terre  en  Irlande , 
qu'il  améliora  beaucotm  par  son  in- 
dustrie. Accusé  dans  laKiire  du  Is- 
meuK  comte  dliMex,  il  e«  justifia 
parfaitement  en  présence  de  )a  reîno 
Elisabeth ,  et  il  recouvra  sa  Ubertd. 
U  épou«a  en  seçoiidei  noces  l'héri- 
tière d'une  fortune  considérable  ,  et 
on  le  fit  chevalier.  Par  la  suite  ,  il 
fut  créé  lord  et  comte  de  Corkc 
par  Charles  1".  Il  acquit  des  ri- 
chesses immenses  ,  sans  perdre  la 
réputation  de  la  plus  parfaite  in— 
t^rité.  Il  mourut  en  1643 ,  pèr« 
de  Roger  et  de  Robert  Boyle. 

t  n.  BOYI£  (  Robert  )  ma<]ut 
le  95  janvier  163G  à  Lieroore  en 
Irlande,  Après  avoir  appris  le  fran- 
çais et  le  laiin  dans  sa  patrie  ,  il 
voyagea  à  Genève ,  en  France  et  en 
Italie  ,  pour  se  perfectionner  dans 
la  physique  et  les  mathématique*. 
De  retour  en  Angleterre  ,  il  se  fix« 
Â  Oiford  ,  il  7  ftt  bâtir  un  bel  ob- 
servatoire et  7  inventa  sa  Pomp» 
pneumatique  ,.  perlectionnëe  par 
Hook,  son  associé  dans  les  opéra- 
tions chimiques.  Le  roi  Charles  II, 
et  ses  successeurs  Jacques  II  et  Guil- 
laume m ,  l'honorèrent  successive, 
ment  de  leur  iatimllé  et  de  leur 
estime.  C'est  à  lui  principiUement 
qu'on  doit  l'élaldissement  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres  ,  en  iC63. 
On  l'en  nomma  président  eni68o; 
mais  il  voulut  toujours  se  boruex  au 
litre  de  conseiller.  Son  zèle  pour  la 
rfligiou  cbiétienne  ^  sigo^  dans 
toutes  les  oocmious.  Il  donna  dur* 
rant  sa  vie  ^oa  livres  s  teiling  pw 
an  pour  la  propagation  de  la  foi 
en  Amérique,  et  cent  pour  les  In- 
des, Il  ht  traduire  B^.fratsrEv»il.i 
gile  dans  un  grand  nombre  delao.-. 
gués  des  pays  étrangers.  II  lais^, 
en  Bïoi)  vPt  3  un  foiida  cp^ii^ï»]^  * 
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foai  an  celtain  aMabre  de  Sermons 
^m'cu  doit  prtcber.cluHjiK  anoëe  , 
■oiUWriU  ëela  religion chniiienne 
cB   gëuéfol  ,   MHS  «titrer  dant    les 
d^utf»  parliculièm  qui   diviaent 
In  cbiétieiw-  On  a  di  înipliuieurs 
A3it«  «nr  la  tfafologie  ,  U  phoque 
«tkt  malhriinatiques,  recueillit  en 
4744 1  ^  LoodrcB ,  «■  &  t«1.  in-fol. , 
■rcc  la  Vie  de  l'aulcur.  Ih  ont  été 
Tausprimés  en  6  vol.  in-4° ,  Imt- 
irtt,  1779.  Lei   {uincipBUx  lont, 
h'Nouvetlea  expérititcta  pkyneo- 
mécaiiiguea  aurle  reuort  de  l'air. 
D  f  décrit  aa   machine  du  vide,'  et 
foune  la   modestie   fasqu'i  recon- 
iMilre  qu'il  en  doit  l'id^  k  Othon 
Cueiicke.  II.  ComMérationtsttr  l'u' 
liliiè  de   la  pkjiique  expérimen- 
iaie.  Hl.  Si*toiiv générale  <ie  fair. 
IV.  Expiriancea  et  observations  tur 
ie froid,   le»   couloirs,  le»  cryt- 
Uax  ,  la  raapiratioa  ,  la  talure  de 
la  mer,  les  exAalaitoiM ,  lafiam^ 
nt  ,  U  vif-aigent ,  dan*  diEÉërem 
Trailé)  sépara.  Hiitoire  remarqua- 
bit,  iniii,    an  expérimental  dis- 
couiu  ofquiet-^ilver  grotving  Tiot 
ffiih  gold  ,   et  que  àiaa   lin  autre 
diicDurt  joifll  à   cetui-cï  et  qui  en 
fomnit  U  suite  ,  il  rendolt  compte 
d'opériencn  li  tiâ);ntières,  qu'eÛe» 
&etit  penser  i  Newton  qn'il  SToii 
imiT^  le  secret  de  Mrs  de  l'or.  U 
nUu  nue  lettre  de  Newton,  écrite 

I  m  sarànt  ,  ami  de  Bojle,  dans 
laquetk  il  lui  dit  formellement  que 
B»]1«  a  découvert  ce  grand  secret. 

II  luppDM  que  Boyie  n'a  pas  tont 
âil,et  il  ajoute  c^ue  cette  décou- 
*"rtB  prodnirdit  une  telle  rëvolu- 
Ueo  (t  lent  de  maux  ,  qu'il  espère 
que  le  noble  auteur  ne  s'expliquera 
fouit  davantage.  Lei  discours  en 
qoetitoD  BviMent  étecommuiiiqués  A 
1>  iMiété  rojrale  /  et  s'ont  poiat  dté 
wndut  publies.  V.  i«  Chymiate 
»ceplijue.  VI.  Etaai  surtEmlure 
i^nle.  VII.  Le  Chrétien  nalMr<f 
^e ,.  otivrag*  dan*  lequel  il  s'a 
<be  i  pMovcr  ijm  la  pliytiqHC 
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pjiimentale  mène  au  cbristiaiiisiii*, 
ioindc  l'en  éloigner.  VIII,  Consi- 
dératiara  pour  récoireilier  la  reti~ 
son  et  la  nligioit.  IX.  DUcoara 
sur  ta  profonde  vénération  que 
Fe^rit  ÂuiKain  doit  à  Dieu  .-  très- 
esliiné.  On  rapporte  que  ce  -grand 
physicien  avoït  coutunw  de  faire 
une  ïiiclinatian  tontes  les  foit  qu'on 

Erononçoit  devant  lui  te  nom  d« 
•ieu.  X.  Recveil  d'écria  sur  fem- 
ceUence  de  la  théologie  -conrpa-- 
rée  avec  la  philosop/ùe  naturelle. 
L'aoteiti  ne  priae  celle-ci  qu'autant 
qu'elle  a  du  rapport  i.  la  rdigwn. 
Û  mourut  i  Londres  en  1691 ,  (t  fnt 
enterré  dans  l'ahhaye  de  Wnlr* 
minsler.  Tout  étoit  ti£ple  ch«z.lui, 
et  conforme  au  caractère  d'un  vrai 
^itosophe.  Il  étoit  plein  de  tan- 
chise,  de  politesse  et  de  douceur.  Il 
ne  savoitui  mentirnidégiiiaer,maia 
il  savoit  se  taire.  Il  .ju^eoit  très? 
sainement  de<  hommes  et  de*  affai- 
res :  aussi  quitta-i-il  la  cour  de.hona« 

1-  III.  BOITLE  (Boger),  dotale 
d'Orférj,  frire  du  précédent',  na- 
quit à  Lismore  en  1691.  Ajsiit  pris 
le  parti  des  armes ,  il  servit  souk 
Ciomwel contre  Charles  T^et,  apris 
la  mort  de  l'usurpateur,  il  embrassa 
la  caDie  de  Charles  II.  Dès  que  ci 
roi  fut  sur  le  tr^ne ,  il  lui  donna  une 
place  de  conseiller  dans  son  «nneïl 
priv^  d'Aagleterre  et  dlrlaude:  Il 
mouruten  167g.  Onadelui  plusieurs 
ouvrages  anglais ,  en  prose ,  en  vers 
et  bien  icrili.  1.  La  PartAénlcé-, 
roman  eji  3  vol.  ijv-4° ,  et  in-IoUo  , 
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Jïenri  K.  lÛ.  Le  prime  N^ir 
Mustapha  Triphon.,  l(aoédi( 
plaudica  dans  le  temps,  ,XV.  . 
de  la  guerre  ,  etc. 

t  IV.  BOYLE  (  Charhi  ),  «etit- 

fila  du  précédent,  el  comte  d'Or- 

rérj  comme   lui,  ^lève du  docteur 

Atlafbnry ,  aceu»<  d'tire  eiitr^  dam 
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ne  put  jamais  I 
mounil  ea  i73i  ,  d'une  maladie 
'contr«clëe  dans  sa  prison.  I/instru- 
ment  astroaomiiju*  ,  appelé  l'Ofv 
réiy  ,  li  utile  pour  comprendre  le 
■jfttcme  salaire ,  est  de  son  ioveh- 
tgou.  C'est  un  plaoëuire  où  l'on 
vpit  tous  les  mouvemens  célestes': 
juais  on  lui  préfère  celui  de  l'abbë 
Nollat ,  qui  est  plus  simple.  On  a 
cncoie  de  lui  une  Traduction  la- 
tiao  des  Epitres  lie  PAaiaris  ,av«c 
notes,  in-é°,  ifigS;  une  Comédie , 
dw  Piicesde  F'er» ,  et  des  Haran- 

■  t  V.  BO'YLE  (  Jean  ) ,  comte  da 
G)rk  et  d'Orréry ,  fils  du  précédant, 
lié  en  1707  ,  élève  de  l'école  de 
Wes'lrainsler  et  du  collège  du  Christ 
à  Oxibrd  ,  épousa  en  1738  ta  tille 
du  caiiile  d'Orkne j ,  quimâurut  en 
i7Sà/L'année  suivante  il  retourna 
'en' 'AuglË terre  ;  et  éa  17ÎS  il  épousa 
une  dame  irlandaise.  Un  an  après  il 
pi^^iL  les  cBUVrea' dramatiques  de 
sçn  ^#nd-pèw,  a. vol,  iii-8".  Set 
p^^Rpras  ouvrage*  sont ,  L  Traduo- 
fio'niie,Piiae.ll.  OAseivatioas  sur 
ïa^fiic  de  Smiji.  III.  Histoire  da 
ToiçaMe,  qu'il  composa  A  Florence, 
sti^\f.  qu'ij.  u'achcva  pas.  La  vie  de 
Mayy^  a.  été  écrite  pax  Duncombe, 
quir^  donnée  au  public  eu,  1774. 
.Qn  y,  a  joint  ses  lettres ,  et  îl  y  a 
encore  d'autres  pièces  de  ce  seigneur 
qui  ont  été  insérées  dans  le  'World 
•t  dans  ie  Connoissçur,  ^oj'.Swift. 
'+  BOYLÉSVE  oti  BoiLEAir 
(Etienne),  chevalier,  preVAt  de 
Paris  sons  le  règne  de  S.  Lou'is  , 
.  Mit  un  ordre  dans  la  police  de  celle 
▼ille.  'Les  impSts  snr  les  denrées 
ploient  exorbilans  ;  les  prévôts  fer- 
miers avoient  tout  vendu ,  sans  eu 
excepter  la  liberté  de  commercer  : 
il  remMia  à  ces  deux  abus.  Il  di- 
visa ensuite  Ips  marchands  et  les  ar- 
tisaiLs  en  diSë^w*  cgrps  de  coia- 
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munauté ,  leur  donna  des  statuts  et 
des  réglemens ,  faits  avec  tant  de 
,  sagesse  .  qu'on  s'en  est  servi  depuis 
pour  régler  les  anciennes  commu- 
nautés ,  ou  pour  en  founer  denou- 
velles.  Il  ne  fiit  pas  moins  attentif 
à  veiller  à  la  sûreté  publique  ,  et  à 
punir  ceux  qui  pouvoient  la  tton- 
bkr.  Ce  bon  magistrat  mourut  ven 
ii6c).  Le  manuscrit  de  ses  ordorv-, 
nauceS  qui  étoit  à  la  sorbonne  est 
maintenant  à  la  bibliothèque   tnh> 

'  BOYLSTONE(Zabdiel) ,  méde- 
cin, né  en  1684,  à  Brokline ,  piés 
de  Boston  en  Amérique  ,  fit  ses 
études  sous  le  docteur  Cutler,  et  se 
lit  beaucoup  d'honneur  en  exerçant 
sou  art -chez  lui.  En  1731  le  doc~ 
leur  Bojristone  introduisit  l'inocu- 
latioD  à  Boston ,  oà  il  la  pratiqua 
avec  beaucoup  de  succès  ,  malgré 
lafacullé,  delapartdeqiiiiléprouva 
nne  grande  opposition.  11  est  mort 
en  1766. 

- 1  BOYSE  PB  Bois  (  Jean  )  ih*>- 
logieu  anglais,  né  en  i56o  ÀNett-  . 
leslëad,  au  comté  de  SuBblk,  &.ivK 
du  collège  de  Saint-Jean  à  Cam- 
bridge ,  où  il  fut  Img-temps  pro- 
fesseur de  grec.  II  fut  un  des  lia— 
ducteurs  de  la  Bible,  et  collabora- 
teur de  sir  Henri  Saville  ,  pour 
son  édition  de  saint  Chrysostèœe, 
L'évêque  Andrews  lui  donna  un 
canonicat  à  EI7,  D  f  mourut  en 
1643. 

•  U.  BOYSE    (Jean),  ihéolo- 

Sien  anglais,  né  en  i574  »«  comté 
e  Kent ,  élève  du  collège  de  Benêt 
à  Cambridge.  En  1699  ,  il  obtint 
le  vicariat  de  Tdmanstone  ,  et  fut 
en  même  leraps  recteur  de  Betlit- 
hanger.  llfutnammédepuis  à  d'au- 
tres places  -,  et  enHn  chanoine  d*' 
Cantorbéry.  Boysemouruten  1635, 
laissant  quelques  ouvrages ,  ^uî 
ont  été  publiés  «n  1  vol.  in-fol. 
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tffl.BOTfSE(jMq>h),  Uiioto- 
nn  diiùdent  ,  aé  en  16A0  à 
Lccds ,  dans  le  camlë  d'Yard: , 
étèiede  Kendaldana  le  WeMiaore- 
lud.U^t^t  i  Afinlerdam  en'i68i  , 
et  il  remptJMoit  les  ftmctioni  du 
miniilirr  cl^iz  lei  browniste*;  A 
natetotir  il  aecepU  aae  place  dana 
It  congrëption  i  Ikibliu  ,  où  il 
«M  mort  ea  1738.  Ses  (Havrea  en 
1  ici.  in-tbl. ,  contenanl  des  Ser- 
moiu ,  dont  plusieurt  «ont  eatimë», 
oii  i\i  puUiëM  !•  mime  année. 

W.  BOTSB  (  Samuel  ) ,  poète 
■glû  ,  mou  rat  CD  1749  1  xpi'ts 
noir  ^wipë  aa  fbitnne  et  fait  de 
\»lsti^  TarlJ  Sou  Poënie  de  la  Drvi- 
Mlii  été  iaïf TÏmii  pluBieora  foia. 
Bon  Ode,  intitulée  le  triomphe 
iMhioii ,  qu'il  jwblia  e»  I74'i 
après  U  bataille  de  Dettingue  ,  eat 
un  grand  «occèi.  On  lui  doit  en- 
CDTe  une  Hittoire  de»  transaction» 
delEartpe,  depuis  i.^$^  jusqi^â 
tinmirtetian  d«  tCcuMte,  en  1743 
ïTol.in.8*;       :     .    ,    . 

'BOY^N  (  FrëdAio-EbeFbard) , 
F*mier  frëdicaieur  du  prince  de 
ViHlUDbourg  ,  nd  '  A  Halbereudt 
^  7  »Trill  17BO  ','■  et  mort  le  4 
jnia  itoo,  H  eat  connu  par  aon  e%- 
nllmle'  Traifuetion  alkmtUiHe'tii 
fi(A»rarr,3*ë41tioa,HaUe,  i7-r&  j 
iii-B°.  On  ■«ncore  da  lui  un  Bxy- 
Iroit  en  lo.vol.  de  l'-Hiatoire  uni~ 
Tmelle  publiée  en  Ar^leiefre  ,  et 
UD  Xagaain  bittorique  ,  Halle , 
1767 ,  1770. 

'  'BOYSSlfetES,  écoyer,  aient 
i  >■■  Lt  Boissiinx  (Jean  de),  né 
tWefimiUeiioUe,  AHoatferraai 
n  ADveigae,.«n  moia  de  lévrier 
»K6.  On  a  de  hii  dea  Première» 
^m.iiajmiiidei eu  1678, Paria  , 
'^'^■,im  Seeoni^at*  TroisHmes 
*wrM,  quipariu^t  l'annëa  alïi- 
Wie ,  in-,  a  »  in-4».  ;  lea  troia  pre- 
■w»  clanu  d'à»  Pwmt  *»t  H 
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croiaade,  in-ii,  Paria,  i584;  et, 
«elonlXiverdier,  dei  UCuvrat  spiri- 
tuelle» ,   parti»  en  prose  ,  partie 

de  la  plus  grande  médiocrité.  Ce 
qui  ne  l'empéc^ia  pai  d'être ,  lelon 
la  coutnme  de  aon  aiècle  ,  accabld 
d'éloges  par  sea  cent etnpo raina. 
Parmi  lea  vera  faits  à  sa  louange  s* 
trouve  un  aonriet  de  la  composi- 
liondeGoitlaurae  deBoissYèsBson 
Frère  ;  et  celle  pièce  eit  la  seule  que 
l'on  connoiiae  de  luL 

•  BOYVIN  (  Jean  ) ,  né  *  DM» 
vèra  la  lin  du  16'  siècle,  Tut  un  aor 
vant  ^isconsujte;  son  mérite  l'é- 
leva  à  la  place  d'avocat-générat , 
ensuite  à  celle  de  conaeiHer  au  par- 
lement de  DMe;  enlin  ,  à  ta  dignité 
de  président  unique  au  mïme  par- 
lement. Il  remplit  toutes  ces  places 
arec  distinction.  Lors  du  siège  d« . 
Dâle ,  fait  par  le  prince  de  Coodâ  . 
en  ]E36,  Boyvinse  trouvant  leplua 
ancien  du  parlement ,  après  levice— 
président ,  qui  étoit  octogénaire  , 
se  trouva  à  la  tète  des  commis  aii 

rvetnement ,  et  recueillit  la  eloîr» 
la  belle  défense  de  cette  ville. 
11  en  cboiposa  la  relation ,  qui  pa-  - 
tat.souBce  litre:  Siège  de  I>6!e , 
capitale  de  la  Framh«-Comié  rfa 
Bourgogne\  DÔlo,  1637  ,  in-4°  d« 
S06  pages, assez  rare.  Cet  ouvrage  , 
écrit  avec  modestie  et  impartialité, 
fait  honneur  au  courage  des  Com- 
tois. Privés  de  l'espérance  de  tout 
secours,  trop  éloignés  de  leur  mo^ 
nariyie,  gouvernés  par  tin  arcbe- 
vSque  octogénaire  et  par  une  com- 
pagnie de  )uriscotMuttea ,  ils  prirent 
c«petidantla(ésalutioB  de  se  défen- 
dre,et  de  sou  tenir  un  siige  conirw 
l'élite  .des  troupes  de  France ,  com- 
mandées par  un  prince  du  sang. 
Ils  a'ea  LirËrentavechonneur.  Troia 
mois  d'un  aiége  poussé  avec  ac- 
tivité', et  continuellement  refrai- 
chi.  M'  kur  Rreut  rien  perdra 
de  Ibh  otMAtga  et  d«  Icui  rëaolu- 
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si;  ïil  force,  le  i^  août  siiiïanl, 
ll'eti  lever  le  siège,  avec  perte  de 
^QOD  loldata  et  de  600  oHicjeri  ; 
les  asalëgés  n'aj-aiit,  guère  perdu 
i^ue  700  hommes.  La  religion  donf 
le  peuple  éloit  auinié ,  et  la  craiate 
qu'on  lui  avoU  suggérée  qu'L  p>>ur' 
ïoit  être  forcé  d'en  changer  s'il 
tomboit  «ous  la  domination  de  la 
France.,  lui  donuoicnt  une  avsràiun 
extraordinaire  pour  cette puissanV' 
On  redoubla  ces  aeutiiueus  par  des 
processions  géuéralea  du  clergé  en 
ïubes  blanches  et  pied&  nus.  On 
lloQaa  la  lib^lé  anx  prisoniiiers  et 
ou  les  arma.  Les  capucins  servoieat 
)DHi  et  uuit  d'iogënieuTs ,  contrô- 
leurs et  chasse-avant  daus  le»  tia- 
yaux  du  siège.  I^s  dames  et  de- 
njoiselUa  ne  dédalgaoient  pas  dV 
l>èc]ier  et  porter  la  terre  avec  uae 
allégresse  uompareille  ,  dît  Bojrvin. 
Pafia  uu  de*  assiégés  fait  pri- 
lounier  ne  voulut  jamais  dire  1 
fife  le  roi  de  France  !  quel  que 
(ht  le  supplice  dont  on  le  niena- 
fat ,  et  quelques  fuveurs  qu'on  lui 
profit.  Ooyyin  mourut  le  )5  sep- 
tembre 16&0,  après  avoir  laissé 
plusieurs  ouvrages ,  dont  la  plupart 
^nt  manuBcriU.,  entre  autres  ,  La 
fidelte  relation  de  ce  qui  aepaiîa 
dans  la  translation  de  l'hostie  mi- 
raculeuse de  Fa^'eritay  à  Date. 
thi  j  remarque  ces  deux  vers  : 

5*  ptphit   Ê»n    Aominen   tmaguint    tt  ignt 

-        D.um. 

Ou  lui  doit  encore  un  Traité  des 
mo/tooia ,  des  dtfoirt  et  offict 
du  gittéral  des  monnaies  ,  que  l'o 
croit  raànaacTÎt,  et  des  îfotet  sur 
c  dé  Fraitche-Contlé. 


\.  VKOS.  {  Frutgoii  de  ) ,  cUrur- 

£'eude  L}>an,  puUiala  induction 
an;«ite  de  iVneaoi  A  aitna» 
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^'(deScuttet,  et  7- joignit  \xStt- 
criplioa  d'uu  montlie  né  àLvoi», 

,167a,  in-4-.      . 

t  IL  BOZE  (  Claude  Gros  àa  ) 
naquit  à  I^u  le  ttt  ja&vier  uSdOk 
Il  se  livra  d'abord  à  la  juri^i»- 
deuce,  et  fut  reçu  avocat  au  pad^ 
ment;  mais  les  iiiédiùUes«t  le»aii^ 
tiquitëBroccupÈri9i>,thieatôt  tout  en- 
tier. Le  chancelier  de  Ponlchartraiir, 
l'abbéBiguon,  Vaillant,  Hardouint. 
le  cijériteat  comme  «n  eavant  pr»' 
fond  et  aiuiaMe.  Quelques  ïtisserta- 
lians  ingénieuses  sur  les  médàillit 
et  d'autres  monumens ,  lui  otivrinnl 
la  porte  de  l'académie  de«  iaecrip- 
tioD«etbelles-lMties.eB  1706  .Uj&t 
reçu  sous  le  litre  d'é|è<e  ,  et  l'aunét 
d'après  il  en  devint  le  ■eccétaiTe  per- 
pétue]. L'acadénûe  ËMUtajse  se  Tas- 
soda  aussi  en  1715.  Ligude  d»  »- 
binet  des  médailles  du  roî  hit  fut 
conliéeen  1719.  U  partit  l'aDi)^  d'a- 
près pour  la  Hollande ,  daaa  le  des- 
sein d'augoMutar  la*  trésors  qu'en 
avoit  rais  entre  ses  mains.  De  cetoOT 
à  Paris ,  il  consacra  tout  mu  temps  A 
l'académie  des  btlkk-leltïes  .et  alut*- 
biuet  de«  miidailt«a.  U.  eut  l'iuspeo- 
tioadela  li}>t|)irle«i  174^,  pcodakl 
la  maladie  de  ^l»bouL  11  s'«!tob  d^ 
mis  trois  ans  auparavant  de  la  placf 
de  tscrétaiie  de  l'acte  m  t*  des  b«Uea- 
lettres.  CeUe.cci>Bpa|tife  le  perditai^ 
lièrement «n.  *7à3  :  iliaonnitle  10 
septembre  de  cette  anurie,  igé  d* 
74  ans.  On  a  de  lui  plOiiBur»  oUtt*' 
gaf.  1.  L'édition  dce  quinze  premier* 
volumes  des  Mémoires  de  facadér 
mie  des  i/iscripllons  et  beiies- let- 
tres s  les  Eloges  historique  qui 
ornent  ces  mémoires,  écrits  avac 
autant  d'esprit  que  d'agrément ,  out 
été  imprima  -  s^iparément  ,  en  a 
Tol.  in- 13.  C'êsl;  nn  pandg^isl* 
»ans  fadeur,  et  nn  historien  saBa 
verbiage.  Ony.tEcnvemaiiudeG» 
traits  bus  dont  las  éloges  d£  Fonte- 
Bclle  «ont  panafD^, 'Biais  peut-étrt 
plua  d'aUjaDM  at  d«  goùLH>ea  pn- 
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ÏBKTB  &om  sent  bien  inférlcnn  aux 
denticri.  C'est  A  ceux-ci  principale- 
mrot  qu'il  faut  appliquer  le  Jng»- 
mettt  qae  nou*  en  porlom,  U  Iji  te- 
«mde  ëditiop  de  YHitiolre  méiaUi- 
fue  de  Ia>uU  XIF",  coDlinuëe  jua- 

Si'A  )■  mort  de  ce  prince ,  173S ,  in- 
I.  lldoni»  let  dessiatctlei  deviaes 
de  pluiieun.  111-  Traité  historique 
tar  le  jubilé  des  Jui/i,  1703,  in-i3. 
IV.  Histoire  de  C empereur  Tetrîcia, 
édaircieparleBiDëdailles.V.Plu«ieurs 
DitaeriatUtia  lur  les  médailles  ait- 
tiques,  Janua ,  Hygie ,  déesie  de  la 
■ontd ,  et  le  Taaiiibole  dëcoiiveit  à 
Lyon  en  i7o4-Ce8diMerlaliinii»out 
Hpaadue*  pour  la  plupart  dans  le» 
Mëmoirei  de  l'ecid^ie  de»  belUa- 
teltres.  VI.  Il  publia  te  Catalogue 
dt  sa  bibliothèque ,  iffi^  ,in-ïo\.  ; 
«Ue  étoit  bien  choisie ,  et  pleine  de 
livra  rare»  «t  curieux.  Ce  catalogue 
•»l  rechercha  par  lea  bibliographes  , 
et  se  Tend  Tort  dier.  On  en  a  donne 
on  autre  apris  m  mort  ,  Parii  , 
i753,in-8°.  Onlui  attribue  h  Li- 
vre jaune  ,  couteuant  quelques 
tDitversations  sur  les  logomachies, 
disputes  de  mots ,  abus  de  termes , 
etc. ,  Bâk,  1748 1  in-S" ,  traprimé  â 
trente  exemplaires  seulement,  aur 
papier  T^g^lal. 

*  BOZIO  r  Thomas  ) ,  prêtre  de 
Tontoire  de  Borne,  vécut  au  coni- 
mencemeat  du  17*  aiècle,  aoua  le 
pontifical  de  Clament  V]i1 ,  et  na- 
quit dant  le  dkichë  dtlrbiii.  Il  eut 
une  profonde  counoissance  de  ton- 
tes lea  Bciences  ,  el  sur-tout  de  la 
théologie.  Mais  l'étude  qui  lui  ëtoil 
la  pins  agréable  ëtoil  celle  de  Thi»- 
toire.  Il  écrivit  t  peu  près  dix  vol. 
sous  ce  titre  :  Annales  antiquila- 
ium ,  mai*  la;  m«n  le  surprit  avant 
qu'ils  fuaeent  puÛiës.  Cependant  il 
■wit  dé)i  puÙié  beaucoup  d'autre^ 
ouvragea,  emr'aittres'  ,  Jie  signis 
*ccl.,  ih^i }  De.  iiiinis gentium  et 
r^norumi  De'aKti^uo  et  noua  ha- 
Um  statu.  □  écrivh  «mire  Machia- 
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*  BOZZAVOTRA  (  Antoine) ,  cé- 
lèbre profeiseur  en  médecine  daui 
l'universilù  de  Naples  ,  mort  dans 
celte  ville  en  1  Ei&7 ,  a  publié  les  ou- 
vrages suivans  :  1.  Quœsilam  de  ca- 
lido  iiinalo ,  Neapoli ,  ib^i ,  in-4*i 
U  parolt  que  cet  écrit  n'eat  autre 
cboie  qu'une  dissertation  académi- 
que. II.  Opus  de  vente  êsciione  Im 
uteram  gereiUi ,  advsrtùs  negantm 
hinusmodi  au.iilium  pra  cautioaê 
abortus  ,,  Horoie  ,  1S45 ,  in-4'>.  HI. 
Operis  de  vente  aectione  tipolcgia, 
ibid. ,  1545,  in-4''. 

'  BRA  (  Henri  de  ) ,  crninu  tons 
le  nom  de  Henricus  à  Bra  i  méde>- 
cin  ,    naquit  à   Uockom  ,  ville  de 

Frise, le  3!)  septembre  iâ!iS;aprè* 
avoir  beaucoup  voyagé ,  pour  élen- 

dans  sa  pairie ,  où  il  jHaliqua  toi 

art.  Mais  des  cou  sidéra  lions  particu- 
lières l'ajant  engagé  à  quitter  sa 
ville  natale  ,  il  alla  s'établir  à  Zut- 
phen  ,  où  il  éloit  encore  au  mois  de 
mars  1604.  Lea  auleura  de  sa  viens 
disent  rien  au-delà  de  celte  époque  ; 
ils  se  bornant  à  parler  de  ses  ouvra- 
ges ,  dans  lesquels  on  trouve  peu  àa 


sur  le  fonds  des  ma- 
tières qui  en  font  les  «iijelB  :  on 
peut  mèmedire  qu'ils  ne  eont  que  dt 
pures  compilatioiu. 

•  BBABUS-CHAMICU5(Jean  ], 
médecin  parliigais,  enseigna  publi- 
quement t'aiiatomie  dans  {université 
de  Coiinbre.vers  le  couimen cément 
du  16*  siècle,  pu  B  de  lui  un  Tivi'é 
latin  sur  les  plaies  de  la  télé , 
imprimé  daqe  celle  ville  en  i5i6  , 
in-fol. La  théorie  qn'ily  pi-oposepour 
expliquer  la  plupart  des  Fractures 
passe  ,  ù  juste  tilre ,  pour  ridicule  , 
puisque  les  principes  physiques  sur 
lesquels  il  l'appuie  août  déduits  de 
la  philosophie  d'Arislole. 
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*  BRACCK)  (  AJexaQdje  ) ,  nobja 
floremin  ,  lecrélaire  d'état  de  la  té- 
publique  de  Florence  au  ib'  siède  , 
et  au  commeiicemant  du  suîi'aut  , 
traduisit  ec  partie  lei  trois  liviea 
d'Appien  Alexandre.  La  Gueire 
det  Carthaginois  fut  imprimée  à 
Bome  ,  lâoa.  Il  les  a  fait  précéder 
A'unpoëme  adressé  à  Gio  Orsiiio,el 
dit  avoir  fait  cette  Iraducljon  sur 
)e  texte  latin  de  Pierre  Candide.  Le 
F.  Nigri  rapporte  qu'elle  fui  faii«  en 
i4go.  Les  autres  livres  d'Appien  , 
c'est-à-dire  /esguerres  cii-iles  el  les 
guerres  extérieures ,  furent  iiupti- 
més  plusieurs  fois  à  Venise,  à  Flo- 
rence elaïlleurs. 

L  JBBACCIOLINI.  royêx  PoG- 

610  ,  u*  I. 

+  II.  BRACCIOLINI  DELi;  Api 
(  François  ) ,  poète  ilalieu  ,  né  a  Pti- 
toye,  d'une farailleuoble.eti  i556, 
«voit  près  de  4o  ai"  lorsqu'il  em- 
brassa l'élal  «ci:lésiaslique,  pour  pas- 
léder  lia  cauonicat  dans  sa  patrie. 
Le  cardinal  MaQ^  Barbérini ,  dont 
il  avoit  été  secrëlaïre  pendant  sa 
nonciature  en  France,  étant  parvenu 
à  la  tiare,  sous  le  nom  d'Urbain 
Vni ,  Braccioliui  se  rendit  à  Rome 
auprès  du  nouveau  poulife ,  qui  ai- 
moii  les  gens  de  lettres ,  et  qui  l'af- 
fectionuoit  particulièrement.  Il  le 
plaça,  en  qualité  de  secrétaire ,  au- 
près de  son  frère  le  cardinal  Antoine 
Barherin.  Après  la  mort  d'Urbain 
VIII ,  il  se  retira  dans  sa  patrie ,  et  v 
mourut  en  164s.  Ce  fu  I  fl  l'occasion 
A'anPoëme  euvingl-lroischanlsqu'il 
avoit  composé  sur  l'élection  de  oe 
pape,  que  celui-ci,  pouT  lui  mar- 
quer la  satisiàctioa  ,  voulut  qu'il 
ajoutât  b.  son  nom  le  surnom  deW 
Jipi,  et  à  ses  armes  trois  abeilles , 
qui  forment  celles  des  Barberins.  Ce 
poêle  a  composé  beaucoup  de  poésies 
de  divers  genres.  I.  La  croce  riac- 
quislata  ,  à  Paris  ,  1 6o3  ,  in-i  3  , 
poème  héroïque  en  quinze  cliants , 
que  les  Ualieus  ne  fout  point  d«  dif- 
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ficullé  de  plapet  immédiatement 
après  la  Jérusalem  du  Tasse.  U.  ZiO 
Acàeino  degli  Vei ,  poème  héroï- 
comique  ,  Rome,  i6ï5  ,  in-ia  , oii 
il  tourne  en  ridicule  les  diviuilit  du 
paganisme ,  et  qu'où  a  mis  à  côté  du 
Sceau  enlefè.  Ul.  Des  Tragédies, 
des  Comédies ,  des  Pastorales.  Brao 
ciolini  s'ei^erça  aussi  datu  la  poésie 
lyrique,  et  dans  le  genre  burlesque 
auquel  Le  Berni  a  donné  son  nom; 
mais  il  n'y  réussit  pas.  L'auteur, 
qui  aimait  l'argent,  travailloit fort 

*  BRACELLO  (  Jacob.) ,  né  à  Sar- 
zana  ,  et  chancelier  de  Gênes  au  . 
i5'  siècle.  On  imprima  de  lui  à  Pa- 
ris,en  i5io,  un  ouvrage  intitulé 
JacoH  BracetUi  luculiraiioiies  de 
bello  Hispaaieusi ,  el.de  clarisGe- 
nuensibus  tum  descriptione  Ligu- 
rice,  et  diplomalibus.  mirœ  anti-, 
quitatis.  Mabilloa  ,.dans  son  /</«. 
ilalicum ,  parle  d'un  autre  ouvrage 
de  Bracello,  intitulé  De pracipuiâ 
Genuensis  i/rbis  familiis.  Voyez 
aussi  les  Disaerlasioite  fussiana 
de  Zéno ,  l.  II. ,  p.  aaS. 

•  BRACH  (  Pierre  de  ).  Ce  poêle  , 
natif  de  Bordeaux ,  tlotissoït  à  la  fia 
du  16'  siècle.  Ses  poiimes ,  divises 
en  trois  livres  ,  oui  été  imprimés 
iu-4''  à  Bordeaux  en  1076.  On  y 
trouve  une  Hymne  sur  sa  patrie, 
UQ  Elo^_  du  serin ,  un  Voyage  en 
Gascogne,  un  CAaiit  de  paix  ,  ua 
Puëme  sur  l'amour  des  ccuces , 
ainsi  que  des  Odes ,  Elégies ,  Stan- 
ces, et  sur-loul  des  Swi/ie/s, comme 
dans  les  mélanges  de  tous  les  autres 
poètes  du  même  siècle.  Cet  auteur  a 
aussi  fait  imprimW  ,  in-^"  ,  à  Bor- 
deaux, eu  ib64,  V^minte  ,  fable 
bocagère,  prisa  de  l'italien  daTor- 
quaioTasso ,  et  traduite  en  vers...., 
avec  Olimpe ,  imitée  de  l'Ariosle. 

BRACHET  aÉ  La  MiiiETiÈiUL 
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*BBACHI(Jacqiiea),n^âTcuiM, 
exerça  d'abord  la  proTeiiiOD  de  méde- 
cin daos  celte  ville  ;  il  pasaa  ensuite  à 
UilaQ ,  où  il  mourut  ta  it37  ,  après 
(voir  publié  les  ouvrages  tuivaus  : 
I.  Pensieii  fisico^medici  circa gli 
aaimali  che  muojono ,  nel  reci- 
pieaii  uacui  d'aria ,  e  nel  ripUnt 
d'aiie  fatliiie ,  Veniw,  i685  ,itt- 
B".  II.  Sa^io  de  ossfn-axioai  ciita 
olcuni  j'enomeni  dtl  baiiiscopio , 
Venise ,  1 707  ,  iu-8°, 

BRACHAIAN  (Mythol.  ),  fon- 
dateur deibrachmanei,  philosophes 
indiens,  emprunta,  suivant  Kircfaer, 
la  plupart  de  ses  dogmes  des  prêtres 
égyptiens,  qui  ,  chassés  par  Cam- 
bjie  de  leur  pairie  ,  «e  réfugièrent 
dans  l'Inde.  Bracbman  ,  après  avoir 
animé  différens  corpt ,  pa^ia  dans 
celui  d'un  élépbanl  blanc  ;  ce  qui  , 
d'ajiris  la  tradition  du  pajs.esl  le 
comble  du  bonheur.  Sesdisciples  de- 
vinrent très  -  nombreux  ,  quoiqu'il 
leur  fallût  acheter  ce  litre  par  de 
grandes  austérités,  el  un  noviciat  de 
37  ans.  lu  ëtoient  forcés  de  garder  le 
pins  profond  silence,  sans  tousser, 
cracher  ,  ni  élernuer  pendant  que  le 
maiire  parloit.  Leur  fondateur  éta- 
blit le  dogme  de  U  métempsycose  ; 
il  soutint  que  l'eau  étoiv  le  plus  no- 
ble des  élémens ,  et  enseigna  que  l'u- 
ni vers  étoileujetè  la  corruption ,  et 
devoit  un  |onr  péiir. 

*  BBACHT  (  Tielemau  Van  ) ,  né 
à  Dordrechl  en  i6j5,  y  exer\a  les 
fouctiona  du  ministère  évangélique 
dans  la  société  des  anahnptîsles.  Son 
priudpalouvrageesliulitulé:  T/iéd- 
Ire  ianglaiit  des  a/iataplisles  et 
des  c/trétiena  sans  dé/tiiise,  în-fol. 
16G0.  C'est  uu  marij'rologe  de  sa 
tecle.ll  est  mort  eu  1^64. 

BRACTON ,  jurisconsulte  anglais 
et  docteur  en  droit  d'Oïford  ,.fnt 
mie  par  Henri  II ,  en  i  a44 1  ^o  nom- 
bre des  juges  at^bolans.  Il  laissa  un 
liiWide  ConsuetudiiiibuaJaglia, 
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1 369 ,  in-folio,  très-utile  pour l'hii- 
loire  de  son  temps. 

*  BHADBURY  (  Thomas  ) ,  mi- 
nistre dissident  ,  né  à  Londres  en 
167a,  étudia  à  Clapham,  sous  M. 
Row,  et  devint  ensuilti  le  prédica- 
teur le  plus  célèbre  de  la  ville.' 
Bradbury  éloit  irè»-iélé  parmi  le» 
calvinistes, e^ parmi  les  irhigs;  niais 
il  n'en  étoitpaa  moins  unliomme 
très-savant  el  très-aimable.  11  a  pu- 
blié deux  volumes  de  sermon»  sou» 
le  litre  de  .Mfii^/eî  de  lapiéli,  el 
après  sa  mort  on  en  a  encore  im- 
primé trois  autres  volumes.  Il  mou- 
rut en  i557  ,  âgé  de  53  ans. 

*  i.  BRADFOBT  (  Jean  ) ,  poëte 
welsh.  En  »75o,  il  n'é  10 il  qu'un  en- 
fuit ,  et  fut  admis  comme  disciple 
an  collégedes  bardes  du  Glamorgan. 
En  1760 ,  il  professoit  dans  la  même 
chaire,  et  mourut  en  17B0.  On  a  de 
lui  plusieurs  écrits  moraux  très-et^ 
limés  ,  dont  plusieurs  se  trouvent 
ilanal'Evei-green,  magasin  publié  en 
langue  welshe. 

*  II.  BRAIM'ORT(Samuel  ),  pré- 
lat anglais ,  né  à  Londres ,  élevé  du 
collège  de  lleuel  à  Cambridge.  Au>- 
ailot  qu'il  eut  pris  les  ordres,  il  fut 
chapelain  de  l'évéque  Compton  ,  et  , 
précepteur  des  enfa  us  de  l'archevêque 
Tilloslon.  11  obtint  ensuite  le  rectorat 
de  Sainte -Marie-le-Bow ,  «t  uu  ca~ 
nonical  de  Westminsler.  En  1718  , 
il  fut  nommé  évÈque  de  Carlisie  , 
d'oi\  il  paisa,  en  17  ï3,  au  siège  de 
Rochester.  Il  mourut  eu  i73i.  Cest 
lui  qui  a  publié  les  ouvrages  de  Til- 
lotsou  ;  el  il  a  lui-même  donné  quel- 
ques Sermons. 

'  BRADICK.  (  Gauthier  ) ,  mar- 
chand anglais ,  échappé  au  trem- 
blement de  terre  de  Lisbonne  , 
où  il  avoil  perdu  lout  ce  qu'il  pos- 
sédait ,  fut  reçu  à  la  chartreuse 
comme  pensionnaire,  et  y  composa 
un,  po^me  Intitulé  Chohehtà  ,  a« 
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1-  I.  BRADLEY  (James) ,  a»in>- 
nome  du  roi  d'Âiigletwce  ,  ne  à 
Shïreliox,  daus  le  comté  d«  Gloce«~ 
ter,  en  iSga,  fut  nommé ea  1731 
à'iaplacf  de  profeaseui  d'astronomie 
à  Oxford,  Il  se  livra  4ès-Iors  à  ioa 
eoùt  pour  \ea  observations,  et  dèa. 
l'anuéa  1737  elle»  lui  firent  décou- 
vrir ,  ainsi  qu'à  Molyneuz ,  l'aber- 
ration des  étoiles  fixes i  découverte 
des  plus  in^éuieuset  et  des  plua 
Iielles  qii'oa  ait  faites  dans  la  science 
des  a&lrea.  Ayant  succédé  à  Halley , 
dans  la  place  d'astronome  royal  à 
l'obtervaioire  de  Greennidi ,  il  ob- 
tint deooufeaux  iiutrumnu.  Muni 
de  ces  secours,  il  commença  nue  nou- 
'«cUb  suite  d'obieiialions  sur  toutes 
les  parties  de  l'astronoiiiie  :  observa- 
tions qui  n'ont  pas  peu  servi  à  met- 
tr»  les  labiés  de  la  lune  an  dernier 
degré  de  perfection.  Les  Mémoires 
et  les  Obsen>atioa$  de  Bradley  ne 
sont  pas  les  seules-  choses  dont 
il  ait  enrichi  l'aslionomie.  11  ëtoit 
^ès-communicatif.  Sa  méibode  pour 
calculer  les  éléroen9*d'une  comêie 
par  trois  observations ,  sa  nouvelle 
règle  pour  le  calcul  des  rëfraelion . , 
se  sont  répandues  parmi  les  astro- 
nomes ,  sans  qu'il  les  eût  publiées. 
Il  faJBoit  très-peu  imprimer,  et  ce- 
pendant il  étoit  un  de  ceux  qui  tra- 
vailloiént  le  plus,  et  toujours  avec 
l'esaclitade  d'un  astronome  con- 
sommé. Sa  modestie  nous  a  privés 
debsaiicoup  de  mémoires  inléres- 
sans.  Il  avoit  résigné  deux  béné- 
fices ,  parce  qu'occupé  aux  obser- 
vations aatronomiqnes  ,  il  ne  pou- 
yoil  pai-rçtaplir  les  foiicliena  etclé- 
uastiques.  Pea  de  temps  après  son 
élection  à  la  chaire  de  profBsseur,  ou 
{ui. offrit  la  riche  cure  de  Gieeuwicli; 
la^is,  toujours  modeste,  et  vrai- 
ioent  digne  de  posséder  les  plus 

Eindes places, ilrefitsa ce  bénéfice, 
roi ,  instruit  de  son  refus  ,  lui 
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accorda  une  pension  de  deux  cent. 
cinquante  livres  sterling  ,  «  en 
considération ,  est-il  dit  dans  le  bre- 
vet, de  ses  grandes  connoissance» 
dans  l'astronomie  et  les  mathéma— ' 
tiques ,  et  pour  les  avantages  qu'il 
avoit  procuré  par-lA  au  cominerc« 
et  à  la  nav^atiou  de  la  Grande- 
Bretagne.»  Bradley  ,  peu  de  tempa. 
après ,  fut  admis  naus  le  conseil  à» 
la  société  royale.  Eu  1748  ,  il  fut 
nommé  membre  de  l'acudéinie  royal» 
de  Berlin;  en  1753,  de  l'acadéniio 
dePétersbourg;  eten  )757idecell» 
de  Bologne.  Mais  infatigalile  à  me- 
sure qu  il  se  rendoit  dluitre  ,  ai 
avec  un  tempérament  ïi£  et  ro- 
buBle^  il  s'épuisoit ,  sans  s'en  aper- 
cevoir ,  à  force  d«  liarail  et  d'ob- 
servations. Il  mourut  en  1769.  Quoi- 
qu'il parlât  bien,  il  ëtoit  naturelle-, 
ment  ami  du. silence  ,  et  n'aimoil 
guère  plus  i  ëcriis  qu'à  parler  , 
parce  qu'il  se  méfioil  de  ses  talcna. 
Le  résultat  d'une  partie  de  ses  tra— 

vant  :  Aslcoaomical  observations 
made  ai  ihe,r)^al  obsei'vatory  at 
Gi'eenU'ich,  Oxford ,  1793,  5  part., 
uu  vol.  iu-fol.  U  fut  regretté  de  tou* 
les  astronomes  de  l'Europe.  !)• 
Puisieuxa  traduit  de  cet  auteur  !«• 
ouvrages  suivans  ;  Lie  Caieitdrier' 
lies  jardiniers ,  avec  uae  descrip- 
tion desserres  ,Sb.tÏ6,  i7So,ia-i3, 
U.  Noux'elles  observations  physi~ 
quea  etpratiques  sur  /e  jardinage, 
Paris,  it56,  3  vol.  in-ia. 

*  II.  MIADLEY  (  Richard) ,  mé- 
idecin  anglais ,  membre  de  la  société 
;royale  de  Londres,  associé  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris,  et  pn>- 
:fesseur  de  botanique  au  collège  de 
Cambridge,  mourut  à  la  tin  de 
.l'année  17S3.  Les  ouvrages  qu'il  a 
publiés  sont,  1.  PlaatŒ  succuleniae 
décades  V ,  Lorujîni ,  1716, 1717, 
1725,  1737,  in-4°;ibid.,  1734, 
in-4'' ,  avec  .^o  fig.  II.  A  philoso- 
pAicai  accoum  0/  tàe  Iforis  of 
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Maiun,  Lemdiei,  1731  ,  m-4''Ill. 
Theplague  al  Matveillts  coiuida- 
reit  ,  Londres  ,  1731  ,  in-S".  H 
s'efforce  de  pronTcr  que  toutes  1e« 
maladies   peslUentiellea   dépendent 
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trantport^a  par  l'air  dans  les  diHli!~ 
rens  pays.  IV.  The  countjy  Gent- 
leman and  farmei'i  monihiy  ili- 
rtclor,  Londrea  ,  1736.  C'est  un 
lirre  destine  à  l'instruction  des  agri- 
cnltetm.  V  •  ^  holanical  Dictionaij, 
Londres,  1738,  a  vfj.  in-e".  D  s 
aussi  publié  des  Hecherches  tur  le 
grand  hiver  dei-!a6,etUtmala- 
dUiquiPantsaiviiWi  Trailéphi- 
losopAique  et  pratique  aur  iacui- 
lurt  dei  Jardins.  Le  premieT  de  ce» 
ouvrages  a  paru  i  Londres  en  1739, 
elle  second,  dans  la  mente  ville ,  en 
1730.  Us  *ont  écrits  tous  deux  en 
aoglûs. 

* L  BRAD»UW  (Henri  ),  poêle 
anglais  du   14*  siècle,   était  reli- 

S'mxbénédiclin  de.Cbester.  On  a 
lux  La  vie  de  saint  ff^erburg ,  en 

"  n.  BRADEHAW  (  Jean  )  fa- 
meux avocat  anglais  ,  né  au  comté 
de  Dérbj  en  1 586.  Il  étoii  destiné, 
dans  sa  jeunesse,'  à  être  clerc  de 
procureur  i  mais  étant  entré  à  un. 
des  collège»  de  la  cour, il  monta  au 
rang  d'avocal.  Ce  ne  sont  ni  sesla- 
kns  ni  ses  vertus  qui  lui  ontdonod 

e"  ce  dans  l'histoire  ;  mais  il  est  cé- 
re  par  l'insolence  qu'il  eot  de  se 
constituer  juge  de  eon  souverain 
Cbailes  I.  Sa  récompense  f^t  aussi 
extraordinaire  que  ion  crime  ;  le 
parlement  lui  fit  présent  de  Sum- 
mer-HUI ,  qui  avoit  appartenu  au 
comte  de  Saint-Albans.  Il  mourut 
«n  \6hg  ;  et  à  la  restauration  son 
mrps  fut  dëlerrc,  et  pendu  i  Ty- 
burn  ,  avec  c«ix  de  Croravrel  et 
dlreton,  puis  il  fut  brOtë  sous  la 
potence. 

BBADWABDIN(Thomaa),Au-, 


glaii ,  snrnnnmé  le  Dorleiir  piv- 
Jbnd  ,  coiÎTesseiir  du  roi  Edouard 
ni  ,  archevtque  de  Cantorbéry  , 
mourut  l'an  x'iifi  ,  quarante  jours 
aprj^  sa  consécration.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  de  théologie  et  do 
phpiqne;  mais  celui  qui  lui  a  dount! 
le  plus  de  réputation,  est  intitulé 
J)e  cauid  Dei  contt-a  pelagianos, 
à  Londres  ,  1618,  in-folio,  où  il 
approche  des  sentimens  qu'ont  eus 
df!]>uis  les  protealans. 

'  L  BRADY  (  Robert  ) ,  méde- 
cin et  historien  anglais, né  au  comié 
de  NorfoUc,  mort  en  1700;  élève 
.du  collège  de  Caïus  k  Cambridge  , 
où  il  fut  maîtreen  1Ë60.  Eai67aj| 
fut  giirde  de*  sTchives  ,  «t  quelqi:o 
tenipa  après  professeur  rojal  de 
médecine  ^Cambridge.  On  a  de  lui 
une  Lettre  adressée  au  docteur  Sy- 
denham  sur  la  médecine  ;  mais  il 
est  bien  plus  connu  comme  auteur 
d'une  llietaire  complète  1^ Angle- 
terre ,  3  vol.  in-fol. ,  où  il  élève  la 
prorogative  royale ,  et  montre  que 
les  parleniens  actuels  sont  d'instilii- 
tion  modcnie.  Enfin,  il  est  encore 
l'auteur  d'un  Traité  du  droit  de 
baurgeoiaie ,  in-fol. 

IL  BRADY  (  Nicola«  ) ,  né  à  Ban- 
don,  dans  le  conMé  de  Corck  eu 
1669,  m<»t  en  1736  ,  fat  minialrs 
de  la  religion  anglicane  en  diffé- 
rentes villes.  Ses  fonction»  paslo- 
raks  ne  l'empichèrent  point  de  cul-- 
ti«er  la  littérature.  On  a  de  lui  una 
traduction  de  ï Enéide ,  et  3  vol. 
in- 8°  de  Sermon». 

'  BRAEN  (  NicoUs  ),  HoLUndais, 
a  gravé  plusieurs  pièces  de  sa  com- 
position, et  d'après  différens  mai- 
Ires  ,  entre  autres  une  suite  des 
images  des  dieux ,  d'après  Charles 
Van  Mander. 

f  I  BRAGADIN  (Marc-Antolue) , 
noble  Vénitien,  gouverneur  de  Fa- 
magoustc  en  1S70,  ne  rendit  celiv 
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ville  à  MuiUpha,  gênerai  des  Turcs, 
qui  l'atsiëgcoit ,  qu'aprè»  s'êlre  vu 
réduit  à  U  dernière  eiiT^niité.  La 
capitulalionfut  bonorablsi  mais  le 
Musulman  ta  viola  les  conditions. 
Après  avoir  fait  naseacrer  devant 
lai  plusieurs  officiers  et  plusi 
chrétiens  (jui  avoieut  défendu  la 
j>lace,  il  lui  fit  couper  le  nez  et  les 
creilles,  le  fil  traîner  dans  la  place 
publique,  lié  par  les  pieds  et  par 
les  mains,  et  ëcorcher  tout  vif,  en 
1671.  Le  barliare  fit  remplir  «a  peau 
de  foin,  après  l'avoir  fait  saler ,  et 
l'attacha  au  haut  de  sa  capiiane , 
pour  «n  faire  parade  le  loDg  de» 
côiet  d'Egypte  et  deSjrie. 

*n.  Ba\GADtN(Marc),  sur- 
nommé Mamugiia  ,  originaire  de 
Candie ,  et  de  la  même  famille  que 
le  précédent,  se  fit  d'abord  capucin, 
«t  quitta  ensuite  le  ftoc  pour  se  li- 
vrer à  la  vie  la  plus  licencieuse.  11 
donna  dans  l'alchimie  ,  et  voulut 
faire  croire  qu'il  avoit  leisecret  de 
fàiredel'or.  Jacques  Contarini,  no- 
ble Vénitien  ,  lui  Ht  faire  dans  sou 
palais  des  épreuves  de  son  secret , 
mais  ell^  n'eurent  pas  un  succès 
bien  satisfaisant;  elles  ne  dounèrent 
qu'une  très-petite  quantité  d'or  con- 
tre une  certaine  dose  de  mercure  qui 
excédoil  par  sa  valeur  primitive 
celle  de  l'or  que  l'on  en  retiroit.  De 
Venise,  Bragadia  fuià  Padoue,  au 
il  attira  un  concours  prodigieux  t" 
moude  par  ses  impostures  et  si 
artiftces  ;  obligé  ensuite  de  prendi 
la  fiiite  i  cau«e  de  ses  mœurs  déré- 
glées et  de  ses  fourberies  ,  il  se  ré- 
fugia eu  Bavière  :  il  y  fut  préseulé 
à  la  cour  du  duc  Guillaume  ;  maïs 
voulant  continuer  à  tromper  les 
gens  crédules  ou  avides  qnilui  ac- 
cordoieiit  quelque  confiance  ,  il  eut 
la  tSte  tranchée  à  Munich  en  i.'igo. 
«C'cali  tort  quel'Art  de  vérifier  les 
dalles,  tome  ni,  page  4o8,  eu  par- 
lant de  l'électeur  de  Bavière  ,  dit 
Ou  lui  reproche  un  trait  de  ciuaa- 
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lé  qui  fut  l'effet  de  la  soif  de  l'or 
dont  il  étoit  altéré  ;  et  il  récite  l'a- 
ventiu'e  de  Bragadiu  ;  puis  il  ajonte 
que  sur  le  refus  que  celui-ci  fit  da 
communiquer  son  secret  an  duc,  il 
fut  arrêté  comme  magicien,  el  brûlé 
.  69 1.»  Nous  nous  empressons  de 
relever  une  erreur  qui ,  sur  la  foi 
ouvrage  auasi  estimable,  peut 
r  la  réputation  d'un  grand 
prince.  Maximilien-Emmanueln'eut 
aucunepart  au  supplice  de  Bragadin, 
et  ne  mérite  pas  les  reproches  qu« 
lui  fait  l'Art  de  vérifier  les  dates.  En 
ci  ta  preuve.  Bragadiu  fut  exécuté 
i5go ,  et  Max imilien-Em manuel 
vint  au  monde  qu'en  1663,  par 
iséquent  71  ans  après  le  supplice 
nn  lui  impute  d'avoir  ordonné. 
Blanc  ,  qui  écrivît  l'Histoire  de 
Tavière ,  et  dont  l'édition  date  de 
6H0  ,  s'exprime  ainsi,  loni.  III, 
pag.  449'  "  L'an  mil  cinq  ceut  uo- 
nrinte.fut  remarquable  en  Bavière 
par  In  chute  de  la  tour  Saint-Michel, 
qui  ne  lit  qu'endommager  la  voùla 
de  l'église,  et  sous  laquelle  personne 
ne  se  trouva  engagé  ;  par  le  juste 
supplice  de  Marc  Bragadin  (  c'est 
encore  à  tort  que  l'Art  de  vérifier 
les  dates  ,  le  nomme  Antoine  ] ,  in- 
signe imposteur  qui  se  vanloit  de 
faire  de  l'or ,  etc.  -,  elc.  »  Or  donc , 
l'ouvrage  de  fllâuc  ,  imprimé  en 
1680  ,  n'auToil  pas  pu  parler  d'un 
événement  tjui ,  selon  l'Art  de  vé- 
rifier les  date»  ,  ne  seroit  arrivé 
qu'en  1691.  M.  (te  Thou  ,  lom.  XI , 
pag.  338,  donne  aussi  noire  date 
de  ■.'190  ,  qui  est  la  véritable  ,  et  à 
laquelle  seule  il  faut  s'en  rappor- 


•BRAGANCE  (Don  Juan  de), 
duc  de  la  Toens ,  oncle  de  la  reine 
régnanlede  fortugal,  fondaleuret 
présidejit  perpétuel  de  l'académie 
royale  des  sciences  de  Lisbonne.  Il 
avoit  fait  toutes  les  campagnes  de  la 
guerre  de  sept  ans  ,  comme  volon.- 
taire  au  service  de  la  maison  d'Au- 
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tnchC'  Apr^  la  paix,  il  vojagta  ' 
en  obtervaleut  et  en  philosophe 
duu  toalea  le»  partjei  de  r£iirope , 
'  umi  eu  excepier  la  Laponie.  En 
177Î,  il  viwia  la  Grèce,  l'^ypte 
et  l'empire  otlomau  :  Frédéric  11^ 
Catherine  II ,  Clément  XtV ,  et  J<^^ 
«eph  U,  l'aimèreat  et  l'estïnièreut  ; 
h  dernier  de  ces  souverains  eiir- 
lout  mlretiut  avec  lui  une  cor- 
lespondance  iulime  jusqu'à  sa  mort. 
De  retour  en  Portugal ,  dou  ^Juan 
fouda  l'académie  royale  des  sciences, 
etàses  frais  en  soutint  l'exiitence  el 
le»  progrès.  Ne  se  bornant  point  à 
encourager  les  sciences  et  les  lettres, 
iltes  cuîUva  lui-même.  Son  esprit 
étoit  vif  ;  son  caractère  loyal  et  gé- 
iiêreux.  Lei  voyages  avoient  ajouté 
à  ses  qualités  uatorellea  beaucoup 
de  goût  el  de  politesse.  On  peutdire 
de  ve  prince  qu'il  étoit  au-deitsiis 
de  son  siècle  par  rapport  A  son 
pays.  11  est  mort  le  lO  novembre 
1806  ;  il  étoit  depuis  iSo4  l'»» 
des  grands  cordons  de  la  légion 
d'honneur. 
BRÂHË.  rayes  Ttcho-Braiié. 

:  I.  BRAHIM  -  TŒAOUICH- 
KKKillÉ  le  Grand  gouverna  pen- 
dant dix  ans  l'Egypte  en  majlre 
absolu.  11  éloit  Géorgien  ,  et  des 
marchands  d'esclaves,  qui  l'avoient 
enlevé  à  sa  lamille,  l'ayant  vendu  à 
Osman  Boy,  prince  souverain  <I'E- 
gypie ,  il  le  servit  d'abord  comme 
simple  mamelouk ,  et  fut  élevé  dans 
l'iilamisiBe.  Brahim  dut  à  aes  qua- 
lités personnelles  et  au  courage  qu'il 
mon  ira  dans  plusieurs  circonstances, 
ton  avancement  rapide  dans  lesar- 
lues.  11  avoit  passé  par  tonales  grades 
Biititaires  ,  lorsque  les  principaux 
oDiciers ,  las  de  la  tyrannie  d'OsmiB 
Bey ,  et  résolus  de  s'en  défiiire ,  le 
niirentà  la  télé  de  leur  conspiration. 
Ilavojila  résolution,  cet  esprit  am- 
bitieiiK  ,  et  toute  l'habileté  oéces- 
uires  dans  un  chef  de  conjurés.  L'as- 
«ur^ncfl  qn'il  leçut  d'âhe  mis  à  la 
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tète  du  gouvernement ,  la  toif  de 
régner ,  lui  firent  oublier  qu'il  tra- 
bissoit  son  devoir  ;  il  jura  la  perts 
de  son  maître  «l  de  ton  bienfaiteur. 
Sou  adresse  i  conduire  ce  complot 
fut  si  grande  que ,  lorsqu  Osman  sa 
fut  sauvé  du  Citire,  il  igiiorou  en- 
core la  port  que  Brahim  avoit  prise 
à  la  révolte,  el,  l'ayant  envoyé  cher- 
cher en  secret,  lui  remit  des  sommes 
immenses  pour  gagner  les  chefs  du 
tumulte,  lui  acheter  des  créatures 
et  lui  faire  un  parti  puissant  ;  mais 
Brahim  s'en  servit  pour  lui-mëm* 
contre  le  malheureux  Osman,' leva 
le  masque,  et ,  ne  se  donnant  point 
de  repos  qu'il  ne  l'eût  fait  périr  , 
se  vit  enfin,  par  sa  mort,  maître 
absolu  de  l'Egypte  en  l^5o  ,  à  l'âge 
de  37  ou  38  ans.  Le  premier  acte  de 
sa  puissance  fut  de  réprimer  l'au- 
dace des  Arabes  errant.  Avant  lui , 
ces  peu  pies  nomades  pousso  ent  leurs 
excortiouB  jusqu'aux  portes  duCaîre. 
Il  les  battit  en  plusieurs  rencontres, 
et  les  recela  dans  leurs  déserts.  Non 
seulement  ils  n'osèrent  plus  se  U' 
vrer  au  brigandage  sur  les  terres 
de  son  gouvernement,  mais  ils  fu-' 
rent  contraints  de  respecter  les  ca- 
ravanes marchandes  et  tes  polerins. 
Uès  q^e  litihim  se  vit  solidement 
établi  daui  sou  gourernemenl ,  il 
refusa  le  triUit  que  l'Kgypte  doit 
payer  annueLUmeut  à  la  Sublime 
Porte.  Une  voulut  aucunement  re- 
cevoir tes  ordre» ,  et  fit  périr  l'un 
après  l'autre ,  par  le  poison ,  qua- 
torze bachae  envoyés  par  elle.  C'est 
ainsi  qu'il  lutta ,  pendant  sept  ans  , 
contre  sa  haine  impuissante  ;  et  il 
étoit  sur  le  point  de  se  faire  recon^ 
nojtre  souverain  indépendant ,  lors- 
qu'il fut  empoisonné  Inï-mème  en 
1760,  à  4?  <>u  48  "&■-  Si  Brahim 
s'ëtoit  rendu  puissant  par  un  crime , 
ses  vertus ,  son  courage ,  son  habi- 
leté en  eflàçoienf  assez  la  mémoire; 
Son  souvenir  est  encore  cher  à  l'E- 
gypte. Il  reuitoit  la  justice  à  ses  sii- 
jets  arec  une  éijniid  presque  laos 
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nempte,«t,  contre  l'uiage  ^labti , 
n'eu  accepta  jamais  de  préseai  à 
cette  occaeioQ.  Il  avoLt  coutume  de 
dire  :  a  Je  De  vends  point  la  justice 
de  Dieu  pour  de  l'argent,  b  11  iToil 
encore  pour  maxime  h  qu'un  grand 
bonjme  peut  n'être  que  très-juste , 
très-brave,  irès-babilJe  homme  d'é- 
lat,  mais  qu'un  grand  prince  doit 
rAiniidanssa  personne,  au  suprême 
degrï .  legëaiedu  goiiTememenl ,  le 
courageet  la  justice.  »  Il  étoit  tolé- 
rant, en  matières  religieugei.  Un 
prêtre  catholique  luiajant  demandé 
d'établir  en  sa  faveur  un  patriar- 
chat  apostolique  romain, ce  que  l'E- 
glise romaine  défend  à  cause  du 
patriarche  schïsmatiqne ,  Brahim 
■e  contenta  de  lui  répondre  a  qu'il 
u'étoii  point  le  pape  dea  chrétiens.  » 

I.  *  U.  BRAHIM  ,  Abrabik  ou 
Ibrahim  EiiGaithaky  ,  mort  an 
grand  Caire,  sa  patrie,  en  1791. 
U  se  reudit  célèbre  par  son  mérite 
•t  ses  vertus.  Il  ëtoit  intendant- 
sénéral  de  la  haute  et  basse  Egypte 
lorsque  Brahim  et  Mourad  Bejs  , 
qui  lui  avoienl  conféré  cette  charge , 
■e  retirèrent  momealant^menl  dan» 
la  haute  Egypte  devant  les  forces 
da  Haçân  ,  capitan- pacha  lyie  la 
Forte  envojoLt  contre  eux.  Brahim 
El^ubary  ne  consulta  que  ton  de- 
TOir  dans  cette  circonstance  ,  et , 
immolant  ses  plus  chers  intérêts  à 
son  allachemenl  pour  ses  mailres., 
les  accompagna  dans  leur  fuite.  Il 
ioaissoitde  leur  estime.  Cette  action 
généreuse  lui  concilia  leur  amitié  , 
et  le  mit  près  d'eux  dans  le  plus 
grand  crédit.  Une  chose  qui  con- 
tribua beaucoup  à  reudre  sa  faveur 
durable,  c«  fut  le  bonheur  qui  l'ac- 
compagnolt  dans  toutes  se»  entre- 
prises, joint  à  son  habileté  dans  le 
maniement  des  afiàires.  La  peite  dé- 
sastreuse qui  ravagea  l'Egypte 
i7ç|ti  lit  éclater  dans  tout  son  ji 
l'héroïsme  de  ce  ministre.  Tous 
•ëtours  qn'i)  étoit  en  son  pouvoir 
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de  porter  aux  pestiféré» ,  il  les  leur 
prodigua,  sans  distinction  de  sect* 
ui  ds  religion  ,  i  ses  dépens  ,  et 
toujours  au  péril  de  sa  vie.  La  seule 
inhumation  des  cadavres  lui  coûta 
^es  sommes  incalculables.  11  mourut 
ttiu^ée  suivante  d'utie  lièvre  ma— 
ligne,  dontle  germeavoitëié  peut- 
être  un  fruit  de  sa  charité.  Il  étoït 
cafre,  de  la  secte  des  jacobiies,  et 
laissa  une  mémoire  précieuse  à  ses 
coreligionnaires.  Il  fut  généralement 
regretté  ,  «nr-tout  des  pauvres.  Il  ne 
pouvoit  point  sortir  sans  en  voir 
une  multitude  lui  servir  de  cortège 
en  le  comblant  de  bénédictions.  It 
emporta  dans  la  tombe  le  sumeai 
mérité  de  Pèrt  de  lotis. 

t  BRAHMA  ,  le  père  des  homme* 
du  second  âge,  fut  créé  après  qne 
les  eaux  eurent  fait  justice  des  en- 
fans  de  Pouros.  Dieu  ,  voulant  re- 
nouveler l'espèce  humaine  ,  descen- 
dit sur  ta  montagne  de  Méropur- 
bati.etdit:  «Lève-toi, Brahma,  la 
preruière  des  créatures  du  seconâ 
ât;e  B  j  et  auesitét  la  terre  produisit 
Brahma,quï  adora  son  créateur;et 
Dieu  lui  donna  la  puissance  de  cr^r 
et  de  produire,  afin  qu'il  peuplAt  Ié 
terre.  Alors  Brahma  ,  songeant  à  la 
manière  doBt  il  pourroit  remplir  ta 
mission  ,  sentit  l'atteinte  de  Tive* 
douleurs.  Son  ventre  s'entia ,  et  il 
éprouvoil  de*  souffrances  cruelle*. 
Tout  k  coup  ses  Hanes  s'onvrifeni , 
et  il  en  sortit  deux  jumeaux  ,  l'un 
mâle  et  l'autre  femelle  ,  tous  deux 
grands,  et  qui  se  mirent  à  adorer 
lecrëateuT.  Cefut ainsiqueBralinia 
forma  l'biMnme  et  la  femme,  qni 
couvrirent  U  terre  de  leurs  enfana. 
Peu  après ,  Dien  descendit  encore 
*ur  la  monlagne,  appela  Brahnut  , 
et,  du  milieu  d'un  nuage  sombre  que 
BJIIonnoient  les  rayons  de  sa  gloira, 
lui  dit  qi!*!!  avoit  puni  les  premiers 
hommes  parce  qu'ils  avoienl  trans- 
gressé sa  loi  ,  que  Brahma  leur 
avoit  eitseîgné«  ;  el  il  tui«n  remit 
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l'enseigner 


en  le  cbargetunt  de  ' 
^  i.  Bfahma  obéit  fidè- 

Lmienrà  l'ordre  desoucréataiT.  Ce 
■econd  iff>  ecL  d'heureux  r^nmMii'  ' 
ceineiu.  On  TMpecioit  la  divtniU  ; 
In  bords  des  livitre*  voyoieut  de 
frequeiiLcB  «blutLoni  de»  hominet ,  et 
la  vertu  étoit  pratiquée  par  eax  ; 
mais  le  vice  sutentiu  In  dëraciaer 
de  leuri  cœurs.  LeabrabnieadeTia- 
[BDl  hypociitea  ,  vaioa  et  ambitieux. 
Le  cooMnerce  caloda  lei  béDéSceiiur 
lafnude  ;  le*  arlisaasse  iirent  pajer 
d'ua-travailqu'ilifaiaoienti  peine.... 
La  Seigneur,  provoqua  par  la  nié- 
dianôete  des  honMM ,  le  plaignit  i 
Brakœa.  Brahma  deacendit ,  et  leur 
apprit  le  châtiment  qui  lea  mnia- 
«oil.  La  crainte  arrtta  pour  qnelquei 
inatMU  le  débordement  de  leurs 
mceura  :  mais  il*  rcLosmèrent  peu  i 
peu  à  l'habitude  de  lenn  ancien* 
vicca.  Alors  le  Tont-^iisant ,  fer- 
mant son  cieur  A  l'interceasion  de 
Brahma ,  oe  se  ki*iB  point  apai*er 
par  «a  prière  en  faveur  du  genre 
hupoain  )  ii  itohit  de  le  détruire  une 
Mconde  fois.  Le  temps  du  sé|ODr  de 
Brohma  sur  la  Une  étoit  expiré. 
Dieu  le  recueillit  dan*  son  sein  pour 
qn'il  ne  vit  point  les  maux  qui  al- 
loient  fondre  sur  sa  postérité.  Onre- 
présmte  Brabioaavec  quatre  lètea, 
■t  quelquefois  porté  par  de*  oiseaux. 

+  BRAILUER  (  Pierre } ,  apothi- 
eaire  de  Lyon ,  dédia  à  Claude  de 
Gouffier  ,  comte  de  Mauleyrier , 
grand  ëcuyer  de  France,  en  liiS?  , 
un  livre  cvtîea\:I?ez  abus  el  igno- 
rance èlei  médecins ,  contre  l'auteur 
pseiidonjme  d'au  Traite  des  abus  et 
tromperies  des  apothicaires  ,  dé- 
guisé sous  le  nom  à/t  Liiet  Bencin- 
tio ,  imprimé  i  Lyon,  Dan*  ces 
deu^  ouvrages  ,  copiés  depuis  ,  on 
voit  que  la  vie  de  l'homme  a  été 
livrée  irt^  souvent  à  dés  cliarla- 
tsns  et  à  des  fripons. 


S.  Evangile  i  Aotlerdam  eu  1711. 
Son  principal  ouvrage  est  intituM 
2>e  la  Rtiigioa  rataonnabU ,  a  vol . 
in-4°- 

■  I.  BRAKEL  (  Jean  Van  ) ,  un  dei 
hommts  de  mer  les  plu*  valeureux 
que  la  république  des  sept  Provinces- 
Unies  ait  eus  A  son  service.  Il  s'étoit 
déjà  signalé,  en  1666,  à  l'eu  trepiis* 
hardie  des  Hollandais  sur  Chaitant. 
En  1 667 ,  il  fut  en  avant  de  la  flotte 
avec  la  frégate  la  Paix  ,  qu'il  com- 
mandoit.  U  passa  à  travers  tout  le 
feu  des  ennemis ,  *auB  tirer  un  seul 
coup  jusqu'à  ce  qu'il  se  ffit  appro- 
ché à  la  portée  du  mouiquef  du  pre- 
mier navire  anglais.  11  lui  kcha  sa 
pleine  bordée  et  s'en  empara.  Son 
exemple  décida  peut-être  le  succès 
de  cette  glorieuse  journée.  En  1679, 
il  ue  Ee  distingua  pas  moi  ni  au  corn- 
bat  de  Soutbbay.  Son  courage  l'en- 
traina  en  infractieu  de  se*  ordres; 


digne  compagnon  de  Ruiler  dans  le* 
trois  combats  de  1673.  H  fut  tué 
(  contre-amiral  )  dans  la  défaite  de* 
Hottes  anglaises  et  hollandaises  par 
Tourvilleleii  juillet  i6go.  On  voit 
sa  tombe  à  Roterdam  dans  l'église  de 
Saintr-LaurenL  Un  autre  capitaine  ~ 
de  ce  nom ,  Pierre  j>i  Brakki^  fut 
tué  au  service  de  sa  patrie,  en  1661, 
devaul  1^  baie  de  Cadix.  Il  escor- 


voi  niarchand  venant  de  Smym*. 
Ij  guerre  entre  l'Angleterre  et  la 
rëpiiblique  u'étoit  pas  encore  .dé- 
clarée. Le  commodorc  anglais ,  Tho- 
mas Allen  ,  l'attaqua  par  surprise 
avec  sept  vaisseaux,  et  Brakel  de- 
vint iine  des  premières  victime*  de 
celle  perlidie.  Les  Hollandais  se  dé-  • 
feudireut  si  bien  que  leur  perte  sa 
borua  à  deuj(  bâtimens  de  la  HoUe 
marcIiaiuJe. 

•  H,  BRAKEL  ( Théodore  Vau  ) , 
lliéologiea  bollandais.néà  Euchuizen 
eu  1608 ,  ntourul  ministre  du  saint 
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ËvBBgile  à  MacJcuin  eii  Friie 
1669.  Il  a  laissa  un  Traité  iur 
vie,  spirituetle ,  et  quelques  autres 


*  BRAKEMBOURG  (  Reinière  ] , 
pciulre  célubre  ,  ii^  à  Harlem  en 
1649  ,  mort  dans  ta  province  de 
Frise.  Il  avoit  l'esprit  enjoué,  et  peut 
être  compté  parmi  les  poètes  de  son 
pays.  Ses  tableaux  représentent  dm 
Coiicerls ,  des  Bals ,  des  ^asem- 
blées  de  famille.  Il  y  a  fiditemeiil 
représenté  les  usages  et  les  modes  de 
son  lempa  -.  l'amour  et  le  vin  sont 
toujours  de  la  partie  ;  mais  ces  ptai- 
Birs  n'y  loiît  pas  assez  vimUs,  En  gé- 
néral ,  ses  sujets  ressembloieut  à  ses 
nirsurs  ;  roait  ses  compositions  sont 
spirituelles  et  variées  ,  à  Texception 
des  personnages  ,  qui  se  resgembleut 
trop.  Ses  groupes  ,  quoique  nom- 
breux,  sont  liés  avec  art;  et,  soit 
qu'il  représente  des  apparlemena  ou 
des  paysages ,  les  détails  y  sont  étu- 
diés avec  autant  de  soin  que  les  fi- 
gures ,  et  tout  y  est  peint  d'après 
nature.  Sa  toucne  est  légère  et  spi- 
rituelle, sonpiuceau  flou,  saœujeur 
vigoureuse el pleine  de  vérité,  elle 
clair-obscur  bien  entendu  ;  mais  il 
pèche  par  le  dessin.  Ses  tableaux  les 
plus  remarquables  sout  ,  à  Paris  , 
vn  Savoyard  qui  montre  sa  cu- 
rio.':ité  dans  la  rue  :  on  y  Yoit.une 
foule  de  monde  de  tout  Age.  A 
Rouen  ,  plusieurs  tableaux  repré- 
seniant  des  Jssemblécs,  entre  les- 
quelles ou  en  disiiugiie  une  des  deux 
sexes  ,  avec  des  tables  de  jeu  ;  un 
tableau  qui  représente  tin  homme 
assis  près  d'une  Jèmme  qu'il  ca- 
resse de  près  ;  deux  autres  ouvra- 
ges capitaux  ;  dans  l'un  de  ces  ta~ 
bleaux  ,  la  Débauche  sans  frein  ; 
dans  l'autre ,  les  Plaisirs ,  déjà  trop 
libres  ,  y  sont  encore  excités  por 
les  inslrumens.  A  Ia  Haye  ,  une 
j4ssemblét  de  paysans  dans  une 
cuisine  ;  SEnfant  prodigue  gar- 
dant ses  pourctaux  i  dans  uu  pay- 
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sage  ,  un  Peintre  devant  son  che*- 
valet ,  près  de  lui  des  enfan»  ,  et  , 
dans  la  /Tiéme  chancre ,  une  rmtir- 
velie  accouc/iée.  A  Amsterdam  ,  _ 
deux  Kermesses  ou  Féus  ■  de  vil— 
loge.  A  Bruges  ,  deux,  foli*  Ta- 
bleaux finis  Et  i  Anvers  ,  deux 
Coavertatioas, 

f  BRAMANTE  dTJrbin  (Laz- 
zart  )  ,  célèbre  architecte ,  naquit  4 
Castel-Diiranli ,  au  territoire  d'Ui-* 

bin,  vers  l'an  i444-  U  s'appliqua 
d'abord,  à  la  peinture  ;  mais  sec  t»- 
lens  et  son  goût  étant  plus  marqué*  . 
pour  l'arcbitecture  ,  il  s'y  adonna 
avec  un  succès  étonnant.  Le  cou- 
vent deiia  Pace  ,  qu'il  fit  bâtir  à 
Naples ,  lui  ayant  acquis  de  la  ré- 
putation ,  Alexandre  VI  le  noDima 
«ou  architecte.  Jules  H  le  lit  en- 
suite intendant  de  ses  bàtimens.  C« 
fut  par  l'ordre  de  ce  pontife  qu.'il 
exécuta  le  magnifique. projet  de  |oiii> 
dre  le  belvédère  au  palais  du. Vatican  ^ 
ouvrage  digne  d'admiration,  s'il  n'a- 
voit  pas  été  gilté  par  divers  cbang»- 
meoequ'ouyafaitsdepuis.Bramaata 
déiermiuB  Jules  à  sou  tour  a  démolir 
l'église  de  .Saint-Pierre ,  pour  en 
bâtir  une  plus  magnifique ,  et  qui ,' 
n'eut  point  d'égale  dans  i'unirtiw. 
Le  plan  dece  grand  matlre  ayant 
été a(I«ple, on  commença,  l'an  >5o6, 
à  jeter  les  foudeiuens  de  cette  nou- 
velle basilique  qui  fut  élevée'jusqu'à 
l'eu  table  ment  aveC  une  diligence  in- 
croyable;  mail  il  n'eut  païlaJiâlia- 
fattion  de  voir  sofi  ouvrage  entière- 
ment exécuté,  étant  mon  en  l5i4, 
11  en  laissa  la  coniîuuslion  iui  c^ 
lèbre  Michel-Ange BonatotB.  {F'of, 
ce  dernier  nom.)  Bramante, aussi  es- 
timabie  par  les  qualités  du  cœur  et 
de  l'esprit  que  par  ses  talens,  joi- 
guoit  au  geuie  de  l'architecture  h 
goût  pour  la  musique  et  la  poésie. 
Cet  artiste  avoit  dessiné  les  plans 
des  beaux  édifices  qu'il  avoit  vus,  et, 
toutes  les  parties  du  c»rp$  huinaia. 
Il  fit  encore  un  autre.'ouvrag*  suc 
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t»  S^let  de  larchitecluit  et  de  la 
ptripective.  Seatffvcres,  reirouv^s 
□unuscrites  en  17&6,  dani  une  bi- 
blioihèqiie  d«  Milan ,  sont  partie  en 
vers ,  partie  en  pro)e  ;  eltea  ont  été 
imprimai  eu  itatieii,  ausEiàMilan , 
eii  1756.  Ce  fut  lui  qui  amena  à 
Rome ,  et  qui  y  eatrelint  le  fameux 
Raphaël  d'Urbin ,  lequel  lit  le  por- 
trait de  son  bienfaiteur,  ^ue  Ton 
Toit  au  Vatican.  Bramante  fut  en- 
leirë  dans  la  basilfque  dont  il  avoit 
coairaencé  la  cosurucllon.  Le  pape 
lui  Kt  £iire  des  fiinëraillei  magai- 
tîqaeB ,  et  les  honora  de  ta  présence , 
an  milieu  de  toote  sa  cour.  Il  y  a 
au  Musée  Napoléon  un  labteau  de 
cet  artiste ,  qui  repréteute  une  Dé- 
position de  la  croix.  , 

BRAMANTINO  (  Banbélerai  ) , 
ardùtecteet-peiutramilanaisjilflo- 
rissoit  vers  le  milieu  du  \x>*  ûècte , 
fntl'un  de  ceux  qui  introduisirent 
It  goût  de  U  bonne  architecture  en 
Italie.  11  bâtit  un  grand  nombre 
d'égUies  dans  le  Milanais.  On  ad- 
uire  sur-toul  l'égUiedeSt.-SatyTe, 
omëe  de  colonnes  et  d'une  tribune 
célèbre.  Bramantino  fit  plusieurs  ta- 
bleaux pour  le  pape  Nicolas  V.  Il 
pieaura  et  deuioa  tous  le»  monu- 
mens  antiques  de  laXoBatwrdie,  et 
en  publia. la  description.  .. 

1 1.  BE AMEa  (Léonard),  peintre, 
D^  â  Delf  t  en  1 5<f  6 ,  passa  à  l'^kge  de 
iS  ans  à  Paris,  où  il  resta  quelque 
temps ,  puis  à  Rome.  AppLqué  pen- 
daul  plusieurs  années  â  copier  et  it 
étudier  les  cbefs-d'osuvre  renfermés 
dans  cette  ville,  il  acquit  de  la  ré- 
putation par  la  vigueur  et  le  nalu~ 
rd  de  son  pinceau.  Il  imita  la  ma- 
niàre  du  Basian  et  du  CoirëEe.  On 
sstiine  sur-lont  ses  petits  TabUaux 
%m  cuivre,  oii  il  a  représenté  de 
préférence  des  incendies,  des  nuits  , 
des  cavernes  éclairées  par  des  (lam- 
beaux :  et  deux  grands  tableaux 
iiôM  «a  Italie ,  dont  le«  «ujeis  sont 
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la  'RémrrectioK  du  Lazare ,  et 
S.  Pierre  'renient  Jésus ,  et  Jésits~ 
Christ  à  qui  on  pose  la  couronne 
d'épines  ;  celui-ci  est  dans  la  galerie 
deDresde.  Uexcelloitaussià  peindre 
les  vases  d'er,  de  bronze  ou  de  mar- 
bre, n  y  en  a  deux  de  ce  genre  à 
Vienne.  11  composoit  facikuieni  : 
on  Toit  de  lui  un  grand  nombre 
de  dessins  sur  différens  suje is  :  set 
petites  figures  sont  spiriluelles  et 
touchées  avec  finesse  ;  sa  couleur  est 
belle  et  Tigoureuse.  —  On  ne  doit 
pas  confondre  ce  Sramer  avec  un 
assez  bon  peintre  hollandais ,  nommé 
Bbaheh  ou  Pramer  ,  qui  peignoit 
de»  Coni'ersaliom  et  qui  Ùonssoit 
vers  le  1 6°  siècle. 

*  n.  BRÂMBR  (Beniamin  ),  cé- 
lèbre architecte  à  Marpurg ,  vivoit 
au  milieu  du  17*  siècle.  U  a  publié 
diScrens  ouvrages  d'architecture. 

•  BRAMES  (  Marie  de) ,  plus  e*- 
limable  sous  le  rapport  de  sa  piété 
filiale  que  sous  celui  de  ses  talent 
poétiques.  Cette  demoiselle  a  cua<a- 
cré  dans  une  longue  Elégie ,  impri- 
mée in-S"  en  1 J97 ,  ses  regrets  sur 
la  mort  du  sieur  de  Brames  ,  son 
pèra ,  assassiné  par  des  séditieux 
aux  environs  de  la  ville  de  Cusset 
en  Bourbonnais ,  dont  il  éloil  com- 
mandant et  gouverneur  pour  le  roi 
Henri  III.  Elle  apparlenoit ,  sans 
doute ,  à  la  fainilte  de  Braiicas ,  car 
c'est  snus  ce  dernier  nom  que 
Philipon-k-Magdeleiue,  a  pacte 
d'elle. 

+  BRAMHAL  (Jean), archevêque 
d'Armach,  primat  d'Irlande,  naquit 
eu  1599  à  Fonlefract ,  dans  le  comté 
d'Yorck ,  d'une''fainille  ancienne,  et 
mourut  en  i663.  Ses  ennemis  lui 
suscitèrent  des  traverses  sous  Oli- 
vier Cromw:el  ;  il  s'expatria;  mais, 
sous  Charles  II,  il  confoudit  leurs 
impostures ,  déconcerta  leurs  pro- 
jets, et  obtint  le  siège  d'Armach^ 
Ce  prélat  étott courageux, éloquent. 
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hiibile  dans  la  cootrorerie  et  dant 
la  poiitLque.  11  se  rendit  célèbre  par 
ia  Distinction  entre  les  artidea  de 
paix  et  les  arlides  de  foi.  Sea  Oif 
vrages  ont  été  imprimes  iu-foUo  : 
les  Anglais  les  estiœeal. 

t  BHAMMON  (  penonna^  ray- 
Uiologique  des  Brahmss)  étoit  l'aîDJ 
des  quatre  fils  de  Fouros ,  Je  premier 
honiiDe,'el  deParcouti,  sa  femme. 

Sa  coiulitutioo  terrestre,  son  natu- 
rel mélancolique  ,  et  l'esprit  dont 
il  éloit  doué ,  angagèreat  le  cr^- 
leur  à  làire  de  lui  l'organe  des 
lois  de  sa  aageue  \  et  lui  aj'ant  or-~ 
douiié  de  voyager  ,  il  l'envoya 
daus  I  Orient ,  oiX  il  rencontra  la 
t>  mine  qui  lui  éloit  destinée,  et  \'é- 
poDu  L'envie  de  revoir  e«b  parens 
]<>  ramena  vers  eux  au  bout  de 
quelque  temps ,  et  il  se  réunit  à  ses 
irere^  qui  étoient  de  retour  dans  le 
luime  deaieio.  Us  avoienttoua  letirs 
femmes  avec  eu»,  et  donnèrent 
ii-ussance  â  plusieurs  générations 
qu  1  formèrent  quatre  tribus  séparées, 
(«pendant  la  corruption  commen- 
çant a  pénétrer  dans  l'esprit  des 
hommes,  Brammou  oublia  les  de- 
voirs de  la  piété,  et  devint  jaloux 
des  attribuls  de  ses  frères ,  qui ,  de 
leur  calé ,  manquèrent  au  respect 
dû  à  son  droit  d'aînesse.  Le  mau- 
vais exemple  des  parens  pervertit 
i,  tel  point  toutes  les  générations  , 
«t  les  créatures  de  Dieu  l'offensèrent 
tellement  par  les  excès  de  leur  cor- 
ruption et  de  leur  impiété  ,  que  son 
courroux  enflammé  s'arma  contre 
«Iles ,  et  engloutit  le  genre  humain 
BOUS  les  eaux  d'un  dânge  univer- 
sel qui  termina  le  premier  âge  du 
inonde. 

*  BRAN,  fils  de  Leyr,  «t  père  de 
Çaradogou  Caiaclacus  ,  Toi  de  la 
Grande  -  Bretagne.  On  le  compte 
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et  Dynwalt  «ont  les  denx  ïntr«s. 
Lorsque  eon  fils  fut  livi^  hux  Ro—  ' 
mains  ,  Bran  et  sa  famitla  fnrebt 
enmeaés  à  Home,  y  embrasëènnt 
ta  religion  dirétienne,  el  l'introdui- 
sirent dans  lenr  pays  quand  ib  y 
furent  rentrés.  Rran  est  mort  ver* 

tl.  BBANCACCi;  Franç(n»-Marie 
de  ) ,  9'une  illnstre  maison,  origi- 
naire de  Naples ,  suceessïTemant 
érèque  de  Vilerbe  ,  de  Porto ,  da 
Capacdo ,  ensuite  cardinal  soob  Ur- 
bain VIU  en  1674,  mourut  en  167&, 
à  84  ons.  Le  meurtre  du  gouverneur 
de  Capaccio  l'ayant  brouillé  avec 
les  Espagnols,  il  eut  une  exclusion 
de  leur  part ,  Jwaqu'on  le  proposa 
pour  successeur  du  pape  Clément  IX. 
On  a  de  lin  on  Traité  tur  le  cho- 
colat, k  Rojne,  1664,  in-4<',  dan* 
lequ«l  il  soutient  que  cette  boisson, 
prise  à  l'eau ,  ne  mntptpta  la  jéUtne. 
Brancacci  ajouta,  au  mérite  de  cul. 
tiver  les  lettres ,  celui  de  les  proté- 
ger. Il  composa  d'astres  ouTrages  , 
'  k  recueil  eu  parut  Â  Rome  «n 


167a, 


1-4*. 


+  n.  BKANCACCï.  r.  UtJRiA, 

•  BRANCACCIO  (  Lelio  ), Napo- 
litain ,  me«re-dc-carap  et  mem- 
bre du  wiaseil  de  la  gnerre  m 
Flandre  vers  iSqS  ,  a  ppblié  huit 
livres  sur  la  hoia'elle  discipline  et 
le  véritable  art  militaire,  impri- 
més par  les  Aide ,  in-fol.  Les  Caric/ii 
militari,  o  Fiirina  rlelMarte,  i64*- 
Plusieurs  hommes  de  celte  famille 
se  distinguïrent  dans  l'élise,  dans 
l'état  civil ,  et  dans  les  sciences. 

•  BRANCADORIPERINNI  (Jean- 
Baptiste  )  ,  pairice  de  Sienne  ,  né 
dans  cette  ville  l'an  1674  ,  s'appli- 
qua dès  sa  jeunesse  à  l'étude  de» 
sciences  et  des  belles  -  lettres  ,  et 
s'acquit  ane  grande  réputation.  Il 
fut  lié  avec  les  hommes  les  (Jna  il- 
lustres de  son  temps.  U  mourut  I* 
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1  g  novembre  1711  ,  el  fat  antcrrc 
dans  l'église  de  Saint  -  Lorcnzo  in 
Daaaso ,  dont  il  étoit  chanoine  de- 
puis j  7o5.  Il  a  donaé  ,  I.  Ciomo- 
togia  de'graa  maestii  dello  tpedaU 
det  san/o  sepoici-o  délia  sacra  re- 
ligione  inilUare  diS.  GiovanniGt- 
rosolimilano ,  oggi  di  naUa  ,  coi 
rittratri  de  medeaimi ,  iniagUati 
in  rame  e  colle  vite  descriple,  etc., 
Rome,  1709.  II.  Qaélçpea  poéaiet 
qu'on  trouve  dans  les  RÀccollcd'Ar- 
cadia,  el  dans  quelques  autres  re- 
cueils. Creacimbéni ,  dam  son  His- 
loîre  de  la  poësie  vulgaire  ,  volume 
IV,  et  Ma^ziiccbelli ,  partent  de  lui 
avec  beaucoup  d'estime.  L'abbé  Co- 
■imo  Fiiietli  a  fait  son  éloge  dans  ses 
Notices  sur  les  académiciens  des  Ar- 
cade»,  voL  I,p.  gi. 

"  BBANCALASSO  (  Jules-An- 
toioe  ),  de  Tursi  dans  la  Lucani 
vécnidana  le  14'  siècle,  et  composa 
d'abord  eu  lalinun  ouvrage  intitulé 
Idiherinto  di  Coi  le ,  qui  lut  iraduii 
ensuite  en  espagnol. 

•BRANCALÉON  (Jean -Fran- 
cis ) ,  uatif  de  Naples  ,  professa  la 
médecine  â  Home  vers  l'an  iS!?. 
On  a  de  lui  un  dialogue  De  bal- 
aeorum  utilitate,  cvm  adsanita- 
Km  tuendam  ,  tum  ad  morbo^ 
curaadoa ,  ex  HippocraU  ,GaUna 
cœlerisqae  medicis.  Borna,  i5î4 
in-8°;  Pariaii»,  j5i6,  in-a";  Norini- 
berga,  iS36,  jn-ff'. 


H.  BRANCAS  (Louis  de),  mar- 
quis de  Câreste  ,  issu  de  l'illuslre 
ttmille  des  Brancacîo  ,  originaire 
de  Naples,  et  établie  en  France  de- 
puis 1378  ,  servit  avec  distinction 
pormeretpar  terre,  tous  Louis  XIV 
et  Louis  XV ,  el  fut  employé  daaa 
pliiaieurs  ambassades.  Ce  dernier 
Toi  l'honora  du  bâton  de  maré- 
clia).  U  mourut  en  17S0,  âgd  de  7g 
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■us.  u  ëtoit  de  la  même  famille , 
mais  d'une  autre  branche  que  le* 
VUIars  Braocaa. 

+  ni.  BRANCAS  VlLLENETVK 
(  André-Franfoia),  abbé  d'Aulmy , 
né  dans  le  comiat  Venaisain  ,  mort 
en  17B3,  eat  connu  par  plusieurs 
ouvrages  sur  la  physique  et  l'astro^ 
nuroie,  dont  !■  forme  a  fait  tort  au 
fond ,  qni  offre  quelquefois  de  lionnes 
choses.  Les  principaux  sont  ,  1. 
Letirea  sur  la  cosmographie ,  17^4, 
in-4°'  !!■  Systl^me  moderne  de  cos- 
mographie el  de  physique  géné- 
raï) ,  1747,  in-4°.  III.  Explication 
du  flux  ai  du  reflux  de  ta  mer, 
1739,  in-4'.  Vf .  Ephéméridtê eos- 
mographiquea  ,  i7fio  ,  in-n  V. 
Histoire  ou  police  du  royaume  de 
Gala ,  que  l'auteur  dit  Être  iraduile 
de  l'italien  en  anglaia ,  et  de  l'anglais 
en  français,  Londres  (Paris),  1764, 
in-B',  I  pan. 

BRANCHUS  (Myihol.  ) ,  fils  d'A- 
pollon. Sa  mère  ,  élaiil  enceinle  , 
rêva  qu'un  rayoïidu  soleil  lui  entroit 
dans  la  bouche  et  pénélroii  jusque 
dans  ses  ftancs.  Braiichtta  oblint  do 
son  père  le  don  de  prophétie.  On  )ui 
éleva  on  temple  superbe  A  Didjime , 
Cù  il  rendoit  de»  oracles,  )ea  plus 
renommés  de  la  Grèce ,  aprin  ceux 
de  Delphea. 

*  BRANCIFORTE  (  François  )  , 
noble  aicilienqai  vivoit  d^aleifi* 
aiède  ,  laissa  plusieurs  ouvragBS 
estimés.  I.  Trallaio  deWamoiv 
onesto  i  Due  commedie ,  qui  fiu'ent 
imprimés. En  manuscrit,  vea  Libro 
délia  ragioae  di  stato. 

fBRAND  (Chrétien  Helfgott). 
peintre ,  né  à  Fraucfort-sur-l'Odar 
en  1695,  s'établit  à  Vienne,  el  y 
devint  l'uu  des  preTnierspaysagisli^a. 
Bien  n'est  plus  caitne  que  ses  eaux , 
plus  humide  que  sa  rosée  courbant 
les  plantes  sous  sou  poids.  Biwi 
u'esl  pliia  riche  que  les  relleU  ù- 
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l'astre  du  jour  ,  qui  di>j>*rolt  «mi 
les  nuages.  O»  voit  quatre  Paysage» 
de  ce   peintre  daai  la   galerie  de 

BBANDAMO.  F'oyee  Brito. 

BRANDEBOURG,  fq^et  IV- 
ticle  Prome  dans  U  C/wonalçgie  , 
et  FBÉoiaic,  n"  XUl,  XIV  et 

ixv. 

•  BRANDEL  (Pierre),  célèbre 
peintre  dbialolre  et  de  portraiu  , 
né  à  Prague  eii  16G0,  mort  en  1739, 
«lève  de  Shroëter.  Il  mourut  pauvre 
dans  celte  même  viUe  ,  quuiqu'il 
eût  gagné  des  son)  me»  coiiaidé- 
rables  :  maii  il  les  avoît  dépen- 
sées en  extra vagauces.  Ses  tableaux, 
qui  décorent  les  principales  églises 
de  Prague  et  de  Breslau,  sont  ad- 
mirés par  la  hardiesse  du  style ,  la 
Vnrrection  dn  dessin  et  la  beauté  du 
coloris  ;  il  excella  dans  ce  genre. 

•  BR.\NDENBEBG  (Jean),  né 
i  Zug  en  SuisM  dans  l'année  i66q. 
Il  étoit  élève-de  aou  père  ,  Thomas 
BrandenWrg  ,  qui  mourut  en  1688. 
Lorsqu'il  le  perdit  il  avoit  déjà  de 
la  réputation  ,  qu'il  augmenta  en- 
core par  ses  voyages  en  Italie  ;  il 
j  .acquit  une  grande  et  bonne  ma- 
nière ,  eu  s'altachant  k  copier  pres- 
que tous  les  ouvrages  de  Joies  Ro- 
main. De  retour  dans  sa  ville  na- 
tale ,  il  fut  occupé  à  peindre  les 
églises  et  les  couvens  ,  mais  on 
uyéloitpas  assez  riche  pour  pajrer 
la  valeur  de  ses  ouvrages  ,  et  il  étoît 
filché  d'èlre  oMîgé  de  peindre  dans 
tous  les  genres.  Oiv  estimait  beau- 
coup tes pasiorales  peintes  par  lui 
dans  ta  sojle  de  concert  à  Zurich. 

36  septembre  1739  dans  sa  patrie  , 
où  l'estime  publique  consacra  une 
ëpitapbe  latine  à  sa  gloire,  Bran- 
denber'g  avoit  un  beau  génie  pour 
l'histoire;  sou  dessin  assez  correct 
est  d'un  bon  style  ,  et  ion  coloris 


vigoureux.  11  a  peint  aussi  des  Ba^ 
tailtes  qui  sont  liès-vanlées. 

•  RRANDER(  George-Frédéric), 
un  des  plus  habiles  et  des  plus  cé- 
lèbres rnëi-anicielis  du  iS°  siècle,  aé 
en  1713  à'Ratislionne.  Après  avoir 
pris  des  leçons  de  malbématiques  à 
Nuremberg  et  A  Attdorf,  il  se  rendit 
â  Augsbourg  oi\  il  Ktdeainstrumeui 
de  chirurgie.  11  constniisit,  en  1737, 
les  premiers  télescopes  en  Allema- 
gne. L'académie  des  sciences  de  Mn- 
uich  le  reçut  parmi  ses  metnbrea; 
plusieurs  cours  et  acadéniieà  le  char- 
gèrent de  leur  consiniire  des  ma- 
chines qui  fui  fout  le  plus  grand 
honneur.  L'invention  des  micro- 
mètres sur  verre  lui  appartient.  Elle 
fut  rendue  publique  par  le  profes- 
seur I,am1teri ,  qui  avoit  demeura 
plusieurs  années  chez  lui.  D  est  mort 
le  i*'  avril  1783  ,  après  avoir  pu- 
blié la  Descrip/iun  des  instrumeiw 
qu'il  a  inventés  ou  perfecliounét. 

*  BBANDES  (Jean-Chrëtten)', 
né  à  Siellin  le  iS  novembre  1755, 
mort  à  Berlin  le  lonovembre  1799, 
est  connu  comme  acteur  et  auteur 
dramatique.  Il  lecut  des  leçons  du 
célèbre  Leasing,  et  joua  avec  succès 
sur  un  grand  nombre  de  Ituiâties. 
Ses  ouvrages  dramatiques  sont  im- 
primés en  S  volumes,  Hambourg  et 
Leipsick,  i7()i ,  in-S".  llëtoit  pour 
les  Allemands  ce  que  Goldoni  éloil 
pour  les  Italiens.  Le  dialogue  d«  ses 
pièces  est  facile  eliialurel,  et  l'in- 
trigue bien  soutenue.  Cependant 
aujourd'hui  on  y  dësireroit  plus  de 
chaleur  et  un  style  plus  nourri. 
Parmi  ses  pièces  on  estime  les  sui- 
vantes :  zi  Marchand  anobli  , 
drame  en  5  actes  ,  1790.  Lt  Comte 
ifOlsbach  Olifie ,  trégédie  en  5 
acte».  Arladrle  à  Naxos  ,  duo- 
drame;  ce  fut  te  premier  essai  heu- 
reux qu'on  fit  du  mélodrame  sur  le 
théâtre  allemand.  Brandes  a  aussi 
publié  sa  Kie  en  s  vol.,  BEiliti , 
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1799,  in-S*;  elle  est  i^crile  d'un 
•lylii  agréable  ,  al  w  lit  avec  autant 
de  plaisir  que  le  tneilUur-ruman. 

f  BRANDI  (H/aciiUUe),  peiulre, 
naquit  à  Poli  ,  aux  environs  de 
Rome  ,  en  iG35.  Il  >e  perfectionna 
dana  l'école  de  Lilnfranc,  La  plupart 
des  Églises  et  des  pabïi  de  Rome 
furent  embellis  par  son  pinceau. 
Une  iinagiualioii  brillante  ,  une 
erande  facilite,  un  coloria  foible  , 
lacorrecl,  caraclérisenL  ses  ouvra- 
ges. Il  travaillait  avec  Iwaucoup  de 
rapidité  ,  préférant  les  plaisirs  et 
l'argent  à  la  gloice.  Il  ilioiimt  à 
BouK  en  1691  ,  â  5S  ans ,  prince  de 
l'acadëmie  de  Saint-Luc,  et  chevu- 
iiet  de  l'ordre  du  Christ.  On  voit 
de  lui ,  dans  ta  galerie  de  Dresde , 
deui  tableaux  :  JJédale  allac/iani 
Ittaittsà  Icare,  et  un  Moïse. 

•  BRANUINO  ,  Dé  à  Padoue  , 
poêle  aulÉrleur  au  Dante,  qui  e<i 
parte  avec  éloge  dans  ton  livre  Ue 
va/gari  eioquentrit  ;  il  a  éié  un 
des  premiers  qui  ait  cultivé  ta  tan- 
gue vulgaire,  c'est-à-dire  qui  ail 
cherché  à  former  une  langue  des 
divers  jargona qu'on  parloit  eullalie. 
Le  Dante  dit   aussi  l'avoir  connu 

ETsonnellement.  Ce  fut  aans  doute 
rsque  de  Florence,  sa  pairie,  il  »e 
rendit  à  Padoue.  Allacci  a  publié 
lieux  sonnels  de  BiandiDO  dans  son 
Recueil  de  poéaie*. 

T.  BBANDMULLER  rjean) ,  ar- 
tisan d'tEcolanipade ,  ministre  et 
profesieur  d'hébreu  à  Baie,  naquit 
à  Biliecac  ,  et  mourut  en  1S96  ,  à 
43  ans.  On  a  de  lui  quatre  cents 
Orahons  funèbrea  lir^a  de  l'ancieri 
Teitlaioeui,  et  quatre- vingts  puLtée* 
dans  le  nouveau;  àe»  Sermons  pour 
des  mariages  et  des  JJiaJugues  ea 
«llemand. 

n.  BRANIMf ULLER  (  Jacques  ) , 

fils  do  précédent,  mort  en  1619,  se 

■   fit 'connoltre  par  trois  volumes  iu- 

4',  inttttjléi  jinafytii  tjpiea  U- 
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brorum  i-e/eris  etnovi  Tesiamenli , 
Bàle,   iGao  et  i6ai. 

+  lil.   BRAND.MUI.[,En  (  Jao 

ques  j ,  pelil-lils  de  Jean .  professeur 
de  jurisprudencE  à  Bàle ,  rnort  eu 
i677,à  5oaua,ealauleur  de  plu- 
sieurs Ouvrages  île  droit  asacz  esti- 
niéa,  et  de  quelques /"/ècM  rfe /lù^ 
sies  médiocres.  Quant  à  la  jurispru- 
deuce  ,  il  en  avoit  poussé  Ibrt  loin 
la  théorie  ;  mois  il  avoit  négligé  la 
pratique  ,  ne  crojanl  pan  qu'un  iu&- 
me  botnme  pût  exceller  dans  l'un  et 

*  IV.  BRAND.\[ULLER  (  Gré- 
goire )  ,i)eintre,néùBàleeai66i. 
11  fut  d'abord  disciple  de  C.  Meyer 
à  Baie ,  et  ensuite  du  célèbre  Le 
Bruu ,  h  Paris ,  qui  l'euiploja  à  ache- 
ver ses  grand»  ouvrages.  Ses  com- 
positions ont  de  la  chaleur,  de  ta 
correction ,  une  expression  soignée , 
un  bon  coloris  ,  et  des  teintes  bien 
fondnes.  Il  passe  pour  uii  des  meil- 
leurs peintres  d'Allemagne.  Dans 
l'église  des  capucins  ,  â  Uomacli 
on  voit  une  Descenle  de  Croix  dé 
cet  artiste,  ocec  des  figures  de  graUr- 
deur  naturelle.  Il  mourut  en  169a. 

*  BRANDOLIN!  { Aurèle  ) ,  dit 
Lippo ,  parce  qu'il  avoit  été  presqu» 
aveugle  dans  sa  jeunesse,  enseigna 
d'abor  dlesbelles-letlresAFlorenceoA 
il  étoit  né.  Alalhias  I"  l'appela  en 
Hongrie,  oil  il  professa  également  à 
Budeet  ailleura.  11  mourut  en  1490, 
et  composa  pUisieurs  ouvrages  dont 
on  peut  voir  la  liste  dans  les  JJh- 
eertaxioni  fossiane  del  Zena , 
tome  11,  p.  193. 


t  L  6BANDT  (  Sébastien  ),  Dé  à 
Strasbourg  en  t4â9,  enseigna  pu- 
bliquemeul  la  jurisprudence  i  Bâie 
et  à  Strasbourg ,  devint  conseiller  et 
chancelier  de  cette  dernière  ville, 
«tmouruioD  i&ai.  Q  eitauienrd'na 
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Poëme  alleinand  ,  traduit  en  latin 
par  Jaijjues  Locher ,  sous  le  lilre  de 

Nai-issiultiferamorialium,  1488, 

belle  que  i^elle  de  Paria ,  1498  >  iu- 
4°-  Il  y  en  a  une  TradiicIJon  fran- 
çaise ,  par  Jean  Droyn  ou  Droujo , 
Paris ,  i4g7  ,  et  Lyon ,  1498  ,  in- 
folio.  —  foyez  Badiits  ,  pour  la 
Nef  îles  Folles.  SéluaLen  Brandi  a 
ëté  l'éditeur  du  Reformalorum 
l'itce  morumque  Aonestalis ,  Bdie  , 
1444  (  '4941  t  in-S",  donl  l'auleur 
est  lacij.  Philippe  ,  haliilanlde  Bâle. 
Ses  Carmina  varia  ont  été  impri- 
mes daus  la  même  ville  eu  1/198 , 
iû~4*.  On  a  encore  de  lui  ,  tie  ori- 
gine et  conseivatione  banonim 
;'^W»i,Bàle,  i495,in-4''. 

i  II.  BRANDT  (  Gérard  ) .  Ihëolo- 
jien  protestant ,  né  à  Amsterdam  eu 
■6a6.  Il  fut  Bucceuiveniem  ministre 
à  Neiikoop,  à  Hoorn  et  à  Amsterdam , 

'   '  '  e  dans  la  secte  dite  des  re- 
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BoterdameniGBSjàBg  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouïrages  sont ,  I.  Histoire 
delà  réformaliort  des  Pays-Bas , 
en  4  '"1-  in-4''t*i  flamand;  abrë- 
gde  eu  français,  en  3  vol.  in-ia, 
1750.  Le  grand -pensionna  ire  Fa  gel 
dit  un  jour  à  l'ëvSque  Burnet  «  que 
celle  Histoire  mériioit  qu'on  apprit 
le  flamand  »  ,  mais  peu  de  person- 
nes voudront  profiter  de  ce  conseil. 
II.  Im  yie  de  f  amiral  Buy  ter , 
traduite  en  français  par  Aubin  , 
Amsterdam,  1698,  m-fol.  Il  a 
rendu  deaaervices  essentiels  à  la  lit- 
térature hollandaise  par  ses  éditions 
correctes  des  ceuvres  de  Hooft,  de 
Vondal.  U  n'avoil  pas  moins  de  ta- 
lent que  de  goût  pour  la  poésie,  A 
lage  de  1 7  ans ,  il  fit  imprimer  une 
tragédie  de  sa  composition.  —  H 
étoit  lils  de  Gérard  Brandt  ,  habile 
jnëcanicien,  si  estimé  de  son  temps, 
que  Deecartes  voulut  le  connol- 
tre,et  se  lia  d'amitié  avec  lui.  U 
^toit  né  à   Middelkourg  eu   1594, 
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mourut  à  Amsterilam  en  165^. 
Son  goût  éclairé  pour  les  arts    li— 

ux,  et  sur-tout  pour  la  poésie 
hollandaise  l'a;  oit  Fàitnommer  l'a- 
gent du  théâtre  d'Amsterdam. 

UI.  BRANDT  (  Gaspard  ) .  Rli 
du  précédent,  né  i  Neukoop  eu 
:6S3 ,  ne  dégénéra  point  du  mërite 
paternel.  11  étudia  la  théologie  sous 
le  célèbre  philosophe  Van  Limborch, 
et  exerça  successivement  le  ministère 
évangéliquea  Schoouhoven,àHooru, 
à  Alkmaar,  à  Bolerdani  et  à  Ams- 
terdam ,  où  il  est  mort  en  1696.  On 
a  de  lui  deux  volumes  de  Sermons , 
iu-4'' ,  1698  et  1709.  Il  y  est  infi- 
niment supérieur  aux  prédicateurs 
hollandais  ses  coutemporains.  Ses 
Poésies  ont  été  imprimée»  avec  cel- 
les do  Jean ,  son  frère  ,  à  Amster- 
dam, en  i7î,'i,un  vol.in-4°.  Il  a 
écrit  en  Ulinfiede  Jacques  Ai- 
minius,  in-8". 

•  IV.  BHANDT  (  Gérard  ) ,  le 
jeune,  frère duprécédent,  courut  la 
mEme  carrière  et  mérita  les  mêmes 
ëtoge«.  On  a  de  lui  quelques  Tra- 
duciio/u  Aa  latin/dufrançais  et  de 
l'anglais ,  s  volumes  de  fermons  , 
in-4'',  i685  et  1716.  Une  Histoire 
desannées,  1673611673,  àAms- 
lerdam  ,  1678  ,  un  vol.  10-4°.  U 
mourut  ministre  du  saint  Evangile 
à  Roterdam  en  i6S3  ,  âgé  seule- 
ment de  36  ans. 

*  V.BRANDT(Jeau),dignede 

son  père  et  de  ses  frères  ,  né  à 
Neukoop  en  1660,  mourut  pas- 
teur à  Amsterdam  en  1708.  Son 
principal  ouvrage  est  une  f  te  de  S- 
Paul ,  un  vol.  iu-4'*  >  iSgS. 

t  VL  BRANiyr  [  Jean  ) ,  secré- 
taire de  la  ville  d'Anvers  ,  mort  en 
1639,  à  80  ans,  étoit  un  savant 
plein  de  zèle  pour  le  progrès  des 
sciences  et  des  arts.  Il  avoit  mar- 
qué ses  dispositions  à  cet  égard  par 
ces  mots  :  hihenter  ,  jirritnier, 
Constanler.  Ulnissa  un  ouvragein- 
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titii'ië  Elogia  Clceroniana  Bo- 
manoram  domi  miliciœque  illus- 
ti-ium.  Il  y  a  ramassé  tous  tes  trails 
lualotiquet  lépandus  dani  lee  dif- 
Kreua  ouvrages  de  Ocëroii  sur  la 
\  ie  de*  hommes  illustres  dans  le 
gouvememeut  el  la  guerre.  Cla.ro- 
rum  viwrura  episioliE  cenlum  irte- 
liila ,  de  varia  eruditionis  génère , 
Ameierdam  ,  1702,10-8" 

•VU.  BRANDT  ,  akhimisle  al- 
lemand ,  vécut  dans  le  iv'Biècle.ll 
s'iuiagjna  pouvoir  trouver  la  pierre 
j>lillo«ophaJe  duus  l'uriue  ,  t,\\i  la- 
tjtielteil  exécuta  une  infinité  de  pro- 
cédés chimiques.  La  plus  grande 
partie  de  sa  vie  se  passa  à  travailler 
sur  cette  liqueur  ;  mais  il  ne  trouva 
rien  de  ce  qu'il  cbercfaoit.  Cepen- 
dant, en  1669,  après  une  très-forte 
distilla lioa  d'urine,  il  découvrît  daos 
ion  récipient  une  matière  luisante 
appelée  depuis  phosphore.  IL  fit 
voir  cette  matière  à  Kunlel  ,  chi- 
miste de  l'électeur  de  Saxe  ,  et  à 
plusieurs  autres  cbiniiates,  mais  il 
eu  cacha  la  préparation  ;  après  sa 
mort ,  Kunlel  devina  facilement  la 
substance  de  ta  nature  du  phos- 
phore. 

Vm.BItANDT  (  Enevold,  comte 
de),  favori  du  roide  Daneoiardc, 
fut  déclaré  complice  du  comte 
Siiueiisée  ,  et  condamne  comme  lui 
i  èlre  décapité.  Il  subit  ton  juge- 
ment le  38  avril  1773. 

BBANKER  (  Thomas  ) ,  mathé- 
maticien anglais  ,  mort  i  Macles- 
Beid  en  ifiyo  ,  a  publié,  I.  Vocert- 
iiie,  spftericœ  adumbratio  et  usus 
gioborum  artificialium  ,  Oiford  , 
iCSi,  in-fol.  IL  La  traduction  en 
anglais  de  V Algèbre  de  JtAofi'i/s , 
1668.  10-4°. 

*  BRANQUIER  el  Ferdinand  i>e 
MELIOBI ,  artistes  Uorentins  que 
Colberl  fit  venir  en  France  pour  y 
tiayailler  Jl  des  ouvrage»  de  rap- 
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jusqu'alors  en  France- 
Leur  travail  consisioit  dans  l'assem- 
lilage  des  pierres  précieuses ,  d'a- 
gates différentes  ,  de  cornalines  , 
de  jades  ,  de  lapis  lazulli  ,  de  jaspe 
et  autres  incrustées ,  avec  lesquelles  ' 
ils  for  m  oient  des  paysages ,  des  lleuvs 
et  des  fruits,  qui  Ber\oïeiil  à  em- 
bellir des  meubles  et  des  dessus  dt 
lable  ;  travail  que  Le  Tellier  leur 
élève  a  continué  ,  et  qui  demande 
un  tem^is  et  une  patience  infinie. 
On  voit  de  ces  tables  précieuses  au 
Musée  Napoléon  et  aux  Tuileries. 
Quelques-unes  sont  plus 
~   de  Florence. 


"  BEANT.  Ployez  Bbitele. 

BRANTOME  royez  Bovhdeil- 
uw  ,  n"  I.  « 

BBANVILLE.  royez  Blonb  , 
n"  I. 

BRAS  (  de  ).  F'ag'ex  Boubgwe- 
Tir.LB. 

+ BBASA  VOLA  (  Anloine-Musa  ), 
célèbre  médecin ,  né  Â  Ferrare  en 
i5oo, d'une  famille  noble  de  celt« 
ville.  Son  savoir  ne  selmrnoit  pas 
à  la  médecine.  Ce  fut  après  avoir 
soutenu  à  Paris  ,  pendant  trois  jours 
consécutif,  des  thèses  JJe  vmini 
scibili ,  que  le  surnom  de  ISusa  lui 
Fut  donné  par  François  I".  11  fut 
médecin  consultant  de  ce  prince  , 
qui  le  fit  chevalier  de  rdr<lre  de 
Saiot-Michel  ;  de  l'empereur  Char- 
les V  ,  qui  lui  conféra  le  titre  de 
comlepalatiu,  etdeHenri  Vlll.roi 
d'Angleterre,  il  ne  fut  pas  en  moin- 
dre considération  dans  sa  pairie. 
Successivement  premier  médecin  des 
pupes  Paul  m,  Léun  X,  Clément 
VU  et  Jules  m,  chéri  el  favorisé  de 
lous  les  autres  princes  d'Italie ,  el 
parliculièrement  des  ducs  de  Fer- 
rare,  lllaissa  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  principalement  sur  cette 
science  ,  et  entre  autres,  I.  Des 
Commentaires  sur  les  apAoritmes 
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d'Hippocrate  et  de  Catien,  im- 
primes à  Hàle  en  i!>43,  lii-rol.  II. 
Lidex  lefeiiissimus  iii  Galeiii  li- 
bros,  Veoite,  J5s5  ,  in-folio, que 
Castro  ,  Bibliothèque  Med.  ,  a^ 
pel  le  Opus  iiidejèssœ  e/acubralîo^ 
nisel  ulilitalia  inexplicabilis.  111. 
Examen  medicamenloi-um  ,  en  6 

BRASEY.  Voyez  Mombait,  h" 

lu. 

BRASIDAS,  g^ndra!  lac^dëmo- 
uien,  vers  l'an  1^34  av!"!)-  Jestis- 
Clirist,  vainquit  les  Athëiiirns  sur 
iittret  sur  terre,  leur  prit  plusieurs 
vïties,Gteti  tilentrer  plusieurs  au- 
tres dntis  l'alliance  de  Sparte.  S'é- 
ti}nt  enlermé  dana  Auiphipolis  à 
l'approche  Ht<  Cleon,  général  athé- 
nien ,  vaiti  et  impétueux,  il  prit  un 
niomeul  favorahle  pour  faire  une 
sortie  ,  l'allaqua ,  et  remporta  une 
vicLoiie  corapkte.  Ce  grand  homme 
mourut  quehine  temps  après ,  d'une 
bUsaiirc  qu'il  avoil  reçue  à  un  bras. 
Comme  011  louoit  devant  sa  mère 
(M  grandes  actions ,  et  qu'on  le  met' 
loit  au-deasus  de  loiw  ses  compa- 
triotes, "  Vous  vous  trompez,  dit 
cette  femme  vraiment  «pirliaie  : 
11)011  61*  avait  delà  bravoure;  mais 
Sparte  a  plusieurs  cito)'ens  qui  en 
ont  encore  plusquelui.  n  Celte  gran- 
deur d'ame  d'une  femme,  qui  pré- 
fiJroil  la  gloire  de  l'état  à  celle  de 
son  tils  reconnu  pour  un  héros  ,  ne 
fut  peint  sans  récompense.  Les  La- 
cëdémoniens  rendirent  des  honneurs 
pbhhcs  à.  la  mère  et  au  fils  ,  et  fi- 
Tenl  élever  à  leur  libérateur  nu 
mausolée  au  milieu  de  la  place  pu- 
blique. On  célébroil  autour  de  ce 
mouïiment  des  fêtes  noinmëes.fi/fl- 
sidéei.  Il  falioit  èire  Spartiate  pour 
y  Être  admis,  et  quiconque  n'y 
■ssistoit  pas  étoit  puni  d'une  forte 
amende. 

*BBA5S.'iNI(brael-BeBJamiii  ), 
nblMD  de  Reggio,  mort  en  1790, 
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étoit  un  des  meilleurs  poiitei  de  sa- 

on ,  et  très-estime  pour  la  droî- 

;de  son  caractère.  (VajezDi'zt'o- 

io  slor.'co  delU  autori    ebrei  , 

pat  G.  B.  de  Boni.  ) 

•  BRASS.\RT  (  Jean- Josepft  ), 
iddeein,  fut  long  -  temps  direc'leiir 
;a  eaux  minérales  qui  se  trouvent 
dans  le  voisinage  deSaint-Amaiul. 
Les  oliservatious  qu'il  fat  à  même 
de  faire  sur  leurs  bons  effets  le  dd^ 
iuèreut  à  publier  les  ouvrages 
ins  :  L  Observations  sur  la 
fontaine  minérale  de  St.~Amanil , 
Tournay,  1698,  in-8°.  II.  Traité 
des  eaux  minérales  de  la  fontaine 
de  Bouillon- Us- Saint-  Amand , 


BRAULIONoa  BR*Tri.E  (saint), 

évèquedeSaragosse, contribua,  avec 
saint  Isidore  de  Séville,  à  réformer 
l'Eglise  d'Espagne.  Il  réunissoit  U 
science  à  la  piété.  On  a  de  lui  un 
Elo^  de  ùaint Isidore ,  son  ami; 
la  yie  de  saint  Emitien ,  avec  une 
Hymne  en  son  honneur,  en  ver* 
ïambes.  Ces  divers  écrits  ont  été 
recueillis  à  Madrid, -16S3,  iD-4*- 
Saint  Braulion  est  moit  vers  l'ait 
646. 

tl.BRAUN (George),  archidUcre 
de  Dortmiiiid  ,  et  dojen  de  Notre- 
Dame  ingiadibus ,  à  Cologne ,  flo- 
rissoit  dans  le  16°  siècle.  Il  est  priu- 
ci|>alemeat  connu  'pat  axiTheatrum  _ 
urhiuin  prœcipuaraia  mtindi ,  ea 
plusieurs  vol.  in-fol.  Ou  a  encore  de 
lui  un  Traité  de  controverse  contre 
les  lut/tériens ,  CcîiagtK ,  i6o5,  in- 
folio, dans  lequel  il  développe  le* 
ruses  dont  ils  se  sont  servis  pour 
répandre  leur  religion.  Il  les  compara 
à  u  un,  coin  dont  la  partie  la.plu» 
déliée  ,  une  fois  entrée  dans  Ib 
bois  ,  sert  à  introduire  les  partiel 
plus  épaisses.  » 

*  II,  BRAUN  (  Salomon  ) ,  méde- 
cin ,  né  i  Kiell  dans  le  Holstetn , 
vÎToit  dans  le  1 7°  siède.  Il  pratiqua 


.yCOOgIC 


BiRAV 

■an  an  dant  la  Souab«  ,  d'abord  k 
NordliugeD  ,  puia  Â  Biberach  ,  ei  , 
eoDune  il  iio'a  membre  de  l'ucadë- 
mie  iinpëTiale  deg  curieux  de  la 
luiure  ,  il  commiiuiqus  à  cetli  so- 
«iëté  <]iJelqneB  obeer  val  ions  doal  elle 
a  enrichi  sei  Mémoires.  Il  mourut 
àBiberach  le  lo  novembre  1675  , 
cl  Uisia  un  oavrage  écrit  en  allc~ 
mand  lur  les  bains  de  cette  vllie. 

H  BRAUNBOM  (  Frëdifiii;  ),  pro- 
testaot   d'Alteuagne  ,  piililia  ,   en 
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365 


leis.i 
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Ftorura  fiamiintinim  Romanen- 
*iam papalium<lecati  dans  lequel  il 
lixecbaquepériodedu  règne  de  l'Âu- 
techri«t,8a  iiai»anca,8a  jeunesse, 
>on  adoletcence,  etc.  Il  tronve  I'Ad- 
lecbrisL  dau»  le  pape ,  el  prouve  que 
le  monde  de  voit  linir  en  171 1. 


I-BBAUNIUS  (Jean), 
proreslant ,  naquit  è  Keilrel  ^n«  le 
ba»  Palatinai  en  i6î8,  el  fiilpro- 
festetir  de  th<kilogi«  et  de  langue 
hébraïque  èGroniQEue.oùilraounit 

•tïndu ,  sa  critique  judicieuse.  On 
rai:ru9a  de  partager  les  opinion*  dei 
cocceïeas.  Son  principal  ouvrage  est 
un  iraitë  irèa-approfondi  sur  les  au- 
tiquiléa  judaïques ,  intitulé  feslitus 
eacerdotum  hebnxoruni,  Anitier- 
dam,  1701,  3  vol.  in-4".  Ses  autre» 
te'îti  lont  Ia  véritable  religion  des 
hollandais  contre  Stoup  ,  1 1>7  !> , 
in-ia.  Uu  Commentaire  sur  tépt- 
tre  aux  Hébreu:': ,  1705,  in-4'. 
Selecla  sacra,  1700,  in-4'-  Voc- 
trinafaderum, ,  Amsterdam,  1G68, 
îa-4°.  Les  principes  de  cel  ouvrage 
iiireal  attaqués  pur  Jean  de  Marck. 

•I.  BRAVO(  Jean),  ne  àPiedra- 
Hila  dans  la  Caslille,  eusvigna  la 
médecine  à  Salamaoqne  vers  la  (in 
du  \ià'  siîcle,  et  s'7  dialingua  tant 
par  les  succès  de  sa  pratiqœ  que 
par  lea  ouvrages  qu'il  publia,  tls 
sont  iDlitnlés.l.  lie  àydivpliobia 
natyrd,  cauii*  alque  ntedeU  t  èalr 


montic*,  lây),  in-S",  l5^e^,lf^8i, 
iu-^"-  II.  In  libivs  prt^aosticvrvi» 
lîippocratU  commentaria ,  ibid. 
157H,  i!>tl5,  va-a" .\n.  De  saporum 
et  oiloruin  (/{ffitrealiU ,  cauais  et 
afeciiuniba* ,  ilid.  i!i8j,inr8"; 
V.'ùeiiia,  iâ9a,iti-8°.  IV.  In  Caleni 
tibrum  ,  d«  kifferenliia  Jebriiiin , 
tommeitiariut ,  Saloianlice,  ir<8.'>, 
1536,  ia-^".V .JJe cur-ani/i  ralww 
pei'  Biedicameuti.  purgantis  exhiùi- 
tiunem,  iibri  /fne<,ibid.  i588,in-8*. 
VI.  Ue  timpliciura  medicamento- 
rura  dtlectu,  tibri  duo ,  ibid.  iSaa, 
in-8". 

*  n.  BRA  VO-CHAMIZO  (  Jean  ) , 
médi^cin,  enseigna  l'analomie  dam 
Ub  écoles  de  Coimbre  en  Portugal , 
et  passa  ensuile  â  la  chaire  de  mé- 
decine pratique.  Il  3  écrit  uu  ouvrage 
de  chirurgie  intitulé  De  medenais 
eorporù  malis  per  maiiualem  opa- 
ralionetif,  Conimbri«e,  160&,  in- 
19.  Celui  De  capiiUvulneiibust»\ 
d'une  plusgTandeétendue;il  ap«ra 
en  1610,  iu-rol.  Cel  auteur  qui  éioit 
de  Serpa ,  ville  ds  Poriugid.  dan» 
l'Aleniejo ,  mourut  reri  i6i5. 

f  BBAWER ,  Bdacb  ,  Bboox  ou 
Broweb  (Adrien),  pcintreHamand, 
naquit  à  Harlem  en  1608.  Il  com- 
menta dans  sou  eotauce  i  reprrten- 
tel  sur  da  la  toile  des  fleurs  et  de^ 
oiseaux,  que  sa  mire  veodoit  aux, 
femmes  de  la  campagne,  ei  Einit  p^r 
des  ouvragetgrotesque»  et  detfigure* 
enpelittjut  1  onachelotl  au  poids  d« 
l'or.  Son  atelier  étoit  ordinairement 
dansquelque  taverne,  lien  troildaiM 
toutes  les  querelle»  des  ivrognes ,  el 
l'eu lï roi l  lui-même.  ArrètéiAnver» 
comme  espion ,  il  demanda  qu'on  le 
laissât  lrjkva,iller  :  il  se  mil  à  peindre 
des  Soldats  espagnols  occupés  à 
jouer  ,#1.  Les  représenta  si  bien  qu« 
Rubeas  offrit  six  cents  florin*  de  ce 
Ubleau,  et  obtint  sa  liberté  en  m 
rendanisa  caution.  Sa  cimduitealtéra 
Misapté.  Dana  uie  da*  courue*  fi^ 
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quentM  qu'il  faisoit,  il  Tut  entière- 
ment dépouillé  par  de»  Toleurs.  Se 
voyant  presque  nu,  il  se. lit  un  habit 
de  lokle,  aur  lequel  il  peignit  des 
fleur»  dant  le  goùi  des  robe»  in- 
diennes. Les  dame»  y  Furent  Irom- 
pëes,  et  demandoienl  une  ëtofié  et 
âesdeB»ins  pareils.  Brawer  le»  di^-- 
busa  eu  eOaçant  avec  «ne  éponge 
toutes  les  peintures  de  sonbaUt.  Se» 
parensle  méprisanl,  parce  qu'il  étoit 
toujours  mal  vêtu,  il  acheta  un  habli 
de  velours.  Mors  on  l'inTÎta  à  une 
noce.  Au  milieudn  repas,  il  répandit 
'  un  pUt  rempli  de  sauce  sur  sa  belle 
parure ,  en  disant  :  «  11  faut  bien  que 
mon  habitrasse  bonne  chère,  puisque 
lui  seul  est  iiiTité.  »  Réduit  Â  la  der- 
nière misère,  il  revint  à  AnTsrs.el 
alla  mourir  i  l'bâpilal ,  à  l'âge  de  Sa 
au».  11  fallut  quêter  pour  le  faire 
enterrer,  il  fut  inhumé  dan»  le  ci- 
metière des  i>auvres;  mai»  à  peins 
Bubens  eut-il  appris  sa  mort ,  (ju'il 
l'en  lit  retirer  et  lui  fit  faire,  dai 
l'église  des  carmes,  de»  obaèqu 
magnifiques.  Brawer  avoit  été  fn 
malheureux  dan»  sa  jeunesse,  par 
ravaricedeHaU,Bon  mailre,quile 
fkisoit  travailler  tans  reUche  ,  le 
Jaissanl  nu ,  et  presque  monri 
faim ,  malgré  les  gaina  énorme»  qu'il 
iai»oit  sur  lui,  eu  sorte  que  le  premier 
tableau  qu'il  compo»a  pour  son 
compte  lui  ayant  été  payé  cent  du. 
calon» ,  et  croyant  que  ce  fût  un 
longe ,  il  »e  routa  de»su»  et  puis  s'en 
alla.  Lorsqu'il  revint  quelques  jours 
après ,  on  lui  demanda  où  étoit  son 
argent?  «  Dieu  soit  loué,  r^pondii- 
i1,  je  m'en  suis  dé&it  et  m'en  trouve 
plus  heureux.  »  Il  en  a  toujours  agi 
de  même.  L  enjouetnent  ne  le  quitta 
jamais  au  milieu  de  l'indigence. 
Toits  ses  tableaux  représentent  de» 
scène»  réjouissantes.  On  y  voit  des 
Querelles  de  cabaret  ,  àe^  Filous 
/ûuant  aux  cartes ,  de»  fumeurs  , 
de»  Irrigues  ,  des  Soldau ,  des 
Notes  de  fillage.  La  nature  y  est 
rendue  avec  une  grande  vérité.  Sa 
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touche  est  fort  légère,  se»  coulei 
trè»-bten  enlendues,  et  ses  ligii 
ont  beaucoup  .d'expre»»ion.  Sea  <: 
vrage»  se  vendent  fort  cher  et  sont 


Musée 
'£  tabagie, 
le  Jeu   de 

e  de  Dresde 


Napoléon,  Ylnlérieuril'i 

la  liluslque  bachique  ( 

cartes.   Ce   dernier  est 

cbefc-d'iBuvre.  La  galeri 

en  pa»»ède  quatre  qui  repréeeuloM 

diveree»  scènes  de  paysans. 

"  I,  BRAY  ,  sir  Regiuald  ,  grand 
homme  d'ëial  d'Angleterre ,  mort 
eu  tSoi ,  qui  contribua  beaucoup  h 
placer  sur  le  trône  Henri  VII  d'An- 
jïleterre,  et  qui  jouit  d'une  grande 
thveur  sou»  ce  monarque.  Sir  Regi- 
uald  n'eLoit  pas  moin»  bon  architecte 
que  graud  politique.  U  en  a  laisse 
une  preuve  sans  réplique  dana  la 
chapelle  de  Westminster  ,  qui  fut 
bâiia  sur  ses  dessins,  et  sous  sa  di- 
rection. Il  y  a  une  autre  chapelle  à 
Windsor  également  bâlie  par  lui ,  et 
qui  porte  son  nom  ,  dan»  laquelle  il 
a  été  enterré. 

•  n.  BRAY  (  Satomon  de  ) ,  né  à 
Harlem  eu  ■.'179.11  étoit  peiuirede 
portraits  et  n'dloît  pas  sans  mérite 
dans  ce  genre,  cependant  il  est  plue 
connu  pour  avoir  eu  cleun  fils  deve- 
nus habiles  par  se»  leçons  que  pour 
ses  autres  ouvrages.  Ou  voit  de  lui , 
dans  la  galerie  de  Dresde  ,  deux 
bustes  pemts  sur  bois  ,  l'un  d'une  . 
Jeune  femme  avec  un  chapeau  de 
paille,  l'antre,  A'aw  Jeune  kommt 

•  m.  BRAY  (  Jacob),  fila  du  pré- 
cédent .  naquit  également  à  Harlem  ; 
il  excellait  à  peindre  l'histoire  :  on 
ignore  le  temps  de  »a  mort ,  mai» 
il  vivoit  encore  en  1680. 

•  rv;  BRAY  (  Jacque»  de),  est 
regardé  comme  un  des  hieilleura 
peintres  d'Harlem. Il  peignoit  égale- 
ment bien  le  portrait  et  l'histoire; 
on  cite  entre  autre»  tableaux  de  lui , 
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X}ai'i(i pinçant  de  la  harpe  devant 
l'arche ,  avec  une  grande  suite  de 
prêtres  et  de  léyilea- 11  nt  bien  dés- 
uni ,  d'un  pinceau  spirituel  et  d'une 
belle  couleur.  Ses  desiina  sout  laiU 
tantôt  lur  le  papier  et  tantôt  sur  le 
Télin;  ils  sont  savans  de  coulours 
et  (l'uae  belle  touche;  ta  plupart  sont 
aux  crayons  rouge*  ei  iioirs  mèHa 
atec  an.  Jacques  de  Bray  est  mort 
à^  d'euviron  iio  an»,  au  moisd'aviil 
1664, 

f  V.  BRAY  (  Thomas  ),  né  à 
Martoa  eu  Sbropshire  en  i6»6, 
mort  en  1730,  fut  docteur  en  tlico- 
logie  à  l'uiiivertit^  d'Oxford.  Ce 
litre  le  distingua  moins  que  tou  zèle 
pour  les  prisonniers  ,  auxquels  il 
procura  drà  adoucissemeiiB.  11  avoit 
fait,  en  qualité  de  missionnaire ,  un 
Tojage  dans  le  Marylaod,  et  il  a 
donne ,  I.  Virfctonuni  miasionor- 
riontm.  il.  SiiiioiAeca  paroc/iia- 
^.lil.  VaJftartjfroiuge,  1713,111- 

*  BRAZOLO  {  Paul  ),  noble  de 
Padoiie  ,  V  naquit  vers  le  commen- 
taient (Tu  18'  siècle.  Il  étudia  les 
beUes-Ieltres  sous  le  célèbre  abbé 
Lazzarini.il  traduisit  en  vers  ita- 
liens Vlliade  d'Homère,  et  une 
partie  de  l'Odyssée,  Mais  quoique 
ces  ouvrages  eussent  4lé  favorable- 
ment reçus  du  public,  *on  propre 
jugement  ne  leur  accorda  point  au- 
tant d'estime,  et  les  condamna  à 
Toubli.  Il  publia  une  Traduction 
lies  muiret  et  des  jours  d'Hésiode, 
arec  des  oLiservatioiia  que  beaucoup 
ue  peuvent  enleudre  aujourd'hui. 
H  fit  aussi  impriuter  YEurapa 
irliltia  dilUosco  ,  avec  xme  Lettre 
qui  en  fait  l'tlnaly^e,  et  quelques 
Trailiictions  du  grec.  Il  mourut 
en  1769,  âgé  de  60  ans,  dans  la  ville 
deTribauo,où  il  eslenlerri. 

■H-  BBÉBEUF  f  Jean  de),  jésuite, 
naquit  à  Bayeui  en  iBgî,  d'une  fa- 
mille  noble.   Après  avoir  professa 


avec  distinction  (bus  pluiieui 
lég*M  de  ion  ordre,  il  fut  e 


qui  lui  jetèrent 
tur  lu  lèle  en  dérision  du  baptim 
et  le  brûlèrent  ensuite  k  petit  I 
l'an  i64g.  Sa  patience  dans  ce  en 
supplice,  qui  dura  quinze  hcuri 
toucha  cet  barbares  ,  et  pliiiiet 
erabrassèreul  le  christianisuie. 
P.  de  BrëbeuT  étoit  oncle  du  si 


tn.  BBÉBEUF(  George  de  ),né 
à  Thorigûy  dans  la  basse  Noi- 
raandie  l'an  1618,  culliva  de  bonne 
heure  la  poésie.  11  débuta  par  une 
l'raductioa  du  septième  livre  de 
fEnéide,  en  vers  burlesques ,  et ,. 
quelque  temps  après  ,  il  publia 
une  version  dans  le  même  genre  du 
premier  livre  de  Lucain.On  iroufe 
dans  celle-ci  une  satire  ingénieuse  et 
enjouée  de  la  vanité  de  ces  grandi 
seigneurs  quine  peuvent  un  moment 
oublier  leurs  titres ,  et  de  la  bassesse 
de  ces  amei  foibleietvilet  qui  les 
fLttent  dam  l'eipërance  de  pai  venir 
à  la  fortune.  On  dit  que  Ôrébeuf , 
dan*  *a  jeunesse ,  n'avoit  du  goût 
que  pour  Horace,  et  qu'un  de  sea 
amis,  qui  n'airaoit  que Lucain,  le  lui 
fit  goûter  el  l'engagea  à  le  traduire. 
Sa  P^arsa^  parut  en  i6l>8,iD-i3, 
et  on  l'admira  malgré  les  hyperboles 
excessives,  le  style  eullé,  les  anti- 
thèses multipliées ,  le  faux  brillant , 
les  iiensées  gigantesques ,  les  des- 
criptions pompeuses,  mais  peu  na- 
turelles. Le  clinquant  de  cet  ou- 
vrage ,  et  quelques  étincelle*  de 
lalent  qu'on  y  trouve  de  loin  en  loin, 
éblouirent  lacouret  la  ville.  Maearîn 
fit  de  grandes  promesses  au  traduc- 
teur; mais  ce  cardinal  étant  mort, 
et  les  autres  prittecteurs  de  Brébeiif 
■e  bornant  à  des  caresses ,  i)  se  relira 
iVenoix,  près  deCaen,  ely  mourut 
eu  1G61.  Une  fièvre  opiniâtre  le  lour- 
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menla  plus  ie  vingt  ans  ,  el  c'est 
dans  ses  cluels  accès  qu'il  composa 
ta  F/iaraale.  On  a  encore  de  lui , 
1,  Lui  e/itietieas  soUCaires ,  io-i  3  , 
poésies  ctirisliedues ,  fort  inrërisuie& 
à  SfS  jproducliouB  profanes,  II.  Un 
Recueil  Pieuvres  diverses,  i^^^, 
9  vol.  In-ia,  (|ui  offre  quelquefois 
de  jolis  vers.  On  yjrouve  les  cent 
cinquante  Epigrammet  contre  une 
femme  fardée ,  qui  fureut  le  fruit 
d'une  giigeure;  il  y  en  a  une  dou~ 
saine  au  plus  de  piquantes.  III.  Des 
Jùloges  poétiques,  etc.,  in-n.  IV. 
Défease  de  rFg!i:e  romaine,  in- 1  a, 

■671.  V.  Lucain  traveali  ou  les 
Guerres  civiles  de  César  el  de 
Pompée,  en  vers  enjoués,   Paris, 

lG5G  ,  in-n.  royesCADKva. 

tEBI 

à  l'es 

17'  tiède  ,  a  laissé  des  estampi 
pleines  d'invention  el  d'intelligenci 
Il  peignoil  anssi  ;  mais  le  peintre 
étoit  iaférienr  au  graveur.  On  a  de 
lui  des  frises ,  des  batchanales  ,de> 
Jeux  tfenfans ,  des  sujets  de  dévo- 
lian.  Il  a  gravi!  plusieurs  tableaux 
de  Paul  Véronèse  ,  de  Raphaël ,  et 
d'André  delSarte. 

■*  BRÈCHE  C  maiire  Jean  ) ,  avo- 
cat dé  Tours,  n  fut  contemporain 
<le  Jean  Boiichet  auquel  it  adressa 
une  épHTB  ea  vers.  Il  a  traduit  ou 
composé  diffëreos  ouvrages  en  proae, 
et  n'en  a  laissé  que  deun  de  poésies, 
qui  sont  ,  Le  Manuel  royal  ou 
Opuscules  de  la  doctrine  et  condi- 
tion du  prince,  partie  en  prose  et 
jisrlie  en  rime,  etc.  ,  et  le  livre  I" 
do  l'Honèste  exercice  du  prince. 
Ils  ont  été  imprimés  tous  deux  à 
7ouTs ,  le  premier  in-Zi",  en  i54'  ? 
et  le  second  en  iG4'j. 

*  BRECKÎ.1NG  (  Nicolas  ) ,  qui 
•voit  été  d'abord  minisire  dan»  le 
duché  do  Holslein,  et  qui  la  fut  d^ 
puis  à  Jéroll  ,  nù  il  fut  déposé  , 
mécile  une  place  parmi  lesutthpu- 
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siaates  du  1 7'  siècle.  Il  a  laissé  pln-^ 
ouvrages  qui  respirent  Ia(iiët4 
et  la  vertu  ,  mais  qui  prouvent ,  eu 
mixat  temps,  l'irrégularité  de  bou 
'  m  et  son  défaut  de  luge— 

t  BRECOURT  (  Guillaume  Mak- 

lUREAiT,  sieur  de),  poète  français, 
comédien  nccellent  et  mauvais  au— 
Il  rendoit  très-bien  les  TÂles 
etde  héros  dans  les  tragédies, 
xà  manteau  dans  les  comédie*. 
Son  jeu  éloit  lellemeni  animé  ,  qu'il 
se  rompit  une  veine  en  jouant  sa 
comédie  de  Timon  en  un  eeul  acl« 
eu  vers  ,  qu'il  vouloit  faire  valoir' 
au  moins  par  l'action.  Il  mourut  d« 
cal  accident  en  it>S5.  Ses  pièces  dr^ 
matiquea  furent  la  plupart  siFHées, 
el  avec  justice,  L'Orrbre  de  Molière, 
en  un  acte  et  en  prose,  est  de  lui , 
ainsi  que  la  Mort  de  Jodelet,  la' 
Woee  du  village  ,  en  un  acte  el 
en  ver»,  Paris  ,  1666  ,  iu-ia  ;  te 
Jaloux  invisible ,  en  trois  acte*  , 
aussi  en  vers.  Il  y  a  quelques  traits 
comiques  dans  ces  pièces,  mais  claii- 

*  BRÉDA  { Jean  Van) ,  peintre , 
né  à  Anvers  un  168$  ,  iils  d'A- 
lexandre Van  Bbéda  ,  qui  a  peint 
des  vues  d'Italie ,  des  marchés,  dès 
foires ,  etc. ,  avec  des  ligures  et  des' 
animaux.  Le  jeune  Bréda  fut  élève 
de  son  père ,  et  prit  son  genre  jus- 
qu'au moment  01^  il  vit  la  collec- 
tion de  Jean  de  Wît ,  la  plus  conw- 
dërable  etla  pi  us  précieuse  d'Anvers.' 
Les  beaux  ouvrages  de  Breitghel  da 
Velours  et  de  Wouwermans  le  ra- 
virent; de  Wit,  lut  ayant  proposa 
d'en  faire  des  copies,  Bréda  ,  pen- 
dant neitf  anï ,  s'attacha  si  bien  i, 
rendre  ces  deux  maîtres,  qu'il  étoil 
preai^u'i  m  possible  de  distinguer  se» 
copies';  ou  a  eu  la  même  peine  ï 
distinguer  les  imitations  qullafaitea 
-depuis  dans  le  genre  de  ces  f;randa 
peiotrts.  Les  tableaux  de  Brcdâ  «u- 
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mit  la  TOgue  et  tireni  sa  fartune  ; 
il  jvssa  en  Angleterre  et  devint 
l'anii  parltculitr  du  coinle  d'Har- 
lewaler  qui  ]iérit  aur  l'éuhafaud  , 
en  1713  ,  pat  sou  allachemenl 
marqué  à  la  maitou  de  Sluart.  Vau 
Bréda  a'avoil  [uih  cessé  de  le  ■visiler 
.daos  sa  piison  ;  il  en  reçut  un  pré- 
sent bouorable,cDiiime  marque  de 
l'eslime  de  œl  iiirurlunë  seigneur. 
Il  fut  long-letupa  inuinsoUiule  de 
celle  pêne.  Bevenu  a  lui,  Bréda 
fit  plusieurs  portraits  pour  le  roi 
et  I«  cour  d'Angleterre,  «t  ret-int 
à  Aavers  comblé  de  gloire  et  de 
richesses.  Ses  tableaux  élnient  si 
lecheichés  ,  sur- tout  des  AlteiDands 
et  des  Hotlaudais  ,  qu'on  les  en- 
levoit  ,  malgré  les  prix  énormes 
qu'il  y  mellojt.  A  son  arrivée  il 
avoit  été  directeur  de  l'académie 
d'Anvers.  Lorsque  Louis  XV  fit  son 
eairée  dans  celle  ville  en  1746, 
il  fit  venir  Van  Bréda,  et  lui  acliela 
quatre  tableaux  ;  deux  représen- 
tant J.  C.  JaUant  des  miracles  ; 
J.  C.  prêchant  tur  les  bords  de 
lamer,  tt  deux  Paysages  i  il  y  a 
daus  ces  tableaux  une  multitude  de 
figures  ,  ai  bien  daus  la  manière  de 
Breughel  de  Velours, qu'il  eslpres- 
qu'impossible  de  les  distinguer.  Le 
elloix  du  monarque  engagea  les 
princes  de  Clermont  et  de  5oubise  , 
le  maréchal  de  Lowendael  ,  le  duc 
d'Havre  et  plusieurs  autres  à  acheter 
ctpayer  lionorablemenlles  tableaux 
de  ce  peintre.  Le  modesleVau  Bré- 
da ,  qui  ne  s'attendoit  pas  à  «et  évè- 
iiemeut  glorieux  ,  en  fut  ému  au 
point  qu'il  en  rnauqua  mourir.  Il  se 
rétablit  cependant,  continua  d'aug- 
menter ses  polis  tableaux,  et  terniiuB 
•a  vie  laborieuse  en.  lylio,  à  l'dge 
de  73  ans.  Ce  peintre  est  celui  qui 
a  le  plue  approché  de  Breughel  de 
Velours  et  de  Wouwermaiis  ;  ses 
{viysages  ,  avec  une  multitude  de 
petites   tigurea  ,  repiéientaut  quel- 

Ïie»  traits  d'hisloire  sacrée  ou  pro- 
ue, sont  dans  le  goût  du  premier 
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leur  brillante  el  claire  ,  de  beaux 
ciels  ,  des  loinlains  agréables  ,  un 
bondessiu,  du  feu  el  peut-être  plu» 
de  génie;  mais  il  lui  nianquoil  cette 
pâte  el  ce  large  unique  dans  Ik  Wou-  ' 
vrernians.  Les  tableaux  deBréda  sont . 
répandus  dans  toute  l'Eurone  ;  il  y 
en  a  quatre  très-beaux  à  Rouen  , 
représenlani  des  balai/les  dans  la 
uianière  de  Wouwermaiu ,  et  une 
grande  quantité  dans  les  cabiueU 
de  Hollande,  représentant (fejj^itf- 
aages  avec  beaucoup  de  ligures,  imi- 
tant les  Breughel  de  Velours. 

■  BREDAEL  (Pierre  Vas),  né 
en  i63o  à  Anvers ,  quitta  celU 
ville  pour  aller  à  la  cour  d'£ap«gn*i 
•—  paysages  y  furent  recherchés  , 
is  rien  ne  put  l'y  retenir ,  el  il 
icvint  à  Auven ,  où  il  fut  directeur 
de  l'académie  en  1G89.  On  voit,  par 
te»  sujets  de  se«  tableaux ,  qu'il  a 
passé  quelque  temps  en  Italie ,  car 
set  paysages  sont  oméi  d'arcbitec- 
ture  et  de  ruines.  Ses  tableaux  août 
harmonieux  et  d'une  belle  couleur; 
de  jolies  tigurea  ,  des  animaux  bien 
dessinés  et  louches  avec  tinesse  , 
peuplent  ses  paysages.  Quelques-uns 
tout  dans  la  mauiere  de  Jean  Breu- 
ghel,et  d'un  mérite  égal  à  ceux  de  ce 
maître  ;  un  des  plua  beaux  se  voyoit 
à  Gand  ,  et  plusieurs  à  Anvers ,  dont 
quatre  représenloienl  les  élémens. 

t  BREDFNBACH  (  Mathias  ) , 


natif  de  Kerpen  dans  les  Paya-Bas  , 
fut  principal  du  collège  d'Emerick. 
11  mourut ei|  iSSg  i  70 ans,  laissant 
deux  fils ,  qui  cultivèrent  les  lettret. 
Ou  a  du  père  des  Traités  de  con- 
troverses! des  Commentaires  sur  les 
soixante-neuf  premiers  psaumet , 
et  sur  saint  Matthieu,  1660,  in-161., 
mieux  écrits  que  ne  le  aont  ordinai- 
tefuent  ce*  aortes  d'ouvrages.  — Til- 
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l«man  Bredeni<a.cu  ,  l'un  d«  ses 
fits ,  moiL  eu  1S95,  thanoiae  de 
Cologne,  laissa  une  méthodepour 
détruire  les  hérésteij  huit  livres  de 
coii/ërences  sacrées,  à  riioLUtion  de 
■  <xlk»deCau\ea;i/r[  Discourssai-le 
purgaloirni  une  Histoiredesgiierres 
de  Lii'Oiiie,  àoal  Ph.  Olmérus  lui 
«voil  fourni  les  malëriaux.  —  Un 
Beruard  de  Buedenbach  ,  doyen  de 
)ambtropoledeMayence,Rilevoj'a(;e 
de  Syrie  et  de  Jërnaalera ,  et  pulilia 
'  en  lalin ,  dans  le  i5'  siècle,  la  rela- 
tion de  ton  pèlerinage.  Cet  ouvrage 
a  ëté  traduit  eu  français  par  Jean  de 
Uersin ,  in-rol. 

•BHEDENBOURG  (Jean), 
liourceoil  de  Boterdam  ,  a  publie , 
en  1675,  un  ouvrage  iu-4°  de  100 
pages,  intitulé  Jùaancs  Brederi- 
iiirgii  eaervaiio  tractatus  theolo- 
gico  polilici ,  uttà  cam  demonslra- 
tioite  ,geometrico  ardine  disposila , 
naiuram  non  esse  Deum,  cujus  ef- 
fati  contrario  pradictat  tracialus 
unice  innilitur ,  dans  lequel  il  s'ef- 
force de  réfuter  et  de  renverser  le 
■ytième  de  Spiuoso.  Cet  ouvmge'se 
joint  ordinairement  aux  ouvres  de 
ce  dernier. 

•  BREDEBO  ou  Bredeboc,  et 
non  Braderode  (  Gerbrand  ) ,  fils 
d'Ajlrieu,  poète  hollandais  du  16^ 
siècle,  florissoit  à  Amsterdam,  oii  il 
naquit  en  |5S5. 11  a  principale  meut 
travaille  pour  le  ihëaire  :  son  genre 
est  celui  de  la  farce  ou  du  bas  co- 
mique. 11  aiiroit  sans  doiile  épuré 
snu  godt  et  fait  des  progrès  dans 
son  art,  ai  la  mort  no  l'eùtenlevëà 
In  ileuT  de  son  âge.  U  est  mort  en 
i>li8.  On  a  de  lui  un  Recueil  de 
chansons  et  de  pièces  erotiques  , 
tm]>riu)é  à  Amsterdam,  en  1633  , 
in -4°-  Ses  ouvres  d/'amatigues 
formentun  vol.  in-4°,  Amsterdam, 
i638.  (Cf.  Wagenaar.Hist. d'Ams- 
terdam ,  1. 111 ,  p.  -i^S  et  siitv.  ] 

t  BHEDERODE  (Heuri ,  comte 
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de  ) ,  issu  des  anciens  comtes  de  Hol- 
lande, 3i*sei)>neurdecenom(  Sii:o 
ou  Sigfrid ,  Mi  dn  comte  Arnold  , 
padse  pour  avoir  ëlë  le  prunier  vers 
latin  du  to'siècLe),na<|iiitàBruxeUe8, 
de  Renaud  111,  comte  de  Brëderode 
et  de  PhUippitte  de  La  Marck,  en 
décembre  i&3t.  Il  fut ,  sinon  le  fon- 
dateur,  du  moins  un  des  plus  illus- 
tres chefs  de  la  liberté  belgique.  Les 
vexations  do  cardiual  de  Granvelle 
ayantrendu  la  domination  espagnole 
souverainement  odieuse  dans  tca 
Pays-Bas,  firéderoile  s'empressa  de 
se  joindre  à  Guillaume  de  Nassau 
et  aux  comtes  -  d'Egmond  et  de 
Moorn  pour  en  arrêter  les  progrès. 
Au  mois  de  novembre  i565  ,  il 
apposa  le  premier  sa  nignalure  air 
traité  d'association,  connu  d'abord 
sous  le  nom  de  compromis  ,  foruiû 
par  une  partie  de  la  noblesse  bel- 
gique  pour  le  maintien  de  leurs  li- 
bertés et  des  privilèges  du  pays,  et 
pour  s'opposer  à  la  contrainte  exer- 
cée BUT  les  consciences.  Le  5  avril 
de  l'année  suivante ,  Bréderode  et  le 
comte  Louis  de  Nassau  ,  à  la  tËte 
d'environ  Soo  nobles,  présentèrent 
â  Marguerite  de  Parme  ,  gouver- 
nante des  Paya-Bas,  la  fameuse  re- 
quête, qui  fut  comme  le  signal  de' 
ittte  iusurrection  ,  terminée  par 
l'abdication  du  gouvernement  de 
Philippe  IL  Bréderode  ne  prolongea 
point  sa  carrière  jusqu'à  ce  grand 
événement, arrivéeu  liiSi.LeKser- 
vices  qu'il  rendit  à  la  liberté  nais- 
sante l'ayant  rendu  de  plus  en  plu* 
odieux  au  gouvernement  espagnol  , 
il  crut  de  la  prudence  de  s'expatrier. 

Le  duc  d'Albe  profila  de  son  absence 
pour  faire  prononcer  contre  lui  une 
sentence  de  bannissement  perpétuel 
et  de  ciintiscBtion  de  ses  biens.  Bré—  ' 
derode  avoit  déjà  succombé  à  ses 
chagrins  ,  avant  de  pouvoir  appren-. 
dre  ce  nouvel  acte  de  despotisme, 
H  mourut  d'une  fièvre  brûlante,  le 
i5  février   i568.,  au  château  de 
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HarnTiof  dn  Hambourg  ,  dans  la 
IbrtiirfSFedeKekelinghuiren ,  âl'ùg« 
de  36  au*  ,  et  il  fut  enleirë  à  Geni- 
meii  dani  le  duch^  deClèves.ll  avoit 
épousé  Amëlte,  comleue  de  Nieu- 
\reDaar,dont  il  n'eut  point  d'tnfaua. 
Il  avoit  adopte ,  pour  la  derite ,  ce 
moL  simple ,  inais  ■ignilianl  :  peut- 
éSfe.  A  l'occasion  de  la  seconde  an- 
née séculaire  de  la  liberté  hollau' 
daise,  en  1766,  Pierre  Burroan  le 
«econd  recita  à  Amsterdam  tin  beau 
poëme  latin  ,  en  vers  éiégiaques  , 
intitulé  Brederodiui.  Il  se  trouve 
dans  ses  Poëmala ,  pag.  Sc)  et  100. 
Niçolo*  Harisen  l'a  traduit  en  -vers 
hollandais.  Il  letoit  trop  long  de 
vouloir  ici  passer  en  revue  toute  la 
Kuite  des  honimea  illustres  sortis  de 
cette  maison.  Brockenberg  dans  son 
Jlhloria  et  genealogia  Bredero- 
liioa  ,  publiée  à  IiSjde  en  i5iJ7  , 
I  ToL  in-ia^  et  d'autre»  peuvent 
ttre  consultés  i  ce  «ujet.  Au  nont- 
l>rede  ceux  <jui  se  sont  signalés  par 
leur  mérite,  il  suflira  de  nommer 
encore  Lancelot  et  Jean  Woliiad. 
Lancelot,  frère  naturel  de  Henri, 
servît  sa  pairie  avec  honneur.  Il 
fut,  en  1&67  ,  un  des  signataires 
du  iànieiii  compromis.  —  Ln  15G9 
et  i570  ,  on  le  rencontre  au  nombre 
'  des  patriotes  ,  qui  ,  d'après  l'avis 
(|ue  Colignj  avoit  donné  à  Guil- 
laume de  Nassau ,  teulèrenl  la  for- 
tune par  mer  et  f'ureut  nommés 
gneiix  marins.  Il  concourut ,  en  celle 
qualité ,  à  la  prise  importante  ds  la 
Brille  en  1 573.  L'année  suivante  il 
paya  ^  sa  lèle  son  généreux  dé- 
vouement à  la  cause  de  la  liiierté, 
]>ou  Frédéric,  fils  du  duc  d'Albeet 
nonmoinssanguinnirequeson  père, 
«'étant  emparé  de  Ilnrlcm  après  nue 
longue  résislance ,  le  Rt  décapiter  , 
lut  et  plusieurs  autres  défenseurs  île 
cette  ville.  Jein  'Wolfrad  ,  aS'  sei- 
gneur de  Bréijebode  ,  et  aussi  spi- 
giteur  Je  Viane  ei  d" Amenda  ,  etc. . 
(lé  en  1 5<)9 ,  fui  nonitiié  goii  ven^.Mr 
de  Gois-le-Duc  na  i655,  et  vdd- 
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maréclialen  1^61.  Il  obtint  le  com- 
maudeiuenl  d'une  petite  armée  des 
états ,  campée  sur  les  bords  de  l'fs- 
sel,  en  i6I)S;  mai*  une  indispo- 
sition l'obligea  d'aller  preudre  les 
eaui  Â  Spa ,  ei  il  mourut  à  Pélers- 
hem  pris  Maslrichl  le  1  5  seplemlii  e 
de  cette  année.  (  Cf.  Wagcnaar  , 
t.XU,p.4i3ctsuiv.} 

tBBÉENBEHG  (Bartholomé  ), 
né  à  Utrecht  en  1630  ,  peintre  rt 
graveur  fameux,  excelloit  sur-tout 
dans  les  paysages  et  les  animaux , 

Su'ila  truites  avec  beaucoup  d'art  et 
e  vérité.  Ses  coinposi lions  soûl  no- 
blés, aiusi  que  ses  petites  figures,  sa 
louche  liniv.  U  est  très-précieux  dan» 
les  petits  ouvrage»,  qui  sont  plus 
estimés  que  les  grands.  Il  gravoil  set 
dessins  à  l'eau-lcrie.  On.  vojoit  dans 
la  coUecttou  du  roi ,  dans  la  ga- 
lerie du  duc  d'Urléans,  et  chez  quel- 
ques riches  parliculier» ,  différeua 
tableau»  de  ce  msitre.  Le  Musée 
Napoléon  en  possède  sept  ou  huit, 
entre  lesquels  ou  distingue  un  Ro- 
po»  «Il  Egypte  ;  MefcureetHeiti; 
deux  f'uea  de  Home;  jttalante  et 
Hipponiène  ;  ce  dernier  vient  de  [a 
Prusse  :  on  a  encore  de  lui  une  suite 

4  petites   yue»  et   Pay*agc*    . 
ornés  de  ruines.  Ce  peintre  mourut 
1660. 

•  BHÉGEON  (Angélique), élève 
de  TardieUiagravédinéreuies  pièces 
la  ronduiledesou  niailre,  entre 
ts  l'hiife  dessinateur  d'après 
Carie  Vanloo.  Elle  avoit  épousé  le 
eur  Tdliard,  et  auroit  acquis 
lieaucoiip  de  talent, siune  mort  pi'r-  • 
laturée  ne  l'avoit  enlevée, en  178a, 
l'âge  de  39  ans. 

t  BBl'iGY  (  Charlotte  Sadmaise 

beCjiak.in,  comtesse  de),  nièce  du 
it  Sauitiaise,  fut  une  des  dames 

d'honneur  de  la  reine  Aune  d'Au- 
iche.  Elle  se  distingua  dans  celle 
)iir  parsonesprit  et  sa  1*eauié.Ëlle 
lutiiut  à  Paris  eu  iSgS ,  à  i^  ans. 
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i  d'elle  un  Recueil  de  [ellres 


!t  de  c. 


1666  e 


1668,1 


dant  lequel  0 

séei  ing^ai 

preaque  en 

mëUpliysique ,  qui   occiipoil   plii 

■on  e«pritqiie  sea  œur.  On  connoi 

d'elle  cetu  ëpiiaj^e  : 

C>-d.i>»a>  (il  un  (r.iJ  «innMl-, 


Madame  de  Brëgy  ne  ae  perraettoît 
guère  de  pareilles  ëpigrammes.  Le 
poeleBeoterade  lui  adressa,  une  pièce 
de  vers  qui  ae  irouve  dans  le  recueil 
de  ses  oeuvres.  L'ëpilaphe  de  ma- 
dame de  Brégy  se  lit  à  Paris ,  dans 
l'église  de  Saint-Getïflii. 

BREHAM.  rayes  Plelo. 

tBKElTINGER  (Jean-Jacques), 
ne  à  Zurich  en  1701,  mort  dans 
cette  ville  en  1776,  professa  l'hé- 
breu ,  et  se  distingua  par  des  Traités 
3ur  la  poésie,  la  peinlureet  les  anli- 
qailéa.  On  lui  doitaussi  une  édition 
de  V Ancien  Testament  de  la  version 
des  septante ,  en  4  vol.  10.-4" ,  et  des 
poésies  de  Martin  Opitius. 


t  BaErriCOPF  (  JeaK-Goltliel>- 
EmiDBuuel  ]  ,  imprimeur  çt  habile 
fondeur  de  caractères ,  né  à  Leipsick 
en  1 7iy.  H  étudia  les  langues savaa- 
teg,el  succéda  ensuite  à  sou  pèredaaa 
son  commerce  de  librairie  et  d'impri- 
merie. Le  hasard  lui  Kt  tomber  dans 
les  maius  un  livre  d'Albert  Durer, 
où  les  formes  des  lettres  de  l'alpha- 
bet étoient  déduites  de  principes 
mathématiques.  11  en  fut  frappé  ,  et 
conçut  le  dessein  d'améUorei  la  for- 
me des  caractères  d'impresaion ,  et 
il  a  parfaitement  réussi  dans  cette 
entreprise.  Ensuite  il  imagina  tm 
mojen  d'imprimer  les  notes  de  mu- 
sique pour  dispenaer  de  les  graver  ; 
il  fit  des  cartes  de  géographie  en 
caractères  d'impression.  Cet  homme 
habiledanssouarlaécritun  Tratlé 
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de  r origine  de  l'imprirnerie;  une 
Histoire  des  feux  de  caries  t  ua 
Traité  de  rinfentioH  du  pajiierfail 
avec  du  linge ,  cl  uu  c/e  l'inventiaii 
de  la  gravure  sur  ùois  en  Europe. 
H  conçut  aussi  l'idée  d'imprimée 
dea  portraits  ;  il  eu  calcula  la  poEsi- 
bililé,  et  réalisa  son  projet;  mail 
les  essais  de  cette  nouvelle  ioveu- 
tion  n'ont  pas  été  publiés.  Il  imagina 
aussi  des  m oj'eus  d'imprimer  de) 
caraclëros  chiuois ,  el  y  réussit.  Il 
inventa  un  procédé  pour  imprimer 
dea  ligures  maihémaliques  avec  des 
caractères  mobiles  ,  au  lieu  de  les 
graver  en  cuivre  ou  sur  du  bois.  11 
ne  s'agissoit  plus  qu'à  coufectioiiner 
les  poinçons ,  lorsque  la  mort  le  sur- 
prit et  l'empêcha  de  terminer  sou 
ouvrage, 

'BREMBATI-GRlIMEtX[(&ût 

ta  ) ,  née  à  Bergame ,  épouse  de  Jean- 
jérôuie  Grumello  ,  vécut  vers  la 
moitié  du  16°  siècle.  Elle  étoitpar- 
faitement  iustruile  dans  les  langues 
grecque  el  latine  ;  savoit  le  fran- 
çais, l'espagnol,  et  sa  langue  maler-' 
nelle  ,  dans  laquelle  elle  aurpassoît , 
'■"  les  meilleur»  poètes  '" 


1   lempa.  Elle  Rt  usa 


la  langue 
latine  dans  le  sénat  3e  Milan  ,~relâtt- 
vementà  aes  propres  intérêts  qu'elle 
soutint  dans  cet  idiome  avec  autant 
d'avantage  qu'une  autre  l'auroit  pu 
faire  en  italien.  Elle  courut  subite- 
ment le  34  février  i586.  Jean-Bap- 
tisle  Licini  a  recueilli  toutes  les  poé- 
sie» qui  lui  furent  adresaéesaprès  sa 
mort,  en  i  vol.  intitulé  Itmefii- 
nerali  di  diversi  illuslri  iiigegti 
composte  in  folgar-e  el  laliiia  for- 
fella  in  morte  délia  mollo  ilhiilrf 
signera  Isotia  Bremiati-Grumelli, 
Bergame,  1S87.  Il  resled'eUe quel- 
ques/eZ/re*  insérées  par  SansoTino 
dans  son  Segretario.  D'autres  res- 
tent manuscrites  dans  plusieurs  ca- 
binets d'iulie.  Quelques  ^OMi'eJ  « 
trouvent  imprimées  dans  plusieurs 
recueils.  Iloscelli,  Sansavino,  Doice, 
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CaWi  ,  CrïKimbeui  ,  Tlraboichi  ,' 
parlent  de  cette  femme  avec  beau- 
coup de  respect  eld'^logei.  Mazzuc- 
cbeUi  lieut  i  mil  égard  le  même 
bugage.  Acrill.  d'iial. ,  lom.  Il , 
part.  IV,  pag.  ao47.  F'iiyea  auwi 
Variai , scrill.  di  Èergarno,  toi.  1, 
pag,  a6j. 

t  I.BRÉMONT  (Gabriel  de),  )it- 
léraieur  françaii,  rita^ii  ta  Hol- 
!i*ude,  l'y  fit  mettre  en  prison  pour 
les  opinioaa  politiques.  I^,  il  tra- 
(luisit  del'espagDolle  Ouzmaml Al- 
faracheàa  Afalhëo  Aléman ,  Paris, 
1709 ,  5.  vol.  ia-i  3. 11  a  beaucoup 
tetfanché  de  l'original ,  et  jr  a  ajoulc 
dea  avenlures  nouvelles.  Sa  situation 
ne  le  rendant  pasfa*oral>le  aux  gens 
de  justice ,  il  n'abandonue  jamais  uu 
)oge  ou  uu  greffier ,  sans  en  dire 
loutle  mal  potsible.  Ses  autres  ou- 
vrages sont ,  I.  Histoire  de  dun 
Domingo  de  la  Terra ,  Amsler- 
dam  (Bouen  ),  1709,  in~ia.U.  Mal- 
*egé ,  ou  Les  amours  du  roi  de 
■Tamaran,  Cologne,  1676,  in-13. 
m.  Le  gatiiiit  escroc,  ou  le  faux 
<iomie  Urion  ,  Paris  (  Londres  )  , 
1677,  iu-ij.  IV.  Le  double  coeu, 
Ai)iiiire   du  temps,  Paru,  1D78, 


tn.  BR^MONT  (François de) 
naquit  à  Paris  en  171S,  d'uu  avo- 
uai,  et  ;  mourut  en  1 743  ,  dons  sa 
iiD|;t-nenvienie  année.  L'académie 
dn  icieoces  se  l'associa ,  et  la  sociélt! 
Tojale  de  Loudres  lui  accorda  le 
lilre  de  secrétaire.  Sa  Tra-luctiun 
da  trainactions  philusophiques  de 
a  curps  lui  valut  cet  honneur. 
Il  en  publia  qaatre  volumes  in-4'', 
^  compreDDent  les  années  1751  et 
soivaules,  jusqu'à  1736  inclusive- 
nent  Brémont  accouipaguarau 
vragede  notes  ;  les  unes  hisioriaiies , 
qui  remontent  à  l'hisLoire  des  diKë- 
leates  opinions;  les  autres  critiques, 
qui  corrigent  ce  que  se»  originaux 
^vent  avoir  de  dtfeclneux.  Il  j 
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ajonta  une  Table  destransaetioru, 
depuis  i665  jusqu'à  1730,  1  vol. 
in-4'.  On  a  encore  de  lui  ,  I.  Lia 
Recueil  de  tous  tes  écrits  publiés  ea 
Angleterre  sur  le  remède  de  made- 
moisellt  SlripheûB ,  contre  la  pierre , 
Faris,i74S,  3  vol.in-ii.II.UneT'/'a- 
c/uc^jon  des  expériencet  pAysique* 
de  Hallet ,  jtf  r  Ât  manière  de  desea- 
ler  feau  de  la  mer ,  et  île  la  rendre 
potable ,  in-ia.  IIL  Une  Traduc- 
tion posthume  des  expériencee 
physico^TTtécaniques  iTHaucisbi, 
a  vol.  in-ia,  omée  dune  Histoire 
complète  de  celles  de  l'électricité. 

-'\.  BRENDEL  (Zacharie),  docUnr 
en  médecine,  n^  d  leiie  dans  la  Thu- 
ringe  en  11)91  ,Vt  mort  dans  cette 
ville  en  i638 ,  a  publié  les  ouvrages 
suivans  :  L  Tractatus  de  i/iduclo- 
rum pargantiumviribui ,  doii,tu:. 
Jenie ,  iii-4°.  H.  Chymia  in  artia 
farmam  redaeta  ,  ibid  ,  16S0  , 
m-iJ,  i6jh,  iu-8";  Lugduni-H.- 
Uvonim  ,  1671  ,  in-n.  IlL  De  me- 
dkind  arie  nobîlissimâ  ,  ibid. , 
i635,,iu-4''. 

*  U.  BRENDEL(  Jean-Philippe  ). 
médecm  allemand,  vîvoit  au  17* 
sJEcle  ;  if  n'est  guère  conuu  que  par 
un  recueil  de  consultations  des  plus 
célèbres  in'édecins  de  son  pajs  ,  qu'il 
a  publiées  eu  latin,  i  Francfort, 
1614,  10-4°-  Ce  recued  ne  donna 
aucun  aperçu  nouveau  sur  la  mé.- 
decine,  et  ne  mérite  pas  d'tlre  te- 
diercUë. 

«  llL  BRENDEL  (Adam  ),  pro- 
fesseur d'analoinie  et  de  botaoïqua 
dans  l'uQiversité  de  Wilieinberg,  a 
publié  plusieiin  Dissertaiioiit  ea 
forme  de  lliëses ,  qui  parurent  dam 
celtevilléiin-^".  U  a  fait  imprimer, 
en  1700,  He  ffomero  medico;  ea 
170S,  Ve  embryons  in  ovulo  ofM 
conceptionem  exisieitte  ;  en  1 7<*, 
JJe  curatîone  morburi/m  per  car- 
mina  1  en  1711,  £,iber  de  lapidi- 
ci/iâ  mieroseomied  1  tu  i-jia,  Dt 
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batneii  faletudinis  causa  adhihi-  ' 
lit  !  en  1 7 1 5  ,  Commenlatio  de 
fibre  querqaerd  ex  antiquitate  eru- 
tâi  De  U3U  et  abusu  veiia  seciioais 
la  curandisfibribiis.  En  1718  et 
171S,  on  a  encore  pulilUà  WiL- 
temberg  trois  décades  de  ses  Obser- 
f  allons  aîtronomiques. 

•  IV.  BBENDEL  (lean-Gode- 
froid  )  ,  professeur  en  médecine  k 
Gotlingue ,  a  doua^  en  1 738 ,  in-4°, 
uue  nouvelle  figure  el  bonne  des- 
cription de  la  valvule  d'Eiialachî. 
On  lui  doïl  encore  quelques  Disser- 
tations académiques,  dont  le  re- 
«ueîl  a  paru  à  Gotlmene  en  1749. 
in-4°i  »o"»  le  litre  de  Fasciculus 
observalionu/a  mediciaalium.  De- 
puis cette  année  jusqu'en  175S ,  il  a 
publié  beaucoup  d'autres  disserta- 
tions intéressantes  sur  l'anatomie , 
la  chirurgie  et  lapralique.  Cet  au- 
teur est  mort  à  Gottingite  le  18  jan- 
vier 1768,  âgé  de  47  ans. 

BRENIUS  (  paniel  ) ,  né  à  Har- 
lem en  1795  ,  mort  en  1614  ,  soci- 
uien  el  arminien ,  disciple  d'Epis- 
copius ,  a  laissé  des  Commentaires 
sur  FEcriture  ,  dans  lesquels  on 
trouve  ses  opinione  religieuses.  11  est 
encore  auteur  d'un  traita  De  regno 
Ecclesiœ  glorioso ,  per  Christum 
■  in  terris  erigendo  ,  pour  prouver 
que  Jésus-Christ  régnera- sur  la  terre 
.  de  la  manière  que  l'eniendenl  les 
Juifs.  Ses  Ouvrages  composent  un 
volume  delà  bibliothëqne  des  Frères 
Polonais. 

*  BREKNER  (  Henri  ) ,  savant 
suédois  ,  né  en  1B69  à  Kronobie 
duns  la  Bothnie  occidentale.  En 
1697,  il  accompagna  en  Perse  l'am- 
hassadeur  Fabricius.  A  son  retour , 
Pierre  I",  qui  étoiten  guerre  avec 
la  Suède,  le  fit  arrfter  à  Moscou.  Il 
y  resta  prisonnier  jusqu'à  la  paix. 
Fendant  ce  temps-là,  il  traduisit 
en  latin  VHUlaii'e  de  l'Arménie 
p8rM<Mse,   Arméuius  Chroneusis, 
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cette  traduction  fut  imprim 
Stockholm  eu  1733.  Brenuera 
aussi  des  Observations  sur  la  c 
de  l'expédition  de  Pierre  I  ci 
la  Perse.  Ou  y  trouve  uue 
exacte  de  la  mer  Caspienne  et 
rivière  de  Daxia.  Il  eut  la  pU< 
garde  de  la  bibliothèque  du  : 
Slokliulm  ,  qu'il  exerça   juequ' 
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dois  et  habile  dessinateur.  Ou  a  de 

lui,  Nomenclatura  tritinguis,ge' 
nuina  specimina  colorum-  simpli' 
cium   exAibeni,    guibus    artifices 

in-S";  Thésaurus  nummorum  Sue- 
co-Gothicorum ,  1691  ,  m-^ ,  La 
plupart  des  gravures  de  cet  ouvrage 
sont  de  lui.  Il  mourut  en  1700,  âgé 
de  44  ans. 

I.  BRENNUS  ,  général  gaulois, 
passa  dans  l'Orient  à  la  tète  d'une 
armée  considérable.  Ajant  péné- 
tré dans  la  Macédoine ,  il  tua  Sos- 
ihène ,  général  de  cette  nation ,  sac- 
cagea la  Thesealie  et  la  Grèce ,  et 
s'avançoit  vers  le  temple  de  Del- 
phei  pour  en  enlever  les  tréso;^ , 
lorsqu'il  fut  repcutsé.  Désespéré  de 
voir  son  armée  en  déroule,  il  se 
donna  la  mort ,  après  s'y  être  pré- 
paré par  un  excès  de  vin ,  vers  l'an 
378  avant  J,  G.  Les  poètes  grecs  ne 
manquèrent  pas  d'attribuer  à  leur* 
dieux  sa  défaite.  Apollon ,  suivant 
eux ,  défendit  Inî-mËme  aon  temple 
contre  les  barbares ,  fit  trembler  U 
lerre  sous  leurs  pieds,  et  rouler  des 
rochers  sur  leurs  tétea.  Enfin  ,  i* 
dieu  Pan  frappa  les  Gaulois  d'une 
lerreursiîubile.quilss'entretuoienl 
les  uns  les  autres:  c'est  de  Jàqu'eX 
venu  le  nom  de  terreur  panique. 

n.  BBENNUS  ,  autre  général 
des  Gaulois  Senonais ,  l'éunt  ouvert 
on  passage  parles  Alpes ,  avec  une 
année  aguerrie ,  foudil  sur  la  Um- 
bardis: ,  assiégea  Clusiuw  en  '^'^^ 
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caae  ,  vainquit  les  Romains  prè>  ùt 
la  rivière  d'AlIia  ,  marcha  ver 
Rome ,  seu  rendit  maitre ,  et  livr. 
la  viUeau  pHUge  et  aux  flammes, 
l'an  387  «Tant  J.  C.  Le  tribun  Sul- 
pilJuB,au  lieu  de  le  chauer  avec  1« 
iéi ,  prtoDit  de  payer  mille  livre* 
d'or  s'il  vouloil  lever  le  blocus  au 
Capiiole,  et  sorlir  des  tertei  de  It 
république.  Les  Gaulois  acceptèreut 
Vimce  ;  mai* ,  dès  qu'oa  eu  t  apporté 
1m:  pour  le  peser,  Brennui  mil  en 
usage  mille  «ipercheri»,  pour  que 
k  aiHaiiie  fût  plus  considérable.  U 
jeta  aon  épëe  et  son  baudrier  dan* 
le  bassin  de  la  balance  oppotë  à  celui 
où  éioii  l'or  ,  ne  répondant  aux 
plainte*  que  par  ce*  mots  terribles  : 
o  Malheur  aux  vaîucus  '.  a  Camille , 
survenu  dans  l'instanl  ,  annula  le 
traité  ,  livra  bataille  «ux  ennemis 
sur  les  ruines  de  sa  patrie,  et  les 
conlraignil  de  s'enfuir.  C'est  ainsi 
que  Tite-Lire ,  et  après  lui  Pluiar- 
que,  ont  rapporté  cet  événement, 
^li  est  tout  entier  i  la  gloire  des 
Romains.  Polybeleraconlebiendif- 
fëremment.  U  dit  a  que  les  G«u- 
fcis ,  après  avoir  pos«dë  Home  pen- 
dant sept  mois,  en  sorlitenl  tran- 
«luillemeal  et  uns  violence  ,  lors- 
qu'il» eurent  reçu  la  somme  de  mille 
livres  d'or  qui  éioîL  le  peis  de  leur 
teiniite. 

'BRQJT(SirNalhanieI),célèbre 
aoctenf  en  droit ,  né  au  comté  de 
Warwick  en  187»,  mort  eu  iGF,a 
^ève  d'Oxford.  L'archevêque  Ahbot 
l'envoya  à  Venise ,  pour  lui  procurer 
un  exemplaire  de  l'Histoire  du  Cou- 
cJe  de  TrHite  de  Fra  Paolo.  A  son 
retour  en  Angleterre,  il  la  publUen 
latin.  En  1631  ,  il  ëtoit  vicaire  eé- 
niral  de  l'archevêque;  et  en  1609  il 
fut  fait  chevalier.  Au  commence^ 
meni  des  guerres  civile» ,  firent  se 
rangea  du  côté  des  puritains,  pour 
WBserver  sa  place  et  aotibiçn. 

*  I.  BRENTANO  (  Dominique 
oc  ) ,    théologien   cath«Lqu«   d'un 
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grand  mérite,  né  te  6  o.toiire  17/io 
â  Rappersweil  près  de  Zunc,  uiort 
le  JJi'iHel  i797llf8teoiinui>ar*a 
Tratluciion  allemande  du  i/oai-eau 
Tettamtnt,  FrancTori ,  (798,ia-8' 
î'  édition.  Quant  à  la  ^aducîiun  de 
lancien  Tw/aw^wi,  j»  m««  l'eni- 
P*cliadela6tiir;dleaélécoiiiiui.ée 
^r  Th.  A.  Dereser ,  et  imprimée  à 
Francfort,  1796,  iSoi, grand in-8".U 
a  encore  composé  d'autre  liUfnigix 
edifiana  et  de»  germant. 

U.  BRENTANO',  gënëral  autri- 
chien ht  U  guerre  contre  les  Turcs 
avec  distmctidn,  et  commanda 
dans  le  pays  de  Trêves  en  1793  ' 
sous  les  ordres  du  prince  d'Hohen- 
lohe.  11  contribua  beaucoup  k  la  vic- 
toire remportée  sur  Bouruonville.  )U 
est  mon  quelque  temps  après,  avec  ' 
la  réputation  d'un  général  coura- 
oeux  et  ïXjiérimeuté. 

'm.  BRENTANO  (  Sophie).  Le. 
ouvrages  de  cette  dame ,  connueau- 
I  trefoij  sous  le  nom  de  f>ui>kie  Ci!e- 
REAU,  sont  un  poème  iniiiuié  &i~ 
raphtnei  les  Aeures  de  laùirj  Ka- 
latisios;  Amanda  et  Edouard 
roman  très  intéressant  ;  plusieurs 
Traductions^^  l'italien  et  du  fran- 
çais ,  entre  autres  celle  du  Cid  de 
Corneille,  qui  est  encore  inédite. 
Sophie  Brenuno  est  morte  en  1807 
à  la  fleur  de  son  âge.  ' 

*  BaENTEL(Frédéric),  peintr. 
oélèb(«enniiniatureetà  la  gouache 
né  à  Stratbourg  en  i5!o,»eloii  De»^ 
camps ,  ou  en  isae ,  suivant  Méchel, 
et  mort  en  Allemagne  dans  un  an 
iort  avancé.  Il  fat  élève  de  Gu3- 
laume  Bawr  ou  Baur ,  que  d'Allen- 
ville  surnomme /e/ameu.r,  er^  non» 
apprenant  que  celui-ci  seconda  avec 
ardeur  les  heureuses  dispositions  d« 
Breultl  pour  la  peinture  ;  ca  maitra 
travailla  k  de  petits  ouvrages  â  goua- 
che  et  en  miniature ,  d'un  fini  extr»- 
mement  précieux.  Sou  dessin  esc 
pur,  ton  coloris  apéabla  et  m*  cou- 
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leurs  tonl-vÎTea. En  iG!8,it  peigiill 
aux  v^lin,  pour  la  galerie  iin|H:riale 
de  Vienne ,  une  prédication  de 
taintJean  dans  ua  boit, avec  une 
ville  en penpectlve.  Eu  i647,Giiii- 
latime ,  macqiiîa  de  Bade ,  chevalier 
de  b  l'oison  d'Or  ,  el  juge  principal 
delà  chambre  impériale  de  Spî 
lui  ordonna  un  livre  d'heures  a 
quarante  miniatures ,  dana  lesquelles 
Brwte]  a  réduit  en  petit,  et  avt 
une  entente  admirable,  les  pU 
beaux  tableaux  de  Rubena,  de  Vao 
Dyck,  de  Wonwermana ,  de  D.  Te- 
iliers ,  de  Breughet ,  etc.  Après  ta 
mort  de  ce  seigneur ,  ce  Buperl>e  et 
unique  manuscrit  échut  à  la  mar- 
grave Auguste -Sibylle  de  Bade- 
Bade,  qui  posaëdoit  aussi  un  petit 
*utel  portatif  ë maillé  eu  or,  et  orné 
de  peintures  de  Brentel.  Ce  manus- 
crit fut  Yeodu  avec  se»  effets  pré- 
cieux à  Offenbourg  en  1775.  IJi) 
fiianoiiie  de  Strasbourg  l'acheta  et 
le  veikdit  6000  liv.  au  prince  de 
Conti  ;  enliu,  après  avoir  fait  l'or- 
nement du  cabinet  du  baron  de 
Heisa ,  célèbre  amateur,  la  biblio- 
thèque du  roi  en  fit  l'acquisition  en 
I7B5.  Ce  manuscrit  est  d'une  con- 
servation parfaite;  c'est  un  cabinet 
portalil  de  tableaux  peints  en  minia- 
ture ,  d'après  les  plus  grands  maîtres 
des  écoles  Uamaiide  et  hollandaise. 

•  tBBENTIUS  o«Brentzen 
fJean),  né  en  1499  a  Weil  ou  Wjl 
sur  la  Wirm ,  petite  ville  de  la 
Souabe ,  enclavée  dana  le  royaume 
de  Wurlemlierg,  chanoine  de  Wur- 
temberg ,  embrassa  le  Inthéranii- 
me ,  à  la  persuasion  du  chef  decette 
secte.  De  son  disciple  ,  U  devint 
faieutât  son  apâtre  ,  sans  pourtant 
adopter  en  tout  sa  doctrine.  U  sou- 
tenoit  «  que  le  corps  de  Jésua-Qinst 
étoit  dans  l'Eudiaristie,  non  seule- 
ment avec  le  pain,  mais  par-tout, 
comme  sa  divinité ,  depuis  l'ascen- 
sion. H  Ceux  qui  le  suivirent  furent 
Horomé*  ubiquitatre*  .ou  uhiquiste*. 


Aprèslamort  deson  maître, Brm- 
lius  lui  succéda  dana  le  gouverne- 
ment du  parti  luthérien,  et  dansli 
faveur  du  duc  de  Vurteinberg ,  qui 
l'admit  en  son  conseil  le  plus  intime, 
et  le  combla  de  bienfaits.  Il  fut  nii 
des  principaux  acteurs  dans  les  at 
aires  de  religion  ,  qui  intriguèrsil 
de  son  tenips  toute  l'Europe ,  rt 
mourut  en  ift?©  à  Tubinge,  où  il 
profeastiit  la  théologie.  XI  étoit  toor- 
mentë  ,  depuis  sa  jeunesse  ,  d'une 
insomnie  qu'il  de  voit  à  sa  tr^ 
grande  application.  On  a  de  lui  S 
vol.  in-folio  d'Out'rt^es  de  contro- 
ver»e,àaa\  U  lecture  seroit  un  re- 
mède assaré  contre  la  maladie  de 
l'auteur,  il  contracta  deux  loariagei, 
et  laissa  douze  enfans  du  second. 

t  BRÉQUIGNY  (Louis-Geom 
OvuAKD  DEFEtJDBix)-,  membre« 
l'académie  française  et  de  celle  d« 
inscriptions,  né  dans  le  pays  ife 
Caux  ,  mort  eu  I7g5,  à  8n  ani. 
Livré  dès  sa  jeunesse  A  l'étude  do 
langues  savantes  ,  il  eu  approfocH 
dit  le  génie ,  et  vînt  i  Paria  jouir 
de  la  société   des   savans.  Envoyé 
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tout  ce  que  le  dép6t  de  la  tour  de 
Londres  offroit  de  curieux  sur  l'iiit- 
toire  de  France  ,  il  en  rapporta  u>< 
ample  moisson.  Bréquigny  conunu- 
niquoit  avec  plaisir  ses  livres,  sel 
manuscrits ,  ses  idées.  Il  aimoit  à 
aider  les  jeunes  l^rateurs  et  à  leur 
indiquer  les  sources  de  la  science. 
Son  style  est  clair ,  pur  ,  simple  et 
sans  beaucoup  d'agrément  ;  son  éru- 
dition est  bien  ménagée,  UavoitUB 
talent  particulier  pour  extraire  ave* 
concision ,  sans  rien  oublier  d'w»en- 
tiel  ;  et  il  en  a  donné  des  preuves 
nombreuses  dans  ses  Notices  insé- 
rées dans  le  Journal  des  Savans  et 
dans  le  Recueil  de  l'académie  dw 
:riptioua.  Ses  principaux  oiifra- 
sonl ,  I.  Histoire  des  révo"^ 
"lions  de  Gènes,  Paris,  17S*.  » 
vol.  in-ia.  On  la  lit  «W  wW"*- 
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H.  Siraioiiis  geograp/iia,  itt-4*. 
<ïeUe  nouvelle  érliliou  fui  Taile  sur 
ilD  rDaau«cnldeSlrabou,ap|iortéde 
Coustautinop'iG.  III.  yiea  de»  an- 
ciens orateurs  givcs ,  avec  la  Tra- 
duction  de  [llusieura  de  leurs  dis- 

COUri  ,   I7r)3  ,    3  vol.  iu-l3,  Ct^l  OU' 

TTage  a  fait  liéiaeï  sa  continuatiou. 
On  a'j  trouve  qu'7soc?'a«  et  Dion 
CArysostâme.  IV.  ^  Diplumala  , 
Ckartœ  ad  res  Fraiiciscas  spec- 
tantia ,  inA4°.  V.  Table  cironoio- 
giqae  dea  diplâmei,  chartes  et  litres 
relalifiàr  histoire  de  Fraace.n^'S, 
S  vol.  în-fol.  VI.  Ordonnances  des 
rois  de  I  rame  de  la  ï*  race.  Bt^- 
qqigny  a  puMi^  les  II  derniers  vtv 
lutiKs  de  cette  graude  et  ulile  col- 
lection. Il  rennchit  Ai  Notes  sa~ 
(tuiles,  el  de  Disserlationscurieuseà 
Sur  notre  ancienne  tégistallon.  VII. 
Les  IHémoiTes  de  l'aciidémiedesins- 
CvïptioiuretifeTnieiltun  grand  nom- 
bre d'écrits  de  ce  sarani  estimable, 
qoi  a  encore  atljevé  la  publication 
At»  Mémoires  sur  Its  Chittùis ,  dont 
Fabbé  Batteux  avoil  téJigé  une  par- 
lie  d'après  le»  rvtalîons  des  mil-' 
lionnaires.  '  (Jesl  eucore  Bréqui- 
gny  qui  a  r^ig^  le  Catalogue  des 
manuscrits  de  la  bi1>liolbè<^iiR  de 
CterrooDl,  Paris,  1764,  in-8". 

t  BREREWOOD  (  Edouard  )  , 
profeaseur  dliumanîlëa  â  Londres , 
est  auteur  d'un  outrage  curieux  et 
(avant,  traduit  de  l'anglais  en  fran- 
çais ,  sous  ce  litre  :  Recheichés  sur 
la  dîpersité  des  langues  et  des 
religions  dans  les  principales  par- 
lies  du  monde ,  par  Jean  de  La 
Montagne,  Paris,  1640  et  i665  , 
in-8".  Ou  a  encore  de  lui,  Depon- 
deribui  et  pretiis  nummorum , 
1614,  in-4°,  qui  se  trouve  aussi 
dans  la  Polyglotte  de  Londres,  i6&f, 
16  vol.  in'-fo).  Il  ëtoit  né  à  Cbealer 
en  i663,  et  il  mourut  i.  Londres 
en  161  j,  à  48  afis.  On  le  consul- 
loil de  toutes  paris  comme  un  oracle 
tuT  les  mathëmatiquu  ,    et  il  ue 
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lai ssoil  aucune  leUre  siuia  rtponse  ; 
filluslre  Leibnilz  itvuLl  la  m£ms 
atleulion.  Br^réwood  ue  voulut  ja- 
laisser  imprimer  ses  unvrags* 


*  BHES  [Gui  de  )  fut  Je  principal 
auteur  de  la  Confessioti  de/bl  des 
Eglises  réformées  des  Fays'Bas  , 
originaire  oient  écrite  en  lauéuc  wal- 
lonne ,  et  impriniëe  pour  l  ufagt  de 
ceKEglise»,eiii56ion  t56u.(rof. 
sur  cette  ConfetMok  ,  i'Hittoirt 
abrégée  de  la  réformalion  dei 
Pays-Bas,  traduite' du  hollandaia 
de  G.  Brandt,  tome  1" ,  pag.  loS , 
et  la  préface  de  la  -iKnivelle  Mi-' 
tion  de  cette  Confesgion^  à  Leyde, 
ches  Luzac  ,  en  1769,  in-4*.}  0» 
Brè»  exerça  le  ministère  ëvangéti- 
qtie  à  Lille  et  à  Valencienaea  ,  et  . 
monrat  martyr ,  dans  celte  der- 
nière ville,  en.  1567. 

*  BK£SCE  (  Jean-Marie  de  ) ,  relî* 
gieux  Ue  l'ordre  des  cormeS)  pH^noît 

,  au  co m n lancement  du  16*  siècle.  Il 
,  a  graré  aussi  ^|U«l^im  Bmj«t)  de  de- 

*  BRESCIAÎJI  (  Àlitpine  )  a  gravé 
plusieurs  pièces  d'après  iVCaracbe, 
Cignani  «l  autres.  Ou  distingua  »iu- 
loul  lei  sujets  dupiafond  de  ia  ta- 
tàédiule  de  Plaitaifc».  11  ëtoft  \\i  i, 
Parme  en  i7i<^ 

•BRÎSMAL  (Jean-Françoi.  ), 
docteur  en  médecine ,  né  i  Tongiea 
en  166a  ,  se  fixa  à  Uège ,  où  il 
exer^  son  art  avec  distinction.  On 
a  de  luilei  ouvrages  suivans  -  L  l,a 
circulation  des  eaux,  ou  fHydro^ 
ff-aphie  des  minérales  d'jfix  et  de 
Spa,  Liège,  1699,  et  171S,  in-ia. 
U.  Oescnptio ,  seti  atiafysis /bntia 
sancti  jîgidii ,  mlneratis ,  ferru-- 
ginei, propre  Tungl■os,L»''àii,l^OQ, 
in-16  ;  en  français ,  Liège ,  1701, 
in-ii.  Il  y  prouve  que  cette  fon-- 
taîne  a  beaucoup  da  rap^rt  avec 
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celte  que  Pline  a  décile  ,  lîv.  3i , 
chap.  9 ,  lorsqu'il  dit  :  Tungri , 
ciiiilOî  Ga/lict ,  fonltm  habent  in- 
iigitem.  III.  Ufdiv  -  Aiiafyse  dea 
eaux  minérales  cAaudes  et  froides 
de  la  ville  impériale  d'Âix-la~ 
Chapelle,  Litge ,  \^o%,  in-ia; 
Aix  ,1741  ,in-i3.  IV.  Description 
des  faux  acide»  /èrrugineuaes  des 
fûittàines  de  Ntuelet.Uige,  1701 , 
io-13.  Y.  Parailile  des  eaux  mi- 
néràfes  chaudes  et  actuellement 
froides  du  diocèseet  pays  de  Liège, 
avec  un  avis  pour  le  public ,  pour 
U  préserver  de  ta  peste ,  des  fièvres 
pestilentielles  tin^lignei,  et  tf  au- 
tres maladies  de  pareille  nature, 
U^e,  1731,111-8". 

•I.  BRESSANI  (Jean)  naquit  àBer- 
game  d'unenoble  et  aucienne  famille 
eu  1490-  Il  fut  dans  lexeiivre»  de 
poésie  d'une  fëcouditë  que  nul  au- 
teur n'aëgalée.  IjU-méuie,  dam  un 
petit  opuscule  in^it,  intitulé  De 
'  se  ipso ,  eldesuisscriplis ,  raconte 
qu'il  avoit  composé  plu*  de  trente 
tnille  vers  latins,  Jltdiens,  oudaus 
le  dialecte  de  sa  patrie,  dans  teqoel 
il  fut  le  premier  qui  écrivit  en  vers, 
n  est  facile  de  concevoir  qu'une  telle 
abondance,' et  une  si  dausereuse  fa- 
cilité n'a  pn  que  nuire  à  des  œuvres 
qu'il  ne  s'est  peut-être  jamais  donné 
le  (efftps  de  relire.  Il  mourut  te  33 
mars  1S60,  apris  avoir  été  lié  avec 
tous  les  meilleurB  écrivains  de  sou 
temps.  Ses  vers  se  retrouvent  daus 
plusieurarecueils.Mazziicchelliparle 
de  lui  avec  éloge.  {  fojex  Scrittiro 
d'Ilalia  ,  vol.  II ,  pan.  III.  Tira- 
hoschi,  storia.  dell.  litt.  liai. ,  tome 
VII ,  part,  m  ;  Varini  scritt.  di 
Bergamo  ,  vol.  I,  p.  aG?.  )  Ou  a 
conservédansla  bibliothèque  de  ses 
descendans  un  volume  de  poésies 
s  été  iiapriinées.  U 


poèmes  latins  daui  k  langage  bet- 

gamasque. 
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•u.  BBE5SANI  (Grégoire),  né 
à  Trévise  en  1703  ,  àprëa  avoir  fuit 
d'excellentes  éludes,  se  livra  tout 
entier  à  la  métaphysique.  U  s'appli- 
qua d'abord  aux  auteurs  moderoes, 
puis  lil  connoissance  avec  Arislole 
etPlalon.  Cette  occupa tion  abstraite 
et  sérieuse  ne  l'enipÉchoit  pai  de 
se  délasser  par  la  lecture  des  meil- 
leurs poètes  et  prosateurs  de  u 
langue  ,  d'aprÈs  lesquels  il  famu 
son  style;  il  vécut,  «stimé  de  tous 
le»  hommes  de  lettres  de  son  temp, 
parmi  lesquels  il  suffit  de  aoamet 
Algarotli ,  au  jugement  duquel  ii 
soumetloit  ses  ouvrages ,  et  qui 
le  conduisit  avec  lui  à  Berlin  en 
1749.  Il  mourut  i  Padoue  le  I9 
janvier  1771.  U  a  composé  les  eu- 
vraçes  suivans  :  Discorso  iatorno 
ta  Ungua  italiana  ;  aaggio  difiloio- 
fia  morale  sopra  l'educatioiu  dei 
fgluoli.  Il  modo  di  Jilosofare  ia- 
irodotlo  dal  Galileo  raggunglîiUo 
al  saggio  di  Platon  e  d'Jrislotilt. 
Discorsi  sopra  le  obbiezionifail» 
dal  Galileo  alla  dultrina  diJri*- 
totile. 

'BREST  [Vincent J,  chirurgien 
français.  Après  avoir  étudié  sa  pro- 
fession k  Monipellier  «n  1710  et 
171 1 ,  il,  passa  ik  Londres  en  I7S>, 
et  *e  rendit  en  Russie ,  dans  Iç»- 
poir  d'y  faire  meilleure  fortunequ'eu 
AngleUrre  ;  mais  comme  il  J  fut 
mal  reçu,  il  revint  Â  Londres  en 
17^4  ,  et  alla  ensuite  s'établir  dans 
le  Portugal.  Avant  da  quitter  U 
grande  Bretagne ,  il  publia  uns 
Dissertation  sur  Fusage  du  mer- 
cure dans  les  maladies  oénérienitei 
et  autres,  et  sur  ia  manière  de^ea 
servir  avec  succès,   sans  sal^a- 


i  I.  BRET  (  Cardin  le  ) ,  seigneur 
de  Flaccouri ,  avdcat-généraldu^ 
jenient  de  Paris  ,  mon  coDsedla 
d'éUt  en  i655  ,  à  97  ans, fut  char- 
gé de  plusieurs  commissions  imp^t- 
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parlemenl  de  Metz ,  doni  il  fut  pre- 
raier  préaidenl.  Ou  fl  ^m  Recueil  de 
ses  (Eut-res  ,  in-fol.  ,  1G4Î  ,  dan» 
lequel  od  dialiague  son  Traité  de 
la  souferaineli  du  roi.  Ses  Harait- 

£s  et  ses  Plaidoyers  ,  T^diiils  en 
ne  de  décisions ,  sont  d'un  st^le 
peu  agrëable.  Il  ëcrivit ,  à  ta  vëril^ , 
liant  que   la  langue  fUt  îoiraét. 

i  H.  BRET  (  Alexandre-Jean  le  ) , 
u£  à  Beaune  .   mort  à  Paria  le   7 

janvier  1773  ,  «4I  anleur  de  qnel- 
««  Sertis  peu  dignes  d'être  lus. 
ikprk  avoir  suivi  pendant  plusieurs 
années  )e  barreau  de  Parii ,  comme 
■ïoot,  il  publia  une  InatrucUon 
tur  la  procédure  du  parUjnenI , 
Farii,  i7a5,  in^ia  :  la  Nouvelle 
école  du  moitde  ,  liUe  ,  1764 , 
)  vol.  in-xa;  Elite,  (7G6  ,  in- 
13.  Ce  dernier  ouvrage  est  une  Tra- 
liaeiioB  dn  second  tirre  de  tHon- 
aéie  Fem/ne  par  du  Bote. 

inLBBET(Anioine),  nëàDijon 
»n  1717  ,  mort  à  Paris  enT7g3  ,  est 
'coanu  par  de«  Poésies  légères  ,  des 
Comédies  et  plusieurs  Ecrits  litté- 
rairts.  Ses  Poésies  fugitives  n'ont 
rien  de  fort  remarquaUle.  Sei'iCO' 
méi/ies  sont  écrites  avec  pureté,  le 
dialogue  en  est  facile,  mais  elles 
manqoeftl  de  verve.  On  ne  le»  )oue 
plu'.  Leur  réunion  Forme  2  vol. 
in-8°.  Les  autres  ouvrages  de  cet 
éctiTaitt  sont  ,  I.  r'/e  de  Ninon 
ttiKlos ,  1751,  in-ia.  II.  Les 
(Quatre  saisons ,  poëme ,  1764  , 
'"'■II*,  m.  Essais  de  contes  mo- 
raux, 1763,  in-i3.  IW . Les  jimaas 
illustres ,  ou  la  Nouvelle  Cléopdtre, 
'I69.  !  vol.  ia-ia.  C'est  Tabrëgë 
d'un  roman  volumineux  de  La  Cat- 
prenède,  qui  ne  se  lisoit  plus.  V. 
Fables  orientales,  1772,  in-8*. 
VI.  Mémoires  de  Bussf  Raèutin, 
'774.1  vol.  io-ia.  Vif.  Commen- 
taires SUT  les  (BuTres  de  Molière , 
1791  ,  e  vol.  in-S".  Cest  le  meil- 
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leur  ouvrage  de  Bret.  Id  trilique  en 
est  douce  et  juste,  et  le»  observa- 
tions pleine»  de  goAl. 

'  BKETEL  ou  Brbtuds  (  Sire 
Jeban),  poêle  français dn  1 3*  siècle, 
né  dans  l'Artois  ,  flotitsoit  sout 
saint  Louis.  On  a  peu  de  dAailt 
ce  qui  le  touceme;  oneait  seu- 
lement qu'il  fut  lid  d'amitié  avec 
Lambert  Ferries  et  Cuvelier*  ,  au- 

«  poêles  contemporains  qui  ont 
de  la  réputation.  Bretel  ,   pin» 

'aucun  autre  anlenr  de  sdn  temps, 
cornposa  de»  Jeux-parties ,  tories 
de  question»  subtiles  snr  des  sujets 
d'amour ,  qu'entre  confrères  en  »'en> 
voyoit  réciproquement  pour  s'em- 
barrasser. Fanchel  en  cite  treute- 
tept.  Les  manuscrit»  de  la  biUio- 
thiqne  impériale  contiennent  quatre 
chansos»  de  Bietel. 

*  BRETEUIL  (  Louis  L6  Tonne- 
UEB,  baron  de) ,  commenta  sa  car- 
rière diplomatique  par  une  mission 
â  Cologne  en  1738.  L'alliance  de  la' 
France  avec  l'Autriche  ëtoit  déjà 
odieuse  aux  princes  ger mania  11  es. 
Ils  disoient  que  l'union  de  ces  deux 
grandes  monarchies  avoit  pour 
but  l'envabissement  des  puissances 
secondaire».  Le  baron  s  occupa  k 
détruire  urie  opinion  que  le  loi  de 
Prusse  répandoir  avec  succès.  Un 
diplomate  qui  travaiiloit  aiu»i  en 
faveur  de  l'alliance  çoniri;  le  sys- 
tème politique  de  Henri  IV  et  de 
Louis  XlV,  étoit  peu  digne  Sx  fini' 
tialion  dans  les  mystères  du  mi- 
nistère secret  du  roi.  Celle  imlilu~ 
tion  professoii  que  \é.  France  émit 
l'amie  naturelle  et  exclusive  des' 
princes  germaniques,  et  que  la  cour 
de  Vienne  en  ëloit  lemiemie.  1« 
comte  de  Broglie  proposa  cependant 
à  Louis  XV  d'admettre  le  baroj;  à 
son  secret,  quand  eu  1760  il  le 
nomma  son  ambassadeur  eu  Ruabic. 
«Je  vous  recommande  sous  les  plii^ 
grandes  peines  mon  secret  d'étal  , 
lui  dit  le  roi  dans  ses  lrlti-e*  d'ini- 
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tiaiion ,  et  je  l'exige  ctiTers  Unit  le 
monde  ,  excepté  le  comte  de  Broglii 
et  le  GÎeur  Tercler.  u  II  lui  ordonnoit 
en  même  temps  de  communiquer . 
comte  de  Broglie  toutes  les  instruc- 
tions ,  mime  verbalei  ,  qu'il  fi 
Yroil  du  duc  de  Clioiseul ,  son 
nislre  des  affàirei  étrangères.  { f^oy. 
Broolie,  n"  IV.)  La  conduite  du 
baron  de  Breteuil,  ambasudeiir  de 
France  eu  Russie  pendant  la 
TOlutian  qui  précipita  Pierre  III  et 
qni  mit  à. sa  place  la  célèbre  Ca- 
therine II ,  ne  fut  point  applaudie. 
Pierre  avoit  abandonné  la  coalition 
de  la  France  et  de  l'Autriche  pen- 
dant la  guerre  de  upt  ans ,  pour 
secourir  Frédéric  ,  ennemi  de  la 
France.  Il  étoit  des  inlérèla  de  celle- 
ci  ou  de  faire  la  paix  ou  de  con- 
-.aerver  la  coalition  des  trois  grandes 
puissances ,  coutre  la  Pruue  et  l'Âii- 

cas  de  révolutiont  an  pré[udice  de 
Pierre  III,  il  étoit  urgent  qu'elle 
^'attachât  Calberine.  Breleuil  avoit 
déjà  reconnu  le  grand  caractère 
l'halùlelé  de  celte  princesse.  Il  ëtoil 
bien  averti  des  approches  de  l'événe- 
inent;  cependant  il  prononça  de  son 
chef  sufla  délicateise  de  sa  position 
et  de  ses  devoirs  ,  en  s'éloignaul  du 
foyer  de  la  révolution.  Elle  arriva 
le  i4  juillet  1763  ,  et  il  étoit  parti 
de  Pélersbourg  le  aS  juin ,  le  len- 
demain du  jour  que  Catherine  lui 
avoit  fait  demander  cent  mille  éciis 

Eour  ses  besoins  pressons  peudaiii 
i  crise.  Le  baron  répondit  en  par- 
lant :  H  Jefourniraila  somme  quand 
je  serai  arrivé  à  Varsovie.  »  Cathe- 
Tine  fut  couronnée  et  son  époux  fu 
étranglé  avant  ce  jour-là.  Celle  con 
duite  évasive  ayant  créé  un  ennem 
secret  â  Louis  XV,  l'amba^eadeur  si 
justifia  it  Versailles ,  en  écrivant 
B  que  la  révolution  poiivoil  ne  _ 
réussir ,  et  qu'il  se  seroit  trouvé  â 
Péteribour^  àla  merci  de  Pierre 
etavecdesmilructionsde  Louis  XV, 
i]ui  lui  ^éfendoieqt  de  se  mèlei  des 
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révolutions  de  la  cour  de  Busucn 
Des  craintes  de  cette  nature  jugent 
un  ambassadeur.  L'art  de  servir  son 
pays  dans  ces  ci rcons lances  difficiles 
indique  l'homme  d'étal.  Malgré  cette 
conduite,  Catherine  reçut  avec  bonté 
le  baron  de  Breleuil  lorsqu'il  repa- 
rut en  qualité  d'ambassadeur  ;  mais 
quoiqu'elle  observât  que  sa  mission 
étoit  une  marque  de  l'amitié  de 
Louis  XV  ,  ou  Oit  assuré  qu'elle  eut 
toujours  le  ctpur  ulcéré  de  ce  que  la 
France  n'avoit  pas  e>i  les  moyens  ou 
la  volonté  de  lui  prèt^  les  ceat  mille 
écua  pour  l'aider  A  sortir  du  péril. 
La  diplomatie  de  Louis  XV  avoit 
tant  de  ressources  pour  cacher  aux 
deux  énoux  les  secours  qu'ils  pou- 
voient  l'un  et  l'antre  attendre  des 
Français  à  Péterstraurg  dans  ces  cir- 
constances pénibles  ,  si  l'ambassa- 
deur eiit  été  capable  de  cette  flexi-' 
bilité.  Il  y  auroit  bien  des  faits  i 
conserver  sur  ses  autres  ambassades, 
apràs  lesquelles LouiiXV  le  nomma 
ministre  de  sa  maison.  Revêtu  de 
cette  dignité  ,  le  baron  de  Breteuil 
commença  à  travailler  •)  l'embellis- 
sement de  la  capitale ,  trop  négligée 
sous  Louis  XV.  Ce  fut  par  ses  Boin% 
que  les  maisons  bâtie»  sur  les  ponta 
commencèrent  à  èlre  abat  lues.  Il 
vida  une  fols  les  prisons  d'état ,  où 
Une  laissa  que  des  (riminels  et  quel- 
ques individus  qui  étoicnt  loin  d'être 
irréprochables.  Quoique  celte  opé- 
ration fût  convenable  â  l'esprit  du 
temps ,  elle  ne  lui  donna  )ias  1s  ré- 
putation d'un  ami  de  la  liberté.  li 
avoit  acquis  en  Europe  celle  d'être 
l'ami  secret  de  la  maison  d'Autri- 
che :  il  acquit  dans  sa  place  celle 
d'un  ministre  favori  de  Marie-An- 
toinette, et  on  ne  peut  avoir  oublié 
les  effets  de  cette  réputation.  Peu  de 
temps  avant  la  révolution  ,  il  fut 
chargé  de  diriger  l'aflàire  du  collier. 
Ennemi  du  cardinal  de  Rohan  ,  il 
ne  sut  point  la  conduire  suivant 
les  intérêts  de  l'éUt.  Elle  fut  même 
si  malhcureuferaent  et  si  maladroi- 
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teinaitcommencée,qu'eUetouTD«)tu 
prëindice  rie  ceux,  qui  t'en  intlèrent 
«t  de  crux  qui  s'y  irouvèreat  impli- 
ques. Eiuigrëea  1789,11  professa  une 
doctrine  moycDiK;  sur  la  coostilu- 
liiiD.  S'imaghiaul  qu'il  réuni  roi  l  les 
iaclious  opposées,  il  vouloilquele  roi 
accordai  l'iastitulion  des  deux  cham- 
lires  :  opiDÎon  inlerniédiaire  opposée 
auxsjsièmeB  des  ëmigreB  et  des  ré- 
TohiUonoairea  qui  ue  se  rappy>- 
chèreiit  pas.  Beulrë  en  France  à  la 
&a  de  MS  jours ,  il  a  ioui  de  la  pnix 
intérieure  de  sa  patrie  sous  le  con- 
Milat  et  BOUS  l'empire  fraudais,  el  il 
a  termiDé  sa  carrière, eu  laîiianl  la 
lépuiation  d'un  homme  tranchant 
sur  les  opinions  ,  et  hardi  dans  les 
mesures  absolues  île  son  adiitmis- 
iration.  II  mourut  à  Paris  le  3  uo- 
Tembie  1S08. 

IL  BRETEOIL.  V.  Ciiastelet. 
•  BBETHOUS,  fiU  d'un  chinirgien 
de  Bordeaux ,  se  dislin^ua  au  com- 
nencemeut  du  18'  siècle  à  Lyon  , 
cotiune  analomiste  et  lîthotomisle. 
Ou  a  de  lui ,  Lerirea  sur  tfifférem 
poitils  d'aaaiomie ,  Lyon,  1735, 
in-i3.  Qles  furent  publiées  pour 
répondre  â  deux  analomistea  de 
Lyon ,  qui  n'açoient  pu  résoudre  les 
objection»  et  les  diFlicultésqueBre- 
llioua  leur  avoiL  proposées  daiu  un 
coara  public  d'anaiomie  qu'ils  te- 
noient  dans  cette  ville. 

•  BBETIN  (PhiUberi), 


oit  il  fut  reçu  docteur  en  1574.  C'est 
à  Dijon  qu'il  se  fixa ,  et  qu'il  pra- 
tiqua sou  art  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
,  v^  le  3g  juin  i5g5.  Ce  médecin 
»e  mêloit  aussi  de  poésie  et  de  lit- 
térature. Il  a  revu  et  corrigé  la  chi- 
rurgie de  Guy  de  ChauUac.  On  lui 
attribue  d'aiïlres  ouvrages  ;  mais  il 
est  prouvé  aujourd'hui  qu'il*  ne  sont 

-1- 1.  BRETON  (GuUlaume  ou  Ga- 
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briel  le  )  ,  seigneur  de  la  Fond.  Cet 
auteur  naquit  à  Nevers,  et  suivit 
dans  sa  jeunesse  le  barreau  à  Parts 
dans  le  16*  siècle.  Il  a  composé  cinq 
tragédies:  Adonis,  représentée  m 
157S;  TulUe,  Charité,  Bidon  et 
Dorothée.  La  première  seulement  a 
été  imprimée.  On  prétend  que  c'éloit 
une  allégorie  sur  la  mort  de  Char- 
les IX.  Le  Breton  a  fait  paroitra 
aussi  ùu  livre  de  So'ine/t  eld'£/^ 
gies  pour  une  jeune  personne  qnTl 
aimoit.  Beauchamp  lui  altrilnie 
encore  une  comédie  du  Eamo- 
neur,  et  du  Verdier  cile  ou  nombre 
de  ses  productions  ,  UDe  pièce  inti- 
tulée Paradoxe  que  les  dames 
doivent  marcher  le  sein  découvert. 
La  première  pièce  de  ce  poëte  est 
de  1569.  Il  vivoit  encore  en  1697. 

+  II.  BRETON  (François le),  né 
à  Poitiers,  suivit  la  profession  d'a- 
vocat dans  sa  pairie  ,  et  fut  peadn 
le  33  novembre  iSSË  ,  comme  au^ 
ttur  d'une  satire  iutitulée  le  Salu" 
taire ,  dirigée  contre  Henri  III. 

III.  BRETON.  Foy.  Guilladmb, 
n'  XIII ,  —  et  Hauieboche. 

'BPETONNAYAU  (  BenéJ,  né 
à  Vemantes  en  Anjou  ,  étudia  U 
médecine ,  et  exerça  sa  profession  h 
Loches  en  Touraine.  Il  est  auteur 
d'un  ouvrage  en  vers  français ,  qui 
a  paru  bous  ce  titre  ;  La  Génération 
de  r homme  et  le  temple  de  l'ame , 
avec  autres  œuvres  poétiques  ex- 
traites de  l' Escalope  da  René  Brc 
lonaayau.  Paris,  i583,  in-4"-  La 
Croix  du  Maine  ,  dans  sa  Biblio-  - 
thèque  française  ,  en  parle  avec  - 
éloge  ;  mais  on  sait  aujourd'hui  1 
quoi  s'en  tenir  sur  ces  âi^es  pro- 
digués sans  choix  et  sans  discerne- 
ment  II  suffit  de  jeter  les  yeux  sur 
c«  poiime  pour  être  convaincu  que 
Bretoonayaa  étoit  nn  poète  très- 
médiocre. 

-\  BRETONNEAU  (  François  ) , 
néATooiaen  i66o,}é8nite  en  167^^ 
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mourut  à  Parii  en  i74'-  Il  fut  r^ 
viseur  et  éditeur  dea  Sermoaa  de 
•es  confrèrci  Boiirdaloue ,  Chemi- 
nais, GltoiisI;  Bourdaloue,  Paris, 
1716,18  vol.  in-S"  et  in-i3  :  les 
pensées  qui  ont  été  rëimpiim^es  eu 
lyïS  forment  S  Tol.  in-i»;  Cbe- 
minaîa  ,  Paris,' 1736,  io-ia  ;  Gi- 
Tonsl,  Paria,  1704, 5  vol.  in-ia. 
Le  P.  Ij  Bue  lui  appliquoit ,  à  ce 
Eiijet ,  réloge  qu'on  a  fiiit  de  S.  Mar- 
tin :  Trium  mortuorum  mscilator 
magnifkus.  On  lui  doit  auui  fédi- 
tion  des(BiivTes  spirituelles  du  P. 
I..e  Vallois  ,  avec  une  préface  histo- 
rique sur  1.1  vie  et  les  ouvrages 
de  l'auteur,.  iTÎg,  5  vol.  in-ia. 
Bretonneau  étoit  prédicaleur  lui- 
même.  Ses  Sermons  eu  5  volumes 
■  in-n  ,  publiés  en  1764  par  le  fa- 
meux P.  Berruycr ,  respirent  une 
éloquence  chrétieune.  Les  grftces  de 
l'action  lui  manqueient  :  mais  il 
«voit  Loules  les  autres  parties  de 
i'otaleur  sacré.  Ses  vertus  donnotent 
du  poids  à  ses  serinons.  On  a  encoie 
(le  Bretonneau  de»  Jléfiexions  chré' 
tiennes  pour  les  jeunes  gens  qui 
entrent  dans  te  monde,  in-» a  ,  et 
SJbr^  de  la  vie  de  Jacques  tl , 
in-ia  ,  tirée  d'im  éerii  de  son  c«ii- 
fessenr.  C'est  nu  panégyrique  duis 
laquel  let  hiatorieni  ue  puiseront 
pas  beaucoup. 

BRETONNIER  (  Barlhékmi-Jo- 
teph),  avocat  au  parlement  de 
Paris,  plaida  et  écrivit  avec  tuccës. 
Il  naquit  à  Afontroiier ,  prtt  de 
Lyon,  eu  i656,  d'un  médecin,  et 
mourut  à  Paris  eu  17117.  On  a  de 
lui  :  J.  une  Edition  des  Œuvres  de 
Claude  Henrys,  deux  vol.  iu-fol.  , 
i7o3,  avec  des  GLiereations  qui 
ont  beaucoup  perfectitmtté  cet  ou^ 
TRige.  n.  Becaeil,  par  ordre  a^kif 
hiiiqu»  r  dfs  priiteipahs  quastions 
de  droit  qui  se/ugent  diversoateat 
Jans  diffeietisiiikunau.xdu  royau- 
me,  1  itA.  iu-l3,  réimprimé  avec 
Au  attditÎMK  «D  i7fK-,  en  s  'vol. , 
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et  eu  178S  ,  in-4°,  avec  des  «ddi— 
liens  par  Bouclier  d'ArgJi.  L« 
chancelier  d'Agueaseau ,  qui  avoïl 
toujours  pensé  à  rendre  la  )urû— 
prudence  uniforme  ,  l'avoit  engage 
à  ce  travail.  Breionnier  l'exécuia 
d'une  manière  digne  des  vues  de 
ce  grand  magistrat.  Tons  let  prin- 
cipes dudroitécrit  el  des  coutumes 
y  sont  renfermés  avec  autant  de 
netteté  que  de  précision.  La  pré- 
face seule  vaut  nji  gros  ouvrage.  Ce 
juriiconsutle  a  Uisaé  encore  de* 
Mémoire»  sur  des  affaires  impor- 
tantes dont  il  atoit  été  chargé.  Ils 
sont  moins  estimés  'que  ses  autre* 
pToductioDB. 

t  BHETTEVILLE  { Etienne  Du- 
bois de),  né  en  i65.o  à  Bretteville- 
sur-Bordel ,  en  Normandie  ,  se  fil 
jésuite  en  1667.  Il  abandonna  cet 
état  en  1678  ,  et  s'Bp|)liqua  depuis 
à  t'iustiuction  des  jeunes  ecclésias- 
liquea  qui  se  destinoient  au  mi- 
nislire  de  la  prédication  ;  mais  ses 
travaux  ne  furent  pas  longs,  étant 
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is  auparavant  ,  des  Essais 
>ns ,  eu  4  vol.  iu-8' ,  où 
il  j  a  sis  diff^ieus  deaseins  pouc 
cliaque  iour,  avec  des  sentences 
choisies  de  l'Ecriture  sainte.  Le  ca- 
rême forme  les  trois  premiers  vo-> 
lûmes,  et  les  dominicales  le  der- 
nier. Le  sljle  de  ces  écrits  n'est  uî 
pur  ni  élégant.  L'abbé  du  Jarri  eu  a 
donné  nne  suite  en  5  vol.  in-8". 
On  trouve  dans  cette  suite  des  Es- 
sais de  panégyriques,  3  volumes; 
les  dominicales  et  mystères,  3  vol.; 
l'avent,  1  vol.Onaencorede  l'abbd 
de  Brettevillc  ï'Eloqiie/tce  de  la 
chaire  et  du  barivau ,  Paris,  168g, 
in-i3  ,  plus  estimée  pour  les  exem- 
ples qu'il  donne  que  pour  les  rëglel 
qu'il  prescrit. 

*  BBEVAL  (  Jean  Dcrand  de  ) , 
écrivain  anglais,  mort  en  iTSg , 
élève  du  collège  de  la  Trinité ,  oA 
il  euume bouriï. En  i7D7il  q,uitta 
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VnaiWréitri  ,  et  urvit  aotii  le  duc 
de  Harlborovgh ,  ^dî  le  tit  capitaine. 
S«a  Vojagu ,  imprimés  en  4  vol. , 
Onl  lait  beaucoup  de  bruit. 

•  BREVET  De  BArïOT»  (L.  C), 
nd  à  Angers ,  «vocal  du  roi  nu  prë- 
lidial  de  cette  ville.  En  lySg  il  fut 
députe  du  tiers-état  delà  aenëchans- 
lée  d'Anjoa  ans  4t«ti-gtedrmx ,  et 
1*  97  mari  1790,  il  fut  nomme 
eecrëlatre  de  l'assembUe  aationale  ; 
le  g  aoùl  suivaiit  il  fit  un  long 
discours  pour  prouver  que  l'accu- 
sation publique  ne  devoit  pas  èlre 
MufWe  à  un  commissaire  du  roi, 
dont  les  fonctions  étoïent  presque 
loujoarg  attentatoires  à  la  li- 
\enà  indiTiduelle  et  nationale  ; 
qu'en  conséquence  le  droit  de  uom- 
mer  l'accusateur  public  appartenoil 
au  peuple.  Le  90  octobre  il  accusa 
ks  minisires  d'avoir  enhardi  les 
patriciens  et  les  prËIres  rebelles ,  et 
demanda  leur  renvoi.  Victime  de  la 
révolution  ,  dont  il  avoil  ëU  nn 
des  partisans,  il  fut  condamné  à 
mort  comme  conspirateur  ,  le  aë 
lerminal  an  3  (i5  avril  1794)  P^r 
Te  trihunol  révolutionnaire  de  Paris. 
Il  avoit  élé  commissaire  national 
prés  le  département  de  Mayenne 
et  Loire.  Ù  éioit  âgé  de  3o  ans. 

+  I.  BHEUGHEL  (Pierre  )  ,tat- 
nommé  Breughel-le-Vieus  ,  ou 
Pierre~Ie^Jfr6le  ,   à   cause  de   ses 


élève  de  Koeck  et  devint  son  gen- 
dre. Il  voyagea  en  France ,  en  Ita- 
lie ,  et  dessiua  les  pliia  belleii  vues 
des  endroits  où  il  passa.  De  retour  i 
Anvers,  il  se  dégiiisoit  pour  suivre 
les  noces  et  fêles  de  vÛlage;  et  >e 
milaut  aux  danses  et  auic  autres 
amusement  deBvillageois,  ily  faisoil 
d'excellentes  éludes.  C'est  ainsi  que 
ce  peïulre  excella  dans  lei  représen^ 
talions  des  fêtes  champêtres.  Les 
araclères,  le*  RianiËïes ,  les  gestes 
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àt%  ^ysans  y  soni  rendus  avec 
beaucoup  de  vérité.  Né  pour  ces 
sortes  d'ouvrages ,  il  en  auroi'l  rem- 
porté le  prix ,  sans  Téniers ,  ijn'il  a 
pris  pour  modèle  dans  ses  char- 
mans  tabteani.  On  a  encore  de  lui 
de»  Marches  d'armées  ,  des  j4tta~ 
ques  de  coches,  etc. On  estime  sur- 
tout les  paysages  dont  il  a  orné  ces 
di^r«ns  tableaux  ;  il  en  a  pris  les 
luiels  dans  les  silea  des  montagne» 
du  Frioul.  QueltjueB-uni  se  voyoïent 
au  Palais-Royal,  Parmi  ses  oavra- 
ges  on  distingue  un  grand  tableau 
représenlant  la  Tourde  Babylone  , 
d'un  travail  immense  ;  une  Kef- 
mette;  la  dispute  entre  lecar^ma 
et  le  camavoi.  Le  burlesque  de  ce 
snjet  caractérise  son  autenr.  Ce* 
trois  tableaux  sont  dans  la  galerie 
de  Vienne ,  avec  nn  Portement 
de  croix ,  une  bataille  des  Israé- 
lites contre  tes  Philistins ,  et  six 
autre».  On  voit  de  lui,  au  Mn»é» 
Napoléon ,  une  Danse  de  village , 
et  un  village  de  Flandre  sur  un 
canal;  sur  le  devant  une  femme 
vend  du  lait.  Ce  peintre  est  mort 
à  Bruvettee. 

■f  n.  BREUGHEL  (  lean  )  ,  fil* 
ainédu  précédent,  surnommé S/'«/~- 
ghel  de  feloars ,  parce  qu'il  s'ha- 
bitloit  ordinairement  de  cette  étoffe , 
naquit  eu  i565.  Il  peignit  d'abord 
de»  Fleurs  et  des  Fruits ,  et  ensuite 
de»  fues ,  ornées  de  petites  figure» 
et  de  paysages  extrêmement  gra- 
cieux. Rubens  Ta  employé  dans 
quelques  -  uns  de  ses  tableanx 
pour  peindre  cette  partie.  Il  a  aussi 
peint  plusieurs  tableaux  d'histoire 
dont  les  figure»  sont  de  lui,  mai* 
le  plus  souvent  de  Rubena ,  dcî 
Van  Balên  ,  de  Boltenhumer,  Steeii- . 
vick  ,  etc.  Sa  louche  éloit  léger* 
el  ses  figfires  correctes  ,  mais  sa  cou- 
leur eal  soavmt  trop  bleue  ou  trop 
verte,  et  manque  de  vérité.  Se9  ou- 
vrages sont  d'un  iini  qui  ne  laisse^ 
rien  à  débiter.   Ses  dessins  ne  soot 


.yCoOgIc 


s8a  BREU 

pas  moins  précieux  que  ses  taUra-jn. 
Il  peigDoit  merveihetisenieut  les 
feuilles  (Its  arbi<e9.  Ce  peintre  mou- 
rut eu  i6,î3.  On  ne  sauroil  croire 
que  Jean  Breughel  «it  pu  faire  iin  si 
grand  nombre  de  tableaux,  lermi- 
uëa  avec  tunl  de  soins  ;  sans  comp- 
ter ceux  qui  sont  répandus  dans 
tous  les  cabinets  de  l'Europe,  on  en 
comptoit  cent  trente-sept  chez  l'ë- 
lectsur  palatin  ,  dix-huit  dans  la 
galerie  de  Dresde ,  dont  la  Prédica- 
tion de  Jétus-CA'isi  sur  les  bords 
(/s /a /ne,  avec  quantité  de  figures 
et  d'animaux  ;  c'est  un  de  ses  ou- 
vrages capitaux  ;  vingt  dans  la  bi- 
blioihÈque  ambrosienne  \  sept  dans 
le  cabinet  du  roi  ,  ciuq  chez  le 
duc  d'Orléans;,  ils  sout  en  Russie; 
deux  en  Pruise  ,  Cérès  et  Flore  , 
fértus  et  Vulcain.  Les  figures  sont 
de  Van  Balen;  et  six  à  Vienne. 
Le  Muit!eNp.poléon  en  possËde  treize, 
dont  la  plupart  sont  des  chefs- 
d'cBuvre,  enlr^  antres ,  la  5alii///e 
d'Jrbelks,  les  Quatre  Èlémens , 
dont  on  a  offert  iSooou  liv.  Les 
figures  sont  de  Van  Baleo-Dansle/a- 
oLeau  de  la  terre ,  figurée  par  le  pa- 
radis terrestre , an  y  voit  rassemblés 
les  fleurs,  les  fruits,  les  animaux  ,  et 
'  jusqu'aux  insectes  de  tous  les  cli- 
mats ;  Uaniel  dans  la  fosse  aux 
lious;ua  Repos  e/t  Egypte ,  dont 
les  figures  sont  de  Roltenhamers  ; 
«afin  un  Paradis  terrestre ,  dont 
les  figures  d'Adam  et  d'Eve  sont 
de  Aubeos.  On  ne  peut  voir  rien  de 
plus  beau;  il  est  regardé  comme  le 
plus  précieux  de  ces  deux  grands 


'  m.  BREUGHEL  (  Pierre  )  . 
connu  BOUS  le  nom  de  Breughel  le 
Jeune  ,  second  fiia  du  précédent , 
ni  k  Bruxelles  en  1569,  mort  en 
l6a5 ,  ent  une  iiitagiuaiioit  sombre 
et  bigarre;  il  excella  à  représenter 
des  Incendies ,  des  Feux ,  des  Siè- 
ges ,  des  tours  de  magiciens  et  de 
diables ,  ce  qui  le  fit  appeler  Breu- 
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ghtl-f  enfer.  Ou  voit  Iroii  tableaux 
de  ce  peintre  au  Musée  NapolëoD  : 
Jésus-Christ  délivrant  les  âmes  du 
purgatoire  s  la  Tentation  de  shint 
Antoine ,  et  f  Histoire  du  momie  , 
où  se  trouvent  In  chute  des  anges 
rebelles ,  celle  du  premier  bomme , 
et  les  supplices  des  damnés.  C'est 
le  chef-d'œuvre  de  ce  peintre.  Les 
deux  derniers  vieunent  de  la  Prusae. 
Dans  la  galerie  de  Vienne  il  y  a 
aussi  un  Enée  dans  les  enfers. 

*IV.  BREUGHEL  (Abraham), 
connu  sous  le  nom  de  Breughet-le~ 
Napolitain,  naquit  à  Anvers  en 
1673.  11  é toit  fils  d'Arabroïse  Bb-ec- 
OHEL ,  directeur  de  l'académie  de 
peinture  à  Anvers  en  iGSS  et  1670, 
dout  Ips  tableaux  sont  estimés.  Il 
alla  de  bonne  heure  k  Rome  ,  où  ses 
tableaux  de  fleurs  et  de  fruits  lui 
méritèrent  une  grande  réputation  , 
et  furent  fort  recherchés.  Breughel 
avoit  fait  une  grande  fortune  k 
Rome ,  qu'il  avoit  confiée  ù  un  né- 
gociant, qui  prit  la  fuite  et  le  raina. 
Sa~  fille  unique ,  la  plus  belle  per- 
sonne de  Rome  ,  et  qui  étoit  accor- 
dée ,  vit  ëchouer  son  établissement, 
et  Breughel  en  mourut  de  chagrin. 
Les  ouvrages  de  cet  artiste  sont  du 
premier  mérite  ;  ses  Heurs  et  ses 
fruits  peints  avec  une  grande  vérité, 
une  couleur  chaude  et  juste,  et  une 
louche  large  qui  marque  la  plus 
graude  facilité.  L'un  de  ses  meil- 
leurs tableaux  étoit  dans  un  cabinet 
particulier  à  Gand. 

L  BREUIL  (Pierredu),  Fran- 
-çaia, ministre sacramentaire,  débita 
pendant  quelques  années  sa  doctrine 
à  Strasbourg  et  à  Tourna;.  Son  fa- 
natisme ayant  irrité  contre  lui  les 
magistrats  de  cette  dernière  ville ,  on 
en  fit  fermer  les  portes  pour  lui 
6ter  tout  moyen  de  fuite.  Mais  sea 
amis  eurent  recours  à  l'expédient 
qui  sauva  autrefois  saint  Paul,  em- 
prisonné à  Damas.  Ils  le  firent  des-. 
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cendn ,  le  a  f^Tri«i  i54a  ,  pendant 
la  uuit,  le  loug  du  rempart.  Déjà 
'1  tDuclioit  la  lerre,  loriqu'uu  de 
ta  amû  qui  éloit  au  haul  d»  mur 
l'élanl  baisse  pour  lui  dire  adieu, 
en  fil  tomber  une  pierre  énorme  qui 
cassa  la  cui««e  du  malheureux  du 
fireuil.Lecri  que  lui  arracha  la  dou- 
leur élant  parvenu  aux  oreilles  de 
ceux  qui  le  cherchoieul,  on  l'arrêta  et 
on  le  conduisit  en  prison.  Le  sénat  de 
Siraibourg,  ayant  appris  sa  délen~ 
tion, s'employa  ardemment  pour  ob- 
tenir sa  grâce ,  ainsi  que  des  ambas- 
sadeurs des  protestaus  qui  étaient  â 
Worms  ;  mais  toutes  ces  sollicita- 
tion» vinrent  trop  lard  ;  du  Breuil 
fut  bïfdé  vif  le  19  février  i543, 
sans  vouloir  rétracter  ses  opinions , 
qu'il  soutint  avec  fermeté  jusqu'au 
dernier  soupir. 

t  n.  BREUIT.  oa  BnuxiL  (Jean 
du  ) ,  fils  de  CUude  du  Breuil ,  li- 
braire A  Paris,  exerça  le  même  état 
que  son  père  avant  d'entrer  chez 
les  jésuites.  Outre  sa  Perspective  , 
imprimée  à  Paris  ,  16^3-1648,  ou 
sous  la  date  de  1679 ,  en  5  vol.  ia- 
4° ,  on  a  encore  de  lui  un  Traité 
lies  fortifications  ,  imprimé  chez 
Jacques  du  Breuil ,  son  neveu. 

•  PREVINT  (  Daniel  ) ,  clianoine 
deDurham,  ué  à  Jersey  en  1606. 
H  êioit  élève  d'Oxford  oïl  il  avoit  eu 
une  bonr«e.  Il  passa  en  France  le 
temps  de  la  réballioD  ;  mais  à  la  res- 
tauration il  retourna  dans  sa  patrie. 
11  mourni ,  en  )6gi ,  à  Lincoln  ,  oiV 
il  étoit  clianoiae.  Ou  a  de  lui  un 
T raité  de  F  Eucharistie, tK<fnt\^»tt 
morceaux  polémiques. 

•  BBEVfO  (Jean),  prélat  véni- 
tien qui  vécut  dans  le  )  6*  siècle  , 
traduisit  du  grec  en  italien  VOra- 
zione  d'Isocrate  a  Iticoclej  il  la  fit 
iojprimer  en  i54i  t  «t  la  dédia  au 
duc  de  Mantoue.  Il  composa  aussi 
un  Tolumc  de  poé^ivs  et  itpivse , 


imprimé  â  Rome  eu  i£>4-'> ,  >■>-' 
quelques  noi/iW/eiqui  se 
dans  celles  de  Saiwovino. 


t  BREUL  (Jacques  du  ),  néà  P» 
ris  «n  i538  ,  bénédictin  de  SaiDt- 
Germain-des-Prés  en  i549.  mou- 
rut en  1614  ,  âgé  de  66  ans.  On  4 
de  lui ,  1.  Le  Théâtre  de»  anti- 
quités de  Paris ,  in-4°  16Î9.  C'est 
le  répertoire  de  la  pinpart  des  fon- 
dations dç  la  ville  de  Paris  ;  on  jr 
remarque  bien  des  particularités  in- 
téressantes. Il,  Supplemeittuni  an- 
tiquitarum  Parisiensium  ,  in-4°  , 
Paris,  i6i4:  ouvrage  peu  commun, 
qui  renferme  plusieurs  ailleurs  an- 
ciens qui  ont  parlé  de  Paris.  Ces 
deus  traités  ont  été  Tondus  eu  par- 
tie dans  les  Antiquités  de  Pari* 
par  Malingre,  Paris,  i64o,  in-fol. 
in.  Les  fastes  de  Pari»  par  Pierre 
Bonfons  ,  augmentés,  in -8°  cu- 
rieuK.  IV.  La  vie  du  cardinal 
Charles  de  Bourbon  ,  oncle  d« 
HenrilV,  161  a,  in-4'.  V.  La  Chro- 
nique des  abbés  de  Saini-Germaia, 
avec  l'Histoire  i^Aimoin,  qu'il  fit 
imprimer  eu  1603  ,  in-foL  —  y*^- 
laiDoRB  ,  à  la  fia,  n"  V. 

*  BBEVPER  (Antoine),  poète 
dramatique ,  qui  vivoil  sous  le  r^na 
de  Charles  1"  ,  mais  sut  qui  nous 
n'avons  rien  de  particulier.  Ou  sait 
seulement  qu'il  étoit  très  -  estimé 
parmi  les  gens  de  lettres  de  son 
temps  ,  et  qu'il  est  auteur  d'une 
comédie  intitulée  La  Fille  de  cam- 
pagne, et  d'une  tragédie  très-belle, 
intitulée  Le  roi  Lorisici. 

*  I.  BBEYDEL  (  Charles  ) ,  sur- 
nommé le  Chevalier  ,nat\ahi  An- 
vers en  1G77.  Il  eut  d'abord  pour 
maître  le  vieux  Rysbrack  ,  paysa- 
giste,  puis  il  voyaf^  en  Allemagne 
avec  le  dessein  d'aller  en  Italie,  s^ar- 
rËla  k  la  cour  de  HesseOassel,  où  son 
frère  étoit,  puis  alla  k  Amsterdam, 
où  il  copia ,  d'apiès  Gryffier ,  beau- 
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coup  de  vues.  En  1734  ■!  arriva  à 
BruxeUea,  chei  Vaa  Helmont  où  il 
travailla  beaucoup  ;  puii  il  alla  à 
Gaod,  où  il  lit  une  quantité  de  ta- 
bleaus  pretqii'incroyabU  ;  on  ne 
eomprend  pas  cominent  il  ait  pu  en 
faire  un  si  grand  nombre.  Il  mou- 
rut à  Gand  le  4  novembre  i744-  Ou 
pent  considérer  trois  manières  dans 
U»  ouvrages  de  Charles  Brejdel ,  la 
première,  lorsqu'il  étudioilGrjffiér , 
ses  tableaux  avoient  une  excellente 
coukur  ,  c'étoit  des  vues  du  Rhin , 
charedes  de  bateaux,  tichesen  figu- 
res d'hommes  et  d'atiinmiin  ;  puis  il 
changea  tout  à  conp  pour  peindre 
rorame  le  Breuehel  de  Velours ,  c'é- 
toit alors  le  goût  dominant ,  ertiiu 
■1  en  suivit  une  qui  lui  ëii'it  propre 
et  qui  tenoii  des  deux  premières  ; 
c'éloit  des  haiaittes,  des  sièges,  des 
eampemens ,  etc.,  et  dans  ce  genre 
il  prit  souvent  Van  der  Meulen  , 
pour  modèle.  Il  compotoit  facite- 
inenl.  I^  vivacité  de  sok  esprit  se 
remarqne  dans  ses  ouvrages  ,  sa 
touche  est  ferme ,  son  dessin  assez 
cnrrec),etsetoiivrageiseroienl  sans 

Erit  s'il  eût  cnniulté  plu»  souvent 
I  nature.  La  plupart  deaes  tableaux 
«ont  répandus  eu  Flandre  et  en  Hol- 
lande ;  on  en  voyoil  deux  h  Rouen 
représentant  de«  vues  du  Rhin ,  avec 
de  jotiei  figure». 

*  II.  BREYDEL  (François) ,  frère 
du  prëcàlent,  naquit  i.  Anvers  le 
8  septembre  167g  ;  encore  jeune  , 
il  peignit  de»  portraits  avec  un  suc- 
cès nirprenant  pour  son  âge  ;  ils  lui 
méritèrent  le  litre  de  peintre  de  la 
cour  de  Hesae-Cassel,  où  ses  talen» 
Ini  acquirent  beaucoup  de  considë- 
ralion  ;  il  ne  se  borna  pas  au  por- 
trait eeul ,  il  peignit  des  assemblées, 
des  fêtes,  des  carnofals ,  elc.  Ses 
tableaux  furent  retherchës  et  il  en 
fit  beaucoup.  Estimé  comme  il  étoîl 
à  la  cour  de  Heese-Cassel ,  et  fort 
occupe  pour  d'autres  pays  d'Alle- 
magne ,  il  quitta  des  avantages  aussi 
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certains  pour  aller  i  Londres  ,  od 
son  genre  fut  goùië;  il  j  re»ia  jus- 
qu'en i734>  pui*  il  retourna  à  An- 
vers, oùitesimort  le  34  novembre 
i7  34-Le8lab!eauxd'asBemblée!i,etc. , 
de  ce  peintre,  »ont  bien  composas 
et  d'une  bonne  couleur;  on  recher- 
che ceux  où  il  a  varié  les  figures 
dont  les  habillemens  étoieiit  à  la 
mode.  On  en  trouve  dans  Jes  cabi- 
nets d'Allemagne  ,  d'Angleterre ,  â 
Dordrechl ,  à  Anvers  :  et  dans  la 
salle  de»  confrères  de  Saint  -  Sébas- 
tien de  cette  ville  ,  le»  portraits  de 
tou»  les  doyens. 

t  BREYER  (  Rémi  )  ,  docteur 
de  Sorbouue ,  et  chanoine  de  l'ëglise 
de  Troyea  en  Champagne,  naquit 
dans  cette  ville  en  1669,  et  y  mou^ 
rut  en  1749.  On  a  de  lui  nne  2>/a- 
sertation  sur  les  paroles  de  la  cojt- 
sécration ,  Ttoyn ,  1753,  in-8°, 
où  il  veutprouver,  contre  Le  Brun, 
oralorien  ,  et  Bougeant ,  jésuite ,  que 
les  Grecs  et  les  I-atina  avoient  ren- 
ferme, dans  tous  les  temps, la  forme 
de  la  consécration  dans  ces  paroles  ; 
«  Hoc  esl,  elc.»  Il  a  eu  beaucoup  de 
part  au  missel  de  Troyes.  Ce  savant 
répandoit  de  l'érudition  dans  ses  ou- 
vrages ,  mais  trèa-peu  d'agrément. 
On  a  encore  de  lui,  1.  Mitaoires  sur 
la  ville  de  Troyes ,  1738 ,  to-4*-  H. 
La  vie  de  saint  Prudence ,  évéqat 
de  Tivyes  ,  1735,  in-i3.  '• 

+  BREYNIUS  ou  .Buetn  (  Jac- 
ques ),  né  à  Dantzick  le  i4ianvier 
1C07 ,  mort  dans  la  même  villj  en 
1697  .  4gé  de  60  ans,  adonné  ,  I. 
Plantarum  exolicai-um  centuiiaJ, 
Gedïni,  ie7Set  1 699 ,  in-foL  ,  fîg. 
II.  Foiciculus  T  et  II  plantarum 
rariorum,  1680 et  iGBg.in-^'.Ou^ 
vrages  peu  communs. 

I.  BREZÉ  (Pierre  de),  comte 
de  Manlevrier,  graud-sénëchal  d'An- 
jou, de  Poitou  et  de  Normandie,  d'une 
famille  ancienuc  ,  jonissoit  d'un» 
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grande  faveur  loiu  Charlei  VU. 
Louis  XI ,  tila  et  successeur  de  ce 
prince  ,  n'aimant  ni  son  père  ,  oi 
ceux  qui  l'avoient  «ervi ,  ne  vil  pas 
ij'abord  Brezë  d'un  œil  favorfibk. 
On  prétend  qu'il  ne  le  choisit  pour 
(9Sm  mander  la  trèï-pelite  atmëe 
qn'il  envoya  à  Marguerite  d'Anjou  , 
leine  d'Angleterre ,  qu'afin  de  *e  dé- 
bite de  lui.  Brezé  fut  d'abord  asseï 
heureux  i  mais  il  fut  eninile  obligé 
de  relourtîer  en  France ,  après  avoir 
abandonné  le*  villes  qu'il  avoil  pri- 
%•».  Le  mauvait  succès  de  cette  espé' 
dilion  u'eniptcha  pas  que  Brezé  ne 
parût  à  la  cour ,  et  u'y  jouit  uiènie 
d'unegraudecoostd^ialioD.Lâguerre 
du  bien  public,  allumée  en  i/fSà 
parle  comte  de  Charolaie  eloit  bien 
embarrassante  pour  Louis  XI.  Quoi- 
que ce  prince  soupçonnât  Brezt:  d'è- 
Ite  d'intelligence  avec  sou  ennemi , 
il  ne  craignit  point  de  s'ouvrir  à  lui 
Hir  les  moyens  de  la  terminer.  Il  lui 
lit  pari  méine  des  soupçons  qu'il 
atoil  sursa  fidélité.  Brezc,  qui  tour- 
noie tout  en  plaisanterie,  ne  se  dé- 
fendit que  par  une  réponse  de  ce 
genre ,  qui  parut  satisfaire  le  roi. 
Lotiii  lui  douua  le  commandeoient 
del'avant- garde,  à  la  fameuse  journée 
deMoutlhéri;  et,  soit  que  Brezé  eût 
été  piqué  par  quelque  reproche ,  soit 
qu'il  fût  naturellement  brave  ,  il 
diargea  avec  si  peu  de  ménagement, 
qu'il  fut  tué  des  premiers  le  i4iuil- 
Ict  i465.  Il  étoit  velu  de  la  cotte 
d'armes  du  roi,  qu'ilavoit  prise  poui 
doaner  le  change  1  l'enBemi.  C'est 
lui  qui  disoit  à  Louis  XI ,  mpnlé  tv 
mie  petitehaqueuée,aque,<]uelqu 
fbihle  que  parût  cette  monture ,  elle 
étoit  pourtant  la  plus  forte  qu'on 
pût  trou  ver,  puisqu'elle  portoit  seule 
sa  majeslé  et  tout  son  ctmseil. 
Pbilippe  de  Comines ,  qui ,  dans  i 
Mémoires ,  est  souvent  l'écho  du 
soupçonneux  Louis  XI,  prétend^ue 
Breàé  Irobiasoit  réellement  ce  prince. 
Mais  il  est  difficile  de  penser  qu'un 
bomme  tel  que  Le  cpiptedfiHaul»- 
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se  fasse  tuer  pour  le  prime 
qu'il  trahit.  — JaLtjue»  de  Bhezé  , 
son  fils ,  grand- sénéchal  de  Norman- 
die, épousa,  en  146»,  Charlotte  , 
HUe  naturelle  de  Charles  VIL  et  <it 
la  belle  Agnès  Sorel ,  et  aussi  galante 
M  Hiere.  Il  la  surprit  couchée 
son  veneur ,  et  les  poignarda 
deuxàBomier*,  près  deDoui- 
.  en  i4to.  Comme  l'adultère 
n'étoil  pas  bien  prouvé  ,  il  fut 
poursuivi  et  condamné  à  cent  mille 
écus  d'amende  ,  pour  le  paiement 
desquels  il  abandonna  toutes  ses  ler- 
'i1ais,après  la  mort  de  LouisXI, 
pourvut  au  parlement  ,  qui 
,  en  14^^,  tout  ce  qui  l'éloit 
fait  contre  lui.  Il  mourut  en  i4g4- 
Son  fils ,  Louis  de  BbezÉ,  épousa 
la  duchesse  de  Vateutinois,  dont  il 
n'eut  que  deux  filles.  Le  dernier  re- 
jeton  de  celle  famille  ,  fut  Louis  de 
Brezé,  grand-aumÔnier  évËque  de. 
Meaux ,  mort  eu  1&S9.  Il  étoit  ne ve  11. 

U.  BREZÉ.  f^oyea  MAiLii. 

BREZILLAC  (  Jean-François 

de],  bénédictin  de  la  cougrégalioQ  de 
Saiut-Maur  ,né  à  Panjeaux,dansle 
diocèse  de  Mirep^ix  ,  en  1710  ,  ht 
profession  en  1737  ,  et  mourut  en 
1780.  Ou  lui  doit  la  traduction  du 
Cours  de  malhémaiiquei  de  Woll ,. 
qu'il  publia con)oint£uienl  avec  doui. 
Pernetti,  en  1747,  5  vol.  in-8'. 
Les  traducteurs  ont  ajouté  à  l'oiig:- 
nal  difiëre^s  traités ,  avec  beaucoup 
d'observations  et  d'éclaircissemeii». 
U  avoil  conçu  i  avec  dom  Jacques 
Martin ,  son  oncle ,  le  projet  d'uue 
HUtoiiedes  Gaules, àant  il  n'a  paru 
que  les  deux  premiers  volumes  , 
Paris,  174a,  in-4°. 

BRÉZOLLES  (Ignace  Moly  (3e^ 


la  maison  de  Sorbonne  par  son  sî- 
voÎT,  11  publia  uii  volumineux  trolls 
sur  la  Juridictioa  ecciésioftigue , 
1781  ,  aTOl.ia-4?. . 
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BBIANDE  d'Agoult,  coralesse 
ie  Lème,  fut  afniiible  et  belie.  Elle 
fit ,  dit-oii ,  l'ornEineuI  de  la  célèbre 
.- cour 'd'ara  oiir ,  é  m  bile  à  Avigiiou, 
lorsque  cette  ville  éioit  eous  la  ciomi- 
natioiides  papes. 

I.  BBIANVILLE.  ^.y.BoNoAas. 

+U.  BRIANVUXE  (Oronce  FiNÉ 
de  ) ,  abbé  de  Saiat-Benoil'de-Quiu- 
cv,  mort  en  1675 ,  a  donné ,  L  Une 
ilisioire  de  France ,  i664,ia-ia, 
daua  laijuelle  les  lêles  des  rois  «ont 
trèi-biau  gravées.  II.  Uue  Histoire 
tacrée  en  tableaux ,  avec  des  expli- 
cations tirées  des  saints  Pères ,  3 
fol.  in-)i  ,  avec  des  Rgutes  de  Le 
Clerc;  le  tome  1"  est  de  1G70,  le  %' 
de  1671 ,  et  le  î'  de  167!).  La  réîm- 
presaion  de  1693  est  moins  estimée. 
Ces  deux  ouvrages  ne  sont  recher- 
chéa  que  pour  les  estampes.  Le  texte 
«n  est  fort  médiocre.  On  a  encore  de 
lui  une  traduction  françaiie  des  Let~ 
très  de  Bougars  4  Came/vrii/s 
(pour  l'usage  du  dauphin),  Taris, 
*668,  a  vol.in-i  a.etuti  petit  Traité 
sur  iea  blasons  des  souverains. 

+  I.  BR1.\RD  (  Jean  ) ,  vice-chan- 
celier de  l'université  de  Louvain  , 
connu  sous  le  nom  à'^te/isis  { peut- 
ftire  parce  qu'il  étoit  d'AlIi  )  ,  étoil 
de  BatU«ul ,  dans  le  Hainaiit.  Il  fut 
fort  lié  av«c  Erasme ,  qui  cependant 
Mt  à  se  plaindre  de  lui  à  l'occasion 
de  la  9°  édition  de  sort- iVoufeuu 
Testantenti  mais  ils  se  réconciliè- 
rent Il  mourut  en  iSao.  On  a  de 
lui  plusifeun  traités  en  latin:  Va  sur 
ta  loterie  ;  un  autre  sur  la  cause 
det  iaduigences ,  etc.  —  Il  ne  faut 
|ias  le  confondre  avec  Lambert 
Bbiabd  ,  président  de  ftlalinas,  mort 
en  1547,  et  auteur  de  quelques  ou- 
vrages de  droit. 

t  H.  BRIARD  (ChHles) ,  peintre 
d'histoire,  ëltvedt  Natoire,i«of«s- 
leur  4c  rtca<iltaii«lP7«ie  à»  peintnje 
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et  de  sculpture ,  lit  derapides  prtigrèa 
dans  la  manière  de  dessiner  de  son 
maitre,  et  fut  comme  lui  plus  cor- 
rect sur  le  papier  que  sur  la  toile.  On 
lui  reproche  avec  raison  d'avoir 
abusé  de  son  extrême  facilité.  Après 
avoir  remporta  le  prix  d'histoire  ,  il 
alla  se  perfectionner  à  Borne.  De  re- 
tour en  France ,  il  exécuta  le  tableau 
qui  décore  le  fond  de  la  chapelle 
de  Saiuls-Margiierite,  dont  le  sujet 
est  les  aines  tirées  du  purgatoii-e 
par  tes  anges.  Ce  tableau  est  bien 
ordonné  ;  le*  groupes  en  sont  heu-- 
reuseinent  diE]>osés,  et  les  elfets  sail- 
lans.  Parmi  les  ouvrages  de  ce  pein- 
tre, on  dislineue  plusieurs  Plafonds 
qui  méritent  d'être  Temarqoéa.  Celui 
[te  la  salle  du  banquet  royal  de  Ver-- 
sailles;  celui  du  pavillon  de  Lucien' 
nés ,  et  celui  de  l'bdtel  de  Mazarin  à 
Paris.  Le  premier,  qui  représente 
VOlympe  assemblé ,  a  obtenu  géné- 
ralement les  EuBrages  ;  il  règne  dans 
la  composition  nu  ton  de  grandeur 
et  de  noblesse  bien  adapté' an  suiet." 
On  remarque  dans  celui  de  Luciea- 
nes  uue  harmonie  douce  et  une  cou' 
leur  agréable.  Quant  à  celui-  de  Xh.!^ 
lel  de  Wazdrin ,  c'est  tine  gronde  et 
riche  composition,  dont  le  sujet  est 
l'Assemblée  de  COlympe  pour  les 
noces  de  Psyché.  La  nature  avoit 
doué  ce  peintre  de  manière  à  priw 
duire  un  homme  habile  s'il  eût  étn- 
dié  dans  une  meilleure  école  ;  ses 
défauts  ne  sont  point  k  lui ,  mais 
au  mauvais  goût  qui  régnoit  de  son 
temps  dans  Tes  ans.  La  mort  de  ce 
peintre  fut  prématurée.  Elle  arriva 
en  1777.  Elle  fut  suivie  des  regrets 
de  toute  sa  fantilte  qu'il  soutenoit  par 

BRIARÉE.  FoyestaEOS. 

•  *LBBICC[(Plautille),Bomaine, 
psroit  avoir  acquis  de  grandes  con- 
noissance*  dans  l'art  de  l'architec- 
ture ,  dont  la  pratique  est  si  peu  con- 
veiubls  ■  son  seiu.  On  lui  doit  Iv 
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l^toidu  petit  polaia  frant«ii  bAli  hon 
et  prit  de  la  porte  de  St.-Pancrace. 
C'c«t  elle  aiusi  qui  Aoaaâ  le  dassiD 
de  la  chapeSe  de  St. -Benoit,  datu 
l'ëgliM  de  Sl.-Loui>des  Prançai*. 

.  *  H.  BRICCI  ouBhizzi  (Fran- 
çois ) ,  peintre ,  fut  élève  de  Paesa- 
lotti ,  ei  plus  tard  de  Louis  Caia~ 
che.II  t^noit  une  école  d'architecture 
«l  de  perspective,  et,c«[unie il «n^ 
tendoit  bien  cet  deux  parties  de  l'arl, 
il  onoit  souvent  ses  tableaux  d'ac- 
cessoires de  ce  génie,  qui  en  aug~ 
meatoient  le  prix.  11  a  giavd  differeus 
sujets  au  burin  et  à  l'eau-forte ,  d'a^ 
mt»  les  Camche ,  Le  Corrège  et  Le 
RtfOM^san.  Né  à  Bologne,  il  est  mon 
,«11 1633 ,  âgé  de  49  ans. 

1.  BRICE(S.),*»ê<iuedeToHrs, 
successeur  de  S.  Martin,  accusé  par 
son  peuple  d'avoir  lait  un  enfant  à 
une  religieuse  ,  fut  chassé  de  son 
«iége.  S'ëlant  lavé  de  celte  calomnie 
il  retourna  dans  son  diocèse,  et  y 
mourut  en  444.    . 

î  n.  BRICE  (  Germain  ) ,  né  à  Pa- 
ri* en  1669 ,  mort  en  1737,4  74 
ans,  est  principalement  connu  par 
uDeacription  de  la  villede  Faiis. 
La  meilleure  édition  de  cet  ouvrage  , 
mal  écrit,  inexact,  mais  curieux, 
e>t  ccUe^de  1759,  en  4  vol.  in-i  3. 
L'MUeiir  a  rempli  son  livre  d'épita- 
phes ,  mais  il  n'j  a  pas  mis  les  meil- 
te«m.  C'est  l'abbé  Përau  qui  dirigea 
l'édititmde  I7&a. 

lE  BRICE  (  D.  EUenne-Gabriel  ) , 
neveu  du  précédenl,  né  ^  Pfris 
en  1697,  mourut  en  i755,  à"  58 
tus ,  dans  i'abbaye  de  Siinl-Gei^ 
niain-des-Préi ,  01^  il  éloit  chargé, 
depuis  1 7  3 1 ,  de  diriger  )a  continua- 
tion du  nouveau  Galliacàriaiiana, 
la  voL  hi-foL  La  congrégation 'de 
Saini-Maur  a  eu  peu  d'homme)  autsi 

.  tBBIÇOHNETtGuilUume),dit 
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le  Cardinal  de  Saiiit-Malo ,  suc- 
ceuivement  évèque  de  Nîmes,. d« 
Saiui-Malo ,  archevêque  de  Reims  et 
deNarbonue  ,êtoil  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Touraine ,  dont  une  bran- 
che différente  de  celle  du  cardinal 
subsiste  encore.  Son  fifire,  Robert 
Briçonnet,  archevtque  de  Reims  et 
chancelier  de  France ,  mort  h  Mou- 
lins, en  1497,  avoiljoui  d'une  grande 
&veur.  Guillaume  fut  liotioré  de  la 
pourpre  romaine  ,  par  Alexandre 
VI ,  en  1495 ,  eu  pré.ence  de  Charles 
VIII, qui  se  trouva  au  cousisloire. 
Ce  prince  l'aimoil  beaucoup,  etca 
fut,  dit-on,  à  sa  persuasion  qu'il  en- 
treprit la  GonquËte  du  royaume  da 
Naples.  Le  zèle  avec  lequel  ce  cardi- 
nal parla  contre  Jules  II ,  dans  le 
concile  de  Pise,  le  fit  priver  de  sa  di- 
gnité ;  mats  Léon  X  la  lui  rendit.  Il 
mourut  en  i5i4,  laissant  deui  Gis 
héritiers  de  ses  vertus ,  qui  lui  ser- 
virent un  jour,  à  une  messe  célébrée 
pontitioileiiient ,  l'un  de  diacre  ,  et 
i'aulredesous-diacre.Ilavoii  été  ma- 
rié avant  de  s'engager  dans  tes  or- 
dres. (  l^oy.  Cattho.)  Les  historiens 
Le  louent  comme  un  prélat  qui ,  â 
l'écrit  des  af&ires,jolenoit  beaucoup 
dezèlepourla  gloire  de  ta  patrie,  et 
un  ardent  amour  pour  les  lettre;  et 
ceux  qui  les  cuit  i  voient.  Maison  le 
taxa  aussi  d'avoir  eu  des  vues  ambi- 
tieuses et  intéressées.  Le  Féron  l'ap- 
pelle Oraculum  regh,  regni  co~ 
iumna.  Ce  cardinal  av'oit  deux  de- 
vises, l'une  française  ,  L'bumiUli 
m'a  exalté;  l'autre  latine,  Dilal 
servatafides.  Il  est  l'sHleui  d'un  ou- 
vrage iutitulé  Jpoiogia  pht  Ludo- 
ci'co  XII,  Rbolomagi ,  1  Sog ,  iu-8". 
Son  fila  ,  Guillaume  Briçonhet  , 
évèque  de  Meaux  en  i5i6,  homme 
d'esprit  et  de  bonnes  mœms,  appela 
près  de  lui  quelques  savans  qui  te~ 
noient  secrètement  auluthérauisme, 
et  qui  répandirent  dans  Meaux  les 
nouvelles  opinions.  Le  parlement  \t% 
poursuivit,  et  ils  furent  obligés  de  se 
«•uvtr  sD  AUtQiagne.  Brtç«aiiet  t^ 
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cliA  de  rëpanr  le  mal  qu'ils  aroienl 
fuLl  à  la  relig'oii  catholique  dans  aou 
'  diocÈee.  U  moulut  eu  1335  ,  à  63 
ans.  Il  avoit  traduit  en  TrançaU 
Coiitemplationes  Jdiotoe.  — Denys 
BBiçoNNEI,frèredeGuiUaume,ëvÈ- 
()ue  de  SaÎHt-Malo  et  de  Lodève  , 
mon  en  i5o!) ,  mérite  une  menlioD 
particulière ,  par  son  amour  pour  lea 
pauvres.  Il  en  servoil  tous  les  jourB 
tTeizeàtable,élaiit  lui-même  Ajeuu. 
Itfutaussi  le  protecteur  des  savans. 
Sur  la  fin  de  ses  purs  il  se  démit  de 
Miévèchés,  quoiqu'il  remplît  ti- 
goureuseroent  les  devoirs  épiaco- 
paux,  ou  plutAt  parce  qu'il  en  con- 
noissoil  loule  l'étendue,  et  se  cou^ 
tealad'uue  abbaye. 

tBRIDAINE  {«.).  pr*l"  àe  Jua- 
clan ,  datu  le  dioccee  d'Uzès ,  se  con- 
sacra de  bonne  heure  aux  missions , 
et  exerça  ce  ministère  dans  les  prin- 
cipales villes  de  France.  Une  vois 
torle  el  tonnante ,  jointe  à  des  ins- 
iruclians  solides,  mêlées  de  quelques 
traits  terrible»  et  subliniea,  le  faisoil 
-  écouter  avec  atlenlion ,  et  il  remuoil 
les  esprits,  quoique  en  gëntiral  ses 
discours  fussent  iucorrecu  el  diffus. 
Four  frapper  les  cœurs  endurcis ,  il 
employoït  et  prodiguoiL  même  quel- 
quefois l'éclat  extérieur  des  cérémo- 
nies religieuses.  Il  n'avoit  encore 
prêché  que  dans  les  campagnes, lors- 
qu'il fut  appelé  ,  eu  17,11 ,  pour  un 
carême  dans  l'église  de  Saial-Sulpice 
de  Paris,  La  ibule  y  accourut ,  et 
sur-tout  un  grand  nombre  d'évêques 
et  de  personnes  de  dignité.  Cet  au- 
ditoire ,  loin  d'inlimiiler  l'orateur , 
lui  fournit  sur-le-champ  cet  exorde  : 
«  A  la  vue  d'un  auditoire,  si  nou- 
veau pour  moi ,  il  me  semble  que  je 
ne  devrais  ouvrir  la  bouche  que 
pour  demander  grâce  en  faveur  d'uu 
pauvre  missionnaire  dépourvu  de 
tous  les  lalens.  J'éprouve  cependant 


is  humilié  ,  gardée  -  vous  de 
!,  mes  frères,  quf  je  m'abaisse 
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aux  misérables  inquiétudes'  de  U. 
vanité.  A  Dieu  ne  plaise  qu'un  mi- 
nistre du  ciel  pense  jamais  avoir 
besoin  d'eicuse  1  car  qui  que  voiu 
soyez,  vous  èles  tous  pécheurs.  C'est 
devant  votre  Dieu  elle  mien  que  je 
me  sens  pressé  dans  ce  moment  <!• 
frapper  ma  poitrine.  Jusqu'à  pré- 
sent, j'ai  publié  les  justices  du  trèa- 
haut  dans  des  temples  couverts  de 
chaume;  j'ai  priohé  les  rigneura  de 
la  pénitence  à  des  infortunés  qui 
manquoieiil  de  pain  ;  j'ai  annoDcrf 
aux  habitans  des  canipagnes  les  vé- 
rités les  plus  effrayantes  de  la  reli- 
fion.  Qu'ai -je  fait,  malheureux? 
ai  cnntriaté  les  pauvres ,  les  meil- 
leurs amis  de  mon  Dieu  ;  j'ai  parlé 
l'épouvante  et  la  douleur  dans 
des  âmes  simples  el  lideles  ,  que 
j 'au rois  dU  plaindre  el  consoler. 
C'est  ici ,  où  mes  regards  ue  tombent 
que  sur  des  grands,  sur  des  riches, 
sur  des  oppresseurs  de  l'humanité 
souffrante,  ou  sur  des  pécheurs  aur- 
dacieOK  et  eudurcis  ;  c'est  ici  seu- 
lement qu'il  falloit  faire  retentir  la 
parole  sainte  dans  toute  la  force  de 

dans   celle   chaire  ,  d'un   c&té ,  la 


Dieu  qui  vieul  vous  juger.  Je  liens 

aujourd'hui  votre senlenceà  la  luaiu. 
Tremblez  devant  moi,  hommes  su- 
perbes qui  m'écoulez  ;  la  uécesail^ 
du  salut,  la  certitude  de  la  morl; 
l'incertitude  de  son  heure ,  si  ^- 
froyable  pour  voua  ,  le  jugement 
dernier ,  le  petit  nombre  des  élus , 
l'enfer ,  et  par-dessus  ,  rélemilé  I 
voilà  les  sujets  dont  je  viens  vous 
•uA-etcnir ,  et  que  j'auroîs  dû  sans 
douta  réserver  pour  vous  seuls,  u 
Il  mourut  en  1767.  On  a  de  lui  des 
Cantiguet  spirilueia ,  AlontpeUiet , 
,748,  in-ia. 

•BRIDAN  (H.),  sUluaira,  pro- 
fesseur de  l'ancienne  académie  d« 
peinture  et  de  sculpture,  etensuile 
de    l'école  spùiale  i.%  Paris,  Cet 
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habik  uliste  aimoit  ton  irt  iTcc  1 
puiioa ,  et  a  fait  d'*scelleii>  ou- 
vrages ,  parmi  luquel*  on  dUtiogu*  ' 
un  groupe  en  loaibre,  (loni  te  lujet 
CM  Vj4s»omplion  <ie  la  F'ierge , 
pour  la  cathédrale  de.Chaitrea, 
d'iioe  compoiiiien  contraire  aux 
I^Dcipeadela  •culpturErmiiinéiin- 
■aohis  d'aoe  aaranie  ra^utim  , 
aiiui  qae  de»  bat^eliefi ,  ëonlement 
«n  marbre,  qui  décorent  la  ckmat 
de  cette  ëgliee.  Oh  voit  «nut  plu- 
•ieura  de  >eB  ouvraaei  dani  la  c«- 
thiklrak  de  Sen9.  Il  a  fait  encore 
treia  bellee  statuee  en  marbre  ,  de 
•il pieds  de' proportion ,  dont  diiux, 
k  maréchal  de  fauia/t  et  ie  cAe- 
vaiier  Sayertf ,  ornent  la  galerie 
d«tTBikrieii  eUei  aonl  posée*  avec 
noUene,  et  bien  exécuta  j  la  Ltm- 
Mème ,  celle  i/e  Kulcain ,  est  placée 
dans  ,1e  jardin  du  Luxembourg  ; 
c'ett  iM  morceau  digne  d'être  claué 
au  premier  rang.  Le  dernier  ou~ 
^ta^  en  marfaie  de  BricUa  eel  le 
iitate  de  Cockin ,  cnié  de  St.-Jac- 
que*  du  Hant-Paa,  fondateur  de 
llntpicaqui  porteaoB  nom 
oulapeu  de  tempiafaytia  mort  par 
ordre  du  gouvemcaient.  Uairavail 
Icop  wùdti  a  cauad  les  iniirmitéi  trop 
longuet  qui  a>t  fait  succombeT  cet 
Alule  laborieux  le  99  nu»  iSoS. 

BIUDAULT(Jeaa-PteTre} ,  maître 
depeaiion  à  Furii,  mort  en  1761  , 
avait  du  goût  et  de  la  iMl^rature. 
Ou  a  de  lui  deux  ouvragei  util»  , 

I.  PArases  et  senieace»  théet  dei 
Cemédieade  Térencey  \']/fi,'m.-ia. 

II.  Mtmira  et  eoalume»  des  Ho- 
maias ,  i7â3,  a  toL  in-ia  ;  livre 
bien  fait. 

'l.BBIDGE  (GuiltsMoe) ,  théo- 
logien puritain, né  en  iBoo.  U  fut 
qtietque  temps  pasteur  d'une  cou- 

Ségaiion   d'indépendan»  k  Boier- 
m  ;  mail  pendant  les  guerres  ci- 
vitea ,  il  retourna  en  Angleterre  , 
£it  membre  de  fauembUe  du  clergé 
T.  m. 


BRID  a89 

à  Westminster ,  et  miniitre  i  Y«t- 
mouth.  n  mourut  eu.1670.  Se*  £>ii- 
couit  OBI  eu  pluùeurs  édition». 


•  BBIDGEWATER  {  Franco»» 
EoBKTaN'.duc  de],Déen  1^36, euc- 
càle  à  son  frère ,  dana  «on  dnché , 
en  174S'  11  «at  le  premier  qui  ait 
formd  up  projet ,  et  supporté  lea 
dépeoseï  d  un  canal  navigable  wb 
Angleterre.  Il  en  avoit  d'abord  cour 
çu  le  pten  dès  sa  jeunette  ;  auttilAt 
qn'il  fut  maitre  de  disposer  de  ta 
Éirluue ,  il  l'exécuta.  Ce  fut  !■  sa- 
vant Brindlay  qu'il  employa  dani 

duire  les  travaux  de  Wortlej  dan* 
le  L^udcaahire  ;  et  dès  qu'il  eut 
connoiitance  du  projet ,  it  prononça 
qu'il  étoit  praticable.  En  consé- 
quence ,  un  acte  fut  pasté  entre  eux 
pour  kl  contlruction  d'un  canal , 
navigable  depuis  Salford ,  prêt  Man- 
cboster,  jniqu'à  'Wortlej'.  Ce  travaB 
rëuuit  tellement ,  que  le  lord  obtint 
encore  d'étendre  la  ligne  de  ton  ta- 
nal  ,  an  mo^en  de  la  riviite  d« 
Wortley,  au-delà  d'Irirell ,  et  jpt- 

311'àMaucheeter.  Ce  canal  commence 
onc  à  Worsley  ,  i  environ  sept 
milles  de  Manchester ,  où  le  duc  nt 
creuser  un  bassin  capable  de  coniei- 
nir  tous  les  bateaux.  Ce  canal  tra- 
verse une  montagne  ,  an  mojeit 
d'un  plissaee  souterrain  asiez  large 
bâties  à  la 


pour  que   ! 


la  montagne.  Alor 
passage  te  divise  «n  deux  partie* , 
qu'on  peut  suivre  à  volonté. 11  est 
taillé  dans  ceriaint  endroits  dan*  la 
roc  vif ,  et  dans  d'autres  ,  il  est 
voûté  en  briques  ;  des  conduits  pour 
la  circulation  de  l'air  sont  méitag^ 
d'espace  en  e*pace  ,  dans  la  voùte^ 
jusqu'au  sommet  de  la  montagne, 
l'arcade  de  l'entrée  a  six  pie^s  da 
Urgsur ,  et  s'agrandit  d'etpfpf  eu 
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Hpace ,  {Mur  (]iie  lu  burquèi  piit»> 
imi  se  crdÎMr.  Le  cisil ,  dMi  let 
eutiei  endroila  ,  elt  ITaverad  fet 
le»  grandes  roules  ,  au  mayea 
fsrcatlee  en  pont».  Htais  iiit  des  tra- 
vaux  lei'  plui  étonRBTi«  db  eelte 
'coDBlruction ,  c'est  l'aqueduc  de^niis 
■It  i-ivltre  d'knell ,  oiï  le  canal  passe 
pli»  ds  qutinnte  pieds  Mii-detMu  â» 
la  HTièi'e ,  de  *oti«  que  l'ou  *oit  lea 
harqUKs  piMUr  d>ti>  le  t*a*t,  el  la 
Taisxèiux  aa-dessduB ,  daM  hi  ri- 
VVtn,  A  pleittHS  voile».  Cfet  a:\lledi» 
DoiHiMNce  A  BosKWbHdgè ,  ï  troia 
inWlfi  de  Worslr^ ,  et  se  crtutimie 
l'esp*ce  de  deux  ccûls  verges  au  iM- 
ter»  d'Une  valKe.  Depais ,  ia  duc  a 
firolbUg^  iim  catial  ihaqn'è  Mersi'y. 
Veé  «Hittruct^niiB  lui  ont  cOiMË  des 
loniRibt  énorniGS;  mais  etles  lui  oui 
^rocarë  uflehrlDite  iliimenM.  H  est 
tUorUoiSoS. 

.  '  BHIUCMAN  (  lir  Oiii.£uiao  ) , 
juritcoiiAulle  HDglais.  A  la  resiau- 
»l)on,  il  fut  bil  premier  Li«rou  de 
t'ëebkiuiel ,  et  ensuite  brd^arde  du 
sraud  tceaii.  Mais  celle^ilace  lui  fiii 
Stéo  ea  1679.  Il  est  auim»  d'un 
^rtilé  des  ceaiona.      .    . 

î.  BRIE  (Oermain  ùé),  Bri.viui, 
natif  d'Annefre  ,  étoii  savant  dans 
les  laugnes  ,  et  tur-lou't  dans  la 
ji-ecque.  H  fut  9 iiccewi veinent  clia- 
iiolne  d'Albi ,  d'Auxerte  et  de  Paris. 
Oa  a  de  lui  un  Becueil  dt  Let- 
tre» et  de  Poésies,  in-4'',  i5ïi  ; 
ttat:' Traduction  du  Traili  lïu  Sa- 
.cerdoce  de  «aint  Jean  -  Chrisos- 
^tôme,  etc.  Le  chagrin  d'a\-oir  été 
'volé  causa  sa  inotl,  prËs  de  Chartres 

t  H-  BRÏE  («.  de),  ras  d'un 
clliiptlier 'de  Pari»,  il  a  cixnposé  le 
Jwtit  roina»  d«  dt/C  de  Guise  ;  tr»- 
diill  on  phitOt  déHgiit-é  ^lelques. 
•Odes  'd'Horace ,  et  dontrf  tiu  th«- 
tre  h  tMuédie  des  HéracHdes ,  en 
'tdgS  ,  U  comédie  rfu  LoUrdastl, 
TU^i6g7  ;  aK*c  nlie  Ep'giwritnt- ,■ 
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qti^t  a  potMit  «tr  la  chute  dn  C^ 
pficieax  àt  BoDstean,  qui  lui  «n  at- 
tira ,  ds  U  pWR  de  ce  poêle  irrite, 


jan  se*  AavrM.  De  Bm 


*  lU.  BRIE  (Jihan  de>,  atut 
appeM ,  pitce  qu'il  Aoit  de  Coaloni- 
tniirs  en  Brie,  écrivit  s«us  Char- 
les V,  «n  1B79  ,  un  Traité  ^i  iut 
tnpriMri ,  long'lempi  flpr^  ,  «où 
ce  lilJre  :  t#  t>rai  rtgiTttr  du  gmi^ 
«errumtni  des  bergers  it  ittgèrea 
par  te  rttttique  Jehan  de  Brie, 
in- 13,  Paris,  i543.  Dim  l'EsMî 
historiqnesur  ragricallBTe,'M.  Gr^ 
goire  a  fait  cotmoitre  at  ouvrage , 
qui  avoit  échappé  à  tous  les  biUio- 
^mphesi  «  C«  petit  livre  eiirêni«- 
ment  rare,  dit -il,  et  dont  je  ne 
coiimiis  d'uine  «iceaiplalte  ijim  ce- 
lai de  U  hiUiolhèque  de  l'AtÉenal-, 
est  dëgagé  d'obserimicef  (ujwrali^ 
tienes,  et  assez  indieienaeniest  ré*- 
dtaé  ;  ti  renferme  des  déraih  sttr  )• 

de».MteaÂ  loiile   pour  le*  di^ 

*ioi*..de  l'anuëe,  4eui8  qntlaJ- 
le  fnisag*,  la  pHi|mtii.rtw 
bergaries  ,  tes  BKeun  et  l'hahilt»'- 
ment  qui  convidnNsat  à  un  bc^|er. 
Heit  intérM«ant ,  IBtine  pour.lk 
paUographie  de  ttem  Itingne  |.  Il 
UBÏvete  du  style  en  rend  la  lecture 
agPÉflbl*.  »■  Ûtjpws  QU'OU  a  dtfeoii^ 
vert  l'esem^ire  de  la  biblioiMquB 
d*  l'ArseMI,  M.  Hueard  tn  A  Itanvii 


flV.  WtlZ  (N.  de),  c«mddintw 
cdcbre  de  la  tmvipe  de  Molitee ,  étoît 
pleine  de  -giaxx*  ,  «  refut  de  ta  y*~ 
ture  le  don  de  paroître  jeun*  *4i 
ihédtre  jusque  daua  l'âge  le  jriu* 
avancé.  Bit*  i«vait  wrr-toDt  avec 
sDpériorfié  te  rdle  A'^gnès  iomt  l'S- 
i<ote  des  ÏViBines.  Les  comédiens  ,  la 
voywt  vi«iHir,  l'engsgireltt  i  céder 
o«  r4le  1  hi  leune  Ductoîm  ;  mait  It 
parterre ,  n'appieuvant  point  ceit* 
<;cMi»D>  r4«tMM«i  vivement  l«  pr^ 
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mjtte  gctricç ,  qu'on  fut  forcé  de 
r«llér  cliercher  chez  elle  ;  on  ne  lui 
âonna  pas  le  temps  de  tliabiller  ; 
(U«  joua  ea  habit  de  ville,  et  fui 
applaudie  avw  tranaport.  Dè«-lars 
tile  gatda  ce  rôle  jusqu'à  sa  wirtie  du 
XhéSif,  à  l'àga  d«  65  ans. 


■  683,  s'est  distingua  nar 


i  les 

X  v«yage9  à  Rome  pour  les 
kSiitnde  l'éTèchëd'UlTechl.doQt 
il  etoit  preinier  ricaire.  Il  b  écrit , 
uus  le  pom  supposé  de  Vaa  der 
tlat ,  plusieurs  ifiaertatlons  ihéo- 
logiqaea ,  qui  ont  ëlérecueiHiêa,  et 
léimprimées  SLeydeea  1709. 

1.  BBIENNE  (Gautier  de) ,  d'une 
Mutité  famille  qui  liroit  son  nom 
de  [»  ville  de  Bneune-sur-Aube ,  ; n 
Champagne ,  lignala  son  courage  i 
T»d(fenae  de  la  TÎHe  d'Acre  contre 
les  Suratiiis  en  1188.  H  fiil  ensuite 
ici  de  Sicile  et  duc  de  la  Ponille  , 
jKir  son  tuatLage  avec  Marie  Albérie, 
'tl  mourut  d'uue  btessur-e  qu'il  avoîl 
le;ne  eu  défendant  les  droits  de  sa 
fcmme  ,  Tau  iio5.  Gaulhier-le- 
'Grand,sonRlB,fl]lcointedeBai£Ktr^ 
et  de  Japlie.  Q  passa  dans  la  Terre- 
Sainle^  oiï  il  se  distingua  contre  les 
Sarrasins  :  tuais  ceux-ci,  l'ayant  fait 
prisonnier ,  le  fireat  mourir  cruet- 
lemeat  en  1  aS  1 . 

.  tllBRlENNE  (Jeande)ftttfait 
foi  de  J^TusaXem  eu  laio.  i/empe- 
reni.frédënc  II  épousa  sa  fille ,  avec 
le  royaume  de  Jéruaaiem  pour  dot. 
lean  de  Briejine  eut  Hent6t  un  an- 
tre empire  ,  celui  de  CoDslaulinople, 
auquel  il  fiit  élevé  par  les  barons 
fraoçaisen  1939.  Il  défendit  sa  ca- 
pitale conlre  les  Grec»  et  les  Hulga- 
les  ,  ruina  leur  flpue,  les  défit  une 
.Mt<mdefoiï,el  les éjjrauvanla  Irfle- 
.  ment  qu'^  u'oaère  nt  plus  reparoi tre. 
Il  nouent  en  i  aip  Q  étoii  brave  et 


prudent;  Biais  son  avarice  ternit  cet 
qualités  et  hâla  la  ruine  de  l'enf 

t  lU.  BniEIWE  (Gautier  d>) ,  bp- 
fisre'p«lit>Cb  de  Gautief-la-Grand, 
dtoit  iiU  de  GamisT  et  de  Jeanne  d* 
CUtillan.  U  fut  élevé  à  la  cour  d« 
ILebert-le-Bon ,  .roi  de  fiiaplea.  t^ 
prince  Charles ,  lils  de  Hobert ,  l^Ht> 
T«}-iai  Slorcaoe,  l'an  iia6,  e«  qua- 
lité de  «on  liealenaat-gàiéral.  (F'uf. 
Giavnvo.yBcieaqe  teuta  ewùitede 
reprendre  le  dncl^é  d'Altùnes  ;  nait 
cette  entrepris  n'ajunt  pas  été  heu- 
rause  ,  il  vint  ea  France ,  et  fut 
trlis-ulile  au  roi  rhiiippc  de  Valota, 
da»B  la  guerre  que  cf  priuca  aonUBa 
contra  ta  Anglais  «n  li^o.  Sa* 
■ervicea  lui  m^ritÈrent  la  charge  4» 
eacMiélaUt,  que  le  roi  Jean  lui  doaaii 
aanM)  1S66.  U  fut  lue,  k  ig  aev 
lembra  Ktivant ,  i  la  balaille  ds 
Paitiers  ,  suis  avoir  au  d'en&iM.  Sa 
tawt  lifbeau,  héril<£re  de  sa  liniii- 
die ,  épousa  ikiutier  à'Eaniàta ,  at 
Uvgnartts  d'Enguieu  ,  Wla  d'im.- 
heau, porta  tous  1e>  bieMda  aaoqtae 
daua  la  roaiMié  de  Luienbourg.  La 
maiMn  d«  Brienne  a  fcoduit  ébux 
autEtt  OMUKtaUcs  ,  «t  phuieuM 
grauda  officiers  de  la  ci 


t  BBIBT  (Philippe  ) ,  né  *  Ab- 
beviHé  en  1600,  jésnite  en  1S16  , 

mourut,  tç  9 décembre  i6Ç8.biblio- 
diécaire  du  coHége  de  Paria.  On  'a 
da  lui  ,  I.  Parallela  geographiat 
veteii»  et  imva ,  iS  vol.  in-4*,  i6^S 
et  .16^9.  Cette  géographie  eat  Irès- 
mélhodlque ,  tres-exacle  ,  et  orné* 
de  caries  bien  deasinées.  Ces  3  vol. 
ne  renferment  que  l'Europe ,  les 
maladies  de  l'auteur  t'ayaut  émp^- 
ché'denietlre  la  derni^e  inainaiix 
autres  parties.  II.  Annalt»mundi  , 
sive  Chronicon  ab  orbe  condito  ad 
annum  CHritti  ,  166S,  en  7  vol. 
ia-ia,eteaun  in-fbl.  ,  i683.Briat 
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marche  aurlestracea  dePcUupoul 
lachroDologie.il  paroit  dans  le  coi 
de  «on  biaioire  plu»  jésuite  uUi 
TOOiilain  que  citoyen  français.  Ilf. 
Philippi  JLahbe  et  Pkilippi  Briet- 
tii  concordia  cimiiologica,  5  vol. 
iiï-fDl. ,  Paiia,  1670.  C'est  nuecom- 
pilaliou  iadigeatG',  dont  il  n'a  fait 
que  Is  5'  volnme.  IV.  Theatrum 
geographicum  Euivpie  i'eltrïs,i€  à  S , 
in-iol.  Briel  a  mieux 
la  géographie  tjat  dans  la  partie 
chronologique. 

BBIEUC  (saint)  ,  Briecm.  na- 
tif dlrUnde ,  et  disciple  de  aainl 
Germain  ,  évèque  dan*  ce  royautne, 
bâtit  on  monastère  en^reiagoe ,  où 
il  a'éloit  retiré.  Cette  maison  devint 
ti  célèbre ,  qu'on  rit  bientôt  s'y  éle- 
ver nne  ville  qtii  poria  son  nom,  et 
qni  fut  depuis  érigée  eu  év^lié.  11  en 
cat  regardé  comme  le  premier  évè- 
que  ,  quoiqu'il  n'y  cAt  peut-tire 
exercé  aucune  fiuicliou  épiscopale. 
Mais  d  y  avoit  alors  des  ëvèquei 
régiounaire*,  qui,  aan.  avoir  au- 
cnne  égliae  particulière ,  travail- 
loient  pài-toutoii  l'on  a  voit  besoin 
de  leur  ministère.  Saint  Brieuc 
mourut  Âgé  de  plus  de  go  tas ,  à  )a 
Ku  du  7'  siècle,  ot 
•meut  du  S". 


i-BBlEUX  (Jacques  Moisabt  de), 
natif  de  Caen ,  conseiller  au  parle- 
ment de Melz,  mourut  en  1674  ,  à 
60  ans.  Caen  lui  est  redevable  du 
premier  établissement  de  sou  aca- 
de'inie.  Ou  a  de  lui  ,  L  Lettres  la- 
tines, Qatia,  1760,  in-SMI.  Ori-, 
giite  lie  quelques  coiiiumes  ancien- 
nes,  et  de  plusieurs  façons  depai-- 
ier  triviales,  Caen,  1673,  ia-i3  ; 
livre  Irèa-curieuï  et  fort  rare,  qui 
mériteroit  les  honneurs, d'une  se- 
conde édition.  III.  Des  Poésies  la- 
tines, un  vol.  in-S",  i663enG69, 
iu-13  ,  qui ,  à  l'exception  de  son 
PoUme  sur  le  Coq ,  et  de  quelques 
Spiigiammii  ,  ne  sont  guèr»  an- 1 
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desBua  du  médiocre.  On  trouve  i 
U  suite  de  la  seconde  partie  de* 
lettres  en  français  aur  l'origine  de 
l'académie d^  Caen,  et  divers  autr«« 
articles  littéraires  qui  sont  iatéres- 
BUns  On  a  encore  de  lui  un  petit 
ouvrage  intitulé  Mes  Diverlisse- 
mens.  C'est  un  recueil  de  lettres,  et 
de  vera  français  et  laiina ,  Caen , 
1673 ,  in-13. 11  s'y  trouve  quelques 
relierions  judicleuaeg  el  quelques 
vers  heureux ,  mais  eu  petit  nombre. 
Voyez  BocHAiiD. 

•  BRIGA  (Mekhior  dellaj,  lé- 
suite  de  Césèue,  mort  A  Sienne  !e 
35  juin  1749 1  écrivit  plusieurs  ou- 
vrages :  I.  Fascia  Isiaca  slatum 
capilolinœ  nunc  primum  in  luvem 
édita,  Homx ,  1716.  II.  T/itae* 
phjsico  ToathematiaE  de  plancio- 
rum  ajstemale  jUxIa  astroiuimlea 
j^^ptiorum  dogmata  à  Joanna 
Dominica  Baldigiani  publicèpixt- 
pugnaiida  ,  tp/iœi'œ  geograpàicte 
paradosa.  IIL  Stellarura  irterran- 
tium  theoria  pkysica.  IV.  fioves 
ac  veteris  phllosophiae  Aarmonia 
variia  exercitatioaibus  ,  etc. ,  i« 
cotlegio  Florenliao  iliustr.  iheolog. 
dogntaticcB ,  polemicae ,  scotaslioB. 

V.  TAeses  concordes  eacrameatis. 

VI.  Conca/dia  theologicorum  dog- 
matum  et  problematum  de  Deo. 
Vil.  Scientia  eclipsiunt  ex  impe— 

irat.  etc. 

-  BIUGANT  { N.  U  ) ,  né  en  Bre- 
tagne ,  fut  iivocat  à  Trëgnier.  Une 
imagination  ardeute  ;   commune  à 


ses  compatriotes,  lui  fit  partager 
l'eTTcuT  de  croire  que  la  langue  des 
Bas-Breton*  étoitiam' 


les  autres.  □  prit  «i  fort  i 
iiEui  ugLte  conformité  ,  qu'il  fit 
pluaieura  traités  pour  le  prouver  i 
us  concitoyens.  Il  fut  l'ami  intime 
de  La Toui-d'Auvergne<]orret,  sur- 
nommé premier  grenadier  de  la 
ripuUi^ue.  C'est  pour  lemplacti 
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m  des  AiiianB  de  «on  ami ,  que  ce 
lirave  niilitaire  couseatil  à  rejoiii- 
ire  les  drapeaux,  el  à  cueillir  de 
nouveaux  lauriers  :  il  y  ItouTa  la 
toort  au  milieu  de  la  victoire.  (Fiy-. 
ÂWERGNB,  n"  m. }  Les  ouvrages 
de  Le  Brigaut  sout,  I.  Diiserta- 
tion  adressée  aux  académies  sa- 
vaatesde  f  Europe,  sur  une  naliort 
de  Celles  aommis  Briganlei 
Brigan.t  ,  1762,  in-ia.  H.  Petit 
Glossaire  ou  Maniirl  iiislorique  , 
pour  Jaciliterl'  inlelli/ieiic6de  quel- 
ques termes  de  la  coutume  de  Sre- 
Pigne  ,  contenant  leur  définition 
exacte,  leurs  significations  eiity- 
Biologies,  Biesl,  1774.  in-ia.IU. 
Elémens  de  la  langue  des  CeltO' 
Gamerites  ou  Bretons  ;  iatroduc- 
UoH  à  cette  langue ,  et,  jiar  elle,  à 
celle  de  toits  les  peuples  connus , 
Stia&faourg,  1779,  ia-3".  IV.  Oà- 
iervalions  Jbadamentales  sur  les 
langues  anciennes  et  modernes  , 
on  Prospectus  de  Fouvrage  inti- 
ttitè  La  langue  primitifC  conseil 
vée,  Paria  ,  1787,  in-4'. 

*  BRIGANTI  { Annibal } ,  méde- 
cin  et  philosophe  du  16*  siècle  ,  na- 
<]uii  A  Chieli ,  dans  le  royaume  de 
Naples  ;  «u  Iniattribue  Ui  Duvraj^es 
Mîvana  1  I,  Awisi  et  oteitimenti 
inlarao  al  governo  di  preservarsi 
dipestileiiza, Naple»,  iS77,io-4', 
n.  Jveisi  et  avertimenti  intorno 
alla  preservatione  e  cvratione  de 
■morbiUi ,  e  délie  variole ,  Naples , 

"S77  ,  10.4".  m.  Due  liiri  dell' 
Msloria  dei  timpliei  aromate  e 
alti-i  cose  ,  cke  vengono  portaie 
dalfJitdie  orientali  pertiaenti  ail' 
MO  délia  medicina  di  Garsiadalf 
Orlo ,  medico  portughese ,  con  al- 
cune  brtvi  aanotagioni  di  Carlo 
Clusio  :  e  due  aliri  libri  pari- 
meaie  di  quelle  ti  portaao  daW 
Indie  oeeideHiati  di  Nicoto  Ma- 
Wides,  medico  di  SivigUa  Ve- 
ni»,i68a,iii-4',  i6o5,in-8». 

•  BRIGECm  (  Andréa  ) ,  de  Pa- 
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doue,  a  vécu  dans  le  18°  sîède.  U 
a  fait  imprimer  les  deux   Œuvrei 

Buivaotes  :  I.  /7//a  Burgltosian» , 
vulgo  Pinciana ,  poetice  descripta, 
Romz  ,  1 7 16  ,  la-8°.  Il,  Oratio  ho' 
bita  Aibce  dum  pacificus  Bissa 
jiriensem  episcopatum  iniret ,  Pa- 
Uvii,  1759. 

1 1.  BBIGGS  [Henri),  professeur 
de  ma  (lié  ma  (iqu  es  àLouiire&,  dans 
le  collège  de  Gresbam ,  et  ensuite  de 
gëomëlrie  à  Oxford ,  n^  dans .  on 
hameau  nommé  Warley'Vood,  do 
Ta  paroisse  de  Halifax,  en  i!)6o, 
mourûtes  1619  ou  16S0.  Oua  de 
lui,  I.  Traité  du  passage  dans  la 
mer  Pacifique ,  par  le  nord-ouest 
du  continent  de  la  Virginie  ,dant 
le  3*  vol.  des  Voyagei  de  Purcba^ 
II.  Une  édition  des  six  premier» 
lifres  dEuclide.  DI,  Âriihmetica 
logaritliniitica,iD-f(iï.,  i633.  Neper 
de  Marchetlon  ,  inveoteur  de  la 
méthode  des  logarithmes ,  perfec- 
lionnëe  par  Briggs  ,  étoit  ami  de 
ce  matbémalicien.  IV.  Une  Taile 
qu'il  publia  en  i6oa,  à  la  fin  du 
livre  de  Tliomas  Bloudeville ,  qui 
traite  de  la  constivclion  ,  de  la 
description  et  de  Vusage  de  deux 
instrumens  iniieniés  par  Gilbert, 
pour  trouver  la  latitude  de  quelque 
lieu  que  ce  soit ,  dana  la  nuit  la  plua 
obecnce ,  par  la  seule  décMuaisou 
de  l'aiguille  de  la  boussole  ;  méthode 
'  '  le  succès  ne  repondit  pas  i 
ipëraaces.  La  Table  de  Brigg» 
est  fijudiie  uuiquemeiit  sur  la  doC- 
;  des  triangles,  pour  détermi- 
la  hauteur  du  pâle  ,  par  le 
en  de  la  jntme  ddclinaiBon.  V. 


tn.  BRIGGS  (Guillaume),  né 
à  NoTwich,  membre  de  la  sociëid 

i^ale  de  Londres ,  médecin  ordi- 
noite  de  Guillaume  III ,  moit  en 
1 704 ,  à  63  ans ,  se  &t  uu  nom  par 
•a  connoistaucedw  maladies  de  t'cûl. 
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n  laissa  deux  Traités  fort  eitinf^i 
BUT  cette  matière.  I^  premier  ,  in- 
titulé Ophlalinogiaphià  ,  10-4*  t 
i635  1  el  le  second,  Nova  lAeorta 
visivnis ,  ipiprîuië  à  la  suite  du  pre^ 
nier.  On  m  aura  une  grande  idée, 
iorsi^u'on  saura  que  Newlon  tes  esr 
tiiiioit  beauco.u|(.  Briggs  est  le  pre- 
mier qui  ail  bien  développe  ce  qui 
regarde  le  nerf  optique  ,  la  réiimi , 
el  les  conduits  lymphatiques. 

*BBlGtlAM  (NLcola*;,  (uri»- 
contulle  et  poète,  ué  au  comte  d'Ox- 
ford ,  ëlëve  de  Hart-Hallr.  AprU 
avoir  fait  tes  études ,  il  fut  re(.ii 
dans  un  des  collèges  d'avocatk.  Il 
mourut  eu  i55g.  Les  ouvrages  qu'il 
a  laissés  sont,  I.  Les  Mémoiies  île 
plusieurs  personnes  (te  distinction. 
It.  Deux  JHémoires  en  forme  de 
Journaux.  111.  Des  Mélanges  de 
poésies. 

•  BRIGHTMAN  CThotiias^  théo- 
logien anglais ,  élève  du  collège  de 
la  reine  à  Cambridge.  11  fui  rec- 
teur de  HaWues  au  coiulé  de  Bed- 
fort.  Ou  a  de  lui  des  Commentai- 
res en  latin  sur  le  Cantique  des 
Cantiques  et  sur  PJpocalypse.  Ce 
dernier  a  été  traduit  eu  anglais ,  et 
a  fait  beaucoup  de  bruil.  11  prétend 
dans  cet  ouvrage,  que  c'est  l'Ëglise 
d'Aagleterre  qui  est  l'Eglist  de  Lao- 
dicée,  et  que  l'ange  aimé  de  Dieu 
représente  las  Eglise*  de  Genève  el 
d'Ecosse.  11  est  mort  dans  une  voi- 
ture oïl  il  voyageoit  un  livre  à  la 

fBRlGIDE  (sainte)  ,  née  dans 
lé  6'  Biëcle  en  tittonie ,  se  cons- 
IriiisitsousungroschËneimetellule, 
Autour  de  laquelle  vinrent  se  rauger 
plusieurs   personnes  de   sou   sexe  , 

f|ui  la  prirent  pour  mtre  et  pour 
iJndalrice.  La  Yègle  de  saiute  Bri- 
gide  fiilsniviepar  un  grand  nombre 
■   B»  d'Irlande.  Oo  décou- 
1  corps  dan;  cette  ilecn  iiSj,  ' 
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tBRtGnTE,Bi(i6ilTB  (saillie), 
née  en  i3Q3,  princesse  de  Suède, 
et  femme  d'iiit  teigneur  nommé  t^ 
fou.  Après  avoir  eu  huit  enfans  ,  \A 
deux  é]vnus  tirenl  vœu  de  coiltt^ 
nence.  Ulfon  le  fit  cistercien ,  et 
Bngitle  établit  à  Bnme  l'ordre  6k 
Saint-Sauveur,  composé  de  leligieak 
et  de  religieuses,  comhie  celui  de 
Ponievrault.  II  comploil  soixante 
filles ,  et  vingt-cinq  hommes,  ttviaa 
prêtres  qui  représenioiehi  let  apfti- 
ire*,  quatre  diacres  pour  1««  doctFtn^ 
de  l'Eglise,  tl  le  reste  pour  les  soixan- 
te el'dOu»  disciples  de.J,  C.  Leur 
église  éloitcommune;  Les  religienMs 
faisolént  I'oHîcr  en  haut ,  et  les  relr- 
gieuxenbas.  L'abbesse  avoit  l'auto-^ 


fut  conlirniée  par  Urbain  Veni^TO. 
Son  ordre  subsiste  encore  en  Alle- 
magne,  eu  Italie  «  en  Portugal.  Bri- 
giiie  partit  ensuite  pour  Jérusalem, 
Hitr  nue  èutn  «itioa  <]ti'elle  tilt  à 
l'Age  de  69  ans.  Elle  viùta  lea  lieux 
saints.  De  retour  en  O^dtnt ,  dk, 
ëcrivîlA  Grégoire  XI ,  p«ir  l'enga- 
ger à  revenir  à  Aoiile.  Elle  mourut 
peu  de  tnaps  après  dans  celte  ville, 
en  i373.  Sou  corps  fut  transféré  au 
fflonaatèredeVasterua,  qu'etleavoit 
fende.  Lepoucile  de  Constance,  tenu 
en  l4lS,  confirma  sa  canonïialioil. 
On  a  d'elle  un  vollme  de  Révéla- 
tion», ANureœberg,  in-fol,  iSai., 
et  Rome  1637  ,  d^lrées  an  conc^ 
de  Elle.  GerfoO  el  d'antres  Ihëc^o- 
giens  voulineni  qu'on  le»  censurât  ; 
nuis  Jean  de  Torrecremala  îtA  d'a- 
vis contraire  el  l'emfwrto.  Vi^e% 
C1.VAI.LIH1. 

^BRIGUA  ( Jean-Bon), paure, 
iké  à  f^ome  en  17.=It  ,  fat  élève  et 
CoslkutLet  tItBénéMj  mais  aoa 
ai^licaiion  i  éurdier  Rapbael  ,.  \jt 
Titien ,  Van  Eljtk  et  RtiUbraut ,  le 
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naAit  trèt-habile  à  cenpoMr  ma 
tableaux  avec  nobleiM ,  v^rit^  , 
beaucoup  d'expreuioa  •!  de  gobt, 
et  à  k«  eailxiUkC  d'ua  cutori*  vif  et 
brillant. 

*BRIGNOLE'SALE  (Amtoitw- 
Julet  ) ,  né  da  famitle  ptlricieune  et 
téaaloTÎalG  à  Gènes  le  ï5  juillet 
l6of> ,  Bvoit  Tempti  dïfFéreniKS  dior- 
gea  honorable*   dNiii   sa  patrie.   11 

rrdil  ea  femme  ,  et  se  crut  a|tpelë 
l'ëtat  ecclëtiaslique.  Enauit*  il 
entra  dans  la  eociét^  det  iëMiilfls  i 
Yi^e  de  47  ans,  le  ii  mara  ibba.  11 
avoit  auparavant  don«ié  quekpiet 
ouvrages  ;  m>ia  depnia  son  enui!e 
daoa  l'ordre  ,  il  ae  consacra  (ont  en* 
ùer  à  l'eloqnence  de  la  diaire  ,  et 
mourut  à  G^nea  en  i66S.  Beavcoiip 
d'auteurs  l'ont  loué  dana  leurs  ricrita. 
Btaracci ,  Hibl.  Mariena,  p.  4^4  ; 
Crescimbenî ,  /*(.  délia  foig.  Poe- 
(iii,vol.  I  ,  p.  i£i&;Quadrio,Tol.  a, 
f.  ia%.  On  trouve  dans  t'onvrage 
Uilitulé  :  Glorie  degil  incognUÏ , 
p.  67 ,  son  |iortrait^  avec  le  dUtiqiie 
tniTaat  1 


Mazziiccbelli  parle  de  plusieurs 
ouvragps  de  foignole  -  Sale ,  sacré» 
et  profanes  ,  en  vers  et  en  prose. 
Saitt.  n.  liai.  Toine  11 ,  p.  IV  , 
p.  !?099.  On  trouve  beancoup  de 
Ki  poésies  en  différena  recueils. 
Sa  vie  a  été  ëtrile  par  le  P.  Vis- 
coMi,  sous  le  \\\jf  Ae lUemorle  dette 
viriu  det  P.  Antonio  Giulio  Bri- 
giioléSate.  Mibn,  1666. 

t  BRIGNON  (  Jean  ) ,  jésuite , 
mon  eu  IT3&  ,  dans  nn  âge  avaiioé, 
a  donné  «jndqiies  livre»  de  pieté  : 
1.  Une  bonne  traduction  du  Combat 
spirituel ,  dont  on  ne  connoit  pas 
positivemeiiliautïur  ,et  que  Théo- 
phile Raynaild  atlrilmeau  jésuite 
Aehille  Gagliardo.  ll.'Une  tradue- 
Lou  de  ïlmiiatioa  de  J&sua-ChHtt, 
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ni  il    a   ^naervé  ruuclion  de  OH 
ixcelleiit  «nvrage. 

•  BRICTH  (  Tirooihée  ),  niédf  cjR 
du  iG'  siècle,  né  à  Caniliriiige  rn 
Angirterre,  a  publié  les  tiaiiéa  ciil- 

i«:  I.  Ut  Dyacraaiâ eùiporh  /lu- 

ni  iherapi;iitieS,lAiuA\-ai,  i5t>3; 

8".  II.  Treatiit  0/ MetaMctutfy. 
Loudres,  i5m,  in-ia.  ai.  H^rgfene, 
iè  aaniiale  tvend&i  medûliim 
para  priiua  ,  Francolurti  ,   ibHS  , 

V  i5._,8  ,  in-i6,  IV.  TAeivpea~ 
,  ÀOc  en,  de  aairltafe  tvati- 
menilâ  ,  fiiedU-hia  para  alltitt  ) 
ibid.  iMt9  ,  io-b",  i5gS,  in-ifi; 
Ces  iraiték  roiiteiil  snr  des  matière* 
iléresianles  ;  mats  on  peut  repro^ 
cher  à  l'autour  d'avoir  trop  copié  le* 

i-  I.  miLI.  (  Matlliieu) ,  peintre, 
naquit ik  Anvers  an  i55o,el  mourut 
>meen  1.^84.  Il  excella  dana  lé 
paysage.  Grégaire  XUl  t't^nvoya  an 
Vatican ,  et  lui  dcmna  une  pensioA 
qui  paaia  i  son  frère  Paul  Bniu.  ^ 
héritier  de  an  taleos.  Oh  ^«il  dé 
Matthieu  Hrill  ,  dans  ta  galerie  de 
Dresde ,  un  laWeau  représentant  la 
Départ  du  Jet/ne  Toôie  aitc  sa/iou- 
fv/ie  mariée.  Li  cedet,nétu  litfi:^., 
continua  ks  ouvrages  de  soa  aîné. 
Il  le  distingua  ,  comme  lui  ,  par 
l'agrément  et  la  vérité  de  se»  pay- 
sages ,et  rectifia  sa  manière  sur  celle 
du  Titien.  Annibal  Carache  se  plai- 
f  oit  qnclipiefois  à  y  mettre  de*  figu- 
res de  su  main,  il  peignit  anssi  dan* 
sa  vieiHcK»et/ra  /inysegee  sur  cuivre, 
pri-cieiik  pour  leur  lini  et  leur  ïi- 
licBlessc.  Ses  deisios  lont  fort  re- 
cherchée. llnKmrutiflomeen  16*6. 
On  -voit  plusieurs  de  ses  tableaux 
daiM  le  Musée  Napoléon,  entre  ad- 
irés ,  les  Fetetins  d'EmmaHs ,  avec 
un  charmanl  paysage.  Les  figure» 
«(Ht  deGaraehe.  On  en  voit  Ire^ 
dans  la  gél*rio  de  Dresde  ,  dont  un 
Représente  ie  /evae  Tobiej  il  y  «n 
a  un  diiiik   la  gidetia  de  FlofeDM , 
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un  antre  dans  celle  de  Manhdm  , 
deux  ù  Vienne ,  et  pluiiMirs  autres 
dans  divers  cabinets  ;  mais  ses  priu- 
ciuauK  ouvrages  sont  dans  Home  et 
à  fresque;  ils  ornent  plnsieur*  ëgli- 
■es  et  palais  ;  il  ;  eu  a  un  entre  au- 
Iret  dans  le  «Ion  du  pape  ,  qui  a 
6S  pieds  de  long.  Il  représente  le 
Martyre  de  saint  Ciémettt. 

*  lï.  BRILL  { Paul),  peinirede  pay- 
sages et  graveur,  né  à  Anvers  en 
i5.S6,  mort  à  Itome  en  iSag  ,  se 
distingua  parmi  tes  premiers  par 
nn  piiiceau  moelleux  et  une  touche 
agréable  et  légère.  Ses  sites  sont 
toujours  beaux  et  ses  loinlaiui  bien 
entendus.  11  règne ,  en  général,  dans 
ses  paysages ,  nue  liarmonia  et  un 
air  de  vérité  qui  sont  admirables. 
'  ÉlèvedeDanielVolUlmans.ilquilla 
son  école  à  l'âge  de  ao  ans  ,  pour 
voyager  eu  Italie  ,  où  étoit  déjà  son 
frère  JUatihieu  Brill.  Quoique  Paid 
dessinât  bien  la  figure,  il  renonfa  à 
cette  partie  de  s^n  art ,  pour  se  li- 
vrer eaiiéremeni  àG«Ue  du  paysage. 
Il  a  gravé  plusieursde  ses  lableauX; 
mais  son  burin  ne  valoit  pas  sor 
pinceau.  Ses  dessins  sont  recherchés 
par  les  amateurs  à  cause  de  la  loucbe 
gracieuse  el  spirituelle  qui  les  dis- 
Ungue. 

BHTI.LON  (  Pierre -Jacques  ) , 
conseiller  au  conseil  souverain  d€ 
UomiKs  ,  substitut  du  procureur- 
.eenéral  du  graud  conseil  ,  né  s 
Paris  en  1671  ,  y  mourut  en  1736. 
Ce  jurisconsulte  cultiva  d'abord  la 
.littérature.  11  f.t  paroitre  les  Par- 
trai/s sérieux,  gala/is- et  critiques  i 
le  TàéopAratle  modarae  ,  Paris  , 
,17^,,  in-)3  ;  mauvaises  imitations 
..d'im  livre  excellent ,  et  qui  m 
.  Tenl  bien  reçues  que  parce  ■_ 
,  ainioitalors  les  ouvrées  écrits  dans 
legoût  de  La  Bruyère.  Son  Diction- 
.  naire  des  arrêts,  ou  la  Jiffispi 
I  dence  universelle  des  parlemeas 
de  France,  ta  6  vol.  iu-fol. ,  1 
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est  beaucoup  plus  estimable.  Cet!* 
compilation  ,  que  Prosi-de-Royer 
mettoit  dans  un  meilleur  ordre, et 
dont  il  avoitdéjà  publié  4  vol.  in-4° 
tsa  mort ,  n'a  pu  èlre  faite  que 
n  homme  fort  laborieux  et  fort 
it.  11  est  aussi  l'auteur  de  l'J^- 
pologie  de  JjaBruyére.  Paris,  1701, 


*  BRINDLEY  (  Jacques  ) ,  célèbre 
mécanicien  anglais,  né  en  1716  à 
Wormhill ,  au  comté  de  Derby ,  tDort 

'  i  a.  Ou  le  mit  d'abord  eo  appren- 
tissage cbea  un  charpentier.  Après 

r  lait  quelques  moulins,  il  exé- 
cuiB  pour  le  duc  de  Bridge-Water 
le  fameux  canal  de  Worsley  à  Man- 
chester ,  qu'il  prolonge  ensuite  juf- 
qu'à  Mersey  (  fayea  Briugewa- 
X£b).  Cecanal  a  gS  milles  lie  long, 
et  est  très-remarquable  par  un  pai- 
stge  souterrain.  U  fut  ensuite  em- 
ployé dans  le  comlë  de  Staflôrd  à 
la  coulruclion  d'nn  autre  canal  , 
qni  ,  avec  U  rivière  de  Sayerne  , 
établit  une  communication  entre  le 
port  de  Bristol  et  celui  de  Liver- 
pool.  Ces  travaux  firent  à  Brindiey 
une  si  grande  réputation,  qu'ils  lui 
en  procurèrent  une  infinité  d'au- 
tres du  même  genre  en  différente* 
parties  du  royaume.  Ce  fut  lui  qui 
donna  au  corps  des  marchands  de 
Liverpool  un  plan  pour  débarrasser 
le  port  qui  étoit  encombré,  et  il 
inventa  une  méthode  pour  Mtîr 
sans  mortier  des  digues  contre  le« 
flots  de  Ja  mer.  Sa  dernière  inven- 
tion fut  une  machine  poijr  élever 
les  eaux.  Cependant  Brindiey  éloit 
un  honune  d'une  instruction  fort 
commune ,  peu  ou  point  lettré.  Lors- 
qu'il avoit  à  construire  quelque  ou- 
vrage dilHcile,  il  se  mettoit  au  lit 
un  )our  ou  deux  pour  y  réfléchir , 
et  il  trouvoit  les  moyens,  sans  se- 
cours, et  par  la  seule  force  de  son 
génie  naturel.  Cet  homme  étonnant 
fiit  enterré  daps  une  chapelle  neuve 
au  comte  de  StofFord. 
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cltso  gravée  la  manière  du  crayon, 
pour  Tes  i  Eu 


BfilNGHI  (Mylhol.  ),  diviml« 
des  i«Lix  et  dea  plaisirs  dana  la  mj- 
iholc^ie  indienne.  Elle  faisoit  naitre 
les  Heurs,  la  ioie,el  lout  cequi  lliite 
les  luortele. 

BRINpN  (  Pierre  ),  conseiller 
au  parlement  de  Rouen,  donna  an 
tbûilreta  tragédie  de  Biif>ti«te,  qu'il 
traduisit  de  ituchanan,  et  quelques 
autres  ;  celle  de  JepAté  est  divisée 
en  sept  actes.  Il  eit  mort  ou  com- 
mencenieut  du  17°  siècle. 

t  BRINVILUÏES  (Marie-Mar- 
gneriie  d'Avbrai,  épou»e  d'Antoine 
Éobelin ,  marquis  de  ) ,  était  fille  de 
d'Aubrai ,  li«u  tenant-ci  vil  de  Paris. 
Mariée  jeune  en  i65i  ,  et  trè»-Të- 
pandue  dans  le  monde ,  elle  eut  des 
adoraleuri,  et  ne  parut  d'abord  aimer 
qiiesoQ^poux.  Mais  le  marquis  de 
Briuïilliers ,  qui  étoil  mesire-de- 
camp  du  régiment  de  Nurmaadie, 
■jaul  iiitroduildans  sa  maison  un 
cilicier  ,  GaecDU  d'origine ,  nommé 
Godin  de  Sainte-Croix ,  bâtard  d'une 
mpîson  illustre ,  la  marquise  conçut 
pour  lui  la  plus  violente  passion.  Son 
père,  le  lieu  tenaa  t-civil ,  fit  enfermer 
c«(  aventurier  à  la  Bastille ,  oi\  il  de- 
meura près  d'un  an.  Il  sorlil  de  pri- 
son,et  continua  de  voir  secrètement 
la  maitresse.  Celleny  changea  de 
nanière  de  vivre  au  dehors.  Elle 
fréquenioil  les  hôpitaux  ,  et  donnoit 
pnbliquemeul  daua  pUsieura  autres 
pratiques  extérieures  de  piété,  qui 
lui  acquirent  Ta  répntaliDn  de  dë- 
ïote.  Cependant  elle  médiloit  avec 
•on  amant  dea  projets  de  vengeance. 
Pendant  le  séjour  que  Sainte-Croix 
avoit  fait  à  la  Bastille  ,  Î1  avoit  ap- 
pria  dun  Italien,  nommé  Exili,  l'art 
lunette  de  composer  dft  poisons.  Le 
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p^  de  la  marquise  et  sea  frères  fu- 
HUl  empoi«OJUié9  en  1 670.  On  ignora 
l'auteur  de  ce*  crimes  ;  U  mort  de 
Sainte-Croix  les  découvrit.  En  ira- 
poiaon  violent  et 
prompt ,  il  laissa  tomber  un  masque 
de  ¥erre  dont  il  s«  aervoit  pour  ae 
garantir  de  ses efièts,  et  monnit  aur- 
le-chsiup.  Le  scellé  ayant  ét^  appoaé 
dans  sou  appartement ,  la  marquiae 
de  BiinviLlieas  eut  l'imprudence  de 
réclamer  une  cassette  qui  a'y  tron- 
témoigna  liEaucoup  d'em- 
preaaement  à  la  ravoir.  La  justice  en 
ordonna  l'onverlure ,  et  on  trouva 
qu'elle  étoil  pleine-de  petits  paquets 
de  poison  étiquetés,  avecreSélqu'Us 
dévoient  produire.  Dès  que  madame 
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pasaoit ,  elle  ae  sauva  en  Aagleli 
et  de  là  dans  le  paya  de  Liège.  Elle 
y  fut  arrêtée  et  conduite  à  Paris ,  où 
elle  fut  blùlee  le  16  juillet  167G  , 
à  six  heures  du  aoir ,  après  avoir  eu 
la  tète  tranchée ,  convaincue  (l'avoir 
empoiaonné  aon  père ,  ses  dtux  frè-  ^ 
rea  et  sa  aœui.  Ou  prétend  qu'elle 
mourut  avec  plus  de  courage  qu'on 
ne  devoit  en  attendre  d'une  fenime 
li  perverse.  Étant  entrée  dan»  U 
cbambre  où  l'on  devoit  lui  donner 
la  quea lion ,  elle  dit  en  voyant  troia 
seauxd'eau:  «C'estassureiuent pour 

noyer;  car  de  la  taille  dont  je  ' 
«uis ,  on  ne  prétend  paa  que  je  boive 
tout  cela.»  Elle  écouta  ton  arrêt  dès 
le  matin ,  sans  frayeur  et  sana  TnI- 
blesfie.  Mais  lorsqu'elle  fut  dans  le 
tombereau ,  elle  vouloit  que  le  bour- 
reau ae  mil  devant  elle,  pour  ne  pas 
voir . l'exempt  qui  l'avoit  prise,  et 
qui  éioic  à  cheval  devant  la  voiture. 
Son  confeiaeiir  lui  reprochant  ce  aen- 
timent  de  haine  :  «  Ah  !  mon  Dieu  I 
dit-elle,  je  vous  demande  pardon  ; 
qu'on  me  bisse  donc  celte  étrange 
vue.  »  Ayant  renooniré  sur  son  pas- 
sage des  dames  ded^linction  de  sa 
connoisaance ,  fort  avides  delà  voir, 
elle  leur  dit:  «CommetU  poDvez- 
I  TOUS  chercher  un  pareil  syectude  '.  » 
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Le  fameiiic  peintre  Le  Brun  se  plaça; 
cependant  danaun  lieu  où  il  put  sai-' 
tir  les  traiti  d'une  criminelle  prèle 
à  cesser  de  vivre.  Elle  monta  seule 
et  nu-pieds  à  l'^chafaud.  Au  milieu 
des  crimes  dont  elle  s'ëtoit  souillée , 
elle  avoit  uneesp^e  de  religion.  Elle 
atloitsoLiTeut  à  confesse;  et  mèmfr, 
lorsqu'on  l'arr&la  dans  Liège ,  on  loi 
trouva  o»e  confession  générale  ëcriie 
de  sa  main ,  i^i  servit ,  non  pas  de 
preuve  contre  elle,  mais  de  présomp- 
tion.ElleB'jBccu8oitd'a»oirperduB« 
virginité  à  sept  au»,  et  d'avoir  brflU 
une  maison,  uEnfia,  c'en  est  fait, 
dit  Mad.  de  Sévignë,  la  Brinvillieri 
est  en  l'air  ;  son  pauvre  petit  corps 
a  été  jeté  après  l'exécution  dans  ub 
fort  grand  feu ,  et  ses  cendres  au 
vent  ;  de  aorte  qne  nous  la  respi- 
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pelitsespriia ,  il  noua  prendra  quel- 
qii'hnmeur  empoitonnante  ,  dont 
nous  serons  tout  ^tonnëa  d.  On  n'a 
pas  de  preuves  qu'elle  eût  essayé  aes 
*  poisons  dans  les  hdpilaaic,  comme 
le  disent  Beboulet ,  Pitavd  et  tant 
d'autres  ;  mais  il  est  vrai  qu'elle  eut 
des  liuiMtns  secrètes  avec  de*  per- 
sonnes accusées  depuis  des  mimes 
crimes.  Ce  fut  à  cette  occasion  que 
la  chambrt-aidente  fut  ëlablie  i 
l'Arsenal,  près  de  la  Bastille  ,  en 
1680,  La  marquise  de  Bfînvilliers 
n'avoit  point  empoisonné  son  mari , 
parce  qu'il  avoiteu  de  l'indulgence 

t  BBIOCHË  (  Jean  ).  Les  noms  de 
cens  qui  ont  obtenu'  de  In  célébrité ,' 
qui  ont  perfectionne  quelques  arts 
aliles  ou^gréablea ,  doivent  occuper 
ime  [dace  dans  ce  Dictionnaire.  Jean 
Brioche  ,  doiu  )a  profession  étoit 
celle  d'arracheur  de  dents  ,  perfec- 
tionna et  mit  en  vogue  en  France  te 
jeu  des  marionnette»  j  la  nouveantë 
de  ce  speciade,  la  dextërilé  ay«c 
laquelle  il  faisoil  mouvoir  «es  petite* 
ligures,  les  discours  plaisaus  et  facë- 
tiuDK  qu'il  leur  faiwtt  taair,  char- 
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mirent,  au  milieu  du  17*  aiiclè  , 
Pari*  et  les  provinces.  Après 'avoir 

sié  ta  ciKioslté  des  lançais,  il 
transporta  en  Suisse  son  théâtre,  *ei 

1rs  et  *on  talent.  Il  n'y  trouv* 
poiut  le  même  accueil.  Ce  tut  à  Sn- 
leure  qu'il  débuta-  La  figure  de  Poli- 
chinelle ,  ses  gestes  ,  ses  discours 
ëpou vantèrent  les  spectateurs  peu 
instruits.  11  fut  regardé  comme  un 
magicien,  et  ses  marionnettes  com- 
me des  diables.  Brioché ,  dénonce  aa 
magistrat,  fat  arrêté,  empriMmné  ; 
et  I  on  procédoit  sërieusemeut  contra 
le  prétendu  magicien,  lorsque  M. 
Di^mont,  capitaino  au  rëgiraeut  de« 
garde*  suisse*  qui  se  irouvoit  à  Sn- 
leuie  pour  j  .  recruter  ,  apprit  la 
triste  aventure  du  joueur  de  ma-7 
riouneltes.  11  fut  dans  sa  prison,  le 
consola,  ex  lai  promît  de  travailler  à 
son  élargissement,  il  y  parvint  eit 
expliquant  au  magistrat  le  tnéca- 
nisme  des  petits  acteurs  de  bois. 
Briodié  quitta  promptement  la 
Suisse ,  bien  résolu  de  ne  plus  expo- 
ser se*  taten*  aux  jeux  d'un  peuple 
si  erëdule.  U  motirut  à  Paris ,  re- 
grett^des  hahilai^s  qu'il  avoit  long- 
temps  amusas. 

BBION.  r'oj'ex  Chabot, a' H. 

'  BRIOSCO  (  Andrea-Riccio},  né 
en  1^60  ,  célèbre  sculpteur,  fondeur 
et  architecte  à  Padoue.  Les  statues 
d'Adam  et  d'Eve  dans  la  cour  du 
palais  ducal  de  Venise ,  un  très-beau 
lustre  /l'airain  dans  le  chœur  de 
l'église  de  Saint- Antoine  de  Padoue , 
deux  tas-re/ie/s  en  airain  dan*  la 
même  ëgliae ,  l'Aistoire  de  Judith 
représeniant  le  transport  de  l'arche 
d'alliance  â  Jérusalem,  sont  dea  ou- 
vrages de  «et  artiste.  L'église  de 
Saint-Justin  à  Padoue,  superbe  mor- 
ceau d'architecture ,  et  upe  des  plus 
belles  églises  dltatie  ,  a  été  cons- 
truite par  Bfiosco.  Il  njourut  eu 
iS3î. 

^lOT  (NicoIus),iiHi  l'oum 
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redevable  3aBa/ancier,  îiïHaiMeni- 
géïKJrat  des  monnoies  son*  txiuiii 
XIV,  Celle  itivenlion  fiilapprouvfe 
cil  Angleterre,  comme  elle  Iff  mé- 
ritoil  ;  mais  en  France  il  fallut  ([lie 
&giiier  employât  toute  hiu  autorité 
pour  la  faire  rei;evojr. 

tBRlQUEMAUTerCAVAGKES, 
gmtitshommet  français ,  piotestans, 
exécutés  si)r  la  fin  du  rèsDa  de 
Charles  IX.  L'arrêt  qui  Ifs  condamna 
au  gibel  fui  rendu  )e  37  octobre 
1573,  deux  moia  aprèsle  massacre 
gënéral  de  la  Saïut-Barlliélemi.  Le 
^rentier  ,  viediard    septuugéuaiFe  , 

dévorer  aa  douleur  ,  lorsiju'il  eu- 
lendit  uommer  ees  eufans.  Voyant 
qu'on  lui  aaelloit  les  fers ,  il  euvoja 
au  roi  quelques -uni  de  sea  auiib, 
pour  l'assurer  que ,  a  si  aa  majeslé 
vonloll  lui  laisser  la  vie  sauve ,  il  lui  1 
apprendroit  ub  moyen  infailbble 
pour  se  rendre  maiire  de  Ij  Ro- 
chelle » ,  qu'on  soiigeoit  alors  i  as- 
siéger. Le  roi  refusa  cette  condition , 
lui  proposant  seulement  d'avouer  les  1 
crimes  qu'on  lui  împuloit,  et  sui^  . 
.  tout  cequ'ilaavpit  delà  conspiration 
deColignj  contre  sa  personne.  Bri- 
quemaut ,  qui  ne  »e  croyoit  point 
coupable,  rejeta  la  .proposition.  Ce- 
pendant Cavagnes,  qni  avoit  tou- 
jours les  yeux  levés  au  ciel ,  et  qui  ! 
réciloit  des  psaumes ,  craiguant  que  ; 
Briquemaut  ne  manquât  de  tons-  . 
tance  •'  nftspelle  en  ton  Œur  ,  lui 
cria-t-il,  celte  fermeté  que  tu  as 
Fait  paroitre  i  la  guerre  depuis  tant 
d'aniiéca,"  —  Tous  deux,  s'élanlmii- 
tuellement  encouragés ,  forent  con- 
duits BU  lieu  du  supplice  ,  où  ils 
furent  pendus.  On  attacha  nu  mtme 
poteau  l'eHigie  de  Colîgay,  faitade 
paille.  Oiarles  IX  et  sa  mÈre  Cathe- 
rine de  Médici  s  ètoieutit  une  fenêtre 
de  ITifltel-de- ville  pendant  l'exécu- 
tiou  ,  ainsi  que  Henri  roi  de  Na- 
varre ,  qu'ilï  forcèrent  d'Être  témoin 
«le  ce  spectacle.  1 
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i-  BRIQUEVILLE  (  François  de  ) , 


servit  avec  distinction  sous  Fran- 
çois I  ,  Henri  II  ,  Françoii  II  el 
Charles  DC,  Il  embrassa  les  opinion* 
et  le  parti  des  calvinistes,  par  com- 
plaisance pour  la  princesse  de  Coudé , 
dont  il  avoit  l'honneur  d'èlre  pareil  t. 
Il  étoit  à  la  tète  des  Normands , 
avec  le  comte  dcMonigommery,  an 
rendez-vous  général  des  hugutnoik 
de  France  à  La  Rochelle.  11  mourut 
sur  la  brèche  de  Saint-Lo  en  1 574  , 
ayant  sea  deuxfilaiaesc^tés,  npour 
sacrifier  ,  disoit-U,  tout  son  sang  à 
la  vérité  évangélique.  d  Son  nom  et 
celui  de  Montgonimery  sont  fameux 
dans  l'histoire  de  Normandie  ,  par 
les  meurtres  et  les  Lrigandeges  que 
leurs  troupes  y  commirent  impunér 
ment  sous  leurs  ytux. 

9B1SÉ1S  (Mythel.),  (itle  de 
Brisés  prêtre  de  Jupiter ,  et  lémro* 
de  Miuès  roi  de  Lymesse  ,  après  la 
prise  de  cette  viUe  par  Achille  ,  fui 
sa  captive,  et  lui  plnt.  Agamemnon, 
ni  étant  aussi  devenu  amoureux  , 
Ja  fit  enlever.  Achille  m  hireurne 
voulut  plus  prendre  les  armes  contre 
les Treyea»,  jusqu'à  la  mort  de  Pa- 
trocle.  Son  amante  lui  ayant  été 
rendue  ,  il  comballit  de  nourean 
pour  les  Grec*. 

■1-BRISEUX  (Charlffl-Etienne), 
architecte,  né  en  Franche-Comié, 
mort  en  I7r>4  ,  est  auteur  de  deux 
bons  livre*  sur  son  art,  1.  U^ivAi- 
tectwv  moilerne ,  1738  ,  a  vol.  iu- 
/f'.M.  L'aride  bâtinte^maitoiu  de 
campagne,  1743,  a  vol.  in-^".  fig-; 
nouvelle  ëdittou ,  1764,  3  voL  iu-4°- 
,    MaSSAC. /'"oy«z  Cosïi. 

"BRISSCHOP  ou  Bbtskop 
(  Jean  de  ) ,  peintre  et  dessinateur  , 
taaijuit  à  la  Haye  eu  i646;  il  co- 
pioilaveclanld'intellicencejt  l'aciita- 
relleouaulavisdeplua •'—<'-■" 
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sur  du  papier  blanc,  les  laUeaiix 

du  Tiutoril ,  de  Paul  Véionèie ,  du 
Baiisua  cl  da  Hubens ,  que  l'on  7  re- 
couu(iiseoil  la  couleur  et  la  ma- 
nlere  de  ces  dilftiiCD»  mailrea.  11 
coinpota  depuis daui  le  goAtde  ceux 
qu'il  n'avuil  fUit  qu'imiter  ;  et  \iaiM- 
.saut  plus  loin  l'amour  des  arts,  il 
grava  à  l'eaU'forte  \e,t  pnnripea  du 
îieKsin,  d'après  les  maîtres  d  Italie, 
et  les  accouipaena  de  notes  savantes, 
par  lesquelles  1!  instruisoilles  élèves 
eu  homme  éclairé ,  en  leur.i'aisaiil 
observer  les  beautés  et  les  fîucKses 
des  niËilleurs  modèles.  11  auroii 
ft'jhevé  cet  ouvrage  iiitereuaut,  s'il 
n'eîit  pas  été  enUvé  i  la  tteui  de 
fOQ  àse  eu  1GS6.  Les  amateurs  fout 
granucas  de  ses  dessins;  ils  $oat 
corrects  et  pleius  de  goùl. 

•  1.  BRISSEAU  (  Pierre  ) ,  mé- 
decin, natil'  de  Paris,  servit  dans 
les  hdpilaux  de  Louis  XIV ,  tant  à 
Moui  qu'à  Touroaj.  Il  mourut  à 
JJouay  le  10  sepleuibre  17 17 ,  â  l'âge 
'■  "■  "^         '      e  médeciu , 


I.  T/ai 


i  rfe*  /, 


ji  s/m^'<i- 


</<(^ues,  Vahiiciennes,  1682, in- 
Mous,  169a,  iH-i3.  IL  JJisseila- 
tioii  sur  lu  saignée  ,  Tournay  , 
jBgj,  iu-12. 111.  LtUreàM.  Sagoit, 
premier  méiiecia  du  roi ,  loiic/taiU 
uae  juntaine  minérale  découverte 
dans  le  diocèse  de  Tournay.  C'est 
celle  deSaiiit-Amand.lV.JVca(/e//«« 
observations  sur  la  cataracte  , 
■Touruay  ,  1706,  in- 13.  L'auteur 
doit  être  regardé  comme  un  des  pre- 
miers qui  aient  mis  le  siège  de  la 
cataracte  dans  le  cryslallin ,  el  il  a 
la  priorité  d'uue  aéconverte  que 
d'autres  médecins  ont  voulu  lui  con- 
tester. V.  Lettre  touchant  tes  re- 
mèdes secrets,  1707.  \i.  Suites  des 
observations  sur  la  cataracte  , 
Touruay ,  1708 ,  in-13.  Cet  ouvrage, 
et  le  premier  qu'il  a  écrit  sur  celte 
matière,  ont  été  publiés  ensemble, 
Paris,  1709,  in-  ii;en  allemand, 
Berlin,  1 743,  iu-S". 
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•  n.  BBISSEAU  (  Mkbel  )',  fil* 
du  précédent,  exerça  la  même  pro- 
fession que  son  père ,  parvînt  k  M  . 
chaig!  de  professeur  primaire  de  la 
faculté  deUouay,  et  devint  méde- 
cin des  hôpitaux  du  roi.  Il  est  mort 
en  1 743.  Il  a  laissa  des  Observation» 
anatomlques  imprimées  à  Douay 
en  1716, in-i3,  et  depuis,  avec !'•- 
nalonie  chirurgicale  de  Jean  Palfin. 

t  BRISSET  (  Roland  ) ,  sieur  du 
SiuvAGF. ,  gentilhomme  lounn-- 
geau.  Il  paroit  n'avoir  travaillé  que 
pour  la  scène  ;  ses  œuvres  drama- 
tiques ,  imprimées  à  Tours  «i 
iSgo,  BOUS  le  litre  de  Théâtre  tra- 
gique, contiennent  Baptiste,  jlga- 
memnon  ,  Hercule  furieux ,  Octa- 
l'ie  et  Thyeste.  Util  parotlre  dans 
la  mEmB  ville,  en  lâga,  la2>/e- 
rome ,  ou  le  Repentir  ifai/wur, 
pastorale  traduite  de  l'iialien ,  de 
Louis  Grolto.  Lacroix  du  Maine 
parle  encore  d'une  tragédie  i'jfa- 
dromache  (  Auilromaque  ) ,  qu'il 
avoit  composée  avant  i584;mai8il 
parait  qu'elle  n'a  jamais   été  im- 

•  l.  BRISSON  (Pierre),  frère 
du  président  Brisson ,  né  à  Pon- 
teuay  -  le  -  Comte  ,  éloit  sénécbal 
de  cette  ville ,  oii  sa  fainil'e  avoit 
eu  plusieurs  magistrats  de  mérite. 
Il  est  auleur  de  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres  de  Vliisiructioit  dit 
prince,  qu'il  publia  en  \h%a.  Il 
écrivit  aussi  sur  les  troubles  dont 
la  France  étoit  alors  agitée ,  et  s'at- 
tacha principulemeni  aux  première* 
hostilités  qui  éclatèrent  dans  le 
Poitou,  l'Aunis,  ta  Saintonge  et 
l'Augoumois-  Il  mourut  eu  tSgo. 

•  n.  BRISSON  (  Iacque«-Maihu- 

rin  )  est  mort  à  Broissi  ,  pris  de 
Versailles,  le  al  juin  i))q6.  Il  est 
auleur  de  plusieurs  Ouvrages  élé- 
mentaires de  physique.  S'il  n'a  pas 
enrichi  la  tdênce  de   découvertes 
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importante» ,  ses  travaux  ont  teivî 
A  en  répandre  1«  goùl. 

m.    BRISSON  (Barnabe),  iltvi 
par  Henri  III ,  en  iSSo ,  aux  char- 
ges d'avocat- général ,  de  conseiller 
d'état   tt   de  consebler  i  mortier  , 
fut  envoyé  en  ambaseade  en  Angle- 
lerre-    A   »on  reloiir,  ce  prince  le 
chargea  de  recueillir  ses  ordonnan- 
ces  et   celle»  de  aes  pr^déceueurs. 
Heari  dîsoit  ordînaireineiu  a  qu'il 
n'^  avait   ancnn   prince   dana  le 
monde    qui   pût  se   fiatter  d'avoir 
an   homme   d'une   érudition  ausgi 
étendue    qiie    BriBson.  n    Aprèa    la 
mort  de  ce  monarque,  BrisBonajant 
parlé  ax'ec  bearcoup  de  Force  pour 
î'agtoritë   rojale  ,    la    faclîou   des 
iSeiselefit  conduire  au  petit  chilelel, 
oà,  il  fut  pendu  i  nne  poutre  de  la 
chambre  du  conseil  le  i6  novem- 
bre i5^i.  Le  lendemain  il  fut  at- 
taché à  une  potence,  à  la  Grève  , 
avec  cet  écriteau  :  Samabi  BriS' 
ton ,   chef  tiei  héréiiquea  et  ries 
politiques.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages,!.  Dejure  eonnubiorum 
Uherslngularis,  Paris,  1664,  in-B". 
Il  dédia   cet    ouvrage    au    célèbre 
l'Hftpital ,  chancelier  de  France.  IL 
De  verbotTim  quœ  ad  juj  perti- 
neat  signijicatione ,  Leipiick,  1731, 
tn-fol.  lïl-  De  formulis  et  aolemni- 
buspopuU  Romani  verbia,  en  huit 
livres  in-fol,    i5S3;   traité  plein 
d'tnidition.  IV.  De  regio  Persa- 
rum    priacipalu  ;    réimpriné    i 
Strasbourg  en  1710,  in-8°,  avec 
les  notes  de  Sjiburge  et  de  Leder- 
lia.  Les   usages  des   anciens  Perses 
dans  la  religion ,  dana  la  vie  civile , 
et  dan*  l'art  mUitaire ,  y  sont  ié- 
ctila   fort  savamment ,   maia  avec 
peu  d'ordre.  V.  Opéra  varia,  1606, 
ra-^".  VL  Recueil  àes  ordonnances 
de  Henri  III,  in-fol.  On  a  parlé 
trèndifféreromeot  du  caractère  de 
Britaoo.  Lei  uns  le  peignent  comme 
on  bon  citoyen  ;  les  autre»  disent , 
tTK  pin*  de  nûon,  qu'il  ViToit 
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que  llei  T»e»  ambitieuses ,  dont  il 
éit  la  victime;  car  ayant  voulu  de- 
meurer à  Paris  en  ifiSg  ,  tandis 
que  le  parlement  eu  sorloit ,  dan* 
l'espérance  ,  dit -on,  de  devenir 
premier  président  à  la  place  d'A- 
chille de  Hailay ,  alon  prisonnier 
à  la  Bastille  ,  il  obtint  effective- 
ment  celle  place  ,  qui  fut  cause  en 
partie  de  sa  fin  tragique.  D'ailleurs , 
il  a  voit  condamné  plusieurs  ci— 
toyehs  ,  uniquement  parce  qu'il» 
étoient  bons  serviteurs-  du  r<^ 
Lorsque  le  parlement  Rit  rassemblé 
à  Paris ,  les  assassins  de  Brisson 
furent  roués  en  efligte.  La  plupart 
avoient  pri»  la  fuite  ou  s'étoient 

I.  BRISSOT  (Pierre  ) ,  médecin', 
fils  d'un  avocat,  naquit  à  Fontmai- 
le-Comte  en  Poitou  l'an  i4t8.  I^ 
fiit  reçu  docteur  de  la  faculté  da 
médecine  de  I^riaeu'ifii^.il'mon- 
rul  en  i5aî  ,  dana  la  ville  d'Evora 
en  Portugal,  où  le  déair  d'aller  her- 
boriser même  jusqu'au  Nouveau- 
Monde  l'avoit  conduit.  Il  n'woit 
jamaia  voulu  se  marier  ,  de  peorda 
se  diatraire  de  ses  études.  U  éloït  pen 
avide  d'argent ,  el  de»  r^'i\  avoit 
pourvu  A  ses  plus  pressens  befôint , 
il  refusait  d'aller  vi5ir  le»  malades: 
tant  il  étoit  difficile  de  l'arracher  de 
son  cabinet.  11  prit  le  parti  dllip- 
pocrale,  deGaUeuet  des  auteurs  an- 
cien», contreles  médecinsarabeset 
les  charlaUns  modernes.  La  prati- 
que desdocleursdeaou  temps  dana 
la  pleurésie  éloit  de  aaiguer  du  c6li  - 
opposé  au  mal:  il  écrivit  contrecet 
abus  dans  ton  Traité  de  la  sai- 
gnée dans  laplearéiie  ,Fari»,  1633, 


•  n.  BRISSOT  Blî  Warvillï 
1  Jean-Pierre  ),  né  d'uU  traiteur  à 
Chartres  en  1754.  Son  père  ayant 
acheté  une  petite  jwophétë  dans  U 
tillaged'OoarviUe,BTis«oiquiavoit 
t«çu  une  assez  Homie éducation  j  v»i« 
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d'ailleurs  plein  d'orgueil,  prit  leoqni  ' 
dg  Warville  ;  il  eut  de  boout  heure 
la  pawiou  de  lu  célébrité.  Il  viiil  à 
Paris  ,  y  publia  plusieurs  écrits  , 
dont  un  le  fil  mettre  à  la  Bastille  , 
.d'oit  il  sorlii  qiislques  œnia  après 

Îar  le  crédit  du  duc  d'Orléans,  qui  ' 
li  Tit  donuer  uue  pUce  dan»  les  bu- 
reaux de  sa  cliancellerie,  U  épouaa 
eusuitc  uue  persouae  attachée  à  la 
iiuiBoa  de  madame  d'brléaaa.  Phu 
ds  temps  après  il  partît  pour  l'An- 

ilelcrre ,  y  véciil,dil-on ,  soldépar 
I  lieuteuant  de  police  de  Paris,  et 
y  élalilit  ua  lycée  ,  qui  avoit  pour 
but  la  correspoadaace  et  la  téuaiou 
des  gens  de  lettres  de  tous  les  pays. 
lien  publia  pendant  quelque  temps 
le«  travaux  périodiques.  Il  revint 
en  France  i  mais  déroré  d'urne  sn- . 
.  quiétude  liaturelle  qui  le  pouojt  sa<wi 
tesae  k  vouloir  agir,  voyager,  for-, 
.mitt  une  sfcla  ,  devenir  chff  de. 
.paeti  ,  il  .posta  en  Amérique  ea 
.i7tJ7,  chargé  d'une  midiiimucrète, 
«t  pnur  faire  des  recherches  sur  iétut 
des  ntf  res,  A  sou  retour  à  Paris,  il  pu-  ' 
,blia  un  'Ouvrage  sur  Jes  Ëlats~Uiûs. 
Voulaul  îoiier  iin  rôle  dans  la  ré- 
volulionqui  tepréparoil,  il  publia 
plusieurs  pamphlets  au.moment  dt 
la  convocaiiou  des  états-géuéraux. 
U  s'associa  avec  Carra  pour  rédiger 
.nn  journal  soas  le  titre  du  J'a'rù'^e 
/lançait ,  cette  feuille  écrite  d'un: 
.  »tyle  clair  et  facile ,  hii  donna  une 
«erlaine  iuHuence.  Lorsque  la  com- 
.uune  de  Paris  tejbraa ,  ta  juillet 
I7ttg ,  il  eu  devint  membre.  Celte 
. .  même  commuaB  ayant  foriué  dans 
toa  sein  un  comité  de  recherches  , 
il  en  fut  nomuié  préiideut  ;  On  le 
qualitia  degraud-inquisiteur.  La  so- 
ciété des  jacobins  vint  offrir  encore 
un  aliment  à  son  activité.  Il  em- 
ploya toU  sou  crédit  pour  feire 
nommer  Polverel  et  Sauthonjoi 
cwnnùuaîces  4  Saiat-Donjingue.  Il 
■e  ddclara  pour  les  kontioet  de  cou- 
leiM- ,  qv'il  «ppela  à  uue  pleine  lî- 
btrt     et  attaqua  loËme  ceuxqu^, 
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désirant  l'aboUtiiin  de  l'esclAvage  \ 

vouloieutla  rendre  pn^ressive  ,  et 
ne  point  rompre  brusquement  lei 
rapports  des  colonies  avec  la  Frano;, 

et  le»  cultivateurs  avec  les  proprié- 
taires du  sol ,  habituer  euHit  peu  i 
p«u  les  nègres  à  l'exercice  de  la  li- 
berté.  Apres  le  voyage  de  LouisXM 
à  Varennes ,  Brissol  fui  un  des  pre- 

un  crime,  et  dirigeais  réuuion  qui 
eut  lieu  au  Champ-de-Mars  pour 
réclamer  la  république,  et  que  ras- 
semblée cousliiuanta  litdiasiper  par- 
la force  sous  les  ordres  d«  La  Fayelte, 
CDimuaudant  général  de  U  garde 
parisienne.  Nommé  député  à  l'as- 
semblée législative  ,  Brissol  se  lia 
avec  Roland ,  le  fit  nommer  minis- 
tre de  l'iulérieuir  ,  et  comme  riiu 
des  membres  du  comité  diplomati- 
q^e  del'aasemblée  législative,  Brissot 
provoqua  la  guerre  contre  toutes 
les  puissances  ;  il  avoit  préparé  dans 
la  société  des  jacobins  les  esprits  à 
ce  fléau  ,  et  n'aprèg  son  rapport  à 
l'aïseniblée  législative,  fait  au  nom 
du  comité  diploinetique  ,  Louis  XV| 
fui  obligé  de  déclarer  la  guerre  À 
l'empereur d' AU etnague  le  aoBvril 
ifj^'i-  Brisset,  devenu  membre  de 
la  convention  ,  fut  coostaminent 
du  comité  diplomatique.  Le  i"  fé- 
vrier 1 793 ,  il  ht  déclarer  la  giwrr^ 
à  l'Angleterre  età  la  Hollande.  Dé^ 
ses  partisans  pubUoient  ses  verliM 
simpksj  sa  èoiiAomit ,  son  a/miur 

f  ourla  iie//^.  Robespierre,  domina 
par  l'ambition,  rEdoutoitrintliienoe 
de  Brissot  ;  il  le  dénouQa  le  aS  mat 
corooie  occupé  i  préparer  une  cons- 
tilutiou    aristocratique  avec   deux 

.cham)>res,  et  l'accusa  d'être  l'au- 
teur de  la  déclaration  de  guerre.  \^i 
autres  montagnards  lui  leprocTiè- 
rent  ses  liai soss  avecDumourieret 
avec  le  duc  d'Orléans.  La  journÂa 
du  S I  mai  lui  portale  dernier  coup , 
ainsi  qu'ik  ceux  de  son  parti  nom- 
més Brissotiit».  Décrété  d'accua«- 
tkoa  avec  un  cectain  nombre  d#  «a 
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ikction ,  H  lent*  dt  gagner  la  Soûie 
sous  le  nom  d'an  négociant  de  Ntuf- 
chàtel  ,  mais  il  itit  arrête  à  Moiiliu« 
eL  ramecé  à  Paria  ;  il  J  arriva  le  i3 
ïiiin  ,  et  fut  giiillatiaë  le  Zi  octo!>re 
179Ï  ;  il  étoLt  à^é  de  3g  ena.  BriUoI 
•'^toit  ligua  avec  quelques  d^psiëe 
pour  dëtacber  lea  déparlsmnu  de  la 
capitale.  C'est  c*  <|u'an  app«la  U 
parti  Fédéraliste.  Briiaot  ëtoit  p«litj 
il  n'aroit  aucune  dignitë  dao»  h* 
manières ,  mais  U  n'ëieii  pas  raé- 
chant.  Noua  arum  de  Ini ,  I.  Bi- 
bliothèque  philosophique  sur  1rs 
lois  crimiaellea ,  cooipilalion  en  10 
voiamesiD-S",  oà  l'iiuleur  a  tëiiiù 
)es  ouvrages  qui  ont  traité  de  la  ré- 
forme de  cel  Lois.  H.  De  la  KiHié, 
ou  Méditation»  sur  lea  moyent  de 
parvenir  à  la  vérité  de  toutes  les 
coimoUsaiîce»  hutnaitiet  :  c'eat  un 
esiai  où  i'auienr  recharcbe  cequ'il 
y*  de  certain  dans  nos  connois- 
•artcea  ,  el  ce  qu'elles  offrent  de  pro- 
bjéniatique.  UI.  tlxatnea  des  vofa- 
ges  dans  PJmérique  sepienirio~ 
nale ,  par  le  marquis  de  Chatelux  : 
critique  qu'il  fit  suivre  par  une  re- 
lalim  de  ces  mènes  pays,  1791  , 
3  vol.  in-«'.  IV.  Tableau  de  la  si' 
tuation  de»  Anglais  dont  ht  Indes 
orieatales,  1784.  in-S"-  ^.Lettres 
politiques  sur  l'histoire  d'Angif 
«r/w,i7S6,  a  vol.  in-8".  VI. Hu- 
aieurs  Discours  politiques  «ur  la 
conduite  des  dé{iulé>  aux  étals-gé- 
néraux, les  moyen*  de  remédiera  b 
nreté  du  numéraire,  la  liberté  de> 
noirs ,  l'anéantissement  de  l'autorité 
des  papes ,'  )e  procès  de  Louis  XVI, 
la  société  des  jacobins  ,  les  mesures 
àprendre  oonUe  le  gouyerneioem 
anglais,  rintliienoedeaanarcbisluet 
tes  maux  qu'allée  «anse*. 

t  L  BRITÀNNICOS ,  fila  de  l'em"- 
pereur  Claude  el  deMaasaline,  fut 
exclus  de  l'empire  par  les  artifices 
d'Agrippiiie  ,  e'  femme  de  Claude, 
et  mère  de  Néron ,  à  qui  elle  vou- 
Joil  iûie  lomWt  le  sceptre.  Britan* 


BRlT 


3o3 


siens,  quoiqu'à  peine  aaiti  de  l'en- 
fance, sentoit  toute  l'étendue  deson 
inl'oriane  :  pendant  les  saturnalei, 
l'empereur  Néron  jouoit  i  la  royau- 
té ,  avec  des  jeunes  gens  ;  le  sort  la 
lui  ayant  fait  tomber ,  il  ordonna 
i  Brilannicus  de  se  lever ,  et  de  se 
placer  bu  milieu  de  l'assemblée, 
•I  d'entonner  une  chanson.  11  ^ 
péroit.que  cel  enfant  -,  qui  se  tr<ra- 
voîl  pour  la  première  fois  i  uiw 
semblable  fête,  «eroit  edibarrassé, 
eldeviendroit  unsojetde  risée  pour 
tout  le  mande.  Brilannicus ,  sîitts  se 
découcerter,  chanta  des  vers  qui 
avaient  de  l'analogie  à  sa  silualion, 
et  falsoient  entendre  qu'il  éloit  dé- 
pouillé du  rang  suprême,  autrefois 
occupé  par  son  père.  Les  Hudileu.-a 
furent  émus ,  et  la  cbaleur  du  repat 
ayaut  banui  ladissimulatira,  îlsue 
s'en  cachèrent  pas.  Celte  «cène  accé- 
léra la  perte  de  Britannicua  que  Né- 
ron avoii  déji  résolue.  L'empereur 
le  Et  empoisonner  dans  un  rejias , 
l'an  5.S  de  i.  C.  Il  fut  enterré  la 
uuit  d'après  comme  un  simple 
particulier.  Une  grosse  pluie  surve- 
uue  lorsqu'on  le  portoit  au  tombeau 
effaça  le  blanc  dont  Néron  avoit  fait 
couvrir  son  vi&age,  pour  cacber  l'ef- 
fet du  poison  ,  qui  I  avoit  eitr&BM- 
ment  noirci. 

ILBftiTANNiCUS  (Jain),  pro- 
fesseur de  belles-lettrea  à  Palazxola 

sa  patrie ,  dans  le  territoire  de Breso^ 
laissa  des  Noies  estimées  sur  Juvé- 
nal,  Perse,  Siace,  Ovide.  Il  mou- 


BBITO  (Bernard  de),  cister- 
;n ,  historiographe  du  royaume  d* 
Portugal ,  naquit  dans  la  ville  d'Ai- 
maïéda  en  iSèg.etmounften  1617, 
à  48  ans.  On  a  de  lui ,  Monarchia 
Z^iMiAica,  7  T^  în-fol. ,  à  Lisbonne, 
1697  i  i6«S.  C'est  une  histoire  d« 
Portugal  qni  remonte  jusqu'an 
comte  Henri  UI.  Ole  est  écrite  avec 
déiance.  I^aPP-AMoÎM  «t  Fran- 
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QOJs  BrHndano  ,  Ma  confrères ,  l'ont  ' 
pousHe  jusqu'à  AlfonM  III.  Brito 
o'est  aitleur  que  dei  deux  premiers 
vol.  II,  Etcgea  dei  mis  de  Portugal 
avecleurspwtiails.lll.(ivograpàie 
.ancienne  i/aPorivgai.lV  .LA  CAn>- 
nique  de  tordit  de  Ctleaux.  L'au- 
-vrage  inliliilii  Hittoria  lia  gaerra 
Breailica ,  i67!>,in-fol. ,  Lisbonne, 
est  de  Français  D£  Bhitu  ,  ditËienl 
de  Bernard. 

BRITOMABTE  (  Mythol.  ) ,  Elle 
de  Jupiter  et  compagne  de  Diane  , 

*e  )ela  dans  la  mer  pour  se  sous- 


traire aux  iiourauitci 
de  Miuoï.  £l(e  fut  mise  par  Diane 
au  rang  des  divinités,  el  adorée 
par  les  Egiiièies  sous  le  nom  d'A- 


*  BBITTON  (Thomas) ,  ce 
en  Auglelerre  soin  le  nom  de  C 
boimiei-Musicien ,  né  en  17 14  dans 
le  Sorihamshire.  Après  avoir  gagné 
quelque  argent  pur  mv  comme 
il  acheta  des  livres',  'étudia  la 
siqtie  et  la  chimie  ,  et  fit  plusi 
découvertes.  Il  établît  une   .1 
d'amateurs   qui  se  réuaiswii  chez 
lai   h   certains   jours  ,  pi>ur    (ai 
An  concerts  ,  et  étoil  composée  des 
penounes  les  plus  dtstingaées 
Londres.   I<es  circonstances'  de 
mort  sont  remarqu^liles.  Un  de 
amis  voulut  nn  jour  s'amuser  à 
dépens ,  et  engagea  un  homme  qui 
^toil  ventriloque,  A  annoncer  à  Brit- 
lon ,  d'un  ton  de  vois  qui  sembloit 
-venir 'de  loin,  qn'il  moiirroit  dans 
quelques  heures  ,  et  qu'il  eût  à 
préparer  et  à  dire  sou  paier.  Bi 
toti  en  iiit   tellement  effrajé  qu'il 
mourut  etfeclivenieiit  quelques  jours 
•près  la  prëdiclion,  en  septembre 
1714 

*  BRIVES  (le  Père  marlid  de  ) , 
capucin,  nattl'de.la  ville  dece nom 
CD  Liu^Dusin  ,.  morl  en  16&6.  Son 
jiaindti  filmiUelélhit  Dumas  ;  mais) 
s«lon  Vii»»gti  ât.Mn  oiixt,  il  n'eM 


BRIZ        . 

îiqiiepaTceluidc  sa  patrie.  Ilial 
allier  le  commerce  des  muses  â  la 
plus  austère  pieté ,  et  iaire  servir 
ses  taleni  Â  la  gloire  de  la  religion> 
Ses  Foétiea ,  qui  ne  sont  pas  tout- 
i-laittans  mérite  ,  qt^qti'on  y  ra- 
contre  de  temps  en  temps  de  fades 
jeux  de  mots  ou  des  expressions  tri- 
viales, consistent  KaPaïap  Arases  de 
ptaumei  ,  canliquet ,  médilationa, 
étcgie»  pieuses,  etc.  On  y  trouva 
aussi  une  espèce  de  dnne  intitulé 
Jugement  de  Notre -Seigneur  Jé- 
sus -  Christ ,  en  faveur  de  Marie- 
Magdeleine  contre  sa  sœur  Marthe. 
Elles  ont  été  recueillies  et  imprimées 
iu-B",  à  Lyon  ,en  1660 ,  par  le  père 
ZHGhariede  DijoD  ,  confrère  de  Tail- 
leur ,  sous  le  litre  de  Parnasse  sé- 
raphique  ,  ou  Us  deriUera  soapin 
de  la  muse  du  R.  P.  Martial  d» 
Brives ,  capucin ,  etc. 

tBBIZABD  ou  plutôt  BBVti.n% 
(  Jean-Baptiste) ,  acteur  de  U  co- 
médie française  de  Paris ,  né  à  Or-  . 
léans.cu  1731  fdeparens  aisés,  fut 
orphelin  à  l'Age  deioans.Usedécida 
d'abord  pour  la  peinture  ;  mais  il  sa 
tourna  bientât  du  cAté  du  théâtre  ; 
et.uprès  avoir  joué  en  province  avec 
succès ,  il  vint  remplir  à  Paris  les 
jwemiers  rôles  dans  le  tragique.  Ca 
lut  en  i7!)g  qu'il  succéda  à  Sarra- 
sin. Sa  ligure  et  sa  taille  «voient 
quelque  chose  de  grand  ,  et  de  fait 
pour  le  théitie  et  pour  le  costuma 
tragique.  Sa  voix  mile  et  sonore  s* 
prêtoit  pailaitement  à  la  déclama- 
tion, Àufresue,  son  compétiteur, 
balança  les  suffrages.  Mais  Aufresna 
voulut  outrer  la  révolution  néces- 
saire dans  le  débit  :  sa  simplicité 
étoil  triviale.  Il  ne  faut  pas  Iaire 
hurler  tes  héros ,  mais  leur  entre- 
tien ne  doit  pas  Être  noii  plus  la 
babil  d'une  société  de  gens  qtù  s's- 
musentdansun  salon.  Briurd parla 
la  tragédie ,  mais  it  soutint  son 
langage  à  la  hauteur  de  la  veisifica- 
liou  el  des-  intéiéls  de*  personnages, 
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tt  lonqtrïl  cnyoh  dcio'tr  s'anhnier 
WT-lout  ,  il  Blteignoit  sauvent  au 
mblime  de  son  art.  La  frajEur  qu'il 
iproHVS  eu  panant  sous  le  pool 
SÛM-EspHt  lui  blanchit  subile- 
hkiiI  Iflk  chereuic.  Cet  accidrnl  lui 
il  quitter  les  rMes  de  jeunes  princes, 
pcmr  prendre  ^ux  de  roi  et  de  père, 
iUds  lesi^uels  il  ^cdloit.  Ce  fut  lui 
çpi  maronna  Voltaire  en  plein  tixéi- 
irc  :  «t  ce  grand  poËle  en  fut  si  ravi 
qu'il  loi  dit  :  «  Mouaienr  ,  vous  me 
hiteiregreKer  la  vie.»  Brizard  mou- 
rat  le  S  janvier  1790.  Son  tombead 
«al  an  Muaëe  des  monuinens  fian- 


*BHIZÉ  (Corneille),  peintre  hol- 
landais, queVandel,  poëledu  m^e 
pijs  à  céHbrri  dans  les^  vers.  Il 
avoit  un  talent  supérieur  à  peindre 
Ues objets  inanimés,  tels  que^e.;ias- 
reliefs,  des  inslrumens  île  mutique, 
etc.  On  voit  dans  «n  hfilel-de-ville 
de  Hollande  un  morceau  en  ce  genre 
qoi  est  étonnant  :  c'est  un  amas  de 
Ttgutnaflele  liasses  de  papiers  ar- 
rangé) en  forme  lie  trophées  ,-  il 
semble  que  l'air  eu  fasse  remuer  et 
tourner  les  feuiltets  ,  tant  la  nature 
y  esl  saisie  avec  vérité.  Brizé  ne 
réujsissoit  pas  moins  bien  à  repré- 
Mnler  des  cuirasses ,'  des  boucliers  , 
des  lances  et  autres  instrumeus  guer- 
riers. Ses  tableaux  sont  très-recher- 
tbéa  malgré  la  petitesse  des  sujets, 
parce  qu'ils  imitent  la  nature  d'une 
manière  frappante! 

BRIZO  (  Mylhol.  ),  déesse  du  som- 
ntil ,  adorée  à  Déloa ,  où  ou  lui  of- 
iroit  de  petites  barques  remplies 
de  fruits. 

I.  BROCARD  (BoMTeniure), 
reUgienx  jacobin,  a  publié  dans  le 
8°  liècle  une  MVante  Description 
de  la  Teire-Sainte ,  que  Le  Cleri 
a  réimprimée  à  la  ^n  de  son  édi- 
tion de  l' On  omastiton  d  è  Soufrer  ius, 


1707, 
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U.  BBOCARD  (Jacques  ) ,  cal»- 
viniaie  vénitien ,  fti  le  prophète,  et 
ptéteodit  que  les  dvénemens  mo^ 
dernes.  survenus  à  fe  reine  Elisa- 
beth et  k  Philippe  B ,  élolent  pré^- 
-dlls  dan*  les  Ecrilnree.  On  se  moquft 
de  Brocard  et  de  son  ouvrage  ajant 
pour  titre  ;  Afysiîca  elpropAetica 
iitrerprelaiio  Geneeeos ,  Leyde  , 
168/,,  in-4".  Accusé  d^xciler  deb 
troubles  en  Italie  et  en  France ,  ri 
se  retira  A  Nnrenitierg ,  où  il  f  non-'- 
rut  a  la  lin  du  i6*at«cle. 

BROCAWO  (  Araoult-Guaiaumfe 
de) ,  imprinieuT  espagnol  de  Funi- 
versité  d'Akala  ,  publia  la  célèbrfc 
Polyglotte  de  XiiUénès  ,  en  6  eroS 
vol.  in-fol.  L'impression  en  t\tt  finie 
en  i5i7.  Elle  renferme  quatre  lan- 
gues ;  l'hébreu ,  le  chaldéen  ,  le  gre6 
et  le  latin.  Chaque  pge  de  l'ancieO 
et  du  nmjfeau  Testament  est  par- 
tagée en  trois  colonnes  :  la  première 
offre  le  telle  hébreu  ;  la  seconde^ 
la  vutgate  en  caractère»  golhiques; 
la  troisième,  le  grec  des  septante'; 
le  lexiechaldéen  se  trouve  à  la  marge 
intérieure,  et  la  version  latine  visi 


*  BROCCra  (Joseph-Marie  ),  né  à 
Florence  eu  1687,  fut  nommé  abbé 
du  prieuré  de  Sainte-Marie  à  Olme , 
près  du  bourg  Saint  Laurent ,  et  en 
1733  fait  recleuF  du  séminaire  de« 
eleroB  par  Joseph  -  Marc  Mirtelli  , 
archevêque  de  Florence.  Il  ramn-ut 
leS  juin  1761.  On  a  de  lui,  I.  Theiy- 
logiœ  nioraUs  gtneralia  principia. 
II.  De  occasione  proximd  pepcati , 
et  reeidivis ,  unà  cura  remediis  pra 
illoi-am  curd  à  confessarih  adhi^ 
bendis.  IIL  Giarnale  de'  letteralt 
d"  Italie.  IV.  Descrizione  délia 
proviacia  del  Magello  coït  lacaita 
geogiafica  del  medesimo.  Il  a  aussi 
écrit  plusieurs  Vies  de  saints. 

•  BROCHARD  ou  Brcchard  , 
religions  de  SaijH-Uoiiiiniqiie,  uë 
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«D  All«Diagae  dam  le  iS*  siècle 
fiit  envoyé  pâr.Ms  lupërieuTB  dam 
la  Teire-Sajnta ,  où  il  demeura  dh 
•nnéei.  U  j  ëteit  mcore  ep  i383. 
Lor«qu'il  ea  fut  reT^DU  il  en  publiii 
une  Description,  bnprûnée  à  Ve- 

-  BROCHET  (J.  E.),  «ncien 
garde  de  la  a»aii4uUie,  \ari  au 
tribunal  ré  voWtionaaire.  Il  fut  l'un 
dea  plus  fougueiiK  membres  du  club 
deicordeliers.  11  Lravailta  en  enUiou- 
aiaile  à  l'apoth^H  de  Mirât ,  paro- 
dia en  Hinnocur  du  nouveau  dieu 
kl  bymnei  de  ta  religion ,  et  m 
fit  donner  un  vue  pr^ieux  du  garde- 
tteuble  pour  enfermer  ion  «sur.  H 
■Toit  fait  à  ce  tuiet  une  prière  qui 
Gommnigoit  par  cei  mots  :  Cor  Jeaii, 
cor  MariU.  1«  a  ootobre ,  il  prononça 
un  Diêcours  contre  Brénot ,  dont 
Il  provoqua  la  mise  en  jugement. 
JLe  i4  mari  i7g4>  il  donna  aus  cor— 
déliera  des  reiueigàeniens  sur  ta  cons- 
piration d'Hébert,  dont  il  venoil 
d'Être  instruit  aux  jacobins.  S'ëlaiit 
attache  à  la  cause  de  Bobespin-re  , 
i!  fut  poursuivi  après  le  g  thermi- 
dor ,  mis  en  arrestation ,  puis  re- 
Uchû ,  et  rëincarcëré  encore  sur  -la 
demande  de  sa  section  ;  le  i3  ven- 
dëniaire  le  rendit  définitivement 
libre.  D  s'établit  épicier,  et,  ayant 
ili  compris  dans  le  sénatus^onsulte 
de  dëporialion,  rendu  à  laïuile  du 
5  nivfae  an  9  ,  il  fut  conduit  à  Ole- 
ion,  puis  embarqué  ea  i8o4  •  et 
mourut  dans  ta  traversés,  âge  de 


■•  BBOCKELSSY  (  Bicbard  ) .  mé- 
decin, né  en  1799  k  Minehead  au 
corolé  de  Sommerset,  lit  set  éludes 
h  Edimbourg,  d'oiï  ilpassaà  Lejde, 
tt  fut  reçu  docteur.  En  174^  <  ■' 
l'ëlablil  i  Londres  ;  en  1754,  i)  fut 
attaché  au  collège  de  Cambridge  j  en 
\lhZ  ,  il  éloit  médecin  à  la  suite 
de  l'armée.  Brockelsby  fut  intime- 
menl  li^  avec  le  docteur  Johnson 


BROD 

et  >YW  Burke.  il  offrit  généroiÉ*- 
raent  une  pension  de  100  livres 
sterling  au  premier  qui  la  refusa  , 
etilavoitlatasépar  teslament  1,00a 
UvTM  sterling  au  second.  Mais  s'*- 
percevant  que  les  a&ires  de  Burke 
étoient  embarrassées  ,  il  lui  danDh 
cette  gomme  do  son  vivant.  Cet 
bahile  médecin  n  publié  Estai  sar 
la  morlaLiti  des  bétet  à  coraea  , 
in-S*  ,  1746  ;  Observations  écon»- 
miques  et  médicales  depais  iE6t 
Jusqu'en  1735  ,  tendant  auperjec— 
tionnemcitt  des  hôpitaux  ;  et  des 
Mémoires  qni  soui  insérés  dan*  tea 
TransactiouB  pfailotophiquea. 

-•^BBOCICES  (  Barthold  -  Henri) , 
poêle  allemaud,  estimé  de  son  tempa, 
naquit  é  Hambourg  le  %i  septembre 
1680.  D  fut  memlire  du  sénat  de 
cette  ville  ,  oii  il  mourut  le  iC 
janvier  i747-  Ses  Poésies  forment 
nu  Recueil  de  9  vol.  in-i"  ,  et  ont 
été  souvent  rëim primées;  elles  rou.— 
lejit  pour  la  plupart  sur  des  sujets 
tirés  de  la  morale ,  de  la  iiatnre  et  ~ 
de  la  religion.  Q  traduisit  aussi ,  «it 
allemaud ,  VEsiai  sur  tAontine ,  de 
Pope  ;  et  Zic  Massacre  des  enfana  A 
Bethléem,  du  chevalier  GuarinL 

BROCOUHT.  roTeiBoDcerr, 

n-m. 

*  I,  BRODEAU  (Victor) ,  né  i 
Tours,  d'une  (àmillehonomble,  e» 
qui  a  produit  plusieurs  savans.  l\ 
fut  -valet  de  chambre  et  »ecrélair« 
de  François  premier,  et  mourut  au. 
de  septembre  i.S4o.  A  l'eacep- 
de  quelques  petites  pièces  im- 
primées parmi  les  poésies  de  plu~ 
'  ure  de  ses  contemporains,  ou  n'a 
lui  qu'un  Poëme  des  Zjoua/^(ci  d» 
Jésus-  Christ  notre  sauveur,  qui 
parut  à  Lyon  en  i54o- 1^  Croix-du- 
MaineatlribueàBroileauunefpfA-s 
du  pécheur  à  Jésus-Chi-ial.  Qparoit 
qu'elle  conlenoii  quelques  principM 
peu  orthodoxes ,  car  ellg  fui  cetuur** 
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^r  la  bcultë  de  théologie  dan*  fin- 
(«rvalle  des  ann^s  iS^i  <k  i546. 

t  n.  BBODEÂU  (  Jeau  ) ,  chanoine 
de  Tours, sa  pairie, mourut  en  i563. 
Soa  principal  oarrage  est  un  i7e- 
Cuoit  )f  observations  et  tie  correc- 
tions de  beaucoup  ^endroits  de  dif- 
férent auteurs  anciens.  Ce  Recueil , 
•  publié  eoua  te  titre  de  Miscel/anea  , 
i6og  ,  îii-8*,  en  deux- partie»,  *e 
IroQve  dan»  le  Trésor  de  Gnitten. 
Son  édition  de  Sénophon  ,  publiée 
k  Bile  ea  iB^g  ,  est  très-estimée. 
Celle  du  Çynégélicon ,  ou  Tmilé  de 
la  chaste ,  d'Oppien,  imprimée  auMi 
i  Bàk  en  i&53 ,  ne  l'est  pas  moins, 
o  Oppien ,  dit  Sapîu  dans  sa  Pré- 
face tur  Euripide ,  ëtoit  si  maltraite 
p«rUbaTbaiie  des  temps,  qu'il  n'au- 
roit  pu  se  reconuoîlre  sans  horreur , 
■i  Brodean  ne  l'eût  létatili ,  corrigé 
et  embelli.  »  Brodeau  fit  encore  pa- 
tollre  àBâle,en  i559  ,  avec  des  no- 
tes,les  éwits  de  Quinlusde  Smyrne , 
et  de  Cotuthus.  Il  allioit  L'étude  des 
mathéoiatiquet  i  celle  des  beUes- 
ieiires. 

ni.  BRODEAU  (  Julien } ,  avocat 
au  parlement  de  Paris,  ëtoit  origi- 
naire de  Tours.  On  a  de  lui  des  Noies 
tur  les  ^rréif  de  Louet ,  la  F'ie  de 
CAar/es  Dumoulin  ,  et  des  Cont' 
mentaires  tur  la  coutume  de  Pa- 
ris ,  1669 ,  3  vol.  in-foL  11  monrui 

BRODÉBICUS  { Etienne  ) ,  Eacla. 
Ton,  évèquede  WalieuenHongrie, 
servit  avec  zèle  le  jeune  et  malheu- 
reux Louis  U,  attaqué  par  les  Turcs, 
et  qui  périt  sous  leurs  coups  i  la  ba- 
taille de  Mohalz  ,  oA  Brodéricus  se 
trouva  lui-même.  L'évtque  inaugura 
ensuite  Jean  Zapol ,  souverain  df 
Hongrie,  et  mourut  en  ih/iO.  On 
lui  doit  une  Relation  très-curieuse 
de  la  mort  de  Z-ouis  II  et  de  la  ba- 
taille de  Mohalt  ,  où  périt  presqi 
tome  la  noblesse  hongroise.  Elle  se 
trouve  k  la  «uite  de  lIliitoiTe  de 
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BRODIER.  F'vyet  PeitTor. 

*  BROEK  (  Blie  Vair  dei  ),  né  i 
Anvers  en  lES?  ,  «voit  appris  d* 
«on  mailre,  Abraham  Mignon,  à 
bien  peindre  let  _fieura.  Se»  ouvra-- 
ges ,  d'une  grande  vérité  ,  d'une 
Bellecouleur,  et  louches  avec  esprit , 
manquent  un  peu  de  légèreté  et  ds 
transparence.  11  meltoil  aussi  dan* 
•e*  tableaux  des replilettl de»  iu- 
seclet  parfaitement  imité|.  Il  quilt« 
Anvers  pour  aller  demeurer  daus 
un  de»  faubourgs  d'Auutcrdam ,  oà 
il  avait  un  jardin  rempli  de  tléurs 
de  toute*  le»  espèces.  Ce  peiatta 
mourut  daus  sa  patrie  eni7ii. 

"  BBOECKE  (  Crespin  ) ,  né  à 
Anvers  en  1 53o  environ.  U  fut  d'a- 
bord élève  de  Franc-Flore  ;  mai* , 
doué  d'un  génie  supérieur ,  il  fut 
aussi  bon  architecte  que  bou  pein- 
tre. U  plafoit  toujour*  daus  te* 
tableaux  des  figure*  nue*  qu'il  des- 
siuoLt  et  peignoit  bien  en  grand.  Q 
est  mort  en  Hollande ,  où  il  a  beau- 
coup ïojagé. 

•BROECKHUYSEN.  Voy.  Bw»/- 

*  BROEN  (  f  eau  ) ,  doc  tenr  en  nié' 
decine,et  profeueur  en  cette  science 
dans  les  écoles  de  Leyde.vivoilver* 
la  fin  du  17*  siècle.  On  lui  doit , 
I.  Exercilatio  pAysico-medlca  de 
duplici  bile  veterura,  Lugduui-Ba- 
lavorum,  i685,  iu-i3.  11.  Animad- 
versiones  iheoretico-  practictt  in^ 
Hcnrici  regii  prasim  medicam ,  '' 
ibid,  I C95 ,  iu-4°.  En  mourant, il  laissa. 
Iroij  manuGcrits  :  le  premier,  sous  IC 
titre  d'iScofiomia  Aominit  ;  le  se- 
cond ,  sous  celui  A'Exercitalione* 

.lAeoreiico-praciicœ  de  opérationi— 
bus  medicamentomm,  et  le  demiv , 
intitulé   Compendium    cAjmicum- 

I  Ils  furent  publiés,  avei;  Ita  précé- 
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ieai,»oo»Ui\treà'Operameàiea, 

Rotetodami ,  l?"',  it^'A*- 

*  I.BRÔEUCQUEZ(  Jean-Frao(»U 
du  ) ,  médecin ,  ne  à  Mons  en  1 690 , 
exerça  sa  profession  pendant  qua- 
torze ans  à  Bellœil  ,  d'où  ii  sorUt 
«DsoiW  pour  s'établir  dans  sa  ville 
natale ,  où  il  mourut  subitement  le 
li  juillet  1749.  On  ne  connoît  de 
lui  que  les  deui  ouvrages  Buivans  ; 
I.  Réflexions  mr  la  méthode  de 
traiter  les  fiitrespar  le  quinquina, 
Mons,  1735  ,  in-ia.  H  y  montre 
le  boa  «.le  mauvais  usage  quon 
peut  faire  de  cfi  remède.  II.  Pivui^es 
de  la  nécessité  de  itgai-der  les 
'  urinesetde  l'usage  que.  le  médecin 
en  doU  faire  pour  la  guérison  des 
maladies,  Mons,  17*9.  ™-'^- 

*  n.  BROEUCQUEZ  (  Antoine  )  , 
fluatriènie  fils  du  précédent ,  né  à 
BeUœil  en  1795,  pratiqua  la  mé- 
decine à  Mons  avec  assez  de  répu- 
tation jusqu'à  sa  mort,  arrivée  er 
1767,  Se»  ouvrage»  sont  ,  1-  Dis- 
cours sur  les  erreurs  vulgaires  qu 
*e  commettent  dans  le  traitement 
des  en/ans ,  depuis  leur  naissance 
jusqu'à  leur  ége  adulte  ,  Mons 
1754,  in-'s-  H-  Réfutation  de, 
erreurs  vulgaires  sur  le  régime  que 
la  médecine  prescrit  aux  malades 
et  aux  convaleseens ,  Mons ,  1767 , 

*  BROGl  (Joseph) ,  poëte .  vivoii 
au  commencement  du  18' siècle.  Il 
fiit  homme  de  goût  et  de  jugement. 
Il  écrivi»  des  Poésies  italiennes  et 
latines,  insérée»  dans  différons  re- 
cueils. Morei ,  secrétaire  de  l'acadé- 
mie des  Arcade»  étant  moït.Brogi 
fut  nommé  à  m  place  ,  et  la  con- 
serva jusqu'à  sa  mort  ,  en  1770-  H 
fit  paroitre  un  volame  de  Poésies  de» 
Arcades  ,  recueil  commencé  par  ses 
prédécesseurs  :  Arcadum  carmina , 
pars  rerWa.Romœ,  1768.  Foyez 
Maiiucchelli ,  ScriH.  dTial. ,  et  Ma- 
^xai  j^aternio  electricontm,  p.  46- 
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fl.  BROGUE  (  Victor-Maurice, 

mte  de  ) ,  maréchal  de  France ,  ne 

i  1647, d'une  famille  otigioaire  du 

Piémont,  établie  dans  le  Querci  de* 

te  i4'  siècle,  servit  avec  gloire  dans 
toutes  les  guerres  de  Louis  XIV  ,  et 
légua  aux  guerriers  ses  descendani 
les  longues  observation»  et  le  génie  d« 
la  science  'miliuire  du  règne  de  ce 
monarque.  Le»  maréchanx  de  ViII*rs 
et  de  Marcin ayant  reçu  l'ordre,  en 
1706  ,  de  chasser  les  impériaux  do 
leur  camp  retranché  sous  Haguenau  ; 
Marcin  Tojant  le  Rhiu  débordé,  qu'il 
felloil  passer  à  la  hâte ,  pour  décon- 
certer l'ennemi ,  ne  vouloit  pas,  di— 
soit-il,  exposer  l'armée  du  roi  à  se 
noyer ,  et  demandait  un  conseil  d« 
guerre  pour  délibérer,  n  Le»  coiueiU 
de  guerre ,  disoit  Villari ,  sont  boas 
pour  excuser  l'inaction  d'un  général 
qui  hésite  de  se  battre  ;  marchez  , 
comte  de  Broglie,  commandez  1« 
débarquement  ;  Marcin  nous  suivra  , 
et  la  bataille,  en  débarquant, nous 
réchauffera.  »  A  ces  paroles  l'armée 
ébranlée  marche  et  brave  l'inonda- 
tiqn.  Marcin  vient  à  la  suite  ;renne- 
mi  fait  une  mauvaise  décharge  iBio- 

Éi,  dans  l'eau  jusqu'à  la  ceinture, 
pose  ses  plans ,  ordonne  le  mou- 
vement de»  troupes ,  dirige  la  des- 
cente ,  fait  mardier  sur  Lauter— 
bourg  et  s'y  retranche.  Peu  de  temps 
après  il  reçoit  l'ordre  d'attaquer  les 
lignes  de  StoloBéo.  EUes  éloient  ré- 
putées imprenables,  sur -tout  depuis 
Stoloffen  jusqu'à  Bichel,  à  cause  des 
écluses  construites  par  l'ennemi ,  qui 
pouvoient  inonder  les  troupes.  Qua- 
rante mille  impériaux  délendoient 
ces  ouvrages.  Le  comW  de  Broglie 
imagine  de  preudre  l'île  de  Newbourg 
pour  protéger  le  passage  de  cette 
antre  partie  du  Rhin  ,  et  commande 
celte  expédition  la  baïonnette  au 
bout  du  fusil.  Tout  ce  qui  savoil 
nager  dédaigna  de  passer  lentement 
sur  un  petit  pont  de  bateaux  cons- 
truit à  la.  bâte;  les  Allemands,  en- 
coi« déconcerléi ,  prirent  k  fuite,, 
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et  l'amëe  française  péaëli 
lemagne.  Dans  le  courant  de  celle 
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Dourlach,  s'empara  du  potle  de  l'E- 
cluse et  commanda  le  pas&ags  d*  la 
Scatpe.  U  contribua  à  la  vicloiie  de 
I>enaiiii ,  prit  à  l'ennemi  5oo  caia- 
■ans ,  boo  chevaux  et  5oo  faulas- 
tins  qui  les  escoiloient.  Neuf  ans 
apitt  U  mort  de  Louis  XIV  ,  il  fut. 
crë^  marëchal  de  France  ,  «t  mourut 
ea  1737  ,  âgé  de  80 ans.  [1  avoit  la 
rëputatioD  bi«n  mëhtëe  d'être  le 
premier  lieulenanl-géuéral  du  siècle 
de  Louû  XIV  ;  il  avoit  celle  d*  com- 
niaader  les  troupes  arec  succès  au 
}iaisage  d'un  fleuve  ou  d'une  rivière 
daugereuM ,  el  di  se  tirer  avec  gloire 
d'un  pa»  diSicile.  Pendant  la  vieil- 
lesse du  roi  ,  le  commandement  des 
tronpes  étoit  couiië  à  de  bons  et  de 
mauvais  gëuëraux  ;  c'ëtoît  le  résul- 
tat des  intrigues  et  des  partis  de  la 
cour  de  France  qui  accélârèreilt  les 
dernieTB    malheurii  de  t-e   monar- 

3ue.  Broglie,  lënmin  de  cet  fnnesles 
iviaioDi ,  redoublait  d'aclivilë  et 
de  sèle  ,  ce  qui  contribua  tA  plu- 
sieurs rencontres  à  déterminer  la 
Tictoire.  Il  avoit  épouse  Marie  de 
LamoigDOn ,  qui  mourut  «ix  bbs 
après  le  naarëchal  de  Broglie ,  âgée 
de  88  an*. 

t  n.  BROGLIE  (  Frangoi»-  Ma- 
rie, duc  de),  né  en  iEt'  >  fil»  àa 
.préot-dent ,  crëé  lui-même  maréchal 
de  France  en  itS4  ,  fut  père  du 
troieième  maréchal  de  Frauce  de 
«a  tamise  ;  c'est  par  lui  que  se  trani- 
mil  dans  sa  famille  la  tradition  du 
sjetème  militaire  de  Louis  XIV,  qu'il 
avoit  appris  à  l'ëcole  d'un  père  qui 

^avoit  fait  la  guerre  pendant  soixante 
ans  BOUS  ce  monarque.  Broglie  mon- 
tra combien  il  devoit  il  celle  édu- 
cation militaire.  Dans  U  guerre  d'I- 
talie ,  et  apécialeuent  on  1,734 ,  à 
h  bataille  de  Guastalja  ,  comman- 
déean  centre  par  leroideSardaigne, 

.à  droite  par  le  ouuéEhal  d«  BrogUe , 


et  à  gauche  par  le  maréchal  da 
Coigni.  Ce*  trois  généraux  gagnèrent 
cette  bataille  avec  la  plus  parfaite 
intelligence.  Pendant  la  gueire 
de  ^743  ,  te  maréchal  de  boglle 
mit  en  déroute  i  Sabay  l'arrièrê- 
garde  de  l'enuenii,  ce  qui  lui  mé- 
rita  neuf  iours  aprèi  d'être  créé  duc  , 
héréditaire  et  de  commander  l'ar- 
mée dn  Haul-Palatinal.  Il  mourut 
Irais  aiu  après ,  âgé  de  74  aiu ,  arec 
la  réputation  d'un  habile  général  «t  ' 
d'un  homme  d'une  grande  probité. 

-t  III.  BBOGLÏE  (  Victor  -  Fran- 
çois ,  duc  de  ) ,  maréchal  de  France , 
chevalier  de»  ordres  du  roi  ,  prince 
du  saint  empira  ,  lili  du  précédent 
et  son  élève  dans  le  métier  ds  la 
guerre  ,  commença  à  se  dîglin* 
guer  en  1747.  11  investit  Hiitet,  et 
força  cette  place  i  capituler.  Dans  la 
guerre  Buivaiite,  il  s'emiiarade  Bre- 
men  et  battit  l'ennemi  à.  Suderbau- 
•en.  Avant  le  combat  de  Lutrelberg 
il  commanda  l'avant-garde  de  l'ar- 
mée du  prince  deSoubise  ,  êabonua 
l'armée  ennemie  et  la  força  de  s* 
metlTean  l>alaitte.  Eu  >75g  II  rem- 
porta uue  ïicloire  complète  à  Ber- 
ghem;  attribuée  à  sa  sagesse  et  i 
'babilelé  de  ses  disposiiious.  Elle 
:>>t  citée,  conme  son  chef-d'œuvre. 
L'habile  général  s'élanl  rciranché 
dans  Bergbem  avec  vingt -deux 
mille  hommes  ,  le  -grince  Ferdi- 
nand, ila  têle  de  quarante-quatre 
mille  ,  attaque  ;  il  est  repoussé  , 
il  prend  U  tuile  et  perd  l'espérance 
de  pénétrer  dans  le  royaume.  Le  9 
juillet  suivant ,  le  maréchal  de  Bro- 
glie prit  Minden  de  vive  force  et  y 
entra  avec  le  comle  de  Broglie  son 
frère  qui  le  secondoîl.  Il  reçut  bien- 
tôt le  cora mandement  en  chef  de 
l'armée  au  départ  du  maréchal  de 
Conlade  ,  et  fut  créé  maréchal  de 
France  le  1"  juillet  l^6o.  Vain- 
queur à  Corhach  ,  il  donna  dn 
nouvelle»  prenves  dif  son  esprit  fé- 
cond e^  C  r,  ^         . .. 
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Biandant  «a  personne  à  L'aifeire  ^u 
91  mars,  il  délit  le  prince  hërûdi- 
Uire  de  Branswick,  lui  piit  treize 
pïècm  de  canon ,  i  g  drapeaux  et 
pliiB  de  deux  mille  hommes,  Bien- 
t6t  les  diff<rireali  qui  s'ëlevèrenl 
«ntre  le«  maréchaux  da  Coniade  et 
de  Bioglie  divisèrent  la  cour.  Des 
exils  suivirent  des  victoires  et  des 
'  leTvices  iklataus.  D  n'est  i>iu  pos- 
sible de  prononcer  dans  un  dic- 
tionnaire sur  des  disputes  de  cette 
nature;  mais  il  est  permis- de  dire 
aiie  dans  la  cour  du  roi,  mimme 
iam  celle  du  vieux  Louis  XlV ,  les 
.  icouTlisaae  ,  en  prenant  parti  sur 
des  ob|els  qui  teiioient  an  salur  et  à 
la  glinre  de  la  nation,  inUaèrenl  sur 
les iacheux  év Atemensde  la  guerre  de 
sept  ans,  et  sur  lis  désastre*  nllë- 
rieurs  d«  la  France.  Le  roarjcl)al  de 
BrogUe  jouisaoil  néanmoins  de  sa 
Téputalion  et  de  la  confiaure  de 
Louis  XVI,  lorsqu'il  fnt  pourvu  du 
commandement  d'une  armée  de  ré- 
serve, dissoute  presqu  aussi  tSt  qu'elle 
fut  éUfalieprèsdeParia  et  de  Versatiles 
•u  commencement  de  la  révolutio^i. 
Le  maréchal  de  Broglie  éloit  gou- 
verneur de  Meli  ;  celte  ï  iUe  lui  ferma 
ses  pories.  Il  avoil  désarme  la  ville 
de'Toul.  et  l'assemblée  uatioDatequi 
«voit  oppose  la  garde  naiionale  aux 
armées  soldées,  lui  rendit  les  armes. 
BrngUe  après  avoir  vainement  lutlé 
contre  le  parti  dominant,  émigraeu 
179O,  et  fut  accusé  d'aroir  conspiré 
.avec  la  cour  contre  le  nouveau  sys- 
tème. Son  fils, le  prince  de  Broglie. 
remarquable  dans  le  parti  des  pa- 
triotes de  rassemblée  constituante, 
assura  que  son  père  avoit  refusé  de 
itirer  l'épéeconlTetesFrauçais,  elde- 
manda  si  le  vainqueur  de  Rerghem 
seroit  mis  en  accusation?  L'ai<«eni- 
Uée,  touchée  de  l'élo(|uenc«  nb'ale.dë- 
clata  le  père  innocent  en  1 791 .  Elle 
At  davantage,  elle  le  maintint  dans 
•on  grade.  Le  maréchal ,  plein  de 
fierié  et  d'indifférence,  rejetant  ce 
bianiait,  se  léunit  à  l'armée  des 
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princes.  L'année  suivante,  Catb«— 
riue  11  voulant  attirer  dans  ses  étals 
la  noUesM  émigrée,  appela*  à  non 
service  le  maréchal  de  Broglie  ;  il 
préféra  s'attacher  à  l'armée  din  prin- 

Squi  étoit  à  la  solde  d«  l'Angte- 
re  ,  de  cette  m^me  Angleterr» 
dont  il  avoit  voulu  la  ruine ,  quand, 
vers  la  fin  du  r^ne  de  Louis  XV, 
la  France  conçut  le  projet  d'une  dea- 
cente.  Le  maréchal  de 'Brt^lie,  cmn- 
paraut  les  différens  Iravaux  oSi;nsira 
et  défensifs  qui  furent  ordonnés  en 
secret  enFrance  et  ea  Angleterre  en 
différens  temps,  avoil  vériliéleur  pr«- 
cision  et  leur  exactitude.  Et  de  ce  tr*- 
vait  il  étoit  résnllé  un  ouvrage  dieiie 
de  la  grandeilr  de  cette  entreprise.  De» 
ingénieurs  éclairés ,  des  lientenans— 
géuérauxetdes  maréchaux  de  France 
expérimentés  eu  avoient  donné  les 
bases.  Nous  avons  tu  ce  grand  ou- 
vrage manuscriteu  s  Toi.  in-ïbHo, 
aveci  vol.  atlas,  conservé  dans  lec*- 
binet  de  M.  SotiUvie ,  avec  les  autres 
manuscrits  dont  il  est  question  dan* 
l'article  suivant,  lie  maréchal  de  Bro- 
glie,nelH>uvant  en  Angleterre  qu'une 
puLssauci'  intéressée  à  la  destruction 
delà  Franceparlesexcèsde  ta  révo- 
lution, se  rendit  à  la  soDicitation 
de  Catherine  II.  A  la  mort  de 
Louis  XVI ,  il  fut  du  conseil  de  ré- 
gence et  il  contresigna  les  lettres  oA 
Monsieur  en  rcgloit  les  attributions. 
S'élant  aperfu  que  Catherine  pr«- 
liloil  des  effets  de  la  révolution  tratf 
çaise  ,  et  qu'elle  amusoît  les  puis- 
promesses  ,  le  maréchal  de  Br<^Iie 
cessa  de  jouer  un  rôle  actif  Eu 
i8o4>le  vainqueur  de  Berghem  eut 
la  faculté  de  rentrer  en  France.  Il  t 
mourut  jieu  de  temps  après  ,  lai^ 
sant  la  réputation  d'avoir  été  la 
dernier  général  de  U  monarchie. 

*  IV.  BEOGLIE  (Charles ,  comte 
de  ) ,  fils  du  second  maréchal  de 
France  de  ce  nom,  frère  cadet  du  pré- 
cédent ,  ^ficier  |énén]  trèt-diatia* 
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gaé  p«idant  la  gucrn  de  «epi  an* , 
ambâiudeur  ei>  Pologni,  el  dernier 
dùwcMur  du  raiiiwtcre  seiret  de 
Lofiti  XV.  Lci  doctimciii  hialoriques 
>1  poliliquss  de  g«  ni  mis  1ère ,  ta 
correspondmicea  avec  Louis  XV,  hi 
ouvragu  militaires,  dipldinaiiquei 
et  d Bdininialmlioii  dont  k  comte di 
Broglie  eut  la  direciion  ;  eaSn,  l'his- 
\aw  encore  mconuue  d«>  aOaireg 
*t  du  lecrel  que  le  roi  i-oii&a  pen- 
dant 17  »U3  comme  *ecret  d'etii 
■D  ceinte  de  Br<iglic,»prù  l'y  avoir 
long-lempe  initié  comme  amba*M- 
deur  ea  Pologne  ,  le  rendront  plus 
«âeUreque  t6uSKstitreianl(!eëdetu. 
Annin  dictioBeaïre  n'ayant  encore 
Tiea  dit  de  ce  miuialèle  secret  dont 
onnacaanoiique  quelques  anecdotes 
hwëréM  H  la  tète  des  iroi*  premieri 
Toluioes  des  (Euvr«B  de  Pavier,  pu- 
bit^  avec  de«aouspar  M.  Iccamle 
deSegiir,  nom  donnerons  ici  quel- 
le* détail»  relatifs  à  celle  insti' 
tiition  répandue  peodaut  53  aoi 
dans  l'intériour  des  bureaux,  cod- 
IbndueaveclNauireaininiBtère»,  et 
diasémiu^  en  Europe  dans  loulei 
BOi  l^aiitms.  Sa  L'orreipondance 
centrale  avec  le  roi  i'nt  confiée  en 
174a  a»  prin^  de  Couii  ;  en  1755 
i  M-  Tercier  , "premier  commiadea 
a&ires  ^iraagére»!  et  <a\  _17!>6  au 
comte  de  B^Qglie.  Toujouninvisililc 
el  toujours  inaccessible  au\  recher- 
ches des  ministres  ;  déconcertanl 
leur  jalouûe  et  les  inquiëlodes  des 
puiwaDCW  étraugiires ,  elle  rendent 
coatpte  au  roi  périodiquement  des 
affaires  de  Prance  et  des  afiiiires 
européenne» ,  et  elle  fut  consiam- 
mcnt  dans  un  étal  d'opposition  avec 
la  politique  dominante  daus  le  mi- 
■^  Bis  1ère. 

NOTIVB    JflsaOMIQVB   SUf  U 

ministère  secret  de  Louis  XV , 
diiigÉ.par  le  conUe  de  Bivglie. 

Le  cardinal  de  Flaury,  arrivé  an 
bord  de  s«  tombe,  ae  pouvant  m 
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diesimuter  l'dlal  dr  décadence  oA 
le  irouvoil  le  royaume  eu  174a,  en 
te  compaïautice  qu'il  avoit  été  sous 
Louis  XIV  1  obserrani  d'un  auii* 
câté  l'accroissement  de  la  puissance 
des  Busses,  des  Anglais  et  des  Au* 
Iricliiens ,  au  délnment  des  iniérèli 
de  la  France  et  d»  système  de  Louia 
XlVjprévoyanl  enfin  que  LouisXV, 
privé  d'un  grand  caracttre,  seroit 
peu  capable'de  soutenir  les  plans  de 
Henri  IV,  de  Louis  XIII  et  de  Louia 
XIV,  et  qu'il  deviendroii  l'inslru- 
iDcnt  des  mi  nislres,  résolut  de  laisser 
à  son  pupille  une  liistitulian  secrèla 
qui  avoitpour  but, daus  riHIirieur, 
de  tuulenir  la  couronne  svimnl  les 
maximes  de  sa  maison  )  d'okseiver 
au  dehors  les  vues  des  grandes 
puissances  i  de  proposer  des  plans 
pour  réprimer  leunjbnes  toujour» 
croissantes,  elsui^toiit  de  maintenir 
le  ysième  diplomatigue  de  la  mai- 
30»  de  Bourbon.  C«  système,  fuut- 
vu  par  François  I ,  développé  par 
Henri  IV,  exécuté  par  le  cardinal  de 
Bichelieu  et  parLouisXIV,  continué 
par  le  cardinal  de  Flrnry,  consistoil 
i  traiter  eAngleteire  et  t Autriche 
comme  deux  anciennes  riwates  ,  4 
considérer  la  pre/nHre  tomme  te»- 
dani  à  envahir  le  commerce  du 
monde,  dontilfalloit  la  détoarne^ 
en  l^tccupant  dans  son  l'ies  el  la 
seconde  comme  puissonee  dange- 
reuse par  le  système  obscur ,  mai» 
actif  el  permanent  de  sapolitigue, 
occupée  depuis  des  siècles  à  démemr 
brer  Fetytire  français  de  Charte- 
magne,  el  d'eu  affecter  la  supré- 
matie. Iji  France  dans  cette  liiuatioit 
devoii_^(V-e  une  guerre  ixtermina- 
ble  contie  une  maison  quiprofessoit 
cette  politique ,  jiisqi?è  ce  qu'elle 
fût  rentrée  dans  ses  possessions 
primitives.  Elle  devcil  Jai  opposer 
la  fravoure  de  sesguewriers ,  la  fi- 
nesse de  ses  diplomates ,  ae  faire 
jamais  aucune  paix  sans  lui  ilerf 
fe  ses  royaumes  ou  une  de  ses 
înces,  et  compter  sur  Us  ser- 
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i/ices  d'une  iuile  non  i/tferrompus 
dtcapUaiaeset  de  politiques  pour 
[ercéculion  de  ceplan.  L'aiiieurde 
«e  iyatimie  prëvoyaui,,  en  homma 
d'ëiitt ,  les  effeti  -de  la  rivaliti:  fraa- 
tjiMe  contre,  la  cour  de  Vieuui:  ,  |b 
profond  Richelieu,  el  Mitzariu  qui 
lui  sDccMa ,  lui  firent  la  fameuse 
guerre  dite  de  trente  ans.  Mou» 
lûmes  depuis  ce  temps-là  les  proUcr- 
teurs  aés  des  puissimces  prnleetantet 
et  des  puissances  Becondairei  coiilro 
la  maison  d'Autriche  uainrelleoteiil 
ambilLeuse  et  envaliissanie,'  C'eat 
avec  ce  pUn  que  ta  maison  de  Bour- 
bou  réussit  non  .seulenieut  à  se 
délivrer  de  ses  disseiisions  inles- 
lines  et  à  rëgnei  eu  France^,  uuia 
«Hcore  ù  âtcr  à  celle  d'Atilriche  Ua 
Indes,  l'Espaene ,  te  Portugal,  la 
Sardaigne,  .m|lfcs  et  la  Sicile,  la 
Toscane,  laBpui^ogne,  la  Franche- 
.Comté ,  une  portion  des  Pays-Bas 
démenibrùs  dn.  l'empire  de  Cliar- 
lemagne  par  ta  politique  autri- 
cliienne ,  et  par  des  successioiii  plu- 
tôt que  par  la  valeur  de  ses  acriiei. 
Tel  Gtoit  le  système  que  b  iditli- 
nal  de  Fleury  sonieuoit  encore  en 
3.743 ,  peu  de  temps  avant  la  mort. 
11  l'svoiL  reçu  de  Louis' XIV  qui  Ift 
tenoit  du.card^iiat  Mazarin,  sui 
Beur  ducardtiiAl  de  Ricbclieu. 
'.  Leduc  de  Richelieu,  hériliei^  des 
'papiers  secrets  et  des  plans  de  son 
grahilrt>iide,.iyant-oompaT64a  théo' 
rie  du  cstdiDol  unecies  olnervatiaua 
^l'il  avoit  fàites,lui-mèiTi,B  â  Vienne 
comme- amliassadctii,  avait'en 
le  cardinal  de  Fleury  à. se  préte^  à 
l'institution  du,  rai  11  is  1ère  secreL  .11 
n'eut  pas 4e  .peim  à  eu  làirb  adop-< 
ter  tes  nMxitfiea  i  roadurae  de  Châ- 
temtnniKî  ihuitresse  du  rui,  femme 
douée  d'un,  cacactère  digne  du  siècle 
de  Louis'iîÛV'paT.sflD  élévalîau  el 
son  Eéle.pouF  la.gfoire  de  la  France. 
Madame,  de  Cfiulta^n-oux  et  le  duc  d: 
Richelieu  piopoeèxcnt  au  monarque 
de  coiilîer  l«direcliou  de  ce  miuis- 
tère  au  {irinr'e  do  Conti,  ,qui  s'dtoit 
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qcquis  la  repu  talion,  dan*  la  demièEV 
guerre  d'Italie,  d'un  capitaine  dis—. 
tiugut.  Ils  clésiroieul  que  le  roi  ob- 
servât les  vues  et  les  forces  toujouKSt 
croissantes  de  la  Ilussiie  â^>ui«> 
Pierre  I.,  et  sa  tendance  ver»  le  midi 
et  l'ouest  de  ses  étals.  Le.  prince  de 
CoDti  fut  durgé  de  Lrataijier  dans 
ce  ministère  secret  suivant  ces  vues- 
La  couronne  de  Pologne  el  l'appui 
du  roi  devoipul,  être  lu  résultat  el  la 
récompense  de  ses  moyens  et  de  se* 
travaux,  el  Conti  deiencU  à  Var- 
sovie un.  point  d'appui  .contre  l'am- 
hiiiondes  successeurs  de  Pierre  I . 

Ce  u'ëtoil  ni  la  compte  de  la  mai— 
snn  d'Autriche  ni  celui  de  lu  cour  da 
Pélershourg, .  Les  moyens  do  la 
France,  à  la  paix  de  17^8,  avotenti 
elé  mesurés, el  jugùs  par  les  deux 
cours  impériales.  .Marie  -Thérèss 
avoit  résolu  do  toaL  eutrepreudre 
pour  terminer  la  conjuration  per- 
■naiMnte  de  la  cour  de  Versailles 
contre  sa  muison.  Attirant  dans  ses 
intérêts  madame  dePompadour.eUa 
Vopposa  à  touta»les  prétentions  de  la 
làvorile  précédentf  j  elle  eu  obtint 
la  disgrâce  des.graniU  de  l'étal  op- 
posés aux  intérêts  auliicbieHs,  eb 
l'exil  de  tout  ministre  attaché  i  la 
pulitique  de  Lotus,  X^V.  £lls  atott 
rei'ouvré  au  profit. ^e  ta  maison, 
par  les  suggesliouBde9.r>oailles  ,)'em- 
pÎTË  d'Allemagne  que  le  cardinal  à» 
Fleury  avoit  procuré  à  llélacieur  de 
Bavière;  dk  avoit  fait  éloigner  1b 
prince  de  Conti  de  toicle  couférencq 
su^ecte  avec  le  roi ,  si  quel  que  fût 
l'amour  du  militaire  fraotais  pour 
ce  prince  qui  avoit  fjît  en  llaJîe 
des  actions  d'éclat  qui  pirnivoùàt 
qu'il  posaédoil  le  génie  mili^re  oar- 
tional ,  elle  avoii  réussi  à  lut  làire  ' 
âler  le  commaudemeutdes  troupes. 
Directrice,  do  fond  de  fAUemague', 
des  boudoirs  de  madiuue  da  Pompa- 
daur,elle  avait  employ«-,la  ,toule- 
puissaut*  de  celte  faïorile  â  dénalu- 
rar  le  cabine!  de  Ver8iiiUea.'Le  cardi- 
nal de  Fleuiy,  spivanL le*  principes 
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ào  tBinistiTcfrancai*  anli-wijtrï  chien, 
■'étoit  aUié  avec  la  PrutM  pour  con- 
tinuer le  démembremcut  de  l'Auiri- 
<Jie  au  profil  de  la  France  et  de  Frë- 
tlérït^;  et  lortqueMarte-Tb^Fèueul 
ilUsifw  le  rainiatère  foimé  par  Ieo>r- 
ctùiiil,el  ((«l'elley  eutsubstiluà  l'ubbë 
de  Beruii ,'  et  depiiii  éeux  sclgiiflurs 
ie  hmaifon  de  Chciueul ,  elle  déter- 
ç^iaaadroileaitiil  madame  d«f  um- 
padoiir,  elle  monarque  auervi  â  les 
uharmes,  après  ime  suite  de. traites 
ouïreiix  à  la  France,  à  lui  Ibnmii 
«eut  milielFraiicaû  pendant  la  guerre 
4eae[>t  ans  pour  détruire  la  muitar-- 
chie  de  FrMëric.  La  F^uce,  ainsi 
dirigée  par  lacour  iieVieune,  avoit 
abâtardi  l'esprit  gu^rier.  de  nos 
iToupee.  Obligées  de  le  battre  contre 
Frédéric  qu'elle»  eltiiholent,  elpour 

Secret  et  oosdiploiiutas  des  liloérrea- 
doient  odieuse,  ces  armées  ne  lurent 
plus  vi«(orieiises  CMnme  sont  les 
règnes  ^c4Dédeus.<  Qn.conDait  tous 
le»  malheHrs  de  la  j^erre  de  sept 
iiDs  et  les  rewourct*  dn  gëme  i\« 
frédéiie' dk)is  sa  dëtnwe.  TeU«  t\it 
ta  pncmière  dpoi]ue  du  ministère*  se- 
etjtl.^  La  destitution  ;du,. prince  de 
CoBtkjscm  premier  direotaur,  fui  une 
sonrce  dciioalheurs  pour  la  France. 
Ce  priiica  ^ilein'  d'un  ttEtemi nient 
lonfowl  j'' ibi  jetant  dans  l»sefti  des 
parlemens,  devint  le  prmcipdlnio-' 
lenr  dn  Unit  ce  qu'iU^entrept'iBenl 
éonir*;lB  ipuissanoe  de  i  la  couronne. 
Ltiiécri  vains  du  ministèrègecnt  qu'il 
avoit  fermé  et  dont  il  s'-iMoit  envi- 
ronné, s'ocenpèrsnt'dd  traverser  le 
gnuvamement  MnK  sa  direetion.  De 
l'Isle'Arfain  partirent  tous  le»  pTO)Bls 
eançua  pour  changer  le  moiMrqve 
frantuia,  devenu  tesclave  de  l'An- 
thehe,  en  nne  espèce  de  stMlioMler 
comptable  envers  la  nMgislratitre.  ' 
La  aecanfte  époque  du  ministère 
est  bien  phi»  remarquable.  Si  dwis  Ia 
première  le.jninisière  secret  et  le 
ministère  public  avoient  traTVillé 
sBivaiU  le  JoAroe  e^it,-quoiqiw 
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«ans  MmaninicBiiop, "durant  la  se- 
conde les  principes  de  Louis  XIV, 
de  Fleiiry  et  de  la  maison  de  Bout- 
bon,  furent  exclusivement  relégués 
dans  le  ministère  secret.  L'ignominie 
de  la  Fcance  et  la  glaire  de  l' Autri- 
che Caraoléiisenl  cette  période.  La 
France  avoil  perdu  l'Aiaéiiqne  el 
signé  le»  traité»  houleux  de  1765. 
L'Aulricbe  profîloit  de  l'asservisse- 
ment de  sa  livate  pour  mOrir  se» 
detBaina ,  pour  se  liguer  contre  nos 
iutérèU»vei;  la  Russie,  avec  laPrnsse 
elle-mâme ,  et  reprendre  un  foiir  «et 
projets  et  sas  anciennes  teoiativet 
contre  la  Turquie,  contre  k  Polo- 
gne, contre  l'ilslie,  contre  l'Alle- 
magne.'Pendant  la  première  époque 
le  cabinet  de  Vérsaitle»  dittingnoit 
les  disdpte»  de  Richelieu  et  deLoiiis 
XIV;  pendant  la  Bcconile  ils  ëinient 
destitués,  disgraciés  eï  envoyé»  en 
esil.  L'avancement  politique  aVoit 
une  autre  base.  L'bistoire  des  géné- 
raux victorieux  «t  de»  généraux  vaiur 
eus  pendant  la  pierre  de  sept  ans  \ 
rhistouedaspolitiquesetdeBhommas 
d'état  A  j:etle  époque  est  assea- con- 
nue. Observateur  inseneible  de  ce* 
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conlia  la  direction  de  son  ministère 
secret  bu  oomlé  de  Broglie,  précisé- 
ment à  cause  de  son  esprit  d'opposi- 
tion bieu.connn  i  l'alliance  aulri- 
chieiw«,  et-à  lous' se»  4)oideverso 
meas.  Il  lit  plus,  il  lui  donna- pour 
adjoint  M.Tercier,  premier  commit 
des  afiaires  étrangères  ,  qui  avoit 
l'ordre  de  cominuiiif|Uer  les  dëpècbei 
et  Its  iiiaiructions  dn  minisière  of- 
ficiel au  ministère  secret,  a  lin  que 
celui-ci  en  devint  le  contrôle.  Le 
mieitièie  secret ,  aperçu  ou  soup- 
çonné par  ses  efi'els ,  fut  dès  ce  mo~ 
menl-U  l'olijet  de  la  haine  et  de* 
poursuites  du  ministère  oHiciel, 
Tous  les  Broflie  crurent  démïlef 
dans  le  dnc  de  Cboiseul  un  politi^iili 
étraUgerà  l<i  France  ;  leur  vieil  oucle; 
l'abbé  de  Broglie',  ne  le  désignoit 
pl^,dBB».4a«oi'ieBpoitdauce  partie 
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culière  arec  Loiiii  XV,  que  mui  le 
nom  de  Ct'ornwel.  Lei  docamem  du 
ministère  piiLilic  et  du  miuitlère  se- 
cttl  preaneot  des  ce  lemps-là  un 
caractère.  La  inaisou  d'Aulriclie  ile- 
vieut  en  France  un  o^ot  de  culte 
dans  le  dëpartemeut  des  a&irei 
^rangère*.  Dam  le  ininistÈre  secret 
«u  coaliaire  ou  couinuele*  plaQi 
relalifi  i  sa  ruine.  Le  tangage  de 
BichiOiCu.deHeniilV.deLoiiisXIV 
■ur  l'AutTicbe  ne  se  trouve  plue  que 
dan*  lea  dépèches  du  ci>mle  de  Bro- 
glie  au  roi,  mais  l«it|eiirs  avec  le 
ton  de  l'observation  «t  du  reapecl. 
liarie'Th^rèse.qai  depuis  long-temps 
avait  pénétré  le  sysièuie  «t  les  vues 
de  celle  instilutîan  ,  en  avoit  averti 
le  duc  de  Choiseul. 

Sous  divert  prélenles,  on  avoii 
destitué  M.  Tercier  de  son  emploi 
dane  lesalfàireaélrangères.MaisDu- 
rant,  admis  auasilôl  aux  mjslères 
du  roi, lui  avoil  succède  |)Oar  conti- 
luiei  la  communication  clandestine 
des  travaux  du  ministère  officiel 
avec  le  ministère  secret.  Le  génie 
pénélranldu  ducdeChoieeid  euéloit 
déconcerté.  Le  cnnile  de  Bi  ogile  csiK 
par  ordre  du  roi ,  du  fend  de  son 
«kII ,  par  un  second  ordre,  conli' 
uuolt  la  correspondance  secrète.  Les 
archives  furent  enlevées  par  ordre 
du.  duc  de  Choiseul;  mais  le  roi, 
pour  tes  eonstrajre  A  sa  curiosité, 
admit  la  police  à  sou  secret,  et 
recouvra  par  elle  Ions  ses  papiers. 
Scirline,  i  qui  rien  uetuit  caché  en 
Frauce ,  se  trouva  celle  fols  dans  uu 
nouveau  inonde. 

Cet  acte  de  violeure  irritant  les 
doux  ministères,  les  a  gens  du  com  Le 
(leBroglie,  et  tout  le  parti,  répan- 
doienlqueleCromwelmoderoeevoil 
tail^rir  le  dauphin  ,  ennemi  de 
l 'alliance  aulrichienue  ;  les  auteurs  de 
l'uUiance  répliquoienlque  les  jésuites 
et  les  amis  du  dauphin  avoieul  armé 
Uamieo  pour  arriver  à  la  dissolution 
de  l'eUiance  auirichiaiise ,  odieuse 
a^  succçiKiu  du   rgi.  Louit ,  qui 
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devoîtpcroitra  neiiUeetobeervsteMr 
au  milieu  de  ce  contlil  d'accosaLiona, 
redouble  de  soins  pour  la  conaarva- 
liondel'aNiaaceauliicfaieBne.el  pour 
U  consertalioB  de  son  ministère  ae~ 
eret.  Et  cependant  le  parte  do  duc  rfe 
Choiseul,  ami  des  parlemeiUi,  tin— 
duil  à  dissoudre  la  compagnie  de 
Jésus,  laudisque  le  minisitrcaecret 
l'induit  à  dissoudre  les  pattamena; 
le  cointe  de  Brof;lie  d'un  antre  càtrf , 
développent  au  roi  la  eenjuraiion 
ourdie  contre  l'autOTité  royale,  an— 
Douce  plusieurs  euDÙes  davance  I» 
ruine  de  k  Pologne.  Il  prouve  qiMt 
Marie  -  Thérèse  l'a  préparée  avec 
l'abbë  de  Bemis  ,  «yec  le  dnc  d« 
Choiseul,  avec  la  cour  de  Pétera- 
bourg,  et  même  avec  Frédéric.  D 
peint  le  duedeQuiiseul  comme  com< 
plice  des  puissances  coparlageante*. 
il  montre  nos  ambassades  lansagen» 
au  moment  du  partage.  Il  anime 
madame  du  Barri,  et  lui  développa 
le  (daudu  ministère  secret,  qn^lea 
déjà  surprit  au  roi,  et  oontribiie  à 
fai  re  exiler  leducdeCho  iseulàChan- 
leloup.  Il  présente  ses  pbns  eonirà 
l'Augteierre  et  contre  la  Bnssie;  îi 
peint  l'asenjettiseement  de  la  Franpa 
à  la  maison id'AuLriche.  lllbraiedea 
disciples  ;  il  s'attache  des  diplomaua 
profouds;  il  appelle  à  ku  Favin-, 

miuisire  des  afEaires  éliangère* , 
desliliM)  pour  son  oppesilion  ëcla- 
tante  au  raèrétiial  de  NoaiUee,  qni 
détermina  le  roi  à  laisBer  renirar 
l'empire  germanique  danalaMiaitott 
d'Autriche.  FBvier  avoit  eompostf 
contre  l'alliance  avec  cette  mnisoa 
un  ouvrage  éléroenlatre,Tig«iarcux, 
concis,  sententieui,  fonde  paral- 
lèles juste*  et  de  vues  prdToDdaa. 
C'est  à  celle  ancienne  vicliipe  dea 
intrigues  autrichienne*  qBeBraglie 
demande  un.  tableau  de  la  Frsace 
dégradé»f>ar  la  cour  de  Vienne  divi- 
sé en  sections,  que  le  comte  envoie 
à  Louis  XV,  l'une  après  l'autre,  et 
sous  le  Ulienodeelededijyecfurei. 
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-C«  BOtrvel  ouvrage  Himetifa\rt  ctt 
le  produit  4e  quelques  lematiiet  de 
tiBTail.  Fsvier,  g<^ie  fécond,  d<^ 
Tore  en  peu  de  joun  des  in-folio 
conservé*  pv  l'institulton  lEcrète, 
K  expoae  dnu  un  ou  vrage  profond 
Im  inUrtta  ^Uraels  de  U  France. 
Le  roi  eit  éclairé  et  ébranlé  ;  mais 
Fbvîot  e>t  cnTsI^pë  dans  uoe  con»- 
pîraUou  fabiileuae.  Le  baron  de 
Bon,  Ségur,  Dnnioariei  ,  Monte- 
gnard  ,  «nrynlléi  et  pou rau iris 
par  la  maison  d'Autriche  et  par 
une  procédure  criminelle. qa«  di- 
rige le  duc  d'Aignilton,  lont  soie- 
véa  avec  lui  i  Hamboui^,  et  jeiét 
à  la  Bastille  comme  perturbaleors 
de  la  paix  européenne.  Brogtie  , 
pour  la  dernière  fois ,  est  exilé ,  « 
I.ouiB  XV  meurt  dan*  celte  circons- 

I.'hûloire  du  miniilère  secret  (inii 

Louis  XV  nëanmoiD»  avoit  re- 
connu rininslice,  lee  imprévoyance* 
Ctles  dangers  de  son  traité.  Cepen- 
dant l'Aulriche  triomphe  ;  Marie- 
An  toin  elle  ,  gardienne  du  traité, 
intimide  le  comte  de  Vergennei , 
ministre  sage  et  privoyanl ,  élevé 
dam  [es  Rtysltresdu  prince  deConti, 
long-temps  initié  dans  le  secret  qui 
veut  conserver  cette  orageuse  al- 
liance. La  cour  de  Vienne  toutefois 
échoue  dans  la  tentative  de  déotem- 
bier  la  Turquie  dt  l'Allemagiie.  Jo- 
aepli  II  nepent  se  maintenir  dans  li 
Bavière.FTédéricqaiavoit  pria  notre 
place  en  Allemagne,  et  qui  jouiesoil 
dans  cette  république  de  princes  de 
la  prépondérance  que  nous  y  avioni 
perdue ,  délivre  i'éleciorat  et  pré- 
serve l'empire  du  démembrement 
conçu  parla  conr  de  Vienne. 

Les  bornes  d'un  dictionnaire  ne 
permettent  pas  de  pénétrer  dans  le 
«étail  des  opérations  du  roinistire 
•ecret  de  LonisXV;  nous  avons  in- 
diqué la  doctrine  du  prince  de  Conti, 
deM.TercierelducomtedeBri^lie. 
Nous  laissons  aux  hiitoiiens  le  soin 
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d'exposer  leurs  travaux  sur  les  txàit 
nies ,  les  linances .  sur  les  alliance! 
naturelles  de  la  France,  et  sur  les 
évéuemens  înconnusde  ce  minisièr*. 
11  fàudroit  long-temps  méditer  sur 
40  V.  in-fol.  et  1 3  \D-4'  manuscrits , 
résultat  des  travaux  de  cette  institu- 
tion secrète. 

Nous  n'avons  rien  dit  du  plan  de 
proscription  exécuté  pendant  tout  le 
lËcle  en  France  contre  les  diplo- 
s  disciples  de  Henri  IV,  de  Bi- 
chelieu  et  de  Louis  XIV,  exilés, 
diiigraciés ,  destitués  en  masse  par 
ks  roués  du  régent,  comme  condi- 
tion préalable  d'une  alliance  avec 
l'Aulriche  et  avec  l'Angleterre ,  sons 
prétexte  d'établir  les  conseil*  dont 
Law  et  Dubois  prirent  bientAt  la 
place.  C'est  ainsi  que  furent  écartés 
en  masse  les  diplomates  de  Louis 
XlV.et  ses  conseils.  Disgraciés  on 
exilés,  réduits  àécrire  de*  uiéinoires, 
ils  réussirent,  en  17!^,  à  animer  le 
l>acifique  cardinal  de  Fleur;  contre 
la  oour  devienne,  à  reprendre  le* 
anciens  plans  et  i  la  dépouiller  du 
royaume  de  Naples.  Madame  de 
Poropadour, devenue  la  favorite  dn 
roi ,  épousa  les  inlérËt*  de  la  cour  de 
Vienne,  et  réussit  à  son  tour  k  re- 
jeter du  ministère  les  luccesseurs  de 
Pleury,etleBpartisans  delà  doctrine 
diplojnalique  de  la  France,  Jamais  iU 
n'ont  pénétré  depuis  dans  le  minis- 
lËre.  Tout  individu  soupçonné  de 
participer  au  ministère  secret  fut 
destiiné,  exilé,  ou  {été  dans  un* 
forteresse,  ou  accusé.  Ce  parti  de 
tnéconlens  accusa  Marie- Antoinette 
de  n'être  ni  épouse,  ni  mère,  ni  reine 
en  France,  mais  toujours  archidu- 
chesse. Ceux  des  grands  de  l'état  qn! 
a  voient  épousé  des  opinions  extrême* 
contre  elle  ,. la  poursuivirent  dans 
l'assemblée  des  notables,  dan*  le* 
parlement  et  dans  les  pays  d'éULB* 
formèrent  celle  opposition  éclatante 
qu'Ad  nepeutavoir  oubliée.  Le  duc 
.d'Orléans,  qui  s'étoit  emparé  des 
plant  du  (eu  priiic*  de  Conti ,  tA 
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d^veloppoil  coaire  la  naMon  d'Au- 
tiiche  Bt  contre  MaTie-Aotoinette 
daiii  aes  assemblées  secrèlea  ;  tt  si  Je 
tiers-^lat  ne  les  avoil  dëuatiirés  ea 
1789 ,  par  le  mélange  do  principes 
déuiocraiiques ,  Ue  ancieaues  corpo- 
laliouB  arislûcratiquei  animées,  tn 
17S7  el  17S8  par  le  duc.  d'Orléans, 
T<Jussis»oienl  à  faire  du  roi  nu  vérita- 
ble stuihouder ,  selon  l'ancien  projei 

Les  docDfDens,  lea  correspondant 
<^,tes  m^TDoires  historiques  et  les 
jupnuscrils  de  cette  instiluliou,  ora- 
uutB,  n'ont  pas  péri.  AlamortdaïL 
Tercier ,  le  duc  de  Cboiseul  lit  scejier 
4W  papiers ,  croyant  envelopper  les 
«rcUives  du  -minisLère  sfciet.  Le 
«onue  de liroglie,  qui  les  avait  déjà 
miseasùrcié.aveittaisséaudiic  des 
Kiémoires  de  littérature.  Peu-  de 
temps  après ,  le  duc  de  ChoiseMl  les 
fit  enlever  réellement  et  cooduixe  jt 
U  Bastille  avec  le  lecrélaire  arclu- 
Tîsi*.  Saitine  tes  rendit  au  roi, 
«tle comte  da  Broglie.en  les  retirant, 
le*  paria^  entre  les  agens  et  les 
Arivainsadmis  BU  aecrel.  Louis  XVI 
lapptlaut  le  comte  de  Broglie  de  son 
•xil,  sur  les  instances  du,  couilç  de 
Vergennes  et  de  Sartiue  ,  ordon- 
na de  les  brûler,  et  les  comtes  du 
Muy  et  de  Vergennes  ,  ainsi  que 
Sarlinci.cerlitièrent  ail  roi, en  1774. 
qu'Un  .afiHent  exécuté  sas  yrdres. 
Mais  uu  boninie  de  lettres  9cCD|>é  de 
]a  recbercbe  des  histoiims  origi- 
naux de  Louis  XV ,  initié  depuis 
17Sj  .dans  tes  niyslèrtis  d«  cette  ins- 
litution  aecrélu  par  le  maréchal 
<le  Uichelieu,  résolut  de  cheruber  ces 
papiers  épars,  de  les  acquérir  ,  de 
les  réunir  aux  mémoires  inédits  de 
ÎDucjDe,  Mauiepas,  Massillon,  d'Ai- 
suuUou ,  3^iat-Siinoa  , .qu'il  a  pu- 
bliés dq>uisâa  1791.,  et  prouva  que 
l'ordre  du  roi,  de  détruire  les  docu- 
meiis  biaiotiques  du  ministère  secret 
u'uvoKnt  pas  été  suivis.  I.«s  ayant 
transporté» ,  pétulant  la  révolution  , 
duu  k  iégattoa  de  faaix  à  Gasèvt, . 
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prévenu  quela  force  armée  des  club* 
insurgés  devait  piUer  le  mobilier 
et  les  papiers  de  sa  résidence ,  M. 
Soulavie  confia  à  une  artiste ,  nom- 

-■née  madatns/'o'Jpon,  douze  caisse* 
qui  les  conteuoient ,  la  ireiaiime 
disparut  pendant. l'invasion  d^  la 
résidence.  Quelques  mois  après  ,  )e 
dépôt  découvert  ayant  été  eBvojr^ 
an  comité  de  salut  public  ,  coinma 
pièce*  juslilicatives  d'iae  coujuca- 
tion  imaginaire,  le  représentant  du 
peuple  Cambacérè*  ,  qui  le  préai-> 
doit ,  les  lit  restituer  à  M.  Soulavie. 
C'est  de  cet  ancien  ministre ,  rési- 
deut  de  France  à  Genève}  que  noua 
tenons  la  notice  qui  suit,  des  ou- 
vrages inédits  du  comte  de  Brogli* 
et  du  ministère  secret.  Nous  l'avona 
nous'mémes  transcrite  dans  son  ca- 
binet ,  des  dilTérens  manuscrit*  qui 
y  sont  conservés,  etnousjavons 
recueilli  des  notes  avec  lesquelles 
uousavons  rédigé  cet  article.  L£u/m 
d'ouvrages  sur  les  finances ,  U  contr. 
merce  el  let  colonies  ;  sur  les 
moyens  de  nuire  au  commerce  da 
l'jiutriche  *t  de  l' Angleterre  pen- 
dant ta  guer-re  de  1741  idépécAes 
el  nigociaii^as  à  l'usage  du  mi-- 
aislère  secret.  IL  iËunres  inédilet 
el  imprimées  d»  Faoier  ,  suiuie» 
des  correspondances  du  comie  de 
Broglie  avec  le  roi  ,  relatives  à 
chaque  section  des  trois  volumes 
publiés  par  M.  le  comte  de  Si-- 
gur.  Les  politiques  regardent  cet 
ouvrage  comate  le  chef- d'osuvr» 
de   la    diplo|Ba,tie   ffantaise.  U  e«t 


toile  de  la  politique  francise  , 
depuis  le  règne  de  CAarleTitagn» 
jusqu'à  celui  de  JLouit  XIV  in~ 
clusivemeni,  divisée  en  puissancea 
européennes.  IV.  Une  histoire  de 
la  politique  française ,  divisée  eit 
ministères,  depuis  le  cardinal  dô 
Rickelieu  jusqu'au  cardinal  de 
Fhury.  V.  Une  lùstoiie  politique 
mr  les   intéréte  de  la  Fnuux  et 
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i/ff  FEspagne  relativement  aux 
autres  puissances  européennes ,  de- 
puis ZiOiiis  XIV  jusqu'en  1765, 
par  M.  Tercier,  premier  commis 
des  affaires  étrangères,  et  second 
directeur  du  ministère  secret.  VI. 
Travaux  faits  par  ordre  du  roi, 
et  approuvé^  de  ta  main  ,  par 
M....  M...,  sous  la  direction  du 
ministère  secret  ,  pour  une  des- 
cente en  jingleteire,  tome  premier, 
in-fol. ,  sur  la  partie  offensive  , 
et  tome  second,  sur  la  partie  dé- 
fenaive.     "Vil.    Atlas  compoai  dès 
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«urnes  et  observations  relaiifemett 
à  la  descente.  La  lactique  du  18° 
■ièele  ne  peiit  saus  doute  se  coin~ 
parer  à  celle  du  19"  ;  mais  comme 
vae connoissauce  exacte  des- lieux, 
des  ports ,  des  avenues  et  des  déiilës 
est  nécessaÏTe  dans  te  cas  d'une  des- 
ecQle  ,  cet  ouvrage  ,  pour  leiiuel 
Louis  XV  n'avoit  épargna  ai 
toiiiti  ni  dépenses  ,  puisqu'il  le 
fit  exëcuter  deux  foit  en  Angleterre, 
pour  s'assurer  de  sou  exattitude  , 
est,  sous  le  point  de  vue  de  sa  mai- 
son el  de  son  authenticité,  un  mo- 
nument précieux  i  la  nation  fran- 
çaise. VIU.  Moyens  de  renverser 
sur  ^Angleterre  le  mal  qu'elle 
auroit  dessein  de  faire  à  la  France, 
un  vol.  in-4''  écrit  sous  Louis  XIV, 
coutTe  l'Angleterre  et  l'Autricbe. 
IX.  Quatre  cent  quaranle-huU 
dépéc/ies  originales  composant  la 
correspondance  secrite  du  comte 
de  Broglie  atiec  le  mi ,  sans  la- 
tuncs ,  depuis  le  n"  premier  du 
ai  décembre  i^bG,ju!.qû'à  lamorl 
de  iMuis  XV ,  avec  les  réponses 
matginates  de  la  main  du  roi, 
dans  plusieurs  dépêches,  et  onae 
pièces  sans  n"  et  sans  dates.  X. 
L'état  e!  gouvernement  de  Polo- 
gne ,  par  Mocranouski  ,  envoyé 
rfM  Polonais  pour  offrir  la  cou- 
ronne au  prince  de  Conti  ,  un 
vol.  in-rol.  XI.  Cahiers  originau.t 
it  la  correspondaace  tecrèle  de 


ragent  en  Russie  sous  Catherine, 
et  recherches  sur  ia  Russie. C^\.ib 
collection ,  qui  contient  les  papiers 
essentiels  et  originaux  du  tninialÈrè 
secret ,  eal  coinposiie  ,  cniame  nous 
l'avons  dit ,  de  4o  volumes  iu-fol. , 

Noua  n'avons  pas  cru  devoir  pé- 
nétrer dans  les  relations  du  mi- 
nistère secret  avec  la  Prusse,  la 
Russie  et  l'Angleterre.  Mais  noue 
observons  qu'une  alliance  avec  la 
maison  d'Autriche,  même  en  la  sup- 
posant l'ennemie  éternelle,  impla- 
cable et  secrète  de  la  France ,  pou'  - 
voit  Être  utile ,  pourvu  qu'elle  con- 
servât la  neulriditëpendaiitles  que- 
relles de  la  Fratice  contre  l'Angle- 
terre. La  violation  de  ces  contti-  ' 
lions ,  et  la  fausseté  de  l'alliance  Ja 
rendirent  odieuse  ,  sans  exception  , 
à  presque  tous  les  Français.  Le  roi , 
insensible  aux  plaintes  respectueu- 
ses de  son  ministère  secret ,  accor- 
dant à  Marie-Thërèse ,  pendant  la 
guerre  de  sept  ans,  cette  suite  d'ar- 
mées, souvent  de  cent  mille  hom- 
mes, qui  furent  toujours  dttruLtel 
par  Frédéric,  contraria  toutes  les 
opinions  :  c'étoitle  suicide  de  la 
France,  L'alliance  des  Anglais  et  de 
la  France  avoit  préparé  l'expulsion 
des  Sluarbi.  L'alliance  de  la  France 
avec  l'Autriche  fut  une  des  causeï 
de  la  révolution.  L'inclination  et  le* 
intérêts  «le  la  France  exigeoient  la 
coulinualion  de  l'ancienne  poli  tique, 
qui  vu:iloit  qu'on  s'unît  à  Frédéric 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  élevé  sa  pms~ 
sance,  par  des  démembremens  uti- 
les, au  niveau  de  celle  de  la  matsoa 
d'Autriclie.  La  France,  indignée  de 
la  politique  de  notre  cabinet,  l'ins- 
trument, en  1741, de  Frédéric  con- 
tre fllarie-ThérÈse ,  et  l'instrument, 
en  1736,  de  Marie-Thérèse  contre 
Frédéric ,  ne  le  pardonna  jamais  .V 
Louis  XV.  Les  hommes  d'état  du 
règne  de  Louis  XlV.imtnoIésil'Au- 
iriche  et  h  l'Angleterre  pendant  la 
régence  du  duc  d'Orlt^ua;  leurs  éli- 
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Tes  lacTifiëB  de  nouvMU  par  nuda- 
nie  de  Pompadour  et  par  le  duc  de 
Choiseul  i  le  ministère  secret,  ses 
ëcrivaina  ,  Favier  ,  Peissonel  ,  et 
tant  d'auirea  dont  les  ouvrages  éiein- 
celoient  d'eeprit  et  de  hardiesse, 
GO[D[u;sèTeat  en  France  ,  pendant 
toiit  le  i8'  siècle,  ce  parti  vindica- 
tif, permanent,  et  irrite  de»  pros- 
criptions et  deavioleoces  de  l'étran- 
ger. La  France  dëpeaaoit  dan*  le 
18°  siècle  dix  millions  tous  les  ans 
pour  ta  diplomatie;  l'Angleterre, 
l'Autriche,  la  Rassie,  la  Prusse  en 
dépensoient  quarante.  C'est  à  la 
réunion  verîi  unseul  butdeMnoyeni 
secrets  et  politiques  de  ces  puissances 
que  la  uationfranç«ise  doit  attribuer 
ses  malheurs  passés.  D'Eon. 

Voyez  les  articles  Louis  XV, 
CoNTi,n°  III,TEaciKii,  Favieb  , 
CuoiSEDL , n"  V,  erÉoN,  n"  UI. 

Nom  avons  perdu  de  vue  dans 
cette  notice  le  comte  de  Brogite  , 
qui  dirigea  pendant  seize  années  la 
machine  du  ministère  secret.  Lut- 
tant contre  l'exil  et  les  conps  que 
lui  porloient  les  ministres  et  les 
niailresses  ,  il  souffroit  avec  riésigna- 
tion  l'exil  et  les  disgrâces  simulées  , 
pour  les  intérêts  de  l'état.  Il  avoit 
l'air  de  se  complaire  dans  ces  diffé- 
rentes situations  où  le  conduisoit  la 
doctrine  de  sou  ministère.  Fidèle  à 
les  plans,  fenne  dans  ftonopposiiioD, 
contre  toutes  les  opinions  adminis- 
tratives erronées  du  temps,  il  éloit 
parveuu  à  tempérer  dans  Louis  XV 
le  premier  zèle  que  ce  prince  avoit 
montré  pour  l'alliance  d'Autriche. 
Les  écrivains  dit  pBFtt.«pposé  ont 
rapporté  que  pissant  à  Chanleloup 
où  étoit  exilé  le  duc  de  Choiseul  , 
pour  aller  lui-même  à  Ruifec,  lieu 
de  son  enil ,  le  duc  s'écria,  eu  voyant 
déliler  son  équipage  :  ÙeH  Ci  le 
comte  rfe  Sroglie  qui  retourne  à 
Jtiiffec?  Cest  ce  qui  arrive  à  ceux 
gui  feulent  prendre  par  la  queSe 
te  minitlèi-e  en  France.  Plusieurs 
écrivains  ont  adouci  cette  plûsau- 
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terie,  indigne  d'un  homme  cPëlBt. 
en  supposant  que  le  duc  de  Cboiseul 
avoit  dit  que  le  comte  avoit  mérité 
son  sort  pour  avoir  pris  par  la, 
queue  le  roman.  Les  uns  et  lua 
■litres  dévoient  i^jouler  h  réplique 
du  comte  de  BrogUe  à  la  saiUie  d» 
l'ex-ministre.  Si,  comme  lui  ,  j'a- 
vois  prh ,  dit-il, /e  nu/i/s/ére  par 
Idj^ueue,  je  le  tiendmia  encore  ; 
mais  parce  que  je  l'ai  pris  par  ie 
cceur,  quand  il  lui  eut  coupé  les 
jambes  et   les   6ras,  ce  ministère 

Le  comte  de  Broglie  avoit  épouse 
mademoiselle deHoutmoreuc^  ;  elle 
vit  encore  ignorée  au  fond  d'une 
province. 

IV. BROGLIE  (Claude-Victor, 

prince  de), fils  de  François*Marie , 
troisième  maréchal  de  France.  U 
avoit  reçu  de  son  père  de  grandes 
connoissances  militaires  ,  loujour* 
héréditaires  dans  cette  Famille,  et 
jouissoit  de  la  plus  haute  considêra- 
tiou.à  la  cour.  Il  fut  nommé  députa 
de  la  nobles^  de  Colmsr  et  de  Sché- 
lestadt  aux  élats-généraux  de  1789. 
Il  étoit  aide-de-caïup  de  son  pi;re, 
lorsque  celui-ci  fut  chargé  du  com- 
mandement des  troupes  rassemblée* 
par  Louis  XVI ,  près  de  Paris.  A  cette 
époque,  le  prince  de  Broglie  étoit 
tout  dévoué  à  la  cour  ;  il  disoit 
«qu'il  périroil  plutât  que  de  voir 
anéantir  la  monarchie,  »  Mais  des 
séductions  incroyables,  qite  le  temps 
ne  permet  pas  encore  de  citer,  et  la 
marche  que  preiioit  la  révcdntion , 
lui  tirent  adopter  les  principes  qui 
dominoient  alors  en  France,  et  te  94 
décembre  1789,11  vola  l'admissibi- 
lité de  tousles  citoyens  aux  emplois 
civils  et  mili^ires.  Le  38  février 
1790,  il  proposa  d'augmenter  la 
paye  du  soldat  et  de  faciliter  son 
avancement;  il  futélti ensuite  secré- 
taire de  l'assemblée  nationale.  Le  3f 
septembre,  il  vota  «ne  création  in- 
décis d'assignats.  Le  S  octobre  ,  i[ 
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8t  ftccttter  de  forMture  Im  membres 
du  parlnueiil  de  Tonlvuse ,  qui 
avoieat  fiUMté  cmitre  les  décréta. 
"Lea  mars  1791  ,11  fil  au  nom  du  co- 
miiëdes  recherches  un  rapport  tiir  les 
troubles  eit  Alsace,  et  en  laccuea  les 
royalistes.  Deux  jours  après,  il  ré- 
clama uD  sursis  i  l'éxecution  de  ta 
loi  contre  lesétnigrcs,  en  fiiveur  de 
■on  père ,  qui ,  commeonl'a  ru  plus 
baol ,  désavoua  tes  effèl»  du  plus 
beau  discours  de  piétë  filiale  qui  ail 
élÉ  prononce  à  la  tribune  del'asBEm- 
Llëe  oonstituanle.  Le  4  août ,  il  fut 
élu  président  de  rassemblée.  Après 
iasesaion,  il  fut  employé  corume 
maréchal-de-cainp  eous  Biisack.  A 
celte  époque,  il  adressa  un  mémoire 
à  l'aesemblèe  sur  la  di^fenee  des  fron- 
tièrea  de  la  Sarre  et  du  Rliin ,  et  pro- 
lesta de  son  dévouement  à  la  consti- 
tution et  m  roi.  Lorsqu'on  lui  porta 
tes  décrets  du  10  août  qui  luspen- 
doient  le  roi,  il  refusa  de  les  recon- 
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blée  le  destituèrent.  Il 
Boiirbonne-les-Bains ,  et  écrivit  au 
président  pour  protester  de  son  ci- 
visme demanda  la  permission  de 
servir  comme  volontaire,  se  fit 
garde  national  ù  Paris ,  vînt  à  la 
lêle  d'une  dépulalion  de  la  section 
des  Invalides  haranguer  la  conven- 
tion oalionale,  et  obtint  les  honneurs 
de  la  séance.  Tontes  ces  démarches 
patriotiques  ne  purent  le  garantir  de 
la  proscription.  11  fut  mis  en  arres- 
tation et  traduit  au  tribunal  ré- 
volutionnaire ,  qui  le  condamna  à 
mort,  comme  conspirateur,  le  37 
juin  1 794.  Il  étoit  t^é  de  5?  ans.  Il 
reste  de  celte  illustre  maison ,  qui  a 
montré  un  si  grand  caractère  asne 
la  poUtique  et  dans  la  giisrre ,  bous 
la  monarchie  et  pendant  la  révolu- 
liop,  plusieurs  individus  remarqua- 
bles. M.  da  Broglie,  évëquc  de 
Gind  ,  et  M.  de  BrogUe  ,  auditeur 
au  eotiseil  d'état.  On  aseure  qu'un 
missionnaire  zélé ,  l'abbé  de  Bro* 
glie,  a  recueilli  ep  All«mapie  ^oel- 
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qiiai;)9eniWes  épars  de  jésuilM ,  el 
qu'ils  vivent  en  congrégation  libre. 

f  BROGNI  C  Jean  Aia,4iMrr , 
dit  de  ) ,  connu  mus  le  nom  de  cardi- 
nal lie  yiviers ,  naquit  i  Brogni , 
village  près  d'Annecy  en  Savoie  , 
où  son  père ,  quoique  issu  de  la  no- 
ble famille  d'Alouziers  (  originaira 
du  Cointat,et  dont  il  existe  encor» 
des  descendant  )  ,  éloil  si  pauvre  , 
que  Jean  gatda  d'abord  les  cochons. 
Il  exerçoil  cette  vile  profession ,  lors* 
que  deux  religieux  qui  voyageoient , 
trappes  de  sa  physionomie  el  de  la  vi- 
vacité de  son^prit,  l'Enimeuèrent 
avec  eux  i  Genève,  où  il  étudia  et 
devint  chanoine  de  la  cathédrale.  Soi) 
habileté  et  son  savoir  dans  k  droit 
lui  firent  une  réputation.  La  famille 
Alouziers  le  reconnut ,  et  il  avoit  les 
plus  belles  espérances  lorsqu'il  alU' 
se  faire  chartreux  à  Dijon.  Son  mé-^ 
rite  ne  tarda  pas  A  tire  connu  de 
Philippe- le-Hardi ,  duc  de  BourgO' 
gne ,  qui  le  prit  en  affection  ,  le  fit 
sortir  du  cloître ,  et  l'envoya  à  Avi-« 
gnon,  vers  le  pape  Clément  VII ,  en 
qualité  d'ambassadeur,  pour  recon- 
noilre  soa  obédience.  Ce  dernier , 
charmé  des  laJens  de  Brogni ,  le 
nomma  en  iSSo  A  l'éwËcbé  de  Vi- 
vien, en  i383,  cardinal-prètre  de 
Saint-Anastase,puisBUCcetsivement 
évèque  d'Ostie ,  et  chancelier  de  l'E- 
glise. Ce  prélat  se  distingua  par  sou 
esprit  de  conciliation.  Lors  du  grand 
schisme^  il  fut  nommé  archevêque 
d'Arles  par  Jean  XXUl,  et  devint 
président  du  concile  de  Constance  , 
où  il  se  distingua  par  sa  modération 
enven  Jean  HuB,  qu'il  ne  put  jamais 
ramener ,  et  dont  la  doctrine  seule 
fut  condamnée  par  les  Pères,  qui 
abandonnèrent  sa  personne  au  bras 
séculier.  Le  cardinal  de  Viviers  s'est 
distingué  par  tes  foudatiom  pieuses , 
entre  antres  par  celles  de  rtidpilal 
d'Annecy  et  du  grand  collège  d» 
Saint-Nicolas  à  Avignon.  Ces I  daea 
cet  étabhssem«nt  qu'il  mourut  entre 
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les  bras  ilu  pape  hfartin  V,  le'i£ 
janvier  1496  ,  i  l'âge  de  77  ans. 
Quelques  années  avant  sa  mort,  il 
avoil  ^te  nomme  évtqne  de  Genève. 
Pour  perp^laer  lepoqiie  de  aa  for- 
.tune ,  ce  respectable  prélat  fit  sculp- 
.1er  dans  l'église  des  Machabëes  îe 
celte  ville  la  rencontre  dee  deux  re- 
ligieux peodant  le  temps  qu'il  gar- 
doit  les  pourceaux.  Ce  monumenten 
pierre  ,  qui*  e^tiste  encore  ,  honore 
plus  son  auteur  que  la  itatne  dont 
les  Genevois  voulurent  le  gratifier  et 
qu'il  refusa  pour  faire  ëriger  i  la 
place  une  croix  magnifique.  M.  l'abbé 
Giraud  Soulavie  atait  son  éloge  sous 
le  litre  A'HUioire  de  Jeait  d'Jlour- 
ùers  de  Biogni ,  cardinal  dt  Wi- 
«ler», Paris,  1774, in-ia.  L'auteur 
n'a  fait  tirer  que  douze  exemplaires 
de  cette  brochure,  qui'n'est  pas  con- 
nne.  Le  cardinal   de  Brogni  y  est 

iieint  comme  un  prélat  étranger  au 
aaaiisme  qui  régnoit  encore  dans  le 
■  5*  siècle  contre  les  hérétiques.  Ou  y 
trouve  des  pièces  qui  constatent  que 
leprësident  du  concile  de  Constance, 
voyant  les  Pères  de  cette  assemblée 
disposés'^  condamner  Jean  Hus ,  eut 
des  conférences  avec  ce  novateur  , 
danMiesquelles  il  lit  tout  pour  le  Hé- 
cliir,  le  convertir  et  obtenir  de  lui 
une  rëtractstiou.  Jean  Hus  fut  in- 
flexible. Voyez  Hua  (  Jean.  ) 

1-  BROHON  (  Jacqueline-Aimée  1. 
morte  à  Paris  en  1778,  a  publié 
deux  foibles  romans  \  les.  Amans 
philosophes,  17^5  ,  iu-19,  et  les 
Tablettes  enchantées,  i785,in-ia: 
puis , Insiiuctions  édifiantes  sut-  le 
jeûne  de  Jésus-Cinsl  au  désert , 
Paris,  1791 ,  in- 13.  Jtfaiiuel  des  vic- 
times de  Jésus,  1799,  in-S". 

BROKESBY  (  François  ) ,  minis- 
tre anglican  ,  mort  à  K.owlay,eo 
1716,  adonné  plusieurs  ouvrages 
•sliraésen  Angleterre.  1.  Une  f^ie  de 
iésiis-CArist.  II.  Un  Traité  d'édii- 
ration,  1710,  itt-8°.  HI.  Histoire 


du  gouuernement  de  la  prinihive 
Eglise  pendant  les  trois  pœm/ers 
siècles  ,  171a,  iii-8".  IV.  P'ie  de 
Henri  Dobivel,   171 5,' a  volumes 

i-  I.  BROME  (  Alexandre  ) ,  poêle 
anglais, ué  en  tôoo,  mort  en  1666, 
publia  une  traduction  ai  Horace ,  et 
un  volume  iu-S"  de  Poésies. 

'  U.  BROME  (Richard  ] ,  auteur 
comique  du  17'  siËcle  ,  mort  en 
16S3 ,  ami  intime  de  Ben  Johnson , 
et  autres  gensde  lettres  de  son  temps. 
On  joue  encore  eu  Angleterre  sa 
fn>ty>e/(K'ia/«, et  quelques  autres  de 
ses  pièces.  Ce  poète  fut  peu  comique 
et  très- médiocre  ;  mai»  ses  ouvrages 
sont  assez  réguliers. 

•  BROMPTON  (  Jean  ) .  moine 
anglais  ,  abbé  de  Jorevat,  au  comte 
d'Yotck  ,  a  donné  une  chronique 
depuis  388  jusqu'en  1198.  Il  vi voit 
encore  après  le  r^ue  d'Edouard  III 
d'Angleterre. 

I.  BRONCHORST  (  Evérard  ), 

naquit  à  De  venter  en  i5j4  ,  et  fut 
professeur  de  jurisprudence  à  Wit— 
teinberg ,  à  Erfort  et  à  Leyde ,  o& 
il  mourut  en  i6j7  ,  âgé  de  73  ans, 
C'étoit  un  homme  Irés-savant  et  trés- 
polî.  Nous  avons  de  lui  des  ouvrages 
dedroil.Lepluscoimuaiwur  titre: 
CoiHroversiarum  jiiris  ceniuria  '., 
Leyde  ,  i6ii  ,  in-^".  L'auteur  se 
propose  de  concilier  des  opiiiLoal 
contradictoires  dans  les  matières  dé 

•II.  BRONCHORST  (Pierre  Van), 
peintre  hollandais  ,  né  à  Délit  en 
i588,peignoil  l'histoire.  Il  y  a  dans 
la  satie  du  tribunal  de  Delftjfea  ta- 
bleaux il'après  lesquels  on  peut  ap.i 
précier  son  talent, entre  autres,  deux 
beaux  tableaux  représentant  fe  Ittr- 
gemenl  de  Salotnon^el  Jésus-Christ 
chassant  les  marchands  du  Temple. 
foyes  la  description  de  cette  ville 
parPlaiuvykiP.  867. 
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*  ni  BfiONCHORST  (  JfeanVM), 
Ke  eu  j6o5  ,  peintre  d'Ulrecht,  fei 
■ucceeûv««nBal  élive  dt  plnfàenrq 
waitrM,  état  pM-fectionna  m»  la- 
tent qn'ea  copiant  les  ouvrage»  de 
Corwi^le  Poélembourg,  Il  b  gtao^ 
d'après  lui  ^lastetm  peliti  Mijelf  ni^ 
MZ  otîm^».  Il  exccMoil  dans  la  pem- 
tute  '  cncanstlipie  »qr  -  Terre.  Od 
trouve  de  liii ,  ■àaa».  le  dusur  da  ¥i- 

ÎUae  d'Ain  jlerdam  ,  trois  tablMBx 
liialoire  peints  tar  «erre ,  ei  troi* 
aDtr«'à>rfiuite. 

•  •  IV.  BRONCHOnST  (  Jean  ) , 
peintre,  n^ALejde  en  1648,  par- 
dit  aon  père  JL rig*  de  i3  ans,  al  Hit 
plac^chésuil  pàlluier. DeTéiMBSU' 
matlre  en  1670, .-par  son  élaUMe- 
meni ,  et ,  ■tii'vam<  sou  petidunit ,  il 
te  mit  i  dbwinw  al  A  peindre  aTac 
auidnité  jet ,  «ans  Butra  guide  i\aà 
■on  g^uiei  il  .peipi^|AU  gouache  dé* 

que,  s'ilfaisoit  de  ni  pdiisaerie  pmtr 
Ti*re,  Ib  .peiatore  ^loiC  «ou  les) 
amuNFnenC.  I|  a  cop«é  d'après  uattira 
tevs  ier  oiseaux  ef  tous  les  aà,' 
mtMux-  wreeluaa  WriU  nngoKftR 
la  Guesse  da  een  tnvail  repi^M^ta 
la  l^gèretë  et  le  luisaut  des  plu- 
■ie«.  On  tmne  uaé  grande  '. 
monie  dans  ses  miTrtges,  et  it  «M 
Biis  au  rang  dt*  meilleurs  pewIrM 
_■  gouache. 

•BBONONIART  (Angiute-LMl^ 
TJnl  jeune  A  Paris  ,  où  lOBipplii 
tion  à  l'-^tiidi  de  la  chimie ,  et  tes  ca 
noistances  dada  cette  science ,  le  fi- 
reni  cjioisir  pour  la  prolenier  ai 
dia  des  fdantes.  Il  s'en  ecquiila-avèc 
autanl  de  dacU  que  d'imértl.  Il  ert 
oiortàParis  la  4T«ntAseiiel'an  la 
(i»4  Sirriâr  1804),  apitt  avoir  pu- 
blié plusieurs  Mémoires  dans  ]«« 
joammx,  et  uoTablMii  analytique 
tien  Eombiiiaimn»  at  itea  tlécotkpon- 
lioiadea  dîfféi-elUti'siAslaiKeB par 
hs  procède*  d*  la  cAimit,  1778', 
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BBONTÈS  {%iliot.'; ,  'ojt^ope  ; 
RU  du  Ci«l  et  de  fa  TeTr«,f»rceOit  k 
Elm  let  fMxtree  dfeiJupitarVetWoiV 
an  bruit  tpéuinMiaflla^Ée  ««ilen^ 

BItONZEB^:(It«i>«tAdir) , 
□jâ  BU  iboufg  d'ÀUM^«igLui«,t'^ia( 
<Ie,V«qi«e ,  «I  laHpiappli^uBpaK 
geAl^  t'étitde  des  Keâ-iet)M«i,  de  Ml 
plulioaDpbie,del'uiroiioiaifeldeU 
m^d^ine,  dans  le«queUea,'  il:Jbdé 
grands  progrè*  ,  at  en  t>autittiliBC 
dans  ceUe  dernier*  Mienx.  ^  Aeçii 
docteur  en  médrciacàfadaub  ed 
i[i9.7,  il  exerça  sa  )rçfesiiaa>iamo 
autant  de  talent  que d'bonueuraPa- 
doue ,  VeniM  et  Belluno.  Ce  fut  dans 
cette  4eniièn  ville  •jq'd.dioubit  en 
)6}o.  Il  a  puLliii  les  ouvl«^«wt- 
van»;  I.  De  iaitata  calido  etprin- 
cipata  JtcorU ,  PaLatii'v.iïaft,  in- 
4°-  Il  vit  iHen  <(ue  la  lanEtMlicaliok 
nr^e  faisoiL  pas  dans  Je.ftàe^puis-' 
^'il  irinarqua  que  ce  niKécc  n'est 
potoiiouge  dans  lee.pMewnn  niai* 
il  tt'ota.fontredire  GaÛm,  qui  domi- 
noit  .akn-9^  duub  les  «coIeb.  \\.  if* 
prt^pio  effeetivo  aiiéiai  (tuito , 
V«uMii«,  I6l7,iQ-4^L. 

■f  BSONZiNI  (Crieti^e),  néà 
Shrato,  daiu  la  naiche  â'AticAne, 
«b:,i640i  «oim  le  pentiiicat  d'Ur- 
bfcio  VUI ,  Tut  Talct  de  (bambre  du 
cardinal  de  Tosuana..  On'ade  lui 
lin  '^ioge  deM  finv/tet ,  iMi^ia>4  i 
Aoitie&n  i683,.in-iisiqai.. prouve 
qne  l'autenr  ëtoit  pM  ' 
sexe,:  ,doat  il  aiW  c 
plaindre. 

.BIl6N£lNOfA{Mb>Jr,qn'«ri 
n  omne  «ooMnitnëùmtXfiBniiW», 
natif  .des  ëiata  lie  TiMcane/rdonil 
dans  l'hit toin  ei  leiportrali.  On  voit 
I*  plupart  de  se*  outrageai  Piee  et  à 
Flareoce  ,  et  dane  la  galerie  de 
Breada ,  «à  il  y  a  trois  t^leaun  de 
hri:  Léda  etUCigne,de  sixpledsde 
baiit,  et  tespcrlraita  de  Médicislt 
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'  et  da  lf-tlu(Atate  Eléonart,  épouse 
de  Casmf  Z'.et.calui  du priiice  de 
■P'Wâ- 1.1  :niOHrut  à  Florence,  verï 

'YoTck ,  né«H|fb ,  mort  ea  t 

AyâtU  dàxnivat  quelques  en 
-  4aiu  le  Britannia  de  Cambden ,  il 

ici 'liii.fit'Onuotto'e-par  une  lettre 
'hanaète<.  -CamlMlfa  ayant  répondu. 

IrèB-rgroMiAremeut,  Btook  publia 
'lea  dvQK  leHret ,   doat  une  ëdt-^ 

tiim  eit'de'.i7A3,AVCcle  poitralt.da 
.Brooke. 


■»  ^H.  BBiOOKE  (Sir  Bobert  ) 
junaogbù,  né  dans  le  Sfarapshira , 
et  ^lève  'd'Oxford,  d'où  il  pam  i 
Middle-Tempte.  En  1558,  UUt  chef 
de  la  juitioedeR  pUidi  conirouns.  H 
te  ceniporlii  Jdans  oeiie  charge  arec 
kilégrîté..Oa  a  de-lui  beaucoup  d'ou- 
Tiagei ,  Mkvoir  :  nù  Abr^i ,  c'eit-â- 
dire  un  Extrait  tfM  journaux  atir- 
nueh  jutqa'au  -tentps  de  la  reine 
Marie,  in-felioj  Caaset  .et  jéige- 
mens  singulier»  depuis  Henri  VUI 
jusqu'à  la  reine  Marie  i  Inslmction 
sur  les  r^emCRs  des  limites, la- 
6°.  U  a  Hé  euteaé  dans  l'eglisc  de 
Claveiyen  Shropàire.oiV  nu  mo- 
nument ett  élevé  à  aa  mémoire.  U 
ne  luit  pas  le  confondre 
autre  BiÔoke,  ^Iëm  de^^udrei , 
et  qui  a.  fait  un  livre  intitulé  JW$- 
irtictioa  sur.  te  \réglement  de  la 
g/-aad»„eit*rle.  Louiite  ,'i64i' 

*■•  m.  BBOOKE  (Henri) ,  excel- 
lent ecrivÉiBidandaks,  né  en  1706  h 
BantavAn,  morl  AiDublia  en  17S3, 
jëlèye  dii. collège  de  ^a  Trinité  à 
Dublin,  d'où  il  psiiaauTempte.  Il 
'y  forBiadMKaisouaétroitBsavecJes 
pli»  lieaiix  esprits  de  Mtn  lempt.-Soa 
^eniicr  ouvrage  TmI un poëaieiati- 
lulé  La  beauté  universelle,  ioat 
Ape  a  lait  ï<Aq^<!.  Eu- 1737,  il 
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dotxra  sa  tragédiède  Gustave  f^asa , 
dout  le  gouvernement  ne  roulul  pa* 
permettre  U  représentait*!!  à  cauie 
delà  Ulierté  svic  iaquellt  elle  ëloit 
écrit*.  .Cette  -défense   ite  fil   qu'ac- 
croitre  jaiceléluité'de  la  pièce,  et 
l'impreision  en  mt  undûbit  f^nai.- 
dérable.  -Les.bontes.que.le  prince  de 
Galles  avoit  pour  œt   auteur    ta) 
doanoieut  l'es  pi  nince  d'une    hauts 
Eirtiitie  ;  mais  elles  ne  ■t'arrêtèreat 
pas,  U  voulut  aliBolumeiit  reloumer 
en  Irlande.,  et  y  passa  lé  reste  4* 
sa  Tie.  Brooke  a  composé  quelque 
pièces  pour  le  Ibi^lrëde  kou  pay? 
Elks  ont  toutes  eH  du  iiiccèa.  H  per- 
dît sa  Jemme,  t]u'il  anoil  toujours 
aimé*  iflsidrement.  Cet  événement 
altéra  sa  santé,  etjnème  sa  raison. 
Cependant  M  écriuil  .encore  ;  et  les 
ouviagesq^u'ila  donnés  depuis  j>or- 
'~"it  toujours  l'empireiule  de  son  gé~ 
:,  et  prunv^^'^Mlleuce  de  son 
ur.  On  disti||Be  sur-tout ,  dan* 
dernières  pmTuctions ,  Je  Fol  de 
qualité,  et  Juliette  Grenvitle ,  qni 
ton  I  fort  estimés,  quoiqulon  y  trouve 
la  teinte  d'une  mysticité  à  laqueUe  it 
éioitlÔTtencUn.  Oaa. donné  «1  Tte  - 
àl<t(4ted«aesrBwrMS.     , 

*  IV.  BReCMEE  (-lEf  «niçoise  ) ,  son 
Mnde£tle  éteitlriloore.  Son  mari, 
lecteur  de  Colam  «t  de  Saintr-Au- 
gustin  ,  avoit  été  cbapelainjle  la.  . 
garnison  de  Québec  Ils  moururent 
à  trois  jours  de  dlsliince  l'iin  de  ren- 
tre, au  jnois  de 'ianviar  ■>78g.  Ca 
prNuière  ptodootioa  aie  mistriit 
Brooke  est  La  t/ieUlefille ,  ouvrage 
périodique, comraencéki&noven»-  ■ 
bre  17^3  ,  et  continué  jus^'à  la  fin 
de  iuiilel  ]7'>G.  DsDs  le  -cours  d» 
celte  même  année ,  elle  publia  un* 
tragédie  intitulée  iT'i^'n/e ,  accom- 
pa£uéed'o</ev ,  de  pastorales  et  d* . 
Iraduci'o/if.  £n  17*5 ,  elle  mit  an 
jour  i'Hialoii'e  ds  Julie  Mande-  ■ 
ville,  qui  eut  an  grand  succès.  La 
même  année  vit  sortir  de  sa  plutôt 
ua*  Traiuctim  desleitiei  d«  «un 
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l0iSy  Catethy  ;  pou  de  tsmps  aprÈt , 
elle  accompagna  soa  époux  eu  Ca- 
nada; les  lilee  romani iqiies  qu'elle 
eut  occuston  d'admirer  dans  cette 
rëgiou  lointaine  lui  firent  luiltre 
fenrie  d«  les  dëcrire.  Elle  e^ëcuU 
ce  projet  dans  le  roman  ^Emilie 
Montague,  qu'elle  rapporta  eu  Au- 

tlctecre ,  et  qui  fut  imprime  à  gen- 
res en  1769.  L'année  tùivante  elle 
traduisit  du  français  les  làèr^oiret 
du  mai-quia  de  Saint-Forlai,v.  En 
;i777,  elle  fil  paroi  Ire  y£.ïcum"o/i, 
loin^n  critique  dirigé  contre  .Gàr- 
riçk.  qui  avoit  refusé  au  thëAtre  Ut 
nouvelle  tragédie  qu'elle  avoît  com- 
posée. Six  ans  auparaTBiit  ,  elle 
■voit  traduit  tes  Eiémens  d/  PAU- 
loire  d' jfnglelerre ,  par  l!abtié  Wil- 
|ot.Ea  1781 ,  ellegofltaenRnlasa- 
tiitaction  d'avoir  uue  pièce'au  théâ- 
tre. Celte  pièce  eut  peu  de  succès; 
elle  en  fut  dédommagée  par  son 
.ppéra  de  Rosine ,  qui  lui  concilia 
;lous  les  suffrages.  Marianne^  antre 
ppéra comique,  joué  en  17^8,  n'eut 
point ,  à  b^ucoup  près^  U|i  .succès 
pareil  à  celui  de  Rosine,  et  Ipi  .t^t 
Jrès-inféiièur  à  Ions  égards. 

.^  V.  DROOKE  (Mis» }  Il  pulilié 
^n  «uvraae  intitulé  Relit^ues  de  la 
peéaie  irlandaise  ;  pointes  héroï- 
gués,  odes,  élégies  et  chansons , 
paduites  en  vers  anglais  ,  avec  des 
uoles  explicatives  et  hlsloriç^ues , 
elles  ongiiinu,x,  en  caractères  ir- 
landais; «uiviet  d'un  Conte  irlan- 
daia^  1  Tol.  iii-4',  Dublin,  1789. 
-UisB  6rooke  regrette  que  les  limites 
de  son  plan  ne  lui  aient  pas  permr* 
d'jfaire  entrer  des  échaotîllwis  de« 
anciens  romaDs  irlandais  ,  ^«  qui , 
.dit-elle,  pniisent  l'enthousiajipe 
^'Flpinère  ik  la  séduisante  \ajriélë 
.de  l'Arioste.  »  .Les  poèmes  qu'elle  a 
.traduits  sont  partie  anciens ,  partie 
^umojenâ^e.  La  première  (les ode* 
.passe  pour  itre  de  Fergus  ,  frère 
^'Ossian.  I^s  élégies. sont  moins  au- 
^^i,enn^t  que  )es  autres  poèmes.  Le: 


olianso^V  ■^'>^  modernes.  Le  contf   ' 
est  de  l'inTention  de  miss  Broota, 
el  le  costume  j  est  bien  observé. 

BBOOKUSEN.  Koyex  Ellxk. 

i  B&OOME  C  Guillaume) ,  né  eu 
Cheshire,  mort  à  Bath'le  16  no- 
vembre 1745, lut  cnrë  dans  dîffij- 
rei^tet  paroisse*.  H  'débuta  dans  la 
littérature  anglaise  par  une  traduc- 
tion en  prose  de  l'Iliade,  à  laquelle  i) 
eut  pour  collaborateurs  Bell  et  01- 
diiTTorih.  Popese  l'associa  peu  après 
pour  la  Traduction  en  ven  de  l'O- 
dpsée.etil  7  lit  les  a  ,  6,  6,  ir, 
13,  16,  16  et  a3*  livres.  Tensoa 
coqcournti  ç<lte  m(me  entreprise  , 
et  on  ■  da  la  peine  A  distinguer  le 
travail  de  Pope  de  celui  de  ses  tra- 
ducteurs. Pope  se  brouilla  ensuite 
avec  B^ooinè ,  et  il  l'a  fort  maltroitd 
dans  sa  Dunciade  et  ailleurs.  Broo- 
me  possédoit  à  un  degré  peu  com- 
mun l'art  dé  la  versification;  maison 
ne  saiiroit  dire  qu'il  fQt  un  eranâ 
poète.  >(jj'.  Sâm.  Johnson'sWorl»'; 
tç.m,.m,  pag,  4.44418. 

.PROOR..  ^(y;e^  BHiWiR. 

Q^OSCHI.  ro^ez  Fardteuj. 

BRpSIUS  (  Jean  -  Thomas  )  , 
sjfndic  de    l'ordfe    teutonique ,    et 

yice-chancelierderélecteurpalalin, 
mort  dans  le  17'  siècle,  est  auleuj 
des  Annaiea  des  âuc/iés  de  Julier» 


l'Miietir ,  àÇologuji,  ^75),  in-folio, 
par  les  soiij^  de  soa'geodre  Micbd 

Mappuii., 

I.  BH08SARD  (  Sébutîen  de  ), 
chanoine  de  l'église  de  Meànx.mor'I 
en .1750,  âgé  d'environ  7oant  .ex- 
cella dans  la  théorie  de  la  musique. 
Les  écrits  qu'il  nous  a  laisses  sur  cet 
art  ont  été  bien  accueilli*.  I.es  priii- 
cipaus  sont,  l.X^J^Viclionnaindr 
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musique,  in-8",qiiiaélëd'iiîignmd 
Éécours  )  Jeau-iacquesRoiisaeiiii-,  en 
lui  fouTnissanl  la  plus  grande  parUe 
it»  matières  Jou  tea  raisamliUes  et 
assez  bien  développées  ;  c'est  cèqtH! 
^it  La  Borde  dans  soti  Estai  sur.  ta 
musique,  a  Dans  \e%  article»  o\\  ce 
■avant  maître  a  servi  de  guide,  il  en 

--'  -'—      -' t-il;    oft  il  y  ait 

reprendre;  mais  il 
)ème  de  ceux  qui 
du  citoyen  de  Ge- 
ceus-ci  sont  pfK- 
ilégance,  celinté- 

er  on  excuser  les 
Jne  DUsbrlatioÀ 
ariiêre  d'écrire  le 
la  musiàrie^  tn, 
noiets.  XV.  KeiiF 
es.  V.  Un 


une  poralireuse  biblîotli^qiie'de  i 
«iqiie,  qu'il  donna  au  ïoi.  U  eut 

Cnsion  de  douie  cents  livrés  su: 
office,         '  .  ^ 

II.  BBOSSARIÎI  (N: ) ; chieoT'gisrt 

à  laCBâtre^enBerh,  s'est  Tait  coii- 
noitre'pariicnlïèrenien)  par  un  to- 


it le  ciieil- 


P^otsat^^  Ijt  mort  Ve'?l'iT  '770- 

■   +  lT"é^d^Sfe  ou'de  iIroche 

ÎPiwre-a?laî,nê'e'n    Touraine 
il'iiue  famille  fort  obscure,"  d'abord 


pre  crime.  Une  b^^iue  de  NÎT-élIir 
en  Flandre  ,  qu'on  alla  conmiher ,' 
ayant ,  dit  on',  de'couvert  l'auteor, 
L>  Brosse  fut  pendu  eu  1376, 

II.  BR0S9E  (  Jean  de  ) ,  chaiirbeli 
lan  etmBréchal  de  France,  étoit  fils 
de  Pierre  de  Itrosse  de  Bonisac.  D 
assassina ,  en  14:16,  Camns  de  Beau, 
lieu ,  faïori  de  Charte»  VÏI.  Ctf 
prince,  en  présenêfe'dequi  ce  meur- 
tre avoit  ëlé'comttiis ,  fut  forcé  dtf 
dissimuler.  Jean  redditd'assezpindt 
services.'  Il  'se  distingua  au  nése 
d'OrlésûB  et  h  la  Bataille  ds  Pata* 
ini4a9^Hmouniten  1435.  lUioil 
seigneur  de  Bonsaï. et  dncendoil 
d'une  noble  et  Àibiedfle  ^mille: 
Jean  stm  (ils,  oousei'ller  et  diituibel^ 
lan  de  Charles  VII;  dbiftt'le-  dlidi* 
de  Pentlrjèvpe,  en^^pbnaant  fïicole 
de  Kois.filIeuTtiqiiede  Charles  de 
Bloiï ,  dit  de  Bretagne.  iKais  le  due 
de  Bretagne,  s'^raiit  em^rd  de  c^  , 
diicliésons  LfflrisXt,  datts  la  pierre 
do  bien  p^lilic,  Eh'osse  céda  soll 
droit  ah  roi  eh^i^vg,  Celte  famiitt 
a'ëteignit  en  i!)65  dans  sa  postérité 
masculine.  

'  'm..  BBCSèÊ'.CJ^hes  W)',  ar- 
chitecte de  WKvie  de'H^(Iicn8,.VtK 
le  palais  du  lÀkémlKfitrgpar  tétàVl 
dres  de  clitte  reine  «n  i%iï,.XJA'- 
queduc  'd'Hivuell  et  lé  Pùriait  ék 
Saint-Gervalé  nml'encors  de  lËt'^ 
le  fameux  Temple  de  CAarenlon\ 
à  l'usage  des  qàlvInFstés,  dëfniil  par 
Louis  XIV  en  l'fisS,  aVoUï(é  bàïi 
SUT  lea  désin*. 

\  IV^'fiRO^  (Gui  dfe  laJV 
grand  onde  flii  célèbre  Pa^oH,  natif 
de  Bouen ,  fiit  ^éiled 11  ordinaire  de 
Louis  Xlll.  Cefiit  hii  qui,  par  un 
motif  de  bienfaisance ,  des  vues  d'u-  ~ 
lilité  publique,  et  fwur  faciliter  IfS 
progrès  de  la  botanique,  donna  an 
roi  le  fonds  où  est  au|Ourd'hiii  le  sii' 
perbe  jardin  dos  plantes  de  Pârit. 
Mai)  comme  il  falloitancorey  nom- 
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me!  des  professeurs ,  et  pour.voii 
aux  auirea  fruis  que  demaudoil  un 
pareil  ëublUii-ment ,  il  «ollicila  le 
cordituk  de  Richelieu  ,  et  à  force 
d'instances,  de  soiœ  et  ifi  ûémar- 
cTiRs,  il  parvint  àluiairarjier.poiir 
aîusi  dire ,  lea  moyeus  de  faire  «ul>- 
f'wiet  ce  jaidta:~cet  établissement 
coDitneuçaen  i6a6,  etLaBrosu  en 
lut  aojuimé  le  premier  intendaul.  En 
-  Ï633,  le  uomVe  ies  plantes  étoil 
&é]3  asMZ  u>asidërable  pour  que  ce 
luedecia  en  donuât  la  d.escriplian  ;  et 
(«iiiine  il  travailla  toute  sa  vie  à  en- 
richir ce  jardin ,  le  iioaibre  des  plan- 
tes était  plus  considérable  encore , 
krwjirU  mourut  eu  1C41.  Les  ou- 
yrages  qu'il  a  laiaaés  ont  presque 
to\i»  rapport  à  cet  élablisBemeat.  I. 
X'tité  de  la  peste,  Paris,  i6a3, 
hi'3°.  II.  Desstn  du  lardia  rojal, 
^our  la  culiui-e  dea  plantes  riiédi- 
çina/es ,  à  ParU ,  avec  fédil  du  roi 
(uuc&aaF  féiaàiisse/Bvai  de  ce  Jar- 
din en  1636, Paris,  i6a8,  in-8'. 
le.  Ve  la  nafuit ,  ptiiu  et  lailiti 
(lea  /liantes  j  et  dwia  du  jaidia 
royal  da  médecine,  Paria,  i6aS, 
(11-8°,  1640, ift-fol., avec  uko^qan^ 
ligures  ett  cuivre.  IV,  .^ww  pour  If 
jardin  ivy al  des glantef  'que  le  roi 
Louis  Xnijeul  élaèiir  ,  Palis , 
_iË3i  ,iii-4M.em^ï  «ou*  cet  autre 
ûlt^t  Avis  défeuaifdu  jai-din  royai 
des  plantes  mèaiciitales  ,  Paris , 
j6j6,in-4*'.  Oii  trouve idiffétenles 
piècef  dans  cet  ouvrage  1  i''ftIéiuoire 
des  plarites  usagères  el  de  leurs  par- 
ues, t[iie  l'on  doit  trouver  à  toutes 
Jes  oçcurreucej',  soit' r^ctai les  où  sÈ- 
dies,seloa  la  saison,  au  jardin  rojii] 
des  plantes, eusembl^  les  sucs,  eaui^ 
iiœples  el  dislillsea ,  lés  sel»  el  le» 
^s^uces;  a"  éi^it  du  rot I/iuis Xllt 
pour  l'étabjks£ement  dn  jardin  des 
plantes  médicinales ,  du  mois  de  jau- 
Tieri6a6:^°c^tl<|lettresde  l'auteur, 
&:rites  à  Bouvart  ,  au  rui  Lotiis 
XIU ,  au  cardinal  de  iUchetieu',  au 
garde  des  sceaux  et  au  suriniendaut 
d«4fiuauces,au  sujet  de  V^tnblisse- 


ment  dece-jardiu  ;  4° descri^ion du 
jardin  royal  des  plauleairiâlicinali:^,  , 
avec  le  catalogue  des  liantes  qui  y 
sont  V.  Description  dit  jardin 
royal  desplanlesmédici'na/es ,  éta- 
bîipar  le  roi  liouis-le- Juste  à  Paris; 
contenant  le  catalogue  deaplantet 
<jui  y  so/tt  de  présent  cultivées,  eii^ 
semble  te  plaît  du  jardin,  Paris, 
i656,  1641  el  i665,  iu-4'.  VI. 
Eclaircissement  contre  le  livre  de 
B'eaugraàd,  intitulé  Giosthli^ue, 
Paris,  t637,  in-W.  VU.  VOu^trl 
ture  du  jardin  royal  des  plante* 
médicinales  de  Paris.  Vtnt,  1640^ 
m-4'^-  Vni.  Pecueil  des  plantes  du 
jardin  da  roi ,  grand  ro-J'olîo  gruvë. 
Cette  collection  ne  renferme  que  4^ 
planches,  Blle-fiit  entreprise  sous  la 
direction  de  Gui  de  La  Broue  ;  uaia 
cUb  aoroit  contenu  une  quantité  di 
gravures  tnen  plus  coDsidérable ,  si 
un  accident  inconnu  n'^t  gâté  le* 
planches  et  détruit  la  plus  grande 
parti*  de  ces  dessin»  précieux, 
MM.  Vaillant  «t  Anloiue  de  Jnssim 
sauvàreot  ce  qui  ewste,  tt  eu  firent 
iirtr  .  sealement  uce .  aâixtataine 
d'esemplaiies  «ju'ils  diebrtiiaèreni  à 
ItuTs  amis.  OucB  ToM  un  au  cabtnu 
des  esunipet  de  la  faiUiolhiqiie  im- 
périale. M.  de  Hilkspark  d'nn 
exemplair*  qu'il  a  daua  la  ûenjie  ,et 
qui  coutifiitlts  planche* des  simples 
Arnugeres  assez  bien  gravées;  if  re- 
marque cepeudaul  que  toutes  les  H- 
gÙRs  UA  sont  pas  également  bonnes. 

t  V.  MIS^E  (  N. }.  On  ne  ton- 
-nolttte  cet  auteur  que  son  nom  et  ses 
onvragesj  ^Teiix-d    parurent    dans 

l'intervalle  des  années  i644  ^  1^9- 
En  v^iq  JiB  taialogue  :  Le  Turne  de 
'yif;gilt,  tragédie  ;  La  Stratonice  ou 
1(1  malaiie  (faiiiour  ,  tragi-comé- 
die :  Les  Innocens  coupables  s  Les 
Sauges  des  ho/omes  éi'eillés,  et  L'^- 
peugle  clair  ~  voyant ,  comédies. 
Brosse  eut  u|k  frère  ,  auquel  luÈme 
igitalques  peisounes  attribuent  La 
^rçjewtfe}  el  Jf.ei  Setijjes  des  Aom- 
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Mes  iptilUs ,  mais  qui  n'a  compote  ' 
que  la  comédie  du  Curieux  imperci- 
nenl,  ou  le  Jaloux,  sDJst  tire  de  Don 
Quichatle ,  et  depui*  traité  par  Néri- 
éault  DealDuches.  Il  paroil  que  cbtie 
tàkix  n't  point  été  repréaenUe.  La 
frère  de  l'auteur,  qui  l'a  publia  en 
1645, après  >a  mort, aaaure,  dan* 
■on avisàulecleur,  qu'il  l'aroitfaila 
A  l'ilge  de  treize  axa. 

*  VI.  BROSœ  (  Dom  Lonis-Ga- 
bnel),religieuxdc  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  né  à  AuxeriB  en  1619, 
mort  à  l'abbaye  de  Saint-Deny s  en 
Fr.iDc«  en  i685  ,  a  publie  digè- 
rent cuvraget  en  vers  français,  qui 
sont  plutôt  des  monuiaena  de  «a 
piété  que  de  ses  lalens poétique*.  En 
vaiciles  principaux  litres  ;^ntnes 
sur'  diffèrens  iujets,  i65o;  £«f 
tombeaux  et  mausolée»  (tes  rois 
inhuma  dans  Féglise  da  SaitiC- 
Dcnys ,  depuis  le  roi  Dagobert 
ju-'iqu'à  Louis  Xiy,  etc. ,  Paris , 
]656,  in-8<'.  La  fi*  de  latrès-il- 
lustre  fiergB  ei  ihaityre  saiale 
Jdarguerite,  etc.,  in-ta.  Paria, 
1669.  £^  Paradis  sacré  des  muses 
saintes  ,  qui  s«  trouve  dans  le  vo- 
lume précédant,  et  Le  Triomphe  de 
la  graee  sw  la  nature  en  la  vie  de 
sainte  Euphrosiae  fia-^" -,  1673. 

Vn.  BROSSE  (  Josepli  delà  ). 
P'ayei  AvoE ,  n*  IL 

I.  BROSSES  (  Robert  dea  )  ,  né  à 
Bonn  en  Allemagne ,  a  composé  la 
Inusifue  d'un  grand  ndnlbre  d'o- 
péraa ,  représentés  aux  lialieOa  de- 
puis 17^7  jusqu'en  i^^S.  Il  est  mort 
▼ers  cette  époque. 

1-  II.  BROSSES  (  Chàrle*  des  ), 
tireniier  président  du  parlement  de 
Bourgogne,  membre  de  l'acadëmie 
de  Dijon  sa  palriA ,  associé  libre  de 
l'acade'mie  desioscriptioilset  belles- 
lellrea,  né  en  iTOg  ,  mourut  en 
i777  gàParis,  oiï  it  étoit  venu  pour 
voir  sa  fille  qui  y  étoit  mariée.  Vol- 
lkire,quiaToilcnde*  a&Lrt«  d'in- 


moi 

li^Tèt  avec  lui ,  le  peint  dàiu  étf 
Lettres  éomme  uù  bomroe  aride,' 
aspirant  iâii  diilinctions  littëraîrea  / 
et  o'ayaât  pas  assez  de  titres  ^oui' 
juatifiei  ses  prétentions  ;  luaia  ai 
poi'trait  a  été  tracé  en  partie  pa:^ 
la  haine.  Lé  président  des  Brosse^ 
en  a  été  dëdomningé  par  celui  que 
Buffona  fait  de  lui.  «C'éloitj  di][ 
Ée  dermer ,  un  de  ces  hommes  qut 
peuvent  (Suivant  l'es  circonatances , 
devenir  les  premiers  des  hoiumca 
en  tout  tenre  ,  etqui ,  égalera  en  tca-^ 
pables  de  comparer  des  idées  ',  de 
les  généraliser ,  d'en  former  de  nou- 
velles combinaisons  ,  maniics'tent 
leur  génie  par  des  productions  nou^ 
velles ,  toujours dilEiirealesdecellei 
des  autres  ,  et  souvent  plus  par"' 
bites.  n  Dans  la  révolution  des  pai- 
lemenaen  1771 ,  il  se  consola  de  son 
inaction  en  achevant  son  Sallusle; 

3b'H  Bvoit  eniiepris  de  suppléer  et 
etradnire.  11  joignit  de  bonne  heure 
les  tT^adx  littéraires  aus  fatigues  da 
la  magistrature ,  et  ses  études  éteiw 
dirent  Msconnoissai^ceB,  et  fortifié-^ 
rent  s;b raison.  Onadeluî:  LLettres 
sur  la  découverte  de  la  ville  d'Her- 
eùlanàni ,  i733,in-8'';  curieuses. 
IL  Histoire  des  navigations  aux 
Terres  australes,  i7&8 ,  a  voL 
in-4°.  111.  Du  culte  des  dieux  Jë^ 
tiches,  au  Parallèle  de  f  ancienne 
idolâtrie  avet  celle  des  peuples  de 
Nigrifie.  1^60,  in-i a  ;  brochure  at- 
tribuée faussement  i  Voltaire.  lY: 
Traité  de  taforihation  mécanique 
des  langues ,  1 765 ,  3  vol.  in  1  s  : 
ouvrage  ^  l'on  iroute  de  la  sag»^ 
cité  et  des  idées  philosophiques  su^ 
l'origtneet  les  pnucipes  du  langage; 
mais  qui  ii'est  pas  exempt  dé  para- 
ddie» ,  et  dont  les  meilleure»  r*-" 
fleiions  n'appartiennent  pas  i  sori 
auteur.Uaétéréimprimé  eft  1801,; 
souB  le  même  format.  V.  Histoire 
de  la  république  romaine  dans  lé 
cours  du  7*  siècle  par  Salluste  ; 
en  partie  traduite  du  latin  sur  l'o-i 
riginal  ;  en  partie  rétablie  et  eom* 
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pDe^ê  itir  1m  fragment  qni  wnt  fn- 
lés  de  MB  livres  peidu*.  Il  ne  rutoit 
âe  SoJluste  (juedeux  morceaux  peu 
AEndD»  ,  la  Caliiinaire  et  b  Jugai- 
Ifaine  ;  deaBroiaesa  suppléële  reste 
At  l'ouvra^  ,  iatprimd  jt  Dijon  en 
1-777  ,.BS  ^  Tol.mwt"  ,  iris-belle 
édition,  arec  des  graTuret  d'apai* 
Vaalique.Ony  trouve  une  profonée 
■e  de  l'hnteïre,  desâ:ri- 


vitms  et  d«sD 
atyte  a»t  élégant  et'faeîle  dans  la 
-vcrsioade  S^liuie  ;  duii  le  iiipidé- 
'm,. il  est  incorrect. 


eeux  de  l'académie  du  bdlet-lettrei 
4e  Paris  et  di;  Dijon,  t^  fimitle  de 
Mt  écrivain  estimable  l'est  pourvue 
il  7  a  quelques  années  devant  lea 
tribunaux  comire  la  publication  des 


etc. ,  3  vol.  in-S*.  Ces  lettres  fami- 
Uirei  ne  furent  jamais  dcttinées 
k  l'impresaioa.  L'édition  annoncée 
dans  ce  temps  ,  dans  laquelle  on 
trouve  ,  1  chaqne  page ,  dei  moti  ou 
desphraseainintelligiUet.a  été  faite, 
saps  que  la  famille  en  eût  connoii- 
sance  ,sur  une  copie  informe  et  gros- 
sière, tombée  entreleimainsdes  édi- 
teurs daui  lecours  de  la  révolution. 

t  BROSœTTE  (  Claude  ) ,  né  à 


ihèque  publique,  d'abord  jésuite, 
«nuite  avocat ,  mourut  dans  sa  pa- 
trie eu  1743-  On  a  de  lui,  I,  Pm- 
eis- verbal  de  ro/ifoanance  cri- 
ainelle ,  1709,  in-4''.n.  Tiirciiiu 
droit  civil  Mi  canonique,  1703. 
m.  L'Hiiioire  abrégée  de  la  ville 
de  La/an,  écrite  avec  oue  «es 
précision ,  Lyon  ,171»,  in-^*  IV. 
nouvel  éloga  iistorique  de  la  ville 
de  l^on  ,  in-4"  ,  171 1  ;  ouvrag* 
Imprimé,  comine  le  précédent , par 
ordre  ducorps  cousntaire  ,  etdigi 
des  mïmc*  éloges.  V.  Eclaiitissi 


BROSP         337. 

'meni  Mttariques  «ur  ieà  Miirea  ef 
H    œu»ie»   de  Boiteba  •Des- 

préaux  ,  a   vol.,  in-4'',,  Geiidve 
17 16  ,  et  réimprimes  ensuite  en  dif-^. 

'féreni  formali.  Il  a-  épuré  le  texte , 
indiqué  las-  paeiages  que  l'Horace 
nioderue  avoit-imités  des  anciens  , 
et  assaisonné  ses  noies  de  plusieuri' 
anecdotes  utiles  et  curieuses.  Or  lui 
reproche  Mutement  d'en  avoif  mil- 
quelquee-unes  peu  néceiiiairesponr 
l'îutdligencedn  texte,  quelques  au- 
tres qui  Bout  puériles  ;  iln^  point 
usé  aaseseobremeut  des  recoeils  qu'il 
avoilr  faits ,  et  a  tout  excusé  d>ans 
son  auteur:  Vl^  Contmenlaire-  sur 
les  satires  el  autres  œuvres  de  He-  ■ 

jïiier,  in-8",  1739,  quia  les  mêmes 
qualités  et  le*  mêmes  défanis  que 
»r:iEclaircis*«metusur  Boileau. — 
Broasette  étoit  ea  commerce  épia- 
toiture  avec  plusieurs  gens  de  let- 
tres ,  entre  autres  avec  Rousseau  et 
Voltaire,  ennemis  déclarés  l'un  de 
l'autre,  u  Voue lesae miriez-,  luiécri- 
voit  le  dernier, à Pomponius  Al— 
tiens  ,  courtisé  i  ta  fois  par  César  et 
par  Pompée.  » 

tBROSSIEB  (Hartbe)  ,£lle  d'im 
tisserand  de  Romoranlin,  attaqué* 
d'uuc  maladie  de  nerfs,  qui  la  bi- 
soit  marcher  avec  rapidité  sur  le  dos. 
A  l'âge  da  90  ans  elle  ee  Kl  exorciser 
comme  possédée.  Soupire  courut  lei 
monde  avecelle,  pour  partager  l'ar- 
gent ^e  le  peuple,  qui  s'attroupoit 
auprès  de  cette  prétendue  démeuia- 
que,  lui  donnoit.  Le  parlement  la  Ht 
ramener  à  Roinoraotin  ,  par  arrèfc 
du  a4  mai  i  S99  ,  avec  défeuse  d'eu- 
sorlir ,  sous  peioede  pbniliou  corpo» 
reUe.  <i  Aiusi  te  diable  fulcondamnéi 
par  arrêt,  selon  l'expression  de  d» 
Cbesue,  dans  ses  Antiquilésdes  villes 
de  France,  i)  Le»  prédicateur»  iela 
Ligue,  qui  avoient  déjà  publié  plu- 
sieurs fois  en  cbajre  h  qu'on  étouf- 
foit  une ToismiraculeusedoutDîeit 
vouloii  se  servir  pour  convaincre  leï 
bérétiquA ,  »  déclaiftèrent  encor» 
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plu»  haai.  0»  g«giui ,  pw  argavt , 
quel<|(ie»iW^dei:iiiB ,  qui  Ml«slereat 
qu'elle i:t4il.p0s3«)J)ic-Amv^à  An- 
gers,  r^v^ueCliBrlcs  Miron  ptoM- 
TakfatieseijëdeU  posse>»ion,  en  lui 
do»aaat.(l«  Tfau  commune  pour  d« 
l'eau  bcaiie,  «t.ea  f«igiuuiat>rexor- 
citer,  lorsqu'au  Ueu  d'iin  riiuel ,  il 
ee  tervoitd'uu  Virgile  ,pour  laiaife 
entrer  en  convuUion.  MarUis  Bros- 
ijer  vint  à  Paris  et  logea  à  l'abbaye 
de  Sle-Geueviève,don[  l'abbé  Joseph 
Jjstaiijuu ,  aBntsté'dé  deux  capucias , 
soiiliul  que  celle  tiUe  étoit  vdrila- 
Uemeut  dirigée  perreaprit  malin,  et 
fiil  ceulbattn  avec  force  dani  les 
écrits  dumédecia  Marescot.  Alexan- 
dre de  La,  Bochefoucauld,  ibbd  de^ 
^nt-Mesniiu  d!OrLéans  ,  prieur  de 
Saiul-MATtinetirèredn  cardinal  de 
ce  uom  ,  évëquedt  Clermont,  abbé 
de  Sainift-Geneviève  à  Paris,  ^toit , 
ainsi  que  ce  dernier,  dévoué  à  la  Li- 
gue ;iI!(seBerviTeilLdecetieBJ,lepour 
ameuter  .contre  le  gouveruenieal ; 
mais  l'arrêt  du  parlement ,  cité  ci- 
deesu),  leur  ayant  enjoint  de  la  faire 
reconduire  à  son  pèr«  à  leurs  frais 
et  dépens,  ils  s'y  refosirenl:  le  par- 
lement fiiKàisîrle  ttmpoTel  des  deux 
frères.  L'abbé  de  La  Hoehefoucaold 
emmena  cetiefille  àftome  pour  faire 
valoir  les.  oracle;  et  pour  intéresser 
le  pape  danscelleittËiire;  maïs  celui- 
ci,  prévenu  pi|r  les  ageus  de  France, 
refusa  de  les  recevoir.  Uu  petit  livre 
rare ,  inlilulé  Discours  vértUble 
sur  le  faiLt  de  IVIartIie  Brossier  de 
BomaFaiitiu  prétendue  démonia- 
que,Paris,  1599,  in-8° ,  instruit 
de  tous  ces  faits  qu'il  est  bon  de  dé- 
velopper pour  faire  conaoitre  l'ea- 
prii  du  temps.  Elle  mourut ,  ainsi 
que  suu  pro.eci^r,eii  Italie. 

BBOSSIN.  royesMBRi. 

BROTHÉE  {  Myihol.),  fils  de 
VuLain  et  de  Minerve ,  étoit  contre- 
faii  comme  son  père.  Sa  grande  lai- 
deurk  ûiiiautfuirdesieuDesiiUes, 


t  L  BBOTHER  (  Gabriel  ),  né  A 
Taimey  dans  le  Nivenmia  le  5  sep~ 
tembre  itiS.  ,  élevé  au  coUége  de 
Louis -le-Grand  ,  auquel  il  lut  ensuite 
attaché  pendant 'plusieurs  années  en- 
quallié  de  bibliothécaire  ,  entra  dans 
lauKiétédes  jetuitesavec  ifa,  zèle- 
infatigablu  pour  l'étude.  Uès'Sapie-' 
mière  )euneE«e,  il  avoit  fait  des  uo-' 
lea  MIT  tous  les  livres  qu'il  Uaoit ,  et, 
{Baqu'à  *ea  derniers  jours ,  il  a  soivi 
le  mima  plan.  Avec  celte  méthode 
et  un  travail  de  dis  ï  duoieheures- 
par  jour;  il  avoit  acqnis  une  pro- 
digieuse variétéde  connoissa&ces.  LA 
médecine  même  ne  lui  étoit  point 
étrangère.  Il  savoit  toutes  les  lan— . 
gués  roories ,  sur-tout  le  latin  ,  et 
let  principales  langue^  de  l'Europe, 
l'hiatoireprofans  et  sacrée,  tbiatoirs 
anciuae  et  moderne,  la  chronolo— • 
gift;  eounoiasoit  les  manuscrits,  le* 
médailles,  les  inscriptions',- le*  usa- 
ges de  l'autiquité  qui  a  voient  toujours' 
tait  l'objet  de  ses  études  lâvorile*. 
Il  avoit  rassemblé  une  grande  quan- 
tité de  matériaux  pour  composer 
unenouvelIebi^oiredeFranca.  Lor» 
de  l'extinction  des  jésuites,  il  se 
relira  ,  cbéz  Latour  ,  imprimeur- 
typographe  ,  et  c'est  là  qu'd  a  passtf 
vingt  -  six  ans  dans  une  dotice  el 
paisible  retraite.  C'est  là  qn'ila  pu-  ' 
blié  les  deux  grands  ouvragM  qui' 
lui  ataureut  un  rang  distingué  dont 
la  France  peut  s'bouorer.  JL'Alitioit 
(le  Tacite,  1771  ,4  vol.  in-4°,qui 
a  étéréimpriinée  «Q  1776  ,  7   vol. 

compagnenL cette  édition  ne  seront 
jamais  regardées  comme  le  verbiage 
des  commentateurs  celles  seront  con- 
sidérées au  1  contraire  comme  des 
modèles  de  sagacité,  de  discerne-' 
menljde.goàtet  de  bonne laiinit'é.» 
Le  .second  oUvfigc  e«t  YEdition  ri» 
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IPtlue  U  nmturatUtt,  1779 ,  6  toI. 
in— 19,  1^"'  )t'c*t  qu'un  Irèi  court 
abidg«  ita  celle  qu'il  avoit' prttparde 
pour  corriger  el  ■uj^menter  l'cÀlio* 
de  Hardooia,  cldoODcr  la  «uUe  cl 
rhùtoitede  lontes  tet  M«uvetleidê- 
t  Tailts  ditpuii  environ  le 
DeiD«nL  du  1"  Bi«c)e.  n  a 
donne  une  édition  rlu  Po'éim  lalia 
de  liapîn  ,  sur  lejjardim,  eurichie 
d'àiM  ifUtuire  /i«s  fanlint ,  écrite 
m  UiÏD  avec  l'ëlëMBce  et  la  piireU 

r*OB  peut  aiieadre  d'un  qiodtrue. 
a  fiiii  eDC«re  ,  I.  L'Examen  de 
FJpologia  d»  Pabbé  de  Prudes  , 
17SB  ,  in-8?.  11.  U  Traifi  des 
monnaies  rumaines  ,  hébialgiiea 
et  grecques  ,  comparées  avecçelies 
de  France ,  1 760  ,  iiï-4'-  HT.  P'iede 
La  Cai/le  ,9niatiii,  l^6i,  In-^*. 
IV.  SJémoii-e  du  Levant,  1780  , 
iu-S".  y.  L'Edition  des/ablet  de 
rkèdre  ,  17SA.  VI.  Une  édition  du 
Tkéélie  dit  Grec»  du  père  Sru- 
moy  ,  imprimé  en  178&  ,  ii>  vo). 
in-S".  CHui  d'Ariilophane  a  ilé 
traduit  par  lui,  «1  fait  partie  de  la 
même  édition.  Toua  k*  ouvmges 
offrent  la  plus  parfaite  connaiwauce 
àt  la  langue  bliue ,  et  la  b^ee  d'uu 
savoir  piotbad  en  taules  le*  ma- 
tittet  et  dam  loua  le*  genres  d'ins- 
truction qu'exigeoient  tel  divers 
icv'U:  L'abbëBrotliernioornl  le  1» 
février  i7Sg.  ïlëtoit  membre del'a- 
cadémie  dea  inscriptions  et  bcHes- 
Icttres.  Il 'a  laiasé  en  mannacrit,  h 
aon  neveu,  an  ouvrage-  trèa-cottsidd- 
rablé  ,  dans  lequel  il  prëtendoil  ex- 
pli(]uer  tout  \ë  langage  hiéroglyphi- 
que de!  ancteua. 

+  n.  BROmER  {  A.-C.  abM  ) , 
nevsii  dn  précédent ,  a'orcupoit  de 
litléralure  «t  de  botanique.  Il  de- 
meura obscur  pendant  lea  premières 
années  de  la  tévolulionet  parut  tout- 
A-fotip  eomnie  chef  d'une  cooipi- 
raliou  royaliste ,  avec  Daverne-de- 
Preslo  et  Lavilleheurnoi*.  Qualiftë» 
d'agtiu  d«  tAui*'  XVllI  fC^eidutat 
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i  gagner  Is*  IMUpea ,  ils  *'4io»Put 
adreâét  à  Malo  ,  commandant  il  un 
régiment  de  dragons  ciaerçéa  dl'E- 
cole-Mililaire ,  qui  feignit  d'abord 
d'entrer  danl  leurs  vnea  ,  et  U*  dé- 
nonça ensuite  au  directeur  Camoi  :' 
attirésdaQtutipîëge,ilafurenlarr<'ii's 
lei4fnara  1797  ,  et  traduits  devaut' 
commission   militaire;    l'ahhé 


que  Lavillebeurtiois.  Cette nfiàire  lit 
beaucoup  de 'bruit,  et  fut  l'objet  de' 
plusieurs  diecnssiona  au  i^rpa  législa- 
tif. Chauveau^La  garde  fui  le  défen- 
seur deBiottier,  la  peiue  de  mort  fut 
ensuite  commuée  tn  celte  de  10  aiis  ' 
de  détention  ;  mail  le  directoire  les 
ayant  fait  tompretdïe  dans  la  dé- 
porlat:on'ai(i8  frliclidor  an  5,, 
(4sepiembrei797),ilafurenttTani-'  . 
porta  à  C^yvone.  Brolliei  mounit 
i  Sinaniary  le  i3  septembre  1798. 
Il  avoit  ptiblié  ,  en  1789  ,  lea  tnaxi-. 
mea  de  X>a  Rochefoucauld  ;  et  «n 
1790  ufiiecueil de aeniences. 

BROU  (de),    rojez  FlYDHu.' 

'  BROUCEUER  (Jean),  né  i 
Troyes ,  débuta  dans  la  carrière  des 
Uttrea  par  un  Comiuentaiie  aur  te 
poëme  de  Bapliale  Mantouan,  J}*^ 
fortuaâ  Franciaci  Coitsagœ ,  iip-> 
primé  A  Pari»  en  i5ia  ,  ia~4°  ;  idi-^ 
tioa  rare.  Il  commenta,  en  i&ai  „ 
Luciani  SiOghediura  et  liieiùis  de 
lactu  i  Eraami  aenia  de  senec- 
tale,  etc.,  iu-V  ;  et  en  i5a8,  les 
SepteiH  sàpientum  Gracia  apopA- 
timgmata ,  jimonianis  conscripta 
versibia.  Amateur  de  proverbei ,  il 
aroit  déji  publié  eiLi 533  un  àiti^ 
dei  Âdagee  d'Erasme  ,  k  Paria, 
<^i  Simon  de  Colîne ,  in-S".  A  bf 
Buite  de  son  imprimé  de  iSai  «t  d« 
celui  dn  liîaS,  il  a  mïa  quelque*, 
poésies  latines  de  sa  façon,  entra 
antre*  des  Tetratiieka  paroiolJca.. 
Maitlaira  indiqoe  une  troisième  édi- 
tim  d**   poesÎN-latiMs  de  BroiH 
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(hier,  1  Paris,  i534,  io-S". Gruler 
«u  a  iiiscré  quelques  unes  dans  ses- 
Beliciœ  poët.  Gall. 

BROUE  (  Pierre  de  la  ) ,  ëvêqiw 
de  Mirepoix ,  n'alif  de  Touloate,  de 
l'acadëraie  de  i»lle  fille,  «ejoignit 
aux  ëvSqucs'  de  Montpellier  ,  de 
Senez  ei  de  Boulo^e ,-  p6ur  former 
l'acte  d'appel  qu'ils  lulerielèrent  de 
la  bulle  Unigenitus  en  jfi'J.  II 
mourut  à  Beîleslat ,  viUàge  de  son 
diocËae,  en  17SK1,  a  77  ans.  On  a  de 
lui,  la  Défense  de  la  grâce  efficace 
par  elle~méme,  iH'ii  ,  contre  le  P. 
Danieljésuile ,  et  Féiielon ,  archevê- 
que de  Cambrai.  De  plus,  troisZ^^^res 
pastorales  aux  nouveaux  réuni» 
de  son  diocèse,  sur  ^Eucharistie. 
Bosniet  avoit  été  fort  lié  arec  ce 

'  I.  BROUERIUS-VAN-NIDÉK 
(  Daniel  )  ,  théologien  hollandais , 
exerça  principalement  dans  llndc 
les  rouclLons  du  miniBlère  évangé-' 
Irque.  Il  7  fut  pour  la  première  lois 
en  i65i|,  et  y  resta  jusqu'en  i658. 
11  avait  si  hien  appris  dans  cetin- 
tervalle  la  tangue  de  l'Inde,  qu'on 
appelle  le  malais,  qu'il  traduisit 
le  nouveau  Testament  et  une  partie 
de  l'aucien  '  dans  cet  idiâme.  Il-  itr 
tourna  dans  l'Inde  en  166S,  et  il 
y  est  mort  en  167Î,  Il  n'éloît  pas 
tans  talens  pour  la  poésie  hollan- 
daise. Son  neveu  Brouérins-Van- 
Nidek,  a  publié  en  ce  genre  ses 
œurret  posthumes. 

•  n.  BROUEWUS-VAN-NIDEK 

{Matthieu),  né  à  Amsterdam  va 
1677,  cultiva  avec  succès  la  litté- 
rature ancienne ,  la  jtirisprudettce , 
l'histoire,  el  la  poésie  hollandaise 
et  latine.  Il  mit  la  dernière  main  au 
^raiid  ouvrace  de  F.  Vau  Halma, 
intitulé  ;  TAédlre  des  Provinces- 
Unies  { en  hollandais  ) ,  a  vol.  in- 
fal. ,  1735.  Dans  la  même  année  il 
publia ,  in-8° ,  à  Amsterdam  ,■  nn 
ttcueil   de  fragmeus  historiques  t 


bus.  Il 
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,  sous  le  titre  i'jfaaJectà 
mvi.  Il  avoit  déjà  donné  eu 
m  traité  De  populorum  Ve- 
ac  rmentiorum  adoralioni- 
^blLi ,  avec  I.  Lef  iftig',  Ca- 
'es  antiquités  des  Provîncea- 
dupays  deClèfes,  6voL 
Ce  laberieux  éarivatu  ta*- 
a  i^44-- 


l  BROUGHTON  (Hiifflie»),. 

théologien  anglais,  ennemi  dédaré' 
des  presbytérien»  el  de  Théodore  do' 
Bèze ,' mourut  en  i€ia,.aprè«  avoir' 
pubhé  un  grand  nombre  d'ouvragec- 
Eusa  langue,  Londres ,1663, 4  voL- 
in-foL 

+  It  BfiOUGHTONithomM'),- 
né  à Londras  en  i7o4i  d'un  curé,- 
fut  curé  lui-même.  Il  publia  ,  I.  Si- 
bliotheca  kislorica  sacra,  ou  Die* 
tiounaire  historique  delà  religion^ 
depuis  Adam  jusqu'à  nos  jours,. 
I7â6 ,  3  vol.  io-fol.  H.  ^ic^-aphia- 
Sritaanica,  Il  mournlen  1-774. 

-fBROUKHUSIUS  (  ViV  Beoïk- 
HCis£K  ),  né  à  Amsterdam  en  1649^- 
poiste  latin,  hollandais,  placé  malgré 
'lui^  dans  M  jeunesse,  en  appren- 
tiaa^  ches  un  apothicaire ,  entni' 
au  service  ,  et  mérita  bientât  d'v 
être  nommé  enseigne.  En  1673 ,  d- 
fut promu  au  grade  de  lieutenant; 
eu  1674  ,  embarqué  sur  la  flotte 
de  Ruiter ,  il  eut  le  rang.  d'«nseign« 
delà  marine,  i  bord  Aa  Jupiter, 
commandé  par  le  capitaine  Vai» 
Ferik.  n  parcourut  les  meF*  de  l'A- 
mérique ,  charmant  toujours  1er 
loisirs  avec  la  culture  des  muses', 
témoin ,  entri;  autres ,  sa  pièce  tit- 
titulée  Céladon,  oale  Désir  de  lai 
pairie ,  composée  à  la  rade  de  l'Ile 
de  Saint- Dominique.  De  retour  ù  la 
fin  de  celle  unnëe,  il  reprit  soit 
service  de  terre.  En  1Ë79,  ilfutei»- 
voyéen  garnison  i  Uirecht,  où  il- 
se  lia  sur-tout  avec  le  savant  Gr^- 
tius  i  il  ;  yublk  une  IraduGiios  dcc 
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la  Comparaison  â'Ifomère  et  dt 
Wirgile  par  le  P.  Rapin.  Ver»  ce 
notule  lenipi,  il  obtint  le  grade  de 
capitaiue  d'une  d«9  compagnies  de 
la  garai&on  d'Amsterdam.  Il  y 
donna  en  1669  une  édition  AeSan- 
naxar,  et  en  1695  une  deteviTtesi 
û'^'Saiaa  Ptlearrua,  Il  ftit  réformé 
apria  lapaixde  Nipuric;  en  1697  , 
mailla  vUle  d'Amsletdain  lui'con- 
MrTaune  partie  de  i«i  honoraires.  Il 
Mtretiraà  la  campagne,  oii  îlmourill 
tn  i-joj,'àeiàB  âS  ana.  BroakhQsiuB 
iouÎMolt  d'une  considéra tiou  uni- 
■verselte,  il  entretenoît  une  conrea- 
Imndanca  avec  les  principaux  M- 
vaaa  de  l'Europe,  lijoignoit  une  tris- 
grande  facilité  de  travail  i  une  mé- 
moire prodigieuie  ,  et  il  étoît  (rès- 
Yeisé  dâu»  llistoire  liiiéraire.  Quel- 
que» apprëciaieuri  de  son  mérite 
t)nt,en  1767, irigé  un  modeste  mo- 
iinménl  A  M  mémoire  dans  l'égliae 
d'Amttelveiu  (  village  ^ett  éloigné 
tTAmsterdiua  ),  où  reposeni  tes  cen- 
dres.—  Hoogilrallen  a  puliiié  un 
rtcueil  de  ses  poésies  hollandaises , 
Amsterdam,   1713,  '  «ol.  in-8°. 

'BBOUNCKERf  Guillaume,  vi- 
comte), néàCaslIe-Lyons,  en  Ir- 
lande vers,  l'an  i6ao,  mort  en  1684. 
est  un  des  fondateurs  de  la  société 
rojalè ,  à  Oiibrd ,  qu'il  a  présidée  le 
premier.  11  à  été  aussi  maître  de 
Sainte-CalKerine  près  la  Tour.  On  a 
inséré  dansles  transactibris  philoao- 
phiqnea  plusieurs  de  set  Mémoires 
hirles  aiatAémtuiquet,  elon  trouve 

C'utieurs  lettres  de  luiàrarcbevèque 
liter,àlasuitedBia  vie dece prélat 


Ha  Compendium  tte  musique  dt 
Descartes,  qui  étoitdelui.  Brouncker 
a  été  eal^i  à  l'égliM  de  Sainte- 
Calherine. 

I.  BROUSSE  (Frànçoia  BfekviEB 
6e  la)  a  composé  do  Pattorales,  des 
.Ber^ries ,  et  denx  tragédie! ,  dont 
l'une  porte  ce  tifre  singîdicr  :  l'Enf 


fiROU  tii 

tryoa  romain.  Cet  antenr  eti  mort 
comuMncement  du  r7''tt6cle.' 
*  n.  MOUSSE  (Pasthal-FrançoiV 
de  U  ) ,  savant  conseiller  au  parle* 
ment  de  Bordeaux.  Il  a  publié ,  eA 
1667  ,  un  ouvrage    intitulé    Pro 
CUmente  K,  Poniifice  masimo , 
vittdiciœ ,  seu  de  primatu  jiqui- 
lanite  dUaertaùo ,  Paris ,  1  vol.  in- 
'.  C'est  l'apologie  de  la  bulle  d'un 
pape  qui  a  jugé,  en  faveur  de  l'arche- 
vêque de  Bordeaux ,  la  réclamation 
élevée  par  celui  de  Bourges ,  pour  lè 
titre  de   pfimat  d'Aqunaine.   Une 
pareille  diseUssiOTi  ne  pouvoil  pas 
reiûplir   utilement   un  gros  livre. 
Aussi  l'auteur  n'en  a  fait  la  maliËre 
lii  quart  du  ilen  ;  le  restant  con- 
de  bonnes  recherchei  tur  l'his- 
de  la  Guyenne.  Elle»  sont  cii- 
rieiises  et  présentées  avec  mélfaoïle 
latin  pur  et  élégant,  ce  qui  n'est 
icommun  chex  les  anciens archio- 
graphel.  La  Brousse  est,  après Viuet, 
l'antiquaire  bordelais  qii'on  lit  avec 
le  plus  de  plàitir,  et  que  l'oit  coQ' 
suite  toujours  avec  fruit. 

III.  BBOUSSEueb  FAtiCHniKn 
(  Jean-Louis  ),  mort  i  Paris  le  iS 
février  1S08,  fut  nommé,  aprisle 
i4)uillet  1789,  lieutenant  de  maire 
au  bureau  des  établissement  publics. 
En  1790  ;  il  publia  un  Compte  no- 
du  ',  concernant  tadminian-ation  de 
Paris.  En  179I ,  il  fut  élu  membre 
du  directoire  du  département,  el 
expulsé  de  cette  place  sous  le  régime 
de  la  terreur.  Il  rentra  dans  celte 
adminielralion  en  qualité  de  chef  de 
bureau,  puis  devint  l'un  des  adminis- 
trateurs des  hospices  ci  ïiU.  En  1 806 , 
il  fiit  l'un  des  membres  du  conseil  de 
censure  établi  près  le  ministère  de  la 
police.  Brousse  desFancherets  est  au- 
teur d«  plusieurs  piÈees  données  à 
diffiireDSthéàtresde  la  capitale.  On  a 
de  lui  ,  l'Avare  cru  bienfaisant , 
comédie  en  fi  actes  et  en  rer»,  re- 
présentée sur  le  théâtre  franfaîs  le 
ih  Aiotathmi^^-jU  Mariage  té- 
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snf,  cemMie  es  iroU  actes  et  ^ 
vers.    Cette  fi4ëee  ,  imprimée,  eu 

i?86,eit  restée  an  thëAtte.  Daut  la 
,  même  année ,  il  donna  le  Poritvit , 
au  le  danger  de  toul  dire,  toaiéàte 
en  lin  acte  el  en  vers,  ainai  que  la 
Double  ckf,  va  Colombiné  man-u 
neqain ,  farade  en  deux  actes  et  en 
vers,  mêlée  d'arielles,  qui  fut  re- 
présentée «u  théâtre  ilalien.  Au  mois 
de  mars  iTgS,  on  eut  encore  dé  lui 
/es  Dangers  de  la  présomption  , 
comédie  en  cinq  acles  et  en  vers  ;  eu 
1799  ,  TAstronome  ,  comédie  en 
deux  actes  et  en  prose,  m£I^  dV 
e  de  Lebrun ,  et  la 


nettes,  musique 

Punllton ,  opéra  en  uu  acte ,  laa.- 

sique    de    Chérubini  ;    en    iSoS   , 

jdriostegouverneur,  ou  leTriompIie 

du  génie ,  en  sociëléavecM-Boger, 

et  qui  ftil  représentée  au  Ihéàtie  du 

vaudeville. 

t  BROUSSON  (Oaude)  naquit 
i  Nîmes  en  164?.  H  fut  reçu  avocat , 
et  se  distingua  à  Castres  et  à  Tou- 
louse par  se»  plaidoiries.  Ceful  chez 
lui  que  se  tint ,  en  iffSJ,  l'assemblée 
des  dépat^  din  églises  céroriliAs  , 
dsnslaqueUa«nré(wlilldeeontiiléet 
às'assemMn,  quoiqu'on  Tint  à. dé-f 
molir  le*  lenpleB.  L'cx^uEion  de  -oe 
projet  oocMiom*  des  séditions  ,  des 
cofabats ,  des  exécutions  violeales , 
de*  mMsacrts ,  qui  finirent  par  une 
•mnislie  de  la  part  âelnuis  XIV. 
Bf  oasHB ,  retiré  alors  à  Nîmes  ,  et 
crufnaat  A'tAn  an&tË  arec  Im  p^^in^ 
eipaux  i^tears  du  pioiat ,'  qti'Mt 
ne 'comprit  pas  s^ipatenaaeat  Aàa\ 
l'amnistie ,  ee  réfugia  à  Gen^e  ,  et 
de  là  a  Lausanne.  U  cotHnit  emllïte 
de  ville  en  ville,  de  royaume  eo 
rojaiune  ,  ticbani  d'émouvoir  la 
pitié  de»  prince*  protestans  enlfii^i 
veur  de  lears  frères  de  Frailce.  De 
retour  dans  sa  patrie,  11  parcourut 
plusieurs  provincea,  e!(erça,qnelque 
temp*  te  ministère  dans  le*  Cé- 
venne»  ,  parut  à  Orange  ,  passa 
.d«itB,le  Béant  pqur  édiapper  à  ceux 


BJVOU  ■ 

4iùle  cberdioiètit  ,  et  Tul  arrMél 
Oleron  en  1^98.  0«  le  traxi*féra« 
Montpellier  ,  où    il  Ail  convaincif 
d'avoir  eu  autrefois  des  inlelligeaces 
avec  les  ennemis  de  l'ëlat ,  et  ifavoir 
prêché  malgré  les  édita.  Ix)rsquese« 
juges   l'interrogèrent  ,    il   répondit 
«qu'il  étwtl'Jpèlre  de  Jéatis-CIiriîtî 
qu'il  ne  devoit  pas  trahir   le  dépôt 
de  la  foi  ;  que  »oa  devoir  éloil  de 
diatribnei  lé  pàia  de  la  paroJeian 
frères.   OuIhi    montra    bb  pretM 
tracé  de  sa  main ,  el  «dressé  au  dût 
de  Scbomberg,  pour  introdniM^if 
troupes  anslaieM  et  anvoTardw  dMs 
l«  hxa^uÀoc.  Ob  lui  drm—rii  Bf 
les  ayolres  avoi^t    étni   ém^  t^ 
projet*?»  U  ne  doniiA  (MM  de  rér 
poase  satis&iut)lc,   et  il  fiitMOr 
damné  à  être  rompu  vif.  Cetantt 
tnl  tnéiMé  la  14  uavMnhra  de  b 
ir'ii  iTipii*  ifîi|8. BtoiuMB mo<im 
comme  Mb  awvtyr  ,  et  f^tTegaedé 
conuae  .iaL  Le*  étajUi  de  floMwde 
accerdèresl  k  sa  veij  fv-nw  paoïiite 
de  six  cent»  S«nm<,  outre  telle  de       ' 
quUFe  cetitd  qu'iis-faieoieiit.  d^ida 
son  ^us.  Ou  B.  de  3raueM>B  un 
grand  nombre  d'écilt*  eu  laveur ^es 
calvinistes  :  L  VEtaldes  réformét 
de  France.  H.'  Des  Zettrw  au  cbrgi 
deFraiwe.  ItL  LeUres  desproSes^ 
tans  de  France  à  tous  les  autres 
profestans.  Imprimées  aux  dépei» 
de  1  plecteui  de  Brandeboairjç.  On  le» 
liit  répandre  dans  les  cour»  protes- 
ti  ,1V.  Remaivm 

s,  tu  nouveau  Tei- 

t,  >  ^  gros  volumt 

si  ontroversees.  V. 

(  retiennes  tuf  ^ 

r  la   JérOialm  j 


■■*-  BR'OUSSONET  (  Plerre-Au- 
guate-Marie  )  naquit  ik  MonlpfHi" 
le  aS  tt*iwr  1 76  i  .où- sou  piïe  «*«'- 
çoit  avec  honoerfr  les  fonction»  * 
l'enaeienemeni.  Une  eurioMté  insa- 
tiable ,  BH  g^uddéûr  <e  (iuiwir 
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1r%ciit  âi^ioeber  parai  KM  tam- 
pi^iioea  â«tB<le*j  A  drt-rluiU  ans 
il  fui  dMgnd  '{nr>  Hantnraité  de 
Montpellier  pour  ^Tmir  I'mb  de  us 
prtfduenrs,  ht  û  >1*  aptrîM  l'itcQ- 
Haiittif  KêtKCïiaaBBlHBfarmii 
aes  niBialirw  à  l'iinaiiitnild.'jub»liie 
de»  «uEFra£ea;,rviapU,9yi.ji'a.T0it 
itsiais  eu  lieddëpaiï  «^ -tandat)on. 
BilIïreDte*  Dîliéeitaiwns  itifr  ffiis- 
iuife  rtaturello  ,^iurlii  totàniqae  et 
hiT  la  médecine ,  qtiU  publia j.Jas- 
lifiéreirt  le  chdiJt  'oe  l'iiciidéfflie.  La 
^gacitë  qni  dîsllugiioil  Tispril  de 
BrouiSoQM  toi  lii  naître  le  rf^sir 
d*  laite  prïvaloif  en  France  la  doc- 
tniiedeLinnée.  llTé^olirlde  visiter 
B  capitale,  ainsi Mié  tes  (toflections 
«w'elle  renferme  jïrtaJB  celles-ci  ne' 
^iwani  irtv'ir'de'ljaseï  aux  'ira- 
*aii'ï'ifnporiini9'f[ii'H  mWifiit,  il 
nttriprii  "de'  »rïlTei"-'i(ti8«f 'léi  càbi-' 

dirigea  v«rs  l'ÀngléleirB.  L'acade- 
ijù^.  royale  de.  i^ndrea  Veintireasa 
ije  le  compter,  jwrnai  fet,  meaibtes. 
C'eilduus  c«ltp  v^lle  (|il-M  qiUQiiieiKa. 
«iU  grand  ouvriagna^i;  le»  gdis»Dni. 
R«T*<iH^;P^ià,  II'  ^  i^ommë  se-, 
VéUirs  pmt^uel  dje  Ja^aoci^  d'a-t 
KiiiniltuTe ,  tpfe,.l[URteBa^:]Serlfater. 
«e'.&inTigpy:  .v(Hfli»it  ;  reioattre  «a 
b^n^eur.  Nra^fO^  ;^,  ,.1789  ^  col- 
lège électoral  (ie,)^i^,,iL6il4ppeié, 
tmaui  1(9  aulrpa  clecleurs  „  i  cette 
^fks  de  E^^gistratu^e  i»t«f[u^-<, 
diaire  qui  supgl^  un.  fosl^iit  le» 
anloiiids  suspenduei  j  et  le  jour  qu'il 
•  TtBi*  rHèwl-*e*'iHe-,.'telfùt.p^ur 

«n^»ini'-tf8<HJ'^cliMeiielifc..'Bn«i»- 
M*et  fut.  eosiiin  <  thai^  «te  Kap- 
provIuouAïmiBi  ida  Jl>'  tapiitte  ;  H 
ft  vil ptb^ieuv»  fete'nletiaoé'^ 'per- 
in  la  »le.  -En  n'a»  i,.Sl.'i«gea  i. 
fuHÎnbHe  té^Bktrré  ;  Sil'iiqmtla 
r*aBée«uirBnie-pi>«rMVe(i(ierdant 
**  ville  natale.  L«>  ë«-<«eMeB9  du 
-5i  mai  )e  fotcèreOt  de  8>xpatri«r 
'fit  des  dangers  «aOs  Dombte ,  îl 
""MàMadrid,  oùlaeaàvans" 


ouiHiTeiit  A  hii  piodi^ètent  1o«m 
lès  •ecmin.  Mai*  le*  étûgrù.fno- 
^1,  Be  f)mii>wtt  pardoiAin  à  Braw»- 
soikf  i'mmni  occDp^'dea  -planât' 
dÉDsle  |paD«enDBineBt,robligË(eBt 
i^>«[iiiitM.  Madrid  M  biMtèt  HprM' 
Liabonne,  oà  il  l'étottrdftigië.  Bou 
tnl  k»  dhotoft  en  liurHit.BU  poititT' 
qdU  ae  UMiVB  beiiMtric  de  «iqtm  ,' 
"  an  ,  l'ajubenadaitr  e»-' 
qw  les  Buti-Uwa 
rtoupereoi:  ^a  HfeUK. 
IdtiruïKte  M*  laakitim  ,  tau  tan ,. 
I*  gavxftt  Bnb  ,  lui  tneaf»  nm 
aiibt'iàe.taiUé  hmU.engibk  par- 
toét.  ArriréÉ  Maroc,  ^ntMM» 
eitopb^  bnu  ses  toiaire  à  l'itmii 
da>U.lMtaiiiqiie ,  et  recutatJM  bora*» 
cent  iciivoe..  Ayant  appna  In 
ina  de  4a  .Fiance  ponr  raT<nnr  à 
iotdm  de  c>ow«  ^ua  réciter  , 
UidcÉBinita  «1  (rinint  m  Mdniioa. 
fje.dinblnTe  le  OAnnwr  ab  WniriA' 
dM  Oaliarïes ,  à  ta  r^^aeuot  âa  Jé- 
nëriffii ,  «à  ildeirnuBi  peodau  dam 
ont.  &(iitTèd«DBsapatrie«f  1^96. 
IbnltiMt.  i'emt>re«M  dto  le  ,nM«lMr 
daiuaoïkiei»;  L'i>cot»da«|aM|p«llf«r. 
à  ■>  chaire  de  protèaKuri^  bêf-i 
iii<iiie,,.ei4iii  cooSa  la  ijiHctiwdt 
s'ôii'jàrdlh  des  pfantes,  ITn  l'an'i} 
ijifiitlmtii— il  sicmbm du. càtfk  ^é■ 
gtdarlifL  U  aooàrui  dlHpeiaaiip  <t^t^ 
iafaedfapGn)lcxie,Ja47faiUM>»a07, 
i.Urmtpein*!.  Ow  ddk.â  ce^Mraatit 
«àtiUnablelle  prennar'ëlablisMaiWM 
<n>  ïiBiwe-d'm  ti'eufieaBi4*  tnWri- 
009  <ct  de  GhivrsB.  d'jtM^oto.'^Ncbn 
«Mds  ifa'^i,  1.  iyarmt'"iumitttMe» 
ùrtKt  rK^>intf/ia!4fM;M(nitp^iiit>, 
iq^BifisàNiprii*^  leo.  AHunagHe 
dbns.^uMm  iftcMila -de" ihiaes 
thbiaiea.  li.  ^ôktàjntogi*  r-fttltHa 
fmaiftiit,détc,riptimtettii:iiimus  , 
EloBâab:,^j7&a  ,iarjf ,  a«et:  Ago***. 
fisiamoiiiea  deaciipiiivM.d«fiimiiMM 
Kaifs  «tnlfei^aparb^iaoeMalMi  (fl  est 
Hit>MUKt|ueilaaiât(iAeK*t'oii>mg^, 
qdiW'Uowredatu  )e* Méoioires  de 
t'aaaritfnik  dte  «cieBcea  r  n'ait  pM  M 
HTpauàéa^n.  L**tf*4naiM9keai> 
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pècbtoeat  BrouMout  de  l'ëtendra 
M  do  Je  perEecliomiAi';  aùm  l!oa  d«ii 
regarder  ce  travail  cemme  le  fniii' 
liipics  d'un  ouvrage  important.  III. 
£sw  sur  Ckiatoire  natureti»  lie 
quelques  ttpèctf  de  moines,  dé- 
tiitet  à  la  manière  d*  Lianée , 
■vec  fi«.  ,  1784,  in-8».  Cwt  la 
tiadiution  d'une  plaisanterie  icrile 
en  latin ,  qui  tourne  en  ridicule  j[e« 
diffëreiu  hâbilLemenBCtleadiSeruis 
cqractirea  des  religieux.  L'original 
parut  es  Allemagne  eu  1783.  IV. 
Année  mrale ,  .ou  caUadritr  à 
fusaga   dea   cultivateurs ,    Paris  , 


1787  e 


1788, 


Note*  pour  servir  4  P  histoire  de 
PécoU  de  médecine  de  Montpellier 
pendant  l'aa  fV, Montpellier,  an 
7  (  1795)  in -8».  VllI.  Un  grand 
nombre  de  DisterUttions  luei  â 
.  l'acadëmie  de»  acienni  et  qui  se 
trouvent  daua  le*  Uëmoirea  de  cette 
compagnie.  DL  La  Feuille  du  cul- 
tivateur, 1788  ^1  BUivautes ,  8  vol. 
in-4'' ,  (fi'kl  rëdigea  arec  MM.  Par- 
mantier  ,  Diibois  et  Lefebvre.  Il  a 
lavlë  .un  grand  nombre  d'onvrages 


J.BROU>VEH.  riyeï Bhawér. 

*U.  BROUWEK  (  Henri  ),  natif, 
i.  et-  qu'on  peiiie  ,  .d'Amsterdam. , 
s'eat  distingua  parmi  les  navigateurs 
'  i|n.ï7* siècle, etarendud'important 
aervice»  au  commerce  bollandaii 
dan*  llitde.  Dès  l'année  i6|S  on 
la  ttoave.  chargé  du  commandement 
d'une  «cadre  destinée  pour  cette 
pallia  dn  globe.  11  jeta  daps  ce  voyage 
lealMwlemensdEs  relation» mercau* 
tiUt  de  les  compatriotes  byec  lé 
rojaiune  de  Siam.  En  i63a  ilJut 
;tio«H«»gMverneur-génëralde«pos- 
fïMioil*  ^^oUajidaise»  dans  .l'Inde.  II 
««.soulntAowpLer  cette  commission 
.^leipQtu  teois  ans ,  et  it  l'a  Désigna 
h  l'expiration  de  ce  terme.  En  1641, 
la  compagnie  des  Indes  «ecidentales 
dut  cMilia.Un^.  entrer iie  principale-. 
ifi^dingMwDtreleCkiii-  L'année 
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■uinmte  il  niqunu  dans^ella  expt^ 
diliou,etfutenterTéiBaldin{a.  Lef 
eëogiaphes  Ai»  dermcx  sièda  ont 
aouD^  ton  nom  i  une  étendue  d« 
paj>s  située  à  l'ealile  l'Ue  des  Etats  , 
mais  dont  l'exiitei^ce  s»l  conteitée 
aujourd'hui, 

m.  BROUWER  (tMistophe), 
natif  d'Arafaeitu ,  savant  jàuite , 
mort  à  Trêves  le  u  juin'1617  ,  Jlgè 
de  58  ans,  laitsa  les  .^n/i;ui/éf  (Tt 
FuMe,  1G13,  in-4°  1  les  .^nnoiej  (f« 
Trêves,  aveclesnot«sdeMasen,  en. 
Iftlia,  167,0,  %  vol.  ia-fol. ,  i  Liège: 
la  première  édition ,  faîte  eniGaS^ 
fui  supprimée  et  n'est  pas  commune. 
II  donna  encore  ^es  éditions  d'an- 
ciens auteurs,  du  poëte  Yenance, 
i63o,  in-4''i  les  Vite  ^e  quelque^ 
saints  d'Allemagne,  tirées  dianciena 
manuscrits,  May^ence,  1.6^6,  in-4°- 

-  BHOUZEJ"  (N.  ) ,  né  a  Bélier»  , 
étudia  la  médecine ,  et  reçut  tes  hon- 
neurs du  doctorat  à  Montpellier  vers 
lani736.  Il  vint  ensuite  à  Paris,  et 
aprbs  quelque  téioor  dans  cette  car 
pilale ,  il  obtint  la  place  des  liôpi- 
tau^  de  Fontainebleau, où  il  meufut. 
On  ignore  la  date  de  sa  mort.  U  étoit 
de  l'acadùmie  de  Béliers ,  et  corte»r 
pondant  de  l'académie  royale  des 
sciences  dePa^ïll  eBi754i  illHibii* 
un  ouvrage  imprimé  i  Pari»,  en  a 
vol.  iu'i  3  ,  sous  le  titre  û'Essaï  tUM 
f  éducation  médicinale  des^nfans  , 
eteurUur»  malâdlea. 

f  L  BHO  WN  CG«»rga } ,  Anghia  .' 
da  l^ordrej  de  Saint'iAugustin  ,  qua 
Henri  VSl,avoit  nommé  à  l'arcb»- 
vèchëda  E)ubl■ne^  i&i5  ..embrasa 
et  propage^  kl  premier  ;1^  principeia 
de  la  réurmation  dans  le  royanma 
d'Irlande.  11  partagea ,  sous  lei  siie? 
cesaenr*  de  Henri,  Edouard  VI  et 
les  reines  Marie  et  Elisabeth  ,  Iti 
destinées  successives  de  faveur  et  da 
diagrace  que  leurs  diETérentes  m»r 
iiières  de  peuser  firent  éprouver  ay 
proleslaniismï    d<^  l'élau^u;   dy 
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I  t  IV.  BROWN  (  Jean  ) ,  ^crivaiii 
■  de  beaucoup d'oprit,  né  eai7j&  ag. 
comté  de  N«nliuinb«rlaitd,  ëlèvedu 
,  Gollége  de  Saimt-Jcaa  i  Cambridge , 
:  où  il  prit  les  ordres  et  la  maitritef 
.  è»-«rls.  UabLinLlccanoAÎcatdeCarr 
lide  ;  et,  daui  le  lempa  de  la  revoit* 
i  de  174^1  il  porta  Ua  armes  volon-r 
I  laîfemeDt  parmi  les  lebelle*.  L* 
doOeur  Osbaldiatou ,  .évèque  de  «ob 
.  diocèse ,  le  lit  sod  ch^pelatu ,  el  le 
,  chapitre  lui  donna  la  cive. de  IVIore- 
laud  au  WMUnorlawi.  £»  1731  il 
donna  se*  EiaoU  fitr  Itt  caraclfiret 
de  Shaftibury ,  ëciita  avec  beaucoup 
d'ëléganœ.  Peu  après  il  obtint  la 
cure  de  grand  Horludey  au  comté 
d'ËMex.  £a  I73&  ,  sa  Uagëdie  de 
Barbaroutse  fut  jouée,  et  «ut  un 
erand  succès.  L'aonée  suivante  il 
donna^tAe/jja>,autie  tragédie.  £« 
,1797  il  fit  paiottie  un  ouvrage  luz  ' 
les  DWBUTs^aagLaises,  ou  apprécia- 
lio/t  des  priimipta  qui  caraciérî- 
seai  la  nation  britannique ,  Lon- 
dres, i757,  3  Tol.  in-S",  traduits 
es  françaîj  par  Cbftia ,  La  Haye  , 
175.8,  in-8*.  Celouyraga  GHt  eupeu 
de  tempa  sept  éditions  en  Anglfr* 
tecre.  Il  fut  nommé  chapelûu  ofrr 
diuaire  du  foi  ,  et  obtint  encoT* 
d'aoïres  béuéfices.  En  17^6  il  pu- 
blia une  Lettre  au  docttur  I^tvtk , 
où  il  k  représente  comme  un  det 
^CQpkantes  du.dacleur,Waibuitoni 
et,  à  peu  prèbdaaa  lejs^e  tiimi* , 
en  1766,  il  fui  engagé  à  «lier  àPé- 
teiebourg  pmr  aider  à  j  légukiiaej 
les  écoles.  Uaù  jpcbdanl  ^'aa  fai- 
soit  lesdispoKion*  pour  ce  voyage, 
il  se  coupa  la  g«rge  dans  un  accès 
de  fqlie.  Outre  les  .ouj^agM  qu« 
nous  veneuB  de. citât  ,  jl.a  écrit 
fqcore  :  .fluMira  de  la  naiaance 
et  des  progi'At  de  Ja  poésie  et  de 
4a  mtuiqui  ,  traduite  en  ftan$ai« 
par  Eidoiu  ,  Paris,  1768,  in-S"; 
Pensée»  sur  la  titerté  civile  et  la 
licence  des  factions ,  in-S'  ;  un  vo- 
lume de  5tùmtini,-plusieur«'D/»- 
fOKif  pailinlin*  ,  et  un  Pi/iir/i^ 
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très^^gant,  ialitifl*'  Tit  dire  of 

.  tV.BIlO'WN[Thomaij,rsunetra 
médecin,  et  célèbre  aul>i)ti«iTeaa' 
^al«,  naquit,  i  i>oadres  bu  com- 
nwt>G«Meatdu  17*  »iècle.  U  tortit 
4'An^et«rre«n  lèagpDùraUer  étu- 
dier -SoMs  IM  wâverait^  ëlrattg^rcs. 
It  -prit  te  boamet  de  doctew  hon  du 
royaume  ;«t,  A  «•nTetour  à  l»n~ 
dm,  il  fat  reçu  4>««  la  coU^e  de* 
iuétkCms.  Van  la  lin  de  ea  vie  j  il  m 
Tciiri  i  Norwioh ,  oà  le^oi  Charles  II 
le  créa  chevalier  an  1671.  C'wl  dans 
cetl^  ville  qu'il  mourut  an  1680.  U 
a  latné  plusieurs  otivrag«».«a  an- 
ij^is,  quioot  étj  recueilkaà  Lon- 
dres es  1 6S6 ,  iOrfol.  On  j  i-emarque 
oeliri  («^tulë  Laitiigioit  liu  nté" 
•d^in  ,  éort  il  y  ■»  firaod  nombre 
ll'Mkions  anglaitts.  U  %  auiii  paru 
e»  latin  ^  Lejde ,  en  1  &44 ,  i»i  9 , 
et  à'  Slra^ourg  ,  avec  des  notes .  en 
^^1.  On  aeucoretine^ditioBlVRa- 
'  çaike  de  ■\  &&6  ,  in-i  q  ,  et  une  autre 
en  .allemand.  Le»  flai|idi<|ues 
WMins  ont  censuré  oet  ouvrage, 
'  pititandatit  qm  l'inrAigion  éitoit  la 
bne  de  C8  trille,  Haller  cili  ui 
BDlre  ouvrage  dii  mtme  auMUr 
imprime  à  Londres  an  i<4^  et  ei 
1 673  ,  io-fol.  ;  «n  )«8S ,  in-4^  ,  son 
le  litre  de  Pamdndoxla  épâlemiei 
or  enguirits  l's  Aie  'mt/gar  anvn 
Il  y  a  nue  version  -en  allemand 
piiblJéelNurensberg^n.ifile,  in':^'' 
l,'ad)béâoud)^.en  B'<J«ngqdiUD«  «n 
ftanç»» ,  tntitiriée;£waJ  sarUi  tA 
rem-s/ipopuiairexi.j}'9&m  i  !^3-«t 
vj^»  ,  a  vol.  :iq-*i. £st,o«>vrage', 
expeltentpnuvItfMmpsau^uelBnDwn 
aricu-,  est  pel)>sa>ceptifale<  d'inS' 
piptr  aujourd'lnii  del'ïivl^rèt  ,  [»*<» 
^oe  le«  aereura  qu'd  combat  sont 
depuis  Jm^-tanpK'looib^  en. dis- 
crédit:, AU  flambeHiids  U  niioa  et 
de9ilumiki«B  dn.tiâde; 

t  Vï,  BROWN  (Edouard),  fils 
du  prfaddent ,  p4ui  rii^a  ,^norieB 


ïRovr 

I S ,  :fii  t  .reçu  diicKii  r  ^a  mâdecÏMé 
k  Oitord  eu  1.&67.  Un  an  apràa-d 
■e  njiti  ^afa^fa:,  st  U  eoatùma.' an 
«■  JBsquIen  1^7^  ,  .dbns  leA 
quottei  iliHilua  ample  rtcueild'i^U» 
ition^  «ucieuses  surVIuatoiremâr 
tuctUë  et  U  i&MecirBC.  De  retoarca 
hn^iSUxx»  ,  il  publia  en  sa  langue 
detâ  Relalioni  de  ies.voyaget,  La 
première  cotuienjt  les  obseiviUiDlik 
bitej  enHougrie ,  en  Servie ,  en-BuI^ 
gsrie,  eaMiuîéïkiiQe  ,  enThest^ie, 
Q  Autriche ,  «u  Carinthie  et  eii'Car- 
iole  r  la  second 

Ïi'il  a  Vu  de  pli 
tleinagne.  Ces  d 
paj-uei»  français, 
On  a  de  lui  mi 
quelque»  Vies  deP 
U  nomma  sonpr 
lui  confia  lliopila 
leini.l1fiïlau8Bii 
de  médecine.      " 


jtditJoaque  nous  citcna«,<KBir«tlc)iit 
de  noIroatJ^mappeniiiKÎI^ntidtia 
nitmirs  qui.  ont  écrit  «iir  lii^'ihAme 
mailète^  IL  a  dncora  jKibtië  ij[B<f^ 
^fs.  autrBt':ouvi«gés^<[iii  «ont  pi4 


,  t  Vill.  ^liHN  (flieïré  )  ,  «t- 
«ifd'hlaode.  d'^b*T*]>«cvAtân«ol» 
Jéfl^deJaiTmitri.,  cbeuit(irir4queda 
Coriik',  imnnra  t  dans  son  pilaia^ptt- 
•opal.  en  .it36  .  après  nvovr  publié 
plusieurs  .MivragM  es  anglaisi  Le* 


.yCOOgIC 


BKOW 

principaux  Mot ,  I.  Uae  Béfulatioa 
du  cArisiianisme  noa  imitéritux , 
à»  T«laad ,  Dublin.,  1697 ,  iu-S". 
Ce  traité  fut  l'origine  de  sa  fortuiic , 
ce  qui  Taiioit  dire  à  Tiiiipie  que 
frétait  lui  qui  Favoit  fait  inique 
deCont.  Q.  riuueurifcrifj  contra 
la  coutnme  de  boire  en  mémoire 
de«  moriB.  III.  Le  progrès  ,  l'élcn- 
due  et  la  limites  de  feimademtat 
humain,  qui  est  comme  un  sujiplé- 
nieat  à  son  écrit  contre  Toland  , 
I7a8,  in-8».  IV.  Pluaieuri  Str- 
moat.  Ceprâatavoitbeauconpcon- 
tribué  A  epnrec  le  go&t  dee  orateurs 

t  IX.  BBOWN  (UlyMe-^ttâJumi- 
lieu  de),  célèbre  gloëral  du  18* 
siÈclc,  éioit  his  d'Ulysse,  baron  de 
Brown  ,  colonel  d'un  régiment  de 
cuirassiere  an  service  de  l'empereur , 
d'nue  des  plus  noble*-  et  des  plus 
anciennes  maitous  d'Irlande.  U  na- 
quit à  Bàleen  170a,  et  fut  appelé 
en  Hongrie  à  L'ige  de  dix  ans ,  par 
le  comte  George  de  Bri>WK  ,  son 
oncle,  coloael  d'uu  régiment  d'in- 
(anierie.  Il  fut  présent  au  fameux 
«itge  de  Belgrade  en  1717  ;  «ur  In 
fin  de  1733  il  devint  capitaine  dans 
le  régiment  desou  onde  ,  puislieu- 
ttaiant-colonelen  173a.  Il  jiawadans 
l'de  de  Corse  eu  i73o,  avec  un 
bataillon  de  son  régiment ,  et  con- 
tribua beaucoup  i  la  prise  de  Cal- 
linfara,  où  il  reçut  une  blessure. 
Il  fut  nommé  chambellan  de  l'em- 
pereur  en  1 7  S  a ,  et  colonel  en  1 7  34* 
Il  se  distingua  dans  la  guerre  d'Ita- 
lie, sur-toiitaux  bauilles  de  Parme 
«t  de  Guastalla  ,  et  brûla ,  en 
présence  de  l'armée  française,  le 
pont  qile  le  maréchal  de  Noailles 
Bvotl  fait  jeter  sur  l'Adige.  Nommé 
général  de  bataille  en  fjiG  ,  il  fa- 
vorba  l'année  suivante  la  retraite  pat 
nne  laranle  mancBuvre,  et  le  3  août 
1757,  il  sauva  tous  les  bagages  à  la 
tnklheureuse  journée  de  Benja- 
iina  en  Bosote.'  Cette  bella  acitou 
T.  ui. 
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lui  valut  nu  second  régiment  d'in- 
fanterie, varant  pair  la  mort 'du 
comte  François  de  'Wallis.  De  re- 
loue i  Vieiuie  en  1739,  l'empe- 
Charln  VI  l'éleva  A  Ib  dignité 
de  géuéral-feld-maréchal-lieutetunt, 
et  le  Et  conseiller  dans  te  couseil  an- 
ILquË  de  guerre.  Après  la  mort  de 
'  ace ,  le  roi  de  Prua«é  étant  en- 
Silëtie ,  le-  comte  de  Brown , 
m  petit  corps  de  troupes,  sut 
lui  disputer  le  t«ir«ia  pied  i  pied. 
Il  coinmandoit  en  1741  l'infanterie 
'aile  droite  de  l'armée  autri- 
chienne à  la  bataiUe  de  Moiwitz  , 
et,  quoiqtie  blessé,  il  fit  une  belle  re- 
traite. Il  paasa  ensuite  en  Bavière  , 
où  11  commanda  l'avanl-garde  de 
la  même  armée,  s'empara  de  Dec-' 
kendorf ,  et  de  beaucoupde  bagagee, 
et  obbgea  le*  Français  d'abandon- 
net'  le*  bords  du  Danube ,  que  l'ar- 
mée autrichienne  passa  ensuite  en 
louta  sûreté.  La  reine  de  Hongrie 
l'envoya  la  même  année  à  Wonns , 
en  qualité  de  son  plénipotentiaire 
anprèa  du  roi  d'Angleterre  ;  il  y 
mit  la  dernière  main  au  traité  d'al- 
lïance  entre  les  cours  de  Vienne ,  do 
Londres  et  de  Turin.  En  1743  la 
même  [vinceese  le  déclara  son  con- 
seiller intime.  Le  comte  de  Brown 
luivit  en  (744  le  prince  de  Lobko- 
witE  en  Italie,  prit  la  ville  de  V^ 
létri  le  4  août,  malgré  la  supério- 
rité du  nombre  des  ennemis ,  pé- 
nétra dans  leur  camp ,  y  renvena 
plusieurs  régimens,  et  y  lit  beau- 
coup de  priBonniers.  Bappelé  en  Ba- 
vière ,  il  s'y  diatingua,  et  retourna 
en  Italie  en  174°-  U  chassa  les 
Espagnol*  du  Mitanès ,  et  s'^tant 
joiutà  l'arméedii  prince  de  Lichtens-' 
tein ,  il  cemtnanaa  l'aile  gauche  de 
t'arméeantricbienneà  la  bataille  de 
Plaisance,  le  i5  |uin  1746 ,  et  dé- 
lit l'aile  droite  de  l'armée  ennemie  , 
commandée  par  le  maréchal  '  de 
I  Mailleboia.  ^rë»  cette  célèbre  ba- 
taille ,  dont  le  gain  Ini  fut  àù  ,  il 
comioanda  «n- ckefTannée  '  deiiiné* 
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contre  lea  Gcoois ,  l'ereipara  du  pas- 
lage  de  la  Bochella ,  i|UDi(]iie  dé- 
fendu par  qiiaire  raille  hoinniei,  el 
M  nnda  mallre  de  la  ville  de  Gènes. 
11.  se  joignit  eniuîle  aux  Iranpes 
du  roi  de  Sardaigne,  eL  prit,  con- 
joinleinenl  avec  lui ,  U  mont  Alban 
et  le  coiDli  de  Nice.  Il  passa  le  Var 
Je  3o  novembre ,  maigre  les  trou- 
pes frani;aises  ,  entra  ea  Provence  , 
t'y  empara  des  lies  Sainte  Margue- 
rite et  de  Saint- Honora  t.  U  peusoit 
«se  rendre  inailre  d'une  plus  grande 
parlle  de  la  Provence,  lorsque  U 
révolution  de  Gènes  et  l'armée  du 
niaréchal  de  Belle -hle  l'obligèrent 
fie  faire  une  retraite  qui  lui  attira 
l'estime  de  tous  les  conaoisseurs.  U 
employa  le  reste  de  l'année  it47  ^ 
défendre  les  étals  de,  la  maison 
d'Autriche  en  Italie.  L'impéralrice- 
reine  de  Hongrie,  pour  récompen- 
ser ses  belles  campagnes  d'Ilalie,  le 
lîl  gouverneur  de  Tranaj'lvanie  en 
i749<lleiiteu  i753legouvenieuieut 
de  la  ville  de  Prague,  aveclecom- 
maudement  général  des  troupes  de 
ce  royaume  ;  et  le  roi  de  Pologne , 
elegleurdeSaxe,  l'honora,  en  lySS  , 
de  l'ordre  de  l'aigle  blanc.  Le  roi 
de  Pniase,  ajant  envahi  U  Saxe  en 
1756,  et  attaqué  la  Bohème,  le 
comte  de  Browu  marcha  contre  lui: 
il  repoussa  ce  prince  1  U  bataille 
de  Loboaitz  le  premier  octobre , 
quoiqu'il  n'eût  que  vingl'six  mille 
huit  cents  hommes ,  et  que  le  roi 
4e  PruMeeneûlau  moins  quarante 
tnitte.  Sept  jours  après,  il  entreprit 
une  luarche  en  Saie ,  pour  y  dé- 
livre(  les  troupes  saxonnes  enfer- 
mées entre  Aima  et  Konielein, 
action  digne  des  plus  grands  ca- 
pitaines auciens  et  modernes.  H 
obligea  aussi  les  Prussiens  à  te  re- 
tirer delaBohème,  ce  qui  lui  valut 
û  collier  de  la  toison-d'or.  Peu  de 
temps  après,  le  comte  de  Brown 
psssaen Bohème,  où  il  ramassa  des 
tTOUHs  k  la  hàle,  p^^  r^ister  au 
KM  de  Fniue ,  ç[ui },  avait  p^«iré 
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de  nouveau  à  la  tête  de  toulM  ses 
forces.  Le  5  mai  1757,  se  donna 
la  fameuse  bataille  de  Poischeniits  , 
ou  de  Prague ,  dans  laquelle  le  comte 
de  Brown  futdaagereu sèment  blesse. 
Obligé  de  se  retirer  i  Prague  ,  il  y 
mourut  de  ses  blessures ,  le  b6  juin. 
1757  ,  à^iaos.  Le  comte  de  Brown 
n'étoit  pas  seulement  grand  géné- 
ral, il  ëtoit  aussi  habile  négocia- 
teur ,  el  très-versé  dans  la  poli- 
tique. Il  àvoit  épousa ,  le  ih  août 
1736,  Maric'^hilippine ,  comteMe 
de  MarihinitK  ,  d'une  ancienne  mai- 
son de  Bohème ,  dont  il  eut  doux 
fils.  La  Vie  de  ce  général  a  été  écrite 
eu  allemand  et  aussi  enfranfais,  «t 
imprim*  à  Prague  «n  1767.  Onj 
trouve  des  détails  très-intëressans. 

'  X.  BÏIO  WN  (  Moïse  ) ,  théolt^- 
gien  anglais  et  poêle,  mort  en  1787. 
U  éloil  origiuairemeat  taiUeur  de 
plumes.  Eu  i7a3  il  donna  deux 
pièces  de  théâtre ,  l'une  intilnlë* 
Pofydui ,  ou  l'amour  malheureux, 
tragédie;  el  l'autre,  AU-Bédeviller, 
qui  n'ëtoit  qu'une  farce.  11  prit  en- 
suite un  ton  plus  sérieux  ,  et  Her- 
vej,  l'auteur  des  Méditations ,  la 
protrg«a,el  lui  ht  donner  les  ordres. 
Il  obtint  encore  la  cure  d'Olnej ,  au 
comté  de  Buckingham  ,  et  la  cb«- 
pelle  du  collège  de  Morden.  Ou  a  de 
lui'/eî  Pensées  pour  le  dimanche  , 
eu  vers  blancs;  le«  Eglogues  sur  ia 
pèche  j  et  plusieurs  Sermons. 

'  XI.  BROWN  (  Jean  ) ,  médecin 
écossais,  né  en  173G  à  Buncle, 
au  comte  de  Berwick  ,  mort  en 
1788  ,  s'éloit  fait  chef  d'nne  secte 
on  médecine.  U  «voit  d'abord  ét^ 
mis  en  apprentissage  chez  un  tisee- 
laiid;  mais  comme  il  anuoQcoii  dea 
dispositions  incroyables  pour  l'étude, 
on  l'euvoya  à  l'école  de  grammaire 
de  Dunse,  dans  l'inlention  de  la 
pousser,  s'il  éloit  possible,  dan»  l'é- 
tat ecclésiastique.  Il  fut  quelque 
teoip*  pi^epieur  cfaei  d«  persout 
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nei  de  qualité.  En  1756,  Btbirii 
étudia  la  iheologie  à  TuDiverstlë  d'E- 
dimbaurg  ;  mais  uh  goût  iminodêré 
pouT  les  plaisir»  te  dëtourua  de  la 
Ihéblogie  ,  et  il  retourna  à  Diinse  , 
où  il  fut  «ous-majlie  dans  uue  école. 
Une  année  après  il  passa  à  Ediin- 
boQig,  où  il  étudia  la  mMecioe;  et 
pour  subvenir  à  son  existence  U  ;a- 
Beignoit   le    latin  et  préparoit  les 
thèses  à  ceux,  qui  se  aisposolenl  à 
pTendie    leurs   degrés  ;  le   docteur 
CAllen  lui  donna  aussi  une  place  de 
précepteur  dans  sa  famille ,  et  lui 
fil  avoir   la  permission  de  donner 
de»  leçons  le  soir.  Alors  il  se  maria 
et  forma  une  maiBon  d'éludé  pour 
le>  jeunes  gens.  Mais ,  quoiqu'il  eût 
beaucoup  de  succès  dans  cette  eutre- 
prise.   Il  avolt  si  peu  d'ordre  qu'il 
fit  banqueroute.  AIotb  il  tourna  ses 
vues  vers   une  chaire  de  médecine 
qui  étoit  vacante,  mais  qu'il  ne  put 
obtenir.  Sou  caractère   s'aigrit ,   et 
il  se  brouilla  avec  son  bieufaiteur  , 
le  docteur  Culleu  ,  et  avec  loua  les 
médecins  de  la  faculté.  Dans  cemême 
temps  il  rêva  lin  nouveau  système 
de  médecine ,  et  prélendit  renverser 
loua  les  autre*.  C'est  ce  qui  paroil 
dans  ses  Elémens  de  médecine ,  qui 
sont  une  sorte  d'explication  des  le- 
çons qn'il  donuoit.Il  voulut  intro- 
duire un  nouveau  langage  pour  cette 
science,  aussi- bien  que  de  nouvelles 
idées;  et  quoique  ses  manières  fussent 
rustiques,etsesha^itadescomniunes, 
il  ne  laissa  pas  d'avoir  des  disciples. 
Il  fut  reçu  docteur  à  Saint-André  : 
mais  l'étal  desa  fortune  empirant  de 
jour  en  jour  par  ta  mauvaise   con- 
duite,  il  s'en  allaà  I^ondres  en  1736. 
et  7  publia   ses   Observations  sui 
Vancien  système  de   médeci/ie.  En 
1788  il  mourut  d'une  apoplexie  oc- 
casionnée ,  à   ce  qu'on   croit  ,  par 
une  dose  de  laudanum  ,  qu'il  avoit 
coutume  de  prendre  quand  il  seutoii 
ses  sens  engourdis.  Le  principe  fon- 
damental de  son  système étoit que, 
puisque  tout  agit  sur  le  corps  hu- 
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main  ,  tout  est  stimulant ,  ou  doué 
e  puissante  eacilative ,  et  qu'il 

daus  tous  les  corps  animés  un  ' 
principe  corTeipoadaul,qu'ilappïlU 
l'excitabilité. En conNeauence <l  plaça 
tous)^  moyens  curalifsdaiis  le  plus 
ov  le  moins  d'e:ici  talion,  Cette  opît  ' 
nion  a  introduit  daus.  la  médecin^ 
pratique  l'usage  de  beaucoup  de  re- 
iDtdes  viulen;  ,  que  les  systèmes 
plus  prudens  des  temps  antérieur* 
avoient  fait  rejeter.  Le  système  'd» 
BrpMn  a  plus  de  partisans  dans  le* 
autres  pays  qii'en  Angleterre. 

•  XU.  BROWN  (  Jean) ,  peintre 
écossais,  et  bomme  de  lettres,  né 
i  EditnUSul'g  en  175*,  mort  en 
1787  ,  voyagea  en  Italie  pour  per- 
fectioiuier  ses  lalens,  et  revint  en- 
suite dans  sa  patrie  ,  où  il  demeura 
jusqu'à  tA  mort.  Le  lord  Monboddo 
a  publie  en  1 7^9  des  Lettres  de  lui 
sur  la  poésie  et  la  musique  de  fo- 
péra italien,  1  vol.  in-ia. 

BROWNCKER  (GoilUume), 
l'un  des  premiers  membres  de  la 
société  royale  de  Londres  ,  naquit 
en  Irlande  en  1610 ,  et  mourut  en 
1684.  L«  recueil  des  Trausaclioos 
pliilosophiques  offre  plusieurs  de  sos 
Mémoire».  Ua  publié  à.  part  Com~ 
mti-eitimeputaiicam,iiiXotA,  i£SB, 
in-4°.  C'est  une  correspondance  avec 
Wallis  sur  les  malliématiques. 

i-  I.  BSOWNE  (BobCTl),  né  à 
Northampton  eu  Angleterre,  étudia 
eu  théologie  à  Cambridge ,  et  con- 
çut des-lora  le  dessein  de  réformer 
la  religiou  réformée.  U  s'associa,  pour 
exécuter  son  projet,  à  Bicbard  Har- 
rison^maitre  d'école.  Browne  trouva 
que  les  puritains  donnaient  encore 
trop  aux  Btns  dans  le  culte  qu'ils . 
reudoienli  Dieu,  el que, pour  l'ho- 
norer véritablement  en  esprit  ,  il 
falloit  retrancher  tonte  prière  vo- 
cale, même  l'oraison  dominicale.  Il 
ne  voulut  doue  se  trouver  dans  au' 
urne  église  où  t'oniécilolt  des  prière*. 
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11  eut  des  diaciplei  qui  fonnèient 
iioe  ««cU  qu'il*  re^ardoient  comme 
la  leule  Église  ^ënUble.  Lei  brow- 
UÎBtei  s'aasembloieat  cependant,  et 
wèchoieiil  dan»  leurs  assemblas. 
Tout  le  inonde  avait  droit  d'an- 
noncer la  parole  divine  cbei  eux , 
et  iU  n'exigeoient  point  de  vocation, 
comme  le*  calvïmates  et  les  puri- 
tainE.  Les  angUcans  ,  le»  piesbjlé- 
riens  ,  les  caiboliques  furent  égale- 
ment ennemis  de  ces  nouveaux  sec- 
taires qui  se  dëchai noient  i  leur  tour 
contre  l'Église    anglicane.  Ils  prË- 

'chèient  contre  elle  ,  «t  lui  firent  les 
mêmes  reproches  que  les  protes- 
tant et  les  calvinistes  avoieni  faits 
à  l'Église  catholique.  Le  gouverne' 
ment,  quoiqu'il  les  pnnit  avec  sé- 
vérité ,  ne  put  emp^er  qu'ils  ne 
formassent  une  secte  en  Angleterre. 
Browne  en  fut  Je  chef,  et  prit  le 

■litre  de  patriarche  de  l'Eglise  ré- 
formée. 11  mourut  en  i63o.  On  a 
de  ce  fanatique  la  Différence  det 
ntieurs  det  çaiéeieas  d'avec  ceUes 
des  Turcs ,  papiares  et  païens,  Mid- 
delbourg,   ■6S9,in-4''. 

f  n.  SaOWNE  (  GuiUanme  ) , 

E île  anglais,  né  k  TavistocL  eu 
voushire  vers  i56o,  mort  vers 
l'an  164^ ,  se  fit  un  nom  par  ses 
Pastorales.  Elles  ont  été  recueillies 
eii  3  vd.  in-S",  i  Londres, en  i6aâ. 
Ou  a  encore  de  lui  sept  Egtogoes  , 
publiées  sous  ce  tit^e.  :  La  Flûte  du 
Berger,  k  Londres,  i6i4,iu-8°.OQ 
a  publié  une  édiiiou  de  ses  Poésies, 
1773,  3petit8Vol.  in-ia. 

t  m.  BSOWNE  (  Thomas  ) .  écri- 
vain satirique  anglais ,  ne  put  s'at- 
tacher à  aucune  profeauon.  II  quitta 
successivement  l'université  d'Oxford 
où  son  père  l'avoit  envoyé ,  et  ie 
collège  d'Upton  dont  il  étoit  mem- 
bre. Prëférantàtoutrentièrelibertë 
(te  l'homme  de  lettres,  il  s'établit  à 
Londres,  manquant  souvent  du  né- 
MMiire,  mais  écrivant  des  Pam- 
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pktet»,  Aa  Dialogues,  Aetljeiires, 
et  faisauL  des  vers.  L«  fond  de  ses 
ouvrages  eloit  fort  peu  de  chose  ; 
mais  leur  enjouetneutles  faisait  lire. 
Ils  furent  recueillis  en  1707  ,  eu  4 
vol.  in-S°.  L'auteur  étoit  mort  en 
1704,  dans  un  état  peu  au-dessua  de 
l'indigence. 

•  IV.  BROWNE (  Simon) ,  théo- 
logien non  conformiste,  né  en  168a, 
à  Sheploa-niallel ,  au  comté  de  Sonx- 
merset ,  mori  en  lyîa  ,  élève  de 
Bridgewatei  ,  puis  ministre  de  la 
congrégation  i,  rorlstuouth  ,  et  en— 
suilti  d  une  «utre  A.  Londres.  L'affoi-: 
IiUssemeut  de  tes  facultés  intellec- 
tuelle» le  força  de  quitter  se»  fonc- 
tions ,  et  il  ae  retira  dans  sa  ville  na- 
tale ,  011  a  mourut.  Il  a  écrit  une  ré- 
ponse d  Wooeton  et  à  Tindal  ,  qui 
montre  nu  hoiuuie  profond  dans  la 
logique  et  la  théologie.  Son  dernier 
ouvrage  esl  intitulé  Défense  de  la 
religion  naturelle  et  de  la  rèvéla- 
tiott  c/irélienne  ,  di!diée  à  la  ruine 
Caioline.  U  j  soutient  que  Dieu  a 
éteint  en  lui  l'ame  rationnelle.  Ses 
ami»  l'empêchèrent  de  faire  impri- 
mer cet  écrit;  mai»  il  a  été  inséra 
au  n"  88  de  l'Adventurer.  Sur  tout 
autre  sujet,  Browne  montroit  un 
esprit  parfaitement  juste  et  pcué- 
Irantj  mais  sur  celui-U  ,  la  raiaoD 
l'abandonuoit  ;  et  on  ne  put  jamais 
lui  persuader  qu'il  y  avoit  en  lui  uu 
principe  pensant. 

tV. BROWNE  (George,  comte 
de  ) ,  homme  d'état  et  gëuéral  dis- 
tingué du  18*  siècle,  né  en  Irlande 
U  iS  janvier  i6(i3.  Il  descendoit 
d'uue  ancienne  famille  célèbre  qui 
passa  a vec  Gu  il  I  au  ine-Ie-Conquérant 
en  Angleterre ,  et  s'élablilen  Irlande. 
Voj'iiuirimpouibilit.' d'obtenir  do  tu 
sa  pairie  de  l'emploi  i  cause  de  la  re- 
ligion catholique  qu'il  professoit ,  il 
quitlal'Irlande.etpritdu  service  chea 
l'électeur  du  Pabtinat.  Peu  après  il 
suivit  le  géuéra]K«iil),eiiB.us)ie>et 
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fut  Cait  en  lySo  major  dan«1erjgi- 
mentdlnfotteTÛâcNarfa.  Al'épo- 
que  nù  la  garde  conspira  contre  l'im- 
pératrice Anne  Iwaoovaa ,  il  fondit 
avec  ses  camarades ,  l'ëp^e  à  la  main, 
•UT les  conjurés,  et,  par  ce  traitde 
déTouemeiit ,  lui  sauTa  la  vie ,  Ber- 
vice  qii^t'inipératrtce  sut  reconaoi- 
Ire  dans  la  suite.  Depuis  celle  épo- 
que il  se  trouva  dans  toutes  les  guer- 
re* de  la  Ruaiie  JDtqu'en  176a,  et 
Jonna  par-tout  des  preuve»  de  cou- 
rage et  de  talent  ;  ce  qui  lui  procura 
uu  avancement  rapid«.  11  fit  la  cam- 
pagne de  Pologne  ,  accompagna  le 
lënéral  Lascy  dat)«  son  expéililion 
comre  lea  Français  sur  le  Rhin,  et 
B^  distingua  par  une  marche  forcée 
lièa-savanle.  Ponr  rejoindre  le  feld- 
*   maréchal  Munich ,   sur  le  Wol|a  , 
il  fit  une  marche  encore  plus  rapide 
et  plu»  périlleuse ,  et  empêcha ,  avec 
3,000  hoiaitiesde  iroupes  irréguliè- 
res, toute  l'armée  turque  de  passer 
le  WolgB.  Malgré  deux  bleeiures 
Saugereuses  qu'il  reçut  an  siège  d'A- 
iow,ilvo]a,  en  1739,  devant Ocza- 
kow,  et  y  commanda,  un  corps  de 
So,ooo  hommes.  Dans  la  même  aa- 
née ,  pandan  t  la  bataille  de  Krotïka , 
il  le  précipiteau  milieu  des  ennemis, 
et  renverse   tout  ce   nui  s'oppose; 
mais  son  cheval  ayant  été  tué ,  il  fut 
pris,  emmenéâAudriaople, et  vendu 
trois  foi»  comme  esclave.  Un  officier 
françai»  lui  procura  les  moyens  de 
recouvrer  sa  liberté.  TraveWi  en  es- 
dava,  il  apprit  chez  l'amliassadenr 
ie  France  les  plans  eecrels  des  Turcs 
pour  la  campagne  de  l'aunée  sui- 
Tanle.  Mai  tre  dece  secret ,  il  s'esquive 
de  CoDstantinople ,  et  arrive  heureu- 
semeul  à  Pëtersbourg ,  où  l'inipéra- 
tricë ,  pour  le  récornpenser ,  le  nom- 
ma général-major.  Dans  la-  guerre 
conue  les  Suédois^en  1743^1!  sut , 
par  une  tactique  savaula  ,  déjaner 
les^rotets  de&  Suédois ,  et  Ips.  tenir 
*lwgnésdfeNarvael  de  Pélershoijrg. 
£aDs]a  guerre  de  sapt'aus.ilfiit ea- 
'*»lé  ,.U  qualilé  de  lient  enaal-géné- 


BROW  34i 

rai,  au  Recours  de  rAulTÏche,  et  as- 
sista aux  batailles  lU  Lowoiiti,de 
Prague  et  de  Colin.  Il  se  distingua 
dans  le»  batailles  deFagersdorF,  de 
Breslau  et  de  Custrin.  11  fut  nommé 

Sénéral  en  chef,  et  dans  la  bataille 
e  Tomdorf,  lorsqu'il  eut  rétabli 
par  son  aile  gauche  la  bataille  qu'a- 
voit  perdue  l'aile  droite  ,  il  fut  fait 
prisonnier  par  le»  Prussiens.  Il  par- 
vint néanmoins  il  «e  dégager  par  sa 
présence  d'esprit.  Mais  ayant  reçii 
cinq  coups  de  sabre  sur  la  tile  ,  i( 
resta  sur  le  champ  de  bataille  con- 
fondu parmi  les  moTls.  Cependant 
c'étoitàlui  qu'endevoitlegaindeh 
bataille.  Il  futramenéà  Pétersbourg, 
et  guérit  de  sea  bteMure».  La  mort 
de  l'mipéraLrice  ramena  la  paix.  l<e 
nouvel  empereur  ,  Pierre  IIÏ ,  qui 
coonoissoit  les  grands  talens  militai- 
res de  Browne  ,  le  nomma  général, 
en  chef  de  l'armée  destinée  contre  le» 
Dînais ,  auxquels  il  venoLt  de  décla- 
rer la  guerre,  Browne  regarda  cette 
guerre  comme  impolitique  autant 
qu'injuste ,  et  n'hésita  pas  à  manifes- 
ter cette  opinion  i  l'empereur  mime, 
Le  monarque  en  fut  irrité  ,  déchira, 
le  brevet  de  féld-maréchal  qu'il  ve- 
noitde  lui  donner,  et  lui.  ordonna. 
de  quitter  sur-^e-champ  son  service 
et  ses  étals.  Browne  se  tut  et  se  dis- 
posai partir.  Au  bout  Ae  troisjonrs, 
lemonarques'apaisti,  et,  convaincu 
que  ce  tirave  militaire  avoit  plus  1- 
càur  les  intérêts  de  son  maître  que 
les  siens  propres  ,.]ui  rendlt-sa  bien- 
veillance ,  le  confirma'  dam<  tnutes . 
ses  dignités,  et  le  nomnsa  gouver- 
neur de  Livonie.  Q  servit  dans,  ce- 
noi^eau  goste  pendant  5n  aus-avec 
la  plus  grande  distinction',  relbrma 
desalhis,  fil  Atsétablissenuns  utiles - 
de  tous  te*  genres ,  etgouvema  celte 
provi)ice  avec  une  impartialité  et  un 
d^sin^reasement^eseinplaire*.  Quel- 
ques année*  avant  sa.  mort ,  il  de- 
manda à  l'impératrice  Catherine  !a 
démission  à  cause  de  son  grand  âg;  ; 
.inais  elle  lui  répondit  1  aMonaieiir 
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le  comte ,  rien  ne  peiil  plus  nous  sé- 
parer que  la  ,mort.»  Vingt  aua  a  vani 
de  mourir ,  il  s'étoit  fait  construire 
Eon  cercueil,  qu'il  se  lit  présenter 
souvent,  et  montra  qu'il  ne  craignoit 
pas  la  mort  qli'il  avoit  si  souvent 
Bffrntitée  dans  les  plus  grands  dan- 
gers.  Il  mourut  le  iH  septembre 
1793  ,  .âgé  de  94  »aa,  après  avoir 
servi  la  Russie  avec  zèle  pendant 
64  ans. 

*VI.BROWNE(Jcan),  analomisle 
du  1 7"  siècle,  et  chirurgien  ordinaire 
de  Charles  11 ,  roi  d'Angleterre ,  pu- 
blia à  Londres  1  JUiograpAia  noi'a, 
tivemusculorum  omnium  in  coipore 
Aumano  hactenùs  repertoiiim  accu- 
faiisiimadescnplio,hoadim,  1684, 
■D-ibl.:  riigdiini-Baiavorum,  16S7 , 
1690;  in-fol.;  Amstelodani,  1694, 
in-fol. Cet  te  miographie, qui  contient 
^7  plaDcbes  défectueuses,  pafui 
anglais  eu  1681  et  en  1697,  in- 
en  allemand ,  A  Berlin,  en  1704 , 
Léipzicbjen  171S, in-fol.  Ce  thirur- 
gieuaëcritquelques  autres  ouvrages 
en  la  langue  maternelle  ;  tels  s 
un  Traité  complet  des  plaies , 
primé  à  Londres ,  en  1 678  ,  in-4''  ; 
un  Traité  complet  sur  Us  tumeurs 
contre  nature ,  pliblië  dans  la  n 
ville,  eh  1678,  in-8°;  un  Traité 
anaiomico-chirurgical  desgitfadei 
il  des  écroueltes,  qui  parut  â  Lon- 
dres,en  i684,in-4''.DanBcel  ou- 
vrage ,  il  parle  de  la  guériaon  faite 
Sar  l'imposition  des  mains  des  rois 
'Angleterre  pendant  640  ^ns.  Aa- 
lurément  cen'est  pas  manquer  d«  foi 
que  de  ne  pas  croiiéà  ce  miracle.  On 
'  trouve  plusieurs  médecins  du  même 
nom.  —  André  Browke  a  écrit , 
de  fibribus  tenlamea  tieorvtico- 
/)/aHc;//;j,Edimbnrgi,  i595,in-8''. 
—  Jean  Bho'WNb  0  publié  des  //w(i- 
tutes  de  médecine,  eu  anglais,  Lon- 
dres, i7l4,in-8".— Joseph  Bbowke 
a  donné  uu  Trailédé  la  peste,  dans 
la  même  langue,  Londres,  1730, 
in-S".  Cest  un  recueil  de  toutes  le* 


d'un  ouvrage  intitulé  The  civil  antt 
naturel  Historj  of  Jamaica  ,  in 
lArée parts ,Loiidiea ,  i756,iii-rcd., 
avec  5o  planches.  On  y  trouve  un. 
détail  circonstancié  des  principale* 
productions  fossiles ,  végéla|||s  cl  ani- 
males de  cette  ile  de  l'Araérique.  ' — • 
Richard  Bbowne  a  fait  imprimer 
enandais.en  1729,  un  £ssai  sftr 
les  effila  du  chant,  de]  la  musique 
et  de  la  danse  sur  le  coips  humain  , 
dans  lequel  il  traite  de  la  nature  dett 
maladies  de  la  rate  et  des  vapeur». 
Cet  ess;il  a  paru  en  latin,  à  Londres, 
en  1735  ,  sous  le  litre  de  Mediciaa 


*  Vn.  BRbWNE  (  Isaac  Haw- 
kius],  poète  anglais,  né  en  1706, 
mort  en  1760 ,  tils  d'un  ecclésiasli- 

3ue  de  Burion-»ur-Trent,  au  comté 
e  Stafford  ,  élève  des  collèges  ia 
Westminster  et  de  la  Trinité,i  Canj- 
bridge,  puis  de  l'école  de  droit  de  Lin- 
coln. 11  s'appliqua  beaucoup  plus  k 
la  lillérature  qu'à  la  jurisprudence , 
et  on  a  de  lui  plusieurs  poëmes  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite.  Le  canlos 
de  Wenlocfc,  au  comté  de  Shrop,  le 
nomma  son  représentant  au  parle- 
meul  ,  pour  la  première  foi»,  en 
1 744  T  «t .  pour  la  seconde  ,  en  1 748. 
En  1768,  Biio\vîiE,  son  fil»,  pu- 
blia le»  poésies  de  son  père ,  dont  la 
plus  estimée  est  en  latin,  de  Aaimi 
immortaliiate.  On  en  a  deux  tra- 
ductions en  anglais,  l'unedeSoamq 
Jenjiis,  et  l'autre  deLettice. 

•  VIll.  BRCWNE  (  Pierre) ,  évfr, 
quedeCorck,  mort  en  i735,  se  dis- 
tiîigua  par  plusieurs  ouvrages.  Ceint 
qu'on  estime  )«  plus  est  intitulé  Sur 
les  progrès  et.  t  étendue  de  F  esprit 
humain. 

•  IX.  BBOWNE  { Patrice  ) ,  mé- 
decin célèbre ,  né  en  1730  à  Cro»-  - 
boyne  en  Irlande,  et  mort  à  Bu^ 
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brook ,  av  même  paya,  «n  1790.  On 
l'eovoya  dans  aa  jeunctse  chex'un 
parent  &  l'ile  d'Antigoa.  Le  climat  ne 
oB.veiiant  pas  à  tasanlé,  il  retourna 
m  Européen  i737,et demeuracinq 
iuD4ea  àParia,paHBeaeuiUâ  Lejde, 
où  il  prit  la  doctorat,  et  revint^ 
Londre* ,  où  1)  forma  d'jotime*  liaî- 
Mua  avec  les  savaus  les  plua  dUlin- 
guéa.  Entin  il  retourna  aux  Indes 
occideatales,  où.il  fixa  sa  réaideace 
à  la  J|amBÏ({«e.  C'eat  à  lui  que  la  ville 
d^  Kingston  doit  l'avanUge  d'èire 
ba  p9rL  de  douane,  an.  li«u  de  Spa- 
iiish  Tawn  ,  à  Si-Yago  ,  i{ui  l'éloit 
auparavant.  Dans  la  mime  .ann^e, 
J7â6,  il  ptiblia  VMistoiiv  natirrelle 
et  civile  de  la  Jamaiqiie ,  iiv-lbl.  11 
avoitdéjàdonnë,  l'année  précédente, 
nue  carte  exacte  de  celte  île,  tracée  de 
»&  maio.  Enfin  il  a  laissé  qnelqiiea 
iDaTMicnK*  iur  Ui  flnntes  Àe  laSa- 
mtû'que  et  de  l'Irlande. 

f  BRU  {Mojse-VincBnl),  peintre, 
né  A  Valence ,  entra  dans  l'école  de 
ConchillOB  à  qDinzeans,el  y  lilde 
■t  graadi  progrès  ,  qu'il  surpaie 
bientôt  tous  «es  camarades.  Etant  du 
nombre  des  peintres  choisis  pour  or- 
ner l'église  de  Saint-Jean  del  Mer- 
cado  de  Valence ,  il  y  peignit  trois 
excellens  lahleaux,  dont  l'iin  est  le 
le  passage  du  Jourdain,  leaecond  an 
saint  François-de-Paut,  et  le  troi- 
sitme  celai  de  tout  les  aainis.  Ce» 
ouvrage»  annonçoient  une  graDd<! 
forée  de  génie  et  la  main  d'un  grand 
maître.  Quels  succès  ne  promettoii 
pas  un  teldeliut  !  Cet  babile  artiste 
n'avoîl  que'  21  ans  lorequ'il  mourut 
dans  sa  ville  natale,  en  170S. 

•BRUCiËUS  (Henri) ,  né  *  AI<Mle 
Vers  l'an  1 5  3 1  ,  professa  avec  autant 
de  succè)  que  de  talens  la  médecine 
et  les  matliëmatiquea  à  Bosloclc,  où 
il  mourut  le  3i  décembre  i5g3.  Il  a 
compolé  plusieurs  ouvrages  :  I.  Ife 
mota  primo.  11.  lastitufioiies  sphe- 
rw.  ni.  Propotiiiùnts  de  morlio 
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gatlieo,  Bostochii ,  ibdg  ,in-E°.  IV. 
I?e  scorbuto ,  proposilioiiea  Ros- 
tochii  ditpulalce ,  ifiSg,  i5<|i.  On 
les  trouve  dans  le  traité  ile  Severia 
Engalénns ,  qui  est  iulilulé  Liber 
obseroationum  de  seorbutb ,  Lip- 
■ia  ,  1614,  in-S':  lens.  1614, 
in-8°  ; Hagse  Comitis  ,  1 658  ,  iu-8* ; 
AnwteloUami.  t';30,'va-li°.V .  Spis- 
tolœ  de  iHtriis  rebva  et  argumentis 
ffwrficïj ,  Fraucofurti ,  iGtijin-S", 
»vec\a  Miacellanea  de  Henri  S  met, 
son  compatriote  et  son  ami. 

*  BRUCE  { Jacques  ) ,  célèbre  voya- 
genrécossais,  néen  ivSoàKinnaïrd, 
au  cfmilé  de  Stîrliug,  élève  du  col- 
lège d'Edimbourg,  ou  il  étudia  d'à-- 
bord  le  droit;  mais  il  ne  suivit pa« 
cette  profession.  En  sortant  du  col- 
lège, il  'tint  A  Londres  et  sassocla 
avec  un  marcband  de  vm,  dont  il 
épousa  la  lille.  Ayant  perdu  succès— 

qui  lui  laitta  tout  soli  bien ,  il  accepta 
le  consulat  d'Alger ,  qu'il  garda  un 
an.  Il  passa  ensuite  en  A^ie ,  et  des.' 
aina  les  ruines  de  Palmyre  et  de 
Balbec.  On  eardecesdessiusàlabi- 
bliotltèque  du  roi  d'Angleterre  ,  à 
Kew.  En  17G8,  il  iil  son  voytige 
anx  BOurcesduNd.il  allad'Alcxan- 
drie  au  Caire ,  traversa  le  désert  d^ 
la  merItouge,elpas»a  un  temps  con- 
sidérable dans  l'Arabie  heureuse. 
En  1770 ,  il  arrivd  à  Gondar  en 
Abyaunie  ,  et  se  rendit  précieux 
dans  ce  pays  par  ses  connoisstnce* 
en  médecine.  Cette  année  il  décou- 
vritle  grand ob|el  de  ses  recherches, 
etentirapeut-êtretropde  vanité  ;cai 
il  est  certain  qu'avant  loi  un  mission- 
naire portugais  a  voit  décrit  les  sour- 
ceaduNil.  Il  servait  dans  l'armée  du 
prince  régnant  en  Abyssinie,  et  cb 
ne  fut  pas  satu  peine  qu'il  obtint  U 
permistion  de  quitter  ce  paya ,  où  il 
avoil  résidé  deux  aiu.  11  fut  près  da 
treize  mois  pour  regagner  le  Caire  , 
et  il  entpendant  ce  temps  beaucoup 
A  souffi-ir.  En  1 7T  3  )  Bl»c»  ■'«n^*  *>■ 
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Angleterre ,  et  se  retira  daiulet  Ter- 
re» qu'il  avoit  à  Kinnaird ,  où  il  »'é- 
loit  nuiië.  Eu  1790.  il  a  publie 
Vhisloire  long-temps  attendue  de  son 
voyage,  en  5  vol.  iD-4''  ;  «W*  '-'O'*- 
tienl  txBOcoup  de  détails  curieux , 
mai»  la  vëraciUde  ntislorûnapani 
•nspecte  dans  quelques  réciti.  Ce- 
pendant il  faut  dira  ausii  qu'il  est 
appuyé  de  fanloritéde  sir  Guillaume 
Jonea ,  da  Baringtoa,  et  de  BuSob. 
Apr^  tant  de  royagei,  tine  chule 
aur  son  escalier  occasionna  la  mort 
de  Bruce,  en  i794'  Le  roi  d'Angle- 
Jerre  a  acheté  ses  destins  aooo  'Ev. 
■terl.  et  a  fait  les  frais  de  la  gravure 
^es  plaocke»  de  ses  T<^3ges. 

t  BRUCIOI,!  ou  B»rccioi.i  (  An- 

totne).  laborleuix  écrivain,  naquit 
à  Ploreuce  vers  la  Iîd  du  t!)*  siècle. 
Ayant  iretnpri en  iSaa  danilacon- 
juraltoii  de  quelques  citoyema  llo- 
rmtins  contre  le  cardinal  liile»  de 
MédJci»  ,  depuis  pape  soua  le  nom 
de  Clémenl  Vil ,  il  fut  obligé  de 
s'expatrier  et  passa  en  Frauee.  Les 
Médici»  ayant  Hé  chassés  Se  Flo- 
rence en  iE>a7,  cette  révoluliou  le 
ramena  dans  >a  patrie.  Mais  la  liberté 
■«ec  laquelle  il  parla  contre  tes  mm- 
net  et  les  prêtres  1«  fit  soupçonner 
4'ètre  attaché  aux  nouvelles  opi- 
.nions.  n  fut  emprisonné,  et  n'ait- 
Toit  point  échappé  à  la  corde ,  aant 
les  bons  offices  de  ses  amis  ,  qui 
àrent  réduire  sa  punition  à  un  exil 
de  deux  ans.  Il  se  retira  alors  à  Ve- 
nise avec  ses  frères  qui  étoient  im- 
Simeuta  et  libraires,  et  y  publia 
s  ouvrage» ,  dont  le  plus  connu  e1 
3e  plus  recherché  est  la  Biù/e  en^ 
tiire  Iradiiitt  en  langue  ilnUeirne. 
avec  des  cotnmeniaires.  Cette  Bible, 
où  Brucioli  parle  en  protestant ,  fit 
Lenucoup  de  bruit,  et  fut  mise  au 
nombre  des  livres  hérétique»  de  la 
première  classe;  aussi  les  réforma- 
teurs s'en  procurèrent  plusieurs  ëdi. 
lions.  T^  plus  ample  et  la  plu*  ran 
•st  c«Uc  de  Venise,  i546  et  i548, 
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tomes  en  3  vol.  in-fol.  Brvemli 
prétend  avoir  fait  sa  Iradaction  sur 
le  texte  hébreu  ;  mais  la  vérité  est 
que  trèS' médiocrement  versé  dam 
cette  longue  ,  il  s'est  servi  de  k» 
version  latine  de  Sanctès  Pagnin  , 
que  mime  il  n'a  pas  toujours  en— 
'  le:  son  style  d'ailleurs  est  auui 
barbare  que  le  latin  qni  lut  a  servi 
d'original.  Ses  autres  ouvrages  sont  ^ 
1.  De»  Traduclioos  iialtermm  de- 
rH*Ktoire  naturelle  d«  Fliiw  et  de- 
eurs  Traïtii  d'Aristole  et  de 
Cicéron.  lï.  Des  éditions  de  Pétrar- 
que etite  Boccace ,  avec  des  noies. 
IQ.  Des  Dialogues ,  Venise ,  rSaÔ  , 
in-fol.  On^  ne  sait  point  l'année  di 
sa  mort;  mai*  il  vivoil  cncor«  en 
iS54 

BBUCIC  (Jacqnes  de) ,  célèbre  ar- 
chitecte flamand  r  réussit  par  l'éU- 
gance  de  ses  distribiKiaDs  «t  le  g»Ac 
qu'il  montra  dans  la  décoration.  H 

fil  consiraire  à  Mous ,  en   1 6S4 ,  !«■ 
superbeinonastèredeSeLut-Guitlaittï 

•  BBUCKER  (  Jean-ftcqnes  ) ,  sa- 
vant connu  par  seséerits  coiicemant 
l'histoire  de  la  philosophie, naquît  à 
Augsbourg  le  aa  janvier  i<)96  ,  et 
mourut  en  novembre- 1770  ,  dans 
la  même  ville,  après  avoir  été  pas- 
teuT  à  l'église  de  Saint-Ulric.  Son 
premier  ouvrage  fut ,  Testamea  în- 
tiorluElionis in  Aiatoriam  doctrinie 
iieideii,lenx,  1719,  in-4'''  Son  grand 
ouvrage  est  intitulé  HUlorïa  eritlca 
philosophice ,  à  tempore  resuscitor- 
tarum  in  Occîdente  Utterarum  ait 
nostra  tempora  ,  LipsiôB  ,  i74!'. 
fi  vol.  in-4".  L'auteur  y  décrit  la  vie 
des  philosophes  andeiis  et  moderuet, 
juge  leurs  ouvrages, fait  connoitre 
le  qu'ils  ont  de  plus  remarquable  , 
et  donne  le  résuméde  leurs  opinion* 
et  systèmes.  Le  docteur  Eniield  en 
a  donne'  un  abrégé  en  a  vol.  in-4*. 

•  BHUCKMANN  (  Frauçois-fo- 
nest),  célèbre  médecin,  savant  et  na- 
luralisle,  iiéle  iTdécembre  1697, 
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Il  MhrienBhal ,  près  de  Hemataldi , 
mort  à  BnliMwick  le  31  ma»  17^5. 
Ses  Bonibreux  ëcriis  traiient  princi- 

palemcDl  du  règne  végétal  et  mi- 
ntral.  Nomb  eu  citeront  Us  auivasa  : 
Spetinten  boianitun ,  exhibens 
fuagoa  subteirarteos ,  vulgà  lubera 
terrce  i/ic((W,HeliD»t.  lyao, in-4°  c. 
b.  ;  Hisioria  naluralU  curloaa  , 
ta  Âaiiaèii,ejuaquepreparatonim 
t/iarue  Uni  liniei  et  ellychniorunt 
iiKombustibiliuin.  BrutUT.  1737, 
in-vj".  L'auteur  ironvaque  tepapi«r 
d'Atbeise  est  sugceptible  de  recevoir 
l'impreBsiOD  ,  et  il  Bt  tirer  quatre 
exemplaires  de  son  I/istoire  natu~ 
itUesat  celte  espèce  de  papier  in- 
combuBiibk.  Magnalia  Dei  in  locis 
iubteiToneis,  ou  Trésor  souterrain 
de  tous  les  royaumes  tipaya,  con- 
itaairl  ta  description  détaillée  de 
plus  de  1 600  mines  répandues  dans 
tes  quatre  parties  dumonde',  a^ol. 
in-fol.,  Btanswicket  Wolfcnbuiiel , 

17  57  cl  1750, 

*  BRUCKNER  (Isaac),  habile  m^ 
uiûde]i,DëàBàlelea3juiii  1686, 
■e  leodit  à  Paris  pour  »e  peHéclion- 
net  dans  les  arts  mccaniques.  H  y 
«mitruisit ,  entre  autres  choiiel  ,  un 
globe  terrestre  de  grande  dimen- 
>ioo  en  cuivre  dore,  es  qui  lui 
valui  le  litre  de  géographe  du  roi , 
DS  présent  cousidérable  et  une  pen- 
«on  de  3oo  fr.  Après  avoir  fait  des 
Tojages  à  Pdteribonrg  el  en  Angle- 
l«ne,  il  revint  se  fixer  à  Paris,  où 
il  trouva  une  machine  pour  trou- 
ver le»  longitudes  sur  mer.  Le»  aca- 
démie» de  Paris  et  de  Pëleribourg 
'«  recurent  bu  nombre  de  leurs 
membres.  Il  mourut  i  Bêle  le  6 
»Trili763. 

*BRUCKNER  {John),  mort  à 
nonrick  le  limai  i8o!i,ëtoit  ëlèTC 
ne  Hemsiurhuis ,  de  Volkenaer  et  de 
Wttllws.  U  est  auWtir  de  la  Tien- 
ne da  sjvtèm»  animal;  du  Cri- 
'««Mon  i/iedivtniotis  o/purley, 
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et  thougis  on  public  Jf'orship.  0» 
a  auB«i  de  lui  quelques  poétiea  ijpi 
ne  sont  pas  tans  mérite. 

BRUEGHSL.  roy.  &isueHEi» 
*  BRUELE  ou  Bbant  (Gautier), 
docteur  en  médecine  et  mathéuja- 
licieu,  vivoït  vers  la  fin  du  16* 
siècle.  U  a  publié  ua  ouvrage  inti- 
tulé Praxis  medeciniB  iheorica 
et  empirica  familiariasima ,  in 
qud  puklterrimâ ,  diludieissimd- 
que.  rations  ,  merhotum  interna- 
ivm  cognitio  ,  eorumque  curati» 
tradiiur,  ADlseifim,  i5Si  ,  i585, 
in-^ol.  ;  Lugduni  Balavorum,  i58g, 
i!Ï99,iGig,  1638  ,  in-M  ;  Vene- 
tiis,  i6a>,  iu-S^Tout  hvalum», 
qui  est  en  forme  de  table* ,  est  peu. 
recherché  au)ounl'hui. 

i-  BHUERE  [Charles  Le  CtEHC  d» 
la),  frère  de  Charles-Auioine-losepli 
Le  Clerc  de  Montlinot,  d'abord  cha- 
noine à  Lille,  puis  directeur  de  la  mai- 
son de  force  à  Soiswns,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  sur  les  hâpitaux , 
fut  aecrélaire  d'ambassade  à  Home 
pour  le  duc  de  Nivernais,  ensuite 
eut  le  privilège  du  Mercure  itpv'a 
1744  jusqu't  sa  raort,  arrivée  en 
1 7S4,  à  l'âge  de  39  ans.  Le  Mercure, 
sous  lui  et  sous  Fuielier  son  associé, 
ne  fut  poiut  le  bureau  de  la^ 
il  sut  le  rendre  intéressant  ,\ 
avoir  recours  à  la  critique.  ï 
du  génie  pour  le  genre  lyrique.' 
est  auteur  de  plusieurs  opéras  :  ï^s 
Voyages  de  t Amour;  Vardanus; 
le  Prince  deNoisi  1 —  d'une  comé- 
die intitulée  les  Xécontens  ;  et 
d'une  Jlisloire  de  Charlemagne  , 
3  volumes  ia-19.  écrite  avec  élé- 

1 1.  BBUÉTS  (  Darid-Augustin  ) 
naqnit  k  Ai«  en  1640.  U  fut  élevé 
dans  le  calvinisme  et  dans  la  con- 
troverse. Ayant  écrit  contre  FEx~ 
position  de  la  foi  par  Bossuet ,  ce 
prélat  ne  répondit  à  cet  ouvrage 


son  associé, 
le  U'^tire  ; 

ue.  u'^olt 
lyrique.'  Il 
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Ju'eiicoDver  tissant  l'auteur.  Brujya, 
erenu  catholique  en  1683  ,  com- 
battit contre  les  ministres  protea- 
tans,  entre  au  très  conireJnrieu,  Len- 
fanl  et  La  Roque  ;  maig  een  génie 
enjoué  se  pliant  dilBciietnent  aux 
ouvrages  sérieux ,  U  quitta  la  théo- 
logie pour  le  théâtre.  Il  composa 
plusieurs  Comédies ,  pleines  d'esprit 
■t  de  gaieté,  conjoinleroent  avec  Pa- 
lapnt  son  intime  ami ,  qui  y  eut 
pourtant  U  moindre  part.  Le  désir 
de  se  procurer  leurs  eulrëei  à  U  co- 
luédie  Imil  leurs  taleua  ,  et  nous 
valut  quelques  pièces  qui  sont  res- 
tée» au  théâtre  :  I.  L§  Grondeur, 
comédie  d'un  très-bon  genre^  Elle 
éloiL  d'abord  en  cinq  actes;  mail 
Palaprat  la  réduisit  i  trois.  H..  Le 
Xuef,  comédie  eu  cinq  actes,  imi- 
tée de  ÏEuaugue  de  Térence.  m. 
JJ'Imporlanldecour,  eu5aclea.IV. 
U  Avocat  patelin  ,  pièce  ancienne , 
sous  CharlesVI(ri)y.  Bi-anchet, 
n"  I  ),  à  laquelle  il  douua  les  charmes 

de  la  nouveauté.  V.  La  Force  ' 
tang  ,  en  (trois    actes.   Toutes 

pièces  sODt-en  prose;  celles  que  nous 

limées.  Sa  comédie  de  l'Opiniâtre 
est  versifiée  d'une  manière  sèthe  et 
dure.  S'il  y  a  de  la  chaleur  dans 
l'action  ,  it  n^  en  a  point  dans  te 
comique.  Le  caractère  de  l'Opiniâtre 
n'y  est  que  crayonné.  Les  Tragéilies 
de  Bméys  n'ont  pas  eu  ,  il  s'en  Faut 
bien  ,  le  succès  de  ses  Comédies. 
Sa  Gabinie,  tirée  d'une  tragédie 
latine  du  P.  Jourdain  ,  |ésuite ,  offre 
cependant  quelques  tableaux  bien 
peints  et  des  situations  attendris- 
santes. Sou  Asba ,  pièce  romanes- 
que ,  dans  laquelle  un  scélérat  poi- 
gnarde son  fils,  et  se  livre  lui-même 
à  la  justice  pour  subir  le  châtiment 
de  ses  ciimes  ,  esl  une  horreur  dé- 
goûtante. Lisymachus ,  pièce  vrai- 
ment tragique ,  fondée  sur  le  véri- 
table héroïsme,  a  quelques  beautés  ; 
mais  le  plan  en  est  mauvais ,  et  les 
vers  valenL  moins  que  le  plam.  On 
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encore  de  Bruéys  une  Parapliraa& 
1  prose  de  l'Art  poétique  d'Ho— 
ce  ,  qui  n'est  proprement  iju'ua 
mmentaire  suivi ,  où  il  délaie  lem 

ulences  vivea  ,  précises  et  ëner-' 
giques  du  poët£  latin.  Toutes  les 
pièces  dramatiques  decetauteur  ont 
'  '  recueillies  en  t'i'^s  ,  eu  3  voi. 
S°  ,  par  Delaunar ,  qui  les  a 
précéder  de  la  vie  de  Bruëjs. 
Bcu^s  redevint  coutroversiste  dans 
ses  dernières  anuées.  Il  publia  de 
iiouveaux  écrits  dans  ce  genre  :  I. 
Traité  de,  l'obéissance  des  chré- 
tiens aux  puissances  souveraines, 
Utrecht,  I7Î5  ,  in-ia.Cet  ouvrago 
fut  publié  ,  i  la  prière  de  Biiville  , 
inteodanl  de  Languedoc ,  pour  apai-> 
ser  les  mouvemens  que  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes  avoient 
excités  dans  sa  province.  Cet  oit- 
vrage  mérita  les  éloges  de  Bartbe, 
docteur  de  Sorbonne ,  et  du  célèbr* 
Fléchier  ,  évèque  de  Nimes.  La  pre- 
mière édition  ,  Montpellier  ,  1707. 
H.  Histoire  du  fanatisme,  ou  des 
Cévennes ,  iT li;  i  voi.  in-ia.  UL 
Véfense  du  culte  extérieur  de  PB- 
glisecalàoligue.PaiTis,  i6e8,in-ia. 
Cet  auteur  aimable  imita  mieux 
Molière  que  BoEs\iet.  Ses  écrits  de 
controyerse  ,  qui  forment  10  vol.  , 
manquent  de  force  et  d'élégance.  D 
mourut  à  Montpellier  en  17  a5- 

t  n.  BBUÉYS,  lieutenant  d«  U 
marine  royale  avant  la  révolution , 
et  ensuite  contre-amiral  auservica 
de  la  république  française;  il  eut 
le  commandement  de  la  flotte  qui 
sortit,  eu  juin  1797,  de  Toulon  , 
et  conduisit  en  Egypt*  l'armée  aiue 
ordre»  du  général  Bonaparte.  Etant 
resté  sur  les  côtes  d'Egypte  plus 
long-lemps  qu'il  ne  failoit ,  il  y  fut 
joint  par  l'amiral  Nelson ,  qui  l'at- 
taqua avec  la  plus  grande  hardiesse 
près  d'Aboukir  ;  Bruéys  montra  la 
plus  grande  bravoure  dans  ce  com- 
bat ,  oil  son  escadre  fut  presqu'en- 
tiètement  dé^te  et  prise  pal  les 
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et  d'autoier  son  équipage  ,  lorsqu'un 
boDiet  de  caDon  l'au«ignil.  11  vécut 
encore  un  quart  d'heure ,  et  mourul 
e.a  disant  à  ceux  qui  vouloienl  le 
conduire  au  posté  des  blessés  :  nUn 
amiral  fraoçaîs  doit  mourir  sur  son 
banc  de  quart.  »  Le»  uas  accusent 
cet  amiral  d'impërilie  ;  d'autres 
peneent  qu'il  se  perdit  par  «a  trop 
grande  confiance  ,  en  se  persuadant 
qu'une  Hotte  embossée  étoit  inalU- 
quab]e  ,  et  que  jamais  les  Anglais 
n'oseroient  s'approcher.  M^ii  quelle 
que  sait  la  cause  de  sa  défaite  , 
^exemple  qu'il  doqna  d'uD  dévoue- 
ment et  d'une  Valeur  héroïque 
doit  en  quelque   lorte  lui  servir 

t  BltÙGES  (Jean  de) ,  peintre 
flamand  ,  TÏvoit  au  commencement 
dn  iS*  siècle.  Avant  lui ,  <ni  ne  se 
■ervoit  dans  k  peinture  que  de 
coukun  délayées  avec  de  la  colle 
ou  de  la  gomme  :  ou  bien  eu  émail, 
avec  des  couleurs  tirées  des  mélaux, 
Jean  de  Bruges  ,  frère  et  disciple  de 
Hnberl  Van  Eii*  (  royex  Eick)  , 
cnltivoit  la  chimie  en  même  temps, 
que  la  peinture  ;  il.  imagina  qu'un 
Ternis  composé  d'huile  de  lin  ou 
de  noix  ,  mtlé  avec  les  couleurs , 
formeroit  un  corps  solide  qui  le* 
lîxeToit ,  et  leur  donneroil  plus  d'é- 
dat  que  la  colle.  Son  premier  essai 
ayant  eu  do  succès ,  il  se  lervil  de 
son  secret,  qui  pauaensuiteenluli 
et  le  premier  tableau  peint  de  cet 
manière  fut  présenté  à  Alfonser 
roi  de  Naples.  Ou  voyoit  déjà  dans 
le  cabinet  du  roi  i  EWis  VJgaeau 
àe  f apocalypse ,  et  IfS  Hoces  de 
C'ana ,  deux  tableaux  de  Jean  de 
Bruges.  Mais.à  l'arrivéede  son  J:^«- 
menl  dernier,  on  fut  étonné  de 
voir  cette  composition  attirer  les 
regards  dé  la  multitude,  sans  doute 
i  cause  de  sou  extrême  bizarrerie, 
•t  de  U  beauté  du  coloria.  U  est 
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divisé  en  tfois 'parties,  selon  l'u- 
sage du  (emji* ,  les  deux  de  chaque 
câté  servant  de  volets  Â  celles  du 
milieu.  Le*  amateurs  et  les  artiste* 
n'y  voient  en  eSiit  que  la  couleur, 
la  beauté  de  quelques  tètes,  et, 
dans  la. réalité,  c'est  parce  que  ce» 
tableaux  «ont  des  monatnens  des 
liiclea  reculés  qu'ils  doivent  tenir 
leur  place  au  Mnsée.  Baspe  a 
contesté  à  Jean  de  Bruges ,  ou  Van 
Eict,  la  découverte  de  la  peinture 
à  l'huile ,  et  a  prétendu  prouvée 
par  des  notes  savantes  qu'elle  exis- 
toit  en  Allemagne  avaut  U  nais- 
sance de  ce  peintre. 

*  BRUGGEN  { Jean  Van  der  ] ,  a 
gravé  ,  dans  le  siècle  derttisr  ,  plu- 
sieurs morceaux  en  manière  noire, 
d'après  Rembrant ,  Van  Dyck  et 
autres  maîtres. 

BRUGIANTINO( Vincent),  gen- 
tiUiomme  ferrarais ,  et  poëte^italim 
du  t6*  «iicle ,  dont  les  ouvrages  sont 
plus  recherchés  pour  lenr  rareté  que 
pour  leur  bonté.  Les  priDcipauiioot, 
I.  jfngeliea  iaamoraia  ,  Venise , 
iS53  ,  tn-4'.  C'est  on  poème  ioi~ 
ditanl  épique  ai  l'auteur  s'efforco 
d'imiter  l'Arioste.  li.  Le  Décameroit 
deBoccace ,  mis  en  vers  italiens,  à 
Verne ,  i564 ,  iu-4' ,  moins  com- 
mun, et  sur-tout  moins  bon  que 
l'auteur  qu'il  vonloit  embellir  et  qu'il 
a  défiguré. 

'  I.  BRUGUIÈRE  (Pierre) ,  né 
en  1730  à  Thiers ,  départeinent 
du  Puy-de-Dôme ,  d'une  famille  al- 
liée il  SoaDen,  évèque  de  Senei, 
entra dansrétatecclésiastique,  exer- 
çais ministèreàParis  jusqu'en  1780, 
ai),  sous  prétexte  qu'il  avoit  danssa 
bibliothÈque  les  œuvres  du  célèbre 
doctenr  Araauld ,  il  fut  interdit  par 
l'archevêque 'BeaumonL  Ce  prélat 
tracaasierétantmort,  eut  pour  snc- 
ceasenrM.  de  Juigité,  qui  s'empressa 
de  rappeler  Brugnière  aiu  fonctions 
de  son  étal.  Il  n'avoii  jamais  désiré 


,,Cooglc 


348         BRUG 

£  l'une  place  ,  celte  d'aumAnier  di 
Salpètrière,  alia  de  se  consacrer 
cutiècenlent  au  service  des  pauvres. 
U  l'obtint  enfin,  et  ne  put  la  garder 
<]ue  très-peu  de  lempt,  parce  qu'il 
fallut  c^er  aux  vunix  des  babîtans 
de  la  paroisse  Saiut-Paul  qui  le  dé- 
sirèrent pour  curé  ,  lorisqu'il  eut 
prêté  le  serment  enJgé  en  1791. 
L'éTèque  Gobel  ayant  approuvé  le 
mariage  d'un  prêtre  ,  Bmguière ,  de 
concert  avec  trois  autres  cures  de 
Paris ,  attaqua  la  làchelë  de  l'ëvèque 
par  un  mémoire  viçoiireui  qu'ils 
imprimèrenl.  Cet  article  de  courage 
le«  lit  emprisonner  en  1793.  6ru- 
guière  ,  acquitté  par  le  tribunal 
révolutionnaire  ,  W  bieDiâi  après 
,  ÎDCSTcér^  de  nouveau ,  parce  qu'il 
coiitiiinoit  à  exercer  le  culte,  mal- 
gri  les  fureurs  de  la  persécution. 
Rien  n'amorlit  son  intrépidité  ;  de 
«a  prison  il  écrivit  à  seg  paroissiens 
pour  les  encouraçer.  Tmirmenté  sans 
nUche  par  les  impies  el  les  diast- 
deus ,  il  fctfça  leur  estime  par  ses 
Tenus.  Réduit  à  un  état  voisin  de  la 
misère  ,  quelqu'un  lui  demandoit 
«'il  u'^prouviMt  pas  de  besoin  :  a  Je 
n'ai  besoin ,  dit-il,  que  de  palîeuce, 
demaudez-ta  à  Dieu  pour  moi.  ■  Ce 
vertueux  pasteur ,  qui  a  toujours 
pratiqué  ce  qu'il  prèchoit,  mourut 
en  iSo3.  11  a  fait  divers  ouvrages 
dont  le  plus  considérable  est  un 
'Recaeiii InsiivclionscAoisies ,  pu- 
bliées après  sa  mort,  a  vol.  iu-8, 
Paris  ,  i8o5.  Son  style  n'a  pas  d'^ 
dat ,  mais  ses  raiionneniens  sont 
très-solidee,  et ,  sous  ce  point  de  vue, 
l'ouvrage  est  excellent.  La  même 
année,  fut  imprimée,  sous  le  titre 
de  Mémoire  ,  une  Vie  de  ce  digne 
prêtre. 

i  II.  BRUGUIÈHE  (Jean-  Guil- 
laume )  ,  né  à  Montpellier  en  1750, 
_  s'attacha  à  la  médecine,  et  sur-toul 
à  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  D 
s'embarqua  pourlesTerres australes, 
lecueillit  dans  ce  voyage  dé  deux  ans 
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diverses  plantes  tnconnuet  ,  et  a.)> — 
porta  un  nouveau  genre  de  reptiles 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  IjitM. — 
gaha.  Bruguiëre  ,  retiré  à   Mont- 
pellier, s'y  livroit  i  sa  profeasiom  , 
lorsqu'ayant    voulu    faire  extraire 
une  mine  de  charbon  de  terre ,  la 
vue  des  pétri iica lions  et  des  fossilea 
curieux  qu'elle  renfernioit  ralluma 
son  imagination  et  son  goût  pour 
l'histoire  naluralle.  Il  revint  àPaiis, 
où  d'Aubenton  l'associa  à  ses  tra^ 
vaux  ,   que   BrugiiiËre   abandonna 
pour  voyager  dans  rOriwil.  Frappé 
subitement  d'une  liÈvre  maligne  à 
AncAne ,  où  il  étoit  iillés'embanjuer , 
il  7  mourut  en  17^9.  On  doit  â  ce 
naturaliste  une  Histoire  naturelle 
des  vers ,  et  divers  Mémoires  sur 
les  mollusques ,  les  zoophytes  ,  les 
fossiles,  et diffërens  coquillages.  On 
a  consacré  à  sa  mémoire  un  genre 
d'arbuste  nommé  Biugaiera ,  dé- 
couvert par  Brugoière  dans  les  ro- 
chers de  Madagascar ,  et  don  l  le  ca- 
ractère distinelif  est  d'avoir  des  éta- 
mines  fort  élargies ,  et  semblables  k 
des  pétâtes  avec  les  anthères  assises 
au  milieu  du  disque  de  ces  élamiues.. 
Bruguière  étoit  associé  de  l'institul, 
où  son  éloge  a  été  prononcé  jar  Cu- 

"  BRUHESIUS  ou  Van  Bruhb- 

ZEN  (Pierre) ,  »é  vers  le  commen- 
cement du  16°  Mècle,  à  Byihoven,, 
village  delà  Campine,  futtnéjecin 
de  la  reine  Eléonore  d'Auiriche  , 
douairière  de  François  l'^et  sœur  de 
Charles  -  Quint.  Après  avoir  servi 
cette  princesse  pendant  '  quelque 
temps ,  il  se  retira  à  Bruges ,  où, 
il  mourut  vers  1570  ou  i5'7i.  Ona 
de  ce  médecin  plusieurs  ouvr«ges  : 
I.  De  TAermarum.jîquisgraiieii- 
sium  viribtts,  caïuttr  ac  légitima  . 
usa  ,  epUtoltE  duœ  scripCœ  anno 
i65o  ,  iit  quihas  etiam  acldaruiK 
aquarum,  ullraJ^odiam  exîsieit- 
lium ,  facutias  et  sumeudi  ratity 
explicaïuf,  Atityèrpi»,  i555^,iu~ 
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1 1..  H.  De  rattoue  meâendi  morbi 
art'tculaiii  epi^olœ  dax.  Franco- 
fiu-li ,  jSga  ,  iii-8°,  dan»  les  Coh~ 
sitia  variorum  de  ailhiiUde ,  de 
Vmn  Garet.  111.  De  usu  et  raiione 
cauteriorum  ,  daua  le  recuejL  d« 
Caret.  Mais  l'ouvrage  de  Van  Bni- 
liéieu  qui  fit  le  plus  de  bruit  fui 
«on  Grand  et  perpétuel  almoiiacA, 
flull  compoaa  l'an  lâlio,  k  l'uM^e 
de  la  ville  de  Bruges.  Il  le  régla  slu: 
kspriacïpesderaslrologiejudiciaire, 
et  il  détermina  avec  la  prëcieionla 
plus  acrupuleuse  le  moment  conve- 
nable à  la  piirgation  ,  aur  baina ,  à 
la  aaignëe  :  il  pouasa  même  l'atten- 
liou  jusqu'à  indiquer  les  jours  et  les 
heures  propres  ik  se  faire  raser. 

i  BRUHIEB  (Jean-Jflcqaes  d'A- 
h,ïINCODBt),  médecin ,  né  à  Beau- 
vaii,  ^toitcenceunoval,  et  mem- 
bre  àe  l'académie  d'Angers  lors- 
qu'il mourut  en  i7!)6.  Ou  lui  doit 
lès  ouvrages  snivans,  dont  la  plus 
grande  partie  sont  des  traductions 
et  de*  réimpressiona  '■  1.  Obaeiva- 
liont  sur  le  manuel  des  accoucAe- 
Aienj, Paris,  1755, in-4°. Elles  sont 
traduite*  de  Deyenter,  tl.  La  méde- 
cine raiionnàe  d'Hoffaiann ,  Paris , 
'739.  9  *'L  in- 12.  m.  Caprices 
d'imagination ,  ou  Lettres  sur  dif- 
férent su/e/s, Paris,  174»,  )n.-i3. 

IV.  Mémoires  pow  servir  'à  ia  vie 
de  M. Si/va,  Paris,  1744,  in-8". 

V.  Traité  des  fièvres  d'Hoffmann, 
Paii»,  1746,  3  vol.iQ-ia.  VI.  La 
Folilique  du  médecin,  Psxii ,  1761, 
iD-19  ;  oorrage  tindoit  du  même. 
"Vn.  Tr:airé  de»  atimens ,  par  Lé- 
merj.  Paria,  175B,  a  vol.  ia-ia, 
3'  MilioD.  Vm,  Visserlation  sur 
iincertitude  des  signes  de  "la  mort, 
tt  '  fabus  des  enlerremens  et  em- 
béumeménsprécipités,Vati3f  ij4^, 
in-i"j,'j749  el  '75a  ,  a  toI-  in-ia, 
avec  (Tes  àugtneatations  ;  en  anglais, 
Londres ,  1746  ,  '■>-'  s  ;  en  su^is , 
Stockholm ,  1753 ,  in-a°  ;  eii  aile- 
nutud,  Copenhague,  175^,  in-S". 
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IX.  Dissertation  sur  l'iacértitudt 
des  signes  de  la  mort ,  second* 
partie, Paris  ,  1745,  in-ia.  X-JW- 
moire  sur  la  nécessité  dun  règle- 
ment an  sujet  des  enieriemens , 
Paris,  i745,in~ia,  1 74g,  avec  b 
Dissertation.  UJddition  k  ce  Mé- 
moire a  paru  en  1746.  Il  travailla 
pendant  plusieurs  auuëes  au  Jozf/7i<if 
des  savaas,  qu'il  remplit  de  traits. 
judicieux  et  bien  écrits. 

•BRUHL(  Frédéric- Aloyi,  comte 
de) ,  lils  du  comte  Henri  de  Brîihl , 
ilatoste  de  Varsovie  ,  général 
zeugmeiiler de  Pologne,  etc., 
etc. ,  vécut  dans  le  dernier  temps 
retiré  dea  afiàiiet  dans  le  majorât 
de  Briihl  en  Lusace.  It  est  connu  par 
on  grand  luxe,  par  un  extérieur 
vanlagcus  ,  par  ses  réformes  et 
amélioratiouB  introduites  dans  l'ar- 
tillerie saxonne,  par  son  goût-va- 
riable et  par  un  grand  nombre  de 
])ièces  de  théAIre  qu'il  a  composées. 
Elles  sont  imprimées  en  5  vol., 
Dresde  ,  1786  —  1790  ,  in-S".  Les 
sujets  de  ces  comédies ,  au  nombre 
de  vingt,  sont  pria  daus  la  vie  des 
classes  inférieures.  On  y  trouve  des 
caiaclères  auet  bien  tracés  et  d'un 
bon  comique  ;  le  dialogue  en  eat 
vifi  mais  apn  ilyte  est  souvent  né- 
gligé. On  regarde  comme  ses  meil- 
leures piècea  les  auivautss  :  Die 
Brandschatzung  i  Die  Rac/ie  ;  Der 
gaaze  Kram  und  dos  X&dchea 
dazu;  Der  Biirgermeister  ;  Ver 
eiserne  Jffaim,  elc. ,  elc.  Sa  traduc- 
tion française  de  l'Alcibiade  de  Meias- 
ner  est  médiocre ,  et  rappelle  que 
le  traducteur  étoit  allemand, 

•  n.  BRUHL  (  Henri ,  comte  de  ) , 
peut  être  appelé  le  Bichelieu  de  Saxe; 
mais  il  fut  la  cause  de  la  ruine 
du  pays,  par  son  amour  pour,  le 
Inse.  Il  naquit  dans  la  lïiuringa 
le  1 3  août  1 700.  Son  père  étoit  con- 
;  sellier  intime  du  priiice  de  Sachseu- 
i  vreissenEela.  -~  Etant  peu  riche    i). 
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Ht  put  donnar  i  loii  fili  une  Muca- 
tion  coDVNUble  ,«t  futménieobligri 
<l«  vendre  <a  terre  pilrimoiiiale.  Le 
fila  ,  d'im  extérieur  «Erëable  ,  fut 
nomme  page  à  la  couTd'Augnttell, 
toi  de  Pologne ,  et  électeut  de  Saxe. 
11  gagna  la  faveur  de  ce  prince  ,  et 
ablintl«s  emploi*  les  plus  lueratifa. 
—  Ce  MUTerain  étant  mort ,  ii  sut 
4e  nouveau  EapliTer  les  bonnes  grâ- 
ces de  son  auccesseur  Auguste  III. 
BienlÂt  il  tut  nommé  minisire  du 
cabinet  ;  il  ^pouaa  ensuite  la  i: 
leste  de  Kolowrat,  favorite  de  la 
reine.  Dès4orB  tous  les  aouverains 
l'accablèrent  dt  grâces.  L'impératrice 
de  Ruaaic  lui  envoya  l'ordredeSaint- 
André  ;  l'emptrçur  Ciiarles  VI  re- 
leva au  rang  da  comte  de  l'empire, 
etc. ,  etc,  BientAt  il  réussit  à  écarter 
le  comte  de  Sulkomky ,  qui ,  {ua- 
qu'alors  l'avoit  emp^é  de  s'em- 
parer du  pouvoir.  11  devint  pre- 
mier ministre  et  disposa  de  toutes 
les  dignités  et  de  loulea  les  riches- 
tes.  It  conserva  jusqu'à  la  Ein 
poste  et  son  inHuence  anr  le  i 
mail  la  Saxe  essuya  les  plus  grands 
malheurs  aoua  sou  mibiatére  et 
par  saiaule.  L'alliance  secrète  avec 
hi  Huaaie  et  l'Auiricfae  occasionna  la 
dévastation  du  pays  deptris  1 7^6  jus- 

£  l'en  i76S:carle  roi  dePrD«Be  ayant 
it  priaonniëre  l'armée  saxo 
forte  de  1700D  hommes,  toi 
pays  subit  le  joug  du  vainqueur.  Le 
roi  et  Briihl  se  sauvèrent  en  Polo- 

Se ,  où  ils  restèrent  jusqu'i  ta  paix 
Staberlsburg.  PenifanlquelaSaxe 
t'appauvrissoit ,  Briihl  acquit  de 
richesses  et  de»  terres  iuimensea.  1 
^tala  un  \a%e  extraordinaire ,  e 
s'entoura  d'une  garde  quiéloit  mieti 
payée  que  celle  du  roi  ,de8orle  qn'o 
préfera  le  service  du  ministre.  Les 
plaies  qu'il  fit  au  pays  saignent  en- 
core. En  1765  il  revint  malade  de 
Varsovie, et mourutà  Dresde, le a8 
octobre  de  la  mtme  année ,  d'une 
maladie  douloureuse.  Heureusement 
•a  mort  suivit  de  pris  cdie  du  lOi. 
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m.  BRUHL  (Charles-Âdcdpbe, 

te  de),  né  à  Dresde  en  1741  * 

iUs  du  comte  Henri  de  Briibl,  fut 

général  de  cavalerie  du  roi  de  Prusiae. 
entra  d'abord  au  service  de 
France  et  fut  aide-de-camp  du  gé- 
néral Chevait,  puia  du  général  d« 
Broclie.  Le  roi  Frédéric  Guilbu— 
me  II  l'appela  à  Berlin  et  le  lit  pre- 
mier gouverneur  de*  prince*.  II 
conserva  ce  poste  jusqu'à  sa  motl , 
arrivée  le  4  juillet  1803. 

BRUIËB£.  royezB&xntimx  et 
Barbbau. 

t  L  BBUIN  (Mylliol.),  dieu  dea 
Indet,  regardé  comme  le  créateujc 
de  toutes  choses.  Aucune  image  ne 
peut  le  reprëaenter ,  parce  que  aa 
beauté  surpasse  tout  ce  que  l'imagi- 
nation peut  concevoir  de  plus  par- 
fait.  Ses  prêtres  gardeut  en  '  sou 
honneur  la  plus  sévère  continence. 

*  U.BRUlN[Nicolas),poële hol- 
landais, ué  à  Amsterdam  en  1671 , 
mort  en  i7B9,a  montré  sur-tout  dn 
talent  pour  la  poésie  morale  et  des- 
criptive. Feyiama ,  dans  une  épita- 
phe  qu'il  lui  a  faite ,  l'appelle  le  Ce- 
Dès  de  l'Y  (  bra*  de  mer  eur  lequel 
est  située  la  Ville  d'Amsterdam }. 
Bruïn  a. aussi  enrichi  de  plusieurs 
pièces  le  théâlrede  «a  pairie.  On  dis- 
tingue aa  tragédie  de  la  Fondation 
de  la  liberté  romaine.  Uétoildonj 
d'une  verve  très-iecoode,  OnMvot. 
forment  Le  recueil  de  ses.cEuvres.  Cor- 
neilleClaerzBnuiN.sonpère,  pasteur 
ana.baptiste,  a  laissé  4^  Sermona  im- 
priméa  à  Lecuérarde  en  1693.  Le  fil* 
s'étoLl  aussi  essayé  dans  ce  gencc. 

•m.  BBUIN  (Jeande),celèl)« 
'accoucheur ,  uë  à  Amsterdam  en 
1681 ,  et  mort  dans  cette  ville  en 
r7.')J,  à  l'âge  dé  71  ans,  pratiqua 
son  art  avec  lé  plus  grand  succès  ; 
mais  ileùt'rendii  plus  de  service  an 
public,  s'il  n'a  voit  pas  été'triversi 
par  ses  confrères,  qui  ne  luipardon- 
Uiieal  pout  de  &irt  nueus  qit'tax. 
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■  "  IV,  BRUIN  (  Chrittiau  de  ) ,  en 
latin,  Brununim,  Bruningius  ,-ai 
à  VirechI ,  étudia  à  l.oiivaia,  où  il 
se  lia  daniilié  arec  Iiisle-Lipae.  Ce- 
lui-ci ,  dans  une  de  les  l«1tres ,  l'ap- 
pelle  Supra  cetatem  doclum  et  sa- 
pieniem.OaaAel'in ,tn  Tersialins, 
Jireviarium  p&ilosophiie  barba- 
ricŒ,  imiitimé  a.ïec  le  tiaité  d'Otlo 
Heuruiiis  snr  la  roèmc  matière,  à 
Leyde.en  1600,10-13. 

*  V.  BHUIN  (  Jean  de  )  ,  ne  à 
Gorciim  eu  Hollande  eu  1630  , 
e'eat  distingue  dans  les  sciences  euuci- 
tes;  il  ëtoil  aussi  bon  analomisle.  Il 
remplit  avec  honneur  une  chaire  de 
malbémaliqiies  et  de  pbjsiqua  à  l'a- 
cadémie d'Uliechl ,  où  il  est  morten 
167B.  il  a  laissé  quelques  écrits;  sa- 
voir ,  une  Dè/ease  de  la  philoso- 
phie caitéaienne contre  Vogeliang, 
't6-;o,  ia-^"  idei  Di*sertalions  aca^ 
démiqaea  sur  la  gravité  et  la  légè- 
reté de»  corps ,  sur  ta  connoissaace 
naturelle  de  Dieu ,  etc.  ;  une  Lettre 
■  à  Itaac  Fbssiai ,  sur  la  nature  el 
la  propriété  de  la  lumière ,  AxaU.. 
166S ,  iu-4°. 

*  VI.  BBIJIN  (Gautier  de) ,  ne  à 
AmersdoorI  en  1618, fut  crée  doc- 
teur en  philosophie  à  l'académie dT?- 
trecht  en  1640,  et  publia  en  celte 
occasion  une  dissertation  de  mata  , 
et  eo  quad  incitum  quoi/que  apon- 
taneum  est,  et  de  motu  siderum. 
II  s'appliqga  ensuite  à  la  théologie , 
et  il  en  oltiint  une  chaire  à  l'acadé- 
mie tlUtrechl  en  i65i.  Sa  haran- 
gue inaugurale  sur  les  mœurs  d'un 
véritable-  théologien  fut  précédée 
d'une  dissertation  sur  les  deux  al- 
tiartces  divines.  Il  a  encore  écrit 
quelques  thèses  académiques, 
d  ne  poussa  point  sacarrièreau-delà 
de  !■  35*  année  de  son  âge. 

*  Vn.  BHUIN  ï  Anne-Marie  de  ). 
F'oyez  Punt. 

*  BRUIT3MA   (Briner),  né  à 
Siléeck  d«iu  la  fiise,  floriwtnt  an 
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commencement  du  17*  siècle.  Il  m 
fixa  h  Malines ,  dont  il  fut  médecin 
pensionnaire.  11  est  mort  dans  cette 
ville.  Egalement  poète  et  médecin, 
Brnltsma  a  donné  une  édition  de' 
ÏEcole  de  fialerne  ,  qu'il  a  aug- 
mentée au  moins  de  quatre  cents  vers; 
elle  parut  à  Malines  en  i653 ,  el  à 
Louvain  en  i635  ,  in-S".  On  a  en- 
core de  lui  un  ouv'rage  sous. le  titre 
de  latricum  votum  in  publiçœ  sa- 
lutis  el  medicince  sanciioris  tute^ 
/am,MecbliniGe,  1617, in-4''. 

t  BRUIX  (  le  chevalier  de  ) ,  litlé- 
raleur  estimable,  mort  en  L780  , 
publia ,  I.-De»  Réflexions  diverses , 
Piiiis,  1758,  in~i3,  dont  quelques- 
unes  eoDl  irès^judicieuseselinK^eu- 
aement  exprimées.  ILLes^ptis-sou- 
pera  de  la  campagne ,  Paris,  175g  , 
4  vol.  in- la.  IIL  Sennemourset Ro- 
salie de  Civrayes,  Paris,  1778,  3 
vol.  in-i  a.  Il  présida  aux  quatre  pre- 
miers volumes  du  Coaseivateur  : 
collection  utile,  qui  fui  trop  tôt  in- 
terrompue. 

■  BRUIX  (Eustache),  néàSaint- 
Domingue  en  175g  ,  lîL  ses  études 
au  collège  Murin ,  el  Tui  reçu ,  en 
1776  ,  dans  le  corps  militaire  de  la 
marine.  Employé  pendant  la  guerre 
d'Amérique,  il  servit  avec  distinc- 
tion sou»  les  atniraux  d'Orvilliers, 
de  Gratse  et  d'Eslaiug,  et  parvint 
i.  ttre  nommé  ensuite  capitaine  eu 
second  d'une  frégate.  La  révolution 
lui  procura  un  avanueuieni  plus  ra- 
pide ;  il  fut  nommé  commaudant 
d'un  vaisseau  de  So  caubns.  Un  dé- 
cret qui  exclut  l«s  ex-nobles  du  ser- 
vice de  l'état  l'obligea  d'abandonner 

pagne ,  e^  y  composa  un  petit  ou- 
vrage ayant  pour  titïe  :  Essai  sur 
les  moyens  d'approvisionner  la 
marine  par  les  seules  productions 
du  territoire  J'rançais.  Après  le 
r.'gne  de  la  tyrannie  décemvirale, 
il  futnoininé  successive  meut  major- 
génénd  <f  wcadre ,  major  général  d« 
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la  marine  ,  chef  dea 
porlsde  Brest,  amiral,  puU  minia- 
tre  de  la  marine,  cooseillet  d'ëUl, 
cDramandàiit  général  de  la  tlotidLe , 
et  grand  officier  chef  de  la  lî'  co- 
horle  de  la  légion  d'honneur.  Il  eat 
iDoitâParitle  18  man  i8o5. 

"I.  BRULART,  clianoiae  deParis, 
vivoit  à  la  Ha  du  16°  siècle  ;  cet 
homme  naïf,  curieux  des  bruila  de 
la  ville,  atienlif  à  tout  recueillir, 
nous  a  laisM  un  Journal  du  temps 
où.  il  a  vécu ,  celui  de  ta  Ligue.  On 
y  aent  que  *a  naïveté  n'étoit  pas 
«implicite,  et  qu'il  pense  souvent 
plus  qu'il  ne  dit.  Ce  Journal  se 
trouve  du)«  le  premier  volume  des 
Mémoire*  de  Coudé  ,  recueillis  par 
Secousse  et  l'abbé  Leagletdu  Freinoj . 

t  U.BRULABT( Nicolas),  sei- 
gneur de  Sillery  et  de  Puisieus  en 
Champagne ,  étoit  cousin  de  Pierre 
Bnilart ,  aecrétaiTe  d'état  sous  Henri 
m ,  Morl  en  1608  ,  à  7Î  ans.  Nico- 
las ïul  conseiller  au  parlement 
i!i75,  maître  des  requêtes  quel- 
ques aunëee  après  ,  amliassadi 
en  Suisse  en  i58g,  1595  et  i6oj  ; 
président  à  mortier  au  parlement 
de  Paris  en  i&g!)  ;  plénipotentiaire 
à  Vervius  en  1598;  entin  ambas- 
sadeur en  Italie  l'an  1 599,  pour  faire 
casser  le  mariage  de  Heuii  IV  avec 
■  la  reine  Marguerite,  et  pour  en  con- 
clure un  autreayecBIarie  de  Médicis. 
Le  roi  eut  tant  d'impatience  deré- 
corapeuser  les  services  da  ce  minis- 
tre ,  que ,  pour  lui  domier  les  sceaux 
eii  1605,  il  les  ôta  au  grand  Pom- 
pone  de  Belllèvre.  Après  la  mort  de 
celui-ci,  Sillery  fut  chaocelier  en 
1607.  Son  crédit,  toujours  puissant 
■ous  Henri  IV ,  diminua  considéra- 
blement sous  Marie  de  Médicis.  Le 
jour  de  l'assassmat  de  ce  bon  prince, 
b  reine,  qui  le  reucoulra,  lui  dit 
avec  exclatiialion  ^  «  Le  roi  est 
mort  '.  —  «  Sladame ,  répondit  Sil- 
ler^,  votre  maieaté  m'exciuera;  les 
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ne  meurent  point  eu  France-  » 
Le  pouvoir  du  chancelier  déclina  de 
'  en  jour.  La  lortune  se  îona  dix 
de  Sillery  ;  tantôt  chassé  de  la 
r,  tamâl  rappelé ,  toujours  in- 
certain de  son  sort.  On  lut  ôla  le* 

lui  rendit  sur  la  lin  de  janvier  t6a3. 
Averti  par  des  amis  sûrs  qu'on  alioit 
les  lui  redemander  ,  il  les  remit  en 
janvier  iëj4  Ou  îut  &t  dire,  pen 
de  temps  après ,  tle  se  retirer  dans 
sa  terre  de  Sillery,  Cet  ordre  fut 
uu  coup  de  foudre  pour  lui.  II 
mourut  à  Sillery  le  1"  octobre 
1634,  âgé  de  ao  ans.  Sillery  étoit  , 
un  homme  En  et  délié ,  toujours  sur 
ses  gardes,  qui  aimoit  la  gloire  et 
l'argent.  On  disoit  à  la  cour  qu'il 
ne  régloit  ses  liaisons  que  sur  ses 
intérêts.  Voici  sous  quels  Iraiu  le 
peignit  un  joue  Henri  IV,  dans  un 
entretien  familier  où  il  traça  it  set 
courtisans  le  portrait  de  sesdifférens 
ministres  :  «Sillery  eat  d'un  naturel 
patient  et  complaisant,  roerveilien- 
sement  souple,  adroit  et  induslriiux 
dans  toute  la  conduite  de  sa  vie.  11  a 
l'esprit  très-bon  ;  il  est  assez  vend 
dans  toutes  sortes  de  sciences  et 
d'affaires  de  sa  profession  ;  il  n'est 
pas  même  ignorant  dés  autres.  H 
parle  assez  bien ,  déduit  et  présente 
tort  clairement  une  affaire,  H  n'est 
point  homme  pour  faire  des  malices 
noires ,  mais  il  ue  laisse  pourtant 
pas  d'aimer  grandement  les  biens  et 
les  lionneurs ,  et  de ,  s'accommoder 
A  tout  pour  en  avoir.  Il  n'eil  pa» 
d'humeur  à  hasarder  jamais  légère- 
ment sa  personne  ni  sa  fotEuna 
pour  cdies  d'autrui.  Ses  vertus  et 
ses  défauts  étant  ainsi  compeiù&^ 
il  m'est  facile  d'employer  uldement 
les  piemières,  et  de  me  garautit  de» 
dommages  des  autres.»  — Mémoiitt 
de  Sully ,  liv,  a6.  —  Fxijti  %sii' 
uivRX. 

t  IIL  BRULAIT  (Prerrej ,  tnat- 
^uis  de Fuisieux ,  lUs  du  piécédeui. 
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teo-^re  d'îlot ,  «mbasMi^r  n- 
traordinairecDEipagneponr  tacon- 
clnuoadu  mariage  de  Louis  TUII,  fut 
^loimé  de  la  cgur  eu  1616 ,  et  rap- 
pelé l'avnëe  d'apris.  La  rMuction  de 
la  ville  de  Moniprilier,  eu  1631,  laî 
mériu  une  promesse  d'Être  Tait  duc 
et  pair;  mais  aa  modération  l'empt- 
cha  d'accepter  cette  dignilë.  U  mou- 
rut en  1640,  âge  de  57  «ns  :  c'ëtoit 
nhoDime  iutigre, et  d'une  fermeté 
iuébraalabte.  Aux  qualité*  morales, 
il  joigDoit  les  avaniagfs extérieurs: 
H  jouoit  un  iour  à  la  prime  avec  le 
cardinal  de  Richelieu  ;  il  survint  un 
.  Coup  de  dé  qu'on  fit  (uger  par  lei 
■peclateurs.  Brulart  fut  coiîdimné 
tout  d'une  voix.  Outré  de  l«  déci- 
■ion ,  il  pa ja  en  murmurant ,  et  dit 

Sichdjeu  l'entendit;  et  lorsque  Brur 
larl  sortit  et  qu'il  fut  près  de  la 
porte,  le  cardinal  yiut  doucement 
lui  prendre  la  tète  ,  et  la  retour- 
nant dit  ;  uVoilà  une  belle  tète 
qui  lient  sur  ce  beau  corps ,  ce  se- 
roit  dommage  de  l'en  séparer  !  » 

IV.  BEULABT  de  Siu-EBir 
(Fabio),  né  dans  la  Touraine  en 
i655,  évêque  d'Avraucbe*,  et  eii- 
•aiie  de  Soissons ,  Irauia  dans  celle 
deraière  ville  une  académie  nais- 
Mnie,  à  laquelle  il  donna  dei  le- 
font  et  des  modèle*.  L'académie 
rrançaise  et  celle  de*  inscriptions 
loi  «uvrireul  leurs  porte*.  II  ipou- 
lut  eu  I7i4'  On  a  de  ce  prélat  , 
t.  nusieurs  Ditserlalions  dans  les 
Hémoire*  de  l'académie  des  belles- 
lettres.  U.  DcsJi^exio/uaarfélo- 
auence,  Paris,  1700,  in-ia,  en 
fcinte  de  lettres  au  P.  Lami ,  im- 
primées dans  le  recueil  des  Traités 
«ur  l'éloquence  de  La  Martinière. 
III.  Des  Puéaiea  latines  et  fi'an~ 
;<iiwj,mmuscriie*.IV.Ues  Tiailia 
^t  morale  et  des  Commentaires , 
aussi  manusccitt. 

BRULEPEB  (Etienne),  frtre- 
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niineul'  de  Sqiut-Malo ,  professeut 
de  théologie  à  Muyence  et  à  Metz , 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
■colaslique ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue une  Dimertalion  contre.ctux 
qui  funt  des  peiiiluret  immaâesU* 
lies  penonrte»  de  la  Sainte-T/iaité. 
U  vivoitdansle  iS'iitde. 


tBRUMMER  (Frédéric),  juris- 
consulte de  Leipsick,  approfondit 
les  langues  laline  et  grecque.  Il  sa 
noya  dans  sa  voitnre,  eu  traver- 
sant une  petite  rivière,  eu  1668. 
On  lui  doit  un  Commentaire  sur 
la  loi  C/ncia,  dédié  à  Colberli  un 
petit  Traité  du  louage  i  un  Di^~ 
cours  contre  tcitii'vU,  une  Pw- 
sertalioa  sur  les  aïKÎens  éckevin* 
de  Scabinia  i  et  euHaune  édition  de 
JUarmoris  Palafini  iaurpretatiu , 
Paris,  1667,10-8". En  1703,  George 
Bejer  a  recueilli,  en  uu  volume, le* 
œuvres  de  Bmmmer. 

■  t  BBUMOY  (Pierre)  uaquil  à 
Bouen  l'an  16SS.  ll'eatra  dans  la 
société  des  jésuites  en  170^.  Aprèa 
avoir  professé  les  humanités  en  pro- 
vince, il  fut  appelé  à  Paris.  Ou  la 
chargea  de  l'éducation  du  prince  dé 
Talmoni ,  et  de  quelques  article* 
pour  le  Joornal  de  Trévoux.  L'His- 
toire de  Tamerlan  par  son  coofrèra 
Margat ,  Paris ,  1739,  3  vol.  ia-i3, 
dont  il  avoit  été  l'éditeur ,  l'obligea 
de  quitter  la  capitale  ;  mais  cette 
espèce  d'exil  ne  fut  pat  long.  A  son 
retour,  oa'te  chargea  de  continuer 
l'Histoire  de  l'Église  gallicane, que 
tes  pères  de  Longueval  et  Pontenay 
avoient  conduite  jusqu'au  onzième 
volume.  Il  aima  mieux ,  en  écrivant 
une  histoire  si  grave,  ramener  la 
narration  à  la  simplicité  du  style, 
que  dy  porter  la  diction  brillante 
qui  se  fait  retuatquer  dans  ses  au- 
tres écrits,  fiiumoy  uietloit  1«  dn- 


.yCOOgIC 


554 


BRUM 


BRUf< 


niÈr«  main  au  douzième  toIuidc 
■  lorsqu'il  mourut,  eu  ij^t.  Ce  je 
luite  a  fait  honneur  à  la  société  ptir 
tes  ouvrages.  Les  priutipauï  août , 
ï.  Le  Tiiiâlre  des  Grecs,  conie- 
nanl  de»  traductions  analystes  des 
^agMie»  grecque»  ;  des  discours  et 
des  ireniiirquet  sur  le  théâtre  grec  , 
i7Ôo,  en  5  voL.  in-4'  et' 6  vol. 
în-ii.  C'est  l'ouvrage  le  pkui  pro- 
fond et  le  mieux  raisonna  qu'on  ait 
•ur  cette  matière.  Les  traductions 
•oui  auMi  élégantes  que  fidèles  :  tout 
j  respire  le  goût.  On  n'y  déiireroit 
qu'un  style  moins  métaphorique  et 
moins  diBîis.  L'auteur ,  dans 
parallèles  des  pièces  anciennes 
modernes  ,  paroil  faire  trop  de 
des  premières ,  et  ne  rend  pas  assez 
.  de  justice  aux  autres.  La  meilleure 
édition  est  celle  publiée  par  l'abbé 
G.  Brottier,  avec  des  augmentations 
et  des  observations  par  Rocbefort , 
Prévost  ,  M.  Importe  du  11ieil  ; 
Pari»,  1789,  i5  vol.  in-8'.  II.  Un 
Recueil  de  diverses  pièces  en  prose 
«e/iverSiParii,  i74i,4vol.ir 
L'auteur,  dan»  sa  poésie,  approche 
plus  de  Uicrèce  que  de  Virgile.  On 
le  sent  sur-tout  dans  ion  poème  sui 
les  Passiona ,  ouvrage  estimable 
par  la  uoblesse  des  pensée» ,  la  mul- 
tiplicité des  images ,  la  variété  et  la 
chaleur  des  descriptions ,  l'élégance 
•t  la  pureté  du  style.  Il  y  a  daua  le 
mtme  recueil  un  autre  poëme 
VArt  de  ta  verrerie ,  qui  offre 
très -beaux  vers  :  on  trouve  à  la 
suite  de  ces  denx  poèmes,  traduits 
•n  prose  libre  par  l'auteur ,  des  dis- 
cours, des.épilres,  des  tragédies, 
des  comédie»  ,  etc.  Ses  tragédies 
■ont  ,  Isaac ,  Joiiathas ,  le  Cou- 
ronnement de  Dai-ids  le»  comédies, 
là  BoUe  de  Pandore  et  Plutus;  et 
ces  diS^renlea  pièces  prouvent  , 
comme  ledit  Voltaire,  qu'il  est  plus 
aisé  d«  traduire  les  anciens  que  de  les 
imiter.  On  trouve  pourtant  dans  ses 
(ragédiea ,  quoique  écritta  d'un  slyle 
licke  et  feihle,  quelqu«s  beautés ,  et 
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heureuses   imitations   de 


douces  et  tendres;  mais  d 
tout  le  reste  il  est  froid  et  languis— 
sanl.  Le  poète  comique  vaut  eucors 
moin»  en  lui  que  le  tragique  :  le* 
traits  de  morale  qu'on  trouve  dans 
ses  comédies  sont  vagues  et  usés ,  et 
quantnux  ridicules  du  grand  mmtde, 
un  religieux  ne  le»  connoil  pas  asseï 
pour  le»  pwndre.  III.  Le  père  Bru- 
raoy  a  achevé  les  Révolutions  d'Es- 
pagne du  père  d'Orlëan»;  revu  la 
Conjuration  de  Nicolas  Gabrini , 
dit  de  Rienxi,  lyran  de  Home  en 
i347i  du  père  du  Cerceau,  Paris, 
1733,  in- 13;  donné  l'édition  du 
Traité  de  la  poésie  française ,  pat 
leP.Mourgues,  Paris,  I754,in'i3. 
Il  avoit  aussi  publié  pour  son  coup 
d'essai  la  Vie  de  l' impératrice  Eléo' 
/lO/e ,  Paris ,  1733,  I11-13,  livre  bien 
écrit  et  rempli  d'exemples  de  vertu , 
qu'il  a  traduit  du  latin  du  P.  Céva. 

•[■  L  BBON(  Antoine),  naquit 
1  Dâle  l'an  1600,  d'une  famille  an- 
cienne. Il  exerça  d'aboïd  la  charg* 
de  procureur-général  au  parlement 
de  cette  ville ,  et  fut  ensuite  am- 
bassadeur extraordinaire  de  Hii- 
lippe  IV  roi  d'Espagne ,  et  pléni- 
potentiaire au  congrès  de  Munster 
en  1643.  U  y  conclut  la  pai*  entre 
l'Espagne  et  U  Hollande.  Son  maitr* 
le  nomma  bientât  après  ambassa- 
deur auprès  de  cette  république.  Son 
humeur  étolt  douce,  et  sa  conver- 
sation agréable.  Il  mourut  à  La 
Haye  en  1634,  avec  la  réputation 
d'un  habile  négociateur.  Le  P.  Bou- 
geant l'a  peint  très -avantageuse- 
ment dans  son  Histoire  des  "Traités 
de  Weslphalie.  Brun  cultiva  en 
même  temps  la  littérature  et  la  po- 
litique. On  a  de  lui  quelques  Piècet 
de  vers  dans  les  Délices  de  la  poésie 
française,  1630,  in-S",  et  plusieurs 
autres  ouvrages  de  littérature  et  da 
politique,  entre  autres  un  choix  de» 
Epliret  de  Juitt-Lipse  i  la  Pierr* 
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Je  laueke  de  ia  politique françaite; 
lettres  (FAntuine  Le  Brun ,  ain- 
laasa</eur  iT Espagne  eu  Flollande, 
iiir  l' innaccncB  de  MM.  les  princes, 
i65o,  iQ-4°.  et  quelques  pièces  la- 
tines relatives  à  uue  dia|><ile  que 
l'auteur  eut  avec  Matthieu  Uemour- 
gues,  BieiiT  de  Saint-Germain.  Bat- 
lac,  qui  n'avoit  jamais  d'expres- 
ûon*  tempérées ,  appeloit  Aiitoine 
Bruu  le  Démoathène  de  Ddle. 

+  11.  BRUN  (Charles  le),  pre- 
mier peiulre  du  roi ,  directeur  des 
uiaou factures  des  meubles  de  la 
contonnu  aux  Gobelins ,  directeur 

del'acadétaie  de  peinture,  et  prince 
d«  celle  de  Sdiui-Luc  à  fiome ,  na- 
quit à  Paris  eii  i5i  S ,  d'uu  liculpteiir 
médiocre.  Dès  lage  deSanails'exer- 
{oit  à  deasiner  avec  des  charbon*  ;  à 
douze,  il  fltlePo/'f/ujVdeson  aïeul, 
qui  n'est  pai  un  de  «es  moin<lres  ta- 
Ùeaux.  t^  chancelier Sëguier  le  plaça 
chez  Vouât,  le  plus  célèbre  maître 
de  ce  tempt-li.  Mianard ,  Bourdon  , 
Testelin  ,  ëtoient  dans  celte  école; 
mais  Le  Brun  aurpassa  hientôt  les 
élèves,  et  égala  le  maitre.  Son  pro- 
tecteur l'envoya  à  Borne  pour  se 
perfec  lion  lier.  De  retour  k  Paris  , 
Louis  XIV  et  ses  ministres  l'occupè- 
lentet  le  récompensèrent àl'envi.  Le 
roi  l'auoblit.lefit  chevalier  del'ordre 
de  Salat-AIichel ,  lui  doniu  wn  por- 
trait enrichi  de  diamans ,  orna  «es 
•rmuiries  d'une  tleur-de-li«,  Is  com- 
bla de  bienfaits ,  et  l'accueillit  tou- 
jours comme  un  grand  homme. 
Charles  Le  Bruu  ,  revèiu  du  titre 
de  premier  ptîutra  de  Louis  XIV, 
devint  bientât  le  Ijran  et  le  deipote 
le  plus  absolu  des  artistes  de  sou 
temps.  Les  peintres ,  les  sculpteurs, 
et  même  les  arcbiteclea,  ainsi  inat- 
trisés,  perdirent  nécessairement  le 
sentiment  de  la  gloire.  Oubliant  que 
la  liberté  dans  les  arts  peut  seule 
diriger  l'atl  vers  la  perfection ,  et 
devenu»  mercenaires,  les  peîntreB , 
kl  tcul]>teur* ,  les  ardùtectci  comme 
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les  graveuii  s'atlachéretK  au  char  de 
Le  Bruu  ,  et  plus  courlt«aas  ^u'ar-r 
listes ,  on  les  vit  s'abaisser  juiqu'à 
faire  le  sacrifice  de  leur  )>éuie  et  da 
leurs  moyens  personnels  pour  imi- 
ter les  compositions  que  le  premier 
peintre  du  roi  leur  donnoit  à  copier. 
Celte  suprématie  fut  tellement  fu- 
neaie  aux  arts,  que  les  monumeniL 
publics  qui  s'ïxécntoient  alors  por- 
tèrent la  ifiime  pliyaiouomie  et  M 
même  couleur,  et  si  l'on  promène 
aujourd'hui  ses  regards  sur  les  pein- 
tures ou  sur  les  sculptures  du  17* 
siècle  ,  ou.^crra  exclusivement  la 
génie  de  Le~Bruu  et  jamais  celui  du 
peintreou  du  sculpteur quiaexécu té 
le  tableau  ou  la  siatue  que  l'on  a  de- 
vant les  yeux.  On  accuse  Le  Brun  d'a- 
voir couiribud  moralement  à  la  mort 
prématurée  d'Uusiache  Le.  Sueur, 
son  compagnon  d'étude, dont  iléioit 
exlrËmeinent  jaloux  ,  et  d'avoii: 
excité  ses  élèves  à  donner  des  coups 
de  couteaux  dans  les  beaux  tableaux 
que  Le  Sueur  avoit  peints,  dans  la 
chartreuse  de  Paris  {voyes  l'article 
Le  SuEUn).  u  La  coudtiito  orgueil- 
leuse ei  despotique  de  Le  Brun  avec 
le*  arlities  ses  contemporains  fut 
expiée  par  les  mortiRcatioBs  qu'il 
éprouva  sur  la  fin  de  sa  vie ,  et  qu« 
lui  causa  Mignard  qui  lui  étoit  ia- 
fërieur,  a  dit  Watelet.  v  On  ditoit 
'un  jour  ,  devant  Louis  XIV,  qu« 
les  beaux  tableaux  sembloient  de- 
venir plu*  admirables  après  la  mort 
de  leur  auteur,  u  Quoiqu'on  en  dise, 
ne  vous  presseï  pas  de  mourir,  dit 
Louis  XLV,  eu  se  touriuat  vers  L« 
Brun  :  je  vous  estime  à  présent 
autant  que  pourra  faire  la  postérité. 
—  Le  célèbre  Plignard ,  son  rival  da 
gloire  et  son  ennemi  personuel.lui 
causa  beaucoup  de  chagrin.  Mais  I4 
Brun  ne  cessa  pas  de  se  bien  con- 
duire envers  lui.  Il  mourut  le  is 
janvier  1690,  et  fut  enterré  à  Saînt- 
Nicolas-du-Chardonnet ,  otlil  avoit 
acquis  une  chapelle  ,  dans  laquelle 
il  avoit  érigé  k  sa  mèie  un  tombeai^ 
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«lu  meilleur  goAt,  etoA  i 
hli  en  fit  âever  un  autre  ; 
marôtount  t'uu  et  l'autre  i 
des  monumens  françaii.  11 
géak  vaile  et  propre  *  tout,  et  l'a- 
▼oît  fortifia  par  une  ^lude  awitlue 
ie  lliitleire  ei-dts  mœura  des  peu- 
plée. Pm  de  petnirea  ont  mieux 
eonnu  llwmine  ,  et  le»  diffërens 
nouTemeni  qui  l'agLteat  dan*  let 
pftBMona.  Sou  TraiU  sur  èa  pAjr- 
aionamh  ;  et  celui  qu'il  e  lait,  sur 
te  Caractère  des  pasiiont ,  l'un  et 
Vautre  in-iï ,  pnnireut  combien  il 
ÉToit  f^fléchi  lUT  eeUt  matière. 
Cet  deux  ouTragea ,  avn  te>  deasine , 
•e  irourent  daaa  le  ton.  IX  de  la 
nouvelle  édition  de  Larater ,  impri- 
ma à  Bariaen  1807,  Moinad'unifor- 
mité  ,  plus  de  vigueur  et  de  Taiiélë 
dans  le  coloria,  l'auroieot  niisau- 
deaens  de  tous  les  peinirea  ancteua 
et  modemea.  n  On  peut  aaanrer , 
dit  DeipOTlea ,  que ,  du  cOtë  de  l'in- 
TentioD  ,  il  a  ceTiainenient  égale  , 
par  la  féceudîtë  du  g^nie  ,  par  la 
multitude  et  la  Tariëié  de  te«  pto- 
ductiona,  les  plui  grands  compoai- 
teuM  qni  l'avoient  précédé.  11  jsi- 
gnoit  à  l'imagination  la  plus  Tive  et 
la  plus  iné^nitsable  le  jugement  le 
plus  mûr  et  le  phis  soUde;  n'ictro- 
duiaaiit  jamais  dans  ses  ourrages 
aucun  objet  aana  mniutlei  l'anti- 
quité, les  livres  et  les  iavaiu,pour 


n'y  rien  laisaer  de  superlhi.  On  voit 
bnller ,  dune  tout  ce  qu'il  a  fait ,  un 
esprit  poétique.  Ses  dispositions  sont 
jndicieuses  et  animées,  les  objets  y 
sont  diatribués  avec  art,  mais  sans 
aSèclation;  «es  groupes  agréable- 
tnent  diversifiés,  •«  attitudes  d'un 
beau  choix,  nobles,  expreaaives  et 
bien  contrastées,  sane  être  forcées. 
9ea  draperiea  août  bien  ietéea,  dans 
tan  bel  ordre  de  plis ,  marquant  fine- 
ment le  nu.  Quoiqu'il  efit  loujours 
tnrt  estimé  le  );oûl  de  destin  de  Ita- 

6haël ,  et  de  l'école  romaine ,  il  sem- 
!•  avoir  plut&(  stÔTi  celui  du  Ca- 
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raehes.  Ml  moins  dans  see  premiers 
ouvrages,  où  son  dessin  paroissoit. 
plus  mile.  Ihna  la  suite  il  devînt 
moins  recherché, plus  coulant, et, 
malgré  sa  facilité  surprenante,  ne 
s'écartant  presque  jamais  de  la  cor-~ 
rection.  Malgré  toutes  les  parties  sa- 
vantes que  l'on  accorde  à  Charles  Le 
Brmtdansl'art  de  la  peinture,  oRne 
verra,  dans  ses  compositions,  que 
des  ajualemens  symétriques,  des  &- 
gurea  métbodiquement  posées  et 
placée*  exprès  pour  former  des 
groupes.  En  examinant  ses  ta- 
bleaux, on  est  franpë  d'abord  par  U 
vue  d'une  mnltitiide  de  personnages 
i^ui  remplissent  le  cadre  sans  néces- 
sité ;  on  j  voit  souvent  des  attitudes 
académiques,  le  résultat  d'une  in- 
vention de  routine  ,  et  non  celni 
d'une  conception  naturelle ,  facile  et 
sentie.  Le  Brun,  comme  loue  les 
charlatans  ,  a  cherché  i  éblouir  tea 
spectateurs  de  ses  ouvrages  par  de 
grands  mouvemens  et  par  des  épi- 
sodes forcés ,  sans  penset  que ,  dans 
un  tableau  ,  toutes  les  figures  qui  le 
composent  doivent  concourir  au 
même  bnt,  et  avoir  entre  elles  un 
rapport  commun ,  celui  de  l'action. 
Nous  dirons  cependant ,  k  Favantag* 
de  Le  Brun  ,  que  ce  peintre  s'eat 
quelqiielbia  surpassé  lui-même  par 
de  belles  expr^aions  que  l'on  admire 
dans  qnelqtiea-uns  de  ses  ouvrages , 
notamment  dans  son  tableau  de  la 
famille  de  Barius,  que  l'on  voil 
au  Musée  Napoléon ,  et  dans  celui  de 
la  mort  de  saint  Etienne ,  qui  était 
dans  l'église  Notre-Dame.  Les  ta- 
bleaux de  Le  Brun  sont  à  Paris  an 
Musée  Napoléon,  4  Versailles,  à 
Fontainebleau,  etc.  Ceux  qui  fixent 
les  regards  des  connoisseurs  sont  , 
Les  Bataèiha  d'Alexaniire  ;  ta 
Magdekine  pénitente  (Foyee  Vai/- 
MERS,  n"  IIl);  le  Fortement  de 
croixi  le  CructfiemejU  f  Saint  Jean 
dans  l'Ile  de  Palhmos  ;  Hercule  as- 
sommant les  càenaux  de  Diomide, 
ele.  eio.  Le*  estampes  de  *es  taUeaux 
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par  Le  Bnj  n ,  qui  ëtoi  I  i  Ver>aill«t ,  el 
actucUcmeulau  Musée,  a'éloitp*int 
^SatÀ  par  le  oolorio  du  tableau  de 
^atil  yéronèse ,  qu'où  Toyott  vii^ 
à-vj*  ;  il  a  ëvé  grayë  par  Edelink. 
Pendant  que  t^e  Brun  peignoilceta- 
Ueau,  le  roi  lui  douuoit  prés  de  deux 
heures  tous  les  joura.  I^  Brun  eloit 
non  teuleineiit  iuventif ,  maimpé- 
ditif.  Dans  une  heure  de  temps  il 
préparoit  le  travail  à  un  nombre  in- 
nai  d'ouvriers-  11  donnoii  des  des- 
tins A  tous  les  sculpieuTs  du  roi ,  à 
loue  te»  peiulres.aux  orievrej,  et 
mime  aux  tneuuîaiere  el  aux  mieu- 
riers.  Il  a  même  donne  de*  deuins 
d'architecture,  entre  mires  celui  qui 
décoroit  le  maitre-autel  de  l'igtiêe 
tias  granda-auffistiiiti  mais  peuti- 
Mre  a-t-il  at^cl^  trop  de  supë- 
riorilë  sur  tsiis  les  artialea  :  ce  qui 
en  étoigna.  plutieur*  ,  au  nombre 
desquels  se  trouve  le  fameux  FugeL 
Le  Brun  frappé  ,  pendaut  son  sé- 
jour en  Italie,  do  avaulages  que 
retiroient  les  arts  de  l'ëlaUlsse- 
tnent  des  académies  ,  devint  ,  1 
son  retour  ep  Fi4Ufe,  l'un  des  fon- 
dateurs de  celle  de  peinluTC  «t  de 
sculpture,  élat)Ue  i  Pari* en  164». 
Fëlibien,  dans  lés  Vies  qu'il  a  don- 
nées de*  peintres  et  de*  architeeUe , 
a  fait  un  maenifique  éloge  de  Le 
Brun.  Cet  atrïite  Aoil  au  rang  dei 
première  pâmresd«  l'écMe  française. 
Mai*  il  s'en  faut  beaueonp  aujour- 
d'hui qu'on  le  joga  avec  tant  d'eu- 
ihounaame.  De  ion  tanp*  tn6me  il 
existoil  un  homme  d'un  g^nie  bien 
aupérisBr,  eti].ll'igVO"litpasqueLe 
Siiaur  devqU  l'emporter  *ur  lui  ; 
aussi  le  peis^cuU-l-il  avec  acharne^ 
ment.  On  accorde  «ctuellemeut  i  Le 
Brun  de  l'imaginaiion,  deUron- 
guBi  au  BaiailUë   d'Mexaiidn 
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uai\  da  grandes  page*  diSiciles  à 
concevoir  i  mais  il  est  ridicule  de  le* 
placer  à  cM  des  Batailles  de  Coss- 
Uptin  >  de  BapbaËl  et  do  Julee  Ro- 
maiu-  Son  coloris  est  mauvais;  •■* 
li]tl)rea ,  lourdes  «t  sans  nul  itçoott 
avec  l'antique,  ont  rarement  Ibk- 
prewioq  qui  convient  an  lujet.  U 
avoit  des  défauts  qui  leuoient  au 
temps  et  à  l'école  d'alors.  Hais  il  me 
faut  pat  lat  dlTÙaisar  tt  tromper  !«• 
jeunes  «ilîMes,  en  las  faiMnt  rétro- 
graderdu  point  de  pMfsctianoù  «st 
actoeUeiUMit  l'école  fcançaiao,  à 
cette  époque  où ,  danala  rénlilé ,  il  y 
av-oiide*peiauesfraBtM*,B«i«»«a 
pas  une  école.  Ne  nsqu«roit-an  que 
d'en  égarer  un«eul,aa  aurait  à  se  le 
reprocher.  (  F^tffei  Fiu»ïKM.  )  Le 
Bru^  s'est  fait  beaucoup  d'ennemis. 
Lorsqu'il  a  fait  paroitie  c«t  beaux 
dessins  «ur  le  rapp«rt  de  la.  fignrs 
hunudue  avec  cetls  des  animaux ,  il 
fit  la  leciureii'académMds  peinture 
et  de  sculpture  de*  principes  qn'ij 
«voit  établis  pour  prowvu'  les  rap>- 
pcochemens  du  careckère  dat  !»«•■ 
mesavac  le*  tninmix  ;  beaucoup  lib 
gl^ods  persaoïiases  sa  rcoonnoi^ 
«ant  employèrent  tout  leur  crddit 
îiuprte  du  minietre  CoHMii  pow 
eupèchei  la  publicité  de  oe  t*xt«.  B 
a  a^Ktivement  di^am,  aans  que 
jatnaiaLeBrunait  pnobuniraueua 
renseignement;  et  le*  dtasins,  an 
□omt^  de  bê ,  furent  dipoaés  dans 
la  cabin«t  du  tm;  M.  Denon,  di~ 
rqcleur  du  Musée  Napoléon,  les  a 
fait  graver  :  la  coHectian  se  trouve 
parfaiiemint  enéculée,  Iocb.  IX  da 
Laveur, Paris ,  1807.  Seiaede*  plus 
b*4Bj:  tableaux  de  la  Brus  sont  à 
pi;éMntau  Musée  Napvléon,  parmi 
leequelt  on  remarque  son  Portrait , 
le  Cimifix  aux  aiiget ,  k  Magde~ 
leint ,  le  Somtt«ii  àe  Jéaua,  le* 
Sataillet  d'jtUxamire  ,UFamiUB 
lie  Jiariut,  «il»  MarQ'rvda  taiitt 
SiiiinM. 

.  i  Dl  fiftUN  (Km»  le)t  f^* 
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deTOraloire,  né  k  Brigiiol«  en 
Biovence  ran'i66i,e»t  célèbrepar 
ton  Mvoir  dauB  les  maliernB  eccté- 
NMtiquei  el  profane».  On  a  do  lui 
plusieuri  ouvrages.  I^es  plus  ealiinà 
eonl  ,1.-  L'Histoire  critiqae  des 
pratiques  superstitieuses  qui  ont 
téiiait  lespeupleset  embarrassé  les 
■sai/aits ,  avec  la  méthode  et  les 
prinvipes  pour  discerner  les  effets 
nalarettde  ceux  qui  ne  lesoiit  pas, 
i^if,  3  vol.  in-ia.  L'abbé  Granel, 
■on  compairidte ,  a  donné ,  en  1 73?, 
unqualrièuie  voliimedeeetiHivrage. 
Oaadonné;en  1731  ,  nne  seconde 
édition  des  trois  premiers  volumes. 
11  avolt  d'abord  été  im|iriaië  soui  le 
litre  de  lettres  potir  prouver  Vit- 
'tusioit  dei  p/iilosophes  sur  la  bà- 

rettt  divinatoire ,  1697^  in-i; 
Le  Briio  nie  le*  eifeis  de  celti 
guelte;  et  s'il  y  en  a  quelques-uns  de 
léels  ,  il  prétend  qu'il  faut  les  a 
liuer  au  diaUe.  S'il  s'étoit  borné  i 
dire  qiis  la  plupart  n'ont  paru  1 
TeiHiflixque  parce  qu'ily  a  beaucoup 
de  fripons -et  de  tlnpee,  un  bel  esprit 
jie  l'auroit  pas  comparé  à  vn  méde'- 
■àa  qm   est  lui-tnème  malade.  -IL 
Traité  hisloriijae   et   dogmaltqi 
desjeuxHe  'thédtre,  in-ii ,  contre 
Ca&ro,  tbéatlu,  qui  nvoitsoni 
dans  une  ixWfs  itiipriniée  à  la  tête 
du  'Diéàm 4s Bour.saull,  qu'il étoit 
permis  à'  un  'cHréLien   d'aller  à  la 
comédie.  Ce  livre  offre  des  particu- 
Jar  il  es.  curieuses  sur  le  théâtre,  de- 
puis Auguste  jusqu'à  Bichelieu ,  eld. 
III.  L'abfoé  Btgnou  ayant  engagé  le 
P.  Le  Bnm.i  écrire   s<ir  les  li 
gie>,il  donaîi.4  vol.  in-S*suf  ( 
maliàrsi  Le  premier  parut  en  1  ; 
in-S^V 'oiu  ca.-titre  :  Explicariéà 
littérale,  Aiitorique  et  dogmatique 
des  priér«s.et.des  cérémonies  de  la 

ai  les  monuinens  de  3a  plupart  des 
églises ,  avec  tles  nbtes.  En  1746  il 
fit  paroitre  ks  autres,  volumes  eov 
ce  litre  :  F.xplicaticn  de  la  messe 
€onlepq/il'le»dtstertatioiM  Aiitài; 
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gues  'et  dogmatiques  sur  les  lilrir^ 
gies  de  toutes  les  Eglises  du  monda 
chrétien ,  où  l'on' voit  ces  liturgies, 
le  temps  auquel  elles  ont  été  écrites, 
comment  elles  se  sont  répandues  et 
canseivèes  dans  tous  les  patriar- 
cats, leur  iinijbrmité  dans  tout  ce 
qu'il  y  a  d'essentiel  au  sacrifice , 
ei  cette  uniformité  abandonnée  par 
les  sectaires  du  seizième  siècle.  K 
avoit  publié  en  1718  un  HTanuel 
pour  la  messe,  OM  Courte  explica- 
tion des  cérémonies,  avec  desprati- 
ques pour  entrer  dans  Fespiit  du 
sacrifice.  Cfs  différeiis  ouvrages 
sont  remplis  'de  recherches  profon- 
des rangées  avec  ordre;  le  style  en 
est  simple,  net  et  clair.  Le  P.  Le 
Brun  ayaniavancédaus  le  troisième 
volume  de  son  Explication  que  la 
forme  essentielle  de  la  cojisécratioii 
exige  l'invocation  et  la  prière  jointe* 
ensemble  ,  le  P.  Bougeant,  jésuite. 
S'éleva  contre  ce  sentiment,  et  cette 
dispute  fut  ta  source  de  bien  de* 
écrits  de  part  et  d'autre.  Celui  du 
P.  Le  Brun  ,  qui  mérite  le  plu» 
d'aitenltdn ,  est  sa  Défense  de  l'aii- 
cien  sentiment  iur  là  forme  de  la 
consécration  dé  f eucharistie ,  etc. 
APari's.'chez  deLâunè,  17S7.  Celle 
défense  donna  lieu  à  de  nouvelles 
brochures.  Le  P.  Le  Brun  avoit  la 
plume  à  la  main  contre  son  adver- 
saire ,  lorsqu'il  ftit  attaqué  d'une 
flu'xiuD  de  poitrine  .'dont  il  mourut, 
■en  17119.  Il  étoilaussi'pteux  que  sa-; 

IV.  BRUl«(Deny»le),avocatau 
piirlcmenlde  JParis,  r«çu  en  16.S9, 
a  laisïé  L  L'ftjJI'nfj»'  dt  la  cammu- 
liouié,  in-fo)io,  Paris  t  1755.  U. 
Traité  dgs .^sitcceisiaot ,  1775,  îu~ 

■+  V.  BBUN  (  Jean^lgapUate  !e  ) , 
<-oum.  sons  le  nom  deïJèainarettes, 
fils  d'un  libraire  de  pdnen ,  élève  de 
Port-Boyal-des-Champs  ,  enferme' 
ciKq  ans  à  la  Bastille  durant  les  tra- 
verses   qu'essuya    éc'  '  monattire'. 
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VDurutà  Orléaaiea  I73i,  (lani  un 
âge  avancé.  Il  eioit  simple  icolyle, 
Ft  ue  voulut  jamais  passer  aux  or- 
dre» ïiipérieurs,  Ou  lui  doit ,  I.  ï*s 
Brét'iaires  d'Orléans  et  de  Nevcrs. 
\\.  Une  édition  de  Suint  Paulin , 
^vèque  de  Nolet  ,Pari» 


in-4»,  i 


icdesn 


,  de»  V 


etdesdisaertationB.  IlI.Lea  yi^agea 
liturgiques  de  France ,  ou  Recher- 
ches faites  eu  diverses  vUlei  du 
royaume  «UT  cette  matière.  Boni  le 
nom  du  «ienr  de  Moléon  ,  in-8°. 
L'auteur  «voit  parcouru  une  partie 
des  églises  de  France ,  et  y  avoit  re- 
cueilli des  détails  siufiuliers  sur 
leurs  diBerenle«  pratiques.  IV.  Une 
Concorde  des  livres  des  Rois  et  des 
Paralipomènes ,  en  latin,  Paris, 
iGgi,  in-4'',  ouvrage  qu'il  composa 
arec  Le  Tourueux.V.Uue  édition  de 
Loctance ,  revue  avec  soin  sur  tous 
leimanuicrils,  enrichie  de  notes,  et 
'publiée,  aprts  sa  mort,  par  t'alibé 
Lenelet  du  Fresnoy,  en  a  vol.  iu-4*, 
1748,  et  enfin  celles  des  (Buvres  de 
taiiU  Prosper,Pati»,  1711,  in-fol. 

f  VL  BRUN(Anloine-Loui3  le), 
poëte  français,  né  a  Paris  en  1680 , 
mourut  dans  celle  ville  en  1 7^3.  On 
a  de  lui  ton  Théâtre ,  qui  contient 
dcB  Opéras  qui  n'ont  point  été  mis 
en  musique  ,  1713,  in- 11  ;  des  Odes 
galantes  et  bacAiques,  1719,  vai-i; 
de»  Fables,  1733,  iu-ia;  une  Tra^ 
duction  de»  Epigranimes  d'Owen, 
1714,  in-»' ,  et  qutlques  Romans 
qu'on  ne  lit  plus  ;  Je»  Uvenlures  de 
Calii'àpe  .iiiOtm-iiicià^età'  Apol- 
lonius de  T^r, toute»  deux  in-ia, 
1713. Quant  aux  vers,  ils  sout  fort 
médiocre».  Aujourd'hui  se»  I-ables ,. 

3u'on  regarde  comme  ce  qu'il  a  fait 
e  moins  mauvais ,  »ODt  presque 
■u»si  ignorées  que  ses  autre»  poésies , 
dont  on  a  donné  une  édition  à  Ams- 
terdam ,  itSS,  in-ia.  I<e  Brun  est 
encore  auteur  du  BiUuguis  musa- 
rum  alamnu* .Fafia ,  i707,in-i3. 
t  VU.  BRUN  (  GuUUume  le), 
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en  1674 ,  entra  chez  les  jésuite»  > 
il  professa  les  bel Irs-lel très  aies 
distinction.  Après  avoir  rempli  dif.^ 
féreus  emplbis  ,  Il  travailla  à  un 
Dictionnaire  universel  français  et 
lalin ,  qu'il  pulilîa  in-^" ,  et  qui  fut 
loué  par  les  meilleur»  journaliste». 
La  dernière  édition ,  donnée  à  Rouen  ' 
par  lesLallemant  ,esi  de  1770. 

-h   VIU.  BRUN  (  Laurent  le  ),  jé^ 
ite ,  né  i  Nantes  en  1607  ,  mort  à 
Paris  eu  1 663 ,  a  composé  un  grand 
nombre  de /'tiejf««/iUi/(e«.  Le*  prin- 
cipales sont  ,  L'/^nc/oi/e,  en  douze 
s,  où  il  trace  l'histoire  du  pé~ 
lerinage  de  saint  Ignace  i.  Jérusalem. 
Ce  poème  fait  pasiie  de  son  f'iigil». 
'lien,  danslcouelilainiité,a«e«. 
plus  de  piété  que  de  talent ,  les  Egto- 
gue»,  lesGéorgiquesetl'Euéide.Sou 
Ofli/e  c/irilieii  e»t   dans  le  mèm* 
goût  ;  les  Héroides  sont  changée»  en 
lettre»  pieu»*»,  les  Tristes  en  lameu- 
talious,  les  IVlétamorpbo»es  eu  liia- 
a  de  pénileiis  convertis.  On  a 
te  de  \xn  i'JiUoi/uence poétique, 
Pari» ,  i€Sâ  ,  iu-4''.  C'esl  un  Usité 
latiu  des  précepbes  djC .l'art  poéii- 
e  ,  appuyés  sur  de»-«»eiiiple>  tiré* 
s  meilleurs  auteurs.  A  Ja  si)ile  ou 
iHve  un  Traité  de  lieux  a 
poétiques ,  qui  peut  âtr«  utile  i 
' versificateurs  de  collège. 

f  IX. 

mort  dai 


e/««j"OS«  ,  où  ,  voulant  élremor- 
daiit ,  il  n'est  qu'insipide  :  telles  qus 
VJne  Ulléraire,  Paris,  17^1  ,  in- 
ii;Z,a  Uasprie,  Berne,  ibid,,  3 
vol.  iu-13. 

•X.  BRU» (l'abbé),  reyn  An- 


.yCOOgIC 


36o 


BRUN 


•  XL  BBUN  (Poijce-Donyï  Es- 
COucuAKD  le  ),  Mcrëiaire  des  coni- 
niatidemeiis  du  prince  àe  Conti , 
dont  il  pouoit  pour  tire  le  &ls 
naturel ,  naquit  à  Paria  ,  eu  1713  , 
dans  l'hâiel  de  ce  prince  ,  oiï  il 
fut  élevé.  Ce  poïte  n'a  iamais 
yublië  le  Recueil  de  ses  œuvres.  Il 
tes  corrigeoit  •eng  ceue  ,  jaloux  de 
ne  laisser  rien  après  sa  mort  (]ui  ne 
fût  digHC  de  lui.  On  eu  prépare  une 
^tion  qui  doit  former  i  peu  près 
3  volumu  ,  distribue!  en  8  parties. 
Cette  édition doitcomprendre,  i°i6o 
Odes  de  pluBieuri  geares,  entremË- 
Hea  à  1»  oianièrB  de  sfIIs*  d'Horace. 
C'estla partie  de  ae»œiiTTesqiie  l'au- 
teur a  le  plus  Boigmëe ,  à  lB<]Uelle  il 
atlachoit  plus  d'impwlanu ,  et  celle 
qui  coatrilmera  le  phii  à  h  gloirer 
a°  itô  Kt^ies,  diilribuiea  en  4  li- 
vres ,  toutes  en  vers  alsnandrins  ; 
5'  ^o  Epures  dans  tous  les  genres , 
et  en  vefs  de  toute  mesure.  La  plus 
roilnne  est  celle  sur  laplaisanierie  : 
die  est  depuis  long-temps  impri- 
mée {  4*"  iif  Naltirf  ,  poëme  en  4 
chants,  commencé  de»  la  jeunesse 
de  l'auteur ,  interrompu  et  repris  it 
plusieurs ^poqaea,  et qu'ila  travaillé 
pendant  vingt anï^S^ies  Veillées 
du  Parnasse  ,  autre  poëme  en  4 
chants  ,  eemë  de  traductions  des 
Géorfiiques,  dé  l'Ëoéide ,  des  Faste» 
d'Ot'i<!e  et  de  l'histoire  de  Psyché. 
Il  éloi t. d'abord  intitulé  ;  Les  a\'<in- 
tages  lie  la  vie  champéci-e  ;  et  le 
but  de  l'auteur  étoit  d'en  foire  sentir 
b  priit  ponr  la  sagesse  ,  la  liberté  , 
le  génie  et  l'amour  ;  ce  qui  formoit 
les  4  divisions  de  son  poème.  Le 
premier  et  le  second  chant  sont 
très-incomplets  ;  le  troisième  seul 
est  achevé  :  il  ne  reste  que  des  frag- 
mens  du  quatrième  ;  6°  Plus  de  .'îoo 


jeta.  C'est, avec  l'ode,  le  genre  de 
poésie  auquel  Le  Brun  se  livioit  le 
plus  volontiers  ;  7'  a  Livres  de  Poé- 
ties  (//veraeiy  S'Qaelqufimorteatit 
oufragmen»  en  prose ,  presque  lou» 
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uirl'^<  des  vers  elle  StyUpoé-' 
tique.  Ou  y  fera  entrer  qudque* 
Noies  importâmes  ,  fidèlement  co- 
piées d'après  celle»  qu'il  écrivit  an 
crayon  aur  des  exemplaires  de  Mal— 
herb«  et  de  quelques  autres  cta»— 
aiqué».  On  aura  aussi ,  du  moius  tn. 
partif,  la  T/téarie  particulière,  ou  , 
si  l'on  veut,  laPoé^'^uede  Le  Brun. 
Sou  style  est  élevé ,  souvent  ambi— - 
lieux  ,  et  quelquefois  gigantesque. 
Il chercboit à  surprendre,  àétonner, 
et  jamais  i  émouvoir.  11  se  plaiaoit 
aur-tout  à  charger  se»  versd'épiilièle» 
fastueuses  ,  et  à  lea  jdacer  à  oMé  de 
mol»  avec  lesquel»  elles  formoient 
un  contraste  d'autant  plu»  »inguUec 
qu'il  étoit  plus  inattendu.  Se»  iuver> 
»ionB  sont  de  temps  à  autre  for- 
cées, fatigantes;  et  sauvent  la  lan- 
gue est  blessée  dans  ses  premier» 
principes.  Le  Brun  concourut  pour 
un  prix  de  l'académie,  et,  comme 
Voltaire, dans  uueciicoostaaoesem' 
blable ,  il  n'obtbit  que  l'acceiaiL  Se* 
Odes  les  plu»  connues  sont  celle  à 
Woltaiit ,  dans  laquelle  il  engage  le 
philosophe  de  Ferijey  à  adopter  une 
descendante  du  grand  Corneille  ; 
celle  à  Buffim  contre  l'enuie ,  el 
celle  sur  lespaysages.  Le  Brun  ai- 
nioitbeaucoupùlire  ses  productions; 
it  le»  promenoit  pour  ainsi  dire  avec 
complaisance  de  aociétéen  société.  Il 
lut  un  jour,  en  présence  du  comte 
d'Artois ,  des  vers  où  il  tlétrit  la  mé- 
moire de  Charles  IX.  Le  prince  lui 
dit  ;  «C'est  trop  fort,  u  M.  de  Van- 
dreuil ,  qui  étoit  présent ,  répondit  : 
a  Que  votre  altesse  daigne  ob»er»Br 
que  c'étoit  un  Valois.  —  C'est  ditB- 
»  ,  répliqua  le  prince.  Le  Brun 
I  beaucoup  de  mobilité  dans  le» 
idées  ,  et  une  grande  vertatilitë 
dans  le  caractère;  aussi,  comme 
tant  d'autres  poêles  ,  el  proba- 
bllment  sans  tirer  â  conséquence  , 
il  encensa ,  dans  le  cours  de  la  ré- 
volution ,  les  divers  partis  qui  pai- 
aèrent  «ItEi-nativemeat  sur  la  scène 
et  s'atiaclta  au  chv  dit  iriompha- 
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uor.  11  est  mott  à  Fari»  ,  raerobn 
4e  l'institut  et  4«  la  Hgiou  d'hon- 
MOT,  le  Si  août  1807. 

*BRUNACC(  (  Jean ) ,  né â  Mon- 
Hliïa ,  château  situe  dans  le  Pa- 
douan  ,  le  a  décembre  1711.  & 
cllnationi  l'eniraiQnieBt  vers  l'élude 
dit  antiquités  et  de^ siècles  barbâtes. 
et  il  travailla  dans  les  archives  de 
Fadone  avec  une  patience  infati- 
ga1>le.  Il  alla  recueillir  des  documens 
Il  Venise  et  dans  tautek  les  villes  où 
il  put  en  raateroUer,  Clément  XIU 
Ie  chargea  d'écrire  l'histoire  de  son 
£gliac,  et  lui  assigna  une  pension 
pour  ce  travail.  Il  porta  ce  travail 
en  langue  vulgaire  jusqu'au  1  a°  siè- 
cle ;  niais  ayant  voulu  ensuite  le 
Induire  en  latin  ,  il  ne  le  conduisit 
que  jus<]u'au  11°  siècle,  la  mort 
l'ajant  surprisen  177a.  Ces  deux 
ouvrages  sont  restés^  manuscrits. 
Pret^ne  tons  ses  ^its  regardeut 
ptinci paiement  les  antiquités  reli- 
£iniiea,|es  titres  des  anciens  mo- 
nastères ,  les  anciennes  chartes.  11 
»  ënit  aussi  sur  les  médailles  ,  les 
Fies  de  quelques  saints ,  et  enfin  un 
Kïte  intitulé  Conjbrfa  della  rne- 
dicalura  degliocc/ii  jVaAaue,  1766. 

'  BHUTÎA55I  (  Lorenzo  ) ,  duc  de 

Saini-Philippe ,  né  i  Naples  en  1 70g. 
llacomposéiaGenefiq/à  ,  opéra; 
la  Passione  Ji  JV.  S.  J.  C. ,  tra- 
|Hie;  Santa  Perpétua,  marlire, 
tragWie.  U  fit  réimprimer  le  Mo- 
rati  di  S.  Gr^orto ,  traduite  en 
langue  vulgaire  pai'ZauabidaStra  ta, 
Kaples,  1745  ;  une  Lettre  sur  U 
parfaite  poésie ,  du  P.  Gherardo  An- 
gelia ,  et  traduisit  en  italien  les  En- 
treliens sur  la  religion ,  du  P.  du 


*  BRUNCK  tKichard  -  François- 
Frédéric  ),  philologue  célèbre,  hellé- 
Biit*  consommé,  membre  associé  de 
Tacadéniie  des  inscriptions  et  belles- 
Klircs ,  et  depuis  meiubre  de  Tins- 


ttlot,  naquit  à  Strasbourg  le  3o  dé-- 
cembre  1739 ,  et  mourut  dans  celts 
ville  leiajuiu  iSoS. On  recherchera 
loujours  les  éditions  des  auteurt 
grecs  et  latins  que  ce  savant  a  mise* 
au  jour.  On  a  de  lui  Anaiecta  i-e- 
lerum*  poëiatum ,  S  vol.  in  ~  8°  , 
1773,1778,  177G,  à  Strasbourg, 
de  l'imprimerie  de  Heilz  ;  les  Odes 
d'Anacréon,  publiées  chez  Heili;  en 
IT7S  ;  les  mêmes,  avec  des  fragmen* 
des  anciens  lyriques  grecs,  in-14  ,. 
chez  Danubacb  ,  1786;  l'ElecIrede 
Sophocle  et  l'Andromaque  d'Euri- 
pide, in-B"  ,  chez  Heitz  ,  1779  ; 
ï'(Hdipe  tyran  ,  de  Sophocle  ,  et 
l'Oreste  d'Euripide,  in  -  8"  ,  che« 
Heitz  ,  1779  '<  'es  tragédies  d'Es- 
chyle ,  Prométhée,  les  Perses,  et  ]e« 
Sept  devant  Thèhes  ;  l'Antigone  de 
Sophocle  ,  la  Médée  d'Euripide  , 
in-S",  1779  ,  chez  Heitz  ;  quatre 
Tragédies  dXuripide,  Hécube,  les 
Phéniciennes ,  Hippoly  le  ,elc. ,  in-S", 
.78a,  chex  Heitz;  les  Argonautes , 
l'Apollonius  de  Bbodes  ,  io  -  8°  , 
780,  de  l'imprimerie  de  Heitz;  les 
Comédiesd'Âristophane,3vol.in-8', 
783  ,de  l'imprimerie  de  Heitz  (La 
'ersion  laliiie  de  ces  comédies  forme 
le 4' vol,  decette édition);  Gnomici 
poëlœgttEci  ..in-S"  ,  1784  ,  de  l'im- 
primerie de  Heitz;  Sophocle  entier, 
in-4',  1786,  deTimprimeriede  Heitz; 
Virgile,  in- 8°,  1785,  de  l'imprimerie 
deïivraull;  Virgile,  in-4'',  1781), de 
l'imprimerie  de  Uaunbach  ;  les  vingt 
Comédies  de  Plaute ,  1788  ,  de  l'im- 
primerie de  l)eux-Poals;les  Comé- 
dies dé  Térence  ,  1787  ,  de  l'impri- 
•  de  Dannbach.  Brunck  pessé* 
lu  suprême  degré  le  sentiment 
des  beautés  délicates  de  la  langue 
grecque.  II  les admiroitavec enthou- 
siasme ,  et  ne  vouloit  attribuer  qu'à 
Ja  négligence  des  copistes  les  défauts 
qu'il  y  rencon  troit.  Sa  cri  tique ,  éclai- 
par  la  plus  vaste  érudition  ,  par 
connoissance  des  anciens  gram- 
mairiens et  des  rhéteurs ,  le  con- 
duisil  souvent  à  resliluer  des  vers 
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tronqués  ou  estro|iié3 ,  avec  une  au- 
tlace  souveut  incroyable, mais  pres- 
que loujouiB  heureuse.  C'est  sur- 
tout  Atn»  les  JVbfM  qu'il  faisoit  ea 
marge  de  ses  livres ,  et  des  Copies 
manuscrites  qu'il  a  laissées  de  pres- 
que tous  les  poi-les  grecs  ,  qu'il  s'est 
livré  à  celte  aavaule  hardiesse  ;  ci 
l'on  ajoutera  plus  encore,  c'est  par 
celte  méthode  de  copiée  co  auteurs 
qu'il  t'éioil  pénétré  d'une  «easalion 
i.  la  cadence ,  si  l'on  oie  s'esnrimer 
ainsi ,  qui  lui  servoit  de  gutJe  p»uc 
restituer  les  vers  fautifs.  Au  nom- 
bre de  ses  auteur»  les  plus  chéris 
étoit  Apollonius  de  Rhodes,  auieuT 
du  poëme  des  Argonaiaes  ,  dont  il 
avoit  fait  cinq  copies ,  et  dont  il  a 
donné  une  édition.  Ou  lalt  que  c« 
jioële ,  comme  tout  ceux  de  l'école 
d'Alexandrie,  avoit  donné  à  aa  ver- 
sification nu  degré  supérieur  de  per- 
fection. Ce  fui  là  qu'il  s'établit  à  la 
fois  uûe  saine  critique  des  auteurs 
précédeus ,  et  la  plus  grande  sévérité 
Sur  la  langue.  C'est  \k  qu'on  a  fait  le 
Catalogue  des  auU-urs  classiques  ,  et 
doutié  Â  phiaicurs  d'entre  eux  U 
forme  sous  laquelle  sous  tes  possé- 
dons. C'est  par  celte  école  enfin  que 
Virgile  a  été  inspiré.  «  Encourager , 
dilun  savant  estimalile  ,  deslravaui 
analogues  à  ceux  que  dirigeoieul  lei 
successeurs  d'Alexandre',  seroilpeiit- 
Ëtre  un  mo^en  de  donner  nniisance 
à  de  nouveaux  Virgiles.»  Une  cliose 
extrêmement  particulière  à  Bru  ne  k , 
et  qui  trouveroit  beaucoup  d'incré- 
dules si  elle  n'éloil  attestée  par  un 
ànii  ,  c'est  que  tout  jl  coup  il  perdit 
loiil-ù-fait  le  goût  de  ces  occupations 
qui  a  voient  fait  aea  délices,  et  rempli 
une  partie  de  *a  vie.  Il  n'avoit  en- 
core perdu  aucune  faculté  ni  phy- 
biqueni  intellectuelle, lorsqu'ilaban- 
donna  le  grec ,  el  ne  voulut  plus  je- 
ter un  coup  d'tcil  sur  ses  livres 
rhéris.  Son  dégoiït  alla  si  loin  qu'il 
>ie  prit  pas  le  plus  léger  intérêt  à  la 
découverte  d'un  manuscrit  d'Aristo- 
phane qui  coofirmoit  la  plupart  de 


BRUNE  (  Jean  de  ) ,  né  à  Mid- 
delbourg  en  1-^89,  mort  en  i658, 
s'est  distingué  daus  la  carrière  d« 
la  jurisprudence  el  de  la  magistra- 
ture. En  1649,  il  fut  installé  con- 
seiller-pensionm  Ire  de  la  provinca 
deZélande.  Il  aimoit  aussi  la  tliéo- 
logieel  la  poésie,  lia  laissé  quelque* 
ouvrages. 

i-  BRUNEHAUT  ouBRrwE- 
CHii.DE,  hlle  d'Athanagitde ,  roï 
des  Visigoths  d'Espagne ,  épousa  en. 
S66  Sigeberl  1" ,  roi  d'Auatrasie. 
Elle  avoit  tout  l'éclat  de  la  jeur- 
oesse  et  de  la  beauté  : 


Telle  étoit  Bruuehaut,  selon  le  P. 
Fortunat,  écrivain  auquel  il  ne  faut 
pas  toujours  ajouter  foi ,  à  raison  d* 
son  excessive  partialité,  l^arienne , 
elle  devint  catholique ,  et  se  monln 
pieuse  et  libérate.Elle  eut  de  Sigehert 
un  fils  et  deux  filles.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  assassiné  par  Frédé- 
gonde,  elle  épousa  Mérouée ,  tUa  d« 
Chilperic  ,  à  l'instigation  de  son 
épouse  Prédégonde,  et  sépara  violem- 
ment les  deux  époux  ;  Bruneliaut , 
après  avoir  été  quelque  temps  déte- 
nue, ayant  été  rendue  à  son  fils  Chil- 
debert ,  devint  régente  du  royauma 
d'Austrasie.  Elle  gouverna  les  états 
deTbéodebert,  le  cadet  de  ses  pstitv 
fils.  Après  la  mort  deThëodebert, 
Clotaire  II ,  qui  régna  seul ,  accusa 
Brunehaut  d'avoir  fait  périr  dix 
princes  ;  il  forma  cette  aceueation 
absurde  devant  une  assemblée  d: 
seigneurs  français  assemblés  mili- 
tairemenl.  Elle  fut  condamnée  à 
une  mort  infâme ,  abandonnée  pen- 
dant trois  jours  aux  insultes  de  la 
soldatesque  et  à  la  cruauté  des  bour- 
reaux :  traînée  ensuite   à  It  ^ueue 
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'd'ane  ovale  indomptée  ,  ell«  périt 
miwrableaieDt  par  ce  nouveau 
genre  de  eiipplite  l'an  6i3.  A" 
iiirpluB  ,  Bnmehaut  n'^loil  ni  >i' 
cnu|jable,  ni  jl  iniiotenie  qu'on  l'a 
faite,  llins  des  tenipe  phiB  heureux , 
diiDiiradier,  file  eùl  ëtë  une  prîn- 
«ite  accomplie  ;  dans  ceux  où  elle 
ïiïoil,  elk  fui  forcMi  de  se  laisser 
ratraïuer  à  la  politique  barlmre  i]iii 
T^gnoil;  ses  nialbeursont  ëtécausëi 
par  la  cruelle  Frédégonde.  Grégoire 
drToiir»,  le  plus  zélé  de  tes  par~ 
tiianr,  et  Fortiinat,  parlent  avan- 
lageuscment  de  cette  princesse  qui 
étoil  Mie  ,£09UT,  lama,  épouse,  mère, 
aïeule  et  iriaaïenle  de  rois.  Paul- 
Emile,  du  Tillel,  Fapire-Mauon, 
kWiana,  Pasquier  etCordemoi  oni 
léiAi  loua  leurs  moyens  pour  pur- 
f/^  la  mémoire  de  Erun^aui. 
L'ïlbé  Vellf  a  faii  une  apologie 
Itès-plaitsible  ,  appuyée  d'une  Toule 
é'aularilég^el Uaniei, <]Di  ne  lui  est 
pas  si  favorable ,  observe  cependant 
que  les  hisionens  qui  l'ont  peinte 
if  il  noires  couleurs  ^crivoient 
tous  les  descendiins  de  Clotairé  ,  et 
que  leur  but  é loi t  d'atténuer  le  blâ- 
me que  itiériloil  ce  prince  pour 
les  Iraltemens  barbares  qii'i)  avoit 
fsiig  i  une  reine  à^ée  ^e.Ko  ans. 
Perwiiue  n'a  du  moiiis' contesté  à 
œne  reine  iuforluiiée  le  courage  et 
llialileté  dan»  Tart  de  gouverner. 
On  lui  doit  la  conàlruction  de  su- 
p«be»  chaussées  dan  a  là  Flandre  et 
^  Picerdie  ,  de  grnndes  levées  en 
floiirgogne  qui  portent  encore  le 
nom  ileBrunehaul,  et  en  outre  la 
futrfalion  d  une  quantité  d'églises , 
de  nioiiaslires  et  d'IiùpiUui.  f^ovez 
TBiEnjii,B°lv,  «DiDiEF,u''ll. 

*fiRI.'NEL,  mairedeBéïiers.En 

t«pl(nibre  171)1  ,  il  fut  nommé  siip- 
plta.it  de  l'ilérault  à  l'aisetiiblée 
IfE'slative,  elen  septembre  1703, 
dépmé  à  la  convention.  Il  vota 
pour  la  détention  perpétuelle  de 
'*itXVï,et  aoubanwisEeuiéntjai 
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on  jugeoit  celte  mesure  convenable. 
A  la  tin  de  1793,  il  fut  membre 
du  comité  colonial.  Après  le  Si 
mai  il  fui  envoyé  à  Lyon,  où  tes 
autorités  prêtes  à  s'insurger  le  mi- 
rent en  arrestation.  Le  a8  iuillet, 
il  écrivit  à  la  convention  qu'il  ve- 
uoLt  de  recouvrer  ta  liberté,  .et  qua 
les  administrateurs  du  départi  meut 
du  Bhdne  s'étoîtnt  rétractés.  Peu  de 
joura  après  ,  it  fut  dénoncé  par  Clia- 
bot ,  et  décrété  d'.:ccusalion  pour  sa 
lorrespondauce  avec  les  t'éderatistei 
de  Bordeaux.  Beudu  â  lu  liberté 
oprèsleg  Iberuiidoran  3  (a? iuillet 
1794),  il  fut  de  nouveau  envoyé 
dans  le  midi ,  et  »e  trouva  àToiilon 
lora  de  fiowtrctlion  de  cette  ville, 
en  litveur  de  Ciux  de  Marseille.  Il 
se  brûla  la  cervelle ,  désespéré  de  ue 
pouvoir  les  empt^Lber  d'eulever  les 
armea  de  l'ai^Htual,  et  d'avoir  été 
forcé  de  .«rgner  un  arrêt  pour  la 
mise  en  liberté  dea  teriorîales  dé- 
tenus. La  tonvention  rendit  un 
dciret  en  faveur  de  sa  veuve  et  de 

tBRUNELLESCHI  ou  Bbbnel- 
LE6C0  (  Philippe  ) ,  né  à  Florence 
en  i377  ,  d"mi  notaire,  fut  des- 
tiné dans  sa  jenneste  i  la  profession 
d  orfèvre  ^  dont  il  tit  quelque  temps 
l'apprentissage.  Un  goiit  naturel  le 
porta  ensuite  à  étudier  la  géométrie. 
Puul.Tôscaiielli  fut  son  maitre.  Uii 
voyage  qu'il  lit  à  Rome  lui.donna  1q 
goût  de  l'architecture ,  et  il  perfeci 
tioinia  ce  goût  en  étudiant  les  monitr 
mens  antiques.   L'occasion  de  dé- 

filoyer  aes  lulens  se  présenta  bientôt. 
I  étoit  question  d'élever  un  dânie 
Eiirl'églisa  de  Sainte-Marie  det  Fiore 
à  Florence,  euirepriie  qui  fut  re- 
gardée alors' comme  très-diHicite.  II 
conçut  l'idée  et  le  plan  de  cetle 
construction ,  pour  laquelle  les  Flo- 
rentins avoieut  appelé  de  toutes 
paris  les  plus  babilea  architectes. 
Après  bien  des  débata,  sea  dessiiis 
furent  préféré*;  et  ou  vit  s'ékvec 
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celle  magnUique  coupole  que  Mt- 
chel'Ange  lui-mèine  ne  regardoit 
qu'avec  udmiratîon.  C'est  un  oclo- 
goneiiG  1 54  brasses  tlorentines  (  301 
pieds)  de  hauteuT  ,  doq  compris  la 
lanleme,  laquelle,  avec  la  boule  et 
la  croix, qui  termine  ce  chef-d'œuvre, 
ed  a  encore  48  (  -'>g  piedi.  )  Le  palais 
Pitli  A  Florence,  devenu  depuis  celui, 
des  souverains  de  Toscane ,  fu  t  com- 
meuc^  sur  les  dessins  de  Brunel- 
leschi ,  qui  fut  regardé  coranie  le 
restaurateur  de  la  bonne  architec- 
ture. Pour  se  délasser  de  ses  grands 
bavaus,  il  cultiva  la  poésie  ,  et  ou 
lui  attribue  uu  petit  poëmeen  rime 
octave  ,  intitulé  Geta  e  Biiria  , 
qui ,  i'lI  faut  en  croire  les  éditions 
iil-4°  I  *ans  date ,  et  in~8°de  Venise , 
i5i6,  fttt  compote  par  lui  et  Bar- 
ihélemi  du  Prato  ;  d'autres  pensent 

3ue  ce  poïroe  est  de  Jean  Aquëlini , 
'autres  qu'il  est  de  Boccace.  Il  fut 
fbislorien  de  ses  ouvrages  d'arcbilec- 
ture.  On  conserve  dans  la  biblin- 
tbique  du  marquis  Riccardt  à  FIo- 
'rence  la  Relation  détaillée  de  la 
constructioa  de  la  coupole  de  Saiute- 
Marie.  Appelé  i  Milan  par  le  duc 
Philippe  Visconti ,  ilydonuale  plan 
de  la  citadelle ,  puis  ceux  des  forte- 
resses de  Vicopisano  et  de  Pise.  tl 
construisitlesdiguesqui  contiennent 
le  P6  dans  son  lit  à  Mauloue,  Le  sou- 
verain de  cette  ville  disait  souvent, 
en  partant  de  Brunelleschi ,  «Flo- 
rence est  autant  digne  de  compter 
parmi  se*  citoyens  un  tel  artiste  que 
lui  d'avoir  uuc  aussi  belle  patrie  ;  » 
JlKt  beaucoup  d'au  très  ouvrages  pour 
Céme  de  Médicis  ,  entre  autres  le 
palais  Fitli;  il  avoit  aussi  produit 
un  superbe  modèle  d'un  palais  des- 
tiné à  occuper  le  milieu  d'uue  place 
vis-â-vis  Saint-Laurent.  Ce  projet 
parut  trop  vaste  k  Came  de  Mcdicis , 

2ui  ne  le  fit  pas  exécuter,de  crainte 
e  réveiller  l'envie,  Brunelleschi  , 
furieux  de  voir  son  travad  inutile , 
brisa  son  modèle.  Côme  étant  prid 
par  le  pape  Eugène  de  lui  douaer 
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imhommeliabile  pour  lacoiulmc- 
lion  d'un  édilice ,  il  lui  envoya  Bru— 
uelleBcbi  avec  celte  lettre  de  recom— 
mandaliou  :  «  J'envoie  à  voire  sain-' 
télé  un  homme  dont  les  lalens  wont 
si  grands ,  qu'il  seroit  capable  de  re- 
tourner le  monde.  »  Brunellesclii , 
de  retour  dans  sa  patrie ,  y  mourut 
en  144^1  ^^  "B  lui  litdeaomptueuses 
funérailles ,  daus  l'églis*  de  Sainte- 
Marie  d<^l  Fiore ,  où  il  fut  enterré  ati 
milieu  des  recels  de  tous  ms  conci- 

t  BKUSELLI  (Gabriel),  sculp- 
teur,néàBoluf^ne  dans  le  17'BLèdfl, 
fut  élève  de  lAlgarde.  Ou  voit  d* 
ses  ouvrages  daus  presque  toute*  le* 
grande*  villes  d'Italie  ;  sa  ville  natal* 
en  possède  seule  44  de  sa  maiq  ;  il* 
consistent  en  statues  ,  bas-^eliei*  , 
tombeaux,  bains  et  fonlainM  pu- 
bliques, aveo  des  iigures  gigauletv 
que*  ayant  du  mouvement  ei  ter- 
minées avec  une  rare  perfeciioa. 

■\  I.  BRUSET  (Jean-Louis),  reçft 
avocat  au  parlement  de  Paris  en 
1717 ,  naquit  il  Arles  en  Provence , 
d'une  famille  originaire  de  Salon. 
S'élant  rendu  de  bonne  heure  à  Pa- 
ris ,  il  s'appliqua  à  la  composîtior^ 
de  plusieurs  ouvrage*  sur  les  ma^ 
tièrus  canoniques.  I.  I^e  parfait  no- 
taire apostofique  et  procureur  rfe« 
officia/ilés,  3  vol.  m-4°.  Parité 
1 73o,  livre  ipii  n'étoit  pas  commun  j 
mais  on  l'a  réimprimé  à  Lyon  eu 
177.*) ,  avec  des  observations  de  Du- 
rand de  Maiilane,  It.  I^es  maxime* 
du  droit  canonique  deFrance,  par 
Louis  Dubois ,  qu'il  a  revues  ,  cor- 
rigées et  beaucoup  augmentées.  UL 
Une  Histoire  du  droit  caiioniqui 
et  du  gouvernement  de  P Eglise ,  Pa- 
ria, 1730,1vol.  in-19.  C«I ouvrage 
Tenferme  trente-neuf  chapiires  :  les 
seize  premiers  sont  consacrés  à  l'His- 
toire du  droit  j  les  trois  suivaus 
iraiteUi  des  liberlés  de  l'Eglise  gai- 
licaue  :  le  vingtième ,  de  la  distinc- 
tion des  deux  piùsMiice*  ,  te  viiut- 
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unième ,  du  droit  qu'a  cliaque  pays 
de  coaKTVec  ses  uwgei  ;  letautree 
■ont  relatif!  à  la.  convocalïon  des 
conciles  généraux,  aux  personnea 
qni  doivent  y  aasister  et  y  prë«ider , 
ans  dëcrétalei  des  papea ,  aux  cont' 
titutions  ecclésiastiques,  et  àlapui»- 
âance  des  rois ,  comme  protecteurs 
des  cauona.  Le  style  ta  est  pur  et 
concis.  Il  éloit  resté  pendant  neuf 
ans  dans  Fo^bli,  lorsque  le  libraire 
s'^tant  avisé  de  changer  le  frontis- 
pice, et  de  mettre  la  date  de  1739 
au  IJMB  de  1730,  l'ouvrage  fut  en- 
levé, n  en  a  paru  une  seconde  édi- 
tion en  iv&o.  IV.  Des  Noie»  sur  le 
Traité  de  l'abus,  par  Ferret.  V. 
Va  Traité  du  champarl ,  joint  aux 
Décisions  sur  les  dîmes  de  Dra- 
pier. On  a  encore  de  Brunet  une 
savante />û«ertafion  SUT  les  disputes 

r  Jacques  de  Cugniëres  et  Pierre 
trand  soutiurent ,  sous  le  règne 
de  Philippe  de  Valois,  au  sujet  de 
la  juridiction  ecclésiastique.  On  l'a 
imprimé  dans  te  Traité  des  libertés 
de  l'Eglise  gallicane ,  dont  il  a  donné 
une  nouvelle  édition  eu  I73i,4  Tol. 
rô-fol.  Tous  ces  ouvrages  annoncent 
beaucoup  d'érudition.  Brunet  se  dis- 
tingua par  son  activité  et  son  dé- 
■intéressenient.Ii  mourut  à  Paris  en 
Ï747- 

t  n.  BRUNET  (  Huguea  ) ,  dont 
le  Téri  table  nom  est  Nue  Bhunbnp  , 
ué  il  Rbodez'  dans  le  iS*  siècle, 
fut  destiné  à  la  cléricaiure  et  reçut 
réducation  qui  couvenoit  à  son  éiat^ 
mais  ce  qu'il  recueillit  de  ses  études 
le  détourna  du  but  qu'on  s'éloit  pro- 
posé ;  it  chercha  A  faire  fortune  en 
faisant  valoir  des  talens  agréables  , 
le  Ri  jongleur ,  composa  des  chan- 
sons ,  et  visita  succesaivemeni  les 
cours  d'Alfouse  roi  d'Aragon  ,  du 
comte  de  Toulouse  et  du  dauphin 
d'Auvergne.  On  dit  qu'une  bour- 
geoise d'Auiillac,  nommée  Galiana, 
il  laquelle  il  avoit  offert  ses  hom- 
mages ,  lui  ayant  préTéré  le  conile 
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de  Bhodez ,  Brunet  se  Et  chartreux, 
de  désespoir.  Il  mourut  en  i333. 
Outre  ses  chansons,  Jehan  de  Nosire- 
Dame  lui  attribue  deux  petits  poemet 
sur  l'amour. 

+  III.  BBUNET  (  Pieri«-Nicola»  ), 
né  en  17Î!,  mort en^  1771  .cher- 
cha la  célébrité  en  divers  genrei, 
et  ne  pat  l'obtenir.  Après  uu  poëm 
en  cinq  chants,  intitulé  Miitorqu* 
conquite,  it  publia  use  fJittoir» 
det  grand»  fief»  du  ia  couroitné  ; 
il  se  jeiaeuauile  dans  la  carrière  dn 
théâtre,  qu'il  ne  quitta  plus,  It 
donna  en  1768 ,  au  Ihéitre  fran- 
çais, l'Indifférmt  coriigé,  comé- 
die «1  trois  actes,  qui  eut  sept  repré- 
senUlions,  et, àla  comédie  ilalienuc, 
tea  Faj/x  dtviiM  ,  en  trois  actes  , 
el  ia  Reatréa  des  ihédirt» ,  en  un. 
Brunet  composa  pour  l'opéra  Hjp- 
pomèae  el  AtaîanU ,  jipaiiva  el 
Daphné ,  eu  un  acte ,  el  TàéagèiM 
et  C/iariclée,  en  cinq.  Il  bt  lea 
changemeus  de  ceux  de  Scander- 
bti^,  et  A'Alphét  et  Aréthuse.  U 
avoit  de  l'instruction  et  de  U  llact- 
lité  ,  mais  peu  de  goftt  et  d'imagi- 

t  IV.  BRUNET  (  G.  Jean-Bap- 

tiale)néà  Valensole,  département 
des  Basses-Alpes,  devint  général  i 
l'époque  delà  révolution  française, 
et  commanda  en  chef  l'armée  dT- 
lalie  en  1793.  Après  avoir  débit 
les  Sardes  le  S  juin ,  il  fut  repoussé 
à  l'attaque  du  camp  retranché  des 
Fourches  et  de  celui  de  Soours.  A 
l'époque  du  aiége  de  Toulon  ,  Bru- 
net  fut  arrèlédans  son  camp,  trans- 
féré aus  prison;  de  l'Abbaye  de 
Paris ,  et  condamné  à  mort  par 
le  tribunal  révolulioimaire ,  comrao 
complice  d'ijilelligence  avec  les  An- 
glais. Il  subit  son  sort  avtc  cou- 
rage le  )6  novembre  1793.  Ce 
général  pouvoit  manquer  de  talent, 
maison  doute  qu'il  ail  trahi  l'état^ 
c'éloil  un  homme  de  peu  de  capa- 
cité ,  mais  très-présomptueux. 
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•  V.  BRIJNET,  général  debri- 
fBile,  fil»  dii  précèdent,  étoit  co- 
lonel de  la  netivitme  demi-brigade 
d'infauterie  légère  eo  i7g4i  ^  '■n- 
inëe  de  Sambre-el-Meiise.  Il  s'y 
diilingita  eu  pluïieur»  occasions ,  et 
fut  promu  au  grade  de  général 
de  brigade  le  1 1  juia  de  la  jnème 
année.  U  lit  partie  de  l'eïpédi' 
tion  de  Saint- Domln^^iie  en  1801  , 
et  comtnaiidoit  l'avant  ~  garde  de 
Rochambeau.  Au  commencement  de 
i8oi  il  enleva  aux  noirs  les  loris 
de  ia  Liberté ,  de  l'Ause  et  de  la 
Hoiigue.  Il  s'empara  au  mois  de  mai 
suivant  de  la  persofine  de  Toussaint 
IjDuverlure,  Il  commanda  ensuite 
la  place  du  MAIe ,  et  y  fut  attaque  le 
18  novembre  par  les  noirs,  ijuil 
laissa  pénétrer  jusqu'à  lenlrëe  de  la 
ville,  et  dont  il  iVt  un  grand  car- 
nage. U  remplaça  le  général  Walrin 
daas  ia  partie  du  sud  et  de  l'ouest, 
et  péril  lui-même  de  maladie  peu 
de  temps  après. 


t  BRUNETTO-IATINt,  né  à 
Florence  dans  le  coinmeuccineiit  du 
)  3°  siècle,  tempsauquel  toute  l'Italie 
était  agitée  par  les  factions  des 
guelfes  et  des  gibelins.  Au  milieu 
de  ces  troubles  et  de  ce  temps  de 
barbarie  pour  les  lettres,  il  en  ra- 
nima l'étude  et  le  goût.  Orateur , 
Kële, historien,  philosophe  et  tbëo- 
jien  ,  il  forma  une  école  célèbre , 
de  laquelle  sortirent  Guido  Caval- 
cami  et  Le  Dante.  Brunetlo,  revêtu 
des  premières  charges  de  l'élal,  eut 
une  très-grande  part  au  gouverue- 
meut,  d'abord  comme  secrétaire  de 
la  république,  ensuite  ïomraechargé 

des  Florentins  ayant-été  défaite  par 
le  comte  Jourdain,  général  de  Maiu- 
froy  ,  cet  usurpateur  bannit  de  la 
république  l«us les guelfes,et nom- 
mément Biuuetto,  quicaétoitTap- 
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put.  Cédant  à  l'orage,  et  abandon- 
nant sa  patrie  ,  il  vînt  se  lixer  i, 
Piirisen  1160, ety  résida  pendant 
vuigt-qiiatre  ans.  C'est  dans  cette 
capitale  qu'il  composa  ses  divers 
ouvrage,  qu'il  écrivit  en  français. 
Brunetlo  donne  en  tète  de  son  2'ré- 
sor  les  motifs  qui  lui  ont  fait  pré- 
férer cette  langue,  et  dit-  n  Et  se 
attcuns  demandois  p»)ur  coi  chius 
livres  est  eicris  eu  romanche  se  loue 
le  patois  de  France  ,  puis  ke  nous 
somes  italyens,  je  diroie  que  ctiesl 
pour  deus  raisons;  l'une,  qije  nous 
sommes  en  Frauche  ;  l'aulr'  pour 
chou  que  la  parlëure  est  plus  déli- 
lable  et  plus  kcniuue  à  ton$  laugai- 
ges.  »  Après  la  tnott  de  Maiufroy, 
tué  dans  la  bataille  gagnée  tar  lui 
en  12G6  par  Charles^  d'Apjou, 
Bninelto  fui  rappelé  dans  sa  patrie  ; 
il  n'y  rentra  cependant  qu'en  laS^. 
U  fui  revèlu  de  nouveau  de  se» 
emplois,  et  mourut  à  Florence  vers 
1  a^S ,  avec  la  réputation  d'un  grand 
philosophe  et  d'un  excelleut  rhëto- 
ricieu,  tant  dans  l'an  de  parler  qne 
dans  celui  décrire.  C'est  lui  qui 
commença  à  polir  ses  compatriotes, 
e)  qui  leur  apprit  à  bien  parler ,  à 
bien  juger ,  et  à  gouverner  suivant 
les  règles  de  la  politique.  Par  son 
attachement  pour  le  duc  d'Anjou , 
la  famille  de  Brunetto  mérita  d'ob- 
tenir de  ce  prince  la  permission  de 
portersurses  armes  le  lambel  Heur— 
delisé  dont  la  maison.  dAnjou  bri- 
soit  ses  armoiries.  Ou  a  de  cet 
écrivairi ,  ï.  le  Livre  île  ta  bonne 
parleurs  ,  qui  enseigne  à  bieni>ai- 
ler  ;  manuscrit,  bibhothèqiie  iiup, 
n"  7930,  et  fonds  de  Baluze,tt'*769. 
II.  Le  Trésor  de  taules  choses  s 
manuscrits  a"'  7066,  7067,  7068 
et  70G9  in-fol.  La  même  biblio- 
thèque possède  également  une  '  tra- 
duction manuscrite  en  italien  que 
l'on  attribue  à  Brunatlo-Laliui.  Elle 
a  été  imprimé»  sous  le  titre  de  II 
Tesoro  ,  d'abord  à  Tréviee  ,  1^74  / 
petit  iu-fot.  ,    ensuite  à    Venise , 


.y  Google 


BRUN 

în-8*.  Celle  dernière ,  cilëe  par  l'a- 
vadémiede  la  Crutca,  fourmille  de 
failles.  Le  même  ouvrage ,  imprimé 
pluMeiirtfoiaenfraiiçai»,  peut  être 
regardé  comme  l'Encyclopédie  dii 
1 3°  «iècte ,  car  U  Iraiie  de  l'histoire 
■acrée  ,  profane  et  naturelle ,  ëe  la 
géographie  ,  de  l'aalrouomie  ,  de  la 
morale  ,  de  la  rhëlorique ,  et  eafiii 
de  la  politique.  On  y  trouve  encore 
une  irts-longue  dissertation  sur  la 
boussole  et  l'aiguile  aimantée.  Cies- 
cimbéni ,  infatué  des  poètes  pro- 
veuçauK,  prétend,  sans  preuves, 
que  Bninetto  a  pris  l'idée  de  sou 
ouvrage  chez  un  de  ces  rimailleurs 
norniué  inaistre  Peîre  de  Corbiau. 
Si  cet  hisloriea  eût  connu  le>  œu- 
vres de  ce  dernier,  il  n'auroit  pas 
avancé  cette  errent,  que  la  foule 
des  copistes  ou  des  prévenus  en 
faveur  de  ces  Iroubadours  a  adoptée 
sans  foudeineat.  Les  personnes  qui 
voudront  examiner  ce  point  d'his- 
toire liltéraife  pourront  consulter 
le  niiinuscrit  n'  3701,  iit-fol. , 
fonda  de  LaVallière,  qui  renfernie 
les  pauvres  productions  de  quelques- 
uns  de  ces  poêles  ,  et'partîculiere' 
meul  les  deux  pièces  connues  de' 
maistre  Peire  de  Corbian.  Après 
•voir  lu  CM  différentes  coiapoai- 
tioBS,  on  le  demandera  sans  doute 
comment  il  est  ps^ible  que  de  mi- 
sérables rapsodiet  aient  pu  jouir 
d'une  renommée  que  L'erreur  et  le 

temps    n'ont    fait   qu'accréditer 

C'est  qu'il  est  plus  facile  de  copier 
^ue  de  vérifier. 

i  BRUHFELT  ou  BnvvrKLS 
(Olhon),  médecin  du  16°  siècle, 
né  à  Mayeace,  étudia  les  belles- 
lettres,  les  langues  savantes  et  la 
théologie,  et  pril  ensuite  l'habit 
religieux  dans  sa  ville  natale.  Les 
'  «pinions  de  Luther  commençaient 
déjà  à  foire  du  bruit.  Brunit t  sortit 
■ecrétement  de   son  monastère,   et 
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le  btsoin  ,  il  se  rendit  à  Straslioiirg , 
où  il  enseigna  la  jeunesse  pendant 
neuf  ans;  ensuite  il  alla  à  baie,  où 
il  le  ht  recevoir  docteur  en  méde- 
cine en  i53o.  Appelé  à  Beru« 
pour  y  remphr  la  charge  de  méde- 
cin pensionnaire,  il  mourut  six 
mois  après  son  arrivée  dans  cetia 
ville,  le  i3  novembre  ibi4-  ^^ 
médecin  a  beaucoup  écrit  surla  bt- 
tanique.  Voici  U  notice  de  ses  ou- 
vrages, I.  Catalogut  iliuitriunt 
medicomn ,  sea  de  prima  iae<lici~ 
nœacriptoribus,  Argentorati,  i5So, 
ia-4°'  IL  Herbarum  vivœ  icônes  ad 
naluiXE  imilationem  summâ  cuiri 
diligealiâ  et  aitijicio  effigiatœi 
unà  cam  effectibusearumdem,  to- 
mus  primus  f  Argeniiuœ  ,  i53o, 
in-fol.  i  Tomus  secuni/us  ,  ibid. 
i53i  ,  in-fol.  Tomus  leriius  ,  ibid. 
1&36,  iu-fol.  ,  avec  ua  ^ppe/uiix  , 
coulenant  différentes  pièces  relati- 
ves à  la  botanique.  111.  T/ietes  , 
seu  communes  loci  lotius  rei  médi- 
cal ,  de  usa  p/iaimacorum  ,  i/equë 
arlificio  tupresaam  ali/um  ciendi , 
liber,  Argentorali  ,  i55ï  ,  in-S". 
I V.  Jatreion  medicamentorum 
aimplicium ,  contiitens  .  remédia 
omnium  marborum ,  qui  tam  ho- 
minibua  quam  pecudibus  accîdere 
poasuni ,  in  quatuor  libros  dfget- 
iurn,  Argenlorati,  i533,  a  vol. 
in-S".  Il  j  indique  les  remèdes  le» 
[dus  vantés  par  les  anciens  pour 
chaque  maladie,  mais  sans  faire  , 
choix  de  ceux  qui  méritent  U  pré- 
férence. V.  yeffericomm  alîquot 
medicorum  in  medecinam  practi- 
cam  introductionti  ,  Argenlorati , 
i533,in-SJi-VI  O/iomasticoa ,  seu 
Lexicen  medicinœ  simplicis,  ibid. 
1^34 ,  1543 ,  iu  foL  ,  avec  les  ou~ 
vrages  de  Théophraste.  VU.  Mpi— 
tome  medicef  ,  summam  rotiag 
/nedicirtœ  complectem ,  Antver- 
piH>,  i54o,  in-B",  Parisiis,  i54o, 
in-8".  Venetiis,  i^i  ,  in  -  8". 
VIII.  Chirurgien,  parva,  Fraueo- 
furti,  1369,  in-8°. 
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1.  BRUNÏ.  Voyez  Arxtlit  ,  n' 
II,  et  Bhonds  ,  d"  I. 

n.  BRCNI  (  Anioine) ,  de  piu- 
•ienri  acadëtniet  d'Italie ,  nalif  de 
Catal-NuoTo,  au  royaume  de  Naple», 
fijtapp«M  à  la  cour  du  ducdllrbin, 
qni  le  nomma  contnller  el  secrétaire 
^  étal.  Sa  douceur ,  sou  enjouenjent 
et  ion  honnïtetë,  le  (ireDt  rechercher 
det  granda  et  des  gms  de  lettres.  Il 
monrut  en  1635.  Ce  poêle,  plein 
d'imaginatiou  et  d'obscurité ,  a  laiaié 
des  ÈpCtret  hémiquet,  iDiprimfc» 
A  Venise  en  i636,  in-n  ;de»  P(^ 
eei  méléta  ;  de»  Ven  lyriques  ;  de» 
Tragédies  I  de»  Pasivrales.  Onre- 
connoit  dans  tous  se)  ouvrages  un 
génie  facile  ;  mais  trop  d  amour 
pour  les  plaisirs  l'empècba  d'y  met- 
tte  de  la  correction.  L'édition  de 
(et  Epitrtt  héroïque»  ,  donnée  ^ 
Venise  en  i636,  avec  une  planche  à 
chaque épilre,  est  recherchée,  parce 
4]ue  les  figure*  ont  été  gmrées  sur 
us  des«iua  du  Doroiniquin  et  d'au- 

*  I,  BRUNN  (  Jean-Jacqura] ,  mé- 
decin, né  à  Baie  ta  ii>gi,  où  il 
tnourut  en  ieeo,a  publié  un  ou- 
vrage intitulé  Systema  materia 
medicat,  confiner  otetiicamealo- 
rum  univeraalium  etparticulariam 
{  simpiicium  et  cpmposilorum  )  , 
teriem  ac  sytvam  melîodo  medendi 
•c  formulia  remediorum  pixeacri- 
bendït  accommodatan ,  Basllen, 
l65o  ,  in-8*';GeneTai,  1^39,  in-8'; 
Lipiiœ  ,  1645  ,  in-8'  ,•  Paiavii  ; 
164?  I  in-ia;  Rothomagi ,  1660, 
in-is;  Liptim,  i654,iu-8'';  Ams- 
telodami  ,  1659  ,  i665  ,  in-19  ; 
Amsielodami ,  etc.  ;  Haes  comilii , 
1680  ,  in-ia.  Lei  trois  dernières 
éditions  ont  été  augmentée*  par  Gé- 
wd  BUsius. 

t  n.  BRUNN  ou  Bronnek  (  Jaa- 
Conrod  ) ,  fameux  médecin  suisse  , 
né  il  Diessenhofen ,  petite  ville  pris 
de  Scbaffouie ,  épouM  uoe  mie  du 
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célèbre  ^Vepfer ,  fut  nommé  toUk' 
cin  de  l'électeur  palatin ,  et  anoUï 
sous  lenomdebarondeHamerstein. 
Ce  savant ,  qui  mourut  à  Manheim 
en  1797  ,  à  74 ans,  a  été  ,  suivant 
l'Encyclopédie,  une  des  meiUéure* 
tÈtei  du  18'  siècle.  Il  entra  d« 
Ixnine'  heure  en  lice  avec  le*  plus 
célèbres  anatoinislei ,  et  fit  des  ex- 
périences très-dilKciles  pour  dé~ 
montrer  que  l'animal  peut  se  paS' 
ser  du  pancréas ,  et  que  la  liqusur 
que  cette  glande  fournit  b'esl  pas 
essentielle  2  la  vie.  Sa  Dissertation 
sur  ce  sujet  parut  à  Heîdelberg  en 
16S7.  Il  découvrit  dans  la  suite  lea 
glandes  du  duodénum  et  le  sïnua 
circulaire  de  }a  glande  piluitaire  , 
el  donna  sur  la  JJigettion  un  ou- 
V  rage  plein  de  bonnet  vues.  Tous 
ses  écrits  sont  en  latin. 

*  I.  BRUNNER  (  Balthasar  ) , 

célèbre'  médecin  du  16*  siècle,  né 
à  Halle  en  Saxe ,  el  mon  dans  cetia 
ville  eu  i6o4i  a  laissé  deux  r/oi- 
tit  sur  le  scorbut ,  qui  se  trouvent 
dans  le  recueil  de  Séverin  Engaké- 

comuliatlons  qui  parurent  aprcasa 
mon,  abus  le  titre  de  Concilia  me- 
dica ,  summo  studio  collecta  et 
révisa  à  Laurenlio  Hoffmanno  , 
HalssSaxonum,  r6i7,in-4'';Fraa- 
cofurli,  1737  ,  in-4''. 

*n.BBUNNHR{  André), ièsuHe, 
qu'on  a  buruoinnié  le  Tite-IAve  6a- 
fdroij.uaquilikHall  eoTyrol.  Ou 
a  de  lui ,  jlnnalea  virtuiia  et/artu- 
nœ  Boiorum ,  3  vol.  in-S" ,  Mu- 
nich. Le  premier  volume  parut  en 
1634,  le  second  en  16119,  et  le  troi- 
sième en  1637.  Le  troisième  voln ma 
finit  en  i3i4.  On  retrouve  cette 
édition,  qui  étoit  devenue  rare, 
notamment  à  la  3*  partie  i  la  suite 
des  aaitalea  Boiœ  gentit ,  de  Jean 
Aidzveiter ,  in-foL ,  Francfort,  1710. 
Cet  historien  mourut  en  iS.^p.  On 
a  encore  de  Brunoer  nn  livre  in-8°. 
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iBtitDlé  Escubia  tuielare»,  dans 
leqnel.ou  trouve  soixante  poriraiu, 

8[st4  par  Kilion  ,  deictac»  de 
iiière ,  jiMqu'i  Ferdinand-Mai  ie , 
iv«:  une  devise  iDgëoieuie  au  bas 
dejliacun.  Ce  livre  panit  à  Munich 
en  1637.  C'est  i  Bniimec  tuitii  qoe 
Biiliet,  dans  aea  Auteur*  déguisés , 
ittribue  l'ouviage  qui  a  pour  titré  ; 
ColUpum  Mouaciiense. 

I.  BRUNO  ou  BRimoN,  dit  Je 
Grand,  archevêque  de  Cologue  et 
doc  de  Lorraine ,  étoil  fiU  de  l'em- 
p«eur  Henri  l'Oiseleur  ,  et  fi%re 
dtHbon ,  qui  l'appela  à  la  coiir.  Il 
culriva  la  vertu  et  les  lettres,  se 
nfnirrissanl  dea  auleurs  ancieua,  et 

liicie.  Après  la  mort  de  Wicfled  , 
arclierèquédeCologae,  le  clergé  et 
Is  peupfe  n'eureni  qu'une  voix  pour 
prôâiuner  Bruno  ion  successeur. 
Otlioa  i  ayant  été  obligëde  porter  la 
guerre  en  Italie ,  laissa  le  loin  de 
l'AUemiune  à  ion  frite.  Il  avoii 
ffioBlré  (es  vertus  d'un  évêque  Â 
Collée  ;  il  fit  éclater  celles  d'' 
prince  i  la  cAui  impériale.  Q  mo 
ruteagSS. 

n.  BRUNO ,  dit  mrhi^olensis , 
1  cniM  du  siège  de  Wurtzbourg  , 
dans  le  cercle  de  Franconie ,  qu'il 
ocimiKieD  digiieplsleur ,  étoit  iiU 
de  Conrad  ,  duc  de'CarinIhie  ,  et 
ozicle  de  l'empereur  Conrad  II.  Il 
composa  plusieurs  ouTragea  insérés 
dans  la  Biblioihè.^ae  des  Pères ,  et 
mourut  eu  Hongrie  l'an  104&. 

!H.  BRUNO  (saint),  év*que  e 
^Atte  de  la  Prusse ,  où  il  fut  mar- 
lyrisien  1008. 

t  IV.BbUNO(iaint), naquit  à 
Cologne  vers  j'an  io5i ,  de  parent 
nobles  et  vertueus.  Après  avoir  fait 
avec  succès  les  éludes  i  Paris,  il 
fui  chtnoineà  Cologne  ,  et  ensuile 
i  Reims.  Il  fut  noitinië  chancelier 
«raaitre  des  graiidea étude* de  cette 


BRUN        5r^ 


vit  oblige  d'ei 
sortir  sous  l'archevêque  Manassès, 
qui  la  gouvemoit  eu  tyran  ;  intrus 
ùége  par  la  limonie ,  il  s'y 
t  par  la  violence,  Bruno 
prit  dès-IOTl  la  résolution  de  quitter 
le  monde,  pour  se  retirer  dans  U 
solitndei  voilà  l'origine  de  ton  01- 
Ce  qu'on  raconte ,  d'après  nu 
-  dire  de  Geraou ,  du  chanoine 
de  Paris ,  qui  ressuscita  tout  à  coup, 
pour  annoucer  qu'il  ëloiten  enfer, 
quoiqu'on  le  crût  eu  paradis ,  est 
un  conte  ridicule.  Urbain  VIIl  fit 
retirer  celte  fable  de  la  légende  de 
saint  Bruno.  (  P'oyez  Dioche.  )  L* 
premiers  solitude  que  le  chanoine 
de  Reims  habita  fut  Saiste-Fon' 
taiue ,  dans  le  diocèse  de  l^ngres.  U 
pas^  de  là  à  Grenoble  l'an  loSij, 
llugues ,  évêque  de  cette  ville ,  qui 
avait  vu,  disoit-il,  leplétoilesbril- 
lautes  ^r  le  désert  de  la  charlreuse, 
lui  conseilla  de  l'aller  habiter ,  et' 
défendit  peu  après  aux  femmes,  aux 
chasseurs  et  aux  bergers  d'en  ap- 
procher. Des  rochers  preaqu'iaac-, 
ceuibles ,  et  entourés  de  précipice! 
affreux,  furent  le  berceau  de  l'or-' 
dré  des  chartreux,  qui  delà  se  ré- 
}{aadit  dans  toute  l'Europe.  L'initi- 
tuteur  et  ses  compagnonsy  bâtirent 
na  oratoire  et  sept  cellules  bisses  et 
pauvres ,  à  quelque  distance  l'une 
de  l'autre,  comme  |es  laures  (an-* 
ciens  monastères^  de  la  Palestine  , 
et  s'y  logèrent  deux  à  deux,  A  l'exem- 
ple des  ^ciens  solitaires  d'Ëg]^te. 
Bruno  ne  fit  point  de  règle  parti- 
culière pour  sesdisciples;  ils  suivi- 
rent celle  de  saint  Benoit,  etl'ac- 
coinmqdèrent  à  leur  genre  de  vie. 
Urbain  I[  ,  disciple  de  Biuno  i 
l'école  de  Reims,  le  coniraigtiit  six 
ans  après  de  se  rendre  à  Rome  , 
pour  l'aider  de  ses  conseili  et  de  «es 
lumières.  Le  saint  solitaire,  déplftci 
dans  cette  cour ,  se  retira  dan»  ub 
désert  de  la  Calalire.  Il  y  mourut 
en  iioi  ,  dans  le  monastère  qu'il 
I  avoit  fondé.  11  fut  canonisé  l'an 
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ifii'',,  Oa  a  da  lui  d«uic  Lettres 
écrites  de  CaUbre  ,  l'une  à  Raoul 
Le  Vert,  et  l'autre  à  set  religieux  de 
la  grande  chartreuw  ;  elles  ont  été 
imprimées  avec  les  Commentaires 
et  tes  T/'ail^  qu'on  lui  allribue,  et 
qui  «ont  de  Brunon  de  Sëgni ,  à  Co- 
logne, 1640.  Le«  ouvrages  des  a<i- 
teura  qui  ont  écrit  pour  et  contre 
cette  histoire  te  trouvent  dans  le 
tome  m,  du  mois  d'octobre,  àet 
jicta  sanctorum  Bol/andi,^.  535 
et  suivantes ,  trois  tomes  en  un  vo- 
lume iu-fol'.  Les  religieux  de  un 
ordre  qu'on  a  voulu  contraindre 
dans  leur  croyance  ,  sous  le  règne 
d'EUsabelh ,   ont  préféré  U'  mon. 

+  V.  BRUNO  ou  BniiNoN  de 
SiOMY  ouSiatn  (saint),  appelé 
Bruno  Astensis ,  parce  qu'ilétoit  de 
Soléria  au  diocÈse  d'Ast,  se  disiin- 
gu»  au  concile  de  Rome  ,  en  1079  , 
contre  Bérenger.  Grégoire  Vtl  le 
nomma  ensuite  ëvëque  de  Ségui; 
mais  quelque  temps  aprii  il  aban- 
donna son  évêché  pour  se  retirer  au 
monastire  du  Mont-Caasin  ,  dont  il 
Alt  abbé.  Ses  diocésains  l'avant  vi- 
Tement  redemandé ,  il  revint  i  Sé- 
gni  par  l'ordre  du  pape ,  et  mourut 
en  iiaS.  Ses  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés à  Venise  en  1601  ,  a  vol.  in-fol. 
Il  j  en  a  plusieurs  qui  avoient  paru 
aow\  le  nom  du  fondateur  des  char- 


•  VU.  BRUNO  (Jacques -Pan- 
crace ) ,  médecin ,  ne  à  Altorff  le 
■3  janvier  1639  ,  pratiqua  son  art 
avec  auccis  à  Nuremberg  pendant 
linit  an»,  et  revint  ensuite  dans 
«a  patrie  ,  où  il  mourut  en  1709. 
lies  ouvrages  qu'on  a  de  lui  sont , 
\.  Oraiio  de  vitd ,  moribus  et  scrip- 
tis  Gaspari  Hqffmanni ,  Lipsie; , 
1644,  1678",  in-ia.  li.  Dogmata 
medicirue  geiteralia   in   ordinera 
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noviler  redacta ,  Noribergœ ,  i  G-ja , 
m-S".  ni.  Rémora  ac  impe</ime/iia 
purgalionis  in  scriptis  Hippocralis 
délecta,  Alldorlii  ,   1676,    in-4°. 

IV.  Casiellua  lenovalus  ,  Aoc  est , 
Lexicon  medicum  et  ampliJtRa- 
tum  ,  Noriber™,  i68a  ,  in-4''i 
IJpsix,  1715,  IU-.4'' ;  PaUvii,  171S, 
17J1  ,  in'4'*  ;  Cenevœ,  l74S,in-4°. 
Le  Lexicon  de  Barthéleml  Castelliis 
a  paru  en  grec  et  en  latin ,  k  Veuise, 
1607,  in-8°;  à  Bâle,  1638, in-S", 
avec  les  au);meDtatious  de  Stuppan  ; 
à  Rotterdam,  16S7,   i565,.in-8°. 

V.  Mantissa  nomenclatune  me/ii- 
ctx  hexagliiltis  ,  f'ocabula  latina , 
oïdine  alphabetico ,  cum  anitexis 
arabicis,  Aebrœis,  grœcU,gallici3 
et  ifalicis  piopofientis  ,lioTiherg3s , 
1682 ,  10-4".  yl.Epitome  eleineuia 
veree  medicinœ  comp/ecieas ,  Altr 
dorfii,  1696,  in-S".  Vil.  Manila 
ei  porismata  medicinœ  miscelia- 
«ea.ibid,,  1698,  in-4°. 

*Vrn.  BRUNO  (Nicolas),  pro- 
fesseur extraordinaire  de  médecine 
à  tftarpurg  en  1697  ,  pissa  au  rang 
de  professeur  ordinaire  en  1599, 
avec  adjonction  de  la  chaire  de  phy- 
sique. Il  a  laissé  des  Contmentairts 
travaillés  avec  assez  de  soin  suf 
la  seconde  et  la  troisième  partie  d* 
l'Histoire  des  plantes  de  Tabema- 
Uontanas. 

*  IX.  BRUNO  nApFRiNotTES ,  né 
iSaint-^mer  eu  i!>5o  ,  quitta  son 
premier  nom  de  Charles  pour  cdui 
de  Bruno.  11  avoit  de  grandea  coo- 
noiisances  dans  la  jurisprudence  ci- 
vile el  canonique ,  dans  les  belle»- 
letlres.dans  l'histoire  ecclésiastique 
et  dans  les  langues.  Il  fut  d'abord 
chanoine  de  l'église  de  Carpenira* 
en  Provence ,  dans  laquelle  il  se  fA 
honneur  par  un  Panégyrique  de 
Gr^uire  XIII  ,  qu'il  prononça. 
L'évêque  de  cette  ville,  en  lui  don- 
nant ce  canonicat ,  le  choisit  pour 
être  ton  grand-vicaire;  mais  il  rt- 
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BOUÇA  à  cet  emploi ,  el  prit  l'habil 
de  diarlreuK  en  lbq\.  Deux  ans 
aprê*  ,  il  fut  créé  prieur  de  la  char- 
ireuae  d'Avignon  ,  et  fut  ëiu  général 
de  son  ordre  en  iSoo.  Grégoire  XV 
etUrbain  VIII  lui  donnèrent  «ouveai 
dea  marques  de  leur  estime.  Le  roi 
Henri-le-Graiifl  ,  voulant  le  voir  , 
alla  visiter  la  chartreuse ,  et  fut  ex- 
Irémement  latisEût  de  la  sagesse 
d'AlTringues,  quimourut  le  g  mars 
1659. 


WlUNORO.  ^oj'**B(«(KE,n*n, 

*  BBDNQUEI.L  (Jean-Salomou), 
né  à  Quldlinbourg  le  -m  mai  1698  , 
lit  sea  premières  études  sous  son 
père.  Calui-^i  étant  lat^t,  on  l'en- 
VDja  i  l'académie  de  lena ,  où  il 
■'adonna  principalement  à  l'étude 
du  droit.  Après  avoir  passé  trois  ans 
dans  cette  ville ,  il  alla  à  Leipsick  , 
où  il  suivit  avec  assiduité  le»  leçons 
'des  plnsliabiles  professeurs  en  droit. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  continua 
«es  études ,  et  prit  le  bonnet  de  doc- 
leurm  1720.  Trois  ans  après  il  ob- 
tint l'emploi  d'avocat  ordinaire  de 
lai^ur  provinciale  de  Saxe  ,  et  en- 
«uite  le  ti«re  dé  prefeaseur  extraor- 
dinaire en  droit.  En  lySS  ,  il  fut 
nommé  conseiller  aiilique  des  dtics 
de  Saxe  ,  de  Gotha  et  dlseoac ,  et 
devint,  en  lySS,  professeur  de  droit 
«auon  à  l'université  de  Gcettîngue. 
Il  mourut  le  31  mai  de  la  même  an- 
née. On  a  de  lui  beaucoup  A'Oiâei^ 
valions  eK  Ae  Progivmmes  acai/é- 
miques.  En  17J6  ,  il  avoil  donué 
uoe  nouvelle  édition  des  Oèscva- 
tiones  juris  cononic/ dlnnocent  Ci- 
ron ,  à  la  tête  deMgnelles  il  mit  «inc 
Dissertation  ife  utilitate  er  hUto- 
Hd  atque  aniiquitatibus  sacris  ta 
juriapradentiœ  ecclesiastkat  studio 
capiendJ.  Son  plus  grand  ouTrnga  j 
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est  une  Histoire  du  droit  romain 
germam'gue  ,  tirée  des  sources  ,  de- 
puis le  commencement  de  la  répu- 
blique romaine  el  de  l'empire  d'Al- 
lemagne jusqu'à  notre  temps.  Cet 
ouvrage ,  écrit  en  laliu  ,  a  eu  iroii 
éditions.  1a  dernière ,  plus  ample  et 
plus  correcte  que  les  précédentes  , 
n'a  paru  qu'après  fa,  mort  de  l'au- 
teur, à  Atnsterdam  ,  1740,  in-S'- 
Des  deux  premières ,  l'une  a  été  faite 
à  lena  en  1787  ,  et  l'autre  à  Ams- 
terdam. Ij  troisième  est  augmentée 
delà  Vie  de  l'auteur,  etd'unei^ij- 
sertation  sur  la  nécessité  de  joindro 
'  à  l'élude  de  la  jurisprudeuce  celle 
des  antiquités,  de  ta  philosophie  et 
de  l'histoire.  Cette  liianeitaiion  est 
encore  de  Brunqiiell. 


t   r.   BRUNSWICK    (  Aotoine- 

Ulric    DE    LuNCBOUHO-    DE    Woi^ 

FESBL-TEL  et  de), oé  le  14 octobre 
1633  ,  hérita  de  «on  frère  Rodolphe 
Auguste,  dont  il  gouverna  long- 
temps les  élats,  faisant  sa  résidence 
à  Wolfenbutel.  11  fut  d'abord  co- 
adjuteur  de  l'évique  d'Halberstadt  ; 
ensuite  il  eut  des  canonicats  protes- 
lans  de  Strasbourg ,  embrassa  la  re- 
ligion catholique  eu  1710,  et  mourut 
Ib  37  rnars  1714,  âgé  de  81  ans. 
Ce  prince  est  auteur  de  deux  grand* 
romans  dans  le  genre  de  Cfrus  j  I. 
jrfromène,  Nuremberg,  166g, 7  voL 
II.  Octaviê,  1677,  6  vol. 

1-  U.  BRUNSWICK  (Maximilien- 

Jules-Leopold  ,  duc  de  ),  neveu  du  roi 
de  Prusse,  naquit  le  30  octobre  i7aa. 
Après  avoir  servi  avec  distinction, 
et  obtenu  le  grade  de  général-major, 
il  périt  en  1789 ,  d'une  manière  en- 
::ore plus  glorieuse  que  surun  champ 
de  bataille.Cefuten  voulant  secourir 
de  malheureux  paysans ,  surpris  par 
nne  inondation  subite  de  l'Oder  près 
d«  Francforli  S'élant  jeté  i  la  nage 
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poiir  exciter  le  aèle  de  cent  qui  l'en- 
louroieac,  il  disparut  >ous  les  Holi, 

L'académie  française  proppu,  puur 
tU)et  de   son   prix  de    poéùe,   uu 

Cëmc  sur  ce  lûvouement  hëroïquc. 
nombre  des  poemea  ,  des  dis- 
cours ,  dea  ëlégies ,  àea  odes  qui 
paiureat  à  ce  sujet  est  itmom- 
brable  ;  le  pltfs  petit  rimeur ,  le 
prasaLeiir  le  plus  médiocre  IJl  son 
offrande.  Ou  feroit  dix  volumes  in- 
4°'  en  recueillant  ces  ^kea  qui 
depuis  long-lempa  sont  oubliéea. 

.  •  in.  BRUNSW1CK-(ELS  (Fré- 
déric-Auguste  ,  dac  de  ) ,  général' 
d'infaulerie  de  l'armée  pruisieuna , 
membre  honoraire  de  l'acadànie 
royale  des  sciences  de  Berlin ,  naquit 
à  Brunswick  le  ao  octobre  1740  :  il 
fut  le  second  Ris  de  Charles  ,  duc 
régnant  île  Bruuswîck ,  et  de  ta  du- 
chesse PhilippiuB-Charlolte ,  tille  do 
Frédéric-Guillaiiinel,  roi  de  Prusse, 
et  siBut  de  Frédéric-le-Grand.  Son 
éducation  fut  confiée  à  des  hommes 
aussi  recommandablea  par  leurs  ver- 
tus que  parleurs  lalens.  Il  entra  dqns 
la  carrière  militaire  eu  17E1, comme 
colooel  et  chef  d'un  régiment  d'in- 
fanterie de  sou  père  ,.dans  l'armée 
des  alliés,  sous  le  commandement 
«n  chef  de  son  oncle ,  le  duc  Ferdi- 
nand. Dans  celte  année, «iten  iT6a, 
il  se  distingua  dans  difE^rnites  ac- 
tions^ En  17S3,  il  entra  au  service 
de  Frédéric  II ,  roi  de  Prusse  ;  se 
maria  en  176')  avec  la  fille  unique 
du  duc  régnant  de  Wurlemberg- 
(Bla  ;  de  ce  moment  il  se  fixa  enliè- 
rententà  Berlin,  où  il  s'occupa  d'ob- 
jets de  service  et  de  littérature. 
Comme  fruit  de  ses  réflexions  sur 
le  service  et  les  objets  militaires, 
on  peut  regarder  l'invenlion  t/e  la 
baguette  cylindrique  faite  par  lui 
en  177Î,  et  que  Frédéric  U  intro- 
duLÛt  bientôt  dana  ion  armée.  Son 
beiu-père  étant  mon  vers  la  fin  da 
179a,  il  lui  succéda  dans  k  princir 
paut4d.'(BU,o&tl  se  rendit  au  moi* 
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de  juin  1793.  L'année  suivante  il  a* 
démit  de  toutes  ^b  digaiiës  mili- 
laires,  pour  donner  tout  son  temps 
au  gouvernement  qui  venoit  de  lui 
échoir.  11  se  distingua  uon  seu- 
lement comme  homme  d'état  et 
comme  militaire  ,  mais  aussi  comme 
l'ami  et  le  protecteia  dea  savani  et 
dea  artistes.  La  littérature  et  le* 
sciences  lui  sont  redevables  de  pltt- 
sieura  ouvrages  utiles ,  dont  pla- 
sieurs  ont  été  compoaéa  par  lui  , 
et  dont  lea  autrea  ont  été  publiés 
à  ses  frais.  Voici  la  liste  eiocta 
écrit* ,  qui ,  en  général ,  sont 
peu  connus  ,  parce  qu'il  les  fit  im- 
primer à  sea  frais ,  et  qu'il  les  dis- 
Iribuoit  seulement  à  ses  amis  et  à 
des  personnes  qui  ar oient  quelques 
liaisons  avec  lui.  I,  Consii/eraxioiti 
sopra  le  cote  della  graiidezsa  dei 
Romani ,  trad.  dei  Montesquieu  ^ 
Berlin,  176^  ,in-8'*.  II.  Re/iesdoni 
ericiche  sopra  il  caraHere  e  i* 
gesta  d'JUssaadro  Magno,  Milan, 
1764,  iD-8°.  M.  J.  P.  Erman  en 
publia  une  traduction  française , 
ibid. ,  i764t  in-S°;  et  en  1767  il 
en  parut  une  traduction  anglaise  A 
I.(uidres.  L'original  eut  une  nouvelle 
édition  à  BerUn ,  tSo^t ,  iu-g°  ,  et  la 
traduction  française  en  tSoa.  III. 
Une  traduction  allemande  A'Heu- 
reuiement ,  comédie  de  Rochon  de 
Chabaaoea  ,  Brunawiik  ,  17&4  , 
in -6°.  IV.  Uua  traduction  alle- 
mande de  Règuliis,  tragédie ,  Post- 
dam  ,  1767,  iu-S".  V.  X>iscoHrs  sur 
les  grands  hommet,  Berlin,  1768, 
in-g"  ;  nouvelle  édition ,  Berlin  , 
iSo5.  VI.  Une  iraducLon  française 
A' Ariane  à  Naxos ,  par  Brande*. 
VIIL  Pensées  d'un  cosmopoiite  mr 
les  ballons  a^roilati^ues ,  en  alle- 
mand, Hambourg,  1784,  in-8*  , 
avec  gravures.  Vïll.  Discours pro- 
noi^é,  lors  de  laprestalion  de  ser- 
ment,  U  a  octobre  1786  ,  en  atle^ 
roand ,  Berlin ,  I7fi5 ,  in-8°.  K.  /«*- 
truction  pour  mon  régiment,  afin  d* 
pouvoir  mieux  suivre  les  ardaitr 
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imnces  du  règlemBitt  prutaUn ,  en 
■Ucmand  ,  Berlin,  1791,  io-S",  avec 
fig-  X.  Histoire  militaire  du  prince 
t'ridéric—yt nguste  de  lira/isii'ici- 
hunebourg,  etc. ,  ra  aJIeTnaad ,  <S1* , 
1797.  iii-4",avec2oplan»etcarfei. 
«t  avec  son  poTIrait.  XI.  Journal 
plaiaani,  historique,  politique  et 
iittiraire ,  à  Œla ,  depuis  le  moi*  de 
)uiUct  l'jqi  jusqu'en  nqb.  lUausu 
lain^  plusieurs  ouvrages  en  msiiiii- 
ciit,  tels  qii«  ,  Campagne  supposée 
du  duc  el  de  aoa  frire  Albert  Henri, 
écrite  dans  les  anuéesi76oet  1761; 
Fertséea  sur  ta  fortification ,  l'at- 
taque et  la  défense  ilea  places,  ré- 
digées ea  J765;  lastfuciioa  géné- 
rale lur  la,  tactique,  composée  en 
1769  !  Dispositions  pour  diffé- 
rentes attaques  contre  un  ennemi 
supposé,  avec  des  plans,  anaçotée» 
en  1773  ;  Projet  de  plan  d'une  ex- 
pédition dans  te  Hotsteiit  et  en  , 
Daneinarci  ,  en  1788  ,  et  d'une 
irruption  dans  la  Bohême,  en  1 789 
ou  1 7go.  Ce  prince  lonutut  à  Wei- 
mar  le  8  octobre  iSo5. 

IV.  BRUNSWICiE.  ro/ez  Au- 
orsT£,  u"  IL  —  George,  n*'  VU  el 

vm. 

.  f  I.  BHUNUS  (  Jordan»»),  appetf 
dans  son  paya  Giordano  Bruni, 
naquit  à  NoIb,  dans  le  royaume  de 
Naplet.TersUniilieuduiB* siècle.  Il 
Tut  d'abord  dominicain ,  e)  dépouilla 
Uinlât  l'habit  de  religieux.  Il  avoil 
beaucoup  d'esprit ,  et  comnientA  par 
ftonder  la  pbilotopbie  d'Aristole , 
w'on  meiioii  alors  au  nombre  de) 
cbosea -iscrée*.  Portant  encore  pins 
IdinialiardieMe,  il  aedéelara, centre 
toutes  les  Térités'de  la  foi,  ce  qui  lui 
attira  des  affaires  dangereuse*  :  mais 
pour  jouir  delà  liberté  de  penser  et 
de'parkr,  il  se  relira  à  Genève  où  il 
■poilasia.  Il  se  broaUla  bienlAt  avec 
Calvin  et  Théodore  de  Bèze ,  et  fut 
.  obligé  de  se  retirer  à  Lyon,  puis  A 
l'ouMise,  et  enitûte  à  Puis,  vers 
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i583.  Pour  te  procurer  les  moyens 
d'y  sulisisler  ,  il  donna  des  Itçons 
de  philosophie  en  qualité  de  pro- 
fesseur extraordinaire  ,  et  publia 
des  thèses  où  il  altaquoit  onverte- 
menl  la  doctrine  du  philosophe 
grec.  Quoique  Bamus  et  Poslel 
eussent  déji  commencé  à  frapper  ce 
vieil  édifice,  un  respect  d'habitude 
le  soutenoil  encore,  et  Brunu*  ne 
réussit  qu'à  soulever  contre  lui  tous 
les  professeurs  de  l'université,  dont 
les  cianieura  l'obligèrent  de  s'enfuir 
i  Londres.  Ce  fut  U  que,  sou*  la 
protection  de  Michel  de  Caslelnau  , 
ambassadeur  de  France  auprès  de  la 
reine  Elisabeth,  et  de  Philippe  Sid- 
uey,  gentilhomme  anglais,  il  puUîa 
son  fameux  ouvrage  intitulé  Spacia 
delta  bestia  triomfanle  ,  Parigi  , 
1&84,  iu-S";  la  Déroule  iM  flix~ 
pulsion  de  la  bêle  triompkanlt. 
Toutes  tes  religions  sont  fausses, 
suivant  lut.  C'est  â  la  lai  naturelle  k 
régler  tes  potions  du  vice  et  de  Itt 
veriii.  Sou  Symbole  est  en  48  art., 
dont  chacun  a  rapport  à  quelque 
constellation  céleste,  A  la  stiite  de 
la  Déroute  de  la  béte  triomphante , 
ou  trouve  un  petit  traité  intilulé  la 
Cf/ia  délie  can'eri,  le  Souper  du 
jour  des  cendres.  Il  prétend  qu'il  y 
a  une  multitude  de  mondes  sembla- 
bles à  celai  que  nous  habitons.  Ces 
mondes  sont  des  animaux  inielleo 
tuels,  avec  des  individus  régétalift 
et  raisonnables.  Pour  avoir  une  suite 
complète  de  Traités  du  même  au- 
teur, il  faut  y  joindre,  I.  Délia 
causa , principio  e  u//o...  Venezia, 
i584,  in-S".  II.  Del  inflnito  uni- 
verso.  Venezia  ,  1684,  in-S^vUl. 
Dtgli  eroiçijurorl.  IV.  Cahala  del 
cavalla  Fegosco ,  cou  l'asino  Cil-' 
lenico,  i545,  in- 8",  petit  livra, 
de  48  feuillets.  Ce  traité  est  si  rare, 
qne  ceux  qui  ont  parlé  le  plus  savam- 
ment des  ouvrages  de  Bruàus  «« 
sont  bornés  à  eu  rappottcr  te  titre, 
parce  qu'ils  ne  l'avoient  pas  vu.  Il 
wt  composé  4'une  épîtie  dédicatoire> 
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d'Aulrlcbe ,  roi  des  Romains ,  Vbo^ 
uora,  en  i5â3,.de  la  couronne 
poïLique  el  de  la  digniië  de  comte 
Pjlaliu.  S'étant  Rxë  ù  Faasaw  ,  pour 
melire  ia  dernière  main  à  la  chro- 
nique d'Alleraa^e,  il  y  fut  Inêd'uii 
coup  de  fusil,  a  l'vuiréed'uu  bois  , 
eu  1559  r  P"  ^^  gentilahommca 
qui  éLoienliesenueiui».  Oaadelui, 
1.  Histoire  des  évéchèi  et  des  évê- 
quei  de  toute  eAUemagni,  i6i4, 
in-S".  II.  Celle  des priacipaux  mo^ 
luutèrea  du  luËme  payi.  111.  Ua 
Recueil  depoéiies  latinet. 

*  11.  BRUBCHIUS  C  Frauç.) ,  mé- 
decin ,  uaLif  de  Mauloue ,  a  faii  tm~ 
primer  dans  lé  17*  siècle  un  ouvrage 
»at  la  chimie,  dont  le  titre  aiii~ 
poule  Tait  présumer  avec  raison  que 
l'auteur  avoit  la  lèle  ^rliauETeè  par 
la  fumée  des  fourneaux.  Il  est  ainsi 
conçu  :  Prornachomachiti  jatro 
c/iymica,  inquâeAjmatriciiepiiXi- 
taniia  advenus  mysochjmii  ui/ipu- 
gnaado  propi/gnalur  ,  Alaiituae  , 
i6a3,iu-fol. 

1  BRUSONI  [  DomiliuB  Bru- 
sonius  ) ,  auteur  des  Faeëiies  qui 
parurent  pour  la  première  fois  à 
Rowe  en  if>i8,  iu-fol.  On  les  a 
réimpriotéea  tous  le  litre  de  Specu- 
tiim  inuadi  i  mai*  «Iles  H>nl  Iron* 
quées  daus  toutes  les  édilîoas  qui 
ont  suivi  la  première ,-  la  seule 
estimée.  ■ 

•ll.BBUSONHteome),écrivaiii 
laborieux  ,  d'une  .baiiUe  noble  à 
Legnano,  dans  le  tfiriitoire  de  Ve- 
nise. Il  entra  trois  fots  dans  le  parti 
des  caitéiieiu ,  et  le  quitta  autant 
de  fois.  Ou  a  de  lui  différens  ou- 
vrage» en  pioae  et  «i  ver* ,  dont  le* 
meilleurs  sont ,  Histoire  de  tltaiit. 
depuis  1638  jusqu'il  167g,  in-fol. , 
et  MU  Elacidario  poëlico ,  in-i  3.^ 
est  mort  vers  l'an  i£8o. 

BBUSCHIUS  (Gaspard)  na-        t  BRUSQUET,  fou  de  la  cour  de 
q'iit  à  ^ra  «n   i5i6.  Ferdinand    France  mu*  les  roi  sFrantois  II,  Henri 


d'une  déclamation  sur  l'âne  et  snr 
l'âueste,  de  trois  dialogues-,  et  de 
ï'jlsino  CiUenico.  Brunus  y  déve- 
loppe les  idées  répandues  dans  res 
antres  ouvrages.  Après  quelques  au- 
uées  de  séjour  à  Londres,  Brunus 
passa  àWittemberg  en  Allemagne. 
Il  embrassa  le  luihéranistne,  et  ob- 
tint la  permissiou  d'y  enseigner  pu- 
bliquement. Il  s'en  servit  pour  pu- 
Ibtier  ses  paradoxes  philo sopbiques 
avec  la  même  liberté  qu'il  l'avoitTait 
•n  Fraace,et  s'y  fit  aulanld'eimemis 
que  dans  ce  pays.  Obligé  de  quitter 
"Willeinbergaubout  de  deuxaus,ce 
chevaliererraDtfjouetde  la  fortune, 
«t  dépou  rvndetout.parcourut  enco  ru 
diverses  contrées  de  l'Allemague, 
jusqu'à  ce  qu'ayant  suci:ou>bé  à  la 
tentation  de  revoir  sa  patrie ,  il  y 
tomba  enire  les  maint  de  l'inquisi- 
tion. Ce  tribunal  le  Rt  brûler  vif  à 
Borne  en  1600.  Il  est  encore  auteur 
d'une  comédie  intitulée  //  Cande- 
iaio,  Par'igi,  i58a,  in-8*.En  i633, 
«n  anonyme  fit  imprimer  à  Faris, 
.in-8°,  Boni/ace  et  le  Pédant, co- 
inédie  imitée  de  la  précédente.  Fiyy. 
I.uj,L£,u°I,àlalin. 

*II.  BRUNUS,  célèbre  médecin 
et  chirurgien ,  florissoit  vers  l'âu 
iSio.  On  a  de  lui ,  C^i>uf^/ca  ma' 
^a  etparva ,  qui  parut  avec  d'au- 
tres Traités ,  dans  un  Recueil  de 
chirurgie  imprimé  à  Venise  en  1 490, 
1499.  i5i  3,  i5/|6 ,  in-fol. ,  et  depuis 
dans  la  même  ville  eu  i.'iSg  sous  un 
pareil  format.  L'ouvrage  de  Brunus 
est  écrit  d'un  style  barîâre,  etn'esl 
à  proprement  parler  qu'une  compi- 
lation tirée  des  écrits  des  médecins 
grecs  et  arabes.  , 
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n  et  Cbarlet  IX,  ëtoii  Provniçal.  Il 
titi  d'abord  cbirur^ieu.  U  obliut,  en 
t536 ,  de   l'emploi,  en  cette  qua- 
lité ,  dans  le  quartier  dei  Suiuetqiû 
bisoit  partie  du  camp  d'Avignan.  Il 
j  signala    aeB  laleni   dans  l'art  de 
tuer  plutAl  que  daiu  celui  de  gué- 
rir. Il  envoyott,  dit  Brantâine,   le« 
malheureux   Suiwea    soumis  à  lei 
ordouiiauces  k  ad  paires  dru  comme 
mouches.  »  Le  connétable  je  Mont- 
morency, irKlédes  ravages  que  cau- 
»oit  ce  <:hirureien  ,  ordonna  qu'il  fût 
BTiÈtë  et  pendu.  Bruïquel  allott  irii- 
tcmeal  terminer  sa  joyeuw  carrière, 
lorsque  le    dauphin  qui  coraman- 
doit  l'armée  et  qui  connoiswit  l'ei- 
prit  facëtieus  de  Bruïquel,  le  Muva 
delà  mort  et  te  prîL  à  son  service. 
Au  pied  de  la  potence,  lui  furent  ou- 
verte* les  portes  de  la  fortune.   U 
obtint  la  pUce  de  valet  de  garde- 
roiw  du  prince,  et  peu  de  lempsaprÈs 
celle  de  maître  de  poste  de  Paris. 
C«Ue  place  lui  procura  une  fortune 
brUlaute.     Il   savûit    avec   adresse 
en  accroître  Us  profils,  en  faisant 
payer  arbitrai  rem  eut  tes  voyageurs , 
en  s'emparani  quelquefois  de  le\ir* 
paquets  ,  en  faisant  des  tours  qu'où 
peut  justeœeDt  qualifier  de  fripon- 
neries, et  qu'auto risoient  le  défaut 
d'ordre  dans  cette  administration, 
ainsi  que  la  protection  dont  Brus- 
quet  iouisBoità  la  cour.  Comme  son 
éiurie  étoit  peuplée  de  cent  chevaux, 
il  prit  le  titre  de  Capitaine  île  cent 
ihevau-légfra.  Si  ses  friponnerie*  fu- 
rent tolérées  par  la  cour,  ses  opinions 
reiigienaes  ne  le  furent  point  par  les 
inquisiteurs  de  la  foi.  Brutquet  fii 
accusé  d'être  huguenot ,  d'avoir  a 
moins  favorisé  leur  parti  eu  soui 
lT»>aut  desdépédies  qui  leur  étoier 
délavorubles.  De  plus  il   avoit  u 
gendre  qui  professoit  ouverleiiiet.. 
le  protestantisme.  Dans  les  premieri 
troubles  de  LSâs,  Bruiquet,déaon- 
^^ ,  se  vit  obligé  de  prendre  la  fuite  ; 
sa  maison  fut  pillée.  Il  trouva  un 
itHt  auprès  de  madame  de  Valenti- 
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et  de  madame  de  Bouillon.  En- 
nuyé dan*  sa  retraite ,  il  écrivit  A 
M.  de  Strozii ,  fil*  du  maréchal  d« 

ira,  avec  lequel  il  avoit  éléfort 
lié,  pour  obtenir  son  pardon;  mai* 
il  mourut  peu  de  tempe  apris ,  ches 
madame  de  Valeutinois  ,  eit    lABa 

.ses.  Le  chagrin  dut  forte- 
mml  aSècter  un  homme  qui  ne 
e'occupoit  que  de  bire  rire  les  au* 
très.  Le  caractère  de  ce  bouffon  con- 

it  moins  en  bons  mots  qu'en 
lours  plaisant  et  malins.  Briisquet 
fut  visiter  unambassadeur  étranger; 
il  le  trouva  attaqué  d'ime  colique 
violente,  h  Quand  ce  mat  méprend, 
lui  dit  le  bouffon ,  je  me  guéri*  en 
menant  uu  dôigt  dans  ta  bouche ,  et 
l'autre  dans  l'endroit  opposé  ;  )e  les 
change  allernalivement  pendant  l'es- 
pace d'une  demi  -  heure.  »  L'amba»- 
Bsdeur  crédule ,  essaya  ,  dit  -  on , 
ce  singulier  remède.  Brusquet  fut 
amuser  la  cour  de  François  U  de 
celte  bouSbunerie.  11  s'établit  entre 
Brnsquet  et  le  maréchal  Slrozzi  une 
lutte  de  ce  qu'alors  on  appeloit  £0/»  ' 
lours,  et  qui  aujourd'hui  recevroit 
une  dénominaliou  plus  sérieuse. 
Un  jour  ce  maréchal  parut  à  la  cour 
avec  un  superbe  manteau  de  velouri 
□oir  brodé  en  argent,  Brusquet  le 
vit,  en  fut  jaloux  ,  fut  dans  les  cui' 
slnes,  t'arma, de  lard  et  d'une  lar- 
doire  ,  et  pendautque  Slrozzi  éloit 
cccupé  à  parler  au  roi ,  il  lui  Iurdft 
tout  le  derrière  desonmant^lfai.Le 
maréchal  l'aperçut  bientôt  dn'tour 
que  Brusquet  lui  jouoit  ;  d  quitta 
son  manteau  krdé ,  le  lui  donna , 
et  se  vengea  du  bouffon  en  envoyant 
chez  lui  des  lilous  qui  lui  votàrint 
pour  600  écua  de  vaisselle  en  ar- 
gent. Brusquet  la  saisit  d'un  heau 
cheval  que  le  maréchal  Stroizi  avôit 
laissé  daui  la  cour  du  Louvre,  le  fati- 
gua, le  mutila,  et  le  conduisit  ensuite 
à  son  maille,  en  offrant  de  le  lui  ache- 
ter pour  une  somme  trèi-modique. 
Bruiquet  eut  le  cheval  pour  rien; 
mai*  Stroszi  l'empara  dei  deux  plu* 
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beaux  cheraux  que  ca  bouffon  maitre 
de  poste  avoit  dans  bod  écurie.  Brua-. 
quM  feignil  de  voul«ir  atlgocier  sa 
paix  avtc  le  iniiTéchal  StiozEÎ ,  et 
ï'iuvita,  avec  phtMeurt  seigneurs 
de  la  cour ,  A  veait  diner  chez  lui. 
Trente  piles  de  bonne  mine  furent 
MrvU  SUT  la  table;  mais  lorsqu'on 
ïe»  ouvrit  on  ne  trouva  dans  l'in- 
térieur que  des  vieilles  croupières  en 
morceaux  ou  en  entier ,  des  mors  de 
brides,  des  bossettes,  des  pommeaux 
de  selles  ,  elc.  Brusquel  Tut,  comme 
à  son  ordinaire ,  raconter  ce  lour  au 
roitStrozzi.pour  n'être  pas  en  reile, 
jmpinntalB  mule  que  motUoil  Brus- 
quet ,  la  lit  tuer ,  Aépfcet  et  accom- 
moder en  pit^ ,  en  ragoût ,  en  fri- 
icassée  qu'il  Gl  servir  à  un  dluer  au- 
quel il  invilaBrusquet,  Celui-ci  fut 
trouver  deux  cordeliers,  leur  an^ 
nonça  qu'un  gentilhomme  de  ses 
amis^poasédédudiable.etquineTOu- 
loiteuteudre  parler  de  Dieu  ui  des 
saints ,  avoit  besoin  d'être  exorcisé  ; 

,  il  donna  à  chacun  un  écv  pour  leur 
peine ,  et  les  conduisit  chez  Sirozzi, 
juaquedans  sa  chambre.  Le  maréchal 
éloit  encore  au  lit.  Les  cordeliers  le 

.  saluèrent  et  luj  parlèrent  de  la  santé 
de  son  corps  et  de  son  ame.  Strozzi 
leur  demanda  cequ'ils  venoientfaire 
chez  lui.  Alors  les  cordeliers  ne  ré- 
pondirent que  par  des  oremus ,  des 
exorcisme:  et  des  aspersions  d'eau 
bétùu.  Le  maréchal,  qui  n'aimoit 
p>d|^ moines,  entra  en  fureur,  et 
menaça  de  les  faire  je|ei  par  la  fe~ 
litlre,  s'ils  nesortoient.  Les  corde- 
liers, sans  s'émouToir ,  redoublent 
leurs  prières  et  leurs  aspersions. 
SlTozzisauteàsonépée,  qui  pendoit 
près  du  chevet  de  son  lit  1  nu  des 
cordeliers  le  prévient  et  s'empare  de 
celte  arme.  Strozzi  crie  et  fait  un 
vacarme  horrible.  Ses'  gens  accou- 

.  reni  ,'et  Brusquet  parojt  lui-même , 
Fépée  à  la  main ,  sépare  les  oombat- 
tans ,  dégage  les  cordeliers ,  lesamène 
hors  du  logis,  et  va  au  Louvre  ra- 
«oDtei  ail  loi  î'hittoiii  de  la  poise»- 
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siOn  de  Slrozsi.  Ce  maréchal,  peur 
se  venger,  dénonça  Brusquet  aux 
inquisiteurs  de  la  foi ,  ae  plâigoit  de 
ce  que,  pour  lui  faire  une  injure,  il 
avoit  abusé  des  prières  de  l'Eglise  , 
et  du  ministère  des  prêtres  du  Sei- 
gneur. L'inquisiteur  Ht  son  méliei'. 
Sept  à  huit  sergcns  viurent  s'empa- 
rer de  notre  botiBbn,  le  c(induisi< 
renl  au'  Fort- l'Evêque.  Lorsque 
Strozzi  jugea  que  Brusquet  nvoit 
éprouvé  sulhsammeut  la  peur  du 
supplice  qui  le  menaçoit,  il  le  fît 
sortir  de  prison.  Les  loun  de  Bnis-  , 
qitet  avoient  un  caractère  de  gaieté 
et  de  malice  :  ceux  du  maréchal  de 
Strozzi  éloient  moins  gais  et  plu* 
mëchauB.  Brusquet,  en  i!>55,  ac- 
compagna le  cardinal  dé  Lorraine  à 
Borne.  Strozzi  lit  paroitre  un  cour- 
rier qui  étoit  supposé  venir  de  cette 
ville  ;  il  annonçolt  la  mort  de  Brus- 
quet, et  porloit  UD  testament  oil  le 
prétendu  dt^funt  disposoit  de  se* 
biens ,  et  prloit  leroidemaiBleuir  sa 
veuve  dans  la  place  de  maitre  de 
laposlede  Pani,àcotdition  qu'elle 
épouseroit  le  courrier  porteur  de  la 
nouvelle.  Le  roi  j  coiitenlil.  \jk 
femme  de  Brusquet  fit  faire  de  ma~ 
gnifiques  funérailles  k  sou  mari ,  et 
se  soumit  i  la  condition  du  testa- 
ment. Elle  épousa  ,  au  bout  d'un 
mois  ,  le  courrier,  qui  profita  da 
tous  les  avantages  que  lui  pré- 
sentoitce  mariage.  BienlAl  Brusquet 
apprit,  à  Borne,  qu'il  passoit  pour 
moMâ  Paris,  et  que  saferome  étoit 
remariée,  U  revint  aussi  tât ,  Ht  cas- 
ser ce  mariage,  rentra  danssesdroi  ta. 
Mais  avau  t  de  partir  de  Rome ,  il  fut 
trouver  le  cardinal  Carafié,  lui  an- 
nonça que  M.  de  Strozzi  étoit  dit- 
Sracié  en  France,  que,  dans  ion 
ésespoir,  il  s'ëtoit  réuni  avec  Dra- 
gut,   fameux   corsaire  d'Alger,  et 

Su'il  «e  disposait  à  bire  avec  lui  une 
esceoteen  Italie,  à  surprendre  le 
pofi  d'Oslie,  Civita-Vecchîa,  An- 
câne,  et  les  trésor*  de  Lorette.  Il 
tM  ciu,  et  iepapefit,  4it-«ii,  de* 
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préparatifs  pour  prëveuîr  nette  at- 
taque. —  «Je  crois,  dit  Brantâme, 
dnqueluous  avoua  tiré  ces  fait»,  que 
■i  iVn  e(lt  m  curieux  de  recueillir 
tous  les  bous  molB,  contes 
et  tours  dudit  Bruaquct.  od 
fait  V 

mier  homme  pour  la 
qui  fat  jatnaia  et  qui  i 
plaise  au  Morel  de  Florence  ,  fût 
pour  parler,  fût  pour  le  geste,  Mt 
pour  écrire ,  fùl  pour  les  inveii  '  ' 
bref  pour  toul,  eaus  offenser 
plaire.  »  (  Foyes  Braulôute ,  Vies 
des  capitaines  étrangers ,  Strozzi , 
et  IlecréationB  historiques  de  Dreux 
du  Badier,  tom.  I.  )  Nous  avons 
omis  plusieurs  traita  de  ce  bouffon  ; 
ceui-ci  suffisent  pour  caractériser 
Brusquet ,  et  donner  une  idée  du 
genre  de  ptaisauEerie  dont  s'amuspit 
la  cour  dç  France  au  i6'  siècle. 

t  I.  BBUTÉ  (Jean)  naquit  it' 
Paria  en  1699,  mourut  en  176s. 
Aprts  avoir  pris  Je  bnnnel  de  doc- 
leur  en  Sorbonne,  iloblinl  la  cure 
de  St.-Benoit,  et  ou  a  de  lui ,  I.  Un 
Uîscours  sur  les  mariages ,  176a , 
in-4".  H.  Chronologie  historique 
des  curés  rie  Saiiil-tienoit ,  1762, 
in-ia.  m.  Uue  Paraphrase  ries 
psaumes  et  des  cantiques  qui  se 
chantenià  la  même  paroisse,  1783, 


t  n,  BBUTÉ  DE  LoisBLi^  (  N. 
l'abbé),  censeur  royal,  mort  le  ai 
mars  1781  à  l'âge  de  ^2  ans,  a  laissé 
le  poëme  de  David  et  Jonathas  «n 
quatre  chants,  177G ,  iu-ii,  et  deux 
pièces  de  thédtre  qui  n'ont  point  été 
représentées.  Ij  première  est  inti- 
tulée les  Ennemis  réconciliés  ,  La 
'■  Haye(Pari»),  1766,  iu-8",  dont  le 
sujet  est  tiré  d'une  des  anecdotes  les 
plus  intéressantes  du  tempj  de  la 
ligue  ,  et  la  seconde  intitulée  le 
Joueur ,  Londres  et  Paris  ,  1763  , 
m-i3,est  une  traduction , qui  eil 
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estimée  et  recherchée, d'une  tragédie 
bourgeoise  de  Liilo ,  auteur  anglais. 
L'abbé  Brûlé  de  Loirelle  a  aussi  tra- 
duit \«3 Pastorales  de  Gessner,wià 
se  trouvent  dans  la  collection  des 
«uvres  de  cet  écrivain. 

I.  BBUTU5  (  Myihol.  ) ,  petit-fil» 
d'Huée ,  tua  son  père  Sylviut ,  et  se 
sauva  en  Grèce  près  de  Paudraïus , 
dont  i!  épousa  la  fille.  Diane  lui  ap- 
parut en  songe ,  et  lui  ordonna  d'al- 
ler habiter  uue  île  déserte  â  l'occi' 
deutdes  Gaules.  Bru  tus  obéit  et  vint 
s'établir  dans  la  Bretagne,  qu'il  gou- 
verna, aiusi  que  ses  descendana,jus- 
i[u'A  la  conquête  des  Gaules  par  les 
Bomains. 

'  M.  BRUTUS  (  Jnnius),  père  de 
Marcus  ,  éloit  un  habile  juriscon- 
sulte ,  qui  avoit  composé  trois  Trtti~ 
lés  de  droit  civil  et  public  ;  ayant 
suivi  le  parti  de  Marius ,  il  fut  dé- 
fait par  Fompéct  Après  ta  mort  de 
Sylla  ,  Brutus  commanda  duns  ta 
Gaule  Cisalpine  pour  Lépide  qui 
avoit  recommencé  la  gueire  civile; 
mais  ayant  été  assiégé  dans  Modèiie 
par  Pompée ,  et  contraint  de  ae  ren- 
dre, ce  génératle  fit  assassiner,  deux 
jours  après ,  par  Germiuius.  Il  avoit 
épousé  Servilie  ,  sœur  de  Galon 
d'L'tique,  dont  il  eut  Marcus  Bru- 
tus,  et  deux  filles  appelées  Junies  ; 
l'une  fut  femlne  du  triumvir  Marc 
Lépide,  et  l'autre  de  Lucius  Caasius. 

t  ni.  BRUTUS  { Lucius  Juuius), 
fils  de  Marcus  Jnnius ,  et  de  Tar- 
quinie,  lille  de  Tarquin  l'Ancien, 
préleudoit  descendre  d'un  des  com~ 
pagnons  d'Euée.  li  naquit  avec  beau- 
coup d'esprit;  mais  il  afiècla  ,  dit- 
On  ,  un  air  stupide  ,  pour  ne  pas 
causer  d'ombrage  à  Tarquin-le-Su- 
perbe,  qui  avoit  fait  mourir  son 
père  et  son  frère.  Bientôt  il  jeta  ce 
masque.  Lucrèce  s'étant  donné  elle- 
même  la  mort,  pour  ne  pas  sur- 
ir ivie  à  l'affront  que  Ses  tus, 'un  des 
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fib  de  Tarquia ,  lui  avoii  fait ,  Bru- 
tuK  arracha  le  poignard  de  son  Bein , 
«I  jura  sur  c«tte  urne  aaaglaiiU  une 
haine  éterneUe  au  ravieseur ,  avec 
■ennenl  de  le  chasier  de  Home,  lui 
et  toute  >a  famille.  LesuEÏstaafteui- 
virent  son  exemple.  On  convoqua 
le  peuple ,  et  ou  eu  obtiut  la  coa- 
firmalion  d'un  décret  du  léuat,  qui 
proKrivoit  i  jamais  le»  Tarquius. 
L'aniotilé  fut  Kmi»e  entre  les  maius 
de  deuK  magistrats  annuels  appelés 
consuls,  choisis  par  le  peuple  dans 
les  fauilks  des  patriciens.  Bru^iis  ; 
et  Collattnus  mari  de  Lucrèce,  fu- 
rent les  premiers  consuls  vers  l'ar 
Sog  avant  J.  C.  Ils  signalèrent  leur, 
entrée  daus  la  ma  gis  irai  ure  par 
le  mission  d'un  serment  solennel 
propoucé  par  le  peuple ,  de  ii« 
mais  recevoir  les  Tarquins  ,  ni  d'au- 
1res  rois.  Brutus  ne  se  doiiloit  pas 
quBceLmquL  violeroient  les  premiers 
ce  serment  éloient  ^ans  sa  fatnille. 
Des  aiiiliassadcurs  venus  d'Elxurie 
conspirèrent  avec  ses  deuK  fila  pour 
ouvrir  les  portes  de  Rome  au  010- 
uarque  proij^ril.  Cette  cofiiuration 
ayant  été  découverte  par  uu esclave, 
brutus  bt,  eu  sa  présence,  couper 
la  léte  à  ses  eufaus.  Ceux-ci,  battus 
de  verges  jusqu'à  ce  que  leur  corps 
ne  fiU  plus  qu  nue  plaie,  furent  en- 
suite décapités.  Le  peujilefondoitei 
Inrmeg ,  et  hvoit  dejnandé  grâce 
Brulus  resta  impassible ,  «t  fit  cou- 
somnierrexëcution.Uf  eutla  même 
auuée  uii  comliat  singulier  près  du 
lac  de  régille,  entre  Brutus  et  Aruns 
l'un  des  tils  de  Tarquin ,  à  la  tète  des 
deux  armées.  Le  consul  romain  s'at- 
>  tacha  avec  tant  d'acharnement  à  son 
adversaire,  qu'ils  se  percèreut  tous 
deux  en  même  temps.  Sou  corps 
l'ut  porté  à  Home  par  les  chevaliers 
les  plus  distingués.  Le  sénat  viut  le 
recevoir.avec  l'appareil  d'un  triotn' 
iplie.  Son  oraison  funèbre  fut  pro- 
noncée dans  la  tribune  aux  haran- 
gués  par  le  consul  Vaiérius  son 
collègue  i  ce,  qui  fit  iulrotluire  l'u- 
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sage  de  célébrer,  les  citoyens  re- 
com  m  amiables  le  jour  de  leurs  funé- 
railles. On  érigea  à  Bmtus  uue 
statue  de  brouze  daus  le  Capîtole, 
qui  le  représentoit  avec  une  fpéa 
nue  à  la  main.  Les  dames  romaine* 
portèrent  son  deuil  pendant  nu  an , 
le  regardant  comme  le  vengeur  de 
leur  sexe ,  outragé  dans  la  personne 
de  Lucrèce. 

.t  IV.  BRUTUS  (Marcus  luniu.), 
(Us  de  JuniusBruius  etdeServilie , 
sœur  de  Caton.  U  disoit  descendre, 
par  son  père  ,  de  Brutus,  fondateur 
de  la  république ,  et  par  sa  mère  , 
de  Servilius  Àhala,  meurtrier  de 
Spurius  Mastius  qui  avoil  aspiré  à 
la  tyraunie.  Les  vertus  de  Caton, 
sononcle,lurentun  modèle  qu'il  nul  . 
toujours  devant  le*  yeux.  Il  cultiva 
leslettres, les  langues,  l'éloquence, 
et  puisa  dans  les  orateurs  grecs  et 
romains  ces  idées  de  liberté  qui  le 
.menèrent  à  la  conspiration  contre 
César.  Il  se  rendit  dans  l'Ile  d« 
Chypre  pour  y  recueillir  les  richra 
dépouilles  du  roi  Ftolomée ,  qui 
avoil  nommé  le  peuple  romain 
pour  son  héritier,  et  s'acquitta  d« 
telle  commission  avec  le  plus  par- 
fait désioté ressèment.  Lorsque  la 
guerre  fut  déclaréi  entre  César  et 
Pompée ,  Brutus ,  qui  avoil  à  se 
plaindre  de  ce  dernier  ,  ne  balança 
cependant  pas  il  l'aller  rejoindre  en 
Macédoine ,  parce  qu'il  crut  que  la 
cause  qu'il  défeudoit  ëioit  celle  de 
la  république.  Pompée ,  charmé  de 

alla  an-devant  de  lui  lorsqu'il  entra 
dans  sa  lente.  Après  la  bataille  de 
Pharaaie,  Biutus,  enveloppé  dans  la 
défaite  ,  se  cacha  dans  les  roseaux 
d'un  marais,  etparvint  ainsi  à  con- 
server ses  jours.  Retiré  à  Larisse, 
il  écrivit  à  César  qui  lui  pardonna  , 
l'appela  prés  de  lui ,  et  lui  coiiiia 
quelque  temps  après  le  gouverne- 
ment de  la  Gaule  Cisalpine.  Lié  in^ 
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particulier  de  C^r ,  et  qui  Ibi  rf- 
pétoit  sans  cesM  que  ce  a'ëloil  que 
d'un  Brutuï  que  Kome  avoit  dioil 
d'allendre  sa  reuaiMance  à  la  ]i- 
)>ertë ,  il  ne  tarda  pa»  à  entrer  dana 
la  couapiralion  coiiire  w  dic1al«ur. 
Comme  il  (cndoil  U  juitice  en  qua- 
lité de  préteur,  il  trouva  *ut  ton 
tribunal  un  billet  portant  ces  mots  : 
Tu  dors ,  Brulus  y  il  nliàita  plus , 
et  réuni  à  Labéo,  Léuai,  Ligarius, 
TulUus  Cimber,  et  autres  conjurés, 
il  se  rendit  au  sénat  apr«s  avoir 
caché  un  poignard  sout  «on  vile- 
nieni.  Le  dictateur  j  fut  autitinë 
l«  i5  mars,  44  *"*  avant  Jésus- 
Christ.  César  mourant  vit  Brutus  le 
poignard  à  la  main  ,  au  milieu  des 
conjurés  qui  s'éloient  jetés  sur  lui  ; 
£t  loi  aussi,  moM  cher  Brutiu! 
•'écria-l-il...,  Il  étoil  bien  nalurtl 
que  c«  tendre  reproche  échappât  A 
un  homme  qui  éteit,  dit-on,  «on 
père ,  el  qui  l'avoit  toujours  traité 
comme  un  Ut  chéri.  C'est  A  César 
que  Brutus  devoit  sa  fortune  el  sa 
vie  ;  car  à  la  bataille  de  Fbariale , 
son  premier  empretsenient  fut  de 
recommander  qu'on  épargnât  ses 
jours.  Si  César  métiloil  la  tuort,  ce 
u'ëloit  pas  BfuiiiB,  couvert  ,de  ses 
bienfaits,  qui  devoit  la  lui  donner. 
U  commit  un  criine  inutile,  ou 
plutôt  futte«le  par  ses  suites.  Marc- 
Anioine  et  Octave  rendirent  les 
meurtriers  odieux  ,  et  les  tireut 
cbasser  de  Borne.  Brutus,  retiré  â 
AihèDes ,  s'empara  des  vitisseaux 
romaine  revenant  d'Asie,  et  distri- 
bua les  trésors  qu'ils  renfermoieut 
aux  soldais  de  Pompée,  qui ,  dspuis 
leur  défaite  à  Pbarsale  ,  erroieul 
sans  «ecours  daus  la  Tbessalie.  Qien- 
tât  aprU  il  se  rendit  mailre  de 
Uémétriade,  d'oii  il  enleva  les  armes 
que  Céfor  avoit  ordonné  d'y  fabri- 
quer pour  faire  la  guerre  aux  Par- 
.  thés.  Dans  uQe  rencontre ,  il  surprit 
Caïus ,  frère  d'Anloinej  il  l'épargna 
d'abord ,  mais  le  fit  mûurir  enisuite 
par  droit  d«  représailles,  pour  Ten- 
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la  mort  de  Cicéroo ,  proscrit 

rr  les  triumvirs.  Brutus  fui  défait 
la  bataille  de  Pbilippea ,  l'au  4a 
avant  J.  C. ,  malgré  les  prodiges  de 
valeur  qu'il  y  fit.  Apre»  s'èlre  dé- 
fendu jusqu'u  l'extrémité ,  il  sa  re- 


a  derrii^i 


a  pelil 


s'élant  assis,  il  fit  éclater  ^u  dé- 
sespoir en  prononfaut  ces  deux,  veri 
qu'un  poêle  grec  «voit  mis  daus  la 
bouche  d'Hercuèe  mourant  :  «Misé- 
rable  vertu ,  tu  n'es  donc  qu'ua 
nom  !  Je  t'avois  cultivée  comms 
une  réalité,  mais  la  n'es  que  l'es- 
clave de  U  fortune,  n  II  pria  la 
rhéteur  Siratdn,  soii  arai,  de  lui 
rendre,  en  le  tuant,  les  dernier» 
devoirs  de  l'aroîlié,  Straton  réfuta 
d'abord;  mais  comme  Brutus  ap- 
peloii  un  esclave  ,  son  ami ,  jaloux 
qu'un  autre  lui  rendit  ce  service , 
présenta,  en  détournant  la  tète  ,  1^ 
pointe  de  son  épéa  à  Brutus,  qui 
s'élant  précipité  dessus,  expira  dana 
le  même  moment.  César  avoit 
connu  de  bonne  heure  son  carac- 
tère. Un  jour  qu'il  avoit  commencé 
à  plaider  une  cause  devant  lui , 
César  dit  tout  haut  :  a  Je  ne  «aie 

ce  que  veut  ce  jeune  homme  { 

tout  M  qu'il  veut,  il   lèvent 

fortement,  u  Biulua  dormait  peu , 

ïniployoil  tes  veilles  à  la  lecture 

à  l'expédition  des  aSairei.  Le* 

crédules  historiens    de  «on  temps 

Lit  que ,  comme  il  étoit  un  jour 
absorbé  daus  la  méditation  i  la 
plu  lueur  d'une  lampe,  il  crut 
apercevoLT  près  de  lui  un  spectre 
|ui  se  lenoit  debout  sans  parler. 
iQui  es-tu  ?s'écria  Brutus  ;  je  suis  Ion 
nauvais  génie  ,  lui  répondit  le  fan- 
finie,  et  nous  nous  reverront  bientôt 
dans  les  pbines  de  Philippe*.»  Brulu» 
tatigué  de  sommeil,   sobre  jusqu'à 

cfuter  souvent  le  nécessaire . 
une  imaf^tnalion  ardente  et 
facile  à  croire  aux  prodigrs ,  fut  la 
dispe  d'un  rêve  et  ^'uue  illusion. 
Antoine,  vainqueur,  fit  reudre  les 
honneur*  funèbres  à  Brutus ,  et  eu- 
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ToyasM  cendre»  il  sa  mère  Setvilie. 
On  a  préiendtt  qu'en  les  recevant, 
Porcie ,  son  épouse ,  avala  un  char- 
bon ardent  qui  ]'ëtoii&.  Cefait,  qui 
tient  du  mecveilleuic ,  n'est  rien 
moins  qu'avëtë  ;  on  croit  même  <jue 
Porcie  avoit  cessé  de  vivre  avant  son 
mari,  yoyez  Antoine,  n'UI,  e; 
ADO[rsTE,n°  I. 

•  V.  BRUTUS  (Bécimus  Iimi'us 
Albinus) ,  parealdeMarcusBrutus, 
et  un  de  ceui  qui  s'engagèrent  dans 
la  conspiration  contre  César.  I-es 
conspirateurs  éloieni  ceux  qu'il  a  voit 
le  plus  admis  dans  sa  familiarité, 
«t  uoramés  par  ion  testament  au 
nombre  de  se«  héritiers.  Il  voiiloit 
's'élever  à  la  diguité  consulaire.  Ou 
Ignore  absolument  ce  qui  avoit  pu 
1  engager  dans  la  conspiration ,  mais 
ce  fut  lui  dont  (es  instances  déter- 
minèrent César  à  sortir  de  ion  palais 
«t  à  aller  au  sénat  le  jour  où  il  y  fut 
assassiné.  Après  cetle  action  ,  il  se 
hâta  de  {lasser  dans  son  gouverne- 
ment ,  et  se  mit  à  la  tète  de  ses 
troupes.  Antoine  l'assiégea  dans  Mu- 
tina ^  aujourd'hui  Mi^èue  )-  Mais 
Brutus  le  força  d'en  lever  te  siège  , 
k  chassa  emièremeut  de  l'Italie ,  et 
fol  honoré  du  triomphe.  Cependant 
Antoine  rentra  dans  le  pays,  et  Bru- 
tus à  son  lûur  fut  forcé  de  se  retirer. 
Ses  troupes  l'abandonnèrent,  et  en 
pauantdans  ta  Gaule,  il  fut  assas- 
sine. Sa  lète  fui  envoyée  à  Antoine. 
foyet  Accius ,  n°  I. 

t  VI.  BRUTUS  ou  BRïJTr  (  Jean- 
IÛichel),néàVenise  vers  iSiA  ,  et 
mort  en  Transylvanie  en  1993,  est 
mis  au  rang  des  boas  humanistes , 
quoiqu'il  n'eût  point  la  manie  cicé- 
ronienne  qui  régnoit  alors.  Sonca- 
raclère  turbulent  et  inquietie  pro- 
mena dans  presque  tous  les  royaumes 
de  l'Europe,  l^ni  le  cours  de  ses 
voyages ,  «a  ^putation  te  fit  re- 
clierchv  par  Etienne  Batlori ,  roi  de 
Pologne ,  qui  le  nomma  ion  histo- 


riographe, et  le  chargea  de  continuer 
l'Histoire  de  Hongrie,  commentas 
par  Bunhnius  :  ce  qu'il  exécuta  ;  mais 
cette  continuation  n'a  point  vu  le 
jour.  Après  la  mort  de  ce  prince,  il 
eut  la  même  qualité  auprès  de  l'em- 
pereur Rodolphe  II,  etffe  Maximi- 
iien  son  successeur.  Il  est  principa- 
lement connu  par  une  Histoire  la- 
tine de  Florence,  en  huit  livres, 
qui  va  jusqu'à  la  mort  de  Laurent 
de  Hédicis  ,  «n  i4g3,  imprimée  à 
Lyon  en  i563,  in-4°.  Dans  celle 
Histoire,  qui  est  estimée,  et  dont 
la  préface  sur-tout  passe  pour  être 
très-bien  écrite,  il  prend  à  tâche  de 
contredire  Paul-Jove ,  partisan  dé- 
claré des  Médicis  ;  mais  lui-même 
donne  dans  l'excès  contraire  à  celai 
qu'il  reproche  à  l'historien  pané- 
gyriste, en  partant  de  cetle  maison 
avec  une  animosit^  qui  se  décèle 
par-tout.  Aussi  les  grauds-ducs  de 
Toscatie  ont-ils  fait  supprimer  son 
ouvrage  avec  tant  de  som ,  que  cette 
édition  est  devenue  aas^  rare.  Ont 
encore  de  cet  auteur  un  petit  Traité 
de  origine  Venetiarum ,  imprimé 
àLyoneni56o,  in-S",  et  qui  est 
esiimé  ;  des  Lettres  latines  eu  ciuq 
livres  ,  recueillies  avec  «quelques 
autres  ouvrages ,  et  publiées  à  Ber- 
lin eu  1C90  ,  in- 8°!  enfin  des 
Commentaires  sur  Horace  ,  César 
et  Cicéron. 

t  I.  BRUYÈRE  (Jean  de  la), 
naquit  en  1644  dans  un  villao» 
près  de  Dourdan.  H  fut  d'abord  tré- 
sorier de  France  à  Caen ,  et  ensuite 
placé,  eu  quati  té  d'hommede  lettres, 
par  le  grand  Bossuet ,  auprès  du  duc 
de  Bourgogne,  pour  lui  enseigner 
l'histoire.  L'académie  française  lui 
ouvrit  ses  portes  en  1696.  Il  mourut 
en  1699.  C'étoit  un  philosophe  i^o- 
derue ,  ne  cherchant  ni  ne  fuyante 
plaisir,  évitant  toute  sorte  d'affec- 
tation ,  mime  celle  de  montrer  de 
l'esprit.  Se»  Caracrèrea  de  Théo- 
pàrasie ,  traduit*  du  fftc,   at'ee 
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fet  Wteur»  du  »iècle ,  ont  porlë  Ma 
nom  dans  toute  l'Europe.  HolièiB  et 
kii  oal  corrige  pliu  de  ridicules,  et 
nia  plu»  de  bienKance  dans  le 
noode,  que  tous  les  moralistes  an- 
ciens et  modernes.  La  touche  de  La 
Bruj^re  est  aussi  forte  que  celle  de 
Molière  ,  et  en  même  temps  plus 
délicate  et  plus  tine.  Peintre  ëner- 
EJqiisetfier,  il  montra,  par  te «tvle 
nerveux ,  les  expressions  vifet ,  les 
traits  de  feu  et  de  génie,  les  tours 
fins  et  singuliers  de  tes  portraits  , 

Sue  la  langue  française  avoit  plus 
e  force  qu'où  avoit  cru  jusqu'alors. 
Sa  plume  est  un  pinceau  ;  ce  qu'il 
écrit  il  le  peint,  ^s  poriraita  sont 
■ulant  de  leçons  utiles  ;  en  faisant 
rougir  l«  vice ,  il  le  force  à  le  cor- 
riger. 11  parcourt  tous  les  étals,  toutes 
tes  conditions ,  tous  les  rangs ,  et 
donne  à  tous  d'excelleDS  préceptes. 
NUIézieux ,  à  qui  il  montra  son  ma- 
uuBcrit,  lui  dit  :.k  VoiU  de  quoi 
vong  attirer  beaucoup  de  lecteurs  et 
beaucoup  d'ennemis,  n  Ces  leclenra 
ont  un  peu  diminué,  quoique  le  livre 
loit  excellent.  Tant  qu'on  crut  j 
voir  le  portrait  de  gens  vivaus,  on 
le  dévora ,  pour  «e  nourrir  du  triste 
plaisir  que  donne  la  saliie  person- 
nelle ;  mais  à  mesure  que  les  ori- 
ginaux disparurent ,  ou  techercha 
)nai|is  la  copie.  On  Rt  dans  le  der- 
nier siècle  des  Cle/s  aux  Caraccèr-es 
de  La  Bruyère,  à  la  cour,  à  Paris 
et  en  province.  Ces  peintures  paru- 
rent >i  vraies  ,  quoique  chargées 
quelquefois  ,  qu'on  y  reconnut  les 
hommes  de  tous  les  pa^s.  Ce  n'étoii 
pis  saus  raison  que  Boileau  lui  re- 
prochoit  d'avoir  secoué  le  joiig  des 
transitions  ,  et  d'avoir  pris  dans 
Montaigne  et  dans  Charron,  ses 
tiaitreaet  ses  modèles,  un  slyjedur 
et  quelquefois  obscur.  Cependant 
<*  B«tirique  eslimoil  beaucoup 
onvrage,  et  fit  les  vers  suivaus  pour 
K  portrait  de  l'auteur: 
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Quoique  nous  ayons  {«mparé  L» 
BruyèreâjMolière.pourlaférilëde» 
portraits ,  nous  sentons  cependant 
qu'il  y  a  Irès-loin  des  talens  d'un 
poète  comique  à  ceux  d'un  peintre 
de  caractères ,  quelque  supérieur  que 
ce  dernier  soilen  son  genre.  Accariai 
deSérioue,  traducteur  des  Sentences 
de  Pulilius  Syms ,  observe  que  I^ 
Bruyère  a  répanda  dans  ses  carac- 
tères presque  toutes  les  senlencesd» 
ce  poêle  latin,  et  eu  rapporte  plu- 
sieurs exemples ,  tels  que  ceux-ci  : 
t'oituna  usu  dat  multa ,  mancipio 
ni/iil  :  levis  en  fai-tuna ,  cita  /»." 
poscit  quod  dédit,  h  La  Fortune  ne 
donne  rien,  elle  ne  fait  que  prêter 
pour  un  temps  ;  demain  elle  rede- 
mande à  ses  favori»  ce  qu'elle  semble 
leur  donner  pour  toujours,  n  —  Mor- 
teng  timere  Crudelius  est  quàm  mori. 
a  La  mort  n'arrive  qu'une  fois ,  et  se 
fait  sentir  à  Ions  les  monens  de  k 
vie.  Il  est  plus  dur  de  l'appréhender 
que  de  la  souffrir.  »  — Eatvila  mi- 
sero  longa  ,feUci  brevis,  n  La  vie 
est  courte  pour  ceux  qui  tout  dans 
les  joies  du  monde  ;  elle  ne  paroit 
longui  qu'à  ceux  qui  languissent 
dans  l'affliction,  d  Mais  les  maximes 
que  La  Bruyère  ne  doit  qu'à  lui- 
même  sont  en  bien  plus  grand  nom- 
bre que  celles  qu'il  a  empruntées. 
I^ur  éoerçique  brièveté  ;  leur  con- 
cision lumineuse  ,  leur  grand  sens , 
les  font  retenir  aussi  facilement  que 
si  elles  étoient  en  vers.  Telle  est 
Gelle~d:  H  II  n'y  a  pour  l'homme  que 
trois  événemens  ,  nallre  ,  vivre  et 
mourir  ;  il  ne  se  senl  pas  naître,  il 
souffre  à  mourir  ,  et  il  oublie  da 
vivre.  M  Ona  encore  de  lui  des  iJia- 
togueamr  leiiuiitisme,  qu'il  u'a- 
voit  fait  qu'ébaucher',  et  auxquels 
l'abbé  pupin  mit  la  dernière  maiu  : 
ils  furent  publiés  en  i6gg  à  Pans, 
in-i3.  Les  meiUeures  éditions  de» 
caracièiet  sont  celles  d'Amsterdam, 
1741,  en  s'ïoh  in-ia.etdeParis,. 
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1750,  avol.  in-i3,el  1765,  iii-4'', 
avec  les  nolM  de  Coite.  La  ville  el 
lee  pTOTÎncM  furent  inoadëc*  de 
portiaiu  hâu  à  rimitition  de  ceux 
de  La  Broyire.  Ceux  qui  le  soutin- 
rent  pendant  quelque  temps  pani' 
rent  à  Parit,  sous  ce  titre  :  Suite  dei 
Caractères  de  Théophroite  et  dea 
maars  de  ce  siècle  ,  Paris ,  1700  , 
in-ia.  On  le«  joignit  à  cenx  de  La 
Brnjère  en  Hollande  eten  province. 
Celte  continuation  ^loit  d'un  avocat 
de  Rouen ,  nomme  Aleaume ,  auteur 
médiocre ,  qui  ëtoit  fait  [tour 
Buer  La  Bruyère,  tomtueLa Grange 
pour  remplacer  Racine. 

IL  BRirïÈRE.  /%«  Bakbbaw 

t  L  BRUYN  (Nicolas  de  >,  d'An, 
vers,  graveur,  reçut  de  son  père  lei 

Ercmieret  leçooe  de  sou  art.  11  aem- 
le  avoir  pria  pour  modelé  L^icas  de 
Lejde,  et  a  gravé  d'aprè»  cet  arlhle 
gothique  plusieurs  sujets  d'histoire 
qui  n'ont  pas  tout  le  mérite  des  ori- 
ginaux. U  a  aussi  gravé  d'a|)rès  ses 
propres  destins ,  et  on  a  de  lui  des 
compositions  d'un  grand  nombre  de 
figures  remarquables  par  leur  va- 
xiélé  et  leur  tialurel.  11  n'avait  pas 
l'entente  du  clair-obscur  ,  et  sou 
travail  tient  du  gothique  ;  mais  il 
donuoit  une  cerlame  grâce  à.  ses  fi- 
gures et  à  leura  ajuslemeus ,  et  on 
trouve  chez  lui  des  tètes  de  femmes 
qui  ont  de  la  beauté.  Quoiqu'il  don- 
nât beaucoup  de  soins  à  toutes  ses 
Èravures.on  y  remarque  néanmoins 
eaucoup  de  sécheresse.  11  éloit  né  d 
Anvers eo  i56a. 

•  II.  BRUYN  {  Abraham  Von  ) , 
d'Anvers,  éloit  lout  i  la  fois  écri- 
vain, dessinaletir  et  graveur.  Il  a  pu- 
blié différcas  ouvrages,  tant  à  An- 
Tersqu'dCologne,  parmilesquelson 
doit  distinguer  cinquauie-deux  plan- 
ches dessinées  et  gravée»  par  lui , 
dans  un  hvreëgalement  de  sa  com- 
position,quiapour  titre:  Bivena- 
mm  gealium  armafura  ejnettrîs , 


in-4* ,  latin  et  allemand.  Il  est  mort 
vers  le  milieu  du  16'  siècle,  et  a 
laissé  plusieurs  portraits  gravés  d'un 
burin  sec  et  dur. 

t  lU.  BHUYN  (  Comeillr  le  ) , 
penire  et  fameux  voyageur,  ne  â  La 
tfaye  ,  commença  aea  voyagea  en 
MoBcovie,  en  Perse, auxlDi!eBOrien< 
Ule»,  en  1674  ,  et  ne  les  acheva 

Îi'en  i«p8.  Ils  furent  imprimé*  A 
niiierdam.  Le  Voyage  du  Levant, 
eni7i4,  in-folio, et  celui  de  .^o»- 
ÉOci'e ,  Pêne, etc.,  en  1718 ,  a  vol. 
in-folio.  Cette  édition  est  estimée  A 
cause  des  figures  ;  mais  l'édition  de 
17S9 ,  faite  k  La  Haye,  en  &  vol.  in- 
4° ,  est  plus  utile ,  parce  que  l'abbé 
Uanier  a  retoliché  le  style  de  t'au^ 
tour ,  a  orné  l'ouvrage  d'excelienWa 
no'es,  et  y  a  ajouté  le  voyage  de  de* 
Mouceaux ,  etc.  Bruyu  est  un  voya- 
geur curieux  et  mstructif  ;  mau  il 
n'est  pas  toujours  exact ,  et  son  style 
est  loin  de  l'élégatice. 


I.  BRUVS  (Pierre  de) ,  bérésiar- 
le  ,  prêcha  d'abord  ses  opinions 
dans  le  Daupbiué  ,  sa  patrie,  et  se 
épaudil  ensuite  dans  la  Provence 
1  dam  lel^njuedoc.  U  rebaptisoil 
es  peuples,  louetloit  les  prËlres  , 
mprisonnolt  les  moines ,  profanoit 
es  églises ,  renversoit  les  autels , 
brbloit  les  croix  :  il  ne  voutoil  ad- 
mettre aucim  de  ces  monnmens  du 
christianisme.  Les  catholiques  d* 
Saint-GilleV,  scandalisés  de  ses  ex- 
cès ,  autant  que  de  ses  erreurs  ,  le 
brAlèrent  en  1 147.  Il  soulenoit  que 
le  baptfme  étoit  mutile  avant  l'ige 
depuWléjquelesacrificedelamesse 
n'étoil  rien  ;  que  les  prières  pour  les 
morts  ralotent  encore  moins,  etc. 
Ses  disciples  furent  appelés,  de  sou 
nom  ,  pétrnbusiens. 

t  IL  BRUVS  (  Henri  de)  étoit 
un  ermite  qui  adopta ,  au  commen- 
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crmciit  du  i6*  siècle  ,  les  opinioni 
An  Pierre  de  Bruya.  Il  niuit  comme 
lui  que  le  baptême  fût  utile  anx  eo- 
faiu  ;  il  coDdiîniDoit  l'uuge  des  égli- 
ses et  dei  teft)ple«,  rejetoit  le  culte 
de  la  croix ,  défendoit  de  célébrer  la 
mewe,  el  eiueignoit  qa'il  ne  falloit 
poiut  prier  pour  les  morts.  La  Vio- 
lence que  leur  auteuravoit  employée 
p«or  établir  ladocirinenc  luia/ant 
pas  réussi ,  Henri ,  pour  se  faire  dei 
parliMDS.,  prit  la  voie  de  l'ioainua' 
tlon  et  de  la  riugularitë.  11  marcboil 
ttteet  pieds  nu>,  mène  dans  la  plus 
grande  rigueur  dé  l'hiver.  Son  visage 
et  tes  jeux  ëloieatagitës  comme  une 
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pable  d'épouvaiiter.  11  se  retiroit  or- 
dinairement dans  les  cabanes  des 
paysans ,  demeuroit  le  jour  aous  des 
portiques, couchoitel  raangeoil dans 
des  lieux  élevés  et  i  découvert.  Bien- 
lAt  il  acquit  le  renom  d'un  grand 
saint.  Les  dames  publioienlses  ver~ 
lu>,  disoienl  qu'il  avotl  l'esprit  de 
prophétie,  et  qu'il  connoisaoit  l'in- 
térieur des  conscieuces  et  les  péchés 
les  plus  Mcrels.  Sa  réputation  se  rë- 
pandil  dans  le  diocise  du  Mans;  on 
le  supplia  d'y  aller  ,  et  il  y  en- 
voya denx  deses  disciples, quifu- 
rent  refus  comme  deux  auges.  Henri 
l'y  rendit  ensuite,  fut  accueilli  avec 
Irâ  plus  grands  honneurs  ,  et  obtint 
de  l'évêque  la  permission  de  prËcher 
et  d'enseigner.  On  courut  en  foule  à 
ses  prédications,  et  le  clergé  exhor- 
toit  le  peuple  A  y  aller,  Henri  a  voit 
une  éloquence  naturelle  ;  il  eut  bien- 
tôt persuadé  qu'il  étoil  un  homme 
apostolique  i  et  lorsqu'llfutaûr  de  la 
nmliance  du  peuple,  U  enseigna  ses 
opinions.  Ses  sermons  produisirent 
Un  effet  que  l'on  n'altendoit  pas.  Le 
peuple  entra  en  fureur  contre  le 
'  clergé,  et  traita  les  prêtres,  lescha- 
noiues  et  les  clercs  comme  des  ex- 
communiés. On  refusoitde  rien  Ten- 
dre i  leurs  domestiques  :  on  vouloil 
abattre  leurs  maisons,  piller  leurs 
liieni,  et  le*  lapider  ou  les  pendre. 


Qucli)ues-uDs  furenl  traînés  dans  la 
boue  el  battus  cniellenieut.  Le  chapi< 
tre  du  Maus  défendit  Â  Henri ,  soiis 
peine  d'excommunication,  de  prê- 
cher davantage  ;  mais  ceux  qui  lui 
notiRèrenl  cette sentencefurent mal- 
traités ,  et  il  continua  ses  prédica- 
tions jusqu'au  retour  de  l'évéque  Hil- 
debert ,  qui  étoit  allé  à  Rome.  Le 
pape  Eugène  IH  envoya,  en  il 4?  , 
un  légat  dans  cette  provjljcei  saint 
Bernard  s'y  rendit  en  m£me  temps , 
pour  garantir  les  peuples  des  héré- 
sies et  du  fanatisme  qui  agitoient  ces 
contrées.  Henri  prit  la  fuite;  mais  il 
fut  arrêté  et  mis  daps  les  prisons  de 
l'archevêque  de  Toulouse  ,011  il  mou- 
rut. Les  heoricleus,  ses  disciples ,  se 
répandirent  dans  les  provinces  oié- 
ridionalei,  et  y  donnèrent  des  scènes 
scandaleuses. 

t  III.  BHUYS  {  François  5  ,  né  à 
Serrières  ,  dans  le  Maçonnais  ,  eu 
1708  ,  quitta  son  pays  pour  aller 
cultiver  les  lettres  à  Genève,  el  de 
la  se  rendit  à  La  Haye,  oA  il  avoil 
des  parens,  et  où  il  se  fit  calviniste. 
Une  querelle  de  théologien  l'ayant 
obligé  de  sortir  de  Hollande ,  il  se  re- 
tira en  Allemagne,  d'où  il  revint  eu 
France,  Il  y  ht  ton  abjuration  ,  et 
mourut  quelque  temps  après,  eu 
1756, à  Dijon, où  ilsuivoit  le  bar- 
reau. On  adelui ,  i.  Crilijue désin- 
téressée ries  Journaux  littéraires  , 
La  Haye,  1750,  3  vol.  in-19.  Celte 
critique  désintéressée  est  très-par- 
tiale. Le  style  est  celui  d'un  réfugié  . 
qui  n'a  pas  «u  le  temps  de  se  fbrmer  ' 

France.  11.  Hisloirt  des  pa- 
pe»,  depuis  saint  Pierre  jusquà 
Benoit  XIII  inclusivement,  La 
Haye,  1730,  in-^",  5  volnmes,  ou- 
vrage plein  de  satires  si  grossières  , 
que  les  proteslans  eux-mêmes  n'ont 
pu  le  souffrir.  Le  véritable  auteurdu 
ibnd  de  cet  ouvrage  est  un  Wnédu- 
tiu  de  U  congrégation  de  iSaiul- 
itlaur  ;  le  plan  et  quelques  chapilri:s 
tombés  entre  les  mais*  de  Btuy»  , 
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et  Venvie  de  gagner  de  l'argent,  lui 
inipirirenl  le  désir  de  l'entreprendre 
et  de  le  conlinuer.  ni,  Mémoires 
historiques  ,criiiquesettUtéraires  , 
1751,  9  vol.  in-Hf  où  l'on  trouve 
Iveaucoup  d'anecdote»  >ur  le  caractère 
et  les  ouvrages  de»  «avaiuqu'ilavoil 
connu»  dans  se»  diffiérente»  course»  ; 
elles  sont  mêlée»  dan»  le  récit  de  ses 
RVfnture».  IV.  Les  »ix  dernier»  vol. 
du  Tacite  d'Amïlot  de  La  Hous- 
«aye ,  Ani8l«rdain ,  1731.  lUne  va- 
lent pa»  les  quatre  premier»,  Y.  Ze 
J'oîriWon.ouvfagecrilique,  histo- 
rique,etc.,  nll,/iSo\.'ïa-i3. 

*  BRUYSET  (J.-M.  «tP.-M.,  les 
frère»),  imprimeur»  à  Lyon,  em- 
prisonnés après  le  siège  de  cette  ville, 
en  1793,  comme  ayant  participé 
à  la  défense  contre  l'armée  conven- 
tionnelle. 1,'alné  »'ëtoit  chargé  eu 
effet  du  papier-monnoie ,  AiCbillet 
obsiiiional.  Malade  à  cette  époque  , 
il  fut  transporté  dans  une  infirme- 
lie ,  et  son  frère  Pierre-Marie  parut 
devant  le»  juges.  On  lui  présenta 
les  billelB  signés  Broyaot;  Ù  répon- 
dit que  cette  signature  étoit  véri- 
table, et  se  laissa  condamner  sans 
trahir  le  secret  qui ,  en  l'arrachant 
à  l'échafaud  ,  y  e6l  conduit  son 
frère.  Ce  dévouement  éloit  d'autant 
plus  sublime  ,  qu'il  avoit  une  fera- 
ne  et  pi  nsieurs  enfans  qu'il  fit  re- 
commander à  celui  auquel  il  «acri- 
fîoit  ea  vie.  Cette  recommandation 
u'a  pa»  été  vaine,  et  J.-M.  Broyset 
a  regardé  comme  se»  propres  enFans 
ceux  de  son  frère  :  il  est  de  l'acadé- 
mie de  Lyon ,  et  a  publié  pluBieurs 
Traiiuctiona  de  l'anglais  et  de 
t allpmand  ,f:i  beaucoup  de  Mémoi- 
res aur  le  commerce  et  l'histoire 
naturelle.  C'est  tan»  contredit  l'un 
de»  imprimeurs  -  Ulirairee  le«,plui 


tBRUZEN  DE  -LK  Martinièbe 
,  [Antoine-Augustin),  neveu  du  cë- 
lèhre  Richud  SiinoiXi   fia^uit  a 
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Dieppe ,  et  fut  élevé  à  Paria  soa« 
les  yeuK  de  son  onde.  En  1709  ,  il 
se  rendit  à  la  cour  dudiic de  Mec— 
kelboiirg,  qui  l'avoit  appelé  auprè» 
de  lui  pour  faire  des  recherches  sur 
l'histoire  de  ce  duché.  Ce  priace 
étant  mort ,  il  s'attacha  au  duc  de 
Parme,  et  ensuite  au  roi  des  Denx- 
Siciles,  qui  le  nomina  son  secré- 
taire. It  avoit  conçu  depuis  long- 
temps le  projet  d'<m  nouveau  dic- 
tionnaire géographique  ;  l'étant  re- 
tiré à  La  Haye ,  le  marquis  de  Ba— 
relti-Lêndi,  ministre  plënipotert- 
liaire  d'Espagne  auprè»  de*  états-^é-  . 
néraux,  engagea  l'auteur  à  dédier 
ce  grand  ouvrage  à  son  maître.  Le 
monarque  espagnol  lui  accorda  l« 
titre  de  son  premier  gét^raphe.  La. 
Marlinière  mourut  i  La  Haye  eu 
1749)  A  S3  ans.  Son  style,  san»Ëtr« 
toujours  pur  ,  est  ordinair^net  Slé- 
gant  et  Facile,  du  moins  dans  lea 
ouvrages  où  il  ne  se  borne  pas  à  Être 
compilateur.  Outre  la  géographie, 
il  cultiva  l'histoire  et  la  littérature. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrage»  sur 
cesdiECéfentes  matières  ;  I.  Le  grand 
Dictionnaire  géographique ,  his- 
torique et  critique ,  imprimé  à  La 
Haye  depuis  1736  insquen  i73o  , 
en  iD  vol.  in-fol.  ;  et  réimprime  à 
Paris  en  6  vol. ,  i76H,aveedes  cor- 
rections, des  changemens  et  des  ad- 
ditions.   Ce    n'est. pas  ai      ~' 


lan 


rage  Si 


quoi 


Comme  l'auteuT 
avoit  plus  d'envie  de  servir  les  li- 
braire» de  HoltanJe  que  le  public  , 
il  s'attacha  plus  à  l'étendue  des  ar- 
ticles qu'à  l'exactitude.  En  donnant 
quelques  notices  intéressantes ,  il  y 
mêla  des  fautes  dont  on  ne  Vauroit . 
pas  cru  capable.  Dans  la  nouvelle 
édition  on  a  élagué  le»  articles  trop 
diffus,  corrigé  les  inexactitudes  et 
suppléé  aux  omissions.  Mais  on  n'a 
pas  tout  réformé ,  à  beaucoup  près; 
et  cela  n'éloit  guère  possible.  Il  a 
paru  k  Paris  en  lyTig  un  A&rigé 


.yCOOgIC 


BRUZ 

ferlaii/âentouvtige  en  a  Tri.iD>S* . 
qui  ••  relient  en  un  seul.  II.  latra- 
duCtion  à  PAialoire  de  l'Europe, 
par  le  barou  de  Pu&ndoiff,  eatii- 
rement  remaniée ,  aiif^metitëe  ds 
ÏHUtaire  de  FMie ,  t.e  l'Afrique 
et  de  l'Amérique ,  et  purgée  de 
plus  de  deux  mille  faultt.  L«  d«r- 
nièce  édition  de  cet  ouyragejrAm- 
priioripluiiaurafoii,  eit  celle  de  La 
Haye,  174Î  ,  en  ii  vul.  in-i3.  La 
Mariinière,  catholique  éclaire,  re- 
trancha de  celte  édition  un  long 
ch>|iilre ,  aiiaai  atuuTde  que  «atom- 
nieus ,  »ar  la  monarchie  ou  auto- 
rité temporelle  du  pape  ;  il  j  lubi- 
titna  un  Jbrègé  cAronologique  de 
la  toiHieraineté  de»  papes  en  Italie, 
où  îl  tient  un  milieu  entre  l'aduls' 
tîon  de  certains  auteurs  ultronian' 
Utns  et  la  passion  injuste  de»  aélée 
prbtcstans.  L'éditeur  ne  corrigea 
pas  toutes  les  fautes  de  PuSéndorff  ; 
De  Grâce  en  a  réformé  encore  plu- 
sieurs, dans  une  nouvelle  édition 
en  8  »ol.  in-4''.  III.  Traités  gèogra- 
phiquea  et  Mstoriqaes  ,  pour  fa- 
siliter  f  intelligence  de  VEcritun 
aaittte,  par  divers  anteurscélèbrea, 
Huel,  Le  Graod,  Calmet,  Har- 
douin,  Commiie,  La  Haye,  it3o, 
a  vol,  in-id.  Ce  recueil  utile  est 
jirécédé  d'une  préface  fort  instruc- 
tive. IV.  Entretiera  de»  ombres 
aux  CAampt'Éfysées,  Amsterdam, 
J7aî,  en  a  vol.  in-ia,  tirés  d'une 
énorme  compilation  allemande,  et 
accoRiiuodés  au  génie  de  la  langue 
iianCaise.  Ils  leuferlnenL  une  mo- 
ralcutile ,  mais  commune.  V.  Eîsai 
d'une  traduction  dHorace  en  vers 
français,  1727,  in-ia,  dam  lequel 
il  y  a  plusieurs  pièces  de  lui  qui  ne 
sont  pas  les  meilleures.  Cet  essai  n'a 
pas  réussi.  VL  Nouveau  recueildes 
ipigrammatiites  français ,  anciens 
et  modernes,  a  vol.  in-i3,  à  Ams- 
terdam 1730.  L'auteur  a  orné  cette 
collection,  faite  avec  assez  de  chois, 
d'une  préface  et  de  quelauea  épi- 
](tamme*  de  sa  En^a.  VIL  litiro- 
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duetion  générale  à  Péiude  dei 
science»  et  de»  bclles~leUre»  ,  en 
faveur  de» per»onne»çui  ne  savent 
pas  le  fronçai» ,  in-8" ,  à  La  Haye, 
17Î1.  £Â  première  partie  sur  le» 
sciences  est  fort  vague;  et  dans  la 
seconde,  infiniment  plus  utile,  le* 
matières  ne  sont  pas  toujours- trai- 
tées avec  assez  de  me'thode  et  de 
préciûon.  Lesjugemens  qu'il  porte 
des  auteurs  sont  assez  justes.,  mais 
ils  ne  sont  pas  assez  détaillés.  Cet  - 
ouvrage  a  été  réimprimé  â  Paris  en 
■756  et  1764,  ii  la  suite  des  C«nseili 
pour  former  nue  bibliothèque  peu 
nombreuse  ,  maie  choisie.  \Ui, Con- 
tinuation de  tliistoire  de  France 
tous  le  règne  de  Louis  XIV,  com- 
mencée par  Larrey.  Cette  histoire 
est  au-dessous  du  médiocre  :  lacon- 
tinuation  ne  vaut  guère  mieux.  IK. 
Lettre»  choisies  de  M.  Simon,iyec 
une  Vie  de  Fauteur  irès-détail- 
lée  ,  et  des  Note»  curieuse» ,  à 
Amsterdam,  i73o,  en  4  vol.  in-i3. 
X.  Nouveau  porte- fouille  histori- 
que et  littéraire,  1767,  ouvrage 
posthume  de  La  Maninière.  6e  re- 
cueil ,  publié  apparemment  pfr 
quelqu'un,  de  ces  éditeurs  qui  vou- 
droient  vivre  dessoltisesdes  morts, 
a  eu  peu  de  cours  ;  mais  on  estime 
son  Et(U  politique  de  F  Europe  , 
La  Haye,  1743,  '749  >  i3  volumes 
in-i  a.  XL  On  a  attribué  i,  cet  écri- 
vain d'autres  ouvrages  qui  ne  sont 
ni  de  lui,  ni  dignes  de  lui;  entre 
autres  une  compilation  diffuse  et 
peu  fidèle  de  l'Histoire  de  Louis 
Xir,tD  6  vol.in-4°,  1740.  Cet 
ouvrage, rempli  d'erreurs  et  de  bé- 
vues ,  a  éle  honoré  au  frontispice  , 
du  nom  de  Bruseu  de  La  Martinière, 
comme  éditeur  et  réviseur.  Il  a  don- 
né encore  un  grand  nombre  d'ou- 
Trages  dont  le  détail  est  peu  int^ 

BRUZONI.  Vo^es  BausoNi. 
I.  BBY  (Théodore de),  dmaina- 
leur    el  graveur  allemand,  né  en 
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i^aS  ,  moulut  i  Praiicforl-«iit-le- 
Meifi  en  iSgS.  Ou  le  met  pdiir  i'ot-' 
diuair«  au  rang  iet  petits  mattres. 
Théodore  a  sui-tout  excellé  daiii  Je 
petit.  0  a  gravé  lei  caractères  dont 
M  Bont  servis  loua  les  pniples  du 
inonde,  Francfort  iSij6,  in  A';  et 
la  plus  grande  Jidrlie  des  Hgures 
<]iLi  M  trouvent  dans  la  collection 
<]>ie  t'oD  appelle  Grands  et  petits 
voyages,  Francfort  i5gO  ,  i634  , 
7  vol.  in-rol.,  qtii contiennent  douze 
partie)  pour  les  grands,  el  douze 
pour  lès  petits.  On  a  «ncore  de  lui 
les  figures  du  Proscenium  ,  sioe 
finbUmata  vittB  âumaiuE ,  1S27  , 
i'u-4''-  Les  estampes  qu'il  â  copiées 
d'après  d'autres  estampes,  et  qu'il 
a  réduites  en  petit,  sont  souvent 
plus  estimées  que  les  originaux.  Il 
j  a  beaucoup  de  nelteld  et  de  pro- 
preté, mais  quelquefois  un  peu  de 
sécheresse  dans  son  burin.  Ses  mor- 
ceaux les  plus  recherch<fs  tiiiit',  |. 
TJAge  d'or,  de  figure'ronde,  trèS' 
rare.  II.  Le  Bal  vénitien ,  qui  lui 
sert  de  péndanl.  111.  Lu  Fontaine 
de  Jouvence.  TV.  Le  TriumpAe, 
d'après  Jules  Romain.  V.  La  petite 
Foire. 

Tl.   6BY  DR    i..^  Cleboerib 

LGilles),  tieutey^nt  -  g^aëral  au 
liiliage  du  Perche,  sa  patrie,  au 
commeacement  du  17°  siècle.  On 
4e  lui  ,  I.  Histoire  du  comte  du 
PencAe  et  du  duché  dAlençon  , 
avec  les  additions ,  Paris ,  i6ao — 
]63i,iii-4'',ïstiméepiiur  les  recher- 
ches curieuses  qu'elle  contient.  II. 
Coutume  du  bailliage  du  Grand- 
Ferche,  avec  des  aposLllesdu  cë- 
libre  du  Maulin ,  Paris,  i6ai  , 
ia-V. 

*  I.  BRTANT  ou  BstANT  (  Fran- 
çois), né  d'une  famille  noble,  AèVe 
d'Onord.  En  i&aa  il  suivit  le  comte 
de  Surry,  grand -amiral  d'Angle- - 
.terre ,  tfant  son  expëdition  codtre 
la  Fradc*.  Pour  prix  de  ses  servlcei,  ' 


bryà 

il  fnt  fait  cheTaHu- ,  et  fnt  etuiuit^ 
empltryé  dan*  plusieurs  ambassades  ; 
enfin  U  fiit  fait  geDlilhmnine  ordî- 
iiaire  de  la  chambre  dn  rd  d'Angl». 
terre.-  11  ■  fait  des  Chaneoat  et  de* 
Sonnets  quisimt  imprîmA  avec 
ceuK  du  comlç  de  Snny  et  de  sir 
Hnmu  Wjatt.  D  a  «oui  Irwfuil 
du  fraudais  en  anglais  lei  JUtgrace* 
de  la  vie  d'un  eoiiMitan ,  «le  H  est 
mort  irand-iusticier  d'IiUude  «a 
i548. 

•n,  BKYAKT  {Jarae») ,  aatîqnaïra 
anglais, profond ëmdit,  et  écrivain 
dans  plusieurs  genre» ,  ftt  ses  ^tudesl 
Cambridge ,  où  il  fat  reçu  mallre- 
es-arts.  Et  1 744  ,  le  dite  dfc  Marl- 
borough  le  cboiiit  pour  précepteur 
de  son  fils  ,  qui  le  fit  ensuite  son 
lecrélaire,  et  lui  procura  une[dace 
lucratire  à  l'amirauté.  I)  se  retira 
Cypenham  dans  te  Berkshire  ,  oâ 
mourut  en  1804  Ce  savant  se 
rendit  célèbre  par  ses  par«do«e«  et 
par  quelques  opinions  bizarres  , 
— "--ipalement  suc  h  guerre  de 
.  Le  gremier  ouvrage  qu'il  pu- 
blia fut  ses  Ob»erfatioiu  et  re- 
'herche»  iur  plutieurs  points  de 
•Thitioire  aucieune ,  iti-8°  ,  1767  ; 
mais  l'ouvrage  qui  lui  ftl'de  la  rë- 
pulaiion  ,  et  qui  fei'a  passer  son 
nom  à  la  postérité,  est  XeNoufeaa 
sysfime  ,  ou  (Anatyse  de  Fait- 
clenné  mytAotogîe',  1Ï7*,  5  vd. 
'm-4*.  Dans  cet  ouvrage  il  s'eBbrc* 
de  séparer  la  tradition  de  la  fable, 
et  de  ramener  la  vérité  A  lapnreté 
de  son  origine.  Il  prit  pari  anx  dis- 
putes de  Priesllej  et  écrivit  contre 
lui  sur  la  Ifécessité-lï  à  donné  des 
Dissertations  sur  Sa/aam  ,  5aji«- 
Mn  et  Jona» ,  qui  sont  dignes  da 
curiosité ,  ainsi  que  ses  Observation* 
sur  des  passogvs  altérés  dans  Jo- 
seph* et  Justin,  martyr,  etsartt 
ctilte  dea  anges,  Londrek,  179S, 
in-4''.  Son  Traité  de  PtiurAeitricité 
de  rBcr/tureSaiaie  fsl  boa  à  con- 
snltef.  Onamceredi  lai,  Obsrrva- 
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fiona  3iir  les  tepi  ploies  d'Egypte , 
tt  ia  correspondaitoe  de  te  Jtéàii 
avec  t idolâtrie  du  peuple  ,  avec 
un  Discoun  prétiminaiie  lur  lea 
colonie» grecque» d' t'Qipte ,  i-rj^, 
iB-8°.  Coiam«  antiquaira ,  il  est  au- 
teur de>  yhtdiciiiflariaiBE ,  1777  , 
«t  d'un  Butic  ouvrage  mtitulë  Gem- 
marttia  aatiquamm  delecUi»  ex 
praeilanciorious  duumptus  in  dac- 
tyliolhecâ  durU   JUaHiuriemi*   , 


1791 


*  BRYAXIS ,  tcDlpteuf  grec ,  tra- 
vailla  avec  Scopai  ,  Timotheue  , 
I^ocharÈs  et  PjthÙM  ,  au  fameux 
lombeaudeHaiwolue.S&SaïuaYaDt 
l'èit  chréiieune.  Il  dtoit  auteur  des 
atatuet  d'Eteuiape  ,  de  la  détue 
Mygie  ,  coiuacr^e  daiu  le  baie  de 
Higara  1  Jupiter  ;  de*  àuq  Figures 
colôttales  à  Bbodea  ,  reprëtcn- 
tant  dw  dieux.;  d'un  Baechui  à 
Gnid»,  etc.,  etc. 

*  BHYCBAN ,  nu  d'Aulach ,  ei 
petlt-£l*  de  CoTinacb  ,  un  des  khb 
dlrlande.  Il  ëloU  wiEneur  de  Car- 
marlheia ,  qui  pril  de  lui  le  nom  de 
Bricheniog ,  et  que  le»  Aiifilaii  ont 
Bpmmd  Brecitutck.  Bjjcli^  est  un 
.des  personnages  remarquables  dans 
l'histoire  des  Wtkhes  ,  «ur-toiil 
cnminechef  d'une  des  trois  familles 
luiuU*  <le  la  Bretagne  ;  car  presque 
|Aua  se*  enfans  emurassèreut  la  vie 
aaonaitique  ,  eifureot  foudaieun  de 
quelques  ëglisea.  Il  mourut  envirqn 
lan43odeJ.  C. 


I-  II.  BBYENNE  (Nicriphore) 
naquit  i,  OtealiadanslaHacàloiDe, 
d'an  père  à  qai  Alexis  Comnène  , 
général  de  l'empereur  Nic^phore  So- 
tOBJale ,  fit  cfRVcr  les  jeux  pour 
■voir  fait  quelque  entréprise  sur 
l'empire.  Alexis,  ayant  pris-dn  ftobl 
peur  le  fils,  lui  donna  en  mariagi 
M  BUa  Anne  Çomittaa ,  ai  Itunan 
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dn  titre  de  Cesardésquli  fui  tnotité 
au  trûue  impérial.  Brjenne  ne  fut 
pourtant  pas  >oii  successeur ,  mal- 
gré les  sollici talions  de  l'impéra- 
trice Irène  et  lee  intrigues  de  sa 
femme.  Ce  prinoe,  (jant  tenté  de 
prendre  Aalioilie  sur  les  Latins  , 
échoua  dans  sa  tentative.  Il  mourut  à 
Constantinople  vert  1137.  Il  nous 
reste  de  lui  An  JHémoires  /lUlorir- 
ques  sur  jfltxi»  Comnène  ,  entre» 
priii  à  la  prière  de  sa  belle-mère.  Us 
coinprenuenl  le«  règnes  de  Cont' 
laniin  Ducas  ,  de  Homain  Uiogene , 
de  Michel  Ducas  et  de  Nicéphor* 
Botoniale , depuis  luS?  jusqu'à  loSi* 
L'auteur,  étant  remonté  aux  em|)e- 
reurs  qui  avoient  précédé  Alexis  , 
n'eut  pas  le  temps  de  fiair  sou  ou- 
vrage. Le  jésuite  Poussines  en  a 
donné  uneédiiiongrecqueel  latine, 
avec  une  version  et  dca  notes,  en 
1661  ,  et  enrichie  ,  en  1G70,  d<a 
remarques  bittoriquet  et  phtioaoà' 
phiques  de  du  Cange,  Brjenne  n'a 
pas  mieux  réussi  dans  l'hwloiEe  qu'i 
la  tète  des  affiiires  et  des  armée*.     . 

i-BRTLINGEH  (Nicolas),  téib- 
bre  imprimeur  de  Baie  .dans  le  16* 
siècle,  fit  sortir  de  le»  presees  nli 
grand  nombre  de  poët«s  latins.  Gesa- 
nar  lui  dédia  le  quatrième  livre  de 
se*  Faudectes  sur  la  poétique ,  et 
l'engagea  i  uipprimer  dans  les  an- 
oiens. poètes  taut  ce  qu'ils  renfer- 
moient  de  contraire  auxmteurs.  Brj^ 
linger  suivit  c«  conseil. 

*  BSAG  (  Pierre  },  né  i  Palou  . 
ville  de  la  grande  Arménie,  étudia 
d'abord  la  médecine,  ensuite  la  théo- 
logie et  les  lan^uea,  puis  il  embrassa 
l'étal  ecclésiastique,  et  devint  IrientAt 
un  habile  varMbied  ou  docteur- 11 
fut  sacré  évèquadeSébasteeniiSî. 
U  assista  i  un  concile  national  tenu 
ù  Komgla  en  1  ii;q ,  et  mourut  peu 
de  temps  après.  On  a  de  Ini  lea  oii- 
vraRcs  Buivans  qui  sont  manuscrits-, 
,  1.  l&i  Traiti  lur  Im  fiinre*.  II.  Um 
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Traduction  du  tyriaque  en  armé- 
nien des  (Savres  de  saint  Ephrime 
d'Erfesse.  IH.  La  fie  de  la  sainte 
Vierge,  envers  arméniens.  IV.  Plu- 
■icura  HoméUes  sur  la  célébration 
desfSres  Hes  saints  et  des  apôtres. 
V .  L'Hislaiiv  de  l'in\ientioii  de  la 
eroix  de  Jéttsalem.  Le  manuscril 
<lela  bibliothèque  impériale,  a"  ^i, 
4ouD«  de«  déiaili  lur  cel  niiteur. 

f  BUABIN  ,  idole  du  Tunqi.ÎD  , 
que  l'oa  croît  veîUer  i  la  garde  des 
maiton».  Ce[tii  c^ui  devient  proprié' 
'  '  taire  d'un  ikli&ce  couuicre  une  lite  à 
Buabia.  Après  cette  célébraliou ,  le 
dieu  doit  garantir  la  niaiaon  du  ton- 
nerre, de  l'incendie,  de  l'ïnoudation, 
des  coup)  de  veut  et  de  tout  ce  qui 
peut  eu  altérer  ia  solidité. 

t  BUACfTE  (  Philippe  ) ,  premier 
géographe  du  roi  et  membre  de  l'a- 
cadémie dei  si^ieaces  ,  gendre  de 
Guillaume  de  Lille,  hérita  des  Inlene 
de  son  heau-père  en  fajt  de  géogra- 
phie, et  publia  beaucoup  de  caries 
qui  ont  demande  bien  des  recherchES 
et  des  Boins;  c'est  ce  qui  lui  mérita 
4e  titre  de  premier  géographe  du  roi 
de  France.  On  a  encore  de  lui', 
I.  Es.iai  de  géograpkit  pMrsitjue, 
■où  l'on  propose  des  vues  généra/es 
aur  l'espèce  de  charpente  du  glu&e 
composée  des  cAafnes  de  mouiagnea 
qui  traversent  les  mers  comnie  tes 
M/-ry;s.  Ce  Mémoire,  inséré  dam  ceux 
âeracod<!iniedei753,a9eTviàp1u« 
d'im  faiseur  de  Kjilèmei  ,  eL  peut 
ttre  utile  dans  l'étude  delà  géogra- 
phie naturelle.  L'auteur  a  publié ,  en 
i7'i7,  un  Recueil  de  caries  et  de 
tables  sur  celte  manière  d'envisager 
ta  géographie.  l\.  Considérations 
•gét^apiifues  et  physiques  sur 
les  nouvelles  découvertes  au  nord 
de  la  mer  du  Sud,  avec  les  cartes 
relatives  à  cet  objet ,  l^hi,  in-4°. 
Les  découvertes  de  Cnok ,  Banks  , 
Solander,  n'ont  pas  ajouté  beauconp 
de  lumière*  i  celles  qu'on  j  trouve 
uir  ^tl«  partie  de  l'hémisphère.  tIL 
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Mémoire  sur  la  comité  de  i.lSi , 
1607,  1680,  n57,  in-4°.  Cet  ha- 
bile géographe  est  mort  le  37  jaC' 
vier  1773.  On  estima  généralement 
sa  Carte  pour  servir  d  ^intelli- 
gence de  thistoire  sainte,  178$, 
publiée  après  sa  itaorl.  Elle  réunit  4 
la  beanté  de  l'exécution  les  ItimièrN 
puisées  dans  les  meilleurs  intenrète* 
et  les  hommes  les  plus  versés  dans  la 
géographie  sacrée. 

»  BUAT-NANCAY  (  Loui»-Ga- 
briel  du  )  ,  chevalier  ,  ootnie  da 
Nancay ,  ne  près  de  Livarot ,  e& 
Normandie,  le  %  mars  i73a,  et 
mort  à  «a  terre  de  Nancaj ,  daiu 
le  Berri,  le  18  septembre  1787-, 
fut  ministre  plénipotentiaire  daiw 
plusieurs  cours  d'AUemagrte ,  daus 
lesquelles  son  esprit  d'observatioa 
te  fit  conuoitre  par  plusieurs  ou- 
vragu  pleins  de  recherches  et  d'érn- 
diiioa ,  qu'il  publia  sut  ce  pajt. 
paiement  versé  dans  lliisioire,  la 
pohtique  et  les  antiquités,  sa  vie  ne 
fut  qu'un  conrs  d'éludés  et  nne  série 
continuelle  de  travaux  propres  à 
alimenter  celte  vive  passion  de  s'ins- 
truire qui  lui  étoit  naturelle ,  et  da 
répandre  les  connoîssances  qu'il 
avoit  acquises.  Il  a  publié  les  ou- 
vrages survans  :  I.  Tableau  dugou- 
vernement  de  t  Allemagne ,  1755, 
iit-13.  II.  Origines,  ou  l'ancien 
gouvernement  de  la  France  ,  de 
P Allemagne  et  de  titalie  ,  La 
Haye,  1767, 4yoI.  in-8°.  IH.i'Jïw- 
loire  ancienne  des  peuples  de  CE»- 
rope,.ijp3,  13  vol.  in-iï.  IV. 
Recherches  sur  Vhistoire  d'Alle~ 
magne,  1773,  a  vol.  in-fol.  V. 
Maximes  tbi  gouvernement  monar- 
chique, 1789,  4  *ol-  in-8'.  VI.  Plu- 
sieurs Mimoirte  sur  différentes 
matières  d'histoire  et  de  politi- 
que. Il  est  eiicore  l'auteur  d'uat 
tragédie  de  Charlemagne  ,  qu'il  fit 
imprimer ,  et  de  Hosemonde ,  qu'il 
n'a  jamais  publiée,  et  dont  la  (*- 
mille  posaïde  le  manusciil. 
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BU6ÀSTE  (Mythol.  ),  Biriahi 
âe  ta  BaBse-Egypie ,  adorée  dans  U 
ville  qui  poTlotl  aon  nom  ,  cl  où  tea 
habitaiu  célébroictit  en  aon  honucur 
l'une  de*  plus  grand»  fêtes  égyp- 
tiennes. On  j  «ccouroil  de  Ibutes 
les  contrées;  cl  à  celle  époque  te 
Nil  ëtoit  chirgé  d'une  loiile  de 
Larquei .  remplies  de  ddvols  et  de 
musiciens  qui  venoient  ccnsnller 
l'oracle  de  la  dëesse ,  et  lui  présenter 
I«urs  offrandes.  Sa  statue  avoit  la 
tète  d'un  chat. 

•  BUBOCCI  [  Jean-Nicolo  ) ,  évê- 
qne  de  Sagoae,  dans  l'iIe  de  Corée, 
vivoil  à  la  fin  du  i!>*  siède,  el  pu- 
blia à  Nuples  uu  ouvrage  intitulé 
jDe  origine ,  el  rébus  gcsiis  TurCty- 
rum.  Il  est  cité  parmi  les  écrivains 
de  l'histoire 


*  BUC  (  George  )  ,  historieu  an- 
glais, ne  an  coniié  de  Lincoln ,  in- 
lendant  des  menus  plaisirs  de  Jac- 
ques 1",  qui  le  fil  chevalier.  Sir 
George  a  écrit  la  Vie  de  Richard 
111 ,  et  s'est  eSbrcë  fle  disculper  ce 
prince  de  bien  des  crimes  dont  sa 
jnéùaoire  est  chargée.  Horace  Wal- 
pole  ,  et  après  lui  le  lord  Orlord  , 
ont  écrit  dans  la  même  intention  et 
aveclemtme  succès.  Bue  a  donne  en- 
core une  Notice  des  établitsemeiis 
d'intlruction  el  écoles  de  Loadi'ea. 

'BUCALO  {Dominique),  jurii- 
contulle d^  Messine  dit  iS' siècle, 
a  tcrit  l'ouTrage  suivant  :  Hespon- 
sorum  decisivorum  pro  lerlio  po4- 
sessore  avia  palerna,  exceptionem 
compenaatiottis  petente ,  Jidejui- 
aore ,  et  pro  medico ,  nec  aon  co- 
torum juris pars priorum.  Venise, 
1648 ,  in-4°. 

■  BUCCA  (  Doroiliée  )  ,  savante 
Bolonaûe  du  i5'^  siËcle,  fille  d'un 
inédecki  qui  prît  un  soin  exlième 
de  SDD  éduca^on  ;  elle  parvint  i  se 
-faire  recevoir  docteur  dans  ('i™'^*''- 
.silé  de  Bologne,  el«n  obtintla  chaire 
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de  philosophie,  où  elle  professa  long- 
lenips  avec  éclat.  «On  accouroit  d» 
loua  les  pays  étrangers,  dilHilarion 
de  Cosie ,  pour  ouïr  et  admirer  tout 
ROsf  mille  une  femme  ftile  la  leçon  i 
quaulilé  d'hommes,  o 

•  BUCCAFERRY  (  Louis  ) ,  phi- 
losophe bolonais  du  iC'siède, dis- 
ciple d'Alexandre  Acchillini ,  pro- 
fessa la  philosophie  avec  un  si  granf 
concours  d'élèves  et  d'auditeurs,  qu.« 
la  plupart  des  grands  hommes  dont 
s'honore  l'Italie  dans  ce  siècle  fécond 
sortirent  de  son  école.  Il  mourut  en 
i.'i44,laissauiun  Commentaire saz 
\t»  geuvresd'Ariclole. 

•  BCeCAPADUU.  Voyez  Boo- 


*I,  BUCCI  ou BUCCroS  (Domi- 
nique),  mcdedn  piémonlais ,  natiE 
de  Carmagnole  ,  éwivit ,  vers  l'att 
iTiâo,  lin  ouvrage  sur  Iq  saignée  «t 
lapurgalion,  sôiu  ce  titre  :  Qu<e^ 
fiita  quatuor  mediuinalia ,  juxta- 
Hippocratis  el  Galeai  senienliam 
examinant,  Tanriiii,  i&5i  ;Ven«- 
tiis,  i55i,  iu-S*;  Lutelite,  i55$, 
iii-i6  ;  Liigduni  ,  1577  ,  in-ia.  Les. 
modernes ,  moins  servilement  aila- 
cbés  aux  maximes  d'Hippocrate  et  - 
de  Gniieu  que  les  médecitis  du  16° 
siècle  ,  ont  appris  yai  l'expérience, 
qu'il  est  quelquefois  nécessaire  île- 
%^carter  de»  règles  prescrites  par 
les  aucieUB. 

*  II.  BUCClOTfBUCCIlîS  (M.  Au. 
gustin),  fils  du  précédent,  ne  à  Car- 
tnaguole  dans  le  Piémont ,  fut  pre- 
mier proftsteur  de  l'université  de 
Tuiim.  On  a  de  lui  nu  Traité  de  t» 
peste,  imprunëdans  celte  dernière- 
ville,  en  1585,  in-  4°.  IL  tst  intituU- 
Modo  di  coaoscere  e  diitiiiguer»- 
gtt  inflitssi  pcitileatt ,  i\z.  \  fl  a  en- 
core publié  il  Regimento  préserva- 
tii-o  délia  peste ,  qui  parûtes  i564> 
et  deux  dissertations ,  l'une.  De  par- 
tium  corporia  principatu  i  l'autre  „ 
,  De  spiritii  vitalit  tuùmatiorie^'i^ 
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furent  pfiUiées  eoucnble  à  Turin, 
en  i583,  in-4'. 

BUCELIN  (Gabriel),  né  en 
i599  à  DiesUnhofen  en  Turgovie, 
béDédiclin  de  l'abbaye  de  Wein- 
garien,  y  mourut  eu  1G9',  d(iQ8 
tin  âge  très-ai'anc^.  On  a  de  lui 
lee  Annales  de  son  ordre  en  Iulin , 
in-folio  ;  Germania  sacra  et  pro- 
fana, 4tomes  ia-folio  jet  beaucoup 
d'autres  oinpilalion»  quinebrilleut 
si  pat  l'exactitude  ni  par  la  purttë 
du  style.  Son  Nucleus  hUtoriœ  i/ni- 
versalh,  i6&4et  i658,  a  vol.iii-i9, 
leiifcrm*  des  chose»  a«sez  curieuses. 
Les  évëuemenâ  y  sont  rangés  sui- 
«ant  l'ordre  des  jours  ,  et  l'on  y 
trouve  la  gënëatogie  de  l'ordre  d« 
presque  tous  les  princes  allemands , 


1- BUCER  ( Martin ),nik Sche- 
tesladten  l49>i  d'abord  dominicain, 
«nsuite  ministre  lutliëridn  à  Slras- 
Iraurg ,  professa  pendant  vingt  ans 
la  théologie  en  cette  ville  ,  et  ne 
coniribiia  pas  peu  à  y  répandre  la 
Tëfortne.  Le  fameux  arche  vSqiie 
Crannter    l'appela  en   Angleterre , 

ejor  y  professer  la  mtme  science, 
y  mouriil  en  iS5i.  Edouard  VI 
l'avoit  accueilli  avec  honte;  Bucer 
ue  voulut  jamais  souscrira  l'/nfeA-im. 
"Cëtï.it  un  homme  zili  pour  son 
pani ,  saranl  dans  les  lettres  et  ta. 
théologie.  On  prëtend  qu'il  avoit 
fonds  de    tolérance  ;    cependant 
s'emporta  si  vivement  contre  S 
vet,  dans  on  de  se*  sermons,  qu'il 
dit   «   que    cet   hoURM  mëriteroit 
■fu'on  lui  arrachât  les  entraille»; 
qu'on ,1e mjten pièces.»  oNousno 
imaginona ,  dit-il  dans  la  préface 
de  ses  Explications  ie  l'Evangile. 
que  lés  iutres  sont  dans  l'erreur 
pourquoi  Be  croirions-nous  pas  qui 
tioùs  pouvoits  aussi  nous  tromper?» 
11  laissa  trelle  enfans^d'uBe  religieuse, 
qui  mourut  de  la  pesle.   tl  égiousa 
iWpnii  nus  Tcuve ,  et  cantracu 
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sdon  Bossuel  ,  un  liwsièRie  ma- 
riage. Quelques  écrivains  ont  assuré 
que  Bucer  ëtoit  mort  juif;  m»» 
leurs  preuves  ne  sont  pas  liien  con- 
vaincantes. Son  corps  fut  délerrë 
el  brAlé  sous  la  reine  Marie,  en 
,'>S7.  On  a  de  lui  un  Commenlaini 
ur  les  Psaumes  ,  à  Strasbourg  , 
^39,  in-4*';  i^Soet  > !î4t  >  in-fol. , 
ans  le  nom  Hjtritiui  réUmui  et 
:n  grand  nombre  d'Ouvrages  fie 
tontrw^rse,  qu'on  trouva  dans  ta 
temps  fortement  raisonnes.  Le  car- 
dinal Contarini  le  regardait  comme 
le  tbéologieu  le  plus  redoutable 
qu'eussent  les  hétérodoxes. 

*  BUCERUS  (Gerson),  nëà  Vère 
dans  la  province  de  Zelande,  fut 
appelé  aux  fonctions  du  ministère 
évaugëlique  dans  sa  ville  natale  en 
iSS8.  Le  synode  de  Dordrecht  dans 
»a  i3°BËBsion,  le  96 novembre  1G18, 
leuompiu,  lui  troisième,  pour  la. 
iraducIJon  hollandaise  de  l'ancien 
Testament.  11  mourut ,  avant  qu'elle 
rfitliuie ,  ùLeyde, en  ibSi.  Det trois 
iradiicleurs  ,  on  dounoit  'le  plus  de 
jugement  à  Bogerman ,  le  plus  d'e»> 
prit  k  Baudart ,  le  [dus  d'érudilioa  i 
Bucérus. 

f  BUCHANAN  (  George } ,  ne  en 
i5o6  à  Killerne  dans  le  comte  de 
Lenox,  vint  à  Paris  pour  apprendre 
les  belles-lettres ,  en  fut  chassé  par 
la  misère,  et  y  revint  ensuite  pour 
les  professer.  Un  seigneur  écossais  ,  ' 
son  élève ,  l'ayant  ramené  dans  son 
pays,  le  roi  Jacques  V  lui  confia  l'é- 
ducation de  son  nls  naturel.  Des  vert 
satiriques  contre  les  franciscain*  le 
firent  passer  de  la  cour  dans  une 
dure  prison,  d'où  il  se  sauva  pal 
U  fenËtrê.  D'autres  historiens  pré- 
tendent oue  SB  satire  ne'  fut  point 
la  cause  de  son  évasion  i  que  h  rot 
avoit  approuve  sa  pièce ,  et  qu'il 
n'auroit  jamais  quitté  la  cour ,  s'il 
ne  se  fût  aperçu  que  le  cardinal 
Béton  vouloit  *e  déftire  d«  luL 
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D'EuMM  il  M  réfugia  en  Ai^eMrr* , 
et  de  là  eu  Fraace ,  où  il  ngeaU  i 
BcwdeMix  et  à  Fui*.  11  paua  enwile , 
en  1  &47 ,  en  Portugal ,  avec  Aadri 
Gové* ,  qui  lui  procura  île  IVmploi 
dans  L'unirersU^  de  Coïmbre.  Ce  «a- 
Tant  ëtaiU  nort,  le*  tnueinii  du 
poêle  douais  l'acauèreni  d'iinpiëié, 
et  le  mirent  daju  un  couvent  pour 
lui  apprendre  sa. religion.  BuduiOiiB, 
dëlÎTi^  de  cetie  prison,  re*mi  à 
Pari* ,  et  eolra  cHez  le  maréchal  de 
BrisHC,  en  qualiN  ileprA^iiieiir  de 
son  iils.  Cinc]  ans  aprr«  il  rcpas^i 
en  Ecosse ,  et  y  fut  chargi?  He  l'^dii- 
'caiion  de  Jacques  VI.  Il  prori'ssa  pu- 
bliquement la  religion  pri^tenditr 
reforma,  quoiqu'il  ne  Iflt  alladié  à 
anaine.  Il  mourut  dans  celle  indif- 
férence , à  Edimbourg,  eu  >!i8i.  Ses 
eoiwnte  rëpandirenl  le  bruit  que,- 
.  dans  ses  dèmien  motaïQB,  un  où 
nisire  l'ajant  trouvé  occupé  à  lire 
l'Histoire  naturelle  de  Pline,  yotilut 
Jui  prÉeenter  la  Bible ,  et  qu'il  ré- 
poudit  t  a  Je  trouve  plus  de  veritct 
dans  ce  livre  que  dans  vos  éciilu- 
re«.  D  Bajle  a  nié  le  faii.  Buclianan 
éloit  uu  esprit  ardent ,  actif,  volage, 
indépendant;  ilnecessadïcourirdtr 
pays  en  paj« ,  el  ne  Irouva  )e  bon- 
heur flâna  aucun.  Cependaat ,  eur  k. 
fin  de  lee  jours,  il  eut  une  assielle 
plus  tranquille.  Od  3  de  lui  une  lellrr 
dans  laquelle  ou  recounoit  lu  fertneié 
d'uit  philoBoplie.  Srs  meilleurs  ou- 
vrages aanl ,  1.  Sa  Paraphrase  ries 
Peau/nes  fa  vers  latins ,  auul  esti- 
mée pour  la  beauté  du  langage  etdc 
la  versilicalion  que  pour  la  \ariélé 
de«  peuséeB.  Son  l'yle  ect  quelque- 
fois mégal  ;  et  Bourbon  avoit  appa- 
l'erament  fait  {ilus  d'allenlion  aux 
beautés  qu'aux  défauts  de  cette  ver- 
sion, lorsqu'il  dit  qu'il  aimeroit 
miens  l'avoir  composée  que  d'ob- 
tenir l'anhevèché  de  Paris.  Elle  fut 
bile  dan*  sa  prisou  du  Portugal, 
n.  Quatre  Iragédits:  Médéetl  ytl- 
tetle ,  iraduilei  d'Euripide ,  assez 
bonnes  ppur  le  laogage  ;.  Jfip&té  et 
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Saûrt  Jean-Beplie/e,  tirées  de  son 
propre  fonds  ,  el  fort  inférieure*. 
Les  règle*  n't  senljKM  observée*,  et 
le  style  lient  plu*  aouveni  de  la  fa- 
miliarité de  la  comédie  qûedel'élé- 
valiondel»  tragédie.. III.  Le  Poëm* 
de  /aaphère,  en  cinq  livra;  placé 
parmi  les  b«ne  ouvrage*  diiUcti'- 
que« ,  quoiquen^gJigédui*  plasicuiv 
endroiis.  IV.  Uei  Odef ,  le*  unesdi- 
gnes  d'Horace,  les  autres  d'un  poète 
du  deruiet  ordre;  àea Hendécasyl- 
labes,  quelquefois  délicats,  souvent 
obscènes  ;  des  1-lpignimmei  silns  set , 
de*5af/''Ai,pa,rmi  lesquelles  on  dis- 
lingue son  rranciscamis  et  ses  1  ra- 
1res  fraierrimi  :  produclions  ingé- 
uieuses  ,  mais  pleines  d'emporte- 
ment contre  les  ordres  religieux  el 
J'Eglise  romaine.  Elles  ont  été  tra- 
duites eu  vers  fran^is  par  Florent 
.ChiUlien,  Genève.  1.597,  10-4*- 
Elzévir  recueillit  eu  i6jS  loules  les 
(Euvres  poétiques  de  Buchatian  ; 
cette  édition,  in'34,  est  trèi-élê- 
ganle.  Parmi  ses  ouvrages  en  prost , 
ou  reuiarqiie,  I.  Son  UUtaire  li'E-.- 
cosse  ea  dniize  livres,  imprimée  à 
Edimbourg  en  lâSa  ,  écrite  d'un 
style  élégant  ,  mais  trop  souvent 
seméede  phrases  copiées  servilement 
Jan»  Tite-Liïe.  L'abbé  d«  Mably, 
dans  aa  Manière  d'écrire  l'bistoire  , 
par«it  eu  fàireun  grand  cas. Les  hon- 
nêtes gens  lui  reprochait  de  s'être 
dëcbainé  contre  Marie' Siusrt,  sa 
bienfaitriM  ,  pour  Uatter  la  reine 
Elisabeth.  Il  encensa  Marie  sur  le 
tr6ne,  et  la  déchira  dès  qu'elle  fut 
malheureuse.  H.  Son  libelle  Z>e  .Ki- 
rid ,  regind  Scoloivm  ,  toldque  eji/s 
contra  regem  coiispiraiione ,  qui  fut 
traduit  en  français  par  Camuz ,  Poi- 
tevin, Edimbourg,  ir>T3,  in-i3,lefît 
mépriser  par  les  gens  sages  de  tous  les 
partis.  III.  Pe  jure  regni  apud  Sco- 
tos ,  1679,  'n-4°-  L'auteury  déve- 
loppe les  principes  les  plus  républi- 
rains ,  et  cherche  à  y  justifier  les  *é- 
ditioDç  populaires,  en  mellani  le 
peuple  assemblé  au-de**us  des  loi». 
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Cet  fcril  Tut  réfuté  par  Adam  BUkr 
■wooA  et  Barclaj.  L'université  d'Ox- 
ford le  censura  en  iGS3.  Le  recueil 
de  «es  ouvrage*  offre  de«  ^ila  qui 
ne  valent  pas  mieux  que  celui-U. 
On  peut  vcnr  l'ëdition  en  i  vol.  îd- 
Iblio  qui  en  a  paru  à  Edimbourg ,  en 
I7iâ,  avec  des  nippUment,  par' 
]ean  Pencier  et  Adam  King,  et  â 
Leyde,  I7a3,  a  vol.  in-4''. 

L  BUCHE  f  Henri-  Michel  ) ,  cor- 
donnier du  duché  de  Luxembourg, 
mort  ^a  i66G,ftrt  l'instituteur  dei 
aociëleb  des  frères  cordonniers  et  des 
frères  lalUeuls.  Ce  sont  des  artisana 
lasaerabiës  pour  vivre  chrétienne- 
meut  ,  travailler  en  commun,  et 
employer  le  aurplu»  de  leur  néoes- 
tdire  au  eoulageuoent  des  pauvres, 
Itenti ,  gentilhomme  normand  ,  et 
Coquerei  ,  docteur  de  Sorbanne  , 
dressèrent  let  Tégletneua  ^'ils  Ob- 
■ervent  encore  aujourd'hui. 

"II.  BUCHE  [  Chciatian  de),  de 
Tburinge,  ardievèque  de  Mayence 
et  secrétaire  de  l'empereur  Frédéric 
BaiberouBse ,  mourut  vers  la  fin  du 
13*  siècle.  Il  a  publié  des  Uttrea  et 
dea  termons  et  la  F'ie  de  Barèo- 
roufsequil'avoit  employé  avec  suc- 
cès dans  plusieurs  négocia  lions.  Ce 
prélat  avoit  rindiualion  guerrière, 
et  commanda  même  des  armées. 
Wircélas  rapporte  qu'avec  peu  de 
troupes  il  balLit  plus  de  iS,ooo 
hommes  en  Italie ,  près  de  Borne. 

*  BUCHEL  (  Jean  de  ) ,  d'abord 
'maître  d'école  ;  ensuite  curé  de  Saint- 
Quentin  de  TouiTiay ,  puis  chanoine 
et  doyen  de  Notre-Dame,  et  enfin 
évique  en  )ËË3  ,  mourut  en  1666  , 
après  avoir  fait  plusieurs  fondations^ 
et  donné  des  marques  d'une  piété  sin- 
guUère. 

"  BUCHEUUS  (  Arnold  ) ,  savant 
jurisconsulte,  nëâUlrecht«Di56r> , 
cotmoistoit  à  fond  l'histoire  et  les 
antiquités  belgiquea ,  et  il  en  a  laissé 
lapreavedant  ses  JVottseurlaChro- 
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niaue  de*  évèques  dUtrecht,  fu 
Béka    et    Stéda,  qui   ne   parurent 

Ïi'en  1 64^  <  '^^ux  ans  après  sa  mort 
est  auteur  de  quelques  autre*  ou- 
vrages non  moins  considérable*.  11 
■voit  étudiée  LejdesonsJuste-lipse 
et  Hugues  Doneau.  U  avoit  ensuite 
voyagé  en  Allemagne ,  en  Italie ,  et 
en  France.  Foyes  Burman,  Traj. 
£r7M/.,pag.  38-4». 

BUCHEBIUS  (GUIes),  jésuite, 
né  è  Ârra*  et  mort  à  Toumay  en 
i6Eâ,  i  8g  ans,  a  publié  de  savans 
du V  ragea  sur  l'histoire  eccléùasti- 
que  :  îf.  De  Doctrind  lempoivm , 
i634>  in-folio.  On  y  trouve  un  ca- 
lebdrier  romaiu  du  4*  siècle ,  com- 
muniqué à  l'auteur  par  Peiretc  11. 
Une  Dissertation  sur  les  premie/t 
éyéques  de  Tongret.  III.  Belgiem 
Romanum ,  i6.'i5,. in-folio.  Celle 
Histoire  de  l'andenne  Belgique  com' 
mence  au  temps  de  Jules-César,  et, 
finit  à  l'aonée  4i>- 

I.BUCHNER  (Auguste),  poêle  et 
humaniste, naquilàllresde  en  1591. 
Son  mérite  lui  procura  la  place  de 
profe»seur en  poétie eien éloquence 
à  Wittemberg ,  où  il  mourut  en 
i66i,à  71  ana.Onadeluide*  P/rf- 
ceptes  de  littérature  l'Att  Poésies 
latines  i  des  Notes  sur  plusieurs  au- 
teurs ;  un  Recueil  d'oraitoasjunà' 
bres  et  de  Panégyriqties. 

*  n.  BUCHHEB  C  André-Elie),  né 
à  Erfurt  le  1  g  avril  1 701 ,  fut  d'a- 
bord professeur  de  médecine  dans 
celle  ville.  Après  la  mort  du  célèbre 
Hoffmann, ilfulappelé  à  Hall, pour 
y  occuper  les  places  vacantes  par  le 
décès  de  ce  dernier.  Il  s'acquit  une 
réputation  méritée, par  l'application 
qu'il  fit  de  ses  coimoissances  chimi- 
ques à  la  pratique  de  la  médecine.  U 
mourut  en  1769^  Ses  principaux 
ouvrages  sont ,  I.  Miscellaneaphj- 
sica-medico-matkemaiica,  etc., 
1731,  4  part.,  in-4°.  1-  Fuiida- 
menla  phyaioliigiix  e.r  p/^sica-m»' 
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thanicia  principiia  dedueta  ;  Ha- 
ie ,  17/16,  iii-8°.  DI.  Fundamenta 
pathologiœ  gtnera  anatomico  et 
pk^sico  mtcUanicis  principiis ',  ex 
Hqffmanni  ,  med.  sjitem.^  rfc- 
prompta,  Ibid,  1 746,  iD-8°.  IV.  Fun- 
damènta  therapîa  generalis ,  ibid-, 
1 747  ,  in  -  fl".  V.  /  undamenta  ifie- 
rapiœ  specialls ,  ibid. ,  1 74?  ^in-S". 
VI.  Fundamenta  patkologiœ  spe- 
àaiia.MH. ,  1748,  iii-8'.  VII.  Fun- 
damfnla  aemiologiœ  medicœ  taia 
generalii  quàm  specialis ,  ibid. , 
1-4IJ,  in-S".  VIII.  Hùtoria  acadt- 
mUe  natura:  curioi. , '\\nA. ,  17^!), 
iii-4°,  Etc.,  etc.  Il  mourut  à  Hall 
k  39  juillet  176g. 

BUCHOLTZER  (Abraham), 
pasSÉur  de  Freiiladt  en  Sil^sie ,  na- 
quit à  Skonaw,  près  de  Wiltemberg, 
en  laag ,  et  mourut  dans  k  ville  où 
H  ëuil  mÎDietre  en  i!K4'  H  ^'' 
principalement  connu  par  son  la- 
rfftT  cAronologicus  utriutque  Tesia- 
menii,  1616 ,  in-fi",  réiroprimë 
[ilusieuriroia  en  Allemagne,  et  con- 
.  tinud  par  deux  de  se»  fili ,  aidé»  du 
céUbre  Soulier.  On  a  encore  de  lui 
Au  Fastes  consulaires. 
*  BUCldNAC  ou  RoaioNic 
'  (  Pierre  de  ]  ,  troubadour ,  qui  fut 
clerc  et  gentithomme  dlbutefort , 
château  appartenant  i  Bertrand  de 
Bom.  La  eeule  piice  qui  reate  de  lui 
est  une  espèce  de  Satire  contre  les 
femmes  en  général.  Il  paroit  qu'il 
•n  avoit  composé  pluûeuri  c' 
g«nre,  qui  lui  avoient  justement 
attiré  la  haine  dei  dames,  coi 


parce  que  je  voi»  trop  clair ,  et  que 
j'ai  la  Tëpuiaiion  de  médire.  Je 
niédi«oiB  que  pour  les  corriger  ; 
i'ni  TU  qu'à  mesure  que  jarrachois 
un  poil  de  leur  méchanceté,  il 
rspcauDil  troi*  autres,  a 
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*  6UCKERIDGE  (  Jean  ),  préUt 

iglai« ,  né  k  Diajcot,  au  comté  de 

Will* ,  mort  en  i63i ,  Tut  nommé 

éTËque  de  Bochetler  en   161 1  ,  et 

passa  an  siège  d'Elj  en  1638.  Ce 

prëlatesl  auteur  d'uu  ouvrage  très- 

mt  contre  IJellarmiu.  On  a  eu- 

!  de  lui  quelques  autres  ouvrages. 

BUCKHOti>(  Jeau  ), fanatique 
tïeux  du  16°  (iecle,  étoit  bou- 
cher à  Le}  de.  Il  se  lit  chef  et  roi  de« 
séditieux  anabaptiste*  de  Munster. 
La  place  fut  prise,  après  un  long 
siège,  etBuckfaold  péril  sut  l'ëcba- 
faudeui&36.     ' 


nomme  par  ses  grande»  richetses , 
61  ses  études  à  Oxford ,  voyagea  en 
Italie ,  et  T  dépensa  des  sommes 
énormes.  Devenu  plus  économe, 
d'après  les  remonirances  d'Elisa- 
beth ,  reine  d'Angleterre  ^  dont  il 
Bioit  parent,  elle  l'envoya  en  qua- 
lité d'ambassadeur  en  Frajice  et  dan* 
les  Pays  -  Bas  ;  il  7  termina  avec 
succès  ses  négociations. IlfuiDommé 
grand- trésorier  en  1399,  chancelier 
de  l'un iversi lé  d'Oxford  ,  et  comte  de 
Dorset.  Buckhurst  mourut  en  iÇoS, 
aveclarépulationd'uuhommed'élal. 
Il  aimoit  la  poésie,  et  a  laissé  dca 
Vers  latins  et  anglais  estimés.  Son 
style  est  gai,  vi[et  aninté. 

"  BUCKING  (  Arnold  ) ,  es  t  le  pre- 


I.  BUCKINGHAM.  Voyez  Hi- 
CHABD  m,  roi  d'Angleterre. 

t  n.  BUCKINGHAM  (  George  db 
ViixiEHa ,  duc  de  ) ,  étoit  d'une  an- 
cienne famille  de  Normandie,  dont 
un  seigneur  de  ce  nom  passa  eu 
Angleterre  l'an  1066 ,  avec  le  diTc 
Gnâiaume ,  el  s'élabUt  dans  le  comté 
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de  Leicesler.  George  naquit  Ji  Lon- 
drea  en  i^ga,  et  (larut  de  Iramie 
heure  à  la  caur.  C'étoit  l'Iiomme  de 
aoti  tempa  le  Diieim  fait ,  le  plus  vain, 
le  pliit  galant  et  le  plu»  iniignifi([iie. 
Ses  eraces  e\  ses  laleiiB  lui  gngnërenl 
l'amilië  des  roia  d'AugUlerre.  Jac- 
ques I"  leiivoja  en  E&pag  ne  négocier 
le  mariage  de  rinraiiteavecle  prince 
deGnlIes  :  mais  ayant  été  aoupçoniié 
d'une  passion  pour  la  duchesse  d'O- 
livarès,  femme  du  premier  ministre, 
il  fut  contraint  de  te  retirer  sans 
BToir  pu  réunir  dans  sa  commission. 
Il  t'en  vengea  en  faisant  déclarer  la 
guerre  à  l'Espagne.  En  iB^ii.éUmt 
Tenu  en  France  ,  pour  conduire  en 
Angleterre  la  princesse  Henriette  , 
qu'il  avoilobleniie  pour  Charles  t", 
il  eut  la  hardiesse  de  parleràlareine 
Anne  d'Autriche  d'une  manière  trës- 
^olanle.  La  nisrquise  de  Sennecei , 
sa  dame  d'honneur ,  lasse  d'un  en- 
tretien oA  Buckingham  prenoit  l'air 
passionaé,  lui  dit  :  «Monsieur,  tai- 
sez-vous ;  on  ne  jiarie  pas  ainsi  à 
\me  relue  de  France,  n  Dans  la  pre- 
mière audience  qu'il  a  voit  eue  de 
cette  princesse,  il  s'étoit  présenté 
'  avecunhaliii  en  broderies  de  perles, 
■i  mal  attachées ,  qu'à  chaque  mou- 
vement qu'eïigeoieul  tes  révérences 
ordinaires,  l'appartement  s'en  itou- 
voit  parsemé.  Ce  spectacle,  d'une 
magnilVcence  nouvelle ,  Kt  naiire 
une  espèce  de  désordre  par  l'empres- 
sement de  ramasser  ce  que  l'ainhas- 
sodeur  avoîl  dispersé.  Ou  lui  rap- 
pnrloit  ses  pertes  de  toutes  parts;  et 
les  dames  qui  les  lui  présentoient 
éloient  forcées  de  les  garder ,  par  la 
manière  noble ,  gracieuse  et  persua- 
sive dont  il  les  oB'rott,  La  reine , 
naturellement  vertueuse,  combattit 
certainement  avec  succès  l'inclina- 
tion qne  Buckingham  pouvoil  inspi- 
rer ;  mais  elle  n'éloit  pas  fâchée  de 
paroitre  le  captiver.  I^  Jà  ,  tes  ex- 
travagances connues  de  ce  téméraire 
anglais  ,  les  soupçons  jaloux  de 
Louis  XIII  et  de  Bickelieu.  Ct  mi- 
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nistre  pressa  le  départ  de  HetiTHUt 
pour  accélérer  celui  de  l'ambatMt- 
deur.  Buckingham  voûtât  vainement 
retourner  en  France  l'an  1636;  t*  . 
cardinal  de  Richelieu  ,.doat  il  avait 
bravé  la  hauteur,  et  qui  d'ailleun 
étoit  jalons  des  marques  d«  bonté 
que  la  reine  lui  avoit  données,  lui  fit 
répondre  par  Bassompierre  h  que, 
pour  les  raisona  qu'il  savoit,  il  ne 
seroit  pas  agréable  au  roi  lrè>H:hré- 
tien.  »  Alors  il  «e  tourna  contre  la 
France  ,  comme  il  s'éloit  déclaré 
<.1>ntre  l'Espagne.  Jacques  l"  étant 
mort  en  i6a5,Biickineiiain  conserva 
le  même  empire  sur  Charles  I"  aou 
lils.  Le  père  avoit  accumulé  sur'sa 
léle  les  honneurs  et  les  dignilài!. 
Chevalier  de  la  Jarretière  en  1,616, 
conrte  et  marquis  de  Buctdtigham , 
garde  du  grand-sceau,  graod-tréao- 
rier ,  amiral  d'Angleterre,  jd'Ecosse 
et  d'Iilanile ,  il  avoit  à  sa  dîipmitioa 
toute  la  marined'Anglelerre.  Il  vitil, 
en  1617  ,  avec  une  flotte  de  «nt 
vaisseaux  de  transport  au  secours  de 
la  Hochetle,  assiégée  par  Richelieu. 
Battu  par  Toiras  après  la  descente 
dans  l'île  deRhé,  et  îbrcé  par  Scbom- 
bergàleverlesiégedu  fort  Si-Martin, 
il  fut  obligé  de  se  Temfiirquer,  après 
avoir  perdu  la  moitié  de  ses  troupes. 
L'année  d'après  ,  il  j  envoya  une 
autre  flotte ,  qui  revint  encore  sans 
avoir  rien  fait.  On  attribua  ce  pen 
de  succès.à  une  lettre  que  le  cardinal 
de  Richelieii  engagea  ,  dit-on  ,  la 
reine  A  lui  écrire  ;  mais  un  mojen  si 
bas  n'éloit  pas  dans  le  cataclëre  de 
ce  ministre.  Budcingham  fut  assas- 
siné le  bîiioùt  de  la  même  année 
1638  ,  baï  des  Anglais,  et  milorisé 
des  français.  Charles  ,  très-affligé 
de  celle  mort,  conserva  toutes  les 
créature  de  sou  favori.  Ce  sujet  in- 
solent prenait  avec  lui  les  airs  de  la 
plus  grande  familiarité.  Le  marécbal 
de  BasBomçierre  dit  que  ,  lorsqu'il 
étoit  ambassadeur  en  Angleterre,  il 
eiit  quelque  cbon  à  demander  au  roi  ; 
et  comme  la  conversatiou  t'échauE- 
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foit  ,  Buckinghain  vint  te  placer 
.  bmaqiienitiit  eulre  te  monarque  et 
BassoiupJerre  ,  tja  leur  diaaut  :  «  le 
▼icos  mettre  le  holà  entre  voui.  n 
Voici  le  portrait  qn'en  a  tracé  l'abbé 
Raynst  dans  aon  Histoire  dii  parle- 
lueut  d'Angleterre,  n  Le  duc  de  Buc- 
kingham  avoit  prétinénieill  tout  t* 
qu  il  fiilloit  pour  gâter  sea  mailreset 
pour  les  perdre.  Personne  ne  parloit 
avec  laut  de  grâces ,  ni  n'agiuoit 
p]us  uobjemeDi,  Il  connoistoit  les 
niacfl  de  cour,  et  les  dédalgnoit  ;  il 
ignoroit  les  affairet,  et  a'eu  reodoit 
l'arbitre  ;  «on  ccurage  bciltoit  égiile- 
ment  dans  la  chaleur  du  combat  ei 
dam  les  dangers  envisagés  de  saug 
froid  ;  maiï  il  éloit  moiai  habile  à 
prévoir  le  péril  que  ferme  à  le  sou- 
leiiir.  Assis  i  côté  du  trône  dès  qu'il 
parut  i  la  cour,  et  accoutumé  aux 
complaisancei  de  la  part  des  rois  , 
i)  détesloit  tes  su|ela  'qui  lui  osoient 
faire  quelque  résistance  ,  et  il  les 
poiitsiiiïoit  avet  fureur.  La  disii- 
mulalîon  fut  toujours  it  ses  yeux  uo 
crime.  Dans  ses  vengeances,  l'éclat 
précédoit  la  foudre ,  et  ses  enuemia 
fureut  toujours  avertis  du  mal  qu'il 
ynuloit  leur  Taire.  Exlrème  dans  sa 
haine,  le  favori  fut  aveugle  dans 
•on  amitié  ;  on  lui  paroiuoit  propre 
i  tout,  dès  qu'où  aïoil  l'avantage 
d'ttre  son  parent  ou  son  «rai.  Sa 
générosité  s'étendit  jusque  sur  les 
jiersonnes  les  plue  indifférentes,  et 
tlevoit  pins  de  jdaisirA  accorder  des 

f races  qu'on  n'enavoit  à  les  recevoir. 
our  prix  de  tant  de  profusions,  il 
n'eut  pas  un  seul  ami  véritatlle. 
Quoique  présomptueux,  il étolt  ca- 
pable d'écouter  des  conseils  sages  et 
modérés ,  et  il  ne  trouva  pas  un 
homme  asseï  recoanoitsant  pour  les 
lui  donner.  H  ne  lui  manqua  peut- 
ttre ,  pour  6tre  un  graud  homme , 
que  la  passion  qui  a  rendu  lantd'aii- 
trei  favoris  odieux.  11  ne  visa  qu'à 
ce  qui  éloil  agréable  ou  noble  ;  il 
anroit  formé  de»  dessein»  utiles,  s'il 
tût  été  a^nbitie^.  Sea  reasetuiineaa 
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paniculien  décidèrent  des  affaires 
piihhquee,  et  le  tour  qu'elles  prirent 
De  pouToil  Être  ni  plus  humiliant, 
ni  plus  malheureux.»  F'oyez  Felt 
TON ,  n"  n. 

Ul.  BUCKINGHAM  (  George  nC 
Villiehb  ,  duc  de  ) ,  né  i  Undrei 
eo  1637,  mort  en  1687,  âpre*  avoir 
été  ambassadeur  en  France  ;  il  a  été 
confondu  mal  A  propos  avec  Jrsa 
SHEEFiKtn  (  ro;yfi  ce  mol) ,  duc  de 
Uuckinghaai ,  poêle  anglais.  George 
ne  cultiva  que  la  politique ,  et  n  ac- 
quit pas  même  en  ce  gtnre  un  nom 
tort  célèbre. 


BtJCOUET(]ean-B«piisle),  né 
à  Paris  en  1747,  docteur-régent  de 
la  faculté  de  inédodnê  de  Paris, 
membre  de  l'académie  des  sciences 
et  de  la  société  royale  de  médecine , 
donna  â  celte  dernière  compagnie 
des  Mémoires  ïntéressans  sur  le  trai- 
tement de  l'asphjxie  ,  sur  la  ma- 
nière dont  les  animaux  sont  affecté* 
parles  Huide)  aériforme*  méphiti- 
ques ,  sur  celle  de  pré|)arer  l'opium , 
et  sur  celle  de  reconnojtre  le*  subs- 
tances nuisiblsi  dans  la  sophistica- 
tion des  cidre*  et  de*  autres  l>oi*son5. 
Il  s'était  (ait  connoilre  en  1773  par 
on  bon  ouvrage  ,  îaliliiié  Inlro- 
duclion  à  rétuile  rfes  corps  nalu- 
re/s  ,  tirés  liit  ivgiie  uégétal ,  en 
3  vol.  in-i9.  L'auleur  avoii  em- 
brassé toutes  les  science* ,  dont  les 
lumières  peuvent  éclairer  la  méde- 
cine ,  l'anatomie ,  la  botanique  et  ta 
chimie.  Il  partagea  sa  vie  entre  les 
hâpitaux  et  les  amphithéâtres;  et 
sa  sagacité  vive  et  prompte  le  met- 
toit  en  état  d'enseigner  dans  Icato- 
ment  même  ce  qu'il  venMl  d'ap- 
prendre. Dparloil  avec  facilité, mai* 
avec  précision  ;  avec  clmleur ,  mai* 
•an*  déiordre.  Une  étlida  trop  coiii- 
tante  abrégea  ses  jours.  Il  voulut  cil 
sùa  xigatvc  k«  forcée  par  l'étlier 
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et  le  laudanum  ;  l'uuge  iminodërj 
<|ii'il  en  fit  l'afibiUit  eDcore  davan- 
tage. 11  mourut  le  ab  ianvier  1780. 
BUCY  (Simon  de),eit  k  pre- 
Tnicr  qui  porta  le  titre  de  premier 
président  du  parUmeut  de  Paiis,  par 
ordoniiauce  de  Philippe  de  Valoia , 
«1344.11  futemplojdau  traité  de 
Brétignj,  et  mourut  en  i366. 

■  BUDA ,  frère  d'Aiiila ,  régna  , 
dU-on,  avec  %ôn  frère,  et  gouver- 
noit  la  Hongrie ,  taudis  que  le  fléau 
de  Dieu  defasloît  l'Eiirt^.  U  bâtit 
la  ville  de  Bude,  capitale  du  royaume. 
Les  Chroniques  de  Hongrie  ne  sont 
pas  bien  authentiques  dans  ce  qui  m 
rapportereJativementit  cette  ëpoque 
de  l'histoire  du  paya. 

1 1.  BUDDSUS  (Jean-Françoit), 
nëâAnclam  enPoméraaieleaSiuin 
1(167,  célèbre  théologien  luthérien, 
fui  professeur  de  grec  et  de  latin  à 
Cr)boiirg  i  de  morale  et  de  politique 
k  Hall  ;  etenfin  de  théologie  à  léna , 
-  oi\  il  moiinit  en  1739  ,  à  6j  au». 
Malgré  les occnpaliong  de  sa  chaire, 
ïtsavoil  si  bien  ménager  son  temps, 

3u'il  trou  voit  le  moyen  d'emietenii 
es  correspondances  itcndues ,  de 
prêche^  tous  les  quinze  ioiirs ,  et  <' 
composer  divers  ouvrages.  On 
de  lui ,  I.  Elemeata  philoiop&i 
pracUae,  instnimentalis  et  iheo- 
relicas ,  3  vol.  in-S'.que  la  plupart 
des  professeurs  des  universités  pro- 
teslaiites  de  l'AUemague  ptenoieul 
autrefois  pour  texte  de  leurs  leçons. 
11.  Une  Théologie,  qui  n'est  pas 
,  moins  estimée  par  tes  luthériens, 
en  3  vol.  in-4''.  IIÏ.  Le  grand  Dic- 
tionnaire historiée  allemand  , 
imprimé  ^usieurs lois  ALeipsicket 
à  Ifeile  ,  en  a  vol.'  in-fol,  IV.  Un 
Traité  en  latin  de  l'atAéïsme  et  de 
ia supertiition ,lénR ,  1717,  in-8^, 
dont  nous  avons  une  traduction 
fraui;aise  ,  Aurslerdam ,  1 740 ,  in-S". 
V.  Plusieurs  autres  ouvrages  sur 
l'Écriture  sainte  :  JUitceiJaiieasar 
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,  1719  ,  3  vol.  iii-4"i  Historia 
eccUsiastica  veleri»  Textamenti , 
719,3  vol.  in-4''.  VI.  SeUeiajuria 
lalura  et  gentium ,  Hait,  in-S"  , 
.704.  C^t  un  recueil  de  diverses 
ditserlâtions  poliliqiies  que  l'auteur 
avoit  déjà  publiées  i)  parL  Eltes  odI 
pour  objet  l'expédition  des  croisa- 
des, les  successions  ci  viles,  le  droit 
de  la  guerre  à  l'égard  des  choses 
sainifs ,  les  devoirs  des  généranx  en- 
vers leurs  soldats ,  les   tesiamen* 

l'examen  de  celui  de  Charles  lit  , 
roi  d'£i>pagne.  Buddeeiis  a  cherché 
à  prouver  dans  ce  dernier  écrit  que 
la  succession  d'Eapague  appartenoït 
i  la  maison  d'Aulriche,  et  uou  & 
celle  de  France. 

t  n.  BUDDSUS  (  Augustin  )  , 
médecin  du  roi  de  Prusse  ,  et  con— 

leilier  de  la  cour  ,  professeur  d'ana- 
tomie  à  Berlin  ,  et  membre  de  l'aca- 
démie de  celte  ville ,  xaapi  le  ï& 
décembre  ivlia  ,  a  donné  différentea 
Dissertations  dans  les  Miscellanca 
Beraliuensia. 

•  BVnt  (  Guillaunic  ),  médt^ 
cin  d'Halberstadt ,  mort  en  iB35,a 
laissé  plusieurs  ouvrages  ou  phitAt 
plusieurs  fragmens  d'ouvrages  qui 
sont  très-rares,  ije  principal  est  bt 
premièrepanie  delà  vie  a  Albert  n, 
évèque  d'HalliersIadt  (en  allemand) , 
imprimée  dans  cette  ville  en  1634  , 
in-4"  de  173  pages.  Elle  va  depuis 
13^4  jusqu'à  la  tin  dp  iSSg.  Lase- 
eofede  partie ,  qui  est  inédile ,  devoit 
aller  jusqu'en  i3!iS.  Budé  avoit  une 
imprimerie  dans  sa  maison;  il  j 
commenv^  l'impression  deplusieurs 
ouvrages ,  qui  n'ont  point  été  ache- 
vés ,  ou  dont  les  feuilles  ont  été  dis- 
persées lorsque  Halberstadt  flil  pris 
et  ravagé  par  les  soldats.  Les  cu- 
rieux ,  en  AHemague ,  recherchent 
ces  fragmens  .ivec  lieaucoup  de  aoin, 
La  pièce  inliiulée  Familia  et  pa- 
trimoitium  B.  SlejjÂani  Ilalbeif 
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tad,  i6i5,  iii-4'',  "'>  que  6  feuilles. 
Id  pièce  intiliiUe  CAronotogite 
tenturia  prima  n'a  qiie  3  feuillet. 
Ia  Chronique  d' HalBentadt  a  3» 
pages  in-4''.  Lei  Séries  imperal. 
Roman.  ,  etc.  ,  a  feuille* ,  etc.  etc. 
Sa  Thanœtologia  »eu  Djnoitce  hu- 
jut  «Œculi ,  Helmsi^ ,  1 6o5 ,  in-S", 
at  également  fort  r«TB. 

*  I.  BUDÉE  rrh*)oplii1e),niMeciii, 
ne  sn  Saxe  en  1664 ,  pratiqua  d'a- 
bord son  art  dani  la  Lutace  infë- 
rieim  ;  il  obtint  eaauite  la  charge 
de  premier  médecin  du  duc  deSaxe- 
Mersbourg.En  1 695  il  passa  A  Baut- 
xea,  dont  il  venoit  d'ËIre  nomme 
médecin  provincial ,  et  il  j  fonda 
un  collège  de  médecine  eu  1714-  Il 
e«t  mort  en  1734.  On  a  de  lui  plu- 
■jeura  Obaervaliom  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  impériale  des 
cnrieiiK  de  la  nature  ,  dont  il  étoit 
membre.  Oa  lui  doit  encore  des 
Traité»;  tn  sa  lanftue  malemelle, 
sur  la  peste,  lur  Ui  fièvre pélecAiale, 
•nr  la  convuttion ,  sur  la  ihéria- 
que ,  sur  le*  eaux  miaéraUt  de 
Radeberg,  etc. 

t  II.  BUDÉE  (GuilUume)  na- 
quit à  Paru  en  1467,  d'un  secré- 
taire du  roi.  Sa  jeunesse  fut  li  dis-' 
lipée ,  et  les  écales  d'alors  étpient 
si  bartures  ,  qu'il  ne  fut  pas  possible 
de  lui  faire  faire  ses  études.  I,e  goût 
pour  les  lettres  ne  lui  vint  que  lors- 
que les  Feux  du  premier  âge  te  fu- 
rent amortis.  Il  commença  Urd  ; 
mail  ses  progrès  furent  rapides,  et 
ses  travaux  constaus.  Il  trouva  le 
temps  d'étudier  trois  heures  le  jour 
même  de  ses  noces.  Les  lan^uei 
crecque  et  latine  lui  deviurent  aussi 
familières  que  sa  langue  maternelle 
n  fut  bientôt  l'oracle  de*  ta  vans.  Sot 
Traité  de  Atte ,  Venise,  i&aa 
«1-4°,  *ur  les  anûennej  monnoies 
dans  lequel  brille  la  connoissance 
de  l'antiquité  la  plni  ténébreuse  , 
lui  &i  beaucuu^d'aijmirateurt  et  de 
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jaloux,  Erasme,  qui  l'appela  dès- 
lors  /e  prodige  de  la  France ,  ne 
put  se  défendre  d'un  mouvement 
d'envie.  François  I",  le  rettaurateuc 
des  lettres ,  connut  tout  ton  .mérite. 
11  l'honora  de  ta  familiarité  ,  le  &t 
maitre  des  requttei,  lui  confia  ta  bi- 
bliothèque, et  le  nomma  ambatta- 
deur  autres  de  Léon  X.  Ce  fut  à  *« 
persuasion  et  à  celle  de  du  Bellay  , 
que  ce  monarque  fonda  le  collège 
rojal.  Budée ,  nommé  prevât  des 
marchands  de  Paris ,  seconda  de  tout 
son  pouvoir  cet  établissement.  Sea 
succès  aj'ant  fait  ombrage  au  cardi- 
nal Duprat ,  il  se  renferma  dans  sp* 
travaux  littéraires.  La  cour- ne  le  vît 
plu*,  ou  très-rarement.  Ce  ne  fut 
pat  la  même  chose  sou*  le  chance- 
lier Pojet ,  qui  voulut  l'avoir  tou- 
jours auprès  de  lui  Budée  n'étoit 
plu*  jeune.  La  complaisance  qu'il 
eut  de  suivre  le  chancelier  dans  uu 
vojage  que  la  cour  Et  en  Norman- 
die pemîint  les  chaleurs  de  l'été  loi 
cau*a  ta  morL  II  fut  obligé  de  re- 
touraei  à  Paris ,  et  dons  peu  de  jours 
une  lièvre  continue  le  mit  au  tom- 
beau, n  mourut  en  i64o-  Il  avoit 
sept  fil*  et  quatre  filles ,  toui  élevés 

Clui-mtme  ou  sous  *ei  yeux.  Sa 
ime  le  «econdoit  dans  tes  étude.i  ; 
elle  lui  cberchoil  le*  passages  et  les 
livres,  sans  oublier  lëa  affaires  do- 
mestique*. Budée  ajant  été  averti , 
tandis  qu'il  étoit  dâna  son  cabinet , 
que  le  feu  venoit  de  prendre  à  la 
maison  ;  «  Avertissez  ma  femme  , 
répandit-41  froidement;  vou»  tavea 
que  je  oe  me  mïle  point  du  mé- 
nage.... n  Jacques  de  Sainte-Marthe 
prononça  «on  oraison  funèbre ,  et 
Louis  Le  Yist^  écrivit  ta  vie.  Se*  ou- 
vrages furent  recueiltiaàBàle,  i557, 
en  4  volumes  in-fol. ,  avec  une  lon- 
gue préface  de  CœUaa  Secundus  ■■ 
Cario.  Ce  reciieil  renferme  la  Tra- 
duction de  quelques  Traités  de  Plu- 
(arque  ;  des  Remarques  sur  lespart- 
decies;  des  Commentaires  sur  la 
langue  grecque,  Imprimés  séparé- 
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ment ,  Pari» ,  1 548  >  in-fol- .  «l  d'au- 
tres ëcrili;  on  •  «ncore  de  lui  un 
Trailidt  f  institution  li' un  prince, 
•drewé  à  FnmçoU  1°'',  imprimé  A 
l'abbaye  de  l'Arrivûur  ,  ca  i547  , 
u-Eal,  Le  ityle  en  eal  dur.  Ouire 

Jue  l'auteuT  y  imère  trop  souvent 
ei  mail  et  des  phrates  gncque»  , 
il  Mmbk  qu'il  a  ramaisê  les  lermei 
let  piuB  exiraordinaiTet  de  la  langue 
latine  pour  se  rendre  inintelligible; 
il  ne  manque  pas  deforc«el'd'<ner- 
gie...  Louis  BnDBB  piofesaa  à  Genève 
iea  langue!  orientales,  et  a  \ûa»é  une 
Tiinluctioa  françaÎBe  des  Psaumes, 
Genève ,  i  S.ii,  \a-«'.  — JeanBoDÉE 
qui  fut  envoya  avec  Parrl  et  Bèze , 
auprèadei  prioMs  allemand»,  pour 
traiter  des  aSiiireB  des  protetlaiu  de 
-France ,  a  traduit  en  français  les 
Leçoai  de  Calvin  sur  Daniel. 

i  3UDGELL  (EusUche),  n^  en 
i685  à  Saint-Thomas ,  près  d'Exr 
ccstec,  collaborateur  d'Addison  daus 
la  composition  du  Spectateur 
de«  autres  feuillet  dont  cet  auteur 
enrichit  sa  patrie  ,  écrivait . 
agrément ,  et  donuoit  un  tour  pi- 
quant i  la  morale.  Addison  lui  pro- 
cura la  place  de  contrôleur  des  re- 
venus d'Irlande.  Des  revers  de  for- 
tune l'ayant  ruiné  en  1790,  Tiodal 
Jui  laisia  deux  mille  livres ,  dont  11 


L  BUEILrJean  du) , couseiller  ei 
chanibellaii  du  roi  et  du  duc  d'Au- 
ion,  majtrKdesarlialÈtrieradePianc?. 
seigneur  de  Moulréisor  ,  descendoit 
d'iiue  famille  noble  et  ancienne.  Il  1 
distingua  par  sa  valeur,  et  fut  tué 
la  bataille  d'Azincciiirt  eu  i4iâ.- 
'Jean  ov  Qveil,  son  fils,  amiral  de 
France  et  boiinle  de  Saucerre  ,  fut 
^ppt\é /e  Jîéau  detJijgiais, 

.  H.BUEIL.  roj'wRàCAK. 
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Sicile  isni  le  16'  siècle  ,  cultiva 
les  belles-lettres  et  la  poësie. 
Il  a  publié  quelques  Rect/eiU  dt 
eer»,  et  a  mis  en  vers  hexamitres 
les  Aphariimes  d'Htppocrate.  tifut 
employa  avec  sucCès  dsiis  plusieurs 
af&ÎTcc  importantes  par  le  magistrat 
de  Messine,  dont  il  étoit  devenu  se< 
crëlaire. 

teUFFARD  (GabrietChairle)), 
célèbre  canoniste  ,  chanoine  de 
Bayeus ,  naquit  en  1 6H3  au  Fresne, 
près  de  Coudé- su  r-Noireau.  Après 
avoir  professé  la  théologie  durant 
quelques  années  en  l'umversilé  de 
Caen  ,  il  fut  obligé  de  quitter  sa 
chaire  pour  scn  altachenaant  sia 
jansénisme.  U  vint  à  Paris ,  où  J 
mourut  en  176S.  Ce  savant,  par 
l'étendue  de  ses  connois<sanoes  ea 
droit  canon  ,  fut  regardé  comme 
l'oracle  de  ton  temps  dans  celte 
partie.  On  a  de  lui ,  I.  Difynat  de 
la  fameuse  déclaration  faite  par 
&c^f^,  traduite  du  latin  de  Bos- 
suet,  Paris,  17S5,  «  vol.  in-4''. li- 
guai d'une  dissertation  où  fo» 
fait  voir  l'inuiilité  des  nouveaux 
formulaires.  F'oyez  son  Eloge  par 
l'abbé  Gou  jet. 

BUFFET  (Mareuerite)  vivoii 
à  Paris  en  166S.  ^le  s'appliqua  à 
l'étude  de  la  srammaire  IrançaiBe, 
ït  publia  le  fruit  de  ses  Iravjui 
dans  un  ouvrage  intitulé  Observa- 
tions sur  la  langue  française ,  où  il 
est  traité  des  termes  ancieia  et 
.usités ,  et  du  bel  usage  des  mois 
nouveau.r.  A  la  suite  de  ces  obser- 
vations ,  on  trouve  !'£%?  de  plur 
sieurs  femmes  célèbres  dans  les  let- 
tres et  les  arii. 

tBUFT1ER(CUude),né  enlV 
Togne,  de  pa  rem  français,  l'an  1661, 
se  fit  jésuite  eii  1679.  Après  SToir 
fait  un  vi^âgeâ  Rome,  ils'établill 
Paris ,  et  laonrut  an  collège  ds  <* 
société  en.ii^S?.  Ou  a  de  lui.  vn 
grand  nooibn  d'ouTVages.  Les  prio- 
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eipanic  ont  iié  itcueîDis  daat  i 
Cours  daa  êciencta  par  des  pi: 
eip«*  nouveaux  et  timptea,  pour 
former  U  langage  ,  terril 
cœur,  1733,  lU-fol.  C«  recueil 
{arme  &a  Givmmaût  français 
un  plan  HOUfeatt,  éclipi^  par  celle 
de  HcBtaul ,  (]ui  lui  doit  beaucoup 
•on  Traité  pliiiotophi^ia  tt  pia~ 
li^ue  i/e  tÉloqutrtcs,  temi  de 
•onnemei»  mëtaphyiiquei  au 
^e  de  précepte»  ;  «a  Poétique ,  1 
iMtoue  «l  froide  ;  mb  Etém»>u  de 
métapfyaique  ;  ton  Examen  des 
Pré/'tf^  de  Baylei  wn  Tj-ailéde 
ta  aociéré  eifile;  «on  exposition 
été  preaves  de  la  religion ,  e\A'»a- 
trn^criumUë>deréHeKiiMia,lantâl 
boonct ,  Uuiôt  tiogulière*.  Oa  a 
ntoore  de  ce  i^nite  ,  1.  L'Histoire 
de  f  origine  rtu  royaume  de  Si- 
eiie  «I  de  Naples  ,  Paria ,  1701  , 
lu-is  :  oarrage  dont  ou  se  sert, 
Mrce  tjn'on  n'eu  a  p«i  de  meilleur. 
II.  Pratique  de  ta  mémoire  arti- 
ficielle,  pour  apprendre  la  chro- 
nologie et  F  histoire  imiverselU ,  en 
9  vol.  in~i  >  :  livre  oiï  la  malière  est 
peu  approfondie ,  et.  qui  n'eit  pres- 
que plu*  d'aucun  naage.  L'aateur  a 
reiMTré  dam  A»  ven  ttchnîquea 
leé  principaux  évëneineni  et  Im 
Uoms  de»  grsnda  touTeraini.  111. 
■  Une  Géograp/tie  untuerselU,  in- 1 3 , 
«vee  le  «ecours  detmimet  vcra,  ei 
avec  de»  carte»  fort  inexaclea ,  el 
digne»  de  ce  livre  luperficiel.  Ij. 
méthode  enieignée  dans  cet  ouvrage 
«t  k  précédent  «»t  ingénieute,  et 
fadlite l'étudi  de  llùaloire  et  delà 
géagra[lhîe;  œaia  l'exécution  pour- 
voit en  être  Bieilleure.  On  a  encore 
de  lui  quelque»  poésies ,  la  Priae  de 
Moita ,  te  f/égdt  du  Parnasse.,  les 
'^beillea,  etc.  Le  style  de  But&er  , 
Jdan»  aet  vers  et  dan*  sa  prose  est 
]^a  facile qn'élë^nt.  f'offs  Osai, , 
■a'  I ,  et  ArraVATK ,  n"  ï ,  i  la  fin. 

-    I  bUFF(Xi  (GcM^-LoiiM  I.E 
Ci-BBc,  comirtle),  l'un  de»  quarante . 
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de  l'académie  fraufaise  ,  trviorier 
l>erpéluel  de  celle  des  tcieoces,  ia- 
lendauidu  jardia  royal  des  plantes , 
seigueur  de  Mouibart  eu  Auxois  y 
■a  patrie ,  naquit  en  1707 ,  et  mou- 
rut à  Paris  «n  17Ë8.  Peu  dlionunee 
ont  été  mieux  truiléi  de  tu  nature. 
Au  corps  d'un  athlète  il  joignoit 
lame  d'un  sage,  ïtlou  les  expres- 
sions de  Voltaire  dans  une  leilre 
écrile  en  ^^H  ;  et  »a  Rgure  mâle  et 
noble  auuouçoit  le  caruclèrede  sou 
tempérament  et  de  sou  génie.  Sou 
caraclèrs  vif  et  bouillant  le  porlott 
dans  sa  jeunesse  avec  la  même  ar- 
deur,  soit  au  travail,  soi  tau  pkiisir. 
Sou  pare  voulut  en  vain  enlaire  un 
magistral;  son  goùl  l'eutraluoit  vers 
les  Bcieuees  exactes.  H  Ht  d'abord 
nu  TojHge  en  Italie ,  moins  pour  y 
observer  les  prodiges  de  l'art  «lue 
les  merveilles  de  la  nature.  De  re- 
tour eu  France,  il  eut  à  Angers  un 
diimélé.au  jeu  avec  un  Auglajs  ,  se 
battit  avec  lui, et  le  blessa.  Amou- 
reux de  la  gloire  ,  et  croyant  la 
trouver  à  Paris ,  il  s'y  rendit  à  l'Uge 
de  33  ans.  Ses  premier»  ouvrage» 
furent  la  Statique  des  v^élaux , 
traduit  de  Haie»,  17^6  ,  iU'^",  et 
un  Traité  detjlu^iona ,  traduit  de 
l'anglai»  de  Newtou  ,  174»)  iu-/|'. 
Mai»  ces  livres ,  quoique  très-esti- 
en  leur  genre,  «ont  bien 
célèbre»  que  «on  Histitii-e 
naturelle  ,  générale  et  particu- 
lière ,  dont  le»  premiers  volumes 
parurent  en- 1749  •  '"-4'  *t  in-i9. 
«  L'étude  de  la  tiature,  dit  l'auteur 
dans  un  diaconra  préliminaire ,  sup- 
pose dans  l'esprit  deux  qualité  qui 
paroiuenl  opposées  :  les  grandes 
vue*  d'uneeprtt  ardent  qui  embrasée 
tout  d'un  coup-d'ceil,  et  les  petite» 
luiastinctlaborieuxqui 
iltecbe  qu'à  nu  seul  point.» 
Veili  le  caracltre  d'esprit  de  Buffbn , 
peint  par.  lui-même  lan»  le  savoir. 
Quelle  sagacité  dans  le»  recherche»  ! 
QuélU  vérité  dan»  les  de»criptions  \ 
Que  datait»  nssembUt,  discutée. 
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comparés  !  Quelle  foule  i'idét»  ueu- 
ve;,a'ob*ervationBiiigénieuKs!ATec 

3iie1  art  il  Misit  lei  rapports  et  le» 
ifféreacea  !  Avec  quelle  finesse  il 
ra|i  proche  tes  actions  dea  an  i  mail  s 
dekur  JDstiuct  I  Avec  qoallaëner- 

Jie  il  peint  leur  caractère  distinulif, 
■.an  bonnes  et  mauvaises  qualité  ! 
Av«c  quelle  seosibUitë  il  ramtne 
l'homme  au  senti  meiit  de  sa  relation 
•vec  les  moindres  objets  de  la  na- 
ture I  Cette  manière  de  voir  si  in- 
téressante ,  embellie  encore  par  lea 
charmes  d'une  imagination  à  demi 
poétique ,  le  fait  lire  aveu  plaisir  par 
ceux  mêmes  qui  ne  pensent  pas 
comme  lui.  Correction,  harmonie, 
propriëlé  d'images ,  clarté  coniiaiie, 
encbalnemeul  dans  les  idées  ,  il  n'est 
aucune  des  quajiiés  d'un  grand  icii- 
vaiu  dont  il  n'offre  le  modèle.  Si 
des  juges  sévères  ont  paru  désirer 
quelque  chose  dans  sa  diction,  c'est 
la  simplicité  qu'exigeoit ,  seloueux, 
la  matièrequ'ilavoit  embrassée.  Vol- 
taire ,  s'entrelenant  d'erreurs  semées 
dans  legrandouvragedeBiiffi>n,de 
ses  lirillantes  rêveries,  et  de  la  ma- 
gnihcence  de  sou  stjle  i  demi  poé- 
tique ,  rapondilà  quelqu'un  qui  pny- 
nonça  le  titre,  d'/fis/oire  Tiaturelle. 
—  «  Pas  si  naturelle  !  »  Le  style  da 
BuQ'ou  ,  quelquefois  .un  peu  trop 
élevé,  est  rarementaussi  emphatique 
que  quelques  censeurs  out  voulu  le 
persuader.  Personne  n'avoil  plus  ré- 
llécfai  que  lui  sur  tout  cequi  coustitue 
uu  bonettin  mauvais  style.  Son  Dis- 
cours  de  réception  à  l'académie  fran. 
taise  est  ou  précis  énergique  et  no. 
ble  des  meilleurs  principes  de  ci 
genre.  Les  systèmes  qui  remplisseni 
les  premiers  volumes  de  son  ///*- 
toii-e  naturelle  et  de  ses  Epoques 
de  la  nature  ne  sont  pas  touji 
d'accord  avec  le  christianisme  , 
même  avec  la  phirsique.  Son  idée  sur 
la  fbnnation  des  planètes ,  toute  sin- 
gulière qu'elle  est  ,  suppose  nli 
homme  capable  de  longues  recher- 
ohM  «t  de  grandes  combinaisons.  On 
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peut  dire  h  même  chose  de  ton  opi- 
nion sur  les  changemens  arrivés  1 
la  terre ,  opinion  reuouvelée  en  par- 
tie do  roman  physique  de  Teltia- 
med.  uBuffon  accueillit  le  système 
que'les  montagnes  ont  été  faites  par 
letlox  et  le  retfuxdeU.mer,  dit  Vol- 
taire ,  comme  un  grand  eeignenr 
idopte  quelquefois  un  enfailtexpMé 
!t  inconnu.  Mais  le  public  philoso- 
phe ,  ajouie-t-il  ,  n'a  pas  fi  bien 
reçu  cet  enfant ,  et  il  eat  difficile  i 
élever.  »  Il  est  évident  que  des  coa- 
d'eau  ne  peuvent  produire  lea- 
nt,  dana  des  siècles  inuora- 
brables ,  une  suite  immense  de  ro- 
chers nécessaires  dans  tous  le*  tempe. 
éan  ne  peut  avoir  quitté  son  ut', 
creusé  par  la  nature ,  pour  aller  éW> 
ver  au-dessus  des  nues  les  rochers  ds 
l'Immaiis  et  du  Caucase.  Aussi  Bnf.- 
fon ,  qui  avoil  fait  valoir  {dusienn 
des  idées  deMaillet  dans  son  .&iitoi>« 
naturelle ,  en  abandonna  on  modifia 
quelques-unes  dans  ses  Epoques  dm 
'la  nature ,  et  attribua  au  feu  primi- 
tif et  à  celui  des  volcans  cequ'ilavoit 
d'abord  regardé commeTouvrage  de* 
eaux.  (  rojes  aussi  &oi;i.ANoeK  , 
n"  m,  et  ses  ouvrages,  n"  VII).  La 
système  de  notre  naturaliste  sur  la. 
reproduction  des  êtres  vivam  souf- 
frit autant  de  difficulté  que  sa  TÂ^»- 
/7ei/e/aM/-re.  Il  irouvoit  l'origine  de 
tousies  corps  végétaoset  animésdans 
des  particules  organiques  universel^ 
lement  répandues  dans  les  auimauic 
et  les  végétaux ,  et  qui  prennent  la 
forme  de  chaque  partie  du  cwp*  or- 
ganisé par  le  moyen  db  certaine 
moules  intérieurs,  et  se  réunitsent 
ensuite  dans  un  réservoir  commun , 
pour  former  l'animal  ou  la  plante. 
Malgré  les  doutes  qu'on  est  en  droit 
déformer  sur  la  jusl«sa*de*««opt- 
nions  ,  la  physique  a  de  grande* 
obligations  h  ce  philosophe  ,  parce 
que  s'il  n'était  pas  ioi])i>urs  excd- 
leut  métaphysicien ,  il  étoit  ordi- 
nairement bon  otM^vateor.  Avant 
lui ,  «m  dwloit  si  le  rairoîr  d'Ardii- 
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nMe  avoit  eiiitb  :  il  l'a  «k  qualque 
iMle  lesauvcU  a«  boiit  da  vin^t 

lièdw.  (  ^ttr*'  ABCBtlcfeDE-)Uae 
uUeAëeoH  rcMe  «iffiiMit  pouiimmor-- 
Ulùei  lhiffi>ii.  C«  grand  jiaUtralMie 
Sfantëlé  pommé, eu  I73gi  ap*ia 
b  mort  da  Uu&j'  ,  jnl»ndant  de» 
jaidioB  du  roi ,  j  t^unit  lontei  tea 
licitccNA  de  itHUotrc  natnreUt.  Sou 
Mm ,  omuu  dana  ht  qoatre  panÎM 
iu. monde  ,  lui  procurait  tout  tx 
^n'cUa  offrent  de  pfai»  aaritiu,  Pen- 
dutlaguerrcdci  AK^aiBiv«cleurt 
cdoniM.,  &a  vit  des  cqraairw  tui  en- 
faite  le*  cainei  à  lou  adresee ,  tandis 
qnib  sardeiaiit  ccUm  du  roi  d'E*pa>- 
gne.  Ëi  1771  ,  Lo«ia  XV  érigea  m 
lïITede  Bulbn  en  comté,  et  Ini  «c- 
tarda  les  petites  entras;  privilège 
lisetvi  aux  plus  graada  eeigneura. 
Malgré  ta  philoiophie,  ilétoit  ji- 
loax  dra  droits  de  nom  nouveau 
fomlé  „  cl  lei  exigea  rigooreusemeot 
ieau  vauauK.  Il  l'attacha  ridicule- 
meniau  tiutide  ComU  de  B^ff'<»^ , 
cnnniMsïle  nom  ie  Buffort  n'ëtoit 
{lalHiKsant  pour  sa  gloire.  Cet  or- 
gUsil  ^érile  feroit  penser  qu'il  en 
■voit  uae  plus  foibJe  idée  que  ses 
coBtemporakis.  BuSm ,  rempli  de 
lii-mime,  fat  injuBle  â  l'égard  de 
tous  ceux  dont  les  lumières  t'avoient 
aidé  dans-ce  qu'il  a  fait  de  bon.  M. 
Franooii  (  de  Neufchâteau  )-,  daas  te 
■1"  vol.  dii  Comervateur,  rapporte  sa 
turrespondaBceaTBcl'abbé  B«xon  aMi 
t>^borateuT ,  ïielali venant  à  i'Nit- 
<oiri  des  oUeaux ,  et  il  déplore  dans 
«>  prébce  l'inrustice  de  Buffon  en- 
TCri  la  famillefle  celui  qu'il  appaloît 
son-  ami.  11  ne  6it  paa  moins  bÙna- 
liU  envers  l'eitimahle  et  vertueux 
Daubenlou.  M.  Cuvier ,  dans  l'Boge 
de  ce  darnisr ,  prononcé  i  l'inslitiit 
le  i5  germinal  an  B,  a  tracé  nn  pa- 
raHèlè  aussi  juite  que  piquant  de 
^^f&ia  et  da  Daubenton  <«nsidé- 
léi  comtne  natoraliatei.  Lorique  la 
pand».dudiei]e  de  Buasie  vint  à 
«ris,  «lia  demanda  si  Buffon  j  étoit  ; 
etanrce^n'onlniilitqu'iléloitdans 
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sa'  terra ,  elle  rép<Hidit  t  «  J'irai  donc 
faire  ma  coni  àesn  ubinet,  ne  pou- 
vent  la  faire  à  iHi-mème.  n  Quoique 
lié  d'aratUé  arec  plusieurs  pbiJoso~ 
plie*  modernes ,  il  ne  voulut  iaaaîs 
taire  came  coumune  avec  eux  ^  et 
avamderecerwr  les  Mcremens,  dana 
sa  dernière  inahulie,ild^elara  aque 
seserreurien  matière  de  foi  avoient 
été  cellcB  de  son  esprit  et  qob  de  son 
cœor.  11  11  penioit,  comme  Font*- 
netle ,  que  les  oifans  lenoient  da 
teura  mères  presque  toute*  leurs  qua- 
lités intellecliMJIes  et  morales ,  et  il 
cnyoit  davoir  beaucoup  i  la  sienne , 
femme  d'esprit ,  qui  avott  des  con~ 
n«H*sanc«s  étendues,  et  une  tËtebien 
organisés.  Infatigable  dans  le  tra- 
vail ,  il  lui  consacroit  quatorze  heu- 
res par  jour.  C'étoit  sur- tant  à 
Monibard  qu'U  s'j  livrait  sans  dis- 
traction. A  cinq  heures  dn  matin,  il 
tnonloit  h  un  pavillt»! .  placé  au  mi- 
lieu de  set  vastes  jardiiis  ;  pavillon 
qne  le  prinœ  Henri  de  Prusse  appels 
leBerceaade  t histoire  naturelle  , 
et  dont  l.  J.  Ronsseau  baisa  la  porte 
avec  respect.  Comme  ce  philosopha 
genevois ,  Buffon  écrivoit  diffîdle- 
meut  ;  il  passott  quelquefois  une 
matinée  entière  à  tourner  un,e  seule 
pttrale  :  aussi  disoït->l  «  que  le  géuia 
n'étoit  qu'une  grande  aptitude  à  la 
patience,  n  —  d  C'est  delliistoire  na- 
turelle ,  dit  nn  écrivain  qui  avoit 
passé  qudque  temps  à  UoQtbard  , 
que  Buffon  aime  le  mieux  à  parler, 
je  ne  aais  mïme  si  le  style  a'auroit 
pas  la  préfé(ence.  Le  style  eet  tout  . 
l'homme,  me  répétoit-ii  souvent  ; 
les  poëtes  u'tjnt  pas  de  stjle  ,  parce 
qu'ils  sont  ^ènés  dans  la  mesure  du 
vers ,  qui  fait  d'eux  des  esclave».  » 
Il  disoit  là  une  grande  sottise ,  et 
parloit  de  ce  qu'il  n'entendait  pas. 
La  Harpe  raconte  l'avoir  une  fols 
ouï  critiquer  le  st^e  de  la  pre~ 
mière  scène  d'Athalie  de  mauière  à 
faire  baisser  les  jeux  de  surprise 
et  de  honte  i  tons  les  anditmrs. 
Buffon  D'aimmt  pas  lea  vers  ,  et  ne 
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t'y  connoîisoit  paa  phia  aae  FmcaI  , 
qui ,  comme  on  sait,  a  écrit  aur  c« 
tnjet  qaelquu  lignes  estravaganiM. 
Auui ,  quand  on  Tante  dcrant  moi 
lin  bonune ,  je  dit  toujouri  ;  Vtr/om 
êes  papiers.  Il  y  a  deux  cboacsquï 
fennsDtlealjle,  l'fnveutionet  l'ei- 
pieuion.  L'invention  dëpend  de  la 
patience:  il  faut  voir,  regarder  long - 
tetnp»  «on  injct  ;  alori  il  w  déroule , 
et  m  dëveloppe  peu  h  peu  :  voua  sen- 
tez comme  un  petit  coup  d'électri- 
dlë  qui  TOUS  frappe  la  tète ,  et  en 
mime  temps  vous  saitit  le  ccBur  ; 
voilà  le  moment  du  gënie.  C'est  alors 
qu'on  éprouve  le  plaisir  de  travail- 
ler ;  plaisir  si  grand ,  que  je  pa»sois 
douze  heures ,  quatoize  heures  A  l'é- 
tude ;  c'ëtnit  tout  mon  plaitir.  Mais 
voujaz-vous  auginenler  ce  plaisir  , 
«t  en  ui£rae  temps  iXxe  origina}  ; 
quand  vous  aurez  un  sujet  à  traiter , 
n'ouvrez  aucun  livre,  tirez  tout  de 
votre  tËte  ;  ne  consultez  le*  auteurs 
que  lorsque  tous  sentirez  que  vous 
ne  pou  vezpluirienproduirede  vous- 
même.  C'est  ainsi  que  )|en  ai  tou- 
jours usé  :  on  jouit  véiilablemen' 
par  ce  moyen ,  quand  on  lit  te*  au- 
teurs ;an  se  trouve  i  Leur  niveau 
ou  BU~dewous.d'eux  ;  on  les  juge ,  oi 
les  devine ,  on  les  tit  plus  vite.  A 
HégaA  de  l'expression ,  il  faut  tou- 
|ourt  ioindre  l'image  i  l'idëe  ;  il  Faut 
mémo  que  l'image  précède  pour  y 
pré  parer  l'esprit.  On  ne  doit  pas  tou- 
ioirrs  employer  le  mot  propre ,  parce 

Îu'il  est  souvent  trivial  ;  mais  on 
ait  le  servir  de  celui  qiii  est  auprès. 
Je  me  représente  le  style  sousl'image 
d'une  découpure  qu'il  faut  rogner , 
nettoyer  dans  tous  les  sens ,  ahn  <le 
lui  donner  la  forme  qu'on  dësiie- 
Lorsque  TOUS  écrivez  ,  écoutez  le 
premiermouvemËnt,  c'est  en  général 
U  meilleur, puis  laissez  reposer  quel- 
que* jours,  ou  même  quelque  temps 
ce  que  voue  avez  fait.  La  nalnrene 
produit  pas  de  suite  ■;  ce  n'est  ■ 
peu  à  peu  qu'elle  opère ,  après  le 
iMvetareGdea  force*  ia£Èalchi*a.  U. 
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&nt  seulement  s'occuper  de  «aile  ihc 
mime  objet,  le  sniTiv,  ne  paa  se 
livrer  à  plusieurs  genres.  »  ÏToutes 
ces  sentences  sont  un  peu  embrouil- 
lées; elles  n'ont  pas  la  précision ,  la 
justesse  et  U  clarté  qui  caracténaent 
d'ordinaire  les  leçous  d'un  grand 
homme  à  ses  successeurs  ;  car  c'eat 
ainsi  qu'on  doit  considérer  ses  pré- 
ceptes. Les  morceaux  que  Buffiin  es- 
timeit  le  plus  dans  son  Biatoire ,  et 
qu'il  relisoit  avec  plus  de  complaii- 
étoienl  les  discours  du  pTe-« 


désert  de  l'Arabie ,  dans  l'article  du 
chameau,  et  une  autre  description 
dans  celui  du  kamichi.  Ona  recueilli 
ia-4'',  in-8'  et  in-ia,  le»  (Ruvre» 
du  comte  iJe  Bujfbn.  La  Théorie  de 
la  terre,  \' Histoire  de  l' homme, 
celle  de»  animaux  quadrupède» , 
les  Epoque»  de  la  nature ,  forment 
13  vol.  iu-4°.  Celle  des  oiseaux  , 
continuée  pqr  Montlielliard ,  est  en 
g  volumes  in-4''.  Cette  partie  a  étë 
impriméegr.in-/|°eiin-f61.,  avec  les 
ti g ures supérieurement  enluminées: 
il  y  a  aussi  des  exemplaires  des  Qim- 
drupèdes  enluminés.  Le  voyageuc 
Sparmann  a  relevé  quelques  erreur* 
du  naturaliste  français  dans  celte  par- 
tie. UHisloire  des  miniraux ,  en  S 
vol.  Ûi-4°ei9  vol.  in-i3,oClredatu 
le  dernier  yo^ume  un  Traité  de  l'ai- 
mant, plein  d'obaeTTatiouBcu  rie  uses. 
Les  figures  ou  les  tables  se  relient 
séparément  in-4° ,  format  d'alias. 
M.  Uicépède,  ami  et  disciple  de  Buf- 
fbn  ,  contiuiie  avec  succès  son  //i»- 
loire  naturelle.  Il  a  donné  en 
1788,10-4°,  le  premier  volume  des 
qua  drupèdes  o  fipares,  ensuite  l'Ai»- 
loire  des  aeipens,  puis  celle  de* 
poissons ,  dont  il  a  déjà  publia 
quelques  volume*.  A  la  tÊte  de  cette 
Histoire  des  serpens,  il  a'  plac^ 
un  éloge  de  BuiToa ,  ou  plutdi  ua 
hymne  i  sa  gloire.  Au  reste  Buffim 
a  dattre  un  homme  célèbre,  nui» 
nou*  crojvos  ^u»  le  iDot  célèbre 
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Il  a  paru ,  quelques  mois  aprèa  U 
morideBuffon.une  Viedecegrand 
homme,  Paris,  i  vol,  in-ia.  Il  taisaa 
(m  &1b  unique  ,  majoT  en  Kcood  du 
Tégiment  d  Augoumoit ,  qui  a  péri 
i  Paris  en  179^,  victime  du  triJiu- 
nal  rëvohilionnaire  ,  à  l'âge  3o  ans. 
11  marcha  eu  supplice  avec  feimeld , 
et  dit  sur  l'échstaud  :  «Citoyens,  je 
me  nomme  Buffou.  n  Ce  nom  eût 
Au  niffire  pour  le  làir*  arracher  à 

*BUGATO  (Gaspard),  domi- 
nicain milanais  ,  vécut  daus  le  16' 
siècle.  Il  écrivit  ;  I.  Sioria  aniver- 
salt.  II.  La  vita  di  Globe,  lll.  Ino- 

riae  origine  délia  ferra  di  Xeda. 
IV.  I  fatti  deJla  cttta  di  Mitano 
coatro  la  peste  degU  anni  1576  e 

BUGEMHAGEN  (Jeanl,  lùi- 
nistie  protestant ,  a^  k  Wollin  dans 
laPoméranie  en  i4S5,  d'abord  prê- 
tre et  adversaire  de  Luther  ,  en- 
suitestmparliianetuDdeses  mission- 
naires, répandit  set  opinioDs  duoi 
une  grande  partie  de  l'ÀEIemagne.  Il 
mourut  en  «558,  ministre  de  Wit- 
temberg  ,  et  marié.  On  a  de  lui  des 
Commenlaiiesde  f  Ecriture  saillie, 
en  plusieurs  vol.  in-S"  ;  et  d'autres 
ouvrages  où  l'on  trouve  l'érudition 
de  son  maître ,  sans  y  renconlier  son 
emportement.  Ondislinguesonffû- 
loire  de  Poméranie ,  1 7  a8 ,  iu-4". 

•  BUGIARDINI  (Julien),  pein- 
tre ,  né  à  Florence  en  1481  >  et  mort 
en  i55r>,  étoîl  célèbre  pour  l'his- 
toire et  le  paytace  ;  Michel  -  Ange 
avoil  beaucoup  (lestime  pour  ses 
talens.  Il  y  a  dana  la  galerie  de 
Vienne  un  tableau  de  cet  artiste , 
représentant  Simon  et  Levi,  ven- 
geant leur  tceur  Dina.  sur  les 
Sicàemites. 

*  SUGLIO  (  LduU)  noble  de  Pa- 
Icrme ,  né  le  ai  iauvier  i6oi ,  prit 
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llabUde  l'ordre  des  jésuites  en  lEaS, 
à  l'ige  de  17  ans.  Le  général  le  des-' 
tins  aux  missions  orientales.  En 
1636 ,  il  arrive  à  Goa,  va  au  Japon  t 
passe  à  la  Chine  ,  et  après  avoir 
couru  beaucoup  de  dangers,  essuya 
beaucoup  de  calamités.,  se  concilia 
l'estime  et  captive  la  bienveillanci 
de  l'empereur  au  point  de  se  faîra 
donner  le  rang  et  te  litre  de  man' 
darin.  il  mouiui  à  Pékin  le  7  octobre 
1683  ,  et  ses  obsèques  se  tirent  aux 
dépens  de  l'empereur.  Il  a  écrit ,  dit' 
ou,  plus  de  quatre-vingts"  volumes 
en  tangue  chiDoise ,  ce  qui  est  pro- 
digieux, et  poitrroîl  être  contesté  par  . 
beaucoup  de  raisons  que  les  vraia 
savane  de  ce  siècle  pourroieut  dé- 
duire. Dominique  Alberti,  [ésuitej 
a  fait  uu  très-bel  éloge  de  Buglio. 
(  F'ej'Sx  Hisl.  Sicula  soc.  Jeta,  lib, 
VI ,  cap.  SU  ,  pag.  6S9  ;  Mazzuc- 
chelli,  vol.  11,  part.  IV, pag.  aaSo, 
et  autres  auteurs.  ) 

BUGLIONI  (François),  sculp- 
teur Itoreuiin,  morteni.^ao,  mérita 

l'eatiaie  et  la  bienveillance  du  papa 
Léon  X,  par  ses  talens  pour  la  iculpj 
tiire,  son  goAl  pour  la  musique  ,  «t 
son  érudition.  On  voit  li-  buste  de 
cet  artiste,  en  bas-relief,  sur  U 
tombeau  qu'où  lui  a  élevé  dan*  l'é- 
glise de  Sàint-Omfroy. 

BUGNET  (Jean-Pierre),  né' 
decin  du    18'    siècle,  a  publié  un 

Traité  contre  les  charlatans. 

+  BUGNYON  (Philibert),  né  1 
MAcon,  avocat  du  roi  dans  l'élec- 
tion de  Lyon,  mort  vert  iligo,^ 
donné  quelques  Poésies  et  un  livra 
iutttiJé  Leget  ati-offitœ ,  dont  la 
meilleure  ëdilioa  est  de  Bruxelles, 
170a,  in-rol.,  réimprimée  en  1717. 
On  lui  doit  aussi  on  Commentaire 
sur  l'ordonnance  de  Blois ,  et  une 
Chronique  latine  de  la  ville  de  MA~ 
co/i,  dont  les  exemplaires  sont  très- 
rares,  /^oj'es  la  liste  d«  ses  onvragci 
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^aiiB  la  Bibliothèque  dea  aiileiiri  de 
Bourgogue  ,  par  l'abbé  Papillon. 

■  "BUIIAUYLIHA ,  médecin  ara- 
be, vivoil  à  B;igdad  ,  cV»l-à-<lire 
ijana  la  iiauvtlte  ville  tie  Baliylon^, 

l!h^gire.  Il  a  compost!  dans  sa  lan- 
gue un 'livre  de  médecine  bous  le 


</es  malaiiUi  du  corps  humain.  Cet 
ouvrage  a  i\é  traduit  en  la  lin  par 
$arragulh,  juif,  et  imprime  ISlras- 
boui^  en  i53i ,  in-fol.,  90119  le 
tilre  de  Tacuini  œgriludinum  et 
morborum  feii  omnium  coijioris 
hamani,  cum  cura  torvmdem.  Le 
Aième  ouvrage  avoït  été  ïmprin»!  ù 
Strasbourg  en  i53i ,  sou*  le  litre  de 
faciiini ,  sive  tabulée  sanifalis 
tuendit  juxta  ordinem  rerum 
non  naturaliiim.  IL  est  attribué  è 
Elliichasem  Elimilbar,  médecin  de 
Baldach, c'est-à-dire  Bubahyliha 
^ngpsla.  Ce  livre  est  fort  rare  au- 
'gourd'hui,  mais  on  ne  perd  rien  à 
)te  le  point  counoilre. 

,  BUHY  (Félii),  ne  à  Lyon  en 
1634 1  entra  dans  l'ordre  des  carmes, 
et  le  fil  connoitre  par  une  Thèse 
■conrageiise ,  où  il  s'opposa  le  pre- 
mier aux  prëlenlions  du  pape  In- 
nocent m ,  sur  la  régale  et  1  ete^ue 
de  la  puissance  ecclésiaslique  ,  et 
•oiitint  publiquement  til  Sorboune 
les  quatre  articles  de  doctrine  , 
publics  en  1683  par  le  clergé  de 
France.  Buhy  publia  encore  une 
flistoire  des  conciiei  généraux , 
3  vol.  in-13.  11  mourut  k  Parie  en 


BUTAH ,  KÎnip1«  pécheur  de  ]a 
jirovinLedeDilem.situéeaumidi  de 

la  mer  Caspienne ,  préiendoil  dea- 
.ceudre  de  Cosroës ,  roi  de  Perse.  I> 
^chagrin  qu'il  resenlit  de  la  mort 
.de  sa  femme ,  l'engagea  à  se  retirer 

([uelque  temps  chez  un  ami ,  où  un 
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aitrologne  hii  prédit  que  »e»  trni^ 
lils  ,  Ali ,  Hassan  et  Hamed ,  de- 
vieudroient  des  princes  puissana  , 
devanl  lesquels  les  peuples  se  pro»- 
lerueroient.I.'éïéneraenl  inslifincfl' 
te  prédiction  ;  el  Biiiah  devint  le  chef 
delà  maison  des  Bu  ides,  qui  comprit 
dis-sepl  souverains  de  la  Perse,  dan^ 
l'espnce  de  cent  viiigt-«ept  ans  ,  rt 
se  fondit  ensuite  dans  ta  dynastie  des 
Seiglucides.  Ces  princes  étoient  da 
la  secte  d'Ali. 

L  BUILLOUD  (Symphorieii  )  , 
de  Lyon ,  devint  successivement 
évêque  de  Glaudèvcs,  de  Baza«  et 
de  wiissons.  Louis  Xll  l'établil  gou~ 
verueur  du  Milanais  en  1S09  ,  et 
l'envoya  ensuite  comme  ambossa— 
deur  à  Kome,  pour  y  leiminçr  le» 
différens  qu'il  avoil  avec  le  pape 
Jules  II.  11  assista  au  concile  de  Piae 
et  à  celui  de  Latran ,  convoqué  par 
Léon  X ,  et  dirigea  en  grande  parti* 
les  deux  assemblées  tenues  sous  FraB- 
çoia  1,  pour  la  ctmKscaiion  des  biena 
du  connétable  de  Bourbon  ,  et  pour 
arrêter  les  conditions  du  traité  de 
Madrid.  BuîUoud  mourut  en  i535 
arec  la  réputation  d'uQrii^acialeuT 
éclairé. 

II.  BUILLOUD  (  Pierre).  jA- 
siiite ,  né  i  Lyon  en  1 588 ,  )^  mou- 
rut en  1661  .après  avoir  publié  trois 
écrits  :  I.  fie  de  saint  Trivier  so- 
litaire de  Bresse.  11.  Eloge  de  ^m- 
phorien  BuHloud ,  son  parent.  IIL 
Programme  d'uaehûtoire  de  Lyon^ 
qu'il  u'a  pas  finie, 

tBUINAM  (Jean),  auteur  an- 
glais ,  ne  connut  que  aa  Tangue  ma- 
lemelle.  11  est  auteur  d'un  ouvrage 
singulier,  fort  répandu  en  Angle- 
terre ;  c'est  son  Vélerinage  de  Pâme 
défote ,  production  originale.  Com- 
me c'est  l'œuvre  d'un  homne  lan* 
litiécature.onn'yvoitaucun  vestige 
de  r.irt  ;  mais  l'expression  y  est  na- 
turelle, luste,  et  adapté*  au  lujat. 
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Cïtte  allégorie,  assez  bien  imaginëe 
et  bien  ïOuleuue  ,  a  éls  traduiù:  en 
Irau^ait. 

*  1.  BUIS  {Paul>,néi  Araerfuon 
«  1531 ,  a  l'ourni  avec  honueiir  la 
canièTe  de  junseottaiille  el  d'homme 
«fétal.  Ea  iEi68,  il  fui  crée  coiueil- 
1er  et  peusiimaaire  de  la  ville  de 
Le^de.  Ami  et  coiilident  de  Guil- 
laume I,  il  manquoit  rarement  d'^ 
tre  «mplojrê  dans  taules  lee  affaires 
importantes  et  ditiiciles,  el  il  par- 
vint au  poste  (^minent  de  grand-pen- 
■îonnaire  de  Hollande  en  157a.  il 
le  remplit  avec  disLinction  jusqu'a- 
près la  mort  de  Guillaume.  Mais 
il  donna  sa  dëmission  eu  ibS^.  Ou 
prétend  qu'il  avoit  eu  trop  de  part 
au  projeldelever  le  staibonder  à 
la  dignilé  de  comte  d'Hollande. J^ 
province  dTirecht  lui  donua 
place  au  conseil  d'état.  En  iH 
il  s'attira -la  haine  du  comte  de  Lei- 
<x>ier;et  il  perdit  Mlibert^peiidaut 
plusieurs  mois,  11  mourut  à  son  châ- 
teau d'UIiei  «a  1571. 

•11.  BUIS  (Paulus-Busius),  ju- 
riiicousull£,néâZwoU,  etpiofesseui 
de  droit  à  Franeker,  a  donné  Su6- 
tilia/urit,  Franclort ,  i6ij,in-i3. 
,Z?e  annaia  reddiUbus  ,C6\.  1601  , 
iu-ia.Fieher  et  d'autres  confoùdent 
mal  à  propos  ces  deux  hommes,  eu 
attribuant  au  premiei  les  ouvrages 
du  dernier. 

BUISSON  (  dn  ).  royex  Vbac. 

BUISTEH  (Philippe),  sculpteur 
deBruxelles,  mort  à  Paris  «n  1688, 
il  g5  ana  ,  décora  la  France  de  plu- 
sieurs de  set  ou  V  rages  ,  du  Tombeau 
du  cardinal  de  La  RochtfuuLaiild, 
quiorooit  l'église  de  Ste-Geneviève, 

3u'on  voit  aujourd'hui  au  Musée 
ea  monumeçs  français ,  et  de  plu- 
•ieurs  autres  (sorceaux,  qu'on  voit 
dans  le  parc  de  Versailles  ;  tels  que 
.  le  Groupe  des  deux  salures,  le 
ioMur  db.iaaèaurdtbatqaejlA 
Oéesiel'iore.,  «le,     .  I 
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BUKENTOP  (  Henri  de) ,  récollet 
d'Auvers,  mort  à  Louvain  le  aj  ' 
mai  1716,  a  publié  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  de  controverse.  Le* 
printipaiix  sont  ,  I.  Traité  sur  le 
sens  lie  t'Kcriiure,  I7p4-  11-  fi^gleà 
pour  l'inieltlgcrue  de  [Ecriture  , 
1706.  m.  Ditlioanaire'des  termes 
les  plus  di^ciies  de  la  Kulgate , 
1706,  in-8°. 

*BULGAB1NI  (Bélisaire)  naqnil 
en  lôîg.  Il écriTit  plusieurs  Trailéi 
tendant  ùprouverque  Le  Dante  avoit 
ignoré  les  règles  du  poème  dramati- 
que. Lui-même  composa  plu.'^ieurs 
Poèmes.  Si  la  Diviiia  cotnedia  du 
Uante  lui  avoit  fourni  ta  matière  de 
ses  Traités,  il  auroit  dll  consultet 
d'abord  si  l'auteur  avoit  en  effet  cru 
un  Drame.  Au  reste ,  il  pareil 

grande  réputation ,  et  l'on  n'en  parlB 
que  parce  qu'il  s'est  occupé  d'un 
poëte  immortel. 

BUUS.  Vaje^  EflTFina. 

*  BCLIL'S  ou  BfLEKsz  ,   que 
d'autres  appetleut  encore  Bovlisz, 

liabile  médedu  et  poëte ,  né  ii  Horn, 
Tille  de  lu  WeBtfrise,  le  17  jan- 
vier i55o,  voyagea  en  France,  ea 
Italie  et  en  Allemagne  pour  étendre 


patrie ,  il  pratiqua  son  art  avec  le 
plus  grand  succès.  Eu  i&77,il  fut 
député  au  conseil  d'état  à  La  Hav^ 
de  la  part  de  la  .Nord-Hollande  , 
obtint  ensuite  la  charge  de  grand-- 
builli  de  Horn  ,  qu'il  remplit  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  eu  i6i5.  On 
ne  couDoit  aucun  ouvrage  de  ce 
médecin  sur  sou  art  ;  on  prétend 
qu'il  a  fait  quelques  épi  gramme*  la^ 
lines  ;  n'ayaut  pas  été  recueillies  , 
n  doute  encore  si  ce  médecin  peut 
Ire  mis  au  nombre  des  poètes. 

BULL  (George)  ,  né  à  Web 
(tas  le  Sommerset  en  i634  ,  in,au- 
A  en. 1710,  à  76  ans,  évÊque  de 
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6ainl-DsTid,  avec  la  rëpiitfttion 
d'un  IhéulogieD  prorond.  Il  défendit 
la  foi  du  concile  de  Nic^  sur  la 
diviuiië  de  Jësus  -  Christ ,  par  les 
écrits  des  Pères  qui  oui  vécu  avant 
ce  concile.  Il  soutint,  conire  lès 
ariena    et   les   cociaiens   (jue ,   de~ 

finis  )a  naissance  du  christ ianiame 
usqu'alors  ,  i)  n'j  avoit  eu  dans 
l'Eglise  qu'une  mente  foi  et  un  même 
langage.  Son  prittcipal  ouvrage  aur 
celle  (naliére  est  inlitulë  Defen- 
sio  fiiiei  Nicenœ ,  etc. ,  à  Oïford , 
ïn-4°  ,  i6S5.  Eu  i6g4,  il  donna  au 
public  un  autre  ouvrage  sous  1c  titre 
ds  Judicium  Ecclesiœ  catkoUcœ 
tiium  priorum  tœcuiurura  ,  etc. 
Cette  produclion  eslioiable  fut  en- 
voyée an  grand  Bossue^  par  Nelson. 
Ce  prélat  écrivit  une  lettre  à  oe- 
lui-ci ,  pont  être  communiquée  à 
Bull.  Il  remercioit  oe  savant  dans 
)çs  termes  les  plus  flatteurs ,  de 
la  part  de  l'asBemblëe  du  clergé  , 
des  sprvices  que  son  livre  reiidoit 
à  l'Eglise  et  â  la  religion.  Le  troi- 
Biènie  écrit  de  Bull  sur  celte  im- 
porLante  matière  est  intitulé  Jpos- 
rolica  tt  primliii-a  trailitio,  etc. 
Tous  ces  ouvrages  ont  ëié  rassem- 
blés par  Grabe,  et  donnés  au  pu- 
blic en  1705,  Â  Londres  ,  iu-Iol. 
Le  savant  éditeur  a  ajouté,  à  la 
fin  de  chaque  chapitre  ,  beaucoup 
^e  passages  des  Pères ,  qui  avoieul 
.  échappé  aux  recherches  de  Bull. 
On  voit  aussi  dans  ce  recueil  l'.Sa/'- 
monta  apostoUca,  où  l'auteurmon- 
tre  l'accord  qu'il  y  a  entre  saint 
Jacques  et  saîiit  Paul ,  sur  la  foi  et 
les  bonnes  œuvres.  On  publia  en 
171 S  sa  Vie  ,  par  Hobert  Nelson  , 
iil-8',  et  ses  Sérmofts',  en  3  vol., 
iaS". 

BULLANDE  (Gabriel  de),  re- 
ligieux capucin,  a  publié  uu  écrit 
sur  les  maihémaliques  et  l'astrono- 
mie ,  intitulé  Tabulœ  Ambianeit- 
tes,  Paris,  1648,  in-V. 
•6ULLANT  (Jean),  gculpleur 
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et  architecte  français,  Borissoit  «n 
i55o.  Jean  Buliant, après  avoir  r«çu 
les  premières  teçous  d'architecture 
de  Pierre  Lescot,  passa  «d  Italie,  et 
l'y  fortiGa  par  la  vue  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'antiquité  el  par  les  le- 
çons de  Palladio.  De  retour  en 
France,  il  trouva  dans  le  connéta- 
ble Anne  de  Montmorency  un  eélé 
protecteur,  pour  lequel  il  biltit  le 
château  d'Ecouen.  Le  plan  général 
de  ce  palais  est  etaudement  conçu , 
et  les  détails  Se  l'architecture  en 
sont  beaus,  sagement  distribués  et 
exécutés  avec  pureté  et  avec  goût. 
On  admire  sur-tout  le  graud  por- 
tique  qui  forme  le  milieu  de  la  . 
graude  cour  du  cliàteau.  Ce  beau 
uioouuient,  digne  des  plus  grauds 
.  maîtres  de  l'antiquité,  a  été  dessiné 
et  gravé  avec  beaucoup  de  soin  , 
par  M-  BaltaTd.dans  sa  collectioa 
intitulée  Paris  et  ses  monumeiis  , 
format  d'atlas  ,  i8o3,.  tome  U. 
Buliant  ayant  généralement  re- 
marqué que  les  si4pleurs  en  cber- 
chaul.à  faire  briller  leur  art  aux  dé- 
pens de  l'architecture ,  par  des  sail- 
lies trop  fortes  dans  les  figures  ou 
dans  les  ornemens  ,  détruisoient 
ainsi  l'harmonie  que  nous  admirant 
dans  les  monumeiis  de  l'antiquité , 
s'exerça  dans  la  sculpture,  et  il  de- 
vint, en  très-peu  deHemps',  asseï 
habile  pour  exécuter  lui-même 
toutes  les  sculptures  du  château 
d'Ecoueu.  Comblé  des  bleu&iilB  du 
connétable,  Jean  Buliant  mourut 
eu  1^78.  On  voit  sou  portrait  et 
son  tombeau  an  Musée  des  monu^ 
meus  fran^is.  Oit  attribue  au  ta- 
lent de  Jean  Buliant  nne  partie  du 
château  des  Tuileries ,  U  colonne 
de  Médicis,  que  l'on  voit  encore  i 
la  Halle  au  blé ,  et  le  bel  hâtel  du 
Carnavalet ,  rue  Culture  -  Sainte- 
Catherine.  On  ignore  répoqu«  do 


■*  BULLER  (  François  ) ,  juge  ea 
Ai^leteire ,  descandoit  d'u|te  tMtv 
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'«irane  bmilla  oublie  duulMpro- 
rÎDcea  de  Dëron  et  de  CoTOotia'ilIeB. 
Après  «voir  étudié  à  l'école  de  Win- 
dietUr  ,  il  pril  ie  paiti  du  barreau , 
«t ,  presque  dans  le  même  tempi,  fut 
ib>  membre  du  patlemenl.  Butler 
a'eat  particulière  meBl  dît  liugué  daui 
b  plaidoirie  ;  et  il  eut  aiiaii  une  gran- 
de repalalïou  comme  juritconiulte. 
£u  1773,  il  publia  .un  ouvrage  Irà*- 
cstimé  ,  iatiluU  Jntmduciion,  à  la 
loi  de  Niai  prias.  Par  son  raariaoe 
il  fut  aUtë  de  iièi-près  au  comte  de 
Balhunt,  et  bieutÀt  il  fut  nommé 
)ugei  ptij^  ;qewbre  de.  U  justice  du 
liane  du  roiv  Sa  profotide  connoi^ 
aance  de  la.  législalioti  lui  mérita 
■  lellemeut  l'amitié  du  lord  Haa»- 
field ,  que  ,  lorsque  ce  eeigmut  m 
relira ,  il  Touloit  absoliimeot  que 
sir  BuUer  lui  succédât;  mais  nue 
recommaDdallon  V^ute  -  puisaanle 
l'emporta eafavïurdu  lordKëDroti, 
et  lir  Bwller  lounu  ses  vue*  du 
câté  de*  ]riaids  communs.  '  Cet 
bomme,  parfaitement  versé  dans  la 
conooifasDC*  des  ]mt,  fut  encore 
d'une  iinpartialilé  remarquable  , 
d'un  caractère  aimable  et  d'une  bo> 
«iété  agréable. ,  Il  niourut  euWle- 
ment  en  180a. 

*  LBJUtXET  (Jacques) ,  donûit- 
eain,  ni'.4.B*cànçon  dans  le  17' 
■iède,  fui  graud-péuileucier  àNo- 

files,  aprts  aroR  parcouru  toute 
IuLe,  étant  frèfe  prêcheur.  De 
retour  dans  :sa  patrie,  il  publia  la 
fie  du  P,l}q/ii inique  de  Sainl-- 
Tkdmae  i.fi'Q(iomait ,  fili  d'Iin^ 
?im^  çmpereur  des  Turcs,  Besan- 
çon, 1719,111-13. 

+  It  BULLET  (Pierre),  habiU 
Mchitecte,  élève  de  François  Blou- 
del,  est  connu  par  un  ouvrage  «oU' 
vaut  réimprimé,  Èoua le  titre  d'^r- 
thUecture-pratique ,  1691  ,  in-S". 
U  mourut  au  commencement  dii,i6r 
•iicle.  ta  porte  Saint- Martin ,  à 
faiisj  aiuai  que  l' église  deajoco- 
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èÎKa  de  Saint-Tliomas-d'Aquin ,  fiè- 
rent élevées  aur  tes  déteins.  Cet  ar- 
tiste est  le  premier  qp ,  dans  seedes- 
sina ,  ait,  fait  entrer  des  glace*  pont 
l'oriiemeul.  des  cheminéM. 

t  m.  BULLET  (Jean-Baptiste], 
mort  à  Besançon  en  it?6,  k  ?6 
ans,  étoit  doyen  de  l'univaraité  da 
cette  ville ,  et  professeur  en  théo- 
logiedepuis  1718,80  vaste  mémoira 
ne  lai*aoit  rien  ëdiapper  ,  et , quoi- 
que livré  à  des  études  très-aridei , 
il  éMtt  d'un  caractire  doux  et  d'un 
accès  facile.  Se«  ouvrage^  sont  do 
deux  genre*  ;  le*  uns  rotdent  «ur 
la  relipon  ;'.le«  aniraa  «ùi  des  re- 
cberdtBs  d'éniditiMl.  11*  *oiit  exacte 
et  aolidc*  ;  mais  son  sav«tr  y  brille 
[dus  que  l'éUganoe  ,  la  pureté  et  la 
nobleise  du  style.  Les  principaux 
ses*l ,  l. Histoire'de  l'ilailistemeat 
du  christianiame ,  tiré*  des  seut* 
■utetirsitMfaetpairens,  i764f  in>4''> 
II.  WBxiaUuct  de  Dieu  démoniriè 
par  Ai  nature ,  a  vol.  tn-B".  UI.  Ri- 
poiœtaux  dijîcultéadea  iaerédukt 
amtie  divers  eudroita  deê  livret 
ea/ntt,  5t.  in>ia.Ce*  ttoiaoïivragea 
sont  'trie-estiméa.  Qani  le  dernier , 
sur-lout ,  il iàildispai^lTe bien  de* 
oontndic lions ,  que  les  esprits  fort* 
aveient  voulu  trouver  dans  l'Ecri- 
ture. IV.  Jte  aposiolîcd  JSccitaUB 
Gatlieame  origiae^  176» ,  in-  la. 

V.  JUémnirei  uir  la  langue  cflligue^ 
iiT&4-i75g,^  vol.  >n-fol.  C'est  l'oit- 
vraga  qni  a  le  plus  coulribué  à  ta 
léputaliea ,  et  dans  lequel  l'auteur 
B»  laiaee  trop  entraînée  au  syllèltM 
de  vouloir  tirer  et  e:^liquer  toute* 
let  laugiMs  ancienues,  par  le  moyen 
du  jargon  bas-brclou  ;  de  là  tes  elj- 
mologie*  fausaes  et  bizarres  ,  ainsi 
que  le*  significatioua  aibîtraîrea 
dont   cea  mémoire*  sont   remplis. 

VI.  Recherches  kistOTUfves  sur  les 
cartes  à. jouer,  1767,  în-8°,  cu- 
rieuses. Vfl.  Dissertations  sur  di/- 
férens  sujets  de  l' histoire  deFraitce, 
Beaantoi)^i7&9,  iiL'S°.  L'auteut  y 
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verains ,  puisque  lea  enperenrs  ro- 
maiiu ,  grec* ,  ilkniaiHÛ ,  les  ron 
lombards  ,  les  rois  d'Espagne  «t 
d'Angleterre  en  omoient  leun  >c:ep- 
trei, 'leurs  ùaato'Mei  et  leurs  ha- 
iMlUmeas.  iLe  aom  de  ttoirs-de-lû 
ne  provient  fa»  de  la  i^nembLiuae 
-de  Ce  signe  avec  la  6eur  QatuMUe 
de  ce  nam  «jui  a- six  feuiUm,  mai* 
du  mol  lis,  qui  en  celtique  sigaitie 
ivi ,  aoai/train.  Ainsi  ileuT-da-li« 
aigçiiie  fieur  de  roi.  TcUe  est  l'o- 
piiiiini  de  Bnliel,  qui  n'est,  «ans 
doute,  point  parlagée  par  toiia  les 
Mianà.  BuUet  dloit  des  MidAtiie* 
Àt  Beianfotti,  limin  «t  Uiiott,  et 
«orrcapoodaiU  ée  celle  :  des  infc- 
criptidna. 

■  BULL^YN  (  OaUlMitaie  ) ,  wé^ 
decin  et  bMoniste  «nglais,  ni  dans 
l'iled'liJy,  motlen  1676,  âèfede 
Catul>rid^  et  d'Oxford.  Après  avoir 
Acheva  stâ^tndeï ,  i>  T(^agea«n'Aiie- 
magiie  elanlies  pays,  pour  acquérir 
des  connoissauuet  positi  ves  dans  rttiar 
toire  naturelle.  Nommé  recteurda 
31oxliaU  ,.âu  cojtot^  de  Suffolk.{.(n 
i65o,  il  retigoacerectOTaten  v5^. 
UfuIrecudocteordansIenièRae  \aafx 
et  s'établit  i  Diu-ham  où  il  exerfs  la 
nrideciue-  De  là  il  passa  à  Londres , 
et  y  l'ut  .reçu  nurabre  du  colMge  de 
poédecijle.'  On.  l'a  accusé  faussa^ 
ment  du -ineUrlre'de  Tliomas  Hil^ 
ton^  citez  qui  il  étudioit  4a  iné^ 
decine,  et  qui  imsirut  d'une  ïetfTt 
maligne.  Son  inndCEnae  fut  reciin^ 
nue  ;  mais  ses  petiikniteiira  le  iireni 
mettra  en  priuw.pouT  dettes,  C'ektli 
qu'il  a  ctimpoSB  la  plnpan  de  •«■ 
3'raiiés  de  aiédeeiDe.  On  trouTe  fion 
portrait  en  tUe  de  "XArt  de.  gou- 
verner ta-ioHtéi  et  un  autre  dana 
Utlfè/ciae  de  BiUivarke ,  qui  «si 
une  coUectiott  de  la  plupart  de  set 
ouTrages. 

*  BUUJAliaiS  (w  BgrLLLUJD 
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{ Ismaïl  ) ,  célèlire  aMronmnc ,  n^ 
en  160&,  à  Houdan,  dams  l'de-âet 
fiance ,  de  bmille  proteetante.  Il 
embrassa  b  reli|tisn  catholique,  et 
l'état  ecclësiMliqM,PaBA(«ané  panr 
l'Aude ,  il  sa  livra  aas  malltéiiiMi^ 
qnes ,  i  la  phikaof  hie ,  la  th«rfo-' 
^eet  l'histoire  saorde  et  pl^nine  ;  en- 
fan,  d  l'étude  desktborvjles.sui'li» 
quajtes  on  ade  lui  qtlelqUes  ouvrages 
estimés.  Eu  164g ,  il  doBlua  une  édi^ 
iifsaeafjitcdaVHiit^lriiieDucai, 
aveO  la  traduction  tti  IbHb  i  et  des 
DOles  qu'il  y  *)oula,  Scsourcagee 
eii  malbéraSI^ues  «onti-Utl  Traili 
iarùinatureffe laiùinéiye I  utslro- 
aetnita  PàHolaké ,  avec  des  lalM 
^s «ouvemetts  deSatu^é,  lupiter  ' 
^Mercure;  na-TraHëdëa  ligne* 
apiràles  i  Opiu  havUm  dd  lirith- 
maieam:  infiniforuni.  II  est  mort 
à'Patie  en  i6q4''    "     '  ' 

t  BULUAItD't  N.->;i«i4tan»te; 
naarti  Paris  en  1 793,  Hgé  de4i  àus; 
a'p«l£édiif<erleavn(ges»lile9snrla 
■cience  qu'il.ndlifolt.  Ofi  loi  doit; 

1.  Ftm-aPiii-isi»fti,U\  i'7'Jïi,6¥ol. 
in-S".  II.  H»'rititif-'rl'ilii-Pmnee', 
itM,  i3  vot.'iiti-Iè].  Ul.  VicHotti 
naire   élimeniahe  tfc-  èotanijue, 

1783,  1797,  petit  in-folio..  L'auteur 
ï-emtoiidoiniertftie  KôWiliftirftîté  et 
faire  poar  la  France H!tiitéW!6wei*^ 
vien*  d'exécuter  pourrj&gleterrei 
etceqiM'pOsstdèiildetniistotig-teinps 
l'AuOHChe.IeD'^^urcketlaRusaie', 
Ursque  les  ot^s  Mè  la  ré^tolutioa 
Tintent  l'amier.  rV'.V/A/oiVe  des 
ptàMte»  fé/iéaeuSèa  àè  là-Trah^, 

1 784 ,  in-fol.  V.  kièhitt^deic^arr^ 
pignons  de  Frii/rfe,"'i7gil''In-t)t 
BulUard  n'a  pas  accru  le  do}ii»iie  de 
iâ  botanique;  mais  il  étottexlcl  ob- 
sarvaleuT.  On  se  Sert  souvent  de  tA 
travaux  uns  ler  citer.   '  '    ' 

+  1.  BBLLINGERfHïtrri  ),né  ed 
lAb;^^  Bremgàrttn/réMlUtd'aborit 
de  e» Taire  chartreux!  n'cFiatogéa  de 
(kssetaeu  liwnt  Mékodrilion,  dev  i  nt 
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«uiaglien,  profeua  à  Zurich ,  «Ut  pari 
aas  <]uereUce  excitëei  dans  cttte 
^liae  par  les  opinioni  'neuvellea ,  et 
mourut  le  1 7  Mptembre  1 5^3 ,  à  7 1 
■ni.  Dans  sa  jeunewe  il  acnlit  l'M- 
(natt  de  la  tniiire ,  au  point  qu'il  fut 
«bllgd  de  chanter  ae  pone  en  porte 
poar  mesdier  son  paiti.  On  a  4e  lui 
mviron  quatre-vingts  TraitétdiBiè- 
notturies  malièfe» ihéa logiques , 
impriméi  s^pariment.  II  Touloit  en 
faire  im  corps  de  10  vol.  in-fol.  Son 
■tjie  est  simple,  et  nourri  de  pas- 
ngei  del'Ecritare  et  dea  Pèrea.  Qitoi- 
qa'd  ne  ffkt  point  aigre  dana  la  di«- 
jale,  et -qu'il  e&t  de  la  mod/ralimi 
tuai  M  condoile  et  dans  sea  ëcril* , 
il  idopta  quelques  plongés  de  «a 
lecie.  11  di  t  dans  sa  Prifalt  mr  fA- 
pocafyp»e  K  qu'il  n'y  aura  cerUine- 
Inenl  point  d'aulie  anlediriai  que 
It  pape.  «  fJn  a  encore  de  lui  une 
BUloire  de  Suisse  en  manuscrit. 

*U.  BULLINGER  [  Jean-Ballha- 


171Î.  A  douze  ana  il  apprit  à  dessi- 
ner. On  l'^voyaensuileà,BerEa|ne 
ri  ile  là  à  TeuLse;  il  visita'  Milan  , 
Plaisance  et  toutes  le»  ïille*  d'iulie , 
jusqu'au  lieu  de  sa  deslinalion-  U 
avoitdes  lettres  de  recommandation 
pourZanetti,  grand  dessînatttur,qui 
lui  lit  faire  la  connoissauce  de  tyé- 
palo ,  I4  phiB  grand  peîDXre  ^JuTl  y 
tûtalort  à  Venise.  4u bouti dedeu 
«Wiil  devÎBt  le  meilleur  elèv»  de  tx 
inniire;.«,aprèa  avoir  ^indië  lea  oa- 
^»%v>.  à»  Tiiien.  de  Paul  Vëioaisa 
UduTimouL,  'fiépolo.rtugegeit  à 
mqpt^ilui-mèaie  ;  ce  qn'il  &t  arec 
woàn.  fialliuger  reviitl  dao)  sa  pa~ 
(lie  avec  le  deaseiu  de  vayoge»  en 
llollaude.  11  y  fit  quelques  ou  vcagSi 
tuile  Srentconnoiice  d'une  manière 
«ïBalageiise.  Appelé  à  Soleure  par 
1«  gratid  cnnseil ,  il  y  donna  aon  pre- 
mier essai  daûa  le  paysage  ';  à  Neuf- 
châiel  il  peignit  le  premier  par  trait , 
qii  fut  si  bien  reçu  -,  qn'tf  fût  occupa 
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pendant  toute  une  annto  dans  letté 
ville.  Enfin  il  traversa  l'AUemague 
jusqu'à  Unsseldorf,  où  la  peinture 
bnlloit  d'un  grand  ëclatj  it  y  ^t 
beaucoup  d'occupation ,  mais  il  quit- 
ta celte  ville  pour  aller  à  La  Haye 
peindre  quelques  tableaux  pour  plu- 
sieurs grands  personnageE.  Sa  sanlé 
l'obli géant  de  retourner  à  Dusieldoif, 
et  trouvant  le  pays  occupe  par  qua- 
rante mille  Frantais ,  il  revint  dans 
sa  patrie  en  1749 ,  où  il  se  maria  là 
même  année.  Il  lil  du  paytege  aoil 
occupation  principale.  11  a  aussi  gra- 
v^  des  paysagee ,  parmi  lesquels  on 
compte  une  tXufre  de  cinquante 
pièces  remarquables ,  faites  d'après 
E.  Eruds,  F,  Meyer,  et  d'après  sa 
propre  composition.  11  a  enrichi  ses 
ouvrages  de  son  Porlrait  et  d'une 
Préface.  Les  paysages  de  Bullinger 
luifonlle  plus  grand  honneur,  par- 
ticulièrement un  grand  Tablcaur^K 
possèdent  les  magistrats  de  aa  ville. 
La  composition  en  est  admirable ,  les 
arbres,  qui  y  sont  en  grand  nombre, 
sont  d'une  belle  forme ,  la  feuillée  en 
est  touchée  avec£sprit  etlégËratéj  le 
ton ,  d'une  belle  couleur,  imite  par- 
faitement la  nature  ;  c'est  un  des 
chets-d'ceuvre  en  ce  genre. 


BULUON  (  Claude  de  ) ,  d'uii< 
famille  de  robe, originaire  du  Ma- 
connais  ,  d'abord  conseiller  au  par: 
lement  de  Paris ,  ensuite  raaîti 

requêtes ,  puis  surintendant  di 


I  i633,  et  président  à  mor- 


ployé  dans  diverses  négoc 
aSàires  impartantes,  il  se  montra  1  un 
des  ministres  les  plus  habiles  de  son 
siècle  et  des  hommes  le  plus  g^aé^ 
reux.  Ayant  fait  frapper,  en  1640, 
les  premiers  louis  qui  aient  paru  en 
France ,  il  donna  un  dluer  à  cinq 
grands personnagesde  ses  courtisans, 
oJ  il  lit  servir  au  dessert  trois  bassius 
pleins  des  nou  velles  espèces.  11  leur 
dit  d'en  prendre  tant  qu'ila  vou- 
droient.  Chacun  s«  jeta  avidelnent 
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«iir  ce  fruit  nouveau ,  en  reniplit  te* 

poches,  el  K'ejii'uit  avec  sa  pioîe, 
MUS  attend  rs  sou  carrosse . 

*  BUI.ON  ou  Bplow  (  Heuri- 
Guill.),  mounitJiRigaea  1808,  dan» 
lu  prisons  russes ,  Âge  de  60  an*.  Il 
est  coanu  par  son  Voyage  de  tJmé- 
rigue  sepleiilrîo/ia!F,par  sou  Lapiit 
du  s/stème  mililaire  moderne ,  ou- 
vrage reconnu  cnmme  classiqueiet 
puis  par  9e&  ouvrages  crili'|UGS£ur  la 
campagne  des  Autrichiens  en  1  %oh, 
el  sur  celle  des  Prussiens  en  1806. 
Ce  fui  cfi  dernier  ouvrage  qui  le  priva 
de  sa  liberté.  Les  ouvrages  de  Biilon 
annoncent  un  esprit  réllechi  el  pro- 
fond, quoiqu'ils  soient  souveul  dé- 
pajés  par  de»  déclamaiiou». 

6ULONDE  (  Henri  )  ,  jësuite  , 
inorlà  Uinaateu  1773,  fut  prédi- 
cateur de  la  reiue  de  France.  Se* 
Sermous  ont  été  recueillis  à  Liège 
en  1770,  et  forment  4  vol.  in-13. 
On  y  remarque  plu*  de  dialectique 
que  d'éloquence. 

L  BULTEAU  (Lunis  )  naquit  à 
Bouen  en  i635.ll  posséda  |>endai 
quelque  temps  la  charge  de  ■ecrélai] 
du  roi ,  qu'il  quitta  pour  un  empl< 
(le  frère  lai  dans  la  congrégation  de 
Saint-Maur.  Il  passa  le  reste  de  i 
jours  dans  l'abbaye  Saint-Germaii 
des'-I'rés  ,  aussi  attentif  à  se  c 
cher  que  d'autres  le  sont  ù  se  faire 
conooiire.  Ou  a  de  lui ,  \.  Essai  de 
f/iitloire  monastique  de  tOr- 
1680,  in-S".  C'est  lU)  tableau  fidèle 
delà  vie  cénobitiqtie,  telle  qu'elle 
étoit  dan*  les  premiers  temps.  [I  dé- 
crit l'iustilut,  les  règles,  ta  vie  des 
Rolilaire*  de  l'antiquité,  el  prouve 
que  tes  congrégations  et  les  chapil 


qu'on  s'imagine.  11.  Abrè^de  V his- 
toire de  [ordre  de  Saint- Benoit , 
9  vol.  yoc-i^ ,  i68^.  Il  y  rapporte 
l'établisse menl  et  les  progrès  de  l'état 
nonatiique  en  Occident,  comioe  il 
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il  fait  pour  l'Orient.  CeU«  bis- 
exacte  ,  el  aussi  circonstanciés 
qu'il  le  faut,  ne  va  que  jusqu'au  10* 
siècle.  U  avoit  écrit  sépiarémeni 
Vflistoire  de  ce  siècle ,  et  il  prati- 
que cet  âge  si  décrié  avMtpio* 
duit  cependant  plusieurs  écrivain*  er 
personai^eB  recoaunandables-  lU. 
Traduction  des  dialogues  de  taimt 
Grégoire-U'Gi-and ,  aaec  des  notée, 
""g.  in-ii.  Bulteau  avoit  taiwaé 
style  sur  les  ëcrivuna  de  Port- 
Royal  ;  il  ne  pooïoil  qu'être  bon.  11 
mourut  d'apopleiie  an  1695,  à  68 
ans.  Outre  la  connoitaanee  de  ITiiar 
toire  et  d'une  partie  des  laBgaexB- 
ciennes  et  modernes,  il  potaedoit le» 
mathématiques ,  et  cultivoit  Ispoéti* 
françaiseet  latine. 

■i  n.  BULTEAU  (  Charles  ) ,  frère 
du  précédent,  est  au  leur  d'un  Traita 
de  lapreséance  des  rois  de  France 
sur  les  rois  ff  Espagne,  Paris,  1674, 
in-4''.  Bulteau  n'a  pà*  mï&sou  nom 
à  Cet  écrit,  oil  il  a  rassemblé  toutes 
les  preuves  rapportées  par  Théodore 
Godefroi ,  qu'il  n'a  pas  nomiaé  1  mais 
il  a  réfuté  la  réponse  que  ChiHIet 
avoit  laite  à  ce  dernier.  Il  étoit  aussi 
savant  dans  les  matières  profane* 
qiie  son  frère  dans  les  matières  ec- 
dé^iasliquè*.  Il  mourut  en  1710, 
i  84  ans  ,  doyen  de*  secrétaires 
duVoi. 

*  BULWER  (Jean),  médecin 
anglais  du  I7*«iècle,  auleiiT  d'un 
livre  curieux  sur  la  p/ijiionomi» , 
et  d'un  autre  intitulé  l'Homme 
transformé  ou  /«  Càangemeni  ar- 
llJkieL  Enfin  il  ■  fait  encore  ub 
traité  intitulé  Falhomyoamia ,  ou 
Dissection  des  muscles  qui  mar- 
quent le*  affections  de  F  esprit, 
in.i3,i649. 

•  "BUNCKEN  (  Christian  ) ,  doc- 
leur  en  médecine ,  né  à  Hambourg, 
fut  considéré  comme  lingraud  pra- 
ticien auK  bains  d'Ems  eu  Wéléra- 
vie ,  dont  U  éiott  dùrectetir,  U  eii^ 
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teigna  la  mëdeuine  à  G'iuiat ,  et  peu 
de  lempsaprèi  il  fut  vàmmé  prunier 
tnMecin  du  p^iIlcedeHe>seDH[ro9- 
litdl;ea  i66i,U  villede tlatnbourg 
lui  douna  le  litre  de  «on  phyaiciea  ; 
mais  il  ne  joaitpas  long-lempa  de 
cet  avantage  ,  car  il  mourut  en 
1759.  On  ne  conoott  de  Buncken 
qu'une  oraison  inaugurale,  intitulée 
&peculum  oplimi  et  perfecii  me- 
dici,  Gieeioi,  i65i,in-4". 

+  I.  BXfflEL  (  Pierre  ) ,  né  à  Tou- 
louie  en  i4t)9  ,  d'im  père  nor- 
mand fut  attacha  d'abord  à  Ijzare 
B>if ,  ambassadeur  de  France  à  Ve- 
nise ,  et  à  George  de  Selve ,  évèque 
de  Ijivaur ,  qui  le  remplaça.  Il  Tut 
ensuite  gouvenieur  des  fils  du  pré- 
■idenl  mi  Faur.  Il  conduisoit  ses 
élèTes  en  Italie,  lort<|u'il  mourut 
en  1546  à  Turin.  Od  a  de  lui  des 
Lettres  latines  irès-curieuiei  et  pii- 
reuientëcriles.  Uiervitde  modèleà 
Pai>l  Manuce ,  comme  ce  savant  l'n- 
Toue  lui-même.  La  meilleure  édi- 
tion de  ses  Lettres  est  celle  de  Gra- 
verol,  iu-8°,  eu  1687,  avec  det 
UOles.  Oo  voit  ]e  butte  de  Bunel 
il  l'holel  de  tille  de  Toulouse  , 
iiarmi  ceux  de»  bourae*  qui  l'ont 

îl.  BtJNEL  (Guillaume),  pro- 
fesîenr  de  m^eciiie  à  Toulouse , 
publia  eu  i^iS  un  Traité  sur  la 
Peste,  m-^'. 

+  ra.  BUNH, (Jacob),  peintre,  né 
iBloiseu  1558,  eut  le  titrede  pein- 
tre du  roL, ainsi  que Dubreiiil, avec 
lequel  il  peigeii  la  voàte  de  la  pe- 
litr  galerie  i/aLoavre,  nui  tnthtii- 
léeen  1660.  Deux  grands  tableaux 
de  Bunel  omoient  autreibis  l'égUse 
dss  Grand)-Augustina  de  I^iris,  et 
celle  des  Feuillans  de  la  rue  Saiut- 
Hoonré,  de  la  même  ville.  Le  pre- 
mier eal  une  J}escenle  du  saint  Es- 
prit, El  l'autre  représente  Yuissomp- 
tioii  de  la  f^ierge.  Bunel  «si  œori 
WU3  le  rèf  ne  de  Henri  IV. 
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I.  BUNMCK(;ean  Van),  aitt 
Utrecblen  iB54.fulélèved'Herman 
Zaatleven,  habile  peintre  de  paju- 
na.Il  fil  plusieuri  tableaux  sur  det 
Ina  qu'il  avoit  faits  d'après  na- 
,  el  qui  eurent  du  uiccés  :  mail 
Eàché  de  ne  pai  trouver  dans  la* 
campagnes  dea  envirou«  celle  va- 
riété qu'il  admiroit  dans  les  tableaux 
des  autres  peintres,  il  se  mil  i 
voyager,  tout  en  dessinant,  daot 
l'Allemngne,  lelongdu  Bbin.  L'élec- 
leur  palaim  le  retint  pour  avoir  d» 
MB  tableaux;  mais  désirant  étttdîel 
Italie,  il  passa  à  Milan ,  à  Gènes, 
Livoutue,'d'où  il  s'échappa  brut- 
quement  etarriva  â  Rome,  où  ptu- 
lieuraailiBles,  tes  compatriotes, l'ai- 
lendoient.  11  y  fit  coiinoissance  da 
Carie  Maralle,  qui  prit  pour  lui  de 
l'amitié,  et  donna  la  préférence  à  te* 
paysages.  Ce  grand  artiste  prenoit 
plaisir  à  voir  dessiner  â  Bunnick  les 
belles  vuei  des  environs  de  Rome. 
Celui-ci  quitta  Rome  pour  voir  Nfr* 

Ele; ,  Bologne ,  Venise  et  Modène.  Il 
tt  si  bien  accueillLdu  duc,  qu'il  ne 
int  passer  outre  :  ce  prince  le  nom- 
na  son  premier  peintre,  avec  une 
pension  considérable.  Bunnick  de- 
ra  huit  ani  à  la  cour  de  Modtne, 
occupé  Â  orner  le  palais  et  les  cbA~ 
teauK  du  duc  ;  mais  le  désir  da 
revoir  sa  patrie  lui  fit  demander  «on 
cougé.Ue  retour  en  Hollande, Guil- 
laume m ,  roi  d'Angleterre ,  employa 
peintre  à  orner  ,  entre  autres  ,  la 
cbàteau  de  Lon.  Bunniik  travailla 
beaucoup  el  amassa  du  bien  :  mais 
ses  enfans  le  ruinèrent,  et  il  mon- 
pauvre  en  1737.  U  est  regardé 
imeun.desinEi|]euri  peintre*  de 
paytagct  hoLUndait. 

*  II.  BUIflSICK(lacob  Van) ,  pein- 
tre llamand,  frère  et  élève  du  pré- 
cédent, morl  en  i7dE>.  Il  peignit  le* 
latailles  avec  beaucoup  de  succt*, 

el  excella  (/a/M  le  paysage. 

t  BUNON  (  poberi  ),  chirurgien-» 
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<le«tiite  de  Parii ,  ne  à  ChâloQ«-»i)r- 
Sadne  en  1703  ,  devint  ,  par  wh 
habileté,  dentiste  de  meidames  di 
France  en  it4t>  b'  mourut  l'annëi 
auivante.  On  a  de  lui  les  mivragei 
suivans:  I.  Uisaeriationsurunpré 
jugé  concernant'lei  maux  de  dents 
qui  iui-vienatiit  aax  femmes  gro*- 
tes,  Paris,  1741  ,  iu-ia.  II,  Essai 
tur  les  nialadies  des  dénis ,  oi 
propose  de  ieuf  procurer  une  bonne 
coaformatioit  dis  la  plus  tendre 
«n/-ince,ParU,i74î,iii-ia-mfle- 
eueil  raisonné  d^ expériences  1 
dimoiturations  faiiei  à  la  Salpë- 
triire  et  à  Saint-CÔ/ne  ,  Pari»  , 
J746,  in-13.  L'auteur  a  joint  à 
ouvrage  pluûeura  Observations 
h  tuf  de»  dénis,  les  alçères  de»  al- 
Péules,  la  chute  des  dents  pai-  la 
trop  grande  force  ie  celles  qui  leur 
sont  opposées,  la  différente  épais- 
seur de  leur  émail ,  etc. ,  etc.  . 

BUNOU  (Philippe)  ,  ni  à 
Bouen ,  devint  recteur  du  collège 
des  jësuites  à  Rennes,  et  j  mourut 
eu  1739.  11  est  auteur  d'ua  Traité 
tur  les  baromètres,  1710;  d'un 
Abrégé  de  géographie ,  suivi  d'un 
Dictionnaire  géographique  fran- 
çais et  latin,  1716,  iu-S"  :  il  est 
utile  et  estime.  On  a  iniprin)i,,à  la 
suite  des  poésies  de  Commire,  une 
Traduction  e/t-  tiers  français  de 
deux  pièces  de  ce  dernier  poëte  par 
Bunou.  Elles  sont  intitulées  Théâ- 
tre des  Naïades,  et  Description 
des  fontaines  ife  Saint-Cloud. 

BUNTING  (  Henri  ; ,  Saxon  d'o- 
rigine, publia  à  la  )in  du  16°  «iècle 
plusieurs  écrits,  doat  les  princi- 
paux sont  ,  1.  Discours  sur  la 
musique,  1596,  iu-4°,en  latin. 
n.  Itinéraire  de  r Ecriture  sainte. 
lit.  Chronique  universelle,  1608, 
în-fol. ,  en  latin.  EUe  s'étend  jus- 
qu'à l'aune  iSgg.  IV.  Chronique 
de  Brunsivict  et  Lunebourg ,  ia- 
folio.  Henri  Meibomius  l'a  contiiiude 
jusqu'à  r-uinée  iSao.. 
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•  WnSYAN  (  Jean  ) ,  auleu  r  tW», 
logieu  ,  n^  en  1633  à  Elalow  ,  daus 
le  comié  de  Bedfort.  Il  apprit  tout 
siinpleuientà  lire  et  écrire,  et  suivil 
la  profession  de  son  père,  qui  ëloit 
chaudronnier.  Il  mena  d'abord-  uuc 
vie  assez  profane  ;  ce  furent  quel-r 
ques  pauvres  fenuoes  qui  le  convert- 
lireui.  Alors  il  commença  à  étudier 
l'Ecriture  sainte,  et  eu  acquit  une 
profonde  conuoissance.  Dana  le» 
euerres  civile»,  il  prît  parti  pour 

deUicesier.Ver9i'ani655,ilétoit 
membre  d'une  congrégalioii  à-Bed— 
fort,  oiV  il  avoit  coutume  de  faire 
des  exhoTtaiions ,  pour  lesquelles  il 
fut  arrêté  à  la  resUuration.  Il  resta 
douze  ans  détenu  dans  la  prison  àé 
BedFor!,  où  il  s'occupa  à  fWrer  deè 
lacets,  pour  vivre  et  faire  Vivre  *A 
famille:  mais  il  jécrivitaussJBOnFdi 
meux  Voyage  du  Pèlerin ,  allégorie 
religieuse  ,  parfailement  soutenue, 
quiaeu  cinquante  édition»,  eta  été 
traduite  en  plusieurs  lauguea.  L'é- 
vèçiue  deLincoluBarlow  le  lit  scr^ 
tir  de  cette  prison ,  et  il  fut  prédi- 
cant  dans  la  congrégation  de  Bed- 
fort. Il  à  voyagé  dans  plusieurs 
parties  de  l'Angleterre,  pour  visiter 
le»  différentes  congrégations  de  cett« 
communion  ;  et  c'esi  peur  cela  qu'on 
l'a  appelé  l'évèque  Biuiyan.  Il  est 
moTtàLondres  en  1688.  Ses  ouvraf 
ges ,  qui  ont  été  souvent  imprimés 
séparément  et  collectivement ,  for^ 
ment  ■  volumes  in-folio.  Le  crima 
de  Bunyaa  ëloit  d'ûtre  de  la  «ectt 
des  puritains,  c'ett-4-dire  non  cob- 
formistes.  On  appeloit  purilains  tous 
ceux  quitrà  dater  de  l'an  i66l>  , 
rejetant  la  (ilui^ie  et  les  cérémoniet 
anglicanes,  s'en  séparèrent  sou*  prë^ 
texte  d'étaUir  un  culte  plus  pur  ( 
leur  nombre  s'act^ut  lieatKoiip, 
lorsqu'au  i&6a  parut  l'acte  d'uni- 
formité, publié  le  jour  de  la  Sainte 
Barlhélemi  :  plus  de  deux  mille 
)tres,  communément  appelé* 
théologien*  bactb^ciniatea ,  furent 
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flrpnltês  pour  n'avoir  pat  voulu  «V 
«iimetire;  mus  CIiitIm  II,  qui  bt 
«elle  Saint -Bar  thëlëmi,  huit  raille 
éUaemiera  de  toutei  lu  crojaDcsi 
jérirent  en  prison.  (  V9y«z  lom.  S, 
pi;.  71  ,  Ccirëmonie)  et  coulumei 
Kligieusea,  la  volume*  in-folio, 
DOUVcUc  édilÎ0D,Pa[i«,  iSog.)    . 

BUONACORSE  ou  pEnnn»  del 
VAei  naquit  en  Toacatie ,  d'une 
famille  tri»' pauvre.  Une  ctièvre 
/alaila.  Ses  heureuse»  diiposilioni 
pour  la  peinture  «e  perfeammièrent 
î  Rorae ,  et  ensuite  à  Florence ,  qu'il 

Ïtillà  pour  r^evenir  à  Rome.  Julei 
oniainet  Le  Fattore  l'employèrent 
^ang  les  grands  ouvrage*  dont  il* 
tToient  la  direction  depui»  la  mort 
de  Raphaël.  Buouacorsi  iraita  heii- 
reuHment  ce  dernier  peiotre  dans 

Slutieura  parties,  cl  ne  l'égala  point 
ani  l'iuvention  ai  dans  l'exécution. 
11  réu»sii»oil  rfan^s /«yj-MW, /esfï'i)- 
ksyues,  les  ornemena  de  aluc ,  et 
dans  Kui  cequipOuvoU  terviràla 
décoration.  W  est  peut-être  supé- 
rieur en  ce  genre  aux  anciens.  Ses 
Sesiini  sont  pleins  de  légèreté  et 
d'uprit.  Ce  grand  matlre  avoit  com- 
mencé par  peindre  des  cierges  chez 
un  misérable  barbouilleur.  11  Ira- 
TsiUoii  au  plafond  de  la  salle  des 
rois  au  Vatican,  lorsqu'une  mort 
subite  l'enleva  à  l'âge  de  47  an» ,  en 
iMT.ÂRomeet  aux  arts. 


*  BUONAFEDE  (P.  Appriano), 
^vain  original  et  d'un  grand  mé- 
dite du  18°  siècle ,  né  à  Comma- 
diio  le  4  janvier  i7i6,^entradane 
1  ordre  de*  céleslins  et  se  distingua 
de  bonne  heurO'  par  «on  eiprit.  Il 
étudia  avec  «èle  la  philosophie,  et 
publia  dang  la  suite  ua  grand  nom- 
bre d'ouvrages  profonds  et  iniére»- 
•*•"  1  parmi  lesquels  nous  diatin- 
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gueTDin  ha  luivana  ,  I.  Discorsi 
delta  malignita  istorica.  11.  Sio- 
lia  crilica  et  filosofiça  det  auici~ 
dio  ragioiiato,  Lucca  ,  1761.  111. 
Deti'  conquitle  ceiebri  etoTninat* 
coi  naluiate  drillo  délie  genti , 
Lucca  ,  1763,  IV.  Istoria  delta 
indale  di  qgni  filoiafia ,  en  7  vol., 
Lucques  et  Venise,  177a  et  1783  , 
iu-8°.  V.  Délia  reaiaurasione  d'à- 
gni Jilosofia ne' êecoli ,  16, 17 et  iR, 
î  vol.,  Venezia,  1789,  in-S".  VI. 
Siofia  crilica  del  moderno  drillo 
di  narurit  e  digenti,  Peragia ,  1789, 
11  mourut  le  17  décembre  1793. 

1  BUONAMICl  (Castrucio),  nd 
en  1710,  et  mort  eu  1761  à  Luc- 
ques, apparienoit  i  une  famille 
honnête,  il  embrassa  d'abord  l'état 
ecclésiastique.  Ses  éludes  liuies,  il  se 
transporta  à  Rouie ,  dan*  l'espoir  d'y 
avancer  aa  fortune.  Après  un  séjour 
de  quelques  année*  en  cette  ville,  oit 
il  se  lit  connoitre  du  cardinal  de 
Poligoac  qui  voulut  se  l'attacher  , 
mais  qu'il  refusa  de  suivre  en  France, 
ne  trouvaut  point  dana  l'Eglise  le* 
avantages  qu'il  s'éloit  promis,  il  y 
renonça ,  pour  prendre  te  parti  de* 
armes  au  service  du  roi  des  Deux- 
Sicile*.  Ce  changement  d'état  n« 
l'empêcha  pas  de  (e  livrer  i  son  goût 
pour  les  beUe*'le tires.  Il  écrivit  en 
latin  l'histoire  de  la  goerre  de  Vel- 
lélri  eu  1745 ,  entre  le*  troupes  au- 
trichiennes et  napolitaine*,  dans  la- 
quelle il  fut  employé.  Cet  écrit  , 
imprimé  eu  174^1  >n-4°>  sou*  ce 
titre  ;  De  rébus  ad  yelitra»  getHs 
commentariiia  ,  lui  mérita ,  de  la 
part  du  loideNaplea,  une  pension, 
et  le  grade  de  conimistaire-général 
de  l'artillerie.  Mais  *on  ouvrage  la 
plu*  considérable  eit  l'histoire  de 
la  dernière  guerre  dllalie ,  qui  parut' 
en  i73«  et  1751  ,  sous  ce  litre  :  De 
belle  llalii.0  co/nmenlarii ,  in-4'' , 
en  tfoj*  livres,  dont  il  dédia  le  pre- 
mier au  roi  de  Naples ,  le  deuxième 
au  duc  de  Parme ,  et  le  troisième  ati 
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Bénat  de  GènM.  Le  duc  de  Parme 
récompcnu  celle  dMicace ,  ta  coa- 
téraa\ ,  par  vo  diplAme  trts-Jiono- 
nible,  le  liiie  de  comte  à  l'auteur  et 
à  leadeiceadaïu.  CeadeuxHUtoifes, 
dont  la  narration  passe  peut  £lre 
autsi  exacte  que  la  latinité  ea  eat 
pore ,  sont  Tort  eatimée» ,  el  ont  ilé 
imprimées  plusieun  fois.  On  les 
trouve  en  laiin  et  en  fran^ai*  dans 
lei  Caibpagnes  de  Maillebois ,  par  le 
marquis  de  Pezai ,  Paris ,  imprime- 
rie myale ,  1776  ,  eu  3  toI.  in-4''> 
figure».  Le  comte  de  Btionamici  a 
encore  composé  nn  Traiié  de  Scien- 
tid  militari ,  mais  qui  jusqu'à  pr^ 
•eut  n'a  pas  vu  le  jour.  Il  avoit  reçu 
CD  naissant  les  noms  de  Pierre-Jo- 
tepli-Marie ,  et  ce  ne  fut  qu'à  son 
entrée  au  service  de  Naples  qu'il 
imagina  &'j  substituer  celui  de  Cas- 
trucio ,  nom  célèbre  dans  les  iastes 
de  Lucques. 

+  I.  BUONAMTCO  ou  Bdon*- 
MiGt  (  l^zare  ) ,  de  Bassano.  11  en- 
Miena  avec  réputation  la  rhétorique 
à  Home,  i  Bologne  et  à  Padoue. 
«  11  avoit ,  dit  NicJéron ,  une  grande 
idée  de  sa  profession;  si  ce  qu'on 
dit  de  lui  est  vrai ,  qu'il  avait 
coutume  d'assurer  qu'il  aimeioit 
mieux,  parler  comme  Ciceron  que 
d'ïtre  pape  ,  et  qu'il  préféreroit 
l'éloquence  de  ce  grand  orateur  à 
l'empi{e  d'AugusR  n.   On   raconte 

Ïu'ajaat  demandé  à  un  démon  logé 
ans  le  corps  d'une  possédée  quel 
étoit  le  meilleur  vers  de  Virgile, 
l'esprit  inferual  avoit  lépoudu  que 
c'ëloît  celui-ci  : 


comme  le  plus  méchant  était  : 

wto. 

H  est  inutile  d'avertir  que  c'est  là  un 
coule  populaire.  On  a  de  lui  plu- 
•ieurs ouvrages,  I,  Carmifla, Venise, 
i&7oet  ■571,111-4''.  11.  Episiake 
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soluid  ratione  conacriptee.  La  pM^ 
e  édition  eD  tut  donnée  par  Paid 
Manuzio ,  avec  un  grand  nombre  As- 
Lellres  latines  des  plus  grauds  lit^ 
léraieurs  de  ce  siècle ,  à  Veniw  ,  «n 
S&6.  On  en  a  publié  depuis  plus- 
ieurs autres  éditioiis.1I1.0ra»o/t^«. 
IV.  Coacetti  délia  lingua  lalina. 
Venise,  i66a  ,  in-8'.  Depuis  cette 
édition,  an  en  donna  cinq  autres  , 
louies  furent  faites  dans  cette, 
ijemiète  ville.  Dans  celle  publiée  ea 
1 567  par  les  aoîns  d'Horace  Tosca- 
nelta,  onâta  le  nom  de  Buonamico ,  • 
et  on  j  substitua  celui  d'Aoufo  Pa- 
lenrio ,  auquel  on  altrilniu  cet  ou- 
vrage. Lipénius  aUribue  à  L^zirc 
Buonamico  l'ouvrage  intitulé  De 
Mont,  imprimé  à  Florence  en  iSgi , 
in-fol.  Mai»  il  se  trompe ,  car  il  est 
i-econnu  depuis  long-temps  que  l'au- 
teur de  cette  production  est  Françoii 
BuoNAMici ,  médecin  de  Florence. 
Boonamici  mourut  à  Fadoue  en 
i553,  à7Î  ans. 

t  11.  BUONAMCO  au  BuPal- 
MACO  ,  peintre  natif  de  Florence, 
mort  en  i34'>'  C'est  le  même  dont 
Boccace  a  fait  de*  contes  si  plaisaru. 
Ce  peintre,  l'un  des  plqs  ancien* 
de  l'école,  étoit  ingénieux  dans  ses 
compositions,  mais  ses  bons  mot» 
et  ses  saillies  l'ont  encore  reudu 
plus  célèbre.  Chargé  de  peindre  la 
vie  de  Jé)u3-('hrist  dans  un  cou- 
vent de  religieuses,  il  y  entra  un. 
[ourassez  mal  babillé;  elles  lui  de* 
mandèrenl  pourquoi  le  maître  u'é- 
loit  pas  venn  travaillet  lui-même. 
Pendant  qu'elles  s'étoient  retirées  , 
Bufalmaco  forme  une  figure  avec 
deux  chaises  el  un  pot  qu'il  met 
au-deesu»,  les  couvre  d'un  man- 
teau ,  et  tourne  celte.  Rgure  du  câté 
de  l'ouvrage.  L'éionnemcat  dei 
religieuse»  à  leur  retour  fut  extrême 
quand  le  peintre  leur  dit  <(ue  c'é- 
loit  là  le  maure.  Cette  plaifanle- 
rie  les  amusa  beaucoup  ,  et  leur 
apprit  à  n*  pa*  ^uger  d'un  homm* 
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MT,  Ms  ImIhU.  Le  mbne  ntîtte 
étant  appeM  par  Févèque  d'Aieizo , 
toutes  ûi  fois  qu'ii  retoumoit  à  son 
ouTTaee  il  le  ttouvoit  tout  bar- 
liouLltÉ,  et  >ea  pinceaux  sa  désordre. 
Il  eu  accusa  les  doiuettiquM  ,  qui 
s'en  disoulpèreDt;  mais  voulant  bu i- 
preudre  celui  qui  lui  gouoil  ce  tour , 
il  se  mit  en  embuscade  ,  et  vît  un 
singe  prendre  les  pinceaux  et  se 
mettre  à  peindra.  On  raconte  en- 
core qu'un  peintre  nommé  Bruno, 
ne  pouvant  donner  assez  d'expres- 
sion i  sas  figures,  le  consulta,  et  que 
Buonamici,  voulant  s'amusera  ses 
dopent,  lui  conseilla  de  leur  faire 
«ortji  les  paroles  de  la  bouche  par 
des  rouleaux  où  ellee  seroient  écri- 
tes, et  que  le  crédule  Bruno  pro- 
fita de  cet  avisavec  reconnoissanci. 
Plusieuis  peintres  ignoran*  se  sont 
servi*  de  ce  moyen ,  ce  qui  n'a  rien 
d'étonnant  ;  mais  ce  qui  l'est  beau- 
coup, c'est  que  des  artistes,  d'ail- 
'  leurs  assez  habiles  ,  s'en  soient  ser- 
vis pendant  long-temps,  commi 
on. le  voit  par  d'anciens  tableaux 
des  vitraux  des  églises  et  des  vi- 
gnettes précieuses  de  pjnsieura  ma- 
ntucrîls. 

BUONANI.    yojet  Bonanki  , 


•  BUONCONSIGLIO  (  Jean  ) , 
dit  JUareacalco,  l'un  des  plus  an- 
âtms  peintres  de  l'ëcole  vénitienne  , 
né  i  Vicence  vers  le  milieu  du 
qiùnzîËme  siècle,  a  travaillé  à  Ve- 
nise et  i  Borne.  Bidolsi  dit  qu'il 
peignit  i  Saint-Cosme'della-Giu- 
deca  un  tableau  dans  un  bon  style  , 
au-dessus  duquel  il  écrivit,  Joaa- 
nea  Bo/tconsiliut  Marescalcua  de 
yinceatia,  aii:  i497<  U  y 
tableau  de  lui  dans  !«  galerie  de 
Dresde. 

BUONDELMONTE ,  le  pli 
prudent   et  l«  utHu  &tit  de  toa> 
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lei  jeunes  gefftilshommes  de  Flo- 
rence. Il  devoit  épouser  une  de- 
moiselle de  la  famille  des  Amidei  ; 
mais  passant  un  |our  â  cheval  de- 
vant la  maison  d'une  dame  de  la 
famille  des  Donati ,  <jui  se  trouva 
alors  sur  sa  porte ,  et  qui  avoit  con(;u 
passion  violente  pour  ce  jeune 
cavalier^,  elle  le  salua  d'une  ma^. 
nière  fort  engageante,  le  railla  sur 
la  personne  qu'il  alloit  époQscr,  et 
lui  tit  sentir  qu'elle  ne  le  méritoit 
guère.  Elle  ajouta  qu'elle  lui  avoit^ 
réservé  sa  fille  unique,  plus  digne 
de  lui ,  et  qui  étoit  présente.  Buon- 
delmonie  ,  devimu  tout  Â  coup 
amoureux  de  eetle  jeune  personne, 
répondit  qu'il  entendoit  trop  bien-  ses 
intéftts  pour  refuser  une  offre  si 
obligeante.  En  effet ,  il  l'épousa  peu 
de  lemps  après.  Les  Amidei  ayant 
appris  ce  mariage,  transportés  de 
colère  ,  et  ne  respirant  que  la  veii« 
geancfl,  songèrent  bientôt  à  laver 
l'affront  qu'ils  venoient  de  recevoir. 
Un  scélérat,  notnmé  Nfoscadi  Lam- 
berti,  proposa  dans  une  asEemblée 
de  parens  de  celle  famille  un 
moyen  sûr  de  les  venger.  Quelque 
temps  après,  Lamberti  ayanlren- 
coniré  Buondelmoiits  à  cheval , 
l'attaqua  et  le  tua ,  près  du  vieux 
pnnt  de  Larne.  Cette  aventure  se 
passa  au  commencement  du  i3* 
siècle.  La  nouvelle  de  cet  assa^nnat 
ne  fut  pas  plulAt  répandue  dan* 
la  ville,  que  chacun  courut  aux  ar- 
mes et  mit  tout  en  rumeur.  I^  no- 
blesse se  divisa  en  deux  factions, 
qu'on  appela  ensuite  les  gueifea  et 
les  gibelins  ;  les  premiers  étoient 
pour  les  papes ,  et  les  derniers  pour 
les  empereurs.  1.65  Buoudeltnonte  et 
plusieurs  autres  furent  les  chefs  de 
ctUe  de  ces  factions  qui  prit  le  nom 
de  guelfes,  et  les  Uberli,  liés  aux 
Amidei  ,et  plusieurs  autres  fatiiilles, 
furent  les  chefs  de  l'autre   faction, 

1  Telle  est,  suivant  D.  Capécélairo, 
historien  du  royaume  de  Haples  , 
l'origim  dit  deux  partis  <}ui  divi- 
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iwrent  l'Italie  pcndaq^phuteuTs  sv^ 
clea.  Voyez  CoNBAD,a''lll,elBo- 
NiFACE,  n'X. 

*BUONDELMONTI(Ios(pU- 
fdarie) ,  Ile  eu  171 3â  Florence, d'une 
ancienae  et  noble  famille.  Jeuo» 
eacoie ,  et  porte  à  l'éKtde  pot-iiou 
caractère,  il  aavoit  les laoguei grec- 
que et  latine,  BTOÎt  étudie  la  philo- 
■ophie  et  les  mathëmaliquei  ;  toutes 
les  connoissanees  que  peut  acquérir 
UDliommedu  monde, et  à  portée  de 
recevoir  une  excelleate  éducation, 
lui  ëtoient  fàmiliires.  Il  entra  dans 
ï'ordre  de  Malte ,  et  obtint  une  coni' 
manderie.  Sa  passion  pour  l'étude 
-  lut  fit  apprendre  le  francw  et  l'an- 
elais  ,  eu  même  temps  qu'il  se  per- 
Fecliounoit  à  I^orence  dans  sa  langue 
maternelle.  Sa  société  n'ëloît  com- 
posée que  d'bommeB  savans  et 
de  littérateurs  distingnét.  Il  fut 
chargé  de  l'oraison/unèbre  de  Gas- 
ton de  Médicis,  grand-duc  de  To»' 
cane,  dernier  souverain  de  saniai- 
sou,  mort  en  17Î7.  EQe  fut  im- 
primée à  Florence ,  •  et  regardée 
comme  un  excelle  at  morceau  ;  mais 
Asttucellerfe  l'empereur  C/tarle»  VI, 
pronoDcée  le  16  janvier  1741,  en 
préjience  d'un  audiloire  nombreux, 
composé  de  nationaux  et  d'étrangers, 
Buondelmoali  mérita  les  applaudis- 
tenien»  universels ,  et  l'on  considéra 
ce  diBcouri  comme  un  cbef-d'œuvre 
de  force,  de  noblesse  et  de  pureté 
dans  la  langue  italienne.  Il  com* 
posa  encore  l'Oraisan  funèbre 
d'Eliaabeth-Càarlotte  d'Orléans, 
veuve  de  Léopold  I",  duc  de  Lor- 
raine, et  mère  de  l'empereur  Frau- 
(ois  I*''.  Il  fut  de  toutes  les  acadé- 
mie» littéraires  d'Italie.  Peut-être 
H  trop  grande  application  et  ses 
yeilles  fréquentes  fureal  causes  de 
l'altération  de  sa  saule ,  et  des  af- 
fections nerveuses  qui  vinrent  l'af- 
tli^er  de  trè»-bonne  heure.  Il  mourut 
à  Pise  eu  1747  :  àgë  seulement  de 
43  ans.  Sa  mdmoiie  fui  célébrée  par 
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beaueonp  de  pitces  de  ven,  r«-' 
cueillies  et  pubLées ,  avec  »oa  por-> 
trait  et  son  oraison  funèbre ,  cobo- 
posëe  à  Pise,  parle  célèbre «rocat 
Vaoucchi.  A  Florence  ,  le  cavalier 
Adami  prononça  encore  une  Otaî-  , 
son  funèbre  ,  insérée  daiu  l'Année 
littéraire  dltalie,vot.II,  pas.  484. 
Il  a  publié,  I.  Lettre  sur  Ta  me~ 
ture  et  le  calcul  du  plaisir  et  da 
la  douleur.  U.  La  Boucle  de  che- 
veux enlevée,  Poen»  traduit  da 
l'auglaiB  de  Pope,  Celte  traduction 
en  prose  fut  mise  en  vers  par  An- 
dré Bonducci ,  et  imprimée  à  FIo- 
tence  en  1759.  IIL  Examen  aur  le 
droit  d'une  guerre  justement  erf 
treprite ,  Florrace ,  17&6.  Il  a  laissé 
anasi  plusieurs  ouvrages  masuscriti; 
des  Èpllret  dédicatoires  et  ds* 
Préfaces  ;  un  Eiaai  sur  quelques 
article»  du  Uiciionnaire  eatytlo- 
pédique  -.  des  Obêeivatlonssur  PE»' 
tai  SUT  l'entendement  humain  ,  de 
Locke.  Buondclmoilti  n'étoit  point 
de  ces  savana  misantropes  et  fa- 
rouches qui ,  se  séparant  du  resta 
des  humains,  rendent  inutiles  anx 
autres  leurs  connoisMOces  et  leur* 
opinions;  encore  moins  éUiit-il  du 
noRibie  de  ces  pédans  orgueilleux, 
intolérans  et  remplis  de  présomp- 
tion,qui, n'écoutant  personne,  pré- 
tendent à,  la  domination  universelle 
des  sciences  et  des  leWres.  U.  éloit 
communicatif ,  afiidile,  et  tou|ouTS 
prËt  à  aider  de  ses'lumièrea  et  de 
ses  conseils  tous  ceux  qui  t'adres- 
soient  à  lui.  Son  commerce  étoit 
doux  et  facile  ,  et  tous  tes  écrivains 
de  son  temps  lui  rendent  également 

"  BUOpiFIGLI  (  Onuphre  ) ,  né  à 
Livourue ,  pratiqua  la  médecine  i 
Cracovie  pendant  plusieurs  années. 
En  1711  ou  i7ia,  il  devint  pre- 
mier médecin  du  roi  de  Pologne 
Frédéric-Auguste ,  etïiploi  qu'il  oc- 
cupoit  eucore  eu  1716.  Il  n'a  pu- 
blié   ^'un  *eul  oucrage,  ùititu)^ 
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V^  plk4  Folonicâ,  Vratidavic , 
171a,  10-4*"  i  Cracoïie ,  1730, 
iu-ii". 

BUONFIGUO  (Joseph  -Coa»- 
tant  ) ,  auteur  napolitain  ,  a'eit  dis- 
lingue  parmi  lea  hislorieiu  d'Ita- 
lie par  deux  boDi  ouvragea  eà 
cette  langue.  L'un  est  {'Histoire 
ancienne  et  moderne  de  Sicile, 
imprimée  à  Veuïee  ,en  1604 ,  en 
a  voL  in-4''  ;  l'autre ,  celle  de  Me»- 
aine,  imprimée  auui  à  Veuise  en 
1606,  in-4*. 

•  BUONGIOBMO  (  Ferdinand  ) , 
de  Palerme,  bon  juritcoasulie,  vi- 
Toit  dans  le  16"  siècle.  11  a  ilcrit , 
CoHciliaram  8  deciiii-a  ,  que  l'on 
tTonve  daoa  le  recaeil  de  Pierre  de 
Lund.  Lectura  super  ritui  l'egai 
Siciiiœ  I  ad  buUam  Nîcolaï  V , 
et  regiec  pragmatiem  Alp/ion*i  de 
€en$il>u\  adnotalionea  ;  All^alio~ 
n#a  super  millilalt  stcundi  decreli 
in  tausd  l-'luredia ,  qui  lunt  re- 
coeilliea  dans  le  livre  dêa  décisions 
du  tribunal  del  coiicistoio  délia 
S.  Reg.  coMtelenl^de  Jean-Frantois 
de  Caslille  ;  Adnouuiette*  in  eon- 
taetudiaet  JPanormi  ;  Addiiiones 
ad  Attdrtaiti  de  ïserniœ  defenSis. 
Tous  ces  ouyragei ,  qoi  n'ou\  plu) 
aujourd'hui  aucifn  int^tt ,  loiit  en- 
tièremeiU  oubliés,  et  ne  peuvent 
laiMer  de  regrets. 

* BUONGIOVANNI  (Thomai); 
natif  de  Palerme  ,  eiilra  dans  l'or- 
dre de  Saiu(-Dom inique ,  où  il  de- 
vint aussi  bon  philoaaphe  que  grand 
théologien.  Il  viToit  vers  l'an  i34a. 
On  ne  comiolt  de  tut  qu'un  seul 
«nTrage  intitulé  De  rerum  pro- 
prietate ,  qui ,  à  cette  époque ,  pa«- 
soit  pour  le  raeiheur  ouvrage  de  ce 
£enre. 

" BUtHTMATTH  (Benoit) ,  prê- 
UeSorenltn ,  vivoiten  1610.  Parmi 
les  outragea  de  lui  dont  parle  le 
T.Negri,  leprincipalesi  la  Gram- 
maire italienne.  L*  meiUenre  édi- 
X.  m.     ' 
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tion  des  quatre  qui  en  furent  iaites 
est  celle  de  Florence  ,  1714,  sous  1* 
titre  suivant:  Délia  lingua  .tos~ 
caiia ,  di  Benedetto  Biuinmattei , 
publico  leitore  di  essa  neùo.  studio 
pUano  e  fiorentinij.  Z>  U,  quarr 
trième  édition,  a^ec  nn  d's<^|ir* 
non  encore  imprimé,,  dei  note»  de 
l'abbé  Salvini,  et  ime  vie  de  l'au- 
teur, écrite  par  J.  B.Xasotti. 
■  I.  BUONO,  célèbre  architecte  vé* 
nil'ien,  employé,  en  ii54,  par  U 
doge  MorosiuL,  abJtir  à  Venite  la 
tour  de  Saint-Marc,  qui  a  i  So  bieda 
de  hauteur.  Buono  Idtit  encore  I» 
Château  de  fiffi//,  à,  Naplea.  Ses 
conBlructiotis  sont  eiemptes  d'ara- 
beaquea,  que  de  son  temps  on  dia- 
tribuoit  sur  toua  las  édi&ces. 

II.  BOOKO  (  Paul  ) ,  machînîïti 
florentin,  né  en  i6a5,  apprit  le* 
madiémaûques  sous  le  célÈbrè  Ga- 
lilée \  et  en  appliqua  les  calculs  à 
divenea  inventions  stilea  et  ingé- 
nieines.  U  est  auteur  derinstrunient 
que  ka  [Jijsiâena  emploient  pour 
pronver  que  l'eau 'est  incomprci- 
siWe.  Iliafcgina  urtfourKeau  pro- 
pre âfaire-éclore  'léactafià'la  ma- 
nièi-t  des  Egyptiens ,  et  U  y  réusait. 
Séaamur  a  depuis  perfectiouné  cette 
découverte.  L^nipcreur  l'app^a  h 
«a  cour ,  et  le  fit  président  de  la 
monnaie.  Jean  Riéno  eut  va  frère 
npinmé  Canijide  BdoAo  ,  mort  en 
1670;  qui  ae  distingua  demème  dans 
la  mécanique.  IlinTenta  nninslm-' 
ment  yui  sert  à  eomparer  lapesan^ 
teur  dei  fluidet,  cl  un  antre  pip^ 
yre  A  mesurer  lea  vapeurs  qui  ^ert 
élivenr.  '    ■'- 

BUONTALENTl.  ft^ée  Bontat 

BUPALE,  sculfteur  da  l'Ue  de 
Chili,  qui  vivpit  dans  le  6'  siècle 
avant  J.  C. ,  ayant  Tepréaesté  Hip- 
pouax  aous  une  figure  ridicule ,  ea 
vertificaleur  lança  contre  lui  une 
Utile  pleine  dé  jqéclianceté.Bupala 
37 
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S'y  ti'ouva  pM  de  tncilleure  rJpMi*f 
que  ceU*  àé  »e  pendre  ;  e'esi  du 
moin»  M  que  ripporlenl  qtetqkies 
■uteori ,  quoique  t^itie  ne  *oit  pM 
de  leur  sMitiRient.  Cet  hUlorien  lui 
fait  faire  encore  de  beaux  ouvrages 
■près  la  satire  dlKpponBx,  et  enin 
■litres  uiW  'Blalue  de  Diane  ptmi 
tes- habitat»  de  l'Ile  de  Chio,  qui 
riioit  remarquable  en  ce  que  le  vi 
Mge  de  la  dresse  paroiteoit  lritl£  . 
ceux  qui  entroieni  dans  le  temple 
et  avott  un  air  gracieux  et  ton 
riant  quand  ils  eu  sortaienl.  Une 
inscription  aa  tiqua  poitoii~î]ue  Chio 
n'ikott  pas  seulement  célèbre  par 
l'excellence  de  ses  vins ,  maU  encore 
par  lef  ouvrages  de  Bupale. 

BUQUOI  (ChBHwJ)B  lasovs^ 
VAi,,  comte  de)  naquit  d'on  pèretué 
en  i58i  au  sirige  de  Touruaj.  Il  lit 
•es  premières  armes  sous  le  duc  de 
Parme,  daa>  lu  {*ajt-Ba«.  Ses  t«- 
lens  militaires  le  firent  appeUr  pai: 
Fbilippe  m,  roid'Espagu^etl'em- 
|>ereuT  Ferdioand  II ,  au  comnum- 
dement  do  leurs  ^im^s,  en  1,619. 
Il  Aé&i  oomplèlçpeut  l'arma  ifa 
méconleni  deBohime,  oà  leooaite 
de  Mai)sfeld,  fut  daugereutaiwnt 
blessa.  Quekjies  mois  après  ,â'.  '*r 
poussa  les  ennemis  devant  Vienne. 
La  Hongrie  s'éta/iit  aussi  rëv.oli^e, 
et  ayan;  , 'appelé  ^eUilem-Gabojr , 
prince  de  Transylvanie ,  pour  la 
gouveroer  ,  le  comte  de  Buquoi„ 
avec  une  armée  ïurëiieure,  reiupor-t 
la  sur  lui,  en  16^1  ,  uûevicloire 
qui.dccidad^pondelâj^aerF'e;  i^re^^ 
bourg  et  pluiieiirs  aulces  places  gnr 
'perlantes  se  rendirent  aussitât, .  BU7 
quoi  ne  survécut  pas  Jçpg-temps  à 
'ïon- (riomphe;  il  fut  tn^  dans  une 
petite  rencontre  le  10  juillet  IGail 
*  Bt!B^N!  (Pratjçois),  peinirp 
de  Reggto.  n^  en  I648,,  a  laîsij 
plusieurs  tableaux  et  quelque»  gra- 
vures qu'il  a  ftite»  d'après  ses  pro- 
pres dessins ,  danslé  goût  de  rEa- 
pAgnolet. 
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BORBACH.  rt^  Pdiiiiach;  • 

*  I.  BURBAN-MALABRY  (L-- 
G.-M.  ) ,  né  i.  Questfuitbert  ,  dans 
le  Morbihan  ,  servit  MM  Çeorge 
Cadoudale,  comme  guide  à  cheval  , 
et  prit  part  à  toutes  ses  expétlitioas. 
Il  vint  Â  Paris  A  l'iîpçque  du  1 6  frut* 
lidor  an  5  (4  septembre  1797  ), 
s'aboucha  avec  qlielqiXes  agens  roya- 
littes;  mais  voyant  que  Ton  ne  a« 
décidait  pas  j  il  se  retira  dans  aoa 
paya ,  et  y  testa  jusqu'à  l'iosuirec- 
tion  de  1799,  époqueà  laquelle  1I 
re^itkSaTDiet.  S'iéi;aât  trouva  dans 
la  capitale  quelque  tempe  après  b 
3  tùfilix  an  t)  (  aô  janvier  iSoi),  U 
fiiit  arrêté  cOmme  prévenu  d'alten- 
.tat  contre  la-  perioune  du  premier 
consid.  Oa  le.mit.  à  Bicèlre,  «ù  il 
resta  ilu  an ,  at  d«  là  il  .iMt  euvoyë 
en  «urvelUauBe  i  iUnaes,  d'où  il 
s'iduippapour  venir  «e  iifupir  à  son 
ftnùeB  Ohef  i  Paiis.  La  politt  k  dé- 
couvrit; elmi«  en  iugwieat  comme 
GoiBpIloe  de  Gmrga,Lil'  ht  con- 
damné i  mortk  ai  prairial  an  11 
(11  maii8o4),«t«séautéi«6Rie«.- 
sidoTiâgéda  açt'Wos. 

II.BU8BA]^.rp_^.ta.'ERCHEM- 

*  1.  BURCH  •i  Adried  ¥an  der  ) , 
Û'Hm  fanlitle  très-distiAgW^  de  la 
Flandre,  s'établit  à  Ulrécln,  tfA  il 
fut  nompé  '  .greffier  de  la  cour 
vers  l'an  iS?^.  La  faction  leicea- 
triçnpe  le  força ,  ainsi  <|ue  ion  frèr^ 
Lambert ,  de  sortir  ;de  cette  v  ille  eit 
i5)J6.  Il  .lit  .d'abortj.'qiielqae  aé|oar 
daiisle  ptysde.Çièy^i  il.viift  en- 
ïuile  demeurera  L^yd^^  et  euliii 
retourna  à  Uirei*t,  pB,jil  est  mort 
«u  iëoG.Il  éloil,Àiistqup confrère, 
ami ,  cultivateur  et  protecteur  dia- 
tingué,  de  s  lettres.  Oo.q  de  lui  qu>'- 
tivèipoéiiei  latiàes',  la  plupart  sur 
des  sujets  tattét.'Pla  aimititudi- 
aei,  pii  airtorei ,  pia  itec^tlicAa, 
pia  hexasiicha ,  pii  'Hisvi,  totelia, 
eic;  11  a  publié,  avec  quebpies  pe- 
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tttBB  AdIci  marginolei ,  IfepoEmede 
Fetttia  Ap<iHoiiiu3  Callatiua dt  ts-' 
cidio  Miensolj^iiilano,  k  Amtii, 
I&S6,  m-S'.elc 

•  II.  BUECH  (Umberl  Van  der), 
frère  dii  prëc^ept ,  '  né  à  Maliuea  en 
.154^1  s  ^1^  dojeii  du  Chapitre  de 
Saiut«-Mane  i  Utrrcht,  où  il  eti 
mort  en  i6i7.0nadG  lui,  Sajan- 
dorum  daeum  prindfiium^ue  Ais- 
toriœ  geatilicite  lilèr  tl,  Ijejàe , 
.  ^^99  >  "*  Auvcre,  1609,  i»-4°.  U. 
2>e  vitit  GvidoiM ,  cornilh  Han- 
drite,  Ulrechl,  i6i5,  in-8'.  C«t' 
.ouvraae  eal  dcdië  à  ton  cooiin  Fran- 
çois vànder  Burch,  «rchcTique  de' 
Cambrai ,  el  quelques  autres  prcï-: 
duclinDsmoinscoiiîidéi'ablés.Acrrie;!, 
et  Mtnbeil  Van  der dtoieul lîls d'A- 
drien BCRCK,  chevalier  de  la  Toiion 
.d'or ,  prësideni  du  couseîl  rojai  de,> 
Flaùdre,  etc.,  ainsi  que  h  prouve 
l'éplUphe  de  Lambert ,  inicTile  Kur 
.nn  loBibeaiti qu'il  •'ëioit.faii  faire 
de  Eon  vivant  aanil'églipe  de  Sainte-' 
Marie  k  Ulreeht ,  'moiiattlaic*  me- 

BURCflATa>,  iVtamA»  W<lnn^, 
précepteur  de  Conrad,  dit  le  itaH- 
'^ae,  morl  ea  ios6 ,  éioit  oë'  à 
'  la  Bassée ,  el  avoh  i*i  bénédictin 
de  l'abbaye  de  Lobée.  Oa  a  de  lut 
VB  Recueil  de  tèitbna  en  vingt 
liTm ,  imprttndi  en  154$ ,  (tt-fiJ. , 
qu'il  entreprit  phncS^atartienl  poor 
instruire  tes  peuplée  lie  son  diocèse.' 
En  le*  ilutriiieant ;  itlea égara,  en 
joignant  anx  pièces'  aUlhentiqitea 
^beaucoup  de  ftiuues  décrétiles. 

•BUBCHELATt  (Bariholomé), 
.médecin,  né  à  TrfeVia«  eO  i6<tS, 
d'une  ODcieune  el  mbi*  faïuille.  Eit 
I&76  il  fut  agrégé  au  ct^e  d» 
màlecins  de  Trevi*e  ,  apr^  avoir 
.  étudié  A  Padoue.  En  i5»^'>  ill<Hida 
une  académie  sou»  le  nom  ({e  Bur- 
thelaia,  et  fut  ensiitle  pHore  de 
plusieurs  autres.  U  éprouva  diffié- 
reatw  iraTUM*  duM  la  éoufi  da  u 
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vie';ill«  MHiiiiH  bv«c  umrtge,  «t 
le*  a  consignées  dana  un.  ouvrage 
intitulé  Comment,  mtmorab.  hitt. 
Tarvii.,  pag.  ho,  Tarvisit,  161Q. 
Il  nowut  le  39  *ept«inl<M  igS*. 
11  *  laissé  beaucoup  d'ouvrages  en 
pIMe.  et  m.  vera ,  ta  langue  latine 
et  lulgaire,  imprimés  en  piiT>ii:  |>ar 
liri'nième  ,  et  en  partie  épara  dan* 
(Mniuutf.  retuÉiU.  Oa  peui  coiisul- 
ler  *<ir  leur  méhlc  MaHucchellt, 
Bcri  uIiaI,vo!.U,.pait,lV.Bnrolnt- 
latient  uu  fila  qui  ruourwea  i&çS, 
Âgé  Hi4eaient  de  1  tl  ans  :  A  pninai. 
loti  4an<rcberaur»stracea:  plii- 
NEUts.^le  Ha   esuia   ont .  été   ui»- 

BÛBCtUH.LO.  ^JcurDoiniai'- 
qw),  poéw  iuJiat  ,  plna  coMW 
soiM  t««i4(n^ue  souS'Celui  de'i^a- 
raiaiCa,  qni  «loil  «on  nom.Tériia- 
bk.,Ûa^  ne^b'accoide  guets  aar  ta, 
pairie,  ni.auj'  le  Mfnçéjdeaanait- 
MHce.  léopinien  U.i>l«a  mivie  .e}t 
sm'îI  itaquiti  Flofeoi»  ven  iSS». 
Qitanl  à  l'vpoqiied*  s»  mort;  «lie 
parftitplu*  «Muréss  onle  fait  iDon- 
rir  à  IWnia.Hi  i  ^48.  Ce  pMte  étaft 
barbief' À  Florence,  et  aa  bouti^tie 
le  reudeiL-xou*  ordinaire  4t.'  {on* 
IfB  gens  de  leltrea  qui  vivoient  alors 
dans  cïii«  viUe.  Se*  Po^iM ,' qui 
poiute  plupiirici 


d'un  .genre  bvuRba  et  bvleBqua  , 
iwti*  teUemeltt  orif(inal,  fue  qud- 
que*  poète*  i^ui.  lunil  .venu*  après 
lui  ouL  cherché  i  l'iraLter  en  cooa- 
1>u»iiut<i«»  veri  alla  MurcAiBl/eira. 
Elle*  aont'd'aiileuir*  pleinea  d'ob^ 
ciMiW*  et  d'^igtoe;.  Quelque*  écri- 
v.ains  ae  mhM  évertué*  à  le*  com- 
meater,  et  ealra  autre»  Le  Doni  ; 
mai*  le  commenlaire  n'est  guère 
moins  obami'  que  le  leite.  Bur- 
chielki  nétinmoin*  lient  un^  place 
distinguée  parmi  les  postes  itabeua. 
Ou  peut  lui  reproebcr-de  n'avoir  paa 
aas  s  reapecté  lea  niffurs  ;  mai*  k 
li(«nsc  de  ce  poeta  barbier  icusit 
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■^iMti  beenuHip  au  go&t  giait»\  qni 
T^gnoit  de  aon  tcmp).  Les  meillen- 
m  ëdilioD»  de  sai  poéiiet  loat  celles 
di  Flerence,  chez  les  Juntes,  en 
•55i  et  1568,10-8°.  Ses  sonnets, fu- 
Tenl  impiimés  pour  la  première  foi» 
%  Bologne ,  1 745 ,  iM"  I  et  à  Venise, 
*l-4',  i477- 

•  BUBCfOÏARD  (  François  ) , 
.vice  chancelier  de  l'ëlecleur  de  Saxe, 
-fut  envoya,  eu  iBSg  en  Angleterre, 
.pour  assister,  au  nom  de  rëleciéur , 
-«as  noces  du  roi  et  de  ta  princesse 
Anne  de  Clive*.  Il  assista  en  1S41 
au  Golloqu  de  iUtisboiniB.  Il  fut 
-enipto;^  en  1S4S  P*^  l*'  protcstans 
auprès  de  l'empereur  à  Spire,  et  en 
I&45à  Trente.  Il  a  publie sn  i586 
ma  ouvrage  intitule  de  jtutoaomia 
reUgienis,  oà  il  t'diève  c«ntre  la 
paix  idigieuie  de  Pueau .  qu'il  trwle 
-d'ininate,  parce  qu'on  l'obtint  par- 
la force  dès  arines,  et  de  Dtdte  , 
.parce  qi'elle  fat  C0Dch4  saut  le 
couientenient  de  l'évèquj  de  Borne  ; 
il  alMgue  encore ,  à  l'appui  de  sa 
thise,  le*  changemena  et  les  inter- 
poktiona  faits  par  Mélanchllion  à  b 
.■coiilasHond'AugBbaurg,apriaqu'i  " 
«Hlëti  pitontëe  1  lu  diète. 

I.  BUKE  (CatlieTinede),-uvaBle 
<  Suédoise ,  ëcrivoit  parfaitement  < 
.  jatin.  On  a  imprime  ta  Corregioi 
,  t/amt  avec  Vendrila  Skjlte ,  aut 
Su4d<xse  renommée.  Elle  mourut  à 
77  ans,  en  1679.  —  Ls  femne  du 
'  bmeux  Jean  Calvin  s'appelait  aussi 
4delette DE ficBS.  Elle  eneut  nnfiU 
■■qui  mourut  avant  son  père.  Calvin, 
tajant  perdue,  ne  touIuL  jamais  ae 
««marier,  et  garda  toujours  d'cUe le 
.  plu»  teirii 


II.  BURE  (Guillanme-Françeis 
-  de  ) ,  libraire  de  Paris ,  sa  patrie  , 
mort  eu  1763,  acquit  de  la  eonsi- 
'dëratioD  parmi  ses  confrères,  par  sa 
-probité,  et  beaucoup  de  réputation 
luuwi  les  bibliomanes  de  la  capi- 
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taie ,  par  la  connoiisaoce  qn'il  avait 
des  livres  rares.  Sa  SibtiograpAie 
instructive  ,■  eOi  Traité  île»  livre* 
et  eingulien,  i753  et  suivan- 
tes ,  7  vol.  \a.-V  ,Supplé/iient  à  la 
bihliugraphie ,  ou  Catalogue  de 
Gaignat ,  Parii ,  1769 ,  a  vol.  in-8"; 
son  Catalogue  de»  livres  <lu  dur.  de 
LayaUière,  1767,  a  vol.  iii-8"  ; 
ton  Stusxamtj'pogràpkicu/rr.  IjjB , 
iti ,  sont  d'un  grand  secoun  poitr 
le  choix  des  livres.  La  plupart  sont 
désigués  avec  exactitude  ,  et  les  vë— 
ritaUles  éditions  marquées  de  façon 
à  n'être  point  confondues  avec  les 
impresaions  subrpptices.  L'auteur 
Buroit  rendu  ebcore  un  plus  grand 
service  aux  amateurs  des  bons  oa- 
vragei,  s'il  eût  distingué  les  livre* 
race»,  vërilablemenl  utiles, des  bou- 
quins qui  ne  sont  rechercbës  que 
par  une  curiosité  fastueuee  et  frï- 

*  BURËLL  (lady).  Cette  dame  est 
auteur  de, I.  Poésies  ip\i  parurent  en 
lygS  ,  dans  lesquelles  il  7  a  peu  d'^ 
nergie;  quelquefois  du  pathëtlquc; 
des  BalladtSyàet Imiaeions d'Ot- 
eian.U. La  l^mbriade, unilée  de  la 
Cyropédie  de  Xénophou.  Cest  l'his- 
toire de  Pantliéc  et  d'Abradate,  en 
vers  blancs.  Lady  BureU  u'a  point 
suiviXénopboi(pasàpas;elleBd  onn  i 
carrière  àsoB  ûuagiualiouj_  mais  le 
rëcit  est  mAins  louchant  que  dans 
la  simplicité  du  texte.  JII.  Té/éma- 
que,  1794,  a/nours  de  Ca/ypta,  de 
Télémaque  et  d'Eucàaris ,  libre- 
ment imitas  des  premier  et  septième 
livres  de  l'ouvrage  de  Fénélon, 

t  BURETTE  (  Pierre -Joan), 
médecin  delà  faculté  de  Paris, pen- 
stonnaire  de  l'académie  des  inacrip- 
lioDB,  prolésaeur  de  raàdecine  aa 
collège  Tojal  ,  naquit  à  Paris  en 
i66â  ,  de  Cla«de  Burette  et  d* 
MarieFortet ,  et  mourut  dans  cette 
ville.  U  pOB«éiloil  le*  taugues  mor- 
-t<*«twupaftie-dMian£ttes  vivaa- 
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(ei.DaiM  le*  ]VUDioirti  de  racRdémIe 
det  belles  -  leltrei  çn  trouve ,  de. ce 
mcdecin  ,  dea  Hisse/laitom  aur  la 
lianx,  lojeu,  (et  combat»,  la  courte 
dis  anciens.  U  endchit  encore  cei 
Mesioires  de  la  Traiiaelioit  du  Traif 
U  de  Pluiarque  ■mr  la  musique , 
avec  lies  remofqueE  <[»  Mnt  repan- 
dnesdaui  plusieurs  volume*  de  cette 
MvaBte  toâélé.ivo'fex  Pbeabcaà.- 
te);  il  en  s«le  tird  quetqvea  «tmid- 
pkiirei  ««pacéniBUt,  qui  forment  un 
vol.  in-4'',  1735;  rare.  Sa  I>ia- 
lertationi  %ut  c«tte  dernière  matière 
furent  ulCaquries  l^r  le  P.  Beugeuil, 
<lBi  ■'•tninoit  <|uêlqnefai>  de  b  aiu- 
9i()Ue.  I,'acai]éititci«n.Haileiioil  «que 

(Ziti  plusieurs  partie*.»  VêUÀ  de 
Cbile>Ofieuf«e  déclara  pour  lui,  et 
Bureiie.furt  de  l'autoriië d^u)  tel 
horame  et  de  celle  de  PlutarqOe , 
lerrawa  eei  advercaitea.  Sa  bibHo- 
Ihèque  éloît  de*  mieux  conpOMte^ 
I« catalogue enaëté donne  «i  1748, 
3  vol.in-13.  U.travakUnlong'tenipt 
au  Journal  de*  mv as*. 

*BimG{  Adrien Vnider),  né 
à  Dordiecht  en  169S,  eut  pour 
niaitre  Amfild  Qoubraken.  On  le 
rechercha  pour  le  faire  peindre  , 
parce  qu'au  laleut  de  faireeei  por- 
Irails  retaeniblani  il  ajouloit  dal 
agr^uicns.  Ces  succès  engagËient 
b  jeime  duc  d'Areubei^  *  l'appe- 
ler Â  Bruxelles  pour  *e  faire  pein- 
dre ,  distinction  tiatteusa,  parce  que 
<^lle  ville  avoit  ;ilors  plusieurs  ar- 
tiste) de  mf^rite. De  retour  chez  lui, 
U  peignit  les  administrateurs  de 
FAôpiial  des  ufplietins  dans  un 
mbne  tableau  ,  poar  être  place 
**n»  leur  salk ,  et  les  directeurs  de 
io  monaoie  en  firent  de  même.  Ces 
l»Weaux  occupent  le  preraiar  rang 

Cmi  ceux  placé»  au  même  endroit. 
-1  lier  Burg  avoit  euciire-  le  talent 
de  faire  jle  jolis  lableaus  dan*  le 
Piût  de  Miérisel  de  Meisu.  En  voici 
Ou  biea  Gonijut;  L'un  regréeente 
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tin  marcàand de ci-»i^Het  quivtuF 
embrasser  uwjeuiujille  .'-on  le  dé*- 
signe  sous  le  nom  de,  Ehi.voisini 
l'autre  reprïieutb  unejeuitifemm» 
ivre  i  ils  Moient  duu  un  cabinet 
da  Hoterdam.  Cet  artiste  awint 
Je  Somai  17ÎS.  11  avoit  une  bell» 
manière  p<w(  peindre  le  p«mait  ; 
sa  couleur  fondue  sans  {aiinia  éloit 
bells  et  vraie  ;  sa  loucbe  ,  Mgtre  e\ 
facile ,  aide  aux  forise*  qvi  ont  l'ail 
d'être  i^gliçéaa ,  mai*  sant  arrêtée» 
avec  nne  bueite  surprenante.  Le 
lUusée  Napelëon  en  poetàde  un  qui 
Tient  des  conquête*  sur  la  Prusse ,  . 
il  repiéMnle  uae  axétutiion  mili- 
taire- 


t  BtmGEieiS  ou-  BauBSTOi» 
(  Louia),  bë  iBIois  vers  l'an  i494> 
devenu  premier  mMedn  de  Fnin- 
^oia  I"  ,  hâta  la  délivrance  de  ce 
prince ,  leriqu'il  étoit  prisenuisr  A. 
Madrid,  Bour|eoiB  persuada  adroi- 
tement à  Charles-Quint  que  l'air 
du  pa^f  étant  mortel  pour  SQn  pri- 
sonnier, il  falloit  déies^rei  de  sa. 
guërison.  L'empereur,,craignBnt  alori 
de  perdre  sa  rançon ,  traita  promp- 
tement  avec  Fianï«is  I" ,  à  de*  c«n- 
ditioBs  qu'il  n'aurait  pas  acceptât 
sanarartifice  de  Bourgeois.  Ce  mé- 
decin fut  récompensé  eomme  il  la 
métitoil.  11  fiit  continué  dan*  «on- 
emploi  auprèa  de  Henri  U.  On  a  d» 
lui  le  Kvre  d'Hippocnue  d9  la  un— 
tare  iuxiaitie ,  traduit  avec  un* 
in  terprétatioiH  nn  t«1.  in-S*  rP<vi*> 


Dé  à  Walmerswender,  près  d 
berstadt.le  1"  janvier  ly^fijpoiïle 
aUemWLd,  connu  pai>  ses  Jiotiancea 
et  ses  JBt^/nc/n;. Sas FmIhm offrent 
de  graqdsB  beautés  ;  mais  quelque- 
fois (m  y.  trouve  des- trivialités  ré- 
prouvées par  le  bwt.goftt.  Ce  genre 
a  eU'du  suecte  ;  parce,  que  l'auteur  y 
parle  presque  loujour»  le  langap  dir 
cour  «t  d«*  ea*ai«iS' fiuuL  privé  da 
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Airttttie ,  il  se  rit  wuv«bI  Atm  ta 
dëlresse.  Il  (41I  mari^en  troisième) 
noces ,  Cl- kl  circoaumce*  ^i  don- 
Btr«M  tn»  à  m'  iéra'm-  manage 
■oatigae^tingHlicTeb.  UiM  iBCOUtnic 
fil  int^rJaM  utMfeuiltcpaW^iM- 
dMVtnïoaleiMairëlogeda  Htitfferi. 
tVwmtvtaaafiém  pat  l'offre  rf<  la 
nsiD.  Ij«  poëte  'S'eaHuDmii ,  M  dfK- 
■banda  llaeoiniD*  an  mariage.  'Mai- 
gri let  '  rapports  ^^Tuiageuv 
qu'on  Iwi  fa  snrNi{btiire,illVliOu»a.' 
Leuriinion  fun  maHieoreiiM.  Au 
ItODt  de  dix'biiil  mois  il«  diverci- 
lenl,  Burger,  dsfiais  ce  temps ,  fut 
mdlancoli.]ti«y'toiiibi)  Tinlade  ;  et 
mourut  Je  6  juin  1794-  S^s  Poésie», 
formant  3  vnt. ,  aoat  iiuprintées  à 
Goltiagiie,  1796,111-$°.  '       •  ' 

*  BUUGEBSDYK  (f  r«»ct.  ) , 'né 
en  i!)^»,  airx  «atireos  da  Detfi, 
profeMear  dfe  }^i4at»phie'à'  V<trm~ 

deiitij>»qii«,dp  jtrorale  et  de  lo^i^ile  : 
ItHa' philost^hât  rrtoralii ,  ]6:i^; 
NaTSfriilh  .^nofiti»   wsYtlufitinùrH 

logicàrum. ,  «»c    ■         ...  :  y  .     . 

*  BDRGES  (  OofirtUn*  >,  ilife*»:. 
gié» ptirttaity,  AëaiicOinU'd-'Sôtn^ 
inerset  ,'et  ëltfl!>d'0«tbrd,.t)i)  il  r«- 
qil-le-d^CKirat.  H  ftarlchajmlilili  dii 
rol-Ourtes.  Uais,  m  «tâjMeiJeetnetlt- 
dâ  Ta  gUerr«0»i'lle^i1«eiplgiMlaitK 

pan  ifti  lillU^  de'l'G^ise.  A  la  1^- 
lïUratloVi,  il  fMt  oUi);é ,  «ial|;N  hii^ 
de  rendre  tout.  Il  mourut  en  >665: 
Fliitieiirs  de  ses  Trailés  et  de  ses 
StrmUûh  enl  ftë  Iniprimea.  ■  <■'  ' 

»  BCTBOOBAU  ou  BimÔRTiA- 
VIV9  ( Jean-PHîJippe  ) ,  dip*oin', 
iKerça  aHceMAvPment  «a  l«-<rfe*»ioii 
daru;D4;  v^itefe  de  Darinsla^  etde 
Fraffctorl.  \\-tt,K  auteur d'oitoiiTrage 
itiiitaii- t/exicoit  mediciiitt  univer- 
Kaie ,  (jfti-  cemrtença  A  parbitrt  à 
FraBcrortëtf  1733,  in-folio,  «1  qiii 
M(   deine^ri  -ton-  premier  'V«lunft 
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contsntiu  les  lettres  A,  B.  Ses  aalr«> 
âges  sont  ,  1.'  LÀbitina   avant 

fati^  iiygimœ ,  teu  de  medicte  artu 
rtqiM  uc  niéelicorum  prcecipuia  fa- 
li».  Fianoofarti  ad  Mœauin ,  i  foi,- 
in-S°.  II.  latiicé  hominitm  Uethi- 
qoe  curiota,  sh^  de  morte,  ejut- 
qK»prx*enal»Ae  eommentatio,  i  bid. 
"  ,  in  -  8".  lU.  JM  exiuentié 
apirituutn  ueivoterutn ,  eumntqae 
tmré  orM/te ,  iadole  ,moiu,  effectl- 
itit  tutfghciibut  l'a  corpojv  hurnana 
•nvo^sano  ««yn),ibiA,i7a5,iii-4". 
IV.  Spiri/u*  n«n>oaas  realilutus  , 
iliid.,  I  r>9',  111-4",  y. />«  oe/n,  ayut» 
el  ioaa  uriit  'fruncofurtanoa  ad 
ISaimm  commantatia,  ibid. ,  i7Sr, 
m-S-.  Ut  BU  a  encM*  «ne édition 
éé  FraBcToitj  1^67,  iii-8',  avec  une 
dirsenaticai'iinilàliié  De  ■iiuioie  ver- 
McuJorum'  tpermaiicorum. 

'■*  BURGGRAVHÎ8  (  Jeaa^r- 
iMste),  nédveiu^it  n'aièle,  né  A 
Néuslad)  .  lira»  lé  dwAé  de  Bruns- 
wjl^  ï^duiNi^BnjAdilic  ptusieun 
ouvrages ,  doat'deuK  font  entrevoir 
que  raKleur  ëloîl  un  paniaati  outré 
1)4  FiirMets»/  U>  «eiix  deraién 
cnërïtmt'  neiih  d'jtre  remarqués  ; 
ilx  eom  intiiulHS,  il  tfe  acida/i» 
Sci'waibaeeimîbiM  tpiaola  ,  avtê 
M/tespofMa\mitika,liH«Réivttm 
lliotéricua  fit  lùroUre  â  Francfort  en 
leSi,  il.  ImroHuctio  in  vitalem 
pkilotojûikim ,  cui  cokmret  mor- 
ittmfi  matroHitm  et  malerialiura 
evpliva/io ,  Ffaheofwrti ,  1 643 ,  iu- 
4";  Haiiovri*,  1644  ,  in-4". 

>BUBGH(  Jacques),  né  en  1714 
à'  Maddcctj,  dans  Je  comté  de  Perlli 
en  Eçoasc,  catisacra,iES  talena  i  l'é^ 
dixBlion  de  la  feun^ase ,  pL  mourut 
le  i6'aoât  177!).  Oalnidoit,!.  fî»> 
eAervAe»  potiliqiœt ,  3  vol.  in-S'. 
U.  Hymne  au  créateur,  17S1), 
in-8°.  Ul  ïiigniti  de  ta  nalurt 
humaine,  17G7,  a  vol.  iu-8°.  IVj 
Relation  d'un  peiiple  de  tyfnié- 
rlque  méridionate ,  176a,  iu-S*. 
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Ce»i  un  roman  poliiniae  iIob»  le 
genre  de  l'Utopie.  .V.  VJtt  ileptT^ 
lei  ,  1789,111-8". 

*  BUHGHÈSIUS  (  Paul-Giii  )  M 
ïonioit  de  poM^dai  ^i4  »cieiu*«  on 
^p-,  dont  chacun  pouïoitli)iaiMi7 
let  Vexistena;, el  il  vJcutelmonnu 
pauvre.  LoEsqne  U  'taste  eut  puUlni 
iaJdniBaléiiX  Mivr*e,.  BuisM«iM» 
^pqjia  uoe  firasaiempenluet-^o 
^plA^aut  Ig,  ipïqiS  ïbylhftwr,  «l 
pceeque  le  mÉsiiçBOW'tW  d«  ■>«"■  ' 

'  BDBGIlOèTÎes'pi.;'»^  *  CalaU- 
Giroaeen  Sicile,  e^efça  d'a]»!^  L- 
^lédecit 

JlViasi' 
de  Pale 


BU  KG 


4»? 


■d'a]>or(J  .là 

;  o^  il 


Biirgiu 


I  évèque 
hevèqûe 

rutifcnR 
.  On  hii 

cine  que 
re  4AeH 

;l^îasti- 

s  à  plu- 

qii'.ii  eul 


*  EURGOS  (  Alfonie  de  ) ,  H*  ei 
Eaiiagiie  vers  le  comaiencement  di 
17  Biècle,prit  lebônnel  de  docteiii 
«D  iiiMecine  dans  ruiiiversîté  d'AI 
eala,  et  s'ëlablk  ensuilé  à Cordone 
efliV  renlplit'la  chargé  de  médètii 
de  fiiifiuisitioti.'  Qo  a  de  loi  111 
Baîli!  ioiUnlë  T^atarlo  de  peste 
iHétsentia,profenciû}iycuraciuii 
ton  obtervationes  muy  partkùla 
'w.CoTdoue,ï65i,in-«''. 

•  +  BURGOYÎIE  (J«an),  généM 
■Bglaie,  «lécTjvaiadTaïaaiique,  bl 
naUirel  dn  lordSiagley.  Hem  brassa 
dèss«|eune£»e  ,1a  earrière  iniUuire 
et,  en  n6s ,  il  commandoil  uncorii 
de  (roupee  éavoyd  en  Porlogal  pou 
la  difcnse  de  ce  rOïn«nte  contre  11 
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rentes  espèces'de  bois,  a  partiA 
«TRylnchec/BUTHn,  i^SS  cl  1800, 
iif4'  II-  iMtrmctioa  pour  cultiver 
Ut  arbM$i  taM  exotiques  qu'tndi- 
gine» ,  gui  réàsiisteni  en  Âllema- 
ghe,  s  partie*  «Berlin,  17ST,  iii-8°. 
m.  Manutl  âajbreatier ,  ttt.  »ic.  ; 
9.  parliMy  Beilifr,  I7«8  ;  Lerpsick , 
hi'S».  '  t¥:  iKtreductioK  à  la  rten- 
làvtc^  i  etc.- etc. ,  Btrlin,  1800, 
m-fol.  TontOHOuvregessotitclatal- 
que*v  et  tddUpevMblM  am  pei^ 
Mao*  <(ni''«nlti*eiit  cette  brancha 
dclliiatoim 'nalafcUe. 

^  BUKGUNIHJS  ou  Bomtcon^' 
«NE(Nicolju),  néà  Angcnnl  le  ag 
BtingiM  dana 
iri^prudépc^ 
lui  donna  f* 
it  civil  à  In- 
piiit  riionora 
il  (ITiisiorio- 
rdinaiiaillui 
palatin.  Ea 

d  nombre  de 
«e»  ouvragée  on  diatineue ,  I.  jfd 
éoitauetudines  Flandiim ,  Leyde, 
j634iiD-i3.  II.  Commentarius  de 
efi£rioni6u3,  Coiogae,  1663,1:1-13. 
ni.  Deduobùsreis,  Loavain,  16&7, 
m-i3.  Les  ouvrages  de  Burgunilus 
mir  le  droit  ont  é\i  zfcarSWs  et  pu- 
lli^sà'Bntsellei,  i6?4  •  en  un  vol, 
in-4'''  ÏV,  Poëmata ,  An  ver» ,  1631 , 
în-ia.  V.  Hitioria  Bejgica ,  lagols- 
tadt ,  1699  ,  iii-4'*.  Cette  histoire 
natte  et  fidèle  commence  à  l'an 
iS58,et  le  termine  à  l'orrirée  du 
duc  d'AIbe  en  1567.  On  admire  sur- 
tout leajiartraiu  qu'il -a  fai  1s  de  cniz 
^i  tiennent  un  ranp  disliugii^  dans 
son  histoire.  VI.  Ilitloria  Savarica, 
abonna  i3i5  ad  annum  i347-  B  j 
dévoile  en  hahile  politique  les  di^ 
TensintérèUdeB  princes  d'Italie.  Son 
frira,  GiUet  BunoimDDS,  cul^va 
Vuà  la  poéaia  avec  Miccé*  :  ce  ^u'it 
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+  I.  BCRI  (Richard  de),  ou  n'Av- 
Q'EHVii.i.E ,  savant  anglais,  mort 
m  1545,1  bj  ans,  fut  d'abord  pr^ 
cepleuT  de  son  maître ,  gdouard  UI , 
entoite  sou  homme  de  mnfiauce  dans 
(Tiveriits  nëgoclatious ,  pnis  ^vèqoc 
de  Durham  ,  chanoeliei ,  grand-tré- 
lorier,  et  enfin  plénipotentiaire  pour* 
éonchire  là  pais  arec!  la  France.  Le» 
lettres  lui  ont  besuconp  d'obligation. 

iacles 
Ses'W. 
la  plui 
y  eût 

lui-mËme  des  mouvemens  incroya- 
bles qu'il  se  donna  ,  et  des  gratides 
dépenses  qu'il  Kl  à  cet  égard.  Ce*t 
dans  son  Traiti  sur  Pamour  et  le 
choix  des  livres',  im^im^  ponr  lai 
première  fois  b,  Spire  en  1.485,  et 
ensuite  en  différentes  villes ,  (ods  ee 
titre  :  Phitobiblion.  Le  fameux'  cri- 
'  tique  Fabricius  die  cet  ouvrage  i 
Buri ,  ponr  le  donner  an  dominicain 
Holtot. 

+  n.  BURI  {Arthur  ) ,  thëolo- 
.  gieu  anglais ,  né  dans  le  Devonshire, 
élève  du  collège  d'Exéter  à  Oïdard. 
En  1G4S,  expulsé  parles  parlcrneniv 
il  se  retira  dans  «on  pays  natale  i  la 
restauration  il  obtint  une  prébende 
à  Eiéter ,  et  en  )  660  il  fut  recteur 
du  collège  de  cette  ville,  et  chapelain 
du  roi  ;  mais  ensuite  il  publia  un 
in  4" ,  intitulé  YÈvangiU  nu  par  un 
féritablafih  de  FF.glise,tn  anglais. 
En  voulanlélaguer  le  christianisme, 
il  le  détruit  presque  entièrement. 
uB  réduit,  selon  l'abbé  Fluqitet,  la 
croyance  nécessaire  pour  être  chré* 
tien  aux  pointa  le«  plue  simples,  et 
croit  que,  pour  être  chrétien,  il  kt^ 
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it  croire  que  Jé«u»  -Chriit  ttt  U  Sh 
unique  de  Dieu.  Il  regarde  la  mn- 
■ubilaDtialité  du  Verbe  comme  nn 
dogme  incontiu  aiix  premien  cbié- 
twn».  Buri  perdit  sa  place  de  recteur. 
L'université  d'Oxfoni  condamna  et 
fit  brûler  «on  livre ,  et  cette  condam- 
nation  lui  (it  des  partitani.lL  eit 
mleur  de  plueiea»  pamphleti  pour 
b  dëfeue  de  «on  ouvrage.  Il  «1 
moTi  an  commeacemest  du    18° 


t  r.HURlDAN  t  Km),  natif  de 
Béthune,  recteur  de  rmûrenitë  de 
Vuîïifameuif  dialecticien ,  ae  rendit 
noins  célèbre  dana  le  14'  siècle  par 
Ua  Cammtntaire»  sur  ÂrUlotè  que 
pu  sou  Sop&ismie  de  tShe.  Il  sUi)- 
pMoitnn  de  ses  aniiAaus, également 
pnnë  de  la  soif  et  de  la  faim ,  entre 
nue  roenre  d'aTOtne  et  nn  «eau 
d'nil  ^  faisant  une  ^«le  irn  pression 
ui  ses  organes.  Il  demandoit  en- 
twte  BQiie  fera  cet  âne  ?  o  Si  ceu» 
qai  TDuloient  bien  discnter  avec  lui 
ctltei  importante  queelion-,  répon' 
doient  :  «Il  deineiiret^ immobile. » 
—  «Donc,  concluoit-il ,  îl  mourra 
de  faim  et  de  «oif  enlre  l'eau  et  l'a- 
Tome.  »  Si  quelque  autre  lui  r^pon- 
noil  :  H  Cet  âne  ne^se  laissera  pa« 
inoiirir:  »  —  «Donc,  conclu oi t-il , 
il  le  tournera  d'un  côté  plutôt  que 
de  l'autre  :  donc  il  a  le  franc  ar- 
bitre. B  Ce  sophisme  embarrassa  les 
grands  personnaçcs  de  son  tenip«  , 
tt  son  Ans  démit  fameux  parmi 
cciiide  ses  écoles.  La  dialectique  de 
Baridan  lui  coûta  cHer  :.  comme  il 
^Wit  de  la  eecie  des  nomiiiamc,  il 
fut  penécutë  par  celle  des  réaux  , 
st  obligé  de  «e  réfugier  en  Alle- 

11.  BTjfttDAN  (]ean-BaplUle  ) , 
avocat  de  Beims,  né  à  Guiae,  et 
mort  en  i655,  a  donné  ,  I.  Un 

Commentaire  sur  ta  coKlume  du 
Y^rmandois ,  qu'on  trouve  dans  le 
Rwuïil  des  «onuaentuiw  de   ce 
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cont^,  I  vol.  in-lbl.  ;  et  «dpar^ 
ment,  i63i,  inT4°.  II.  Comment 
taire  *ar  la.  eouuime  dt  Reime  , 
1665 ,  in-ftl. 

t  BURIGNT  { Jean  UrUQVa 
da),  né  à  Reima  en  1693,  étoilfr^ 
PouLlij  (  vo^ez  L£t£jqde  ,  n°  II  ) , 
et  membre  de  Tacadémie  de*  belles- 
lettres  de  Paris.  Il  mourut  dans  cette 
ville ,  en  1 785 ,  dans  sa  94'  année  , 
doyen  de  la  litUrature  française ,  et 
peut-ttre- de  '  la  littérature  euro- 
péenne. Dnn  M  jeuùesw ,  il  passa 
en  Hollande,  «èil  travailla  queU 
que  lemptf  an  Journal  de  l'Enrcqn 
savante;  A  soir  retour ,  les  sa4an«  h 
recllerchèreat  pour  se*  lunnères  et 
l'améOité  de  son  caractère.  Rien  ne 
le  turpritdavantagequeledon  d'uu« 
pension  de  deux  mille  livres  que  lu) 
accorda  Loui»  XVI ,  sans  quil  t'eût 
demanda  ;  et  '  sa  modestie  lui  K( 
loujoors  peiMèT  qu'il  n'avoit  paa 
mérité  cette  faVeur.  A  9s  an«  ,  il 
pos«é<loit  iule  santé  robuste  ,  une 
mémoire -étendue ,  et  la  &cnllë'de 
composer  et  '  d'écrire.  11  a  fait  - 
I.  Traité  de  l'autorité  de»  pepes,^ 
1730,  4vi^.  in-19.  S.. Ritrûire di 
ia  -philoeophie  païenne.,  ouvrage 
savant,  Paris,  1754,  a  voL  in'ia. 
C'est  le  meilleur  écrit  de  l'auteur, 
m.  Histoire  générale  de  Sicile  ,- 
La  Haye,   174^,  ^  volumes  i&-4°. 

IV,  Traité  de  Foipkyre,  de  Pabt- 
tinence  dea  viandes,  iT'Î't  in-"«- 

V.  Histoire  de*  révolttliorts  de, 
Conetaniinople ,  3  volumes  in-« a, 
1750.  La  froideur  du  style  n'y  est 

fis  racbetée  par  l'interït  des  faits. 
l.ne  de  Grotim ,  i7.''4.  a  '«L" 
in-ia.  Vn.  yied'Eraame,  1767, 


se,  et 


offre  des  recherches  peu  c 
Vni  f^ude  Boasaet,  1761 ,  in-i3. 
De.  f^ie  du  cardinal  du  Perron , 
1766,  in-13.  Cet  ouvrage  se  ressent 
de  la  vieillesse  de  son  auteur.  X.  Un 
grand  nombre  de  Viisertalioiii 
éiudilei  dans  le  ftecufîl  des  m*- 
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moire»  d«  lacadamit  de»  bellei- 
letucï*.  Lca  otivisgcq  hi$toriiiiiei  de 
Btirignj  sonl  eslUné»  pour  tesacli- 
tude  de»  faits  et  l'alipiidaifce  des 
recherche*.  Mai»  il  raancjue  de  tha- 
leiu  aL  dt  conciii'Ti,  ^o/ec,  I'm- 
licle&AUlT'HEACiH];i|e,:i   , 

tBUKKE  (Edmondj/neVpu- 
blin,  en  i73o,  après,  avoir  fait  d^ 
brilt^tnies  études  daiis,i'iu)iifefsitéd« 
i«tW  .ville  ,.  ¥inl,à'.ifli»4ïe»,'el  J 
enibT^&H  la  pjwffis^n  djiqinin«  de 
loi  et  de  iurisço(t8uU«k,£(i  i^^li ,  il 
ïpiiWiifdeux  ^tt-vra^s  qniJHi  l>Te(»l 
bei^ucoiip  de  i«{Hjlano)L,  Le  pT^niier 
esl  i^v.p^ntpl^ït  intitula  ï,^-^- 
cièté.  .aaturelU,  vefiffe,  ou.  Ci»/p~ 
d'.ceUavK  let  maux prodj/iu  par  la 
cifîiUttliça,.  C'est  un«.  ii»ui«  pi~ 
qnroU  contre  lB»jlEuïtçBpliiloK>plii- 
%tt^  de  BoljDgbrpcke ,  i^  venoieql, 
^a  paroilre.  U  iecQUi)  ,eBlJe  T/W'' 
Ju-t  Sfihlint^ ,  plusieurs  toi»  .rëim- 
piimii  <tep)ii«.  Illrjiyqilla'pwsipoiir 
qudiueft..  iournatix...  L^„)egËr(lé  de 
»«i  *\s\«,  el  ie»pti),;»if il  y;  çion-, 
l«}it,  Ufireut  recheriJiftp^rlcdac- 
ieiir  Niigent,  qui  lui  d^nasBaHIle. 
Devenu  a\n%  eecré^yft  An  marquis 
de  B^t^in^^n) ,  tt  ei;w(U  soUkpnii , 
il  deriii^^,  par  le  ci^dildtf^soH  fiHi- 
tecteujc^i-iuMTi^rc  de  la  (i^uiithr^  Aex. 
roinim^««>  «'  de  ce  nionteot,  il.se 
livii^.idMt' enlier  aux  alfairei' pu-' 
bliq<iN8..JJ,>B  mimlra  pre^qu.^  .1011-. 
joitt*  :daHi  le  parli  de  (i^ppoiitioa  ; 
•J.sy  ^îati&gua  par  la  chaleur  pi 
1'<)nerei«de»tadiicout.3.  Ucpmbiiuit 
i(r(«fitp<l»e»ce«l  aveu  fopc*  les,  me- 
siiriif.  ïio)eiUes  qjii  ^p^pÈrenl  l'iJi- 
dfptudaiicp  <ies  Èli«ls-tinit  d"Am<- 
riiji» ,  joHa  un  graud  rô|e  dans  -U. 
q^»cp^i0B  9W  «Uiet  dt  la  régence,  à 
ië^OqUf  de  1»  «ajiidie  di|  roi ,  et  M 
jioru  açcmeteur  coutre  le  f[0(iver- 
Jieur  de,  r|ude ,,  lïaslings  ,  c^^'il 
duuopçfi avec  (eriaelé  et  poursuivit 
^vtic  TÎg))GUT  comme  conpable.de 
tycaiiuie  et  dç  vexation»  horrihles. 
La  rvvoUiiioii  frajiçffiitj  qiii  yenuÀ 
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decoinrqoucKr;  et  dont  îl»«  nootra 
l'an Jagoaisle  le  plus  ardent,  fulpouc 
lui  un  wMjv^ii  t^ojen  d'exercer  À 
U  Eais.^en  ^ë^uence  et  sa-pjume.} 
ses  ëcr)4«>J«t.«e»diRcouTs  alorb  n'eup- 
ren,),  [jii».d'aulreljut  que  d'inspirer 
a«.BB«|tle  *n8l»is M.lKaïerS'Bn prw 
(b^tl^q^'il,  ^yt>i(  pour. le  giniTSrne-; 
meWWflHWiMi'i"  P««i  p'"».  Ifrsiiw 
le,c^JèVft  jMP»mt  peiifW  Ven 
I««:pt|iKipe»,de8  républicain»  fraa-i 
'  çais ,  Biirke  ,  qui  jusqu'alors  .uoit 
é\é  lié  d'opinion  avec  lui ,  crut  de- 

pleiitp4^pei|tji^  KOI  amitié,  Aprè4 
la  mort,  de  .toiilUK,  ieiioe  bomiiM 
de.graadee»pëi:«i)ce,il  "S  retint 
affaire»  ,  «t  v^it  dan»  la  lairaiio 
iiisqv 'à  BAinort,  arrivée  leSjuiUet 
(TaT-'y-^Wit  ïÇiflrabie  diV«9Hs<Kt 
Pfy4..StlnS<flï  ële  daas.la,mhiialèf^ 
en  4  7^s,:peadHU  un  te«apa  Gni 
unirt.  â«»  4tK^wn  et  se»  g«viagn 
ppliltqw»,  e»t<nl^»  en  AnglUerr*, 
ont  ëtjs  recueillis  et  imprimé»,<]«  tc)u 
vivaul,  e«  5  vol.  in-4''-  Le  doçtwr 
HL*s<t(  ^glais,.a  publitScaViq. 

*  BtffiKt'rt  (  Guillaume  )  ,ihéo- 
o  à  W^', 

ge;  où  il 
n  1:693, 

Lû'çomid 

ine  '£.r- 
'âu  Tes- 
tament,  ouvrage   Irès-rëpandu  et 
qui  a  eu  beaucoup  d'édïti04)». 

*I.  BURLAMAQUI  (FabricaJ, 
pasteur  de  l'élise  italietine  de  Otr^ 
nèveca  tSâS,  ne  en  celte  ville  fen 
i6B6,taorteQ  tâ^S.étoilundespliw 
savans  bibliographes  de  son  temps.: 
Il  u'a  point  mis  sou  noni  à  divers 
ouvrage  qii'nnsiitHred^lui.'Baj'le 
lenoinmi^lte  l'/iatius  du  «iècle. 

■f  II.  ËURI,AHAQU1  (  Jean-Jaoi 

ques  ) ,  d'une  ancienne,  et  noble  f«- 
iiiiile  originaire  de  Lucques ,  nagjùt 
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I   Ttlle  acquit  beaucoup  de 


Cassel,  toadiniple  ,  l'emmeDaaYec 
lui  eti,i734,  «i  le  garda  pendant 
qnelqnesftou^.DerelouriGenèTe, 
il  fut  nowiné  conteilln'  d'ëiat ,  et 
inoiiml  en  1748  ,  A  ii  an:.  Ses 
Frincipes  du  àivit  naturel  et  po- 
iitiquE ,  OenËve  ,  I7â5  ,  iii-4'' ,  ei 
va  3  Vol.  m-l3,  l'ont  Tait  cou noitre 
avantagensenieiit  da^isla  république 
des  lettres.  Il'  a  tait  entrer  dans  son 
ouvrage  ce  qu'il  a  irou»^  de  mieux 
dans  lee  écrits  iv  Grotius  ,  die  PiiF- 
fendorf,  et  de  leur  commeniaienr 
Barbeyrac.  C'est  une  suite  d'idfe} 
juslea ,  eSprimées  avec  précition. 


Hiaiion  de  Bourbon,  176a,  tn'4*; 
et  donna  l'&liliand'im  énorme  re~ 
cLieit,  ialiliilé  Science  du  goufer- 
nemeiit,  1764  ,  8  ■voL  in-4°  ,  qui 
avolt  été  composé  jtar   Real,  son 

■BUSI.bg  (  Anne),  omulesu 
d'Oiiva.  BUe  cultirâ  ia  poésie  A 
l'iinilaltàn  de  ion  époiix  fidotiard 
Vère ,  t^oiBte  d'Oxford.  11  ne  reste  de 
cetle  datMe  que  quatre  Sonnets  èlé- 
giaques,  publùét  ^M  ï'Karapaaa 
Magazine.  Ton*  quatre  Oit  pour 
objet  le  plus  jeime  ée  mtib ,  qné  la 
mort  lui  enleva  duis'  l'enbnce.  On 
reconnoîl  la  doul^iK.  Rlitemdle  au 
(onde  ces  opiisciiteS' ;  mais  l'ïriidir 
lion-  mythologique  y  est  Irpp  pro- 
diguée. Anne  BiirUig  mourut  à 
Greenwitien  i5B8. 

fBURLEIGH  (Qu'il  laumeGiciM^ 
baron  de),  secrétaire  d'étal  et-graiiil> 
IréïOTier  d'Angleterra  ^  luqiiit  en 
,)!>3i,  duBi  la  {ù^>viiice vie  Lincoln, 
d'ime  famille  ancieiHU',«l  f^.  cadet 
d«  sa  iDMaon.,  VennàLoodres  sans 
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'feïtHM ,  il  eoifa  au  aervica  du  due 
de  Sommer  sel ,  qui  le  (tt.empl^fjr 
par  le  gniVemewEiil,  et  loi  pfoopra: 
le  lilrede  chevalier.  Après  laduslci 
d»  duc,  C^ctU  resta,  quelque  temps 
dam  l'obturit^et  Mms  «tnploi,  caché) 
dans  UB«  peliie  tetnaiteairx^nvi- 
xoV*  deStafford  ,  oà  il  IH  bâtir  eun 
suite  une  inehoo  oiagnitiqite.  hlaiie, 
à  sMi  «ftnertWBl  au  traite ,  he«er% 
CécUl  de  son  estime.  La  raine  El» 
sab«lh  le  lit  secrétaire  d'état.,  «t  1» 
chargea  de  ht  rélbrai«tia«  de  )'&giie«^  ' 
En  Iâ!i5,  Kfut  uadesconaniisMiTM 
niunniésgHr  le  pavtasnentpMuauH 
miner  k  biU  de«  dimet  inlïoddM 
qui  futeat  TMtiiuées  i  J'Eghae.:  Sob 
iuflueDM  augmemant  k  prapcNMMR 
de  ees  services ,  il  contribua  é  faJM 
rompre  sans  retour  les  hena  qai.alf 
Uchoient  l'Angleterre  à  la  Douf  da 
Rome.  BientAt  il  s'occupa  à  diaetS 
pliner  rarmët  ,  et  i  perfeSlionnM 
ha  Aaarine.  Sous  son  ■ninîstJn'e.d'tin^ 
monsfs  magasins  d'araies  «l.de  mof 
nitious  furent  dcvés,  e(  enoniM 
ti'ujsil  les  plus  gros  vaisaMui  qu'on 
eût  encore  vus.  Dans  les  àémtUa 
qlii  a'éleivèrent  entre  les  auUea  dhh 
uisires  d'Ëltubeih  ,  et  sur-lwll 
entre  I^cester  et  Sunex  ,  il  resta 
ueutfe ,  et  eut  habrUmeat  les  dé- 
iruin)  l'un  par  l'autre.  Frudemijui 
/vlitae r^Vât  ea  devise;  illa  ré^é- 
toit  ■nn'(Utvet  il  en  lit  la  baae  da 
sa  (^DUduilc.  Appelé  à  l'imporlanla 
Clufrge de gramMré&arii^r ,  qui  seetf 
luit  toutes  les  Haailces  de  l'état  dm* 
su  diaposiiioti  ,  il  etjt  souvent  4a 
canrdge  de  venioturcf  à  «a  ao«s«~> 
raii*-que  l'argent  du  iréBor  puMid 
ne  tm^pparunoiipas,  et  qn'ellena 
devoil  s'en  regarder  que  cortimë 
•im^a  depntitaKe.  Anni ,  sa  pro^ 
bit«  et'ses  himières  lui  tncrilèrcM 
l'eslime  d'ElisabeU),  qui  le.regBida 
tou|onrs  comme  le  plus  habile  de 
ses  Mtillalrea  ,  tt  le  turiloninia  le 
Cmioa'afslaii.  Elle  le  faisoil  tou- 
)OuT»ia*seoirdevantelle ,  «éanaede 
lâg<mit«ù  laquelle ii  étoii  sujet,  en 
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tai  diMUt  :  «  Milord ,  j'ai  beioin'de 
*«tre  tfcle ,  «t  non  de  vos  jambes,  n 
Cemiaistre  fnl  nn  des  pint  aavans 
bominfli  de  wm  siècle.  On  lui  a  t«- 
proohé  un  peu  d'avarice ,  et  trop  de 
•ëvéritd  à  regard  des  gens  de  gnerre. 
SoR  ^stËme  itoit  que  lout  état 
<ImI  réMinpenser  par  des  emplois 
publics  les  .hommes  utiles,  et  jamais 
par  de  l'argent.  On  lui  doit  plusieurs 
maumes  politiques  et  morales  , 
parmi  lesquelles  ou  peut  citer  celles- 
ci  ;  h  La  science  est  le  trésor  de 
l'esprit,  et  la  prudence. la  cleEdece 
trrisot.  —  La  plus  excellente  sagesse 
est  celle  qui  apprend  à  bien  vivre. 
—  La  prëcipilalion  ruine  le»  affaires, 
fui  r^ussiroient  en  temporisant;  car 
b  lenteur  offre  Bouveni  le  chemin  le 
pins  court.  —  Le  inonde  est  un  ma- 
gasin d'inslnimens  dont  l'homme 
est  le  maître  ;  et  un  étal  n'est  qu'un 
Wmposëde  machines  dont  l'homme 
»^  est  le  grand  ressort.  —  Il  n'eal 
point  d'artisan  comme  l'assiduité  et 
Ib  diligence  ;  on  «eroit  surpris  des 
grandes  choses  ifa'on  a  faites  peti  à 
peu:  c'est  à  la  toute-puissance  i  cr^r 
ttt  im  moment  ;  mais  le  partage  de 
niotnme  est  d'arriver  à  tout  par  de- 
grés.  —  L'or  le  plus  pur  est  au^si  le 
plus  doux.  —Il  n'y  ■  pas  leoins 
d'imprudence  à  se  faire  craindre  de 
se*  imérieuTs  qu'à  exciur  le  mépris 
de  set  supérieur»  :  nofo  mÏTwr  me 
timeat,  kespiciatve  major.  —  L'hu- 
milité évite. les  honneurs,  et  c'est 
•onvent  la  route  k  plus  sAre  pour  y 
parvenir.  —  La  prudence  est  uu 
»ai>f.eondnit  dans  la  tic  ;  elle  dirige 
l'étoile  de  la  deitinée.  —  La  garde  la 
plus  sûre  est  la  vertu  et  la  sagesse. 
Le  danger  ne  peut  point  faire  d'im- 
pression sur  im  homme  qui  a  de  la 
vertu,  ni  la  fortune aUtLlrele  sage, 
qui  ne  sauroit  tomber.  » 

t  BUBLEY  (Giialier  ou  Waliier), 
prêtre  et  théologien  anglais  ,  qui 
vivoit  m  i357 ,  a  laissé  des  Com- 
r  Aristoie ,  imprimé* 


dans  le  i5°  siècle;  et  un  Une  XH 

cilâ-  et  morihus  pkllotophorum  , 
Cologne,  i47«,  iit-4'',  golh.,  édition 

•  BUB5IANIA  t  Opéo  )  j  d'une 
ancienne  famille  de  la  proTiuce  de 
Frise,  et  distinguée  par  les  services 
que,  dans  le  16*  siècle,  elle  rendit  à 
la  liberté  naissante, ëtoit  au  nombre 
des  fédérés  nob^s  ,  qui,,  en  i566  , 
furent  présenter  leurs  doléances  à 
Marguerite  de  Parme ,  gouvemaula 
des  Pays-Bas.  II  mérita  ,  par  son 
patriotisme nd'ètre ,  en  1568, banni 
de  sa  pairie ,  oà  il  revint  quelque 
temps  après  bous  de  plus  iàvorable* 
auspices.  On  a  de  lui  uu  Traité  sur 
la  noblesse  frisonne  -,  de»  Table» 
généalogiqUei  des  anciens  seigneun 
de  cette  prooiirce  jusqu'à  Charles^  ' 
Quini.U  est  mort  en  i6i5.  > 

■f  l.  BCHMANN(fransoii),ne'à 
Leyde.en  i63ï(sçlon  Gaspaj-d  Bur- 
maun ,  son  fils ,  dans  ion  Trajec- 
tum  eruditum,  son  père  avoil  été  , 
pasieut:  à  Fraokeùlal ,  dans  le  Pala- 
tinal) ,  fut  professeur  de  théologie  i 
Utrecht  II  lit  fleurir  l'université  de 
cette  ville,  et  mourut  en  1679,  aprè* 
aToii:pubIié,  I.  ITu  Auinc  dé  théo- 
logie en  3  -voL  in-4'',  qui  )Duit  de 
l'estima  ides -proteaUins.  It.  liiscoun 
académiques.  )II.  Des  Pissertalioni 
sur  PEcriture,  i  Boterdam,  i6S8, 
3  vol.  in-^";  **  plusieurs  autres 
livres ,  tels  que  les  Commeaiaires. 
sur  piasieuft  livres  de  PEtriiar» 
sainte,  en  hollandais,  etc.' 

n.  BDRMA*N  (François),  fiU 
du  précédent ,  né  i  Ulrecht  et  pro- 
fesaeurde  théologie,  comme  son  père, 
Qiounit  en  1719,  à  58  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont, I.  Thtologus, 
sLve  àe  iia  quœ  ad  verum  et  coa~ 
sUmnttaum  thealogam  leqainintur, 
iu-4''.  11.  De.  ptrsecutione  J?ioele- 
tiani,  in-4''-  III.  Diverses  Ifisser-, 
taliona0ur  la  poésie,  in-4*,  en  latin. 
IV-  Bitrmaaaorum  pUtat,  xto^-. 
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ûv-S*.  Cc«t  une  apologie  contre  Ph. 
Umfaurch ,  qui  Hvoit  accuaj  de  spi- 
e  le  père  de  l'auteur.  V.  Une 


10-4°.  VI.  De*  Traitéi,  en  cette  inème 
langue ,  sur  Ua  hérétîe»  de  Frédéric 
Leenhorf,  et  de  Guillaume  Dear- 
htf.  11  n'était  guère  qiie  cvn^ila- 

t  in.  BURMANN  (  Pierre  ) ,  frère 
du  précédent,  proléueur  en  éloquence 
etenhistoLreiUtiecht.puiaeDgrec 
et  en  politique  à  Leyde,  mort  en 

174'  I  ^uj  un  Âge  aranc^,  avec  la 
réputation  d'un  savaal  laborieux  et 
d'un  -coamtentateur  infatigable.  On 
a  de  lui  plusieurt  édition*  d'auteura 
Uiiiu,accoaipagnëei  de  notes:  Kell. 
\  Patciculus,  QuintilUn,  Valiriut- 
Flanus,  yirgile,  Ovide,  Suéloae, 
Lucain,elc.  Les pluieiliuiéca sont 
celle*  de  Phèdre  et  de  Pélrone  ,- 
mais  le  texte  est  noyé  dans  lei  re- 
manities.  On  a  aussi  de  ce  savant ,. 
un  Traité  dea  laaea  des  Roroains, 
Utrecbt,  1694,  in-Sf;  des  ffistei- 
teiiona ,  des  VUcour» ,  de»  Poésies 
latines ,  un  recueil  de  lettres  ëcritei 
par  des  hommes  célèbres,  Syltoge 
^istolarum,  5  *ol.  in -4*.  Lcyde, 
l7^^  U  Bvoit  plus  de  savoir  que 
d'esprit. 

*  IV  BURMANN  CGasp«rd),rrèTe 
da précèdent,  magistrat  de  la  Tille 
dtJirecbt,  ■  écrit  en  latin  une  f^/« 
dupope  Jdriea  VI,  Utrecht ,  1 7  a?, 
iD-4°;  et  une  Histoire  des  savans  qui 
ou  illustré  la  ville  d'CJtrecht,  sous 
te  litre  de  Trajectum  erudttuih , 
1736,  in-4». 

t  V.  BUBMANN  (  Jean },  mort  en 
'7^9 1  professeur  botaniste  «t  mëd»- 
i:in  i  Amiterdsm ,  frère  des  piécé- 
deoa  ,  a  donné  deux  ouvnges  de 
botanique;  l'un  intitulé  Harionim 
^Jricananim  planianim  déca- 
des X,  Amsterdam  ,  1708  et  1789 
t»-*',  Bgutes;  lautre,  T/tetamvi 
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Zeyianicus,  ibiA.,  1737,  in-4*,fig. 
"  BODt  recherchés  et  peu  CMomun*. 
Nicolas-Ltui^t  BirnHANN,  smi 
lils ,  lui  succéda  dans  son  proCessorat, 
Il  a  publié  une  dissertation  sur  la 
botanique  et  un  traité  intitulé  Flora 
iHdica:  accedit  séries  xoophitorum 
Indiconim ,  nec  non  prodroma» 
a  Capensi»,  Am«.,  1768,  iunj*- 

VI.  BURMANN  (  Pierre  ),  dit 
k  Second ,  frère  des  précédena ,  n* 
s'est  pas  moins  distingué  que  son 
frère  Pierre  dans  la  àiltuie  de  la 
littérature  ancienne.  U  fut  d'abord 
profiMseur  d'histoire  et  d'éloquenc« 
4  Froneker  ;  an  1 743  il  f ut  tramporlé 
i  l'illustre  athénée  d'Amsierdaîn.  Il 

U  mort  an  celle  ville  le  94  juin 

778,d'une  attaque  d'apoplexie ,  â{{é 
de  64  ans.  Un  an  auparavant  il  avoit 
donné  sa  démission  de  ta  chaire  et 
s'étoit  retiré  à  sa  maison  de  cam- 
pagne ,  uommée  Sai^thorft ,  entra 
LeydeetLaHaje.  Ilaîmoit  pasiion- 
nëmeul  ce  séjour,  où  il  réunissoit  la 
meilleure  société  d'hommei  de  lettre* 
et  de  patriotes.  Ses  principaux  oo- 
Tcages  tontdes  édition  s  estimées  ^jtf- 
ris(i/pAaae,Lejde,  1740,  a  v.  in-i4*; 
de  Claudine,  Amsterdam,  1760, 
iu-4*;  de  ^Anthologie  taSine,  1  vol. 
iu-4'',  Amstardaip,  1769  et  1773; 
de  Properce;  elle  lut  achevée  et 
publiée  par  son  digne  uni  Laurent 
Van  Sanlen,  Utrecht ,  1 7S0 ,  in-4''. 
Poë/aaiun  tibri  IV,  Leyde ,  1 774 , 
iu-4°;  de  savaDte*  Hotta  *ur  les 
poésie»  de Lotichius,  Amsterdam, 

1754,  9  vol.  in'4°.  —  Son  fils  Fran- 
çois-Pierre BtrRMAMM,  né  en  1756 , 
cultiva  aussi. les  lettres  et  le*  muses 
latines.  Il  adounëunrecueildeCa;^ 

mina  /«l'efif/ia,  conjointement  avec 
M.  Jacques-Henri  Hoeufl,  i,  Leyda 

en.  i778,tn-8''.  U  autte  nMlhmr 

f  u*il  de  chasse  qu'il  ne  te  doutoit  pas 
être  ciMrgé.  —  Il  jaanoareunautre 
Abrahan  Bvbmamm  qui  t«  voua  au 
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-  vu.  BURSIAWN,  poëte/mon 
.i  Berlin  en  i8a4>  à  t'dee  de'73  aaa, 
.a'esl  didinaué  priDcipaTenient  daua 
.]■  poétie  legiis  el  badine.  11  dut  sa 
répuUiLïoni  igoalquei  Oiieaatirea»ées 
ÀErëddhc  U  ;  el  Bsit  poem«  inlitule 
i'Urae  d*  l'réiHric  ,  qui  parut  ii 
Bcrlio  «s  i?86,  m  eacoie  eitimé. 
.§m premier»  «Mail  furenl  publiés  en 
1764  à  HiiKhlicrg  ,  Bou»  le  titre  dr 
•Secu«it  de  quelque»  piécts  lie 
■poéëie.  Queltpie  Umps  ^prèi  il  IIl 
parolire  s«  .Promenades  aux  »it- 
.virona  de  Frencfoit'Sur~{Oder i 
et  en  .1773 ,  il  mitiu  jour  taFabies 
et  lei  Contes  ,  qui  furent  goiités 
dautk  temps;  maiiqut  aoul  tonibes 
depuii  dons  l'oubli.  Il  l'ut  le  pria- 
cipal  rëdactenr  d'un  onirage  apint 
'  ]>uur  titre  Journal  pour  la  iittéra- 
.  tare  et  te  eteur,  et  dont  la  première 
.livrauou  parut  en  1775  à  Berlin. 
•Plnsieurs  autres  ptêcea  poétiques  le 
■  trouvent  diËperiée»  dans  lei  Alraa- 
-iMchi  littéraire»  del'AlUuiague.  Par- 
•lui  Kl  ouvrages  posltneurs,  on 
'compte  encore  un  Foëme  sur  ia 
éHerlé,  qui  panità.Berlin  en  i^gî, 
«t  qui  lit  quelque  9ensati<m.Ils'ejief- 
ta  auni  dans  le  genre  pastoral ,  car 
il  j  a  pltuieurs/(/7'//«jda  lui  dans  les 
.Atinanachi  des  Muses  de  Bedin  de 
ranuée-iTgoi  Ce  poële,  jaloux, de  sa 
lilwrté,  diidaigna  de  «alliciter  les  fa- 
vmTa  de  la  fortune;  d'aprÈs  ce  goil 
.  extrême  de  tiuvmajln  pour  l'iudë- 
.  ptndance  ,  on  peut  expliquer  la 
grande  indigence  dans  laijiielle  il  n'a 

■  BUSN  (  Hidnid  ),  théologien 
•nglBia,  etcelebrt  iuriscGnsulte,  ai 
i  Kirbj-ât^pbeo  dunilaWeitmoiét 
laad ,  eAvn  du  coUégs  de  la  Hein*  i 
Osfcid.  Il  prit  les  ordres,  et  obtint 
k  vicaririL  ;d'Oi;tou ,  dans  «on  pays 
uataly,  eoiuite  il' fui  jvge  d«  piix. 

.  CJetlecictonvUasel'eiigJigoa à  former 
MaCada  des  lois  les  plus  cammunet 

.  tt  tet  plu*  aéctstairet  À  connaître 
dans  la  magmralure.  C«t  ouvcagc  , 
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fût  publié  pour  la  première  fois  ea 
a  vol.  iii-8'^ ,  et  ton  suo^  Xul  tel , 
qu'ilieui  beaucoup  d'édilîoBsATec  des 
,augmenlaiinna  à  chacune.  Entiii  le 
Cofit  de  Bum  est  iiiainlenant  un 
livre  qui  fait  autorité.  Buid  a  fait 
aaatilr  Code  des  Ictiseccléaiasllgua, 
□uvrago  triw-esluné,  qui  lui  mérita 
l'bonneur  d'èlre  chancelier  de  Cai- 
lisle.  l.e  docteur  Uurn  a  eucore  écrit 
en  partie  Vffistoire  de  sçii  pays.  I-e 
nord  de  l'AngletErre  n'a  pa^  eu  de 
m  gistral  pbia  actif  ni  plui  capable. 
H  e«t  mort  en  178S  dans  son  vica- 
riat, —  Son  bis,  Jean  Burn,  a  été 
élevé  pour  la  jurUphidence';  mais  il 
n'a  pas  «tiJTiceilecarrièi«, 'quoiqu'il 
fût  fait  pour -y  réiiasirv'ai  l'on  eu 
juge  par  des  Additions  qu'il  a  faim 
au  Code  de^iuistiec  dé  paix  de  sou 
père.  Sa  fafDii  dé  vivre  n'a  pas  ré- 
pondu à  «es  talens.  Il  est  mort  ai 
li)o3,  âgé  deSSaùB.    - 

-M.BtmNFr(eilbeTt)tiaqnit  le 

18  sepleOibre  t'64y  à  Edimbourg, 
d'une  famille  noble  et  ancienne.  Snii 
père  prit  tm  soin  particviier  de  son 
éducation.  Après queses  étndeifu- 
rent  HnJes ,  il  voyagea  en  Hollande , 
en  Flandre  el.  en' France,  visitant  tti 
■avans  et  les  bomineii' célèbres.  En 
1665,  il  fut  ordonné  prêtre',  el  K 
chargea  d'une  égline  qu'il  conduisit 
en  bon  pastenreten  père  des  pauvres. 
lU'adouna  dèa-lora  à  l'bisloire.'Etant 
allé Â  Londres,  en  1673,  pour  obte- 
nir la  permission  de  faire  impriro^r 
la  F'ie  des  difcs  d'Ilamillon ,  le  roi 
Charles  II  le  nnmma  son  chapelain. 
Six  ans  après,  il  publia  wa\\  Hhtuiis 
de  la  réformaliutt ,  qui  lui  mériia 
les  remercie  mens  des  dèilï  chambres 
du  parleiceiI.L  A.  r^vèn«m<9it  de 
Jacquea  II,  Buni«t^étaiit  devenu  si|s- 
pectâla  coût,  quitta  l'Angleterr*, 
parcourut  l'Italie,  ta  Suiss^eil' Alle- 
magne, vint  en  HoUandej  suivit  J« 
prince  d'Oranse  en  Angleterre,  et 
eut  beaucoup  de  part  à  ses  succès, 
l.'évËché  de  Sniisbur;  étant  venu  à 
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vaquer,  Bamcl,  qui  le  toIliciNnt 
pour  uii  de  ses  amii  ;  e\t  fut  jiourt  ù 
l'an  1 689 .  9e  regardant  alor»  coin  tue 
la  père  des  panrrei,  il  employa  k 
leur  louIagEnieut  enTiMD  fknoioniï 
chaque  année.  It  futnuinmi!  eii  i6g& 
yirérxpUMT  du  duc  de  GloccSteTj  et 
n'acv^a  cet  emploi  q»'A  condition 
qu'an  lui 'donueioit,  lontei  les  an~ 
Dites,  un  certain  temps  pour  veiller 
i  son  diocèse.  Il  tnourut  en  iviTi, 
après  BToir  iti  marié  trois  fois. 
BurOet'^toit  regardé  en  Angleterre 
tnmme  Bossuel  en  Fraface  ;  tii.ita  son 

adonna  à  ses  ouTragrs  un  caractère 
marqué  de  partialité  ;  1ë  sljle  en  est 
loiud  et  difiûs.  Cependant ,  Hialgré 
«m  averaion  pour  telle'  Egtise  ,  il 
u'oulïlia  rien  pour  UQVfT'Ia  vie  au 
lord  SiTafford  et  1  phlsieiira  aiittes 
cslholiqtiea  ,  et  ne  fut  jainais  d'avis 
d'exclure  le  duc  d'Yorck  du  trSne. 
Ka  droilurt  de  ion  cœur  le  forvôil 
loHJoflrs  il  dire  ce  qu'il  croyoil  jtisle 
et  véritable. ,  S'il  lit  des  Iktttes ,  on 
doii  les  rejeter  lur  «on  ïèle  trop  ai"- 
tlem.  L'éïèque  de  S^^li^buty  laifta 
beaucoup  d'oavrages  d'histoire  et  de 
Wniii>Terse.  Ceui  que  tel  savant 
«oniulteot  encore  sont ,  I.  L'fliïftj/re 
'de  ton  temps,  iiremiei  volume  con- 
tenant f  Histoire  depuis  le  réta- 
blissement du  roi  Chartes  n  jus- 
'jtfà  la  révoiuiion  qui  mit  sur  le 
lr6ne.Guillaume  ÏII  e:  Marie,  et 
«n  /ibrégé  historique  de  Fétat  des 
-flaires,  tant  ciu/les  qi^ecctés 
tiqves ,  depuis  Jacques  ï  jusqu'à 
fan  1660,  en  anglais,  Londres, 
'liAt  in-lbl.  Leslyle  de  cet  ouvrage 
n'eii  Didlement  historique  ;  on  -'-■ 
"voit  ni  étëgance,  ni  noblesse', 
■ïarift*.  Ce  n'est  proprement  qu'un 
tlTledeconvèrulioa;  maNiin  sljle 
bn^uiisant,  néglige,  dnr,  charge  de 
rtpeliiions,tanl  ponr  les  mois  qii( 
Pwr  le»  idfes.  Quant  à  l'ouvrage 
mbne.on  accusé  l'auteur  de  trop  de 
■"«hilité.  On  prëlend  qu'il  donn* 
poar  viaie»  dea  choses  qae  certaines' 
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gnK-iK  Kiï  disoiïfll  que  pour  ^ 
querdelui  ,011  pour  s'eii  d^fain 
quand  il  venoit  les  iniporluner  de 
ses  questions.  D'ailleura,  il  t'aban- 
donne IWp 'â 'son  ressentiment  ;  et 
quand  il  pavie 'des  personnes  on  des 
partis qitd'n'ainlolt  pniut,  la  haine 
l'inspire  plus  que  la  vérité.  Ou  h 
fait  deux  triiduclions  françaises  dv 
cet  ouvrage ,  toutes  deux  assez  tnA 
écrites  et  laites  i'Icr  hâte ,  l'une  e«l 
de  La  Pillonière,  et  l'autre  auo~ 
t.  La  preJnière  parut  sOiis  ce 
:  Mémoires poitr  servira  this^ 
de  la  Grande  -  Bretagne  sons 
Charles  ÏII  et  Jacques  II,  La 
Haye,  1735,  !  vol. La  deuxième  fut 
publiée  sous  le  titre  A'IIisiOiiv  des 
dernières  révotulionsd'  Angleterre, 
k  lAHaje,  1735,111-4',  3  voL  ;  et 
TrévoBx,  4  vol.  in-ii.  II-  Voyage 
de  Saisse  et  d'Italie,  avec  des  re~ 
marques  ,dnnl  aovis  avons  aussi  nue 
iraductiliii  fe 
toire  de  la  n 
(fAiigleieiTt 
ir  nOd^moi 

Toi.  ili-15 

le  tv^duttii 

ivrage  int 
delaieùiè'h 
donnabl^  il 

dans  ces' dïùit  protinctiODs  sur  quel- 
ques dates  ;  mais  'J  ue  l'est  point  d'y 
raconter  les  faits  avec  aigreur.  11 
cherche  trop  dans  ses  Vorages  ti 
□ui  t>elll  jele^  du  ridicule  ou  de 
rodieux  sur  l'Eglise  romaine  et  ses 
cënimoniBs.-  En  uu  mot,  le  théolo- 
gieu  et  le  coniroversisle  l'otit  trop 
souvent  emporté  sur  le  philosuiihe 
et  l'hiïtoriea.  ^0^02  auMÎ  Mesmi,, 

n-n.    '  ■ 

n.  BtlfUiET  [-nirunas  ) ,  né  en 
Ecosse  en  i63&,  obtint  la  place  dt 
maitre  de  l'hôpital  deSuHoii  à  Lon- 
dres. Il  mourut  en  1715,  dans  ou 
4ge  assez  avancé,  repelté  des  boji» 
citojena  et  des' littérateurs.  Du  a  (If 
lui  plnsieiirs  ouvragM  :  I,  TelturU 
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•  lAtoria  sacra  ,ea  iSSi ,  in^i*  ,fïtt- 
ductiou  bien  iciiu,  nuii  pleine  de 

rradoxei ,  et  plui  agrëalile  qu'utile. 
prétend  quels  terre ,  avant  le  dé- 
luge ,  éloit  «ans  valléei ,  «an»  monU- 
gnes  et  «ani  mer  ;  et, quoiqu'il  loil 
cinbarraMëde  prouver  cette  opinion, 
il  parla  comme  û  elle  étoit  démon- 
trée. 11.  JrcAceokgia  phiioiophica, 
aeu  Ooctrina  aniiqiia  de  rerum  ori- 
giaihus ,  iu-4''(  169a;  livre  auui 
paradoxal  que  le  précédent.  Ou  lee 
réuniteu  t699,àAlIule^daD],iIl'4°■ 
C'e»l  l'édition  la  pliu  recherchée  de 
cet  ouvrage  singulier.  Le  récit  de 
Hoïae  u'eit,  selon  lui ,  qu'une  sim- 
ple parabole  ;  le  serpent ,  l'arbre  dé- 
fendu, ne  sont  quo  de»  emblèmes. 
Ou  attaqua  ces  différentes  opinions, 
entre  autres  Graverol  (voyez  sou 
article),  et  l'auteur  n'yfut  queplui 
attaché.  HI.  De  statu  morluorunte, 
rtiur^ntium ,  1726,  in-8*;  il  fut 
traduiten français, eu  I73i,in-i3, 
par  le  ministre  Bi9n,ci-devantcuTé. 
Butnet  yMtablit  que  les  justes  ne 
sont  point  récompensés,  ni  les  im- 
pies punis  après  leur  mort.  L'opinion 
des  millemirts  reparoit  ici  avec  dt 
nouvelles  armea.  Le  célèbre  Mura- 
tori  l'a  réfuté  dans  sou  traité  lie 
paradUo.  IV.  De  fidê  et  officii. 
cAritiianorum ,  1737,  )n-8°,  mar- 
qué au  coin  de  ses  autres  produc- 
tions :  ces  deux  dernières  sont  po» 
thumes.V.Onlui  attribue  un Tf^itM 
de  la  prMideace,  et  de  la  po*ii- 
bitité plaque  de  la  résurrection 
connu  en  notre  langue  pat  aœ  ver 


•  m.  BUHNET(  Elisabeth  ),  An- 
glaise ,  née  en  1661  ,  morte  et 
170g,  à  l'dge  de  48  ans,  épous« 
en  premières  noces  M.  Berkl^,,avet 
qui  elle  alla  se  fixer  â  La  Haye  en 
Hollande ,  pour  cause  de  religion ,  et 
nfi  retourna  dans  sa  pairie  qu'à  l'é- 

rue  de  la  révolution.  Aia  mort 
ion  époux,  en  1693,  maltresse 
d'uucfartuBeGQiuidéiabU,  «lie  fonda 
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un  bApîtal  et  des  écoles  publiques , 
soutînt  daiu  divers  collèges  plus  de 
'  pauvres  étndians,  et  distribua 
aumônes  abondantes.  Gilbert 
Bumet,  évéque  de  Salisburj,  tou- 
ché de  ses  vertus,  l'épousa  eu  1 700. 
On  a  d'elle  une  Méthode  de  dévo- 
tion, qu'elle  avoit  d'abord  composée 
pour  son  usage ,  et  qu'un  é  vèque  l'en- 
gagea à  publier.  - 

'  BURNS  (  Robert} ,  né  à  Maoch- 
tine,en  Ayr^re,  en  1758,  ne  fut 
connu  dans  toute  l'Ecosse  que  sou* 
le  nom  du  Cultivateur  d'Ayrthire  , 
et  en  Angleterre  sous  celui  du  Poëte 
écossais.  11  vécut  iusqu'i  l'âge  de  a4 
ans  comme  simple  cultivatenr.  Ce- 
pendant ,  comme  loiu  les  paysans 
d'Ecosse ,  il  avoit  appris  dans  son 
école  i  bien  lire  et  à  bien  écrire.  De» 
■a  [H-emière  jeunesse,  il  montra uu 
taleot  extraordinaire  jiour  la  poésie  j 
de  aorte  que  dans  sa  verve  poétique 
il  avoit  dé|à  chanté  les  scènes  que  la 
nature  lui  offroit  et  les  beautés  de  son 
village,  avant  mËme de aoupçonoer 

Su'il  étoit  destiné  à  tire  poète.  Le 
ésir  d'améliorer  sa  aituation  le  fit 
atlerâ  la  Jamaïque,  «t  il  sut  amasser 
une  petite  somme  pour  le  voyage.  0 
publia  la  première  collection  de  ses 
poésies  à  Dumfries  en  17S6.  Elle 
excitai  attention  jet  on  l'invitai  ve- 
nir i  Edimbourg.  Plusieura  savaiis 
du  premier  raug  de  la  capitale, qui 
s'iu  téressoient  Âlui,favorisÈreutune 
souscription  pour  la  nouvelle  édition 
de  ses  ouvrages  ,  sous  le  titre  :  Ro- 
bert Burns's  the  Ayikhyrt  Ploagh- 
maa's  ,poent's,  chiefiy  in  the  scot- 
tis/i  dialeci,  Edimbourg,  1787  ,  in~ 
6°.  Un  de  ses  protecteurslui  fit  avoit 
une  place  d'employé  i  la  douane  ou 
gabelle,  à  Dumfries,  qui  lui  procura 
un  revenu  de  60 liv.  «terl.llneréus- 
sit  jamais  à  porter  sa  fortune  plus 
loin,  Sa  conversation  étoit  intéres- 
sante et  pleine  de  saillies, sa satii« 
piquante,  et  ses  réparties étoient  di- 
rigées coutrs  rorgneij  dt«  graudstl 
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ir.  Il  mounil  de  la  cm- 
,  à  Diimfriei ,  le  si  juillet 
179e,  à  l'âge  de  SB  an*.  Tous  Ici 
connoisseurs  a'accordeiil  sur  le  mé- 
rite des  poësifB  de  Burns ,  «ur  Itur 
origiualilë,  la  nouveanU  dèi  ima- 
ges, et  la  douce  liariiiouie  de»  vers. 
Quoique  la  plupart  de  et»  poésies 
ioieni  écrites  dans  le  dialecte  écoa- 

lelligible»,  et  leu»  «grémeni  na,tu- 
relj  eu  sout  encore  augmentés. 

1.  BUKRHUS(Aframut),  com- 
mandaat  des  gardes  pr^lorîenuei 
tous  l'empereur  Claude  et  loui  Né- 
tau,  dont  il  fut  gouverneur,  étoït 
un  faommedignedea  premiers  aiècles 
de  Rome  par  hi  mœuritëvères.  On 
Vaccuia ,  aupri*  de  Néron,  d'avoir 
toiwpiré  cnoire  lui.  Ce  lyjïan  parut 
d'alwrd  ne piua'Brrèteràcette accu- 
salion;  mai»  quelque  temps  aprts, 
Lisné  d'avoir  en  lui  un  tnaitre  dont 
Jesleçous  et  lesexeB^^lefaisoienl 
xoagir ,  il  hâla ,  dit-op ,  sa  fin  par  le 
poison ,  l'an  6  3  de  J.  C. 

n.  BURBHUS  (  Amislius  ),  bMu- 
frère  de  Fempereur  Commode  ,  fut 
mis  à  Biort  pur  ce  prince ,  I  \a  solli' 
ciiaiioo  de  Cléaudre,  dontBurrhus 
■tail  iréVélé  les  côn^uisrbhs  et  les 
violences,  l'an  186  de  J.  C. 

.BUSBIEL  (^drëTHifrie),  rwi>^ 
.l*H«ur  de  llwologie.'daai,le  collège 
impérial  de  Ui^drul,  ëloit  jétuile.II 
liourul  en  176a.  Ferdjiiand  VI  ('a- 
voil  ubargé  dfl  faire, copier  les  ma- 
DUKrlis  intiire#saQS  de  la  bibliotliè- 
<[ue  de  Tpl^e.  U  fil  Hiim ,  eutre  au- 
tres Qofiff ,  celle  de  }a  lAturgie  Mo- 
taraie,  différante  1  h'o°  '"'i  àa 
fimel  Mozarabe,  publië'par  le  car- 
dina  I  Xime»^  .|CeltP,U.>urg  ie  ferme 
onze  vol.  iii-rjj^l.  Qn  doit  encore  a 
Buriiel  une  JVo/^'m  de  ia  Vj^lifôr- 
"it,  en  3  vol,  in-4°;  un  savant 
Ti-aiU  »ur  r^«iiif  des  poids  tt 
mesuras  i  une  PaliograpàU  etpa- 
J"oii,in-4°. 

T.  11k 
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•BURHOUGH  [  Edouard),  pï*- 
dicaleur  quaker,  né  en  1634  dans  le 
Weaimoreland.  U  avoit  été  d'abord 
membre  de  l'Eglise  d'Angleterre  1 
puis  il  s'éioii  fail  presbylërien, et  an- 
tin  quaker.  Membre  des  plus  ardeus, 
il  fui  mis  en  prison  pour  ses  prédi- 
catièns.  Il  eut  le  utnrage  d'adresse^ 
des  renioutrances  k  Cromwel ,  et  il 
olititit  de  CharlesIIuu  ordre  d'arrt- 
ttr  les  persécitlions  contre  les  qua- 
kers dans  la  nouvelle  Art gleierre. 
Cependant  il  fut  encore  renferma 
pour  tes  setmons ,  et  muurat  dani 
sa  prison  en  166  3.  Ses  Traités  oai 
i\&  réunis  en  un  vol.  in-foL 

"  BUBBOUGHS  (  Jérémie  ) ,  ibAj- 
Ingien  puritain,  élive  de  Cambridga, 
dont  il  fut  obligé  de  quitter  l'uni- 
versité pour  l'èire  rangé  paraJi  lt« 
Bon-conformistes.  U  passa  en  IM- 
lande  ,  et  y  fut  prédicaut  d'un* 
congrégation  à  Roterdam.  Abcmb- 
Rmacemènt  de  ta  rébellion ,  if  re- 
louma  eu  Angleterre,  et  fut  prddi- 
cânl  de  deux  congrégations  ji  Step- 
iiej,etdi  Cripplegatede Londres; Jl 
eut  aussi  occasion  de  déplojer  ses;  ta- 
lensen  prévcnce  du  parlement.  Bift-— 
roughs  mourut  en  1646.  Son  piinoî' 
pal  ouvrage  est  une  suite  de'>S«/^ 
mous  sur  lapatienct  el  la  résign»- 
lion ,  in-4". 

*  6URR0W  (Jacques  ) ,  juriscon- 
fulie  anglais,  ei  grand  oBicier  delà 
couronne.  Çu  177a  il  fut  charge  d* 
présider  à  la  sociélë  royale  d'Angle- 
terre jusqu'à  l'ëleclion  annuelle  «n 
1773;  et ,  sur  la  denlande  de  cette 
même  société ,  le  roi  le  fit  chevalier. 
11  a  publié  quatre  volumes  de  Rag- 
paris  el  un  de  ipiçiaioag  à  la  cour 
du  hanc  du  roi.  Ilf  qst  encore  auUui 
d'un  Essai  sur  la  ponctuation ,  f\ 
à'jnecdotea  sur  Olivier  Crommi*l 
et  safamilie.  Burrow  est  mort  en 
178a. 

*.BUBRUS  (  Pierre),  que  Robert 
Gaguin,  dans  trois  plèCM  qu'il  lui« 
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Adrasséea ,  ap]ieUc  Burius  nu  Bary , 
né  à  Bruges  ea  i43^o,  fut  maître  ès- 
arii,  prêtre  et  chaaoine  d'AïuieiiB 
«□  1483,  et  vëcut  iiuqu'â  l'âee  de 
75  ■iii,coiUBcraiittea  loisirs  al  édu- 
cation et  à  J'élude ,  et  ioiiîtuiut  d'uue 
cotuid^ration  mërilëe.  Le  P.  Ilaire, 
dans  BOQ  Histoire  tiitéraire  d'A- 
nùeni ,  où  il  Ini  a  donné  un  assez 
mince  article  ,  le  fait  raoïiiir  eu 
i5o4:'T*ippeus  et  Faquot  en  \baT. 
Burrui  cultivoit  la  poésie  latine  ,  et 
B  laiMé ,  I.  Carmiiium.  librl  IX , 
P«ri»,  i5o3  ,  in-4''.  II.  PtBanes 
gainquefeitoium-D.  yirginisMa-' 
ria,  el  quidam  aliiejiiidem  hym- 
ni,  ibid.,  iSoft ,  in-4°.m.  CiwfiJCO 
(/«  omaibui  fittis  Domiai,  ibid,, 
,i5qS,  in-ji".  IV.  Théologien  de 
Cologne,  qui  a  parn  dan»  cette  ville 
«D  iSitf ,  in-4''-  On  a  encore  de  lui 
dee  Pobin  laline* ,  etc. 

*  BUHRY ,  peintre  célèbre ,  mort 
'  i  Londres  au  commencement  du  ig" 

•iède,  éloit  né  en  Irlande  en  i^'S& 
:ou  1759  :  ses  parens  l'a  voient  destiné 
A  l'éul  ecdësiaitique  ;  mais  un  pen* 
«duuUiirésiitible  t'eniraioa  vers  les 
beau^«rts.  Les  progrès  rapides 
qu'il  y  ht  engagèrent  le  célèbre 
Burke ,  son  compatriote ,  à  l'envoyer 
eu  Italie ,  à  ses  frais.  A  son  retour , 
en  1770,  il  donna  son  tableau  de 
finus  sortant  <te  la  mer ,  qoï  passe 
"encore  pour  un  de  ses  meillears  ou- 
'  vrages.  IVbiis  celui  qui  a  consolide 
aa  répalalion  est  une  suite  de  six 
tableaux  reprësenlaut  les  Progrès 
'  de  ntat  social  el  de  la  cifiliaatioii 
parmi  les  hommes.  Les  deux  plus 

Srands  de  ce«  tableaux  ont  40  pieds 
e  longueur.  Cet  ouvrage  peut  être 
regardé  comme  te  plus  considérable 

Ju'aucun  artiste  ait  entrepris  seul , 
e  son  propre  mouvement  et  sans 
l'e^ir  d'aucune  récompense.  Il  fut 
Mpt  ans  à  l'achever. 

*  BUBSER  (  Joachim  ) ,  médecin 
du  i7*iiècle,  néenliusace,  eut  un 
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goût  si  décidé  pour  la  bolauïqite , 
qu'il  parcourut  une  grande  partie  de 
l'Europe  en  herbonsanl.  Son  Her- 
bier de  planter  ticket,  qui  forme 
%o  ToL  ,  conservé  long  -  letni»  à 
Sora,vi\  il  donna  des  leçons  de  celte 
science  ,  se  trouve  maintenant  d 
Upial.  On  a  donné  le  catalogue  de  H 
plupartdë  ces  plantes  en  1734- 

*BURTIUS  ou  BuRtJT  (Nicolas), 
deParn^e,  a  laissé  des  Poésies  la-' 
tint»  au-destoui  du  médiocre  ,  im- 
primées à  la  suite  d'un  ouvrage  pin* 
recommaudable ,  intitulé  Boitonia 
Ubiatrala,  Bologne  ,  i494i  iU'4°' 
Il  y  rend  compte  des  hominea  illus- 
tres qu'a  ^odnilB  la  ville  de  Bo- 
bine ,  de  leurs  ouvrages ,  etc.  Ou  a 
encore  de  lui ,  Musict»  opusculam , 
cum  dejènsiotte  Guiiionis  Arctini , 
Bologne,  1487, iu-4*,  rare. 

•1.  BUBTON(Eïéchias),  ehéo- 
logieii  aaglais,  boursier-agrégé  du 
collège  de  la  Magdeleine  a  Cam- 
bridge,et  prébeudaire  de  Norwich  , 
mortenib.81,  I^e  docteur  Tiloston 
a  publié  ses  Sermons. 

*  U.  BURTON  (  Guillaume  ) ,  m-  ' 
vânt  antiquaire  du  17*  siècle  ,  né 
dans  te  comté  de  Leicester  en  1  5t5  , 
d'une  famille  pauvre ,  se  tira  de  l'in- 
digence par  ses  connoissancesdansla 
langue  grecque  et  dans  les  Ungnes 
orientales.  Il  fui  directeur  de  l'érole 
deKiiIgsion  près  de  Londres,  et  tnoa- 
rut  eA  1645.  Do  a  de  lui  de*  ou- 
vrages très-savans  :  I.  Une  De»- 
a-ipliott  du  comté  de  Jjeictsitr, 
Londres,  163*  ,  in-fof.  ,  Sgnres. 
n.  Un  '  Commenlaire_tut  ce  qiii 
est  dit  de  la  Grande-Bretagne  dani 
l'Itinéraire  d'Antonin,  ai  Anglais, 
i658,  in-folio,  etc.  111.  Af(-|«ra 
veteris  li/igute  persicit ,  cum  notij 
J.  H.  5e^i,Lubeck,i7ao,in-S*: 
«\Gntcm  liagutg  hisloria,ljnA\\à, 
"667,  in-8",avec  lappfcédeaL 
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*  ni.  BURTON  (Boberl  ) ,  théolo- 
gien anglaù  ,  frère  du  prétéileat , 
jxiea  1676,  mort  en  1739,  élève, 
comme  ion  frère,  du  colUge  de 
Brazen  Nore  à  Oxford ,  fut  boiirr 
■ier  au  collëge  de  ClKiRt.  Biu'ton 
obliat  d'abord  te  vicariat  de  Saînt- 
Thomai  d'Oiford ,  et  eiuuite  le  reo 
lorat  de  Sesgrave  au  comié  de 
'{^cester.  Cet  homme  «avant  éloil 
-adonné  à  l'aatrolc^ie  judiciaire.  Son 
Anatomie  de  la  mélancolie  est  un 
trésor  d'esprit  et  de  svien<:e.  Beau- 
coup d'auleuTs  modernes  de  répii- 
latioQ  lui  OUI  dérobe  des  Irai!»  de 


•  IV.  BUBTON  (  Guillaume  ) , 
médeciu  et  Bnliquaire ,  né  eu  1697 
à  Hippon  au  comté  d^forck,  mort 
en  iTf>9  'élève  du  collège  de  Christ 
à  Oxford,  est  auteur  de  l'HUtoIre 
ecclisiaslique<PYorci ,  a  vt)].  iu- 
fo!. 

'  V.  BUBTON  (  Jean  ),  médecin 
anglais ,  savaut  daus  l'an  des  ac~ 
couchemens  ,  est  auteur  de  l'ou- 
vrage intitulé  An  M/>sai  toivaid a 
complète  new  system  of  midtvifr  ■ 
lAeoi'Blical and pratïcal ,  etc.,  eu 
quatre  parties  ,  Londres  ,  i7St  , 
in-S*.  11  en  existe  une  traduction 
française,  sous  le  litre  :  Système 
nouveau  con^let  de  Bart  des  ac- 
eouchemeiti ,  etc.,  par  Lemoioe  , 
Paris,   1771  et  1773,  a  vol.  iu-B°. 

*  I.  BUHY  (GuUlanme)  ,  né  à 
Bruxelles  eu  1618  ,  voyagea  de 
bouue  heure  eu  France  et  eu  Italie. 
Il  obtint  à  Rome  un  bénéfice  de  la 
métropole  de  BSalines,  et  mourut 
dans  cette  dernière  ville  en  1700. 11 
avait  degrandes  couuoisaauces dans 
les  antiquités  ecclésiastiques.  On  a 
de  loi ,  Àkr^é  de  la  vie  des  papes , 
Malines ,  167a  ;  ouvrage  fait  avec 
soin  et  exactitude,  à  la  suite  duquel 

.  on  trouve  un  Onomasticoit  etyiao- 
k^icum,  ou  petit  dictionnaire  daus 


BUIIZ  ^55 

lequel  Burf  donne  l'explication  des 
ternies  douteni  qui  se  rencoUtrent 
dans  le  Missel  el  dans  les  ofltces  ec- 
clésiastiquesen général.  Cetouvrage 
est  curieux  et  «avuui  ;  cepeudaat  sei 
interprélaûons  ne  sont  pas  toutca 
fondées.  Bury  a  aussi  donné  plusieurs 
ouvrages  en  vers  latins  ,qui  prou- 
vent son  goût  et  ses  connoissancei 
dans  les  autre*  branche*  de  la  litté- 
rature.11  eniretenoitunecorrespon. 
dance  fort  étendue  avec  les  diver* 
sa  vans  de  son  temps. 

•  U.  BURY  (  Elizabelh  ),  femme 

pieuse,  née  en  l6/j4,  et  qui  mourut  à 
Bristol  eu  1730.  Elle  savoit  plusieurs 
langues,  principalement  l'hébreu, 
et  conuoisaoit  parfaitement  lliis- 
toire  et  l'onatoinie.  Seu  mari  publia , 
en  1731,  son  Journal,  qu'il  eut  la 
sagesse  d'abréger. 

ni.  BURY.  rayez  Bubi. 

•  EUBZOUYÉ,  célèbre  médecin 
et  philosophe  persan,  fioriasoit  lout 
le  règne  de  Anoucli rouan -K if ra-le- 
Juste,ouKhosroèsl'"',roi  de  Perse, 
et  jouissait  de  la  faveur  de  ce  priuce, 
que  sou  uiérileluiavoit  acquise.  Ce 
tut  lui  que  le  monarque  envoya  dans 
rlude ,  puur  en  rapparier  le  livre  de 
la  Sagesse  universelle,  composé  pa? 
le  philosophe  Bydbay  ,  et  que  tes 
siigïs  conser.voieut  précieusement 
dans  la  bibliothèque  du  roi  de  ce 
pays.  U  emporta  avec  lui  citiqiiaiitH 
^cs  de  dix  mille  dinars  chaque, 
qu'il  avoit  ordre  de  distribuer  en 
présens,  pour  obtenir  la  permission 
de  copier  ce  précieux  ouvrage  :  mais 
ils  lui  auroient  servi  de  peu  ,  saut 
son  habileté ,  sans  la  sagesse  qu'il 
développa  devant  les  Indiens  ,  et 
sana  l'adresse  subtile  avec  laquelle  il 
sut  engager  un  des  dépositaires  du 
livre  à  le  lui  remettre  en  secret.  Dès 
que  Burzouyé  t'eut  entre  les  mains , 
il  ne  prit  ds  repos  ni  jour  ni  nuit , 
jusqu'à  ce  q<)e  la  traduclioa  en  fût 
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Bïhcvéc  ,  craignant  le  ceurraux  dit 
roi  s'il  veiioit  ù  a'iiperc«voir  du  lar- 
cin. Il  revint  promptemcnt  ensuite 
vers  son  maître  ;  rt  le«  grands  de  la 
cour  ayant  été  assemblés  avec  les 
sages  dit  rajauioe ,  il  teur  lui  lotvt 
entier, eoprùeucd de  Anouchroiian, 
le  Jiyre  .du  )Ailo9opbe  iudieii ,  qui 
IcseatMt  (leU  ulusllaulGadDll^aliDtl■ 
Le  loidït  alorsà  Jturzouyé  de  preu- 
dre  dans  ses  trésors  ei  dans  sa  garde- 
robe  toul  c«  4)11 'il  voudrait  d'or ,  du 
pierreries  et  de  vêiemeus.  Vt  te  ^1 
asseoir  sur  tm  ir^ue  seuihl.alde  au 
sien, le  combla di.'S  juste» ëlogcs que 
inéi'itoit  le  service  qu'il  yeunit  de 
rendre  à, la  sagesse  :  il  lui  conféra  les 
premières  diglulës  de  l'empire.  Il 
jouit,  jiiwtu'à  la  liti  de  ses  jours,  de 
la  faveur  du  uionnr^ue ,  de  la  y^ue-' 
ration  des  sages  et  du  respect  des 
peuples.  On  ignore  les  aiiii<!es  de  sa 
uaissantje  et  de  sa  jii<^t.  AI  xiyuit| 
dans  le  rf'  siècle  ,  après  Alexandre.    | 

■1-  BUS  (  César  de  ) ,  né  à  Cav^ail-  ! 
Ion,  -le  afévrier  i544>  ^'"n^  fa-. 
raille  noble ,  original i%  du  MUatiès  ,  j 
fut  amené  â  Paris  par  un  de  ses: 
frères ,  qui  ëloit  venu  à  la  cour.  Le . 
séjour  de  celte  ville  lui  donna  le  : 
£OÙI  du  plaisir.  I)  s'y  livra  quand  il  ; 
lut  de  relDur  eu  sou  pays;  mais  ip 
«'en  dégot'ila  bientôt,  entra  don':: 
l'état  eccléiiqstique ,  et  fut  pourvut 
d'un  canoilicat  de  la  cathédrale.  &il 
V  ie  fut  un  modèle  pour  ses  confrères. 
n  covroil  de  village  en  village ,  pré-  ; 
chaifl,  catéchisant,  et  excitant  leS; 
pécheurs  à  la  pénitence.  Son  zèle  lui  j 
ayant  attiré  plusieurs  disciplei;  ,  ilj 
en  forma  une  compagnie  dont  le 
principal  devoir  seioil  d'enseigner 
la  doctrine  chrétienne.  Cet. ordre  de 
ciijéchiates  eut  son  berceau  à  Avi- 
guoa.  L'instituteur  en  fut. élu  géné- 
rall'an  1598  ,  après  que  ion  institut, 
eut  été  coufirmé  par  le  p;ipe  Clé- 
ment VIII.  César  de  Bas  proposa 
pour  (outsrègleA  ms  disciples. t'E- 
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vangile  et  les  Canons ,  n'y  ajonlaiit 
que  quelques  .statuts,  qui  en  étoicnt 
comme  l'esplicsiton.  Le  saint  fon- 
daie^r  fut  affligé  de  la  perte  de  la 
vue  treize  ou  quatorze  ans  avant  sa 
mort ,  arrivée  à  Avignon  le  i&  avril 
1607.  On  lui  est  encore  redevablede 
i  établistement  ilea  Ursutine*  eu 
Fraaee.  Cas«andre  dz  Bus  ,  m 
nièce,  Françoise  defremon,  sap^ 
.nitentr,  furent  l.es  premières  reli- 
gieuses de  cette  congrégation  ,  dei- 
-linée  d  l'instmctian  des  personnes  de 
leur  sexe.  Il  reste  de  César  de  But 
i\M^i\at3  Instructions  familières  sur 
les  quatre  parties  de  ia  doctrine 
chrétienne,  écrites  d'un  style  très- 
siipple ,  .16(16,  i,0r8?.  Jacques  Beiu- 
v^U  a  publié  sa  Vie ,  in-4''.  (Foyet 
lit,  V<esdè<^>nisparBai^et,auii 
ayrU.) 

jBtJ5A_.  Nap<(litaii[e  ,  célèbre  par 
Fes  richesses  ,  ses  libéralités  et  son 
iulérèl  pour  les  Romains,  eu  nour- 
rit  dis  Mille  à  ses  frais  ,  au  rapport 
de  Val  ère- Maxime ,  lorsqu'ils  eurent 
été  battus  à  Cannes  par  Anuibal. 

BUSANVAL.  roj.  BuzANVAt. 

BUSANVILtJB.  FoyezCuAfa.t» 
XU  ,  n°  KXIV,  aux  deux  tiïrs  de 

l'aEticle. 

+  BUSBEC.auBn'SBEQVnrslAu- 
ger  Cisi^ff  ) ,  Ris  nature)  du  sei- 
gneur de  Boisbec  ,  petit  village  sur 
la  Lys,  naquit  à  Oomines  en  i5a. 
Son  père ,'  homme  de  qualité ,  connu 
él  esiinié  deCbarleS'Qnint ,  le  lit  lé- 
gilimer ,  et  Jdi  donna  une  eicellentt 
éducation.  Les  plu» beaux  esprits  de 
Paris,  de  Venise,  de  Bol<^e,  de 
Psdoue ,  furent  se«  maîtres.  Lors- 
qu'il fut  de  retour  dan;  les  Paya>Bu, 
il  passa  en  Angleterre  à  la  suite  de 
l'ambassadeur  de  Ferdinand,  roi  des 
Romains. Ceprince  l'a  ppela  àYleum, 
et  le  durgea  d'une  |iml>auade  au- 
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Cie  Soliman  U,  unpermiT  dei 
:•.  A  M»  retour,  il  fut  &it  gou- 
T^meurdeienfansdeMaximibenn, 
M  atûi  Di*i  t  en  France  Elisabe  Ib,  leur 
Miur ,  destinée  à  Charles  DL  Btwbec 
dïmeura  en  France  tant  qu'EUw- 
bel))  vécut, et  ilcomptoitmème  t'y 
Gier  ,  y  ayant  acheti  plmieun 
tftrm  ;  mai*  lea  Euerrei  civiles  dont 
k  France  Tat  affligée  sons  Henri  111 
k  déterminèrent  à  quitter  cetle  non- 
Telle  patrie.  Comme  il  s'en  retour- 
soit ,  il  fut  aitaqité  par  de*  voleuis 
daai  la  NonnBndie ,  et  la  fra^enr 
«o'il  éprouva  lui  d«uia  une  Eièire 
aant  il  ntounit  en  1693.  Busbec 
mueiUit  dans  le  Levant  diverse* 
iucriptions ,  qn'il  fit  passer  i  Sca- 
li^,  à  Lipse  el  A  Gruter.  C'est  à 
hi  qu'on  est  redevable  du  JfgnHJnen- 
lum  ^luyranunt ,  marbre  trouvé  i 
Aiuyre  ,  et  précieus  auK  «ivaiii. 
Cent  manuscriti  grecs  q|ril  ramassa 
dam  ses  voyages  enrichirent  la  bi- 
Uistbèque  de  ton  souverain.  Ses 
lotira  aur  ton  amiastade  de  Tar- 
qmt,Ka  4  livres, traduites  en  fran- 
(*i>  d'abord  par  Gaudon  ,  Paris  , 
1649 ,  ka-V ,  ensuite  par  l'abbé  de 
Foi,  3  vol.  in-1 3,  ditifent  être  mé- 
ditées par  les  négociateur*  :  eUes  sont 
un  modèle  de  bon  style  pour  les 
■mbaisadeur»  qui  rendent  compte  à 
leon  tnaltres  de  ce  qui  se  passe  dans 
loi  wurs  où  ils  résident.  Celles  qu'il 
écrivit  à  l'empereur  Rodolphe, lors- 
qu'il éloit  eu  France,  somt  un  Ubieau 
nitéreuant  du  rigne  de  Henri  111.  JI 
dit  beaucoup  en  peu  de  mot* ,  ne 
laiusnl  échapper  ui  les  grands  mou- 
Ttmens,  ni  les  peiites  intrigues  , 
msis  t'aliachaat  sur-tout  aux  faits 
intéressaut  et  aingtilier*.  U  raconte 
iss  choses  avec  une  telle  naïveté  , 
qu'elles  semblent  ae  passer  sous  le* 
TMix  du  lecteur.  On  peut  cependant 
lai  reprocher  que,  lorsqu'il  est  que«- 
tioQ  des  malheurs  de  ta  France ,  1" 
■t  parle  d'une  manière  trop  iasou- 
Bsnte.  Son  CotisUiu/n  rf«  re  miti 
«rt  camra  Turcai  insliluendâ,  et 
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•OB  P'efage  de  Co/utantinopl»  « 
rfjimatie,  peuvent  guider  ceux  qui 
sont  chargés  de  négociatiuns  i  la 
Forte.  On  Je*  a  réuni*  avec  ses  I^f- 
tret ,  dans  l'édition  de  SM  Ouvragw 


Busbec  que  iosle-Lipse,  qui  a  fait 
aonépilaphe,  a  dédié  son  liviedM 
Saiur/ralet.  Lliistorien  de  Thon 
avoue  ingénument  qu'il  a  pris  dant 
Busbec  ce  qu'il  sait  sur  le*  mceur*  M 
le*  mages  des  TuTo. 

BUSCA,  cardinal,  né  i  Milan 
le  Si  ao6t  lySi,  mort  suhitemclit 
dan*  la  nuit  du  la  août  t8o3,rut 
nonce  du  pane  à  Bruxelles ,  avant  . 
les  trouble*  des  Pays-Bas.  Nnnmé 
cardinal  par  Pis  Vl,  et  gouverncH 
de  Rome ,  il  voulut  introduire  la 
peine  de  la  hastonade  allemandftpour 
tes  petits  délit*  ,  qu'il  fai*oit  infliger 
sur  unéchaF^udaulhnlant,quiinai«l■' 
les  habitans.  On  l'accusa  de  se  - 
dégrader  par  l'alHH  dn.vin  et  d'att- 
irés excÈs,  Après  le  traité  de  Beso- 
gne ,  il  fui  nommé  secrétaira  d'état , 
par  la  protection  d'une  princesse  et 
celle  du  chevalier  d'Azzara.  Tout)e 

Souvemeroeui  étant  alors  concentra 
ans  les  main*  du  hical  Baïbis ,  le 
cardinal  secrétaire  d'état  ne  sortit 
un  instant  de  sa  nullité  que  tors 
de  l'interception  ,  par  le  général' 
Bonaparte  ,  de  «a  lettre  si  offen- 
sante pour  quelques  puissances.  Pcn 
de  temps  après ,  il  céda  sa  ^ace  au 
cardinal  Doria  ,  et  il  ne  fut  plus 
question  da  lui  lotU  le*  rapport* 
poUtiques. 

*  RUSCH  (  Jean-George  ] ,  né  le 
S  janvier  1798  dans  lé  pays  de 
Lunebourg ,  fut  pendant  trente  ans 
directeur  d'une  académie  de  com~ 
merceik  Hambourg  ,  oil  de  jeune* 
gens  de  toutes  ks  contrées  de  l'Eu- 
rope venoient  pui*^  des  connoit' 
sancei  utiles.  Cet  établissement  étoit 
itntmn  ;  cat  non  seulement  le-  «a- 
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Tant  pTnFeueuf  expotoit  à  ses  AëTea> 
un»  ihsorie  lumineuBe  et  complète 
<)a  vniiuivcK  ,  maU  celle  Ihéorie 
pouTuitàduque  lUBlautèlrevérilié^ 
par  l^fratHjue.  Uuichavoitdefcrula- 
lionscMiliiiusIles  avec  leaioeilllures 
maiïone  de  Hambourg ,  et  par  coa- 
s&]ueuL  u'étoil  pas  aeiilement  iia 
Mvan)  de  cabitiel  ;  t:e  qui  rend  pré- 
cieux sïB  ouvrages  <|iii  sont  en 
grand  nombre.  Nous  citerons  les  «ui- 
vaus  ,  étrils  en  langue  alleiiiaade  ; 
I.  Théorie  i/u  mmmerce  ,  lUiii- 
lioiirg,  1799,  3  vol.  iu-S".  II.  Sur 
Ifs  baiiijuea  ,  .Hambourg,  iA)I  , 
in -8".  III.  De  la  drai/ialion  lie 
'  l'argent,  Hambourg  ,  1800,  3  vol. 
ia-S".  W.DiferttrailtsNirlecoiii- 
merct ,  Hambourg,  9  voL  Hir-3°.. 

V,  J-^ai  d'un  ti-aili  de  nalfié- 
motiqUes  à  t  usage  de  la  fie  citUle, 
ea.3  parties,  in-S",  à  Hambouj-g. 

VI.  Eacjçhpédie  t/ea  sciences  jnor- 
thématiques  ,  Hambourg  ,  179a  , 
in-B".  VU.  Expérience»  et  olsa^ 
valions ,  Hambourg ,  1 794  .  &  vol. 
îu-S".  Btisch  a'élott  pas  «eulcm^nt 
reeommandable  par  ses  grandes 
counoiuaaces  et  son  zèie  à  les  pro- 
paiger,  Jnais  il  avoit  aussi  d'excel- 
Icates  qualités  morales.  Il  a  donne 
le  [iba  de  l'institution  pour  les  pau- 
vres de  Hambourg;  bienfait  qlii  éter- 
nisera sa  mémoire  parmi  les  babi- 
t^Ds  de  cette  vitl^  Il  mourut  te  5 
aoât  i&oa,i^de  73  ans^ 

'  *  BUSCHE  ou  Brscpius  (  Herr 
mau  Van  der],  savant  allemand, 
né  eu  i46a.eii  Westphalie,  mort 
en.  i55/|.  Snn  gofll  pour  le»  lettres, 
dont  il  l'ut  un  des  principaux restau- 
ratetire ,  l'exposK  aux  pier^ëcOIJcnis 
des  moines.  U  embrassa. la  doctrine 
de  Lulber ,  et  aida  ce  rélormateu-r 
dans  ta  composition  de  quelquea-uus 
(^  ses  ouvragea.  On  a  de  lui  un 
Po'èmeen  latin ,  et  de»  Bemarqaet 
ttir  les  anciens  autewt.     ...tr 

t  BUSCHER  {Staiius  ) ,  eocûiftw 
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tiqtie  lunoTiien.  En  \Vi^ ,  0  a'Sleva, 
avec  autant  d4  mvchancat^qAe  d'im- 
pudence ,  ootïtre  nn  bomafe  égale- 
i«eill  distingue  par  son  aavair  et 
par  «a  sâj^esse ,  George  Calixle ,  « 
lui  Miscita.  beaucitup'de  chagrins^ 
Il  publia  un  ouvrage  intitula  Cryptn 
pa/iismui  noué  l/ieolvgiip  ïîetm*- 
rai/iertsis.  [f^ojie*,  sur  ces  (luereUet, 
Unsheim  ,  Histoire  ecclésiastique, 
RI.  V,  pag.  3o9et  3io.} 

tUUSCHETTO  DA  lJi7ncmo, 
chitecte ,  natil  diS  l'île  de  Dulichio , 
lit  nue  grande,  rëpp  la t ion  dan«  le 
onzième  siècle.  C'est  lui  quia  rosa^' 
la  cath«dr*le  d.e  Piso ,  l'âne 
des  plus  bulles  et  4^  l'iua  riches  de 
e  tempa.  L'a i'chi lecture  en  est  pe\\t 
buis  tou  geiira,' gothique ,  Jes  pro- 
mrlioos  assez  bouues  ,  et  elle  a  >iii 
;iau[l  caractère.  U  avoil  de«  con- 
loissancïs  supérieures  dans  la  mé- 
:aipqtie,el  il  savoit  foire  mouvoii' 
la  treirgvanda  fardeaux  ave<;trè»-pea 
de.  forces.  Ou  mit  sur  ion  toiatKan  : 
«Que, dixi  filles,  levoietlt,  par  son 
moyen,  des  poidi  que  mille  bieali 
actoopVés  n'auroîenl  py  remuer,  et 
qu'un  vaisieaii  de  charge  n'aureit  ptt 
l>9rter  aa  pleine  mer.  n 

.Quoique  Busrhetto  vëtût  dans  la 
Eièdb  de  rignnrance  et  de  l'hy- 
perbole, il   méritoit  en  partie  ctt 


t  BUSCHING  (  Anloine-Frédéric), 
naquit  à  Stadthagen  eu  Prusse  v«t> 
l'année  1714.  Apr^  avoir  fait  se* 
études  i  Halla ,  dans  le  duché  de 
Magdebourg ,  il  embrassa  la  profes- 
sion ecclésiastique,, et  suivit  en  Rus- 
sie le  comte  de  l.juar.  U  fut  nommé 
(utsieur  de 'r^lUe:,|ulLh^rienne  de 
ISatnt-PiérreâlVwsbotrrg.t^ielque* 
aanéea  «.près ,  il  .quitlOil^liutue,  pMC 
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nvewi  dAUR  u  pairie  ;  et  t'itaat 
HMià  Berlin  en  1767,  Frédéric  II 
U  nomnia  direcleur  d'un  collège.  U 
y  publU  un^  JP/o»  d'étuSe  ,  diver» 
Opuscules  sur  ré<ùication ,  une 
Gasetie  iittér»ire  et  politique ,  Aa 
Traités  de  stalislique  ;  maii  ceit 
fUr^lout  M  Gévgraphie  universelle , 
intdiiiU  de  l'allemand  par  Pfeffel  , 
ZuLlichow,  1768,1779.60  14  vol. 
iu-8°  ;  el  rëimptimée  aoua  le  même 
(brraat,  Strasliourjç ,  1789,  en  16 
Tolumea,  qui  a  fixe  m  riiputation. 
Ce  dernier  ouvrage  ,  dont  la  pra- 
mière  ^iliou  est  de  17^4  ,  eM  le 
plus  grand  euccis.  Avant  m  publi- 

«ince  aussi  exacle  dea  pariies  sep- 
tentrionales de  lÏTirope.  Busching 
(81  encore  l'aoïeur  d'un  Magasin 
giograpliico  -  historique  ,  où  il  a 
gUssé  quelques  erreurs  ;  ainsi  (jiie 
d'une  Introduction  à  la  connois- 
sance  géqgrap/i  iqaeet  politiq  ue  des 
élau  de  FEarope  ,  traduite  nar 
PfetTel,  Siro8l)oiirg,'i779.  '" 
Ce  savant  est  mort  en  Prusse  ._ 
1793.  L'impératrice  de  Ituesie  a  fail 
acheter  «es  livres  et  ses  carte*. 

+  BUSCHIUS  { Herroann  ) ,  ué  en 
en  14G8  à  Sasseinboiirg  ,  mort  à 
Dolmen  en  iâî4,  parcourut  l'Al- 
lemagne, enseignant  avec  succès 
les  humanités.  U  se  maria  à  Mar- 
pourgen  i5a7.PendaBlqu'ildenieu- 
toi(  Sna&  celle  ville ,  il  patEa  un  jour 
assez  mal  velu  dans  une  place  rem- 
plie de  monde  ,  et  personne  ne  le 
salua.  Il  rtnlre  chez  lui ,  prend  un 
babil  très-propre,  el  cliacuntira  son 
chapeau  avec  respect.  De  retour  dans 
sa  maison,  il  otasou  habil ,  leioula 
aui  pieds  avec  indiguaûou  ,  eu  di- 
saDt:  (1  Faut-il  que  ce  soîl  i  toi, 
et  non  à  mes  qualités  personnelles, 
que  je  doive  les  civilités  qu'on  me 
rendt»  Mouvement  d'buiueur  qui 
•appose  qu'il  cbnnoissoit  peu  les 
Iiomoies.  On  a  de  lui  des  <  ommen- 
taiiu  d'aulcuis  classiques,  et  plu- 
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lieun  volumes  in-4''  de  Pelles  la- 
tines. Vallum  humaaitatis  ou  Dé- 
fense des  beliea-letlres,  où  il  son  lient 
leur  utilité ,  pour  les  Ihéologieni  en 
parlipilier.  Après  avoir  été  loug-r 
temps  ami  d'Erasme ,  son  camatrade 
d'étude  à  Devenler ,  il  se  brouilla 
avec  lui. 

t  BUSÉE  (  Jean) ,  jésuite  de  Ni- 
mègue ,  mourut  à  Mayence  en  1 61 1 , 
à  64  ans ,  après  avoir  professé  pen- 
daut  plusieiira  années  les  humanité* 
et  la  théologie  morale.  U  est  anieiirde 
quelque»  Ouvrages  de  piété  estimés, 
Paris  ,  1684 ,  eo  a  volume»  in-i  a  ; 
traduits  d'aljord  par  Nicolas-Joseph 
Biael ,  Pari» ,  1681 ,  ini  a  ;  ensuit» 
par  l'abbé  François  Cellacé  t  el  de  ' 
quelqiLes  Livres  de  controverse  ,  où 
il  y  traite  les  hérétiques  avec  mio 
douceur  qui  éioît  l'image  de  son  ca- 
ractère. —  Le  père  Busée  avoit  deux 
frères  ,  qui  ions  deux  ont  écrit  : 
l'un  nommé  Pierre  BusCE,  qui  fut 
aussi  jésuite  el  qui  enseigna  la  théo- 
logie ;  et  l'auire  Gérard  BusiE  ,  doc- 
teur de  Louvain.  Ce  dernier  fut  pré- 
cepteur de,  J^n-Guillflume,  duc  de 
Clèves ,  qui  lui  procura  un  cauonicat 
à  Santea ,  où  U  fut  aussi  théologal. 
U  a  composé  un  catéchisme  en  I<U- 

t  BUSEMBAUM  (  Hermann  ) ,  né 

1  Nottclem  ep  Weslphalie  l'an 
i6i>o,  mort  en  1668,  à  68  ans, 
prit  Ihabit  de  aainl  Ignace ,  el  passa 
par  les  emplois  de  son  Ordre.  On  a 
de  lui  Mediilla  t/iealogiœ  moralisa 
dont  te  P.  La  Crois  a  lail  3  volumes 
in-folio.  La  dernière  édition  de  telle 
Théologie  morale ,  imprimée  plus  de 
cinquanle  F.is ,  est  de  1 767 ,  avec  le* 
addtlioiw  de  CoUendal ,  el  le»  correc- 
tions de  Français  de  Montanian,  ton»  - 
deoK  coiircèresdeBosembaiim.Elte 
a  pour  litre  :  Hermnnni  Ilusem-' 
baiim,  soeietalis  Jesit  saceriivtis , 
theulagi  iieenliati,  tlieclogia  mo' 
ralimnuncpturibuspaililiiisauvla 
à  R.  P.  Claudio  La  Croix  ;  soti^ 
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tatU  Jetu ,  theologice  . 
tau  Celoaienii  dociorettprofetton 
publico  :  editio  noviaima  ,  diii- 
genltr  recggnita  et  enttadata  ab 
uno  ejusdem  socielalU  Jeau  ,  sa- 
cérdote  ifuotoga  ,  itS?.  La  moelle 
d'AlwlIy ,  dcpuia  lei  pUitanlerics  dé 
Boilcau,èsl  devenue  un  peu  ridicule  ; 
cdk  du  jëiuile,  avec  lei  commeu- 
lairea ,  eil  daDgereuse.  Le  parlement 
deToulouM  la  condamna  aux  tUm- 
mei  en  1757,  et  le  pailement  de 
Pahi  l'a  imit^  en  17G1.  Ou  avance 
daua  cet  ouvrage  qu'un  citoj'en 
proa^rU  par  un  prince  ne  peut  Être 
mil  à  mon  que  dans  le  territoire  du 
prince  où  il  a  ët^  condamné  ;  raaii 
que  le  pape  ,  dèa  qu'une  fois  il  a 
proicrit  un  potentat ,  peut  faire  exë- 
cuiersondëcretpar-touj,  parce  que 
le  pape  eit  aoijverain  de  toute  la 
terre  ;  qu'un  homme  chargé  d«  Mer 
un  excommunie  peut  donner  celle 
eommiisign  A  un  autre ,  «i  que  c'est 
un  acte  de  charité  de  Vaecepler  ;  elc. 
Les  jésuites  français  ont  condamné 
te  doctrine. 


'  *  BUSEKNIUS  (Avioine),  mé- 
decin, natif  de  Bréda,  aUas'établJr 
A  Anvers  en  iS&o;  il  étoit  médecin 
pensionnaire  de  cette  ville,  lorsqu'il 
yfit  imprimer , en  i55.^,des  com- 
meulairet  sur  le  livre  de  iaœquali 
UmperU ,  de  Galien ,  un  volume 
in-t  a ,  qiji'il  dédia  à  Pierre  Balta- 
nus,  docteuren  droit.  L'auteur,  dans 
M  préface,  emploie  toutes  lesreasour- 
tft  du  raÎGOuneivnt  et  de  l'expérien- 
«e  pour  remettre  en  ligueur  la  doc- 
trine des  médecins  grecs  cl  la  lecture 
deleunouvrages  qu'on  avoit  négli- 
gé) pour  s'attacher  aux  (Suvres  d'A- 
vicenoe    et    des  autres    médecins 

*  BUSHELL  (  Thomas  ),  né  dans 
k  Vorchesler  ,  et  élève  du  collège 
d«  Baliol  ik  Oxford  ,  eolva  ensuite 
•u  service  du  lord  Bacon.  Ala  mort 
de  ce  grand  homme  il  se  relira  daus 
ime  icite  qu'il  ayoit  au  comic  i'Oi- 
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ford ,  «ù  il  reçut  Ourle*  I"  et  «Mi 

épouse.  Ce  monarque  le  fit  laatu* 
des  mines  royales  du  pays  deGaUe*. 
Il  y  établit  une  fabrique  et  frappa 
des  mouuoiea  d'argent.  A  la  reàlau- 
ration  il  obtint  un  acte  du  parlement 
pour  exploiter  les  mines  de  {4oiub 
de  Mfudip,  dans  le  Sonomersel.  Il 
mourut  en  ië74i  ^g^  de  8a  ans. 
Butchella'puUiipInùeurs  Discourt, 
de*  Chanson»  dédiées  k  la  reiue ,  in- 
4*  >  les  Jaatti  et  fiiicères  itmoH— 
Iranees  des  mine»  niyalea  de  ta  M»- 
jette  dans  la  principauté  de  Galtea, 
in-4°,  1)143.  Trois  Extrait»  de  U 
lAéorie  pkiioêophique  de  ftxptoi- 
talion  de»  mine»,  iGGo. 

-j-  BUSI  [  Nicolas  ) ,  scuIpUur  ita- 
lien ,  passa  jeune  en  Espagne ,  oà  i( 
s'acquit  une  grande  réputation,  et 
7  finit  SCS  jours  en  1709 ,  dans  nn 
âge  trt«-«vancé.  U  fit  ^  buate  da 
roi  Philippe  IF  et  de  aa  mirv,  qui, 
loiiiL  regardés  comme  des  chefs- 
d'œuvre.  Les  ville*  de  Mnrcie  eide 
Valence  sont  celles  où  il  a  rëpanda 
ses  ouvrages. 

t  BUSIRIS  (Mytfaol.l,  fils  de  Nep-- 
titne  et  de  Libye ,  fiUe  d'Epaphus , 
étoit  roi  d'Egypte.  Ayant  entendu 
vanter  la  beauté  des  filles  d'AlUs  ' 
illes  fit  enlevée  par  des  pirates.  Il 
couvernoit  ses  sujet*  en  tyran ,  et 
uisoit  égorger  tous  le*  ëlraugers 
qui  abordoient  dans  ses  état* ,  le* 
ofllraul  en  sacrifice  aux  dieux.  It' 
choisitsoit  prmci paiement  ceux  qui 
avoient  le  poil  roux.  Hercule  allait 
être  immolé  comme  le*  autres , 
lorsqu'il  brisa  ses  liens,  et  sacrifia 
Busiri*  ,  son  fils ,  et  le  prêtre  qui 
se  prit  oti  à  c«s  abominations.  ^oy«S 

THKASIUa. 

BUSLEYDEN  (Jérôme)  ,  chi-' 
noiue  et  membre  du  conseil  souv«>  - 
raiu  de  Malines,  né  dans  le  ducbé 
de  Luxembourg  ,  mort  à  Bordeaux 
en  1 5 1 7  ,  f u  L  employé  avec  succès 
en  qualité  d'ambûsadeur  auprès  d» 
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Mm  n ,  de  Prançoii  l*' ,  et  dtt  Hen^ 
h  Vm.  La  vilkd«Louvain  lui  doit 
i'^tabliHemeDi  du  colMge  dei  im* 
hnguM.  Il  laiua  pluueun  lufou*- 
«nu;  mail  on  n'a  imprime  de  lui 
flo'uiie  Lettr*  ra  tète  de  ITJtopie  de 
Thomas  Monii. 

■  BTjaHAN^A.VSÉN  (Piaotoii- 
letefih  de  ) ,  deiceudant  de  la  noble 
IimOle  des  barona  ïe  Both ,  eiueigna 
la  ihtelagie  chez  lei  cepuciiu^de  h 
proviace  d'Autriche ,  dont  il  avoil 
Mabraué  l'iiutitul.  On  a  de  lui ,  Ou- 
tre UQ  grand  nombre  de  Sermqiu , 
liât  allwnandi  que  lalius ,  un  Fané- 

Kriqus  du  marquis  dt  Bade  ,  à 
tcoiion  des  victoires  renpurléet 
tur  Ifis  Turcs ,  en  allecoand ,  Kemp- 
lem,  )69S,ia-fol. 

BUSNEL.  If^oyes  Bdkel. 

*I  BUSON  C  Claude-Antoine) ,  né 
àBetançondantle  i6'  aiècle,  eedi^ 
lingua  comme  nëgociaieur  et  comme 
jur)«cenBiiite.  Députa,  en  1637  ,  de 
le  part  du  goavérnemeilt  de  la  cili 
de  Beunçon  ,-  auprto  d'iiabelle- 
Clùre-Eug^tiie  ,  eouvernante  dei- 
Fi7>-Ba> ,  il  l'acquitta  tellement  de 
eetle  commiiûon ,  qu'Isabelle ,  frap- 
pée de  «on  mérite  ,  créa  en  >a  fa- 
veur une  charge  de  conaeiller  eur- 
Duméraire  au  parlement  de  D61e-  Il 
7fut  reçu  en  ]63a.  Il  a  compote  un 
ouvrage  en  lalia  sur  les  prétentions 
rttpeclives  de  Farckiduc  Albert , 
coBune  souverain  de  Franc Af- 
Cotnlé  ,  et  du  duc  de  JFurlem- 
^ig,  au  sujet  de.  Moniiéliard , 
Beaan^n,  igi3  ,  in-12.  On  Ini  doit 
encore  Jnaotatianes  juris  câ'iiis , 
|roaia.4° ,  mail -manuscrit.  Biimu 
est  mort  en  ifi3H. 

'II.  BUSON[Jean-B3pti8le),  né 
'BcMiHon  Terslatmdli  le'utde, 
«igneur  de  Salignej  ,  chanoine  de 
H  mélropole,  ofticial  du  diocèse, 
et  prieur  de  Peimes,  s'adonna  à  l'éki- 
^«Mce  de  la  tjiaire.  U  ne  nous 


BUSO  44r 

leiW  de  lui  qae  deux  Omisoiu  fit- 
itèires.  L'une ,  suf  la  mort  d*  Fer- 
dinoMdlI,  empereur  ,  fut  pronon- 
cée en  présence  de  Charles  IV ,  duc 
de  Lorraine ,  en  1637 ,  et  imprimée 
in-i3.L'autrefutcelIea'e7.fi.  r/«£a 
Baume  de  Montreuil ,  marquis  de 
Saint  -  Martin  ,  couverueur  de  la 
Prorence,  mert  i  Gray  en  1641  > 
de*  suites  de  35  blessures.  On  paut 
juger  de  l'éloquence  de  ce  temps-4i 
parquelquss  citations  de  sa  première 
Oraison  funibre.  Voici  je  début  de 
•on  Epilre  dédicaloire  aux  cha- 
noines de  la  métropole  :  a  Met- 
sieurs  ,  j'ai  bit  l'office  d'orateur  , 
lorique  chacun  étoit  occui>é  i  celui 
de  soldat ,  et  en  une  saison  que  lei 
lettres  cédoient  aux  armée ,  que  les 
prêtres  faiaoient  plus  de  rondes  que 
de  proc««Hoiis...-  Ce  discourt  nett 
pas  bon  français ,  malt  franc-com- 
tois ;  il  en  a  la  fraucbiie  et  le  lan- 
gage ,  et  de  plus  il  est  rotre  créa- 
ture :  VOUS  avez  dit...  il  a  été  fait,  n 
Lee  trait  courouuet  de  fer ,  d'argent 
el  d'qi  que  dévoient  autrefois  rece- 
voir les  empereurs  ,  ont  fourni  à 
notre  orateur  le  sujet  de  ta  division, 
a  L'houneur ,  l'inliSrèt  et  l'ambition 
tout  trois  friûres ,  les  trois  Horscet , . 
qui  combattent  pour  l'empire  ro- 
main.... Ces  trois  frères,  an  nos 
jours ,  ont  paru  sur  le  pré  :  Ferdi- 
naud ,  Louis  «t  Gutlave.  L'empire 
ne  se  peut  partager  ;  il  fout  £lre 
César  ou  rien.  Ferdinand  a  été  Cé- 
sar ,  El  les  deux  autres  rien.  Au  pre- 
mier ,  le  juge  a  donné  la  pomme , 
préférant  k  l'ambition  de  la  France , 
àl'inlérèt  de  la  Suède,  l'honneur, 
le  but  de  Ferdinand.  Le  verlueux 
est  l'aiche ,  el  l'honneur  »t  le  but.  m 
Le  portrait  du  cardinal  de  Richelieu 
n'eat  pas  Hatlé.  IL  commente  ainsi  : 
«  Une  seule  tète  de  France  surpassa . 
en  force  et  en  violence  le  irépaston 
(  levier) ,  avec  lequel  son  inventeur 
(Archimide)  vouloit  ébranler  lonle 
la  terre  s'il  tAi.  su  Irouter  ou  l'at- 
.  seoir.  C'etl  ce  que  dit  un  flatteur 
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àattt  inw  At  te*  Epltn» ,  ^ue  D!« 
pWvoil  se  reposer  tut  lui  du  gou- 
-riroement  de  ce  baimoadetu  de- 
vott  «iiniter  quand  il  voudroit  le 
{«rdre.S'^latitacctnchéàla  personne 
deaou  roi,  ilëbraiila  toute  la  lerre;  il 
a  mis  loul  ea  désordre  ;  il  a  lev^  le 
bandeau  de  la  jutlice,  lui  a  arracbë 
ses  balances  pour  lui  Faire  prendre 
l'épëe  ;  il  0  fait  passer  la  corruption 
Al  c«utiime  ;  il  n'y  a  apâtre  ,  bon 
ftrviteur  de  son  seigneur  el  maitre, 
il  qui  il  n'ai  t  présenté  trenle  deniers. 
Qiielques-nns  les  ont  reçus;  plusieurs 
ont  crevé.  En  Allemagne,  Walestin 
et  ses  consorts ,  el  ceux  des  Pays- 
Bas  ,  s'ils  ne  sont  pendus  ,  ils  sont 
à  la  veille.  C'est  Etre  au  pied  de 
l'échelle  que  d'être  à  la  porte  du 
désespoir.  Avec  tm  traître  baiser  , 
il  a  gagné  Nanci....  Q  a  fait  fuir 
-la  mère  devant  le  lîls,  et  contraint 
le  Franc  d'aller  chercher  un  asile 
en  letre  étrangère....  Pour  Justifier 
en  conscience  de  tels  déportemens , 
il  faiidroit  faire  passer  Machiavel 
pour  un  bon  casuiste ,  etc..  »  |,  B. 
Buson  vivott  encore  eu  165^. 

^*  B0SSATO  ,  né  dans  les  états 
de  Venise  ,  a  donné  sur  l'agricul- 
ture un  .ouvrage  intitulé  Gianfino 
(fagricollura jVeneim ,  iSga.in-ii*. 
Ses  Obserfalions  sur  les  arbres 
fniiliers  ,  nonobstant  quelques  pré- 
jugés ,  sont  bonnes.  On  voit  que 
cet  auteur  ,  malgré  la  superstition 
ifnhécitle  du  temps ,  sii[  interroger 
la  nature  et  l'expérience  avant  de 
publier  lei  résultats  de  ses  travaux. 


BUSSIËRE (mademoiselle  de  la ), 
morte  en  lySo  ,  a  publié  ;  Mé- 
moires de  Gourvitte ,  Paris,  1724, 
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jOlaM ,  «n  i  Lyon  ,  suivant*  (Mo— 
nia  et  Choiier  ,  se  distingua  dbna 
son  ordre  par  son  esprit  et  son 
amour  pour  le  travail.  Il  fltoertrt 
en  l%^h.^»Poés^esfrançaisesslraX 
entièrement  oubliées  ;  mais  on  lit 
encore  ses  Poésies  latines  ,  Lyoa  , 
1675  ,  in-S".  Bon  style  ,  sans  élra 
ni  correct, ni  égal,  est  animé.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  I.  Sean- 
lierberg  ,  poème  épique  eu  huit 
livres  ,  qui  n'est  pas  entièrement 
dans  les  règles  de  l'épopée  ,  mais 
oil  l'on  trouve  quelques  descrip- 
tions brillantes.  II.  Sa  RAia  dé- 
livrée ,  autre  petit  poème,  m.  De* 
IdjlUs  et  des  F.gtogues.  IV.  Un 
Àhr^é  de  l'histoire  de  France  , 
et  un  antre  de  l'Histoire  univer- 
selle ,  sous  le  titre  de  Flosculi 
historiarum  ,  et  traduit  paj  loi- 
même  en  français  ,  sous  celui  de 
Parterre  historique  ,.'iu~iii.  Les 
lleiin  n'y  sont  ordioairement  que 
dans  le  frontispice  ;  tout  le  reste 
est  assez  maussade,  du  moins  dans 
la  traduction  française.  Il  s'y  trouve 
même  des  faits  altérés  et  d«  faux 
principes.  On  a  encore  de  lui  une 
Deicriplion  en  vers  el  en  prose 
de  l' kûtel-de-fille  de  lyon  ,  des 
Mémoires  contenant  ce  qu'il  y  * 
de  plus  remarquable  dans  filU- 
franche  en  BaUjola.i* ,  VilWran- 
che  ,  1671  ,  iB-4°,  et  uKe  Hittoire, 
manuscrite  d' Espagne, <\\à  eatcoa* 
servée  dans  la  biblialheque  de  LyoB. 

-1-  BUS80N  (  Julien  ) ,  médecin , 
né  à  Dinanl  en  1717  ,  mort  à  Paris 
en  1761  ,  a  été  l'un  desautenrsdu 
Dieliontiaire  universel  de  mide- 
cini,  174e,  6  vol  ,  in-fol.  Les 
articles  sortis  de  sa  plu'me  sont  ap- 
profondis. Il  a  fait  encore  quelque* 
Opuscules  relatifs  i  sa  profession. 
F'ojes  UiOEBOT. 

*  BUSTAlWANTINUS  de  La 
CiU^KA  ;  Jean  ) ,  né  â  Alcala  dam 
le   J6"  siècle ,  tut  reçu  docteur  ea 
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mridétiMe  dam  l'iiùvTriitâ.a^  OfkUe 
nUai,<iii')l  MiBeigni.  avec  iMOucMip 
M  Imputation  et  de  soctê*  dan*  la 
pmiiMa  liiaine  de  n  bciilU.  Oaltti 
doit  mn  ouvrage  cbrHtini,  ini^iile 
lie  j-epti/ièus  tJtri  *Mimmiiii6it4 
iioaa:  Serlplvrai  r  Ltigduni','  161»,' 
ia-S't  ii  est  en  lix.Jivrés^  il  m 
fait  pas  le  OQUruiidr^aiec  tin  nuire 
tnitié  du  même  auteur,  qui  s  parti 
«eua  le.Utie  tl'//<>/o/'i<ï  aulmalittin 
>  ouïe  i/i.satra'a   liibliis  occar/lirit , 


*  l.  BUSTON  (  Ifcmri  ) ,  Iheolo- 
^■opuriiain,  b«  en  ]5<;ËÂBriilul, 
daM  le.ooinlé  d'YiAcl:,  «l  élève  du 
ctJlége  lU  Saiut-Jeau  àC<iiDt«hdge, 
fut  lecrétaire  du  c^net  du  prtuce 
UeQrï ,  et  du  prince  Charlc«  ;  mois 
il  perdit  aa  pluce  pour  avoir  fiiil  un 
libelle  ooutre  ks  avùquea.  .C*ip«n~ 
iWt  il  otitinl  encore  te  teolvrat  de 
Saiot-Malthieti  ;  mais  un  aerinon  lé- 
dititax  tut  altita  de  nouveaux  déia- 
,  glàiHa».  ËiiËn,  il  fut  niiBau  pilori, 
«idetiiiti  ]poiir  aa  vie  dans  la  prison 
d»  LaacMtte ,  et  condamna  à  payer 
«Ox  anicnda  de  6«oo  liv.  »ieTli»|,  Il 
FUieilauito  tr^widerë  au  ckâtean  de 
lunaeie^,  où  il  demeura  jinqu'en 
i£4a-  Alom  le  (MirtetwHl  le  rappela, 
^  tl  Alt.  DiËme  réinlÉgré  daui  sa 
ptace.  U  nourut  «n  164H.  Ou  a  de 
i»i  l)aau<»np  de  Pamp/ikla  irés- 
»*n"leB»,  ppticulièreiacnt  sur  ie» 
inatièncs  de  co/itroi-ene. 

'  IL  BUSTON  (fcan)v  savant 
tMologieu,,  né  à  Weniworfliy  dans 
l»Oéïoushire,  élève  de  Oakaïuploa 
dma  d^toaOé.,  pnis  entuite  <ia  ool- 
>^-de  GvrpuB-Chiisli  à  Oxford  , 
»*'  il'  fut  reçu  niaUre-^s-arla  ,  cl 
I"»ÏB»a  l«  grec.  Buslon  a  ansai 
*>*rcé  les  {onciioii*  de  principal  de 
«TOlW^t.  En  i  758  il  éloil  botireier 
^S'.*!(^-du  oellé)(e  d'Slon ,  et  à  pen 
PW»(bB(»ilfl,.jnéme  lemps  il  obtint 
w  ïitaria  de  AJapte-Dirliam  dan» 
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l«.«)BMéd'OjtlWrd  ,  ai  il  éfmlBn  la 
veuvbdeKin  prddéccueur.En  1 76e  il 
tut  nolnvé  re«ieut  de  Worpleadon 
ditiK  ie  toAlé  de  SàiTj.  Alors  il 
ëloit  diocleuf.  Dans  «m  dernière* 
anuce*  il  a  rauemUë  ses  Ouvrâtes, 
qui  aeloient  <(ue  de  petites  piSce* 
fugitives ,  ei  il  les  a  donués  tous 
le  titre  de  Mélanges.  Bustoa  «si 


*  BUSY  (Bicliard).aavaniecelé- 
8ia9llqiie,nt!eu  iËo6àLuttoa,daiis 
lecomtùdeLiutoln,  élève  de  Wesl- 
miiister ,  puis  ensuite  de  l'Eglite  du 
Christ  à  Oxlbrd.  Eu  entranl  daus 
Ict  ordres  11  obtint  un  canonicaL 
dans  k  calhédrale.de  Wells,  ei  le 
rectoral  de  Cudwortli  au  comté  de 
Sommersel.  En  i64o  ilfutnominé 
«laiire  a  l'école  de  Westtninsler,  et 
remplit  celte  place  peudaul  55  ans. 
Eu  1G60  Busy  fut  chanoine  de 
Wesliui^ster ,  et  reçMv  doc  leur  eu 
i6^Ë.  Il  mourut  la  même  anaëc.  Où 
a  de  lui  quelques  ouvrages  aur  la 
giammaile. 

BUTACIDE,  aOilèle  aalifde  Cro- 
loue ,  fut  souvent  vajaqusur  aux 
jeiiK  olympiques.  Sa  beaulj  ég^oit 
sa  force.  Ayant  ëtë  tué  en  Sicile ,  il 
fut  si  regretté,  que  les  habilans 
d'Egeste,  quoique  aea  Enneutit ,  lui 
élevèrent  un  tombeau  ,  et  lui  ren- 
direul  les  honneurs  divins. 

'  BUTE  (Jean-Charles  de),  vi- 
ol te  et  baron  de  Mounstuart ,  etc. 
Ce  aentLlboiniiie ,  après  avoir  fem- 
pli  diflërenles  foactions  avec  succès, 
lui  nommé  ministre  délai ,  et  eut 
le  bonhewr  de  conclure  un  traité  d« 
paix  avantageux  pour  l'Augleterce 
son  pays.  Après  avoir  termine  ce 
grand  œuvre,  il  donna  sa  démissiez 
pour  vivre  dans  un  repos  philoso- 
phique. 11  ebctnirageâ  les  taletia  et 
coninbaa  aux  {nogrès  des  arts.  U  lit 
inpriiiier,  à  ses  frais,  une  Bota- 
•tque  fn  ^  vol.,  .qui  :ne'  mniiant' 
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^ue  Im  jdmtM  qai  croiMmt  en  Aia^ 
fbttne;  OD  n'en  tin  qO«  doue 
asemplaiiet  qui  furent  diitiibuét  à 
bTeine,àIaduche*M  dtPonUnd, 
i  Buffbu ,  etc.  i  et  les  planche*  fu- 
reni  brisée*.  Les  frais  se  montèrent 
à  looo  livTei  Bterl.  Bute  mourut  le 
10  mars  1793. 

BUTÉO.  frayes  Bobrei^ 

I.  BUTÉS  (  Mrthol.  ),  chassé 
par  ton  père  Borée ,  roi  <Je  'Dirace , 
aborda  diân*  l'île  de  Naxoa  oâ  il  £u 
M  demeure.  S'étant  remis  en  mer 
avec  une  partis  de  ses  gens  pour  al- 
Itf  chercher  des  femmes,  il  en  enleva 
rar  les  cAtes  de  Thessalie  plusieurs 
,  aui  célél>roient  uAefèteenlIionneur 
oe  Bacchu*.  Pe  ce  nombre  étoit  Co- 
ronis,  nourrice  de  Bacchus,  que 
Butte  prit  pour  lui;  mais  ce  dieu, 
irrite  d'un  pareil  outrage ,  inspira 
•u  raviseeur  une  fureur  si  violente , 
^^il  courut  M  précipiter  dans  un 
poils  où  il  périt. 

t  n.  BUTÉS  ou  Boaia,  gon- 
vemaur  de  la  ville  d'Eïona  sur  le 
Heure  Slr3rmon ,  sous  Darius ,  fils 
dUTStaspes,  roi  de  Perse,  témoigna 
pour  «ta  nuitre  une  fidélité  qui  a 
peu  d'exemjdes.  Assiégé  par  Cimon , 
général  des  Athéniens,  il  aima  mieux 
périr  que  de  te  rendre ,  quoiqu'on 
uii  offrit  une  capitulation  honorable. 
U  donna,  ordre  qu'on  ramassât  soi- 
cuButement  tout  l'or  et  l'argent  qui 
etoient  dans  la  ville ,  fit  allumer  un 

Eand  bûcher,  et  ajant  égorgé  *■ 
nme  ,  se*  eriikni  et  toute  sa  mai- 
•on ,  il  les  fit  jeter  dans  les  flammes 
avec  les  richesses  qu'on  avoit  re- 
cneilUes ,  et  s'jr  précipiu  Ini-mtme 
après  eus ,  invitant,  par  cet  exemple 
terriUe ,  ses  concitoyens  â  en  bire 
•ulanl. 

f  BUTINI  (  Pierre  ) ,  ministre 
d'une  église  de  campagne  près  de 
Genève  sa  patrie,  naquit  eu.1678, 
et  mourut  en  1 70a ,  d'une  dysse»- 


BUTl 

terie  qn'îl  gagna-  auprès  d'an  ds  sa* 
parmssiens.  a  On  quitt»  daucemoit 
la  vie  ,  dit  Sennebser,  loisqnB  la- 
charilé  en  a  dirigé  tontes  les  actiou, 
et  conronné  les  dwaiers  momens.> 
Nous  avons  de  Bulini ,  L  De*  S«r- 
tnons,  réimpiiroé* en  1796  ,  avoL 
in~b*.  U.  HUtoire  de  kl  vit  d» 

Cet  ouvrage  e«t  en  partje  une  ti»- 
duction  libre  de  la  parapbme  da 
Le  Clerc  ;  mais  l'anleur  a  su  y  ré- < 
pandre  des  raaarquea  nouvelles  st 
des  conjectures  heureuses.  Finsïenrs 
savans  et  homme*  de  letlres  de  ce 
nom  occupent  une  place  dietinguée 
dans  l'Histoire  littéraire  de  Genève; 
on  remarque,  i°baac  BVTUitapn- 
blté,  iMigniorts  tenteiUite  ex  lârit 
CorA.  ^ur.  Ce&t^f.jron,  I  fiSo,  ÏD-S*, 
et  Aphoritmi  etprxttotatione*  Bip- 
pooraiùi  i''G*lM'iel  Bdtini,  pasteur 
deGmèveen  16^9,  quelque*  piieti 
de  poéne  ialiiui  i'  Jean-I^ancois 
BoTiKt,  avocat,  né  en  1747, a  donné, 
Letlivs -africaines ,  Paris,  177 1, 
in-iat  Traité  du  luxe,  Gtmkft, 
1774  t  in-is  ;  OtIieUo  ,  tragMii, 
GÛiève,i774;  4' Pierre BVTiiri,nJ 
en  i7&g  ,  nûidecin  et  membre  d* 
plusieurs  académies ,  a  donné  JVôn- 
itliet  obttrvationa  »ur  la.  nagnéue  ' 
du  sel  d'Epsom,  Genèye,  1 78  »  :  D»»- 
•erlalioD  [^tesophiqua  de  Saiigui' 
ne,  1783,  etc.;  5°  Jean-Robert Bo- 
TLNI,  né  en  1681,  mort  en  1714,  eut- 
beaucoup  de  pan  à  un  ouwaBe  it>> 
I  ilulë  Traité  de  la  maladie  du  iiiail, 
fait  ^r  la  fociélé  de  médecine ,  Ge- 
nève, 1711,  iu'ia  ,  et  Clarke ,  dans 
SB  belle  édition  de*  Commentain*  d* 
César ,  a  aussi  inséré  un*  liivrt»' 
lion  de  lui  ;  6°  Enfin  Jean-An  tojtt* 
Bimin ,  aussi  médecin ,  né  en  S7»S, 
a  aussi  écrit  sur  la  cirevtaUon  du 
tons,  sur  finoculaiioattur  laeaut» 
delano»-putsaiiùK  deipein^;'dt 
traduit  en  français  l'abfégi  d'un  o«- 
vrage  de  Newtoa ,  inlilidd,  Abr^ 
de  la  chronologie  des  ancien»  n^ur  ' 
m**,Oenèv*,  1743, iit-**- 
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+  BOTKBSS  (  ChriK<^hi  ) ,  M- 
ttf  d'Angara  ,  nligÎMtx  tuMrtM, 
piU  abW  do  Sunt^Sanirmir ,  mort 
M  >65o  ,  >  laiMd  ,,  L  Lw  Traphim 
êaeri»  et  jtjvfiuui  du  duché  de 
Mtobant,  4  vol  in^M  ,  LaHajM, 
1714  ;  c'ett  la  dcTiMèra  4<lilioii- 
n.  tiéaéalegi»  d0  l»  motion  de 
lAnden  ,  vi-ïa\. ,  Anvin ,  i£a$. 
m.  Ift  Grand  tk^tre  aaeré  du 
dtÊcHt/e  Srabaiu,  Lâ-HiQVy  if  09, 
Sud.  in-*'. 

«  1 6 1  a  i  StmialMp) ,  daaf:  û  cwaU 
de  W«p«A*r ,   dïita,  jriehe,  lako»- 

dfw  TuâivwMt^  <l|>  Cwtbridge  , 

tVaMrpsMUT  Q^ajHwalcet  m'es 
pu  moiB*  fidiié,>  {c«lui  d*  mi 
ni.  SoB  poïm«  à'ilmdibriu,  uliri 
tagtaieuM  dtta  jMrtiwni  enlliou- 
•îuUtdB  CoMWwcl,-^:!]»  fcufac- 
Um  ^  ce  tJT>n  Ulwililt ,  at  q*  Hr- 
Titp>i,i|ML  à  Cluitt^ll.  ïoute  la 
nsnitto^MiKc  qi^'ci;  «^  ce  pxiiwa 
ÎbL.  a»  Gîlir  louiwiii  i'ouvtfga  , 
4'«a  i»%^eaAn  m*i»«  pliuiutn 
nofGMHui  par  caat,  tandis  ^u« 
ClM«iT  v^ut  a inounit  dan*  lin' 
dipaceca  1680,  A6tiaTW  II  faUirt 
gi'«iida,.>m  Hmit  fil  le»  fni*  da 

■1^,  (ui^riguu«nMiptmaptA,M 
pi^atfK  duu  l'abbfja  de  .>Vcat' 
niqf^, ,  L«  Miet  il«  ce.  poeiae  bui- 
IWWf  B»tla  gaerrc  civile  d'Angle- 
mmiMBi'Cl^rlw  I"-  Son  àa*àu 
W  |dii»,.1Wdfe  ridwul*  ta*^»l|yt^ 
THWAilw  iiuUp«ada(i*,  Uompettea 
#  actitfmdB.cM.  ui«t^lM  funeate* 

«t  *^!tf«« ,  Mt  U  D^i^  Quichotte 

m  Wro»  eMmit^^ia  RÔiWMUBto 
ftuii&iujbo,AMn4(f>«USa*çb9 
ftlaia ,  au.  Umi  .d!Àtrf;jim  ,iâ7«d 

■^,  m  wx  ruti..taiu^,  t)*W« 

*nn*re>(ni   dogfBali^M  ;<.«l   *)ui, 
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Butler  p«ipt  KM  héroa  d«  ooninin 
origiaalM  et  burlfsquM.  Mo  ketnina 
qni    aurait    dans   l'iBiaginalion    la 


qui  i^na 
cat  aavTapi,  icrat  enci»e  trèt- 
platMWk  !.«•  gemda  gD&t,  en  pi»-, 
btant  de  la  .p^ieU  de  l'antwir ,  luir 
rapiocbenl  de*  tonguenn,  àtt  ié- 
taila  Yiit'\\t*.,  iu  rëHtsiona  md6- 
bMtlM>  des  ptuiëea  batm,  4i% 
{(ravdAfes.  Noos  en  a*oM  d«** 
traiuciioiu  :  m  frantai*,'  J'Hue  m- 
ver*  frapçaie  par  J,'T(Wpct*>i  F"»' 
tdiriepai  i'abbëTiitwnlU'Wiadtiamv 
avat  dw  rttauifitmptit  M.  Larcber.. 
Lo»4rf»,  i-jài ,  î  vol.  in-isi  ai 
l'autre  en  prose  b«auotnip  lueiUfurai 
On  « ,  «Bcare  d«  Butler  d'a^tTe» 
ptécat  burlesque*,  raêWei  de'  pUir 
saoleiiM  toar-Jk>te«r  iagAiietue»  tl 
inupidai.  Oace  uombTe  eal  m  pam> 
phlel  tti  twa-.aa»le  feuille  i)i-4*., 
imtitidA  Jlfçla  Aiinaria,  ou  ^h 
Fardvmi  pétant  et  inatippartabi»./, 
mft  sur  les  épauUa  de  ceU»  /ntiiyfw 
Wriw,  an  anglqis,  1659.^  luft 
attribue  au»M.unPoJ»w*ur  unisKti 
t^V»  du  Vall ,  ùnguliAr  votairr  A) 
gjnwl  obeiniH;  Il  avoit  i  -m  *uita 
une  ttaupad^men^r^Ta  ¥■>  t">)<i*»1 
dea.^pfar««  BUS  pauam.  ïttMt 
demandoit  ensuite  'pour  boire  av^Q 
beaneoBp  de  politesse.  Si  let  Tora- 
geurt  ne  Usaintt  pas  bien  le*  cho- 
■ts>  i|:Jcu(;. (serrait  des  pittoletL 
llobtiBft.,trpM!foi>  sa  grqce  ,  et  cfl 
ne  fiii  pa»  fang  pfine  que  Cbarla*  H 
signa  tjafin  *ini  ,airÉL  de  mort.  I^s 
cBni|fW,dt|  «Ir-fitnltr  ont  pam  «*«« 
uua  Pi^i^  biographique  et  ci^iiip 

ra«9^. Jalint^a ,  «Tecdes  nvlàf 


,*Ut,SP5nJa  (.Charl««i,  thfe. 
logtaif.wif^j*:  ,  ni  au  comté  da 
fodtingMin ,  ahvt  cK>xford ,  moçf 
«s  164?.  Il  *-i%i  maittada  Vivfîit 
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1»  'lal-Wb/irtn-^**  rf»*- (Wt;«ei^' oiil 

eoïeaS.-'  '■■'    '    '  ■■''■  ■  '■■'■  '  ""'■"  ' 

-  *  ÎII.'BOTLEB' (' Jawi'pïPÏ,  ^dn*' 

cWb-i'^cUyer, -tiS  en  iôi*',  dort'en! 
réiH.  AlHinori-de'soWE*tfnri-père,' 
en'  ï9nsi|^  prit  !h)A  tilW  tMMionile' 
tPOrmâhtit'Inaia  it'WidiBlthgiia'lH-'' 

i«^lfi>s'<irtmd«ri<i  \«tf  C1MM«^'4>  )V 
cris    n*i«l»i«" dt)fWbu(l'.'  •Ixtfstjile' 

■8Wyf-*4til4wi.Praai«i  ItwmririïHia 
Wail(<)ilq«>li  M  tèstaiiTSIiati  yet;'>ji(i>nr< 

j^rWiiorihttié-iortiiÈilWf  pttvë.el 
n^ldai'. -eW  i'6&i',-'irAlt''ilowrM' 

■fi|-*'Siooaa'lj<9»r''*«'  aWti^'dn, 

dill«iH6r('tài>»^i''^;"ho   n«BKit'''rfe 

«WeinW¥É  Ï^WeitlMHStir'    ' 

-..■n.   ...I,.;    .>^.jl,l.jq  s!.  .  :,-J 

-  -•*  ÏV;fB(JT(.EW  ?9Tiei«tte  1V(*t«ia 
#04«oHt,ff)atlii  prWMïiA^Vëti  Kit- 

tt-èh,w4-'lWvfl«"fi  W"Mf*I  -'Hrftl 

»mWtflTlmdl..Bi-'(!*flfe;-il*ii'ci'ffl 

de  Moore-Park.  Ce- scignPin*l»Vttit 
roiiime  volnnlaire  bous  ^f  }<^\i  J^^' 
^iàMiéÀàa'è  le)  c^^^riSÏ  .qtil 
Wi'-U^'k  mèmb  trtVm'^imAii 

tié-)lul(ti«''de  ■la-f|i«iy,  ëa^l'aftï 


BBTI> 

seWs'flf/^HlMc'Ititpen^'W^    ta 

lrfiWraoiP"irt(WS-:|eS-'t"ow«''*<le-  W 
■  St'wt*'flr*la|i!fe^  ■'■'--*<  '■■■ 

^  irv]  M!rr^mt'0itiii»uid«7i^è<- 

bn  BldhimiiiteF"ill«)Ch^e  enlrKiBité^; 
inorïte'ag'iaftViéPf-tSiB'Jïiijéd*  Ss- 
aiMiOn  Waliyfbiiel'iriv^Htion^iiit» 

relises  et  Ipî  jiliis  inTëter^f*** 
ibieu  acioeiMr  par  Jacques  l".  Van 
I  [l^lBWil',  tt«W'im'((é^'6«'è^ràsea , 
,hirt'mifAri'g.th<Vé1l*d»Nc1M;sopî^ 

pdf 'IW  vSdtift  c]f?'',felte-'ffi*M%fl(^se 

promît  4tti|tJ^^  ft 


41  mtttas'*ii*J 


mi 


iN-f^ffi'ftBSVilï^ffWaW^; 

itWiiMiffVAtmi(^'#feit«'^HtWWt«H^ 
dé'.WWHAnAWÎiW';' er  lé'^lSfr  allJ 

ptW-dirJsaWHW'-JoiVM  ;'  ^«tt«le«*ï 
tirtè!  atlAwWle.âTewWbnrf'ftHîOW 

Clarke^Trtflt^ilTPtiiiicontidit.iflS^W' 
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1756  ,  il  fnt  secrétaire  dn  cab^Bet 
de  la  reïoe  Caroline ,  qui  aiiaoït 
beaucoup  A  converier  btec  lui.  Deux 
ans  aprèt,  od  lui  doBna  l'évèché  ie 
BrMtol ,  et  p«u.  après  il  fui  do^en  de 
Saint-Paul.  Alors  il  rësigoa  le  rec- 
torat de  Stanhope.  En  1746  ,  il  Tut 
nommé  secrétaire  da  caliînet  du 
roi  ;  e*  en  17S0 ,  il  ^«inl  l'éyïché 
'de  Dnrhun.  SnlIereU  mort  i  Bath 
«M  1759,  etwittëeiitErTéâlacathri- 
drale  de  Bristol.  Oh  a  de  lui  un'  vol. 
de  Sermons,  «t  un  ouvrige  trÈ*- 
e*ti(B^ ,  intituM  jtnalogit  de  Uê, 
i^a^ion  naturetle ,  ei  de  la  reli- 
gioa  réfélée ,  Ofec  la  consiilution 
Vf  U  cwirs  de  la  natwe ,  »73S  ,  in- 
S".  Il  a  etlcore  éonnS  une  Kxhorta- 
fi«*  4u/  les  /brmes  exlérieures  de 
lartiigion,  <(m  a  fait  beaucoap  de 
bntit-,  et  lui  a  attira  l'absurde  r^ 
{>voclie  d'inclmer  'yets  le  papisnip^ 
L'a«ithevèc|ue  'fifféfeef  *  jWiblH  nue 
lUfuiaiion  de'\!eite'  calomnie. 

';+VII.  BUTLER  <Afl)3ii).  né  à 
TJBOdTes,  Tint  &IVe^«e»'^dei 'en 
l'raiice'  ^  an  coHl^ge  'doffonày  ,<M\  (t 
«  mbrasM  I  a  profestn»  n  lecdHl  i«iti<{tfe; 

U-moncut  eh  t^SW ,i^tPii\eM''iA 
oAtiee  aiigt(li«  de  'SaM.&tAeT.  en 
hii  cblit-tes  F^ieit'!d^»  Pit^  ,-de3 
ilfaiifyrs'et  des-StHHfa-,  eti  éri^Uns'. 
Ue*  BoWs  en  fttnt  eritiquei  et  saJ 
▼auMS;  il  ei|tW  éti  fÀlTAid  T*ai- 
JftMkm  frantMiie,  Pavts  ,  176!!^; 
4788,  iB  v»l.  in-8°,  paV  Godfes-- 

•  BUTRIO  (  AittWiie'*»)-,  '■^vfk- 
conaulte  de  Bologne  ,  qiii  Itorissoit 

BMSVt  Itu  rS*.  O»  a  de  Ini^  Aep^i'nf- 
riÛHifUria-èanoitici  ac  tMlh;  eoUl- 
mentaria  M'tfeciVMtei"ef  cltÀië»^ 
tfÂMs,  itnprim^ik'VtUisb  iWiôj&.U 
aMit^  grandes cdnTiotsMi9t««dâna 
tt  iiwl.  Son  tinlvrt^  -edl'^ss^  ds 
»Keè»<!hm9<o«lâmpf.:^iWiriw,FVJr»^ 
«éV'«t'FieliBfii:pvetetM«tilf4^wtetrt'M« 

M^nReAMo^r'^^d'iintthtéiri 


,BtITT         aî4i7 

dons  l«  doilre  de  l'abbajê  de  âsivV 
Michel-aux-Boia ,  près  de  BrfcgD*; 
d'autres  piëteudeit  ^aïl  ol  mdlt 
en  i4v7.    .■        .  .         ■•      .- 

fiUTTE&FIEU> ,  «Mt  h.Parii 
ev  I7.94>  iB9aBs,  ëlottjngëBiev 
du  roi  pour  iee  ûtttrumtaa  c^mi^ 
tMmatigiita.il  lea.coaiilnâ^jAivrc 
uae  ju>teasasingulièf«,  :ek  réUMîi- 
toit  «ur-taui  daiu  les  giands^  quarts 
de  ceruk.  ,  .. 

,  ''BUTTETfïhn^laùdeK'em- 
(ilhomme  saiiMien.  Il  ^'pidMfé  en 
1  âi69 ,  Paris ,  iii-'4'^ ,  un  J-^nfÂa/aihe 
pourloa  KQces  liupiitiâi  Emmiuuml 
P/iiliàerl)  duedeSauoié,  etiff.it. 
pfiitcetae  MaKgaetitB-d^ii^itnaoL 
OtLacnoeoa  da  lui  tir>/buwMVi(& 
vers  ,\t^t  pamt  en  l.^i  l  itmiibJ, 
in-S",  sou»  la  titre  de  Premier 
lùlre-de.veuv,  de  JUtoCT!Efnf/rfe 
'Miitlei'^  tbifoiettit ,.J^iÉaii-iii-à^ 
Uiuitn  'fiiaceisi-  Jtlar^ifi/ài.Sk 
hYaitct,  diMJieÊBt  de  SaMoite^^ 
■&ettl  ^-iaOqiœl  à  été.àfibiMi  /a4» 
a}»a,ewMmirtàl'  dmàliàp!  ^pbëte 
■e  lïiaaiatgIniBiFnritBdfa  pvvtnùit 
t»<ifMàAili»^e:dmff:etas<ii>/Afiaa 
yra/i^'aiinil^MliuBfiUi  il  |  ii^j^n 
Mn»  ot^  M'^klKnlA  ilufieq  làârûeid 
fetto.flùl-iplu»  dluMuraiiq»^  Mab 
eèiunqràie'voi  sdhl  éguLsMifcit  sna^ 
bn.-ita"]Qh>iKM.|lu.jHaine  éïteida  hà 
ipi«liytès  t^iwtte  amtre  BacIhliJBf- 
my,  avocat  dn  Bougée;!  £>ifMf:Mi> 
lie.Joi, envers  Jiançais  i  eliAMai- 
«ùMitiàÉÏO-ni.»'     '.    .-■.■i/r.:* 

-.1.,  oU-^ïJS'.  ,  I    . .„u:,.( 

sbtfiUS'fNeR.-^reiseur-itOœtf 
lii1gLeiV'el'r,e>iM''tBià  rtAivarsUé-dé 
Uti^^itJBicMaAit  vffL  dkllnUiqifa 
dt/pmqadiljjdietf  les'. tat^wdS'AB- 
etmasaetiiibodHiies.  daaU'ou^psnt 
IMacr  ]£a  crigines^  LctftifuAliinipc» 
rxltioË  'àt  {tsstitj,  Cftlhaiime  jO  ,  lit 
publiâtiCf.EmnUx  Glossaire \dB.ti»k 
ualc>laDgucliqut,«<nit  pmrte^iJnn» 
soiljvaatfi  empire,  BuUijor.  i^.lrHira 
lé«Miia^  àradin,.tt  «jMU.jfoH 
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NMin  Tadou  de  langue*  iriiliqvM , 
qui  teleat  ëduppée»  aux  lechei- 
diM  à*»  T«f  ageni*  iumm  ;  inalheu- 
icusemeni  il  mit  pliw  d'empresM- 
ment  à  raatembler  qu'à  digérer  Et 
publier  K*  trésors.  Il  préparoit  de- 
puis long-temps  le  Prôdromus  liit~ 
guarum,  qu'il  n'a  pu  achever ,  et 

Îi'on  publiera  peut-Ëtre  un  jour, 
eut  ce  qu'on  a  de  ce  uvant  pro- 
fe»Mur  ,  consiste  dans  uBe  petite 
»dile  de  TaÈUlles  camparativea 
de»  langue»  ,  publiées  à  Gcettiugua. 
Mail  ce*  TaUettes  auui  ne  sont  M* 
winqplèteB  «  et  il  leur  manque  la  fin. 
Un  couple  de  chiens  étoit  la  seule 
'société  de  Butiner;  il  paswit  son 
lènps  à.  fuiuer ,  1  prendre  du  café. 
ja.-k  «ottp)ils«r  de*  extraits  pour  son 
'diclianitutei  11  est  mort  à  l'univer- 
•ibédè  léôa  ic  Soulobre  iSoi. 

'  *  BUrrS  (Guillaume),  célèbre 
médeôn  «ngUk* ,  élève  de  GonviUe 
Hall,  à.Canibridge,  où  iJ  prit 
«iear^i  en  médedue.  11  devint  i 
eitile  médecin  et  favori  du  roi  Hen- 
ri Vm,  qui  le  Gl  chevalier.  Butu 
fut  i|in  di-s  fondatenrs  du  collège 
royal  de  imidecine  à  LondM*.  U 
appuya  de  tout  son  .pouvoir  la  ré- 
formation,  et  fut  un  des  [dus  ar- 
dens  partitan*  de  Crunnier.  Shakes- 
peare i  dan*  une  de  ses  pièce* ,  le 
meteu  scène  commcami  deçà  grmd 
prélat.  Butts  est  mort  en  I&45:,  et 
«  été  entèrrri  i.  FulBam: 


*BtJXBÂUM{Jean. 
bolaniete  allemaud ,  né  vers  le  mi- 
lieu du  17'  siècle,  fut  memibre de 
tWadémiedeFétMibonTg  ,'oùil  fui 
■l^té.  Il  voyagea  à  Csnstantiaopk| 
dans  ieajlea  de  l'Archipel  et  en  Ar- 
ménie. U  est  aateur  d'un  ouvrage 
imprimé  i  Hall  ,  en  1711  ,  in-S*, 
fmis  le  titre  A'Enotiuratio  pl«ui~ 
tanint  in  agro  Hallenù ,  lociaque 
t/iainh  ntucentiu/r^  Il  comnunçeit 
«  •■  faire  parotire  nn  autre  phis 
M^orttati  Pétersbouig,  lorsqu'il 


BUXT 

tnonnit  en  173g.  Il  fut  piAlîé  en  i 
vol.  10-4",  i7a8  ,  1740,  et  ileM 
intitulé  Centurice  quiafae  j>faii~ 
tarum  minut  cogaitarum  cinM 
Bysaniiam  tt  ta  Oriente  oitei^ 
ititan/if. 

*  BUXTON  (  Jédédiai  )  ,  né  en 
1704  â  fibnenion,  Tillage  dn  Der- 
byshLce  ,  est  un  mémorable  exempls 
de  ce  qne  peuvent  produire  le  génie 
et  la  pensée  «ans  le  *ecoUn  des . 
arts.  Fils  d'un  maître  d'école  ,  ja- 
mai*  il  ne  pnl  apprendre  ai  i  lire  ni 
i  écrire;  et  cependant  il  «ntpooc 
calcular  un  talent  inconcevable.  Va 
compagnie  ,  au  milieu  du  tumult* 
et  de  toute*  sortes  de  diatnctimis, 
il  réa<dvoit  un  problèiae.  Un  na- 
thématicien  lui  demanda  combiaB, 
dan*  un  aottde  de  trois  côtés ,  dont 
diacun  étoit  de  plus,  de  33,145,789 
verge* ,  il  y  avait  d»  pieds  ei  d« 
pouce*  cube*.  En  cinq  heure* ,  }é- 
dédiu  eut  rés«lu  le  problème  an 
milieu  de  plu*  de  c«it  laboureurs. 
En  parcvurant  «ne  pièce  de  terre , 
il  en.  déteimiiiott  U  surface  [dal 
euctwDeut  qu'un  autre  eu  mesu- 
rant à  la  diatpe.  Eu  1754  ,  il  vint 
à  Londrea  ,  et  vit  hi  famille  royale, 
mais  sans  aucun  plaisir.  On  t« 
mena  aussi  à  une  uKinCë  de  la  ut- 
ciété  royale ,  et  au  tbéUre  de  ikiij- 
Lane  ;  mais ,  au  lieu  de  faire  at' 
tention  i  1*  pièce ,  ou  de  montrai 
le  moiu^e  étonnemcnt,  il  compta 
conibieQ  Garrick  avait  pr<cauMtoéd* 
mots.  11  vécut  raviron  70  ani,  at 
eut  plusiears  enfqn*. 

-  t  I.  BUXTCHIF  (Jean),  né  «> 
1&64  à  Camen  en-  Weslphalie, 
pn>feaaeur  d'hébreu  à  Bàle,  célèbre 
par  la  connoitsaiice  de  cette  lan- 
gue, mounu  ta  163g,  A  soixante- 
cinq  an*.  11  laissa  sept  enfans ,  dans 
"'  et  cii>q  lillea-  Il  s'étoit  marié  i 
,  mk  il  fixa  sa  réeidence ,  pmu 
parveiùi  à  une  connoisBance  plus 
paTlail«  de  Ja  U»ff^  qa'H  ynàb- 
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wit;  il  avoit  pris  chez  luî  dei  juifs 
habiles  qui  lui  ed  àéveloppèieal 
toutes  les  'fiitesséa.  Parmi  le  grand 
nombre  d'ouvrage*  doDt  les  hëbraï- 
uDs  lui  sCnt  redevahles,  ceux  qui 
mérilent  noe  attealion  ditliugUKe 
•onl  ,  I.  Un..  Trétor  de  la  gram- 
maire kèhrdique ,  3  vol.  in-S".  U. 
Une  pelite  Grammaire  Âé&ra^iie, 
llU-estimée  ,  Léjde,  I701  et  1707,' 
ia-13,  reTOe  parLeuadea.  111.  Bi' 
bUarahbimca.Wle,  iSiSeliGig, 
4  ïol-  iii-rol,  IV.  Insliiutio  episUh- 
iarU  hebraica  ,  in-S",  iGagi.c'ebl 
un  recueil  utile  à  ceux  qui  veiilenl 
écrire  en  hébreu.  V.  Conconlaitlice 
htbraka:  ^m\e  ,  i6!3  ,  in-fol.,.UB 
tie  sei  meilleurs  ouvrages.  Vt.  Plu- 
tieure  Lexicons  hébreux  et  cAal~ 
daïques,  BUe  ,  i63g  ,  iu-fol.  Vil. 
Ve  abbrevialuris  Hebrceomm  , 
in^°,iG4o.  vm.  TUterioi,  i665, 
'ra-il'AK.  Sfnaff3gajudaica,  168a, 
ia-B°  ;  c'est  un  tableau  de  la  rcli- 
cioa,  des  moDUis  et  des  céréiifDDiea 
des  Hïbreijx;  mais  la  trop  grande 
priventiop  de  l'autaur  pour  les  ralh, 
laui  Uii  fait  adopter  raille  pu^ri-, 
liléa ,  qui  u'avoient  de  Toudenuiit' 
que  dans  leur  imagina tiou.  Le  peLÏL 
Tiaité  de  Lion  de  lHodène  ,  sur 
la  même  ma.Uèrer  est,  suivant  le' 
P.  Nicërcni,  bieii  metlleui  et  plus 
judicieux. 

ilI.fetJX'rORtc  Jean),  fila  <lu 
précédent ,  aussi  savant  que  sou 
père,  naquit  en  i|>iJ9)  et  moMiiil 
<a  1664,  à  Bàle,  où  il  professoit 
!^  langues  oj'Ientaléa.  On  B  de  lui  , 
1.  Uù  Lexicoii .càaMaïqae  ttyria- 
îoe,  i6i9,  in-4°.  H.  Un  Traité 
«or  lés  poiiiis  al  aeceni  hébreus , 
loMreCaujiel.&ile,  1648,  in-/i*, 
«n  lalin.  III.  Une  Jniicriiica  con- 
Te  le  même,  àUile,  166a,  iw-4''; 
utile  dan»  lojia  les  endroit*  où  il 
wmpare  le  iexie  liébraù  ^ivec  les 
anciennes  versions,  IV.  De»  Dis- 
t'rtaûôrti  sur  PhiHuiie  du  vieux 
'i  du  nouveau  Tesiameni,  in-4*. 
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Gàle,  1G69.  Il  j  traite  de  l'arche 
d'alliance ,  du  feu  .sacré ,  de  VVmiin 
et  Tumim ,  de  la  manne  ,  de  la 
pierre  du  déiert  et  du  serpent  d'ai- 
rain ,  etc.  V.  Une  traduction  dÀ 
Mare  HenQchim  ,  lËag,  iu-4'',  ei 
du  Cotri,  1660,  in-4°.  VI.  Exer- 
cilationes  philulogiço  -^  crilicee  , 
Bgî ,  in-4°.  Vl|.  J)e  iponsalibus. 


i6l>a 


I.-4». 


I  m.  BUXTORF  i  Jean-ïacqnes  ) , 

Mb  da précédent,  couaotnmé comini 
loi  dani  la  cohnoi  séance  de*  langue 
orientales  ,  lui  siKciMa  <  dalia  M 
chaire  en  i664'  U  motitnt  dails  ùti 
âge  avancé  en  17*04, .laiaianl/iVii- 
S/eorï trkrmc'iions  dïsottvragea des  ■ 
rabbins  ,  et  un' Suppiément  fort 
ample  à  la  liîbliothèque  rabbmique. 
Nicéron  lui  atlribite  un  recueil  dâ 
sentences  tiréea  des  auteurs  hé^rrux, 
soua  le  titre  àe  Itorilegii/m  AebrUi- 
luffi,  Bâie,  iii48,  in-8'.  ttest  cu- 

de  morale  lea  diff/rËOs 

eu  Â'peu  près  les  mêmes  idéet. 

IV;  HJXTORF  (Jmii),  iwv«a 
du  pMcédeul ,  lUceeUenr  de  son  OU' 
cl*  dads.  U  chaire  d«t  Umgtim  ortefl> 
taiM ,  fol  le  qiittlritine  prnEeAseur  ds 
oetlB  fainiAe  ,  qui  oct-up*  c«  posta 
pendant  Ihi  «iè«le.  On  leur  reproobe 
à  tous  d'avoir  en  trop  d'allachft- 
ment  pour  le  nblKnfsme  .  p«ur  tta 
tccem  et  le»  poiuis  vojeltea  de  h 
langue  hKbraique.  Ctiia  érudition 
juive  ,  qui  leur  a  fait  un  nom  ,'a 
paru  fort  vaine  dans  plusieurs  ds 
leurs  Ouvrages.  Le  Sëiiiier  BirsTORP 
est  mort  en  1 7S3 ,  laissant  da«  Trat- 
tés-  Mir  ta  Ibngue  /tébraïqat,  des 
BiiiAhiniiena,  des  r'»3,iet  Ser~ 
mont ,  et  un  iiU  qui  s'est  montré 
digneda  »h  aïeux  par  son  savoir. 

■i  BUY  DK  MoRNÂs  (Claude) ,  ai 
à  Lyiui ,  géographe  du  roi  et  des 
eofaus  de  France,  mourut  à  Paris 
en'i7S3.  Il  avait  ewbrasad  l'ëlat 
ecclésiastique  quelques  années  avant 
99 
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sa  mon ,  pour  obtenir  plu»  facile- 
ment lids  récompenses  dues  à  «ou 
mérile.  Cet  auleur  ï»l  priuciiwle- 
ment connu, l.P^r un ^//as  méi/iv- 
dique  et  étémenlaiie  de  géographie 
et  d" ItUioire  ,Vm» ,  1762  ,  i77«i 
4  voL  ^-4".  C'est,  dit  Dronet  ,  la 
collection  de  cartes  la  plus  com- 
plète pour  te  progrès  da  l'éducation. 
On  j  fait  marcher  d'un  pas  égal  la 
géographie  et  l'hitioire.  11.  Paf  une 
CosmograAie  méthodique  el  élé~ 
mentaire  ,  in-S'  ,  avec  figures  el 
carleB,  1770.  111.  Et  par  une  Dis- 
iCrtatioa  sur  léductuion ,  Pari»  , 
1747  (  in-ia. 

BUYER  (Barlbelàni) ,  foiueiller 
de  ville  iLyoD,  sa^patrie,  eu  14^3, 
fil  «onnollre  le  premier  l'ipiprime- 
jie  daoB  celle  ville.  Il  publia  d'a- 
berd  une  L^ende  dorée  ,  à  deux 
colonnes,  en  caraclèrei  gothiques, 
ayant  le*  lettres  initiales  peintes  à 
ia.  main  ,  et  sans  aucun  chiffre  au^i 
pages.  Ce  livre  date  de  l'annëe  1476; 
le  Spéculum  vkcÉ  'kumance,  qui 
de  Beae  »  cru  le  premier  livre  im- 
prima i  Ljon,  et  le  UDUTeaa  Tes- 
tamem,  de  la  version  de  Gtiji 
des  Moulins,  sent  de  l^t?.  L'année 
■uivauie,  Bujer  mit  mus  presse  la 
Pratique  de  eàiruigie  de  Chauliac , 
in-rol.  Gabriel  Naudë  s'eil  trompé , 
lorsqu'il  a  doand  pour  le  premier 
•liviage  sorti  des  presses  Ijonnaises 
les  FandecKi  de  médecine  de  Syl- 
vaticuB  ;  elles    ne  parurent  qu'en 


*  I.  BUYS  (  Guillsume  du  ) ,  néà 
Cahorsen  Queicy.  Ce  poète,  qui  vi- 
voit  sous  Henri  11,  remporta  plu- 
sieurs prix  aux  jeux  floraux.  On  a  de 
lui  deux  recueiU  da  po^es:  fO- 
reilie  du  prince,  ensemble  plusieurs 
autres  œufres poétiques ,  qui  parut' 
en  ifiSg  ,  Paris  ,  in-S",  el  tes  <Bu- 
yrea    de    Guillaume     du   Suys , 

et  diners  traités ,  etc.  Paris,  io-ia, 
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583.  Ce  seoind  recueil  est  bien 
préférable  au  premier  ,  fait  saut 
i  dérailleur,  qui  le  irouvoit 
éme  défiguré  en  beaucoup  d'en- 
droits ,  el  rempli  de  fautes  gro»- 

ir.  BUYS.  rayes  Vak-Boyi. 

•  BUYSEN  ou  BtrsEurg  { An- 
toine ) ,  natif  da  Bréda  ,  exerça  d'a- 
bord la  médecine  à  Anrers,  elU 
professa  ensuite  à  l'académie  de 
ain.  Il  joignoil  i  cette  scieace 
i»nnoiss!mce  profonde  des  lan- 
gues orientales.  Ses  œufrea  ont  iii 
publiées  à  Louvaiu  en  in48.  f^m. 
Van  Goor ,  description  de  Bréda , 
pag.  3o4. 

BUYSTER.  roy.  Bdistek. 

t  BUZANVAL  (  Nicolas  Cboam 
de)  naquità  Paris  en  i6n.  Il  fut 
sacré  évÉque  de  Beauvaîs  en  i^^^- 
II  avoit  d'abord  occupé  une  cfairgs 
de  conseiller  au  parlemeni  de  Bre- 
tagne ,  nue  autre  au  grand-couKlI. 
Le  diocèse  de  Beauvaîs  se  loue  en- 
core des  élablissemens  qiie'BuzanTal 
y  fit.  11  fonda  uohapilàl  général, 
un  grand  et  un  petit  séminaire.  La 
modestiedonnoit  encore  plus  de  lut- 
ire  à  sa  générosité  el  A  ses  autre* 
vertus.  11  fit  dire  publiquement  dan* 
un  synode  ,  par  un  archidiacre 
n  qu'il  prioit  instamment  qu'oane 
se  servit  jamais  du  mol  de  Gran- 
deur, soit  en  lui  parlant ,  soit  en 
lui  écrivant.»  Le  titre  de  Co/nletl 
de  Pair  de  France ,  el  tous  les  au- 
tres ,  éloienl,  selon  lui  ,  un  poids 
dangereux  pour  un  évêque,  k  qui 
ils  font  souvent  baïr  la  pauvreté 
évangélique.  Il  mcFurut  en  1679. 

BUZELIK  (Jean),  iésDite,Déi 
Canibrai ,  el  mort  à  IJlk  en  iGa6, 
s'occupa  '^riiculièremeni  de  l'his- 
loirede  son  paya.  On  lui  doit  .l.^ff- 
naleaGallo-Flan4riie,Doa*y,i6iii 


.yCOOgIC 


BUZO 

ith-folic.  n.  Gallo-Flandria  tacra 
tt  profana,  l6aS,  in-folio. Cet  ou- 
vrage offre  U,degcrip(ion  de  loutulcc 
Tilles  et  bourg»  de  la  Flandre  ,  des 
anliquiU* ,  dei  mnur»  dei  liabitarts. 

+  BU,ZOT  {Franç«i»-Nicola»- 
Looii  ),  avocat  à  Evrcux,  où  il  Bit- 
quille  ■"'mars  176a,  fui  nommé  dé- 
pute du  tiers-état  da  ce  bailliage  aux 
«tate-généraux  en  1789.  Il  y  parla 
wuvent  et  sans  la  moindre  intlueu- 
cc.  Un  orgaoe  sombre,  une  diclioi; 
traliUDte  ,  une  pbjsionoDiie  lugu- 
be,  aet  prëdictioua  conlittuelle*  de 
«HDploti  et  d'attentats  le  tirent  1 
Bonnet  par  ses  collègues  le  I- 
piile  da  malhMui:  Aiwè*  la  seuiou 
ds  fasaemblée  nationale,  il 
président  dn    Itibuual   criminel  à 
Fuis,  nommé  en  septembre  1799 
d^léàla  convention,  il  se  déclara, 
'caatre  son  opinion,  pour  la  répu- 
blique ,  mais  ae  craignit  pas  d'alta- 
qnei  Daniou  et  Bobespierre  ,  accusa 
l'aiiemblée  d'exprcer  uu  despotisme 
pire  que  celui  de  la  monarchie,  si- 
gnala ce  deruier  comme  un  dicta- 
teur. Après  la  mort  de  Louis  XVI 
il  <leman(bi  le  bannissement  de  la 
Emilie  de  ce  monarque  ,  et  sur-tout 
celui  du  duc  d'Orléans.  Le  8  octo- 
bre il  proposa  de  décréter  que  chaque 
déparletneut  envoyât,  pour  la  garde 
de  la  couvenlion ,  autant   de   fois 
quatre  hommes  qu'il  auroit  fourni 
de  députés.  U  Gt  décréter  une  loi 
qui  hanuissoit'à  perpétuité  les  émi- 
grés et  condamnoit  à  m 
quiremreroieuleuFrance,  et  peine 
de  mort  contre  quiconque,  propose- 
Ioit.de  ré'tatflir  la  royauté  ;  il  repro- 
«ia  à  la  couvention   d'avoir  pro- 
mue sur   le  son   de  Louis  XVI. 
Froscril  au  3i  mal  1795,  il  fut 
.  en  arrestation  chez  lui ,  et  s'élant 
échappé,  il  se  sauva  à  Evreux  èl 
MutniHia   à   soulever   le  Calvados 
eonlrela  conveulion,ce qui vpolita 
conire   loi   le    décret   d'accusation 
rendn  k  i3  juin.  Le  mouvenient 
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l'ayant  poa  eu  le  succ^  qn'it  s'en 
étoit  promis ,  il  l'emlurqua  à  Quim- 
per  pour  se  rendre  à  Bordeaux  ;  un 
décret  le  déclara  trallxe  à  la  patrie  et 
le  mit  hora  la  loi  :  après  avoir  erra 
quelque  temps,  il  fut  trouvé  mort 
dans  un  champ  avec  Pélion ,  fi  demi 
dévoré  par  les  animaux.  Pour,  I* 
rendre  odieux  «u  peuple  00  l'avoit 
surnommé  le  rai  Bu%ot;  la  con- 
vention «voit  auHi  décrété  que  sk 
maison  à  Evieux  aeroit  nai».  Dea 
secours  furent  ensuite  accardéa  à  sa 


•BUZRUK-OMID  Oi/KAT*-  ■ 
Omid-  BoDD-BuzncxBA- 
HT  succéda  en  l'animée  âiS  de- 
l'h^ire  à  Hassan  S^liah  qui  l'avot 
adopté.  Ce  fut  le  second  prince  de 
la  race  dea  luuaélinu  de  Perse  ou 
da  Roudbar,  ville  où  il  avoit  reçu 
le  jouf.  11  soutint  dignement  le  nout. 
roi  ffCJ  nata^iiNdi  donné  à  loulo 
:e  famille ,  qui  est  celle  du  Vieux 
la  Moatague  dont  parle  l'bit' 
toire  d«s  uoisades.  Il  lut  l'éjnule 
de  son  prédécesseur ,  aussi  codbu 
que  lui  par  ses  crimts.  Il  se  servit , 
à  son  exemple ,  de  tous  lesnnoyens 
de  destruction  cmtre  ses  ennemis. 
Plusieurs  princes  étrangers  reçurent 
ta  mon  de  ses  saillîtes,  entre 
aitlres ,  Motislarched  Biltah ,  39°  ca- 
life de  la  (dynastie  des  Abassides ,  à 
qui  une  troupe  de  ces  assassins  Ata 
la  vie  l'an  fiag  del'bégîre,  après  lui 
avoir  coupé  le  nez  et  les  oreilles. 
Buznik  ne  survécut  que  trois  ana 
à  ce  crime  et  mourut  l'an  Ï39,  après 
un  règue  de  14  années,  durant  les- 
qirelles  il  avoit  soutenu  plusieura 
guerres  heureuses  contre  les  lieu- 
tenans  de  Moaieddim  Sandjiar,  sul- 


t  BUZUR-DJUHBER,  calife 
é)>7ptien  dans  le  1  a'  sîècl« ,  est 
cannu  par  ui)e  répons^  faite  sur  ta 
demande  quel  étiât  le  meilleur  de» 
roisî  «  C'est  j  ff pondit-il,  celui  dt»! 
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le*  bont  n'ont  rien  à  ci^ndn,  et 
que  l«i  m^cbaiu  redoutent.  » 

tBUZURGE-MIHffi,  Twir  di 
IVonchironàD  tt  gouverneur  dllor- 
tnoui  son  filt ,  ëtoil  un  homme  re- 
coDunandable  par  lei  Tertm  t 
remplit  en  sace  le  poste  délicat  qui 
hii  éloit  confiii.  Loisqtie  le  jeune 
prince  «eliTToit  trop  an  «ommeil 
h  prinoit  la  liberlë  de  l'ëvèiller  ei 
faiunt  reloue  de  l'activilë  de  soi 
père.  Le  disciple,  Fatigué  des  leçon 
degoa  matlre,  le  &t  dépouiller  pat 
dea  roleurs  feintt ,  un  matin  qu'il 
iorioit  de  sa  roaiion.  Vous  Tojez  , 
lui  dit  te  prince,  i  qui  il  raconl 
tel  éTëaement  ,  que  la  dih'eeat 
n'est  pagioujoiin  une  si  bonne  cho» 
oa  ne  vous  auroit  point  TOlë  si  vom 
eutsiezeuplusdepansM.  Buzui^e, 
bisant  «sage  de  sa  préaence  d'esprit 
ordinaire,  lai  rë|iouditsur-le-diampi 
n  est  Ttai  ;  mbis  les  voleurs  ont  été 
encore  plus  diligeui  que  moi.  Nou- 
cbirouèn  demanda  dans  une  assem- 
blée de  philosophes  de  l'Indé  et  de 
)lk  Grèce,  qu'ail-ce  qui  pon voit  ar- 
river de  plus  fâcheux  en  ce  monde  T 
Chacun  "émit  son  opinion.  Lorsque 
ce  fut  le  touT  de  Buziirge  à  parler. 
<  l'estime ,  dît-il ,  que  le  plus  grand 
malheur  est  de  toucher  ali  terme  de 
b  vie  lansavoirpraiïqué  la  vertu.  » 
Buzurge-Mihir  parvint  à  une  vieil- 
lesse avancée  lous  le  règne  de  son 
disciple  qni  succéda  A  Noudhirouàn , 
et  eut  pour  lui  tout  le  respect  que 
lasAeesse  et  ta  vertu  aient  jamais  pu 
•'attirer.  On  lui  attribue  l'invention 
SeMjeux  de  damei  et  c/'écAecs.  f^oj. 
CHOSRois ,  n*  L 

■  HVBUS  (  Mythnl,  ),  fille  de  Milet 
et  de  Cyané.  Ayant  découvert' à 
iCauuus  son  frère  la  pastion  qu'elle 
senlolt  pour  lui ,  ce  jeune  homme 
en  cançut  tant  dTiorreor  qu'il  prit 
h  firtte  p6ur  se  cacher.  Bjhlis  le 
pnurani  vit  dons  la  Carie  et  la  Lycie, 
Hni  pouTMr  fattekutreicotin,  ek- 
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ejd^ide  fatigue  et  de  douleur,  eR« 
a«  jeta  sur  le  gazoji,  où  elle  -ven» 
tant  de  larme*  de  honte  et  de  d^ 
■espoir,  que  les  nymphes,  touchées 
de  corapatHOn,    la   changèrent  en 

*  BYDBAÏ  ,  ou  Ptuaï  ,  ou 
B'TDBA,  vistr  ou  ministre  de  De- 
béhélim ,  roi  des  Indes,  éloît  hrahme. 
On  attribue  à  ce  philosophe  fameux 
le  livre  des  apologues ,  inliluW 
De  la  sage&âe  des  siècles.  Cet  oui 
vrage  est  le  plus  ancien  de  ce  genre, 
et  celui ,  au  rapport  dee  Orientaux, 
qui  aélé  traduit  par  Ejope,  ou  qui 
lui  a  servi  de  modèle,  llseroitdif- 
ftciJe  de  décider  si  Bydbai  a  é:ritl« 
premier  des  fables ,  si  Lokman  en 


esll'ir 


,  s'ils» 


les  Copistes  d'Eaope ,  ou  bien  ij 
Esope  ,  Lokman  et  Bydbaî  ne  fon^ 
qu'un.  Plusieurs  personnes  l'onl 
pensé,  parce  que  leurs  apotogurasc 
ressemblent  presque  tous.  Uais  U 
faut  remarquer  que  »t  le  uniel  det 
fables  semble  le  même  ,  elles  dif- 
férent entièrement  par  la  forme. 
Celle*  d'Esope  et  de  Lokman  sont 
détachées  et  toujours  suivies  d'uua 
moralité  qui  en  explique  le  seui  :' 
contraire ,  Bydbai  ne  préMnte 
les  sienne*  que  pour  donner  i  m» 
leçoDi  de  morale  une  clarté  phis 
vive,  en  les  appuyant  d'exemple* 
fkciles  à  saisir  :  elles  sont  même  cou- 
pées  par  une,  deux,  trois  autreij 
raUes  incidentes  qu'il  met  dan*  la 
bouche  de  ses  penounagei.  On  pensât 
d'ailleurs  que  les  apologues  d'Ésope 
lui  éloient  inspirés  par  les  circonsi 
tances  oi^  il  se  Irouvoit.  On  dit  d^ 
Lokman  qu'il  déguise  la  vérité  pour 
la  faire  entrer  dans  l'oreille  do» 
mais  Bydbai  composa  son  livre 
exprès  pour  ^leur  iustriiction.  U  eti 
en  i4  chapitres  et  a  changé  de  nom. 
toutes  les  Ibis  qu'on  l'a  traduit.  Bydl- 
bai  le  composa  dans  la  langue  de 
llnde,  sous  le  titre  de  Tetiammt 
de  IbtuietierK ,  ou  i  livre  d»  la 
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lageue  da  tous  lea  siicia.  Sur- 
touyé  ,  premtei:  médecin  du  toi 
Nouchirouàn  ,  qiii  eu  fit  U  preniirc 
T«[siou  ,  l'appela  le  Livre  au|iiBte. 
Cette  veruoD  étoit  en  peglvi,  ajx- 
ctea  idiome  ^e  la  Vene, ,  et  a  Ktvi 
de  modèle  i  toutes  le»  auUM.  11 
porte  en  araba  et  ta  perum  mo- 
derne lu  nom  de  Kol&ikh  et  Dim- 
Qah  (  notna  des  deux  peisonnuget 
principaux  de»  deux  pFeoiiera  Ti- 
tres), et  enfin  ,  dât»  celte  demièle 
langue ,  celui  des  lumières  de  Cano- 
puB.  David  Sajd ,  d'hpalian  ,  en  » 
traduit  uns  partie  en  ua«f«is,  Pa> 
ris,  1644,  SUT,  uacTeraion  turque, 
^l  a  intitulé  la  sienne  le  Livre  de> 
lumières  ou  la  conduite  de*  rois. 
Lalaud  et  Cardonne  oQLdouud  aussi, 
d'après  Inversion  turque,  Us  apolo- 
s»ts  de  Bjdbai,  traduits  en  français, 
a  vol.  iii-i  n ,  sous  le  titre  de  habhi 
de'Bjdbai.  Uya  à  la  bibliothèque 
impériale  un  manuscrit  deKolailah 
cl  Uimnab  ,  en  pMsan ,  par  Hoswin 
âunez  Kachvfi,  avec  la  version  lit- 
twale  imaçÛM.  d«  If.  Petit  de  La 
Cioix. 

,  *J,  BYE  (Jacquesde)  fiittouti 
la  fois  gr^veury  libraire  f  t  marchand 
d'esiampes  â  Apvtis.  Cet  artiste  ■ 
^avé  ,  au  commenc^meui  du  17' 
siècle,  b|:aucoup  de  pif<es.fiu  burin, 
jH^Tini  lesquelles  on  a|sungue  les  por- 
irvtt  des  rois.^.d8«  ireiues  et  des 
^âiiphins  dé  ^rti^çe  ..pouf  la  grande 
ediUou  del'hjWLoire  deMeFeray;une 
^ctie  de  1?  viq  de  J&u»-Chris 
vie  de  La  Vier^  ,,«tc. 

";'*,n.  BYE.(Conieilhj  de),  fils  et 
«ève  du  préukent ,  n«  â  Aimera  en 
>G3o  ,  a  grav^  les  ^gurei.  iconolo- 
gique*  de  César  ïtippa.  Il  ^  Jaiisë  un 
■Jfni\  Traité  sui- Part  de  Ifipeirttare. 

!,  *BYElELn£Ni«.iael,  théologien 
^litain^né  au  comté. 4e  Wârwick 
«(élÈvedii  colWge  d'B^elerà Os&rd. 
Apïçs  kvoiï  grUles  ordres,  il  s'en- 
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blit  d'abud  à  Chetter,  e1  ensuiiei  1s. 
len'ortli,dansleMiddliisex,oillilDiou<- 
rut  en  i6»i.  C'étoit  un  mI^  calviniste 

et  sabbatarian.  Ou  a  de  lui  plusieurs 
voliunineuiouvragfssurla  ihë^ogir. 
Son  bis  AdonJram  sedistingua  dans 
la  rébellion  ,  etÇulsecrélaire  de  ras- 
semblée du  clergé  à  Westminster.  ; 

t  BYGOIS  ,  vierge  de  l'anliqus 
Etrurie ,  avoit,  dit-on,  écrit  surit 
Foudw  un  Traité  qns  les  aruspice* 
consuUoient  loaveut  pour  kursdi- 
viuation*. 

BYN£US  (Antoine),  né  en  |654 
i  IJtrecht ,  mort  A  Dev^uler  en 
i6gg,  i  44  au>,mlai«tre  proies^ 
tant,  disciple  de  Gravius,  et  ver«é 
caifimelui  datu  les  langues ,  l'hisr 
fbirg  et  les  antiquités  ,  laiua  d«« 
ouvrages  très-savans.  On  consulte 
encore ,  1.  Son  Traité  île  calcei^ 
HMbrmorum,  Dordrecht,  1696, in-4*. 
Il,  Son  Càriatua  crue{fixu* ,  Ams- 
terdam ,  1693  a  169H,  trois  parties 
in-4''-  ni-  Exflieatio  ^iaforiat  evattr 
gelicce  lii  pativUait  Christi ,  Amtr 
tardant,  1689,  in-4'*- 

•  I.  BYNG  (  George  ) ,  vicptwU  de 
Torringtou  ,  et  brave  amiral  an- 
glais,, né  en  1&65  au  Qonit^' de 
£«nt,  [ni>rteni';S3.  U  entra ieun« 
dans  la  marin* ,  et,  après  avoir 
njtssé  .par  tqus  les  u-ad^  ii^érieurs^  ^ 
il  étoit  conire-amiraL  en  1705  ,  et 
servit  en  cette  qualité  sous  sîr  Cloui- 
deslej  Shovel ,  dans  |a  Méditerra- 
née, t^u  1706  il  fut  chargé  de  por- 
ter dU'  secours  à  Barceloune,  qui 
étoit  alors  assiégée  par  le  Hlic  d'An^ 
jou.  Il  s«  fit  une  grande  réputation 
()aiy  cette  circonstance  ,  et  à  son 
retour  il  fut  fait  amiral.  £n  1708 
ii  fut  chargé  de  proléger  l'Ecosse 
cpntra  l'invasion  dont  elle  éloit  mei- 
nacéepar  le  prétendait.  Son  activité 
coutraignil  l'enneQÙà  relotvmer  en 
France  sausavoir  exécuté  sou  pri^t. 
La  même  aaaAi  il  wt  l'honneur  de 


.yCOOgIC 


m      _  BYKG 

conduire  II   reine  da  B>rtugal  i 

Lisbonae.  Sa  majesté  lui  donna  son 
portrait  dans  une  boita  enrichie  de 
diamam  ;  et ,  i  ion  retour  en  An- 
gleterre ,  il  fui  dit  trésorier  de  l'a- 
niraiitë.  En  I7i5  George  l"  le  cr&l 
faaFonaat,Eni7i7  Jlfat  enroj^dan» 
la  Baltique  pour  s'oppowr  à  la 
Suède,  qui  meaaçoit  d'une  iHTa- 
eiou  en  faveur  du  prëtendunl.  Il  y 
leila  jusqu'à  ce  que  cette  puissance 
•nt  renoucé  i  son  projet.  En  1718 

.  il  fut  nommé  commandant  eu  chef 
dans  lu  Méditerranée,  et  il  àtana 
Ja  Hotle  espagnole  des  eaux  de  la 
Sicile  ,  oùil  remporta  une  victoire 
•ignal^,  qui  lui  mérita  des  lettres 
de  félieitation  de  la  part  de  Geor- 
ge r' ,  de  l'empereur  Charles  et  de 
fc  reine  de  Dauemarck.  Celte  ex- 
tWdition  sauva  la  Sicile  ,  dont 
l'Espagne  se  iteroit  infailliblement 
emparée.  Byngne  montra  pas  moins 
de  talent  el  de, politique  comme  né- 

^  ;gociateiir  qu'il  avoit  prouvtide  cou- 
rage  et  de  prudence  comme  amiral. 
En  1731  il  fut  créé  comte  de  Tor- 
TtngCon ,  et  chevalier  du  Bain.  De- 
piin,  il  fui  lord  de  l'amirauié,  et 
exerça  cette  place  dignement  jusqu'i 


II.  BYNGfJean),  amiral  anglais . 
célèbre  |>ar  ses  malheurs ,  tils  dn  pré- 


'   -daus  plosiel 


adiRue 
;\pédili. 


cèdent ,  se  montra  digne  de  son  pii 

K  premiws  grades 
de  la  marine  militaire ,  il  fut  eti- 
-voyé  en  1756  contre  l'escadre  de 
Pratice ,  umimandée  par  La  Gali 


i.  Le  chef  de  la  Hotte  anglaise  fut 
oblige  de  se  retirer  ;  et  dès  qu'il  fut 
arrivé  à  Londres  ,  on  demanda  a: 
tête  an  conaeil  de  guerre ,  qui  li 
condamna  unanimement  à  Mre  ar- 
quebuse ,  plutôt  pour  apaiser  les 
clameuradu  peuple,  qui  éloieat  alors 
nives  ,  que  comme  coupable  du 
e  qij'on  lui  impntoil.  La 
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tence ,  ccttfirméa  par  la  eonieil  ^u 
roi,  fnt  exécniée  le  i4roan  1757. 
On  lui  reprbcha  d'avoir  relâché 
'ortugal  pour  vendre  AiSt- 
w  marchûdise*  d'Augle  terre , 
dont  ee*  vmsseanx  éttAent  char- 
gés, de  n'avoir  canonué  que  de 
loin  ,  et  <fa'  ne  s'Être  pas  assec 
approché  du  vaisseau  amiral  de 
France.  Si  ce  ingemént  ne  fbt  paa 
ininsle.ilfutdn  minus  très-sévÈre; 
et  l'Europe  plaignit  cet  iuftrrtuntf  , 
qui  s'ëtoit  montré  dans  plusienra 
occasions  ener  rie  r  intrépide  et  i^M 
citojen.  Plusiftirs  même  peiùËrent 
que  c'étoit  «ne  viirtithe  que  le  gou— 
TernemeJit  avoit  immolée.  Byng  le 
■entoit  lui^mtme,  et  disoii  à  ses 
amis  que  son  procès  éisnt  devenu 
une  pure  aBàire  de  politique ,  il  n'en 
falloit  rien  espérer  de  favorable.  II 
souffrit  la  mort  avec  eoDittmce,  et 
attendrit  jusqu'à  ses  Mmeniis. 

BYNGHAM.    royes  Bikouam. 

+  BYNKERSHOEK  (  ComeiUe 
Van),  né  à  Middelbourg  en  1673, 
iludia  d'abord  la  théologie  dans  l'u- 
niversité de  Praneker,  et  se  livra 
ensuite  à  l'étude  '  du  droit.  Créé 
docteur  endroit  à  Pranelcer  eni674, 
il  fut  nommé  président  dn  haut 
conseil  de  Hollande ,  et  mourut  à 
U  Haye  le'  i5aVr!l  1745.  On  hA 
doit  quelques  Traités  de  liivitpa- 
hlic ,  parmi  lesquels  on  peut  dis-^ 
liuguar,  I,  Uu  vol,  in-4°<le  Quet^ 
lions  ,  imprimé  à  Leyile  en  1757. 
U.  Uu  Tiaiii^'defiro  kgaioriim, 
publié  en  Hollande  eu  1791.  Bar- 
iKyrac  a  donné  une  traduction  de 
cet  écrit,  soiis^è  litre:  Traité  du 
ji^ge  compétent  des  a  mbassadèurs  , 
tartlpatir  letii>il  que  pour  le  cri- 
minel ,  la  Haye ,  r7aS.  Elle  a  é\i 
réimprimée  eu  i73o,  à  la  suite  du 
Traité  *S  rAmbaesEdeur  parWic- 
queforl.  Uh  envoyé  du  duc  de  Holï- 
lein ,  auprès  des  états^néralix  des 
Frovinces-Uniêfl ,  «'éloitfor  t'endette 
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det  du  Sud  i  la  fiu  dtt  l'i 
17110;  *e*  créanciers  l'adresbèrent 
à  la  conr  de  Hollande  ,  qui  leur 
accorda  la  permiuBion  de  citer  le 
mîoislre  étranger  i  ce  tribunal  , 
el  de  «aiiir  toui  ceux  de  set  eSéta 
qui  ne  Mtroimt  pas  n^cf  ssairei  à  ion 
usage.  L'envojù  s'en  plaiguit  aux 
jtats-géuëratix ,  comnie  d'âne  in- 
fraction an'  droit  des  gens.  Lu  conr 
de  Hollande  entreprit  de  juttiHer 
•ei  protédiires  par  une  lettre  qu'elle 
écrivit  aux'  états  de  pfovince.  L'af- 
iiite  eut  un  grand  éclat.  Bynkers- 
hoelc,  intef rogé  Mir  ctottt  question  , 
ko  dit  son  sentimeiil  ,"ét  pTomit  de 
le  rédiger'par  Jcrit.  Ce  fut  ce  qui 
donua  Ueu  à  Son  Traité. 


•  BYNS  (Ame),  religieuse  et 
RiaîtreBse  d'école  i  Anvers,  se  dii^ 
'tingua  parmi  ceux  qui,  dans  l'en-' 
&nce  de  l'art ,  cultivèrent  les  niiiscs  ' 
Katnandes  au  hollandaises. Elle  écri>- 
vil,  entre  les  années  i5aoet  ifi4o  : 
deux  livres  de  ses  Rtfreins  (  TeTe^ 
reinen)  el  non  seize  (coniitieFop- 
pdus  l'a  avancé  par  erreur  ,'parl.  I, 
Pf8-^5),  parurent  en  iSag.' Eligiut 
EochariiiB  ou  Honchariut,  Ie«  tra~, 


•B'YRADfANfSempod  ) ,  prince 
particulier  de  la  hintlle  parratid; 
arménienne,  naquit  vers  l'an  3ode, 
l'ère  vulgaire.  Après  avoir  succédé  * 
«on  père  dans  b  principautéde  Sper ,, 
ilbàtitla  villedeSempadavan.et 7 
fijiaaa  résidence  ordinaire.  A  l'épo- 

Ïie  du  rnaisacre  ordonné  en  68  par 
rovanlll, de  la  famille  du  roi  Saiia- 
droug,  un  desfils  ,nommë  Ardacès 
encore  en  bas  âge ,  se  sauva  en  Perse 
par  le  moyen  de  Sou  gouverneiir. 
Bjradian  se  déclara  alors  protecti 
decèt  en&Dt  ,et  jura  une  vengearica 
ëternelle  contre  Erovànt  :  il  se  rendi 
auprès  d' Ardacès ,  el  1  éleva  lusqu' 
l'dge  de  ao  ans  ;  ensuite  il  l'emmena 
eu  Armëiù«  av«c  une-armée  foiml- 


dahle  composée  de  Persans ,  d'Assy- 
rien» et  d'Arméniens.  Après  avoir 
donné'  du  batailles  sanglantes  et 
l'être  emparé  de  toutes  les  places 
fortes ,  Byradian  poursuivit  l'enne- 
jiitque  dans  son  palais  ;  il  l'at- 
;nit  de  suite  et  lerait  àmorl ,  plaça 


>e  de  se 


obligea  les  trou^  et  les  peuples 
d'ArmiSuie  à  reconnoilre  leur  roi 
^ilime.  A  Ij»  suite  de  cette  victoire , 
Bjradîan  obtint  la  dignité  d'Asbtd , 
[chevalier, 

du  palais  A  I 

toutes  ses 

dëHt  Us  iir 
duisit  pris 

posHfiJoit  : 

pi  en  ne.  Cl  \ 

action!  glc , . ..j 

127,  dans. un  âge  forlavaacé. L'his- 
toire de  la  Géorgie ,  imprimée  k 
Madras ,  donne  beaucoup  de  détails 
:e  personnage.      _ 

BYRASi 
d'antiquité,  o 
brod,  fut,d' 

coinmis  des  c 
babitaos  de  < 
aèrent ,   el   il 

lussent  en  <x 
qu*.toifl  fût  fi 
parler  que  poi 

dit  habile  d-^-  .-^ 

astronomique*  et  deVhil  encore  plu» 
nuisible  aux  hommes.  Il  avwt  l'in- 
tention de  sacrifier  aux  dieux  un 
grand  nombre  de  porsounts  ;  tout  le 
monde  se  révolta  contre  lui,  et  on 
le  poursuivit  jusqu'à  la  montagoa 
deThempovent.  Mais  Byraap,  ayant 
rassemblé  une  nouvelle  armée ,  vint 
fondre  tout  d'un  coup  sur  l'ennemi , 
et  lui  causa  une  granife  perle.  Ce- 
p^ant  la  multitude  reprit  \r  dessus 
et  remporta  une  victoire;  Byraspie 
sauva  alors  près  de  la  mbutagne; 
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liiais  il  ^  fut  atteint  de  sutt4i;,M^  k 
mit  à  mort,  e\oa  le  jeta  dii^i  une 
fosie  ^e  loufre.  MoUe.  de  Korèné 
parle  dt  '9e  < personnage  de  l'anti- 
quité, Uy-  i,cb.  3i. 

f  BYHGE  (Juste),  consirructéur 
d'insirumeiis  de  nia  Ihém  a  tiques  à 
CaBBsl/ïer*  l'sn  iSgG,  avpit  éié 
formé  par  1^  nàfare  noiir  ,de  plijs 
'p&aiKt  clio^s.  Uans  les  intervatteg 
que  lui  laisaoit  spn  art,  il  fit  deux 
id^ouverlei  tres-VHea  ■■  irs  Loga'- 


ritkme»  ,  et  le  ("ompan  de  pri>por^ 
..-__     #>..    -ly^niion,  furent  lonj;- 


tioit.    Cea   i 


'  I.BYRNE(,GnmauineV>  gra- 
Teur;  iré  à  I.oiiJree,  é\kvé  dé  son 
onctè,  qui  gravait  le  blason  ','  eul 
)e  bonheur  de  rëi^ir'Si  breà  dans  un 
'Paysage  d'après  Wïlioii ,  qu'il  ob- 
'  ^nt,'un  (iris  de  la  sOCiël^  pOur  l'eh- 
couragement  d(*t  Sris.  So'n  ouvrage/ 
fut  regardé  cooniiB  l'anilottud'un 
(aleut  supéri«>u;,  e^  oi)  J'envova  i 
ParlPpbni  aé^'ôerfecltoiiner.  fi  y- 
ïravaiJIasotisAnametWille.et  t6- 
toUrita  *eii  Aitglfeter^e ,  oà  il-  grava. 
'lés  jtatiguilér  lie  la  Graaâè^Bre-i 
' tagpe ,\i'ae 'Suite  des  vues  de  lacs,\ 
tàtii  iiarleT'de  beaticoup  d'autres: 
morceaux  lt%S'«itiniés.  Son  princi- 
'pal  inëritt'  êlôit  dans  la  perspective 
aérienne ,  et  dans  l'e&t  général  dni 
clair-obscur.  Il  est  mort'  en'  iSoÈ  ,; 
âgédeSaaus. 

•  ».  BTRNE  (WiHiabj),  gra- 
Tçnr  anglais,  mé  à  Cambridge  eu' 
1746 ,  nous  a  laissa  ptuaiéurs  Pay- 
sage» et  antre*  morceaux  d'aprèa 
Vernît,  Webber,  Wilion,  etc., 
aiitti  que  beaucoup  de  jolies  f^ues 
deaeaqiplgnefld'Angleterre,  etc. 

*  BVROM  (Jean) ,  poëte  auglui» , 
aé  en  1691  dKersal,  près  de  Man-^ 
chesier,  mort,  eu  1763,  élève  du 
collège  de  la  Trinité  h  Cambridge . 
au  il  fui  Itourûer  (agregë  ).  C'e't 


B¥»0 


aunges ,  Eigur«».Jeiiq  Scliadon  dans 
le  mËme  ouvrage.  Bycoi^  \  Aoaai 
un.  Système  de  (qcîtigrtfpiue ,  qui 
est  estime;  et  soji  pri^i^cipal  revenu 
orovenoit  des  levons  qu'il  dounoît 
de  cet  ait.  Eu  1173.1,  il  fut  aasoci^  de 
la   société   niyafe.   On  l'a  regard^ 

lrjé*:parlé  i  .V  wyfHcit^,. 

'  BTfHQî^  (  itfia  ),_  oilèbte  ma- 
ria ,  coifnu  gqr  tpa  voyage  autour 
du  moude,  ^j>4  4éi^V.<^erte  de  l'fl^ 
Af  Ityjùu,  naf||iij:,lé,  .S  ,nQvemblp 
1733.  Etiuit-Vpew4gédp  i7.aM!, 
il  s'embarqua,  l'an  i,7j!|(),.sur  uiidc« 
vaisseaux  de  l'escadre  de  lord 
•AiHun,  dcitinee  à  iu.ïre,b  tour  du 
ific;u^.  S09,  viii|LSMu,Bfaut  perdu 
aesTtiikls,  refla.en  arrière,  et  manf 
.qu^  de  péril.  U  dtKendttà  terre, a)i 
nord  d|i  détroit  de  AtagfUui,  oïl  il 
montra  le  plus  grand  courage.  Il 
eut  enfin  le  Umbéur  4^  revenir  ep 
Angleterre  en, i74.'i,—  Çn  1758,  U 
fut  nomnié.  tfqnjtiioitoTe  d'une  Ui^t- 
lille  de.  tr.ois  v^i^^mx  de  guerre, 
et  s^  <^stingiua  par_  d^,aEtions  d'é- 
clat  dans  ta  guerre  caql^-eles^raii,- 
«ais.  Eu  1765,  il  entreprit,  avec 
dpnx  frégates.,, on, riçuTeau  yoyage 
■ulpur  du.^nwntjp,  «l  découvrit  dam 
If.iner  du  Sv^t  1»^  de  l'ëquateiir , 
une  île  qui  depuii  porte  son  npm.  Il 
revint  heureusement  eu  Angleterre 
,au  bout  de  sa  mois.  Un  de  ses  oE&- 
ciers  a  décrit  ce  voyage  ,  «mis  ce 
titre  ;  John  Syron's  Voyage  round 
the  worldt  etc. ,  «Ce.  ,  London , 
17GË,  in-4''.  L'oitvrageaété  traduit 
en  françaji  pat  AL  Suard,  Parit, 
I767>,in-I3.  llajiii-mètije  décrit 
aveclieiiu£pupd'i)^térèt  les  dangers 
qu'il  a  courus  pendant  son  premier 
voyage,  dans  l'ouvrage  quia  pour 
litre  :  John.  Byioiis  aarnxl'we  coii- 
taining  an  account  of  the  gitai 
diili-esKt    ■siij/"nre{(    iy.   hiinse^ 
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»nd  Ait  cojnpanions  in  thf  eoeut 
jifPaiagpnia,  etc.,  e(c. ,  Lowdon , 
17411  et.'  1768.  Byron  mourut  à 
Ixindreten  1786. 

'  BYS  Ç  Jean-Rndoiphe  )  ,peittlre , 
né  à  Solëure    le  1 1   mai  i&6(i,,   de 
partna  nçhles ,  alla  de  bonue  heure 
CD  Italie',  OÙ  il  apiiht  sim  ar^.  Eu 
i7QoiIfût  préieméau  pape,  et  en 
1704  il  fut  appelé  à   Vienne  par 
l'empereur ,  qui  le  chargea  de  pein- 
ite'ie  plafond  de  la  grande  snlle 
(titvâience  ;    cet  ouvrage  sofliroil 
Kul  pour  lui  valoir  le  titre  de  grand 
peintre  ;  il  fut  également  cliargé  de 
décorer  rfe  peintures  à  fresque  la 
biblio  ihèque  impëriflie.  Lorsque  l'em- 
pereur vil  pour  la  première  fois  ce 
tiatail,  il  lui  en  lémoigna  aa  sa- 
tisfaction.   L'électeur  ije  51ayence  , 
l'ajant  appelé  à  sacoun,  en  Ht  aon 
pirmier  peintre.  It  t  resta  jusqu'à  la 
mort  di^,  ce  prince.  Bja  apeiiU.daus 
le  cUieau  de  Geubach,  tvèché  de 
Wurtzbourg,  aa paradis  lerresli'e, 
avec  presque  toutes  le^  espèce»  d'a- 
nimaux; le  peintre   B'eat  aurpaaië 
liù-mème  daqs  ce  l^cavail  admirable 
IJaui  le  château  ^eclcnil  de  Pome- 
fefeld,  il  y  a  deliji  ungrandaom- 
bre  de  tableaux  ;  sa  v  oir  ,  1.  Les  irois 
l'arque!!,  les  qu<flre  Saitoni 
^inglr^ujure    ef^ani  représeiUani 
les  viriglr^uaire  Aeaivs.  U,'  L'j^ir 
représenté  par  Juiion  ,pj-iaiil  Eole 
de  diclinùier  les  vents  contre  les 
vauseaj/pe  ifEnée,  lit  L'Eau  ,par 
Nepiiiife ,  ai^c  des  chevaux  ati 
dis  sirènes  ,    des  paisspns 
1".  he. l'eu, par  Mars,  qui  com- 
mande des  armés  à-V.ut,baiJi  ■  fé- 
""■^  "î.Mçre/,  rinvile^â  un  repas , 
oi;  eon  voit  loales  siM-iès.  de  mets , 
etdamilejbnd,uit  laboratoire  de 
chimie.  "^.Im  Terre, par CybéU, 
fertumne,  eld'auires  dieus  assis 
m  un  globe:  chacun  d'eux  offre 
"1  don  à  la  déesse.  On.  y  voit  lou- 
tei  sortes  d'anintaux,  des  plantes, 
^a,  Eirults,  etc.  Cm  Lubleaux  sont 


BZOV 


457 


dans  la  laile  d'audience,  Daoïle*!)^* 
ita  cabiœts:  sent  le*  tableaux  »ui-f 
ansi,  VI.  Une  urneafec  des  fiears, 
des  frulU  et  des  en/ans.  Vil.  4r^ 
léntise  avea  toifte  sa  cour.  VIII.  Le* 
quatrepartiesdumondeet  kfirmO" 
ment ,  repirésentis  à  fresque  par 
plus  de  cettlfgurea.  IX.  Les  diffé- 
rées, ttat^^iis  d'Hercule,  aussi  à 
fresque.  X.  Neptune  et  Thétis, 
peintaà  F /utile.  X.I.  Plusieurs  moi'- 
X  d' aixàUeciure ,  avec  des  càe- 
s'.  Fei)  d«  Wii|]>^ avalisa  morli 
Bj»  avoiL.tpnjipBace  un  tableau 
reprëseutaul  les.  troi*i  ttrlus  lAéo^. 
logales ,  m^isril  ne.pu.t  i'act)eV«T.  1) 
mourut  à  Wurtzbourg  le  11  dé- 
cembre 1738. 

*BYSANT"(Posdua),  Grec  d'o- 
rigine ,  naquit  à  Constantinople 
vers  l'an  3ao.  Apris  'avoir  fini  ses 
éludes  dans  cette  capitale  ,  il  fut 
évèque  dans  la  -  Cap)>a4<Ke  .  vint 
I  Arménie  ,  et  s'attacha  à  l'Eglise 


de* 


1.  lie 


du  palrtar<:^e  ,  devi 
conseil  deù  évêques , 
veillance  des  maîsoi 
Cet  auteur  mourut 
4*  siècle ,  et  laissa  v 
torirjDe ,  en  arménte 
aantaran,  quifutip 
tanlino^le'en  17J0, 
contient   l'histoire   de   5o   amiées  ; 
c'esl-4-éire  depuis  34°  jusqu'à  îgo, 
Byiant  divisa  son'  histoire. eu  six 
livres  :.ilneliotis  reste  que  les  qua- 
trederniers;  les  deux  premiers  sont 
perdiis.  ir  existe  peu  d'auteurs  aui*»i 
prolixes  qui  aient  aussi  peu  d'ordre. 
Cependant   aon   ouvrage   renferme 
beaucoup  de  choses  curieuses  qu'on 
ne- trouve  pas  ailleurs. 

tBZOVlUS  (Abraham),  domi- 
nicain polonais ,  profesaeiy-  d«  phi- 
losophie ik  Milieu ,  et  de  tlicologie  k 
Bologne  ,  retflurua.  dans  ■4:pa!rie;, 
et  s'y  diîiiuj(!,ia  par  ses  sernioni', 
ses  leçons  de  philosophie  et  Ao  tli"il- 
logie ,  et.  «ou  zèle  poui  l'R^uuUtr 
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lemsnt  de  son  ordre.  Revenu  en 
Italie ,  il  eDtreprit ,  A  la  prière  da 
quelques  uvans  ,  de  continuer  les 
jinaales  du  cardiaal  Baronius-  Il 
exécuta  ce  grand  projet  m  9  roi. 
îil-fol.,qui  s'étendent  depuis  iigS 
jiuqu'en  1A79.  La  (.oniinuation  est 
peu  digne  de  l'ouvrage  du  premier 
auteur.  Il  ne  voit  per-tont  que  les 
dominicains  :  ce  sont  moinB  les  An- 
nales de  rEjjHse  que  celles  de  son 
ordre.  11  enla««e  sans  choix  les  pièces 
vraies  et  fausse*.  Les  cordeliers  lui 
firent  des  reproches  ^ihia  graves.  Il 
ii'avoit  pas  respecté  un  de  leurs 
|kukU  hotnmw,  Jean Scot, appelé, 
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lé  sait  trop'  pourquoi ,  le  D»t- 
«uiriX  Ce  crimelui  attira  quel- 
ques injures.  Hemart,  savant  ba- 
varois ,  attaqua  Bzovios  avec  plu» 
de  raison  sur  les  faussetés  avanete» 
contre  l'empereur  Louis  de  Bavière. 
On  ji  de  lui  pliisieurs  autres  com- 
pilations peu  lisibles.  Te1|ç*  sont 
ses  F'ies  ries  Piret ,  en  3  vol,  Cè 
dominicain  mourut  en  1637  dana 
le  niouaslére  de  la  Minerve.  11  avait 
été  d'abord  logé  au  Vatican;  mais 
son  valet  j  ayant  été  tué,  et  liii-  . 
même  volé  ,  U  avoil  pris  l'épou- 
vante ,  et  s'titoit  retiré  «liez  ses  con- 


tCiAABi 


CAAN 


CABA 


AB  { BBK-ZoHiiE  ) ,  d'abord 
rabbin ,  ensuite  roahométan  ,  o^m- 
Aiença  par  faire  des  vers  satiriques 
contre  Mahomet  ;  mais  ce  prophète 
ayant  conquiï  TArabie,  il  iinitper 
chanter  une  de  ses  maîtresses.  Il 
'fuldËs-lqcs  «on  favori  et  son  con- 
■eiL  Caah  l'uida  dans  ta  composition 
de  l'Âlcoran.  Mahomet  ,  en  recon- 
jioissance  ^  lui  donna  sou  manteau. 
Il  mourut  lan  de  J.  C.  623.  Gé- 
rard I.  Lette  a  donné  une  édition  es- 
timée de  l'ouvrage  intitulé  Caat 
Ben-Zo/tair ,  caimenpanegfruum 
ia  laudem  Muhamiaedisi  Amral- 
ieisl  Moallakah  ,  cura  fcAtjlUs 
a.rah.elveis.lat.LeviniP'iirHer,ai> 
ceriuat  seiitenÙŒ  in^ieratofls  AU , 
elc.,Lugduni  Balavornm,  174s  ,in- 
4*.  On  a  mis  en  lËte  da  cet  ouvrage 
t'éloge  d'Albert  Schultena. 

-  CAANTHE  (Mythol.),  BI»  de 
l'Océan.  Son  pËre  lui  ordonna  de 
Lpoiirsuivre  Apollon  quiavoit«nlevé 
ba  soeur  Mélia.  Caanthe ,  ne  pouvant 
Je  contraindre  à  U  rendre  ,  mil  le 
ftuà  un  Lois  consacré  à  cedieu, 


C  AATH ,  fils  dé  Lé  vi ,  père  d'Ara- 
ram ,  et  aïeul  de  Mo'ise.  Sa  famille 
tut  cJiargée  de  («rter  l'arche  et  Us 

vases  sacrés  du  labertiacle  dans  l«s 
marchËE  du  désert. 

CABADES  ,  ou  Cavades  ,  ou 
KoBAB,  roi  de  Perse,  fils  de Pérose, 
t  porté  une  loi  qui  autorisoit  la 
tiunanlé  des  femmes ,  et  faisant 
usage  de  toutes  celles  qui  lui  plai- 
soient ,  perdit  son  trône ,  et  fut  en- 
fermé dans  une  tour.  Sa  femme  l'en 
délivraens'abandonnanl  IlIb  passion 
du  gouverneur,  éperdument  amou- 
reux d'elle.  Cabades  s'évada  sous  les 
habitï  de  sa  fertnae  ,  fit  crever  les 
yauK  à  son  frtre,  et  reprit  la  «m- 
ronne.  Les  Huns  Nephialites  lui 
Fournirent  des  secours.  Il  déclara  U 
guerre  à  l'empereur  Anaslase  I,  ra- 
vagea l'Arménie  et  la  Mésopotamie, 
prit  Amide  «t  l'abandonna  au  pil- 
lage. Un  vieillard  )ai  représentant 
comhien  le  carnage  qu'on  ex«r(oit 
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dam  le  tac  da  cette  «îlle  <tât  indi- 
gne d'un  roi  ;  a  Ceti  pour  voua  fa- 
nir,  répondit  Ubwlei,  de  votre  ré- 
BÛlatice.  »  —  [iPliia  notre  rcsiitance, 
re  prille  vieillard,  a  ^Ir  grande,  plus 
voire  victoire  cit  glorieute.  »  Cetie 
Wponie  diisarma  Cabad-  a ,  et  le  pil- 
lage casa,  l^  iiaii.  fui  conclpe  quel- 
que temps  après  ;  mais  la  guerre  le- 
«AtAaeaçB  ROUI  Juiliii  etious  Juiti- 
niet).  CaUtdes  fui  moiiu  heureux 
•OUB  ce  dernier  empereur,  el  mourut 
en  S3i.  Cétoit  unpnncc  Euerrier, 
plu»  propre  à  conquérir  des  états 
^u'i  ^gler  lei  lieus.  Il  fut  cruel  en- 
vers m  t«i«>,  et  implacable  dana 
tta  veiigeaucei. 

•  CA8ALUN0  {  Gaspard  ) ,  ué 
dans  le  lerriioJre  de  l'Abnizze,  se 
tendit  célèbre  par  les  connniasances 
dan*  te  droit.  Il  vivoit  dons  le  iG° 
aiècle.  Il  a  publié  I.  I>e  «viciionibu», 
eut  aecesiii  lib'tllui  de  ŒiiîliiiUis 
aclioitibui.  II.  Milleloquiu/n  juiis , 
operii  mUctttanel ,  es  amni  /acu/- 
tatum  génère  cotlector. 

CABALLO'(EinmaDuel)  s'illus- 
Ira  dan«  le  temps  du  siège  de  Gènes , 
sa  patrie.  I.es  Français  ,  qui  l'aasié- 
geoieol  depuîa  seiïF.  mois  ,  avoieat 
allamé  celle  ville.  Un  vaisseau  char- 
gé de  vivres  el  de  mnnitiom  alloit  se 
rendre  aux  assiégeant,  si  Caballo  ne 
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leVeûlamené  danalaville, 
au  milieu  des  Frantais  qui  faisoien) 
de  continuelles  décharges  sur  lui. 
Cette  action  héroïque  lui  mérita  le 
nom  de  libérateur  de  sa  patrie', 
lever  le  siège  en  i5i3. 


-(iicle.  U  enseigna  tfvec  beaucoup  de 
réputation  dans  les  écoles  de  Padoue, 
et  continua  les  esercice»  de  la  chaire 
jncquedana  un  âge  fort  avancé, 
retira  alore  dans  sa  ville  natale-,  oik| 


vers  iSio.  Onne  connolt 
de  lui  qu'un  seul  ouvrage ,  intitulé 
Libetlu»  de  aaimali  paslil/as  the- 
liacas  el  thei-iacam  iaiptdieale.  Il 
parut  ^  Venise  en  i49T ,  in~folio, 
et  eucoredansle  même  recueil,  avec 
las  Optra  medica  de  Montagaana, 
Venise,  i5G5 ,in-fol.  jLyou,  i5j5, 
Fraiicrori,  i6o4,  in-fol.i 
Nuremberg,  i65a,  in-fol.  .  , 

CABANE  (  Robert  de  ) ,  dit  de  la 
fametwe  Caianoîse,  fut  arrftë  avec 

d'André  de  Hongrie.  (  Voy.  hvatit 
n"  V.  )  On  leur  donna  la  question  (Une 
une  place  sur  le  bord  de  la  mer.  La 
mère  mouriti  des  douleurs  de  la  lor* 
tur« ,  et  le  Bla  fut  teniiHé. 

1.  CABANIS,  ué^Ystouduni 
comniine  du  bas  Ûmouain ,  préfé^ 
'  une  charge  de  judicalure  le*,  ocr 
ipaiions  agricoles.  Il  fut  lié  avoc 
Turgot, alors  intendant  de  proviitcv, 
et  souvrntemjiloyé  p^rcet  adniini»- 
traieuiéclair^On  lui  doit  le  perfec^ 
tionnemept'de  plusieurs  eapècea  de 
fruits.  11  est  mort  au  mois  de  no- 
vembie  178(1,  Ou  a  de  liFVuii  on- 
vrage  iuliiulé  Etsai  sur  ùs  prinr 
cipes  de  iagitjfe ,  qui  fut  couronué 
eu  1764  par  l'académie  de  Bvrdeans. 
Ou  en  a  donné  une  nouveÙe  édition 
en  ]  8ii3.  U  introduisit  dana  son  pa?» 
Tiisage  de  la  pomme  de. terre..,. 
L'un  des  premiers  il  croisa  l'espèqe 
espagnole  avec  de*  brebis  du  Lirooti- 
■in  elduBen-i. 

*  n.  Cabanis  (Pierré-jMn-Geor- 

ge  ) ,  fils  du  précédent ,  niédecin  , 
jirofesseur  d'hygiène ,  membre  de 
l'instittit  de  France,  du  sénat  coo^ 
servaleur,de  la  sodété  philo raati- 
que,  de  la  aociété  médicale  d'émula' 
tîon  .manifesta de  bonne  heure  sou 
goQl  et' son  aptitude  au:(  sciences  tf. 
aux  Ijèllps-lellna.  A  l'dge  de  anans  , 
il  avoir  traduit  e/;  ce/M  des  fragmens 
de  l'Iliade.  Déjà  conuu  par  s»  ta- 
lens  el  par  sei  principet  philAopht- 
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quel  avant  l»  révolution,  il  «nem- 

irawa  U  cause  aveo  ardeur,  eani ce- 
pendant avoir  jamaii  donné  dâni 
•ucun  de  tes  excès.  Lié  avec  Mira- 
beai) ,  il  fut  son  médecin  et  recul  ses 
dernier»  soupirs.  Il  éioit  membre  du 
conseil  dei  cinq-cents  lor»  de  la  ré- 
volution du  18  brumaire,  et  ce  fui 
vnt  ta  proposition  que  le  conseil  dé~ 
ttaraqu'il  n'y aToitplua  de  directoire. 
On  lui  reprocbe  d'avoir  demandé 
pe^datempa  avant  pour  te  dicec- 
Iw*  un*  prolongation  de  la  faculté 
dftoqmprimer  la  presse,  etd'avoÏT  dit 
q^a  MOU  n'adoptait  paa  cette  mestii« 
le»  jàuTQauK  royalistes  qiûtter^eqt 
htirqiidt  le' masque, etc.;  diut*  une 
autre  ctcooDstance  il  prononça  UK 
long  discours  contre  le  larrorisme  et 
coutre  la  monarchie.  Ce  savant  a 
donné  plusieurs  ou vraget.  I.  Obsci^ 
vationa  »ur  les  hôpitaux  ;  Paris , 
i790,in-.6''.  II.  Journal  de  la  ma- 
ladie -et  de  la  mort  de  Mirabeau 
faîne ,  ibidem  ,  1 79 1 ,  in-S"  de  66 
pages.  Ht.  Travail  sur  l'éducation 
yuoUque ,  trouvé  dan*  les  papiers 
de  Mirabeau  l'ainé,  publié  par  Ca~ 
banii,  ibideni,  I7t|i  ,  in-S' de  S07 
pages.  IV.  Mélangea  de  lilléraaire 
ellemaitde ,  ou  CAoix  de  Iraduo- 
tionsde  l'allemand ,  ibiàein ,  1796, 
iii-8'.  V.  Ifu  degré  de  certitude  de 
'la  médecine ,  ibidem  ,  I797i  in-8° 
&  i3op»ges.  En  iSoi  îl'publia  de 
«et  ouvrage  une  nouvelle  édition  re- 
vue ,  corrigée  et  augmenlëe  de  plu- 
sieurs éerils  ,  entre  autres  des  Ob- 
tervations  sur  les  Aâpilaux,et\e 
Journal  de  la  maladie  dt  jlfira- 
beau,  VI.  Quelques  ■'■     -     s 

'sur  toigànisation  s 
rai,  et particuliirei.  :- 

t^lie  conaritutioa,  ïb 
1».  VIL  Des  rappoi  e 

.et  '/«  morale  de  t'/ii 
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la  seconde  édition, revuç',. corrigée 
et  augmentée  d'une  Tab^-a^alyti- 
jue  par  M.  Desbult-Tracy,  ti  d'une 
Table  alphabétique  par  Kl.  Sue. 
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C«l  ouvrag»  ■  été  l'ol^al  des  éloca 
des  philosophes  et  de  la  critique  des 
hommes  rdigieux.  On  a  aussi  pré- 
tendu que  cette  production  ^toit  £bi- 
bU  Eout  le  rapport  des  conuoissances 
mëdicales ,  et  que  le  système  qu'elle 
tendoit  à  établir  étoit  bien  ëloîgaé 
d'èlre  appuyé  sur  des  preuves  satis- 
faisantes pour  les  geus  de  l'art.  Quoi 
qu'il  en  suit,  cet  ouvrage  fait  hon- 
neur à  la  plume  de  l'auteur  ;  c'est  un 
essai  sur  de#  questions  dont  l'impor- 
tance ifgalà  la  difiicuilé ,  et  ce  n'eit 
point  avec  des  plaisanteries  qu'e^ 
répand  à  unouvrage  sérieux,  qui  f 
dû  coûter  un  travail  iinmeuse  à  sou 
auteur ,  mais  en  suivairt  sa  marche, 
et  en  discutant  pas  i  pas  ses  princi- 
pes dans  le  aièm«. ordre  qu'il  Isa  a 
développés.  W\X^  Coup-d'œil  Mf 
les  rénqlu/ions  et  la  ré/orme  de  k 
intdecine,  ibidem,  iSo3.  IX.  Obser; 
valions  sur  les  affections  catarràa- 
les  eHgéiiéfal  ytt  fforticuUiremmi 
sur  celles  connues  sons  le  aomdi 
rhumes  de  certvaa  et  ràuma  it 
poitrine,  iliidem,  1807.  Il  est  encon 
l'auteur  de  quelques  articles  intsres- 
slius  insérés  dans  le  Magati»  Eac;- 
c/(ipec/i'g»e,  et  principaletuent  d'uni 
Note  sur  l'opinion  de  MM.  Oebmer, 
LommeringetSue,  touchant letup- 
plice  de  la  guillotine.  Le  Moniuur 
de  l'année  1799  contient  plusiEun 
discours  prononcés  au  corps  légi^' 
tif.  Cabanis  ,  lié  avec  une  grande 
partie  des  écrivains  et  des  pniloM- 
phes  qui  ont  illustré  la  i8''  siècle, 
liabiLoit  depuis  plusieurs  années  uni 
maison  de  campagne  à  Auienil,  q^s 

ilelrélius.  U  est-  mort  à  Meulas  k 
5  mai  i3o8,àgé  d'environ  bikau 

CABARNE  (Wj^hol.  ),  berger  (le 
l'iledeParos,  apprit  â  Cérèsl'eutév*- 
menl  dejsa  fille.  Pour  le  récompen'- 
ser.crttedéewel^BStilua  son  gravit- 
prètre. 

I  C  AKA^n.,A5  { Nicolas  ) ,  arrht- 
véqui:  .'^e 'Thessalouique  en  i3Su, 
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■outint  U  tchisnie  ie»  Grcca  eontre 
les  latins.  U  publia  dea  traités  lur 
cette  matiite,  et  laissa  d'autres  ou- 
-vragesiavsDtiClairseiméihodiquei. 
Le  meilleur  est  «od  Exposition  de 
la  li/argie  grecque,  imptiiuéc  .ea 
dïBCéreni  eaoroi  tien  grec  et  en  latin. 
n  passe  pouravoûr  ëtële  plus  habile 
mathëmaticien  et  le  plus  savant  as- 
tronome de  son  temps. 

*CABASSOLE(  Philippe),  ^vê- 
«ne  licancais  et  chancelier  de  la  reine 
it  Sicile,  eut  beaucoup  de  put  au 
«uveineineut  du  royaume.  Urbaiti 
V  le  fit  cardinal,  jl  fut  aussi  nommé 
}Mtriarc}ie  de  Coufiiantiaople.  Ce 
prêtai  mourut  en  iS?!.  On  lui  attri- 
bue deux  ouvrages  :  Us  traite  J7« 
nugii  curialium ,  et  la  Vie  et  les 
miraclea  de  taiitle  Marie-lHa^iie- 
hi/ie.  Cabassole  fut  l'an^  et  le  cor- 
lespoudant  de  Pétrarque. 

CABASSUT  (  Jean  ) ,  prêtre  de 
l'oratoire  ,  professeur  de  droit  cano- 
nique à  Avignou,néeB  1604,  mou- 
hit  à  Aix  ,  ea  patrie,  le  ab  septem- 
bre i6S5,à8i  ans.  Ou  a  de  lui,  I. 
Juris  canonici  thtoiia  et  praxii  , 
Téiroprimie  in-fol.  ,  en  1768,  par 
les  soins  du  célèbre  canoniste  Gihert, 
avec  de  «avanies  notes  et  des  som- 
maires. îl.Notitia  ecciesiasiica  eon- 
tiliorura  ,  ca/iOnam  ,  i>etenimgue 
eecleiio!  niuam,  in-folio,  en  i6bo, 
mirraee  d'un  moindre  usage  <|Ue  le 
^écMent  ,  quoiqu'il  renferme  des 
dissertations ntitei.  On  y  ttouvtuna 
noticadescouàles, l'explication  des 
canoiu ,  une  îniroduclion  t  la  con- 

veaux  de  l'EgUse ,  et  des  priDcipala 
paitiea  dt  l'histoire  ecclésiastique. 
Çabwsul  ^toit  UB  homme  d  un  es- 
prit droit  ,  d'un  cBcaclare  doux,  d'un 
jugement  «olide ,  d'une  pru[1en<;e 
consomma ,  d'une  vertu  sans  tache. 

■  CABBEDO  HE  Vasconcellos 
(Michel], néà  Setuval  eu  i535, 
s'appliqiit  an  droit  avec  houcoup  da 
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succti,  et  étoit  parvenu  aux  pre- 
mières charges  i  Lisbonne ,  lorsqu'il 
mourut  en  iS??.  1  ha  ans.  On  lui 
doit  une  ëléeante  Traduction  latioe 
du  PI utus d'Aristophane,  de»  Lettre^ 
et  d'autre*  ouvrage*  imprimés  i 
Rome  en  1697,111-8".  —  Son  fila 
George  Cadbbdo  marcha  sur  les 
tracesde.son  père,  devint  chancelier 
du  royaume,  membre  du  conseil 
d'état  de  Madrid  pour  le  Portugal, 
et  mourut  dan*  sa  patrie  le  A  mars 
1 604 ,  i  45  ans.  On  a  de  lui ,  1.  De^ 
cisionea  iàusitaniai  seitalû» ,  i6o4i 
iu-fol.  n.  jDe  paiivnali&us  eccle-' 
siariim  regiœ  coronce  Luiitanite, 
i6o3,in-<i". 

'  CABËL  (Adrien  Van  der) ,  nfà 
Riswick,  prèsdeLa  Haye,  en  i63i, 
mort  à  Lyon  en  1695,  s'est  dis- 
tingué dans  la  peinture  des  poysa- 
geeetdes  marines.  Sorti  de  l'école  de 
Jean  Van  Goyen,  il  fit  le  voyag» 
d'Italie,  oà  il  perfectionna  «onyjent, 
et  vint  s'établir  à  Lyon.  Il  a  gravé  i 
l'eau-forte  plusieurs  suiet*  de  sa 
compoHiion  ,  entre  autres  deiiM 
gronde  Paysages  eu  hauteur ,  dan* 
l'on  desquels  on  voit  unim'n/Brvnu 
et  dans  l'autre  an  taini  Jérôme; 
et  trente-six  anires  sujets  eu  petit. 

i  CABESTANH  ou  Cabestaino 
(  Guillictm  de  ),  gentilhomme  du 
comté  de  Boussillon,  suivant  queK 
que*  historiens,  ou  provençal  sui-r 
vantd'auires,  fut  un  des  troubadours 
du  1$'  siècle.  On  le  fait  victime  d'un^ 
catastrophe  horrible  et  dégoûlaul» 
qui  a  éié  sitribuée  i  un  Coucy  c1iei 
1«9  Français,  à  une  marquise  d*A°- 
lorgas  chez  les  Esiiagnolt ,  et  à  di- 
vers autres  personnages  chez  les 
It^lieus.  On  trouve  l'origine  de  ce 
conta  dans  deux  fabliaux  du  ooiu- 
mencament  du  iS'  siècle,  ialiliité» 
la  Chasielaine  de  Vergy,  et  le  Lay 
d'Ignaurès;  ils  sont  Vun  et  l'autre 
daus  le  Recueil  de  Le  Grand  d'Au.isy, 
ainsi  qiiedans  la  nouvelle  édition  de 
Barbaîan.  On  raconte  que  CaLies- 
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tnh ,  Bé  tani  bien ,  l'atUcha  au  icT- 
vice  du  seigneur  Baimoud  ,  qui  le 
nomna  ëcuycr  de  madame  Margue- 
rite, son  épouse.  Epria  des  cliannes 
de  celte  belle,  Guillielm  la  célébra 
ditus  ses  vers  et  fut  paye  d'un  tendre 
retour;  mais  le  «eigneui  Itaimond  , 
]aIoux  du  iroubadmir,  le  liia  ,  lui 
airaclia  le  cœur  et  le  tit  manger  à  ta 
{«Rime.  Marguerite  ,  insiruile  de 
«l>e  action  barbare,  lit  la  même  rë- 
poQge  que  celle  attribuée  à  Gabrietle 
deVergy,  et  dit  que  m  puisqu'elle 
âvoil  niaugé  li  noble  viande,  elle 
n'en  maugeroit  jamais  d'autre  pour 
ne  pas  en  perdre  le  goût,»  Bainiood, 
Iransporté  de  rage,  met  l'épée  à  la 
main; Marguerite  luit,  se  précipite 
d]in  balcon  et  meurt  de  sa  chute. 
NoatradaiDus  dit  qu'elle  se  tua  d'un 
co»f>  de  couteau  ;  suivaal  d'autrei 
bittoriens,  elle  se  laissa  mourir  de 
l'aim.  De  plus,  ou  assure  (  sur  la  foi 
d'un  manuscrit  italien ,  que  peut- 
être  personne  n'a  vu  )  que  les  pareus 
de  ces  nialheureuMS  victimes ,  ainsi 
que  tous  les  chevaliers,  et  tous  les 
aman»  du  pays  se  liguèrent  contre  le 
cniel  Rainiond  ;  qu'Alfoiise  ,  roi 
d'Aragon,  après  avoir  pris  coonois- 
'  aance  du  Fait  sur  les  lieux  mêmes  où 
il  s'étoit  passé ,  fil  arrêter  le  barbare 
époux  cl  démolir  son^hiiteau;  que 
Cl;  prince  honora  ensuite  par  de  pom- 
peuses Ainérailles  la  mémoire  des 
deux  amans,  qu'il  les  fit  mettre  dans 
le  même  tombeau  qui  fut  placé  dans 
une  église  de  Perpignan ,  et  sur  le- 
quel ou  grava  leur  histoire.  Eulin , 
l'on  ajoute  que  les  chevaliers  du 
fioussillon  et  du  Narbonnais  -  ve- 
iioient  chaque  année  célébrer  l'an- 
niveraairpde  Marguerite  et  de  Guil 
lielm  de  Cabealauh,  en  assistant  it 
m  service  solennel  institué  par  le 
Toi  d'Aragon  en  leur  honneur.  Tout 
cela  a  bien  l'air  d'une  laWe.  "L'abbé 
Millollui>mêyie,  dans  sonHisloite 
littéraire  des  troubadours  ,  semble 
douter  de  la  véracité  de  tes  faits; 
I  la  vie  de  Ca^ 
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besltnli.  a  J«  doi«  avouer  de  bann* 

fol  que  la  vie  de  ce  troubadour 
ixemble  beaucoup  à  un  raman.  Le 
fu  des  c  ircous  lances ,  la  marcha 
l'intrigue,  un déDOuement  pre*- 
qu 'incroyable,  inspireront  de  U  d^ 
HaAce  au  lecteur.»  Au  reste,  ce  qall 
y  a  de  certain ,  c'etl  qu'un  poëie  de 
ce  nom  a  existé;  Millot  lui  attribue 
sept  C/iaiisonsi  les  manuscrits  de  la. 
bibliothèque  impériale  en  <:t>ntien- 
ueut  cinq  qui  sont  précédées  de  u 
oii  l'ou  n'a  pas  manqué  d'inaérec 
tous  les  conlea  que  nous  venons  é* 
rapporter.  Aucune  chronique,  au- 
cune des  histoires  du  Lauguedoc  «■ 
des  pays  environuans  n'ont  fait 
meniiou  de  ce  tombeau  ni  de  ca 
prétendu  service  institué  par  le  roi 
d'Aragon. 

'  CABEZALERO  ('Jenn-Mar4in), 
né  à  Almaden ,  sur  les  confina  dn 
royaume  de  Cordoue,  en  i633,éioit 
élevé  de  don  Juan  de  Caréno ,  et  n'a 
peint  que  des  sujets  de  dévoticoi.  U 
vint  à  Madrid  pour  se  perfeclioDnei 
dans  son  art,  et  mourut  danseetle 
ville  en  1G73.  Ses  principaux  o(b- 
vra^es  sont,  l.  Uue  AùsomplioK  </e 
la  ^i'ej^,  dans  la  paroisse  deSaint- 
Nicolas  de  Madrid.  11.  Un  Fèr* 
hlernel ,  peîut  dans  la  vpilile  de  la 
chapelle  del Senior  jéimiianle.  III. 
(^atre  Tableaux  dans  la  grande 
chapelle  du  couvent  du  tiers-ordr* 
de  Saint-François  de  la  même  ville. . 
•  CABIEN  [  M.  ).  Apre»  avMr 
servi  quelque  femps  -,  il  se  retira  en 
qualité  de  garde-càte  dans  un  vil- 
lage de  Normandie  où  il  étoit  né. 
Les  Anglais  y  ayani  fait  un  débar- 
quement en  1761 ,  ObieB  se  saiùt 
aussitôt  d'un  tambour  ,  battit  lag^ 
néialeetiit  du  bruit, comme  s'il ett 
commandé  une  troupe  nombreuse. 
L'ennemi,  dupe  de  ce  stratagème,  se 
rembarquaavecprécipitatioa.Leroi, 
à  quice  trait  fut. r3ppocté,li)i  accorda 
une  pension  de  3oo  liv.  et  une  mé- 
daillé. Eu  septembre  1790,  ce  vieux 
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(oldat  fut  fiéamii  i  t'aiMmUte  nt- 
lioaale,  qui  lui  accorda  unt  ri-com- 
pense  ;  et  an  rnoin  de  juillet  I7g3 ,  il 
•e  saiBil,  par  une  mw  à  peu  prèa 
Mmblable,  de  quioze  bâlîmena  an- 
imais chargé*  de  bois  de  conitTuc- 

t  I.  CABOT  (  Jeaa  et  Sébastien 
•onfiU),  célèbre)  navigateurs  dn  i5' 
■tècle.  Le  premier,  Vëuitien  d'ori- 
gine, fit  un  voyage  en  Angleterre 
•OUH  Edouard  IV,  et  s'établit  à  Bris- 
tol. Là  naquit  Sébastien  en  t47T- 
Henri  VU,  jaloux  de  partuer  les 
avanlage*  de  la  découverle  de  l'A- 
uériqu^,  charaea  Jean  Cabot,  en 
J  49^  <  ■'''  *'*"^  "'  chercher  ce  nouvel 
hémisphère,  et  sur-tout  un  passage 
du  nord-est  aux  Indes  orientales. 
Celui-ci  associa  son  tils  à  celte  expé- 
dition intéressante,  et  ils  firent  voile 
ensemble  au  printemps  de  i497.  La 


fruit  de  cette  expédition.  Sébastien 
Cabot  passa  depuisauseivii-e  du  roi 
d'Espagne.  U  retourna  en  Angleterre 
vers  la  fin  de  I S46  ou  lôSa.  tfdonna 
au  roi  nn  plan  pour  la  découverte 
d'un  passage  aux  Indes  et  à'IaCfaine 
par  le  nord ,  et.  on  chargea  de  cette 
entreprise  sir  Hugt  Willoiighby. 
L'Angleterre  doit  à  ce  voyage  son 
commerce  a  vecla  Russie.  One  com- 
pagnie, établie  en  i554,  en  obtint  le 
pfivilége,  et  Cabot  fut  noramégoii- 
-  vemeur  perpétuel  de  cette  compa- 
gnie. U  donna  tons  se»  «oins  1  cet 
.  établi Mement ,  lit  un  voyage  en 
J(ussi«,  encouragea  la  navigation, 
partagea  son  bien  avec  li^s  pauvres  , 
sur-tout  avec  les  matelots  indigens  ; 
enfin  il  eut  la  gloire  de  faire  les 
premières  observalions  sur  fa  boui- 
tole,  connoissance  qui  a  été  si  ië- 
■conde  en  réiultatsimporlans.  Séhas- 
,tien  Cabot  mourut  en  1557.  On  a 
de  lui  ,  Novigi^tane  nette  parti  sei- 
■  .tentrioitali ,  Venise,  i58â,  in-fol. 
I-  n.  CABOT  (Vincent),  juriscon- 
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suite  toulousain  dans  le  16'  «itcle  , 
professa  le  droit  dans  t>a  patrie.  Ou 
a  de  lui  un  gros  volume  iu-S° ,  in- 
titulé Les  Politiques  de  Finceiit 
Cabot ,  Totosaïit  ;  mélange  in- 
forme ,  composé  de  maximes  re~ 
cueillies  dans  les  auteurs  sacrés  et 
profanes,  sans  goût,  sans  méthode. 
L'auteur  devoit  publier  quatre  au- 
tres volumes  à  la  suite  du  premier. 
Celui-ci  a  ^lé  publié  en  i6îo  par 
le  poëte  CampÎBtron,  ami  de  l'au- 
teur, et  dépositaire  de  ses  manus- 

'  CABOTIN  (  N.  )  ,  avocat'  en 
parlement,  et  rimeur  ignoré,  que 
les  louanges  de  quelques-uns  de  ses 
contemporains  n'ont  pu  sauver  d« 
l'oubli;  car,  malgré  celles  que  lui 
ont  prodiguées  Collelei ,  du  Pelle- 
tier, Loret,  Lecordier,  Richelet  et 
autres,  à  peine  le  titre  même  du 
Commentaire,  ou  Farap/irase  et 
vers  burtesqocs  sur  tes  lingt-six 
ap/iorismes  d' tlippocraie ,  qu'il  a 
donné  en  166S ,  lui  a-t-il  survécu.  ■ 

+  CABREIRA  (  Giraud  Gahau 
de),  troubadour  catalan  que  l'on 
croit  avoir  été  contemporain  de  Pier- 
re m ,  roi  d'Aragon  ;  mais  il  ne  nous 
est  connu  que  pur  des  Inslruciioiis 
adressées  i,  son  jongleur  Cabre.  II  lui 
reproche  de  mal  jouer  du  violon ,  de 
mal  cbanter ,  d'avoir  la  lête  pins 
dure  qu'un  breton;  de  ne  savoir  ui 
dauser,  ni  sauter  à  la  manière  des 
jongleurs  de  Gascogne  ;  de  ne  débi- 
ter que  de  mauvaises  pièces ,  et  pas 
.une  de  Hudel,  de  Marcabres  et  au- 
tres ;  d'ignorer  les  conte*  dont  les 
iongkur*  avoieut  coutume  d'amuser 
les  COUTS.  A  cette  occasion ,  Cabreir» 
entre  dans  nn  ennuyeux  détail  de» 
romanset  des  historié  ttes  qui  éloieiit 
eu  vogue  de  son  temps. 

I.  CABRERA  (  Bernard  de  ),  fa- 
vori de  Mactin ,  roi  de  Sicile ,  voulut 
«emparer  de  cette  couronne  en  14  le, 
,  aprè»  la  mort  de  son  maltrs.  Bluu- 
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che ,  Vetive  de  Martin ,  nyntif  refuse 
àt  router ,  Cabrera  lui  déclara  la 
EuerTï.  Il  fut  pris ,  et  eufemië  A'a- 
Dwd  dam  une -citerne  desséchée.  Ou 
le  tranaféra  de  là  dans  une  tour  en- 
-vironuëc  d'un  lilet  dans  leqnel  Ca- 
brera tomba  en  Tonlanl  s'évader. 
On  l'y  laissa  pendant  un  jour  ,  ex- 
posé à  la  risée  du  penple,  Ferdinand, 
luccesieur  de  Martin ,  lui  accorda 
ensuite  >a  grâce,  à  condition  qu'il 
quitteroit  la  Sicile.  Il  mourut  quel-^ 
^ue  lerDps  après. 

i  n.  CABRERA  (Pierre-Alrartz  ), 
que  Mariana  appelle  Cabrai,  com- 
mandaul  de  la  seconde  flotte  que  le 
roi  don  Emmanuel  de  Portusa]  en- 
voya aux  Indes  en  iSoo,  tut  jeté 
pai  la  tempête  sur  les  côtes  du  Bré- 
sil ,  inconnu  alors ,  el  en  prit  pos- 
session au  aôm  de  son  prince.  AprÈ* 
Jilusieurs  autres  txpëdillons  qui  il- 
uilTirent  son  courage  ,  il  lerint  en 
Portugal,  où  il  mourut  avec  U  lé- 
putalioD  d'un  grand  homme. 

t  m.  CABRERA  (  Louis  ] ,  de 
Cordoue,  historien  espagnol,  vivoit 
dansles  i6'  et  17*  siècles.  Ilacom- 
posé  TYalado  de  historia ,  para 
entenderle y  eicrivirla ,  en  Madrid, 
]6ii,  10-4°.  Mais  son  ouvrage  le 
plus  connu  est  son  Filïpe  s^ii/ido , 
rey  de  Espana ,  Madrid,  1619, 
iu-fol.  de  1176  pag.;  fort  rare  ,  et 
assez  curieux.  Il  n'est  pas  possible 
de  louer  un  roi  avec  plus  d'exagéra- 
tion que  l'auteur  a  loué  Philippe  II. 
Dans  la  dédicace  de  celte  liistoire , 
il  dit  a  qu'il  fut  ^utls  comme  Josias, 
%ÉU  pour  la  gloire  de  Dieu  comme 
David ,  défenseur  delà  religion  com- 
me CharlfS  V  t  qu'il  a  bâti  un  tem- 
ple comme  Salomon  ;  favoriaé  l'B- 
elise  comme  Constantin  ;  qn'il  eit 
Ezéchias  en  richesses ,  Assuérus  en 
majestdiNerva  en  gravité,  Trajan 
en  justice ,  Antonin  «n  piété ,  Phi- 
lippe de  Macédoine  en  prudence  , 
•  kEuGh  il  continue  s«s  compa-' 
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taisons  k  rinGui;  mais  la  plus  jualc 
de  toutes  et  la  plus  surprenante 
est  celle  de  son  héros  avec  Louis 
XI ,  dans  l'art  de  di-.simuler.  £r- 
herl,  profeaseur  i  Francfort  -  sur - 
l'Oder,  a  traduit  celte  histoire  m 
latin  dans  le  siècle  dernier.  Louis 
Cabrera  l'a  oammencée  i  la  niis' 
sancâ  de  Philippe  II ,  qnt  a  vu  I« 
jour  à  Valladolid  le  ai  mai  ilii7, 
et  )'■  continuée  jusqu'à  la  fin  de 
mars  lôSS.  —  11  ellste  encore  un 
Melchior  Cabbski.  ,  qui  a  fait  na 
ouvrage  sur  l'art  tjpographiqne , 
avec  ce  litre  :  Ifitcursoïegal,  Ah- 
torico  j  politico  en  prueba  del 
origen  ,  progreœo» ,  udldad,  no- 
ble*ay  excellenàas del arie délit 
imprenta  ,  Madrid,    i675,iB-feL 


*  CABROL  oa  Cabbecii, 
(  Barthélemi  ) ,  né  à  GailUc  n 
Langueiloc,  étudia  la  chirurgie, 
et  fut  choisi  en  1570  pour  détnon- 
Irer  publiquement  l'anatomie  dans 
les  écoles  da  Monipallier.  11  fut 
nommé  ensuite  chirurgiea  de  II16- 
pital  de  Saint-André  de  la  ntèHK 
ville ,  et  Ucnri  IV  ayant  créé  en 
1 596  nue  diarge  de  dissecteur  tc^ 
dan*  ces  é^»les  ,  Cabrol  l'obtivl 
par  préférence  à  beaucoup  d'auirei. 
On  a  de  lui ,  I.  Observaiioues  va- 
ria, dans  un  recueil  d'observation) 
de  plusieurs  analomistes ,  Franc- 
fort ,  1668  ,  in^°.  IL  Colt^iam 
anntoBiicum  ^  dans  le  mèlne  rt- 
cueil.  Ul.  Un  Traité  intitulé  AI- 
phabet  anaiomique ,  qoi  fut  im- 
primé Â  Tournon,  ilîg^  ,  in-4'ji 
Genève  ,  1609  ,  t6i4  ,  10-4"  '<  ^ 
Montpellier,  160.V  in-4'':  ^  Lyon, 
16 14  et  1694,  mémetbrmat  jet  fdl 
traduit  en  latin  sous  le  titre  d'AI' 
pkabttoa  aaatoinicBnt,  id  est  tna- 
tomte.  Ulenchat  aceuratissimus , 
omnes  humaiti  corporis  parles  el!; 
quS  secarî  solenie  methorla,  dell- 

vallonës^ue   meâkU  oc  ckiiiirgh 
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perittilea,  Geneva,  >6o4,ki-4'; 
Mottspelii ,  1606 ,  iii-4''.  Il  y  a  eu- 
care  umeëdili<iuholia)idaise<]ei646, 
in-fol.iCe  traité,  qui  a  joui  d'un* 
(Tsnde  rëpntatioa  à  l'ëpoque  où  il 
parut ,  est  aujourd'hui  de  peu  d'im- 
|iortaiice,  eaconiidërant  lei  progtèi 
îmmetues  ^u'a  faiu  l'aiialoniie  dani 
le  derui«r  tiède. 

CACA,  iœur  de  Cacus,  dé:Mi- 
Tiit  à  HeirculG  le  vol  de  sou  frëre. 
Son  aTecsion  extrême  pour  la  ja- 
piue  lui  mérita  les  honaeujrs  divins 
qu'on  lui  Fendait  à  Rome. 

*  CACAULT  dtoii  déjà  connu 
avantageusement  dans  la  diploma- 
tie ,  loiaqu'il  fut  envoyé ,  en  1 796 , 
comme  ministre  de  la  république 
française  A  Gênes  ;  il  y  resta  quel- 

5 nés  mois  ,  et  passa  à  Rome ,  où  il 
jt  abreuvé  d'humiliations  ;  mais  les 
Iriomphea  des  armées  rëpublicai- 
nea  firent  clianger  de  langage  aux 
ennemi)  de  la  France.  Ca^ult  ou- 
blia ses  lesMntimeua  particuliers , 
et  conclut  la  paix  avec  le  pape.Bien- 
iSt  il  fut  exposé  i  de  nouveaux  dan- 
gers ;  le  parti  antifrançais  prévalut, 
et  l'ambassadeur  fut  obligé  de  quit- 
ter Rome  pour  se  rendre  â  Ploreuce 
ta  U  même  qualité.  Nommé  en  l'an 
6  (1798).  par  le  département  de  la 
Loire-Inférieure  ,  dépuié  au  conseil 
des  cinq-cents,  il  présenta  ,  le  ib 
«OUI ,  un  Projet  sur  U  mode  de 
redditioadeacûmpUsdeamirtUires, 
et  proposa  la  dëgrsdatien  civique 
pour  qui  ne  se  soumettioït  pas  à 
cette  mesure.  Après  la  journée  du 
18  brumaire  an  8  ('9  novembre 
1799)  ,  il  fit  partie  Au  nouveau 
corps  législatif.  En  mars  iSoi ,  il 
fut  encore  envoyé  à  Rome,  comme 
ambassadeur ,  7  resta  deux  ans ,  et 


il  fut  choisi  en  janvier  1 3o4  ,  pour 
jdler  présider  le  collège  électoral  de 
]a  Loire-Inférieure,  qui  l'élut  cjm- 
X.  m. 
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didat  an  sénat  coiuervaleur  ;  il  j  fut 
appelé  le  6  avril  de  la  même  année, 
et  reçut  la  décoration  de  comman-- 
dantde  la  légion  d'honneur.  Il  mou- 
rut le  (8  novembre  i8o5.  Depuis 
3o  ans  il  avoit  rassemblé  à  grande 
frais  uue  nombreuse  collection  de 
tableaux,  quelques  statues  «t  bustes 
de  marbre,  des  copies  en  plâtre  et 
en  terre  cuite ,  dans  quatorze  salle* 
oij  toutes  ces  richesse*  étaient  dispo- 
sées et  rangées  par  les  soipa  de  son 
frère ,  peintre  d'histoire.  On  a  da 
lui  une  Traduction  des  poésies  d« 
Ramier. 

"I.  CACCIA( Guillaume),  ori- 
ginaire de  Novarre ,  mais  élevé  à 
Monte-Calvo,  dont  il  prit  le  sui^ 
nom,  naquit  en  i568;  il  fut  habil* 
dan*  la  peinture  àfresque ,  et  trou- 
va le  secret  de  la  faire  résister  aux 
injures  du  temps.  Ses  tableaux  sont 
encore  aussi  frais  que  dam  le  tetnp» 
où  il  les  peignit.  Il  ne  traita  jamais 
de  sujets  profanes.  Il  fonda  un  cou- 
vent d'orph«linea  ,  dans  lequel  it 
plaça  ses  cinq  filles ,  qui  manioient 
le  pinceau  avec  une  telle  habileté  , 
qu'on  nedislinguoit  point  leurs  ou- 
vrages de  ceux  de  leur  père.  U  mou- 
rut vers  le  milieu  du  17*  siècle. 
Voyez  TAbécédaire  de  la  peinture  , 
pag.  763,  Florence,  1788. 

'  U.  CACCIA  (Augustin),  da 
Novarrs  dans  le  Milanais  ,  vécut 
en  i5So,  et  porta  les  armes  sous  le 
règne  de  Charles-Quint.  Il  fut  aussi 
poêle  ,  et  composa  dans  sa  vieilleess 
deux  volumes  de  Poésie»  apiritusi- 
les ,  qu'il  dédia  à  Catherine  de  Mé- 
dicis ,  et  d'autres  au  cardinal  Gran- 

.*  III.  CACCIA  [François),  né  à 
Mantoue  vers  1617 ,  homme  appelé 
^octe  par  les  Italiens  ,  et  duquel 
parle  avec  éloge  Facciolati  (  Fatll 
gjTnnasU  Patavini ,  pag.  »a5  j,  et 
Tonelli ,  Biblioi,  Vibliogr.,  tom.  U, 
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•IV.  CACCIA  (Ferdinand),  la- 
Dotieux  écrivain, jaloux  de  culli 
la  langue  laliae,  naquit  i  Bergai 
d'une  Idmille  nobte ,  le  3i  d<:cembre 
1689.   La  nature  l'avoit  doue 
lTi8-rares  laleus  ;  il  se  livra  dèR 
plus  jeuues  anuees  à  la  philologie , 
el  s'appliqua  sur-tout  à  difbarrasseï: 
l'étude  de  la  langue  latine  ie  ci 
Iras  introduit  par  les  ptdaua  ,  et 
propre  à  rebuter  la   jeunesse  slii- 
dieuse,  et  à  lui  faire  consommer  nn 
temps  précieux.  Ou  ne  peut  trop 


lou 


peut  à  reformer  des  méthodes  utiles 
à  l'enseigoemeiit.  Non  content  de 
twllivei  les  langues  eLla  littérature 
avec  tant  de  succw,  il  fut  encore 
boa  architecte  ,  et  il  existe  dans  a 
patrie  et  ailleurs  beaucoup  de  mo- 
DumËUi  qui  attestent  son  goAt  et 
sen  taleun,  tl  mourut  le  8  janvier 
1778 ,  fort  regretté  de  ses  conci- 
toyens ,  et  bissa  ,  egue  autres  ou- 
vrages ,  ceuK  dont  voici  les  titres  . 
L  Da  cognilior\ibia  ,  Bergame  , 
1719,  in-Zt".  ([,  Méthode  d»  gram- 
maire facile  et  abrégée ,  pour  ap- 
prendre promplement  le*  princi- 
jtes  de  la  langue  latine ,  Bergame, 
J7a6.  III,  Toiiu»  régulas  laiince 
Vsiendi  tumma ,  Bergame,  173S. 
IV,  L'état  pré§enl  de  la  langue 
latiiw,  Bergame,  176J.  V.  De  tor- 
tkograpke  et  de  la  prosodie  ,  Ber- 
game ,  1764.  VI.  Règles  anciennee 
des  arllabea  longuei  et  brèves ,  ib. 
VU.  Focabalaire  tans  synonymes, 
Bei^ame,  1776, etc.,  ele.  li  a  laissé 
Encore  beaucoup  de  manuscrits  sur 
t  architecture  et  les  Jbrlificatiens. 
On  peut  consnller  sorce  personnage 
estimable  les  Ephémérides  lillérai- 
ïes  de  Rome,  année  1777 ,  p.  377  , 
Tiraboschi,  lom.  10,  pag,  i5i  ;  I* 
pcre  Varini ,  Hist.  de  Bergame.,  1. 1, 
jtag.  375 ,  e't  tom.  IJ. 

*  CACaAt.tJPI  (  Jean-Bapiiste), 

célèbre  jurigcontulle  du  i5'  siècle, 
né  à  San  Scvérino.  Nous  avons  beau- 
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'coupdWvragesdelui:!.  A  JB</j(jrf 
et  jure.  II-  De  debitor»  suspecta 

JUgiiivo.  m.  De  paetis.  IV.  Bt 
modo  studeadi.  V.  De  transâc-^ 
tione  defensorisjuris.  Il  enseignait 
à  Sienne  en  1464 ,  et  ce  fat  le  doc- 
teur le  plus  consulté  de  son  temps 
dans  les  matières  ecclésiastiques  et 

*  CACaANEMICI  (Fhinçois), 


iccompt- 


dea  habiles  artistes  <] 
gnèrent  Le  IVimatica  pour  I' 
dans  ses  beaux  ouvrages  de  Fon- 
tainebleau ;  mais  Cactianémici  en 
partirquelque  temps  après  que  ce 
célèbre  peintre  alla  faire  mouler  i 
Rome  La  Laocoon  par  ordre  de 
François  l". 

'CACCIANIGA  (François),  lÀ 
à  Milan  en  1700,  apprit  les  premiers 
principes  de  son  art  de  Pierre  Gi- 
lardi  ;  il  passa  à  Bologne ,  et ,  éludi* 
le  dessin  sou*  Franceachini,  la  pers- 
pective sous  Babiéna,  et,  qnslqoes 
années  après ,  l'anatomie  ;  à  l'âge  de 
I S  ans ,  41  peignit  nn  tableau  d'autel, 
représentant  le  Mai'lyre  de  sainti 
Catherine,  pour  le  comte  Caldéri, 
qui  lui  donna  t'enireprise  de  tinq 
grands  tableau»  destinés  à  l'onie- 
ment  de  son  psiais.  Caccianiga  ré- 
solut, pour  Gorlir  avec  gloire  d'ane 
telle  épreuve ,  de  faire  de  nouvelles 
éludes.  Il  alla  à  Rome,  el,dansle 
séjour  qu'ilyRt,  U  remporta  te  prix 
de  première  classe  dans  l'acsdémte 
de  Saint -Lnè.  Ensuite,  il  acheva 
deux  autres  tableaux  du  comte 
Caldéri.  Phiaieufs  autres  beauK  ou' 
vrages  achevèrent  la  réputalion  <ta 
Qiccianiga  ,  entre  autres  un  rtlaMs 
d'autel  représentant  Pilate  mon- 
trant au  peuple  l'Ecce  homo  ;  deux 

'  M  pour  la  ville  d'Ancâne,dau 
desquels  il  a  peint  la  mort  à* 
t  .'Indre  Avelin ,  et  dans  l'aolre 
Jésus-Christ  Communiant  la  api- 
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trea  dans  la  deinièie cène ,  «le.  Se» 
,taleiis  furent  couDua  jusqu'à  la  cour 
lie  FoTtiigal, ,  par  uu  beau  tableau  de 
tlëvoliou.  11  peigail  plusieurs  luieta 
tires  de  la  mythologie  et  de  fhisloire 
«ncieniie.  U  K't  quatre  tableaux  pour 
le  roi  de  Sardaigue ,  dont  deux  re- 
présenlettl  U  Mort  de  Luérèce  et 
celle  de  Virginie. 

*  I.  CACHET  (  Christophe  ) ,  mi- 
(lecia ,  oë  à  Nèufchàleau  en  Lor- 
raine, acquituae  grande  rëputation 
dam  sou  art  ;  il  écrivit  contre  tes 
prétendus cbimitiea  de  son  temps, 
qui  couroient  après  le  grand  œuvre, 
n  a  publié  quelques  ouvrages  ;  voici 
les  litres  des  priucipaux  :  I.  Pandora 
Bacchica  Jurent  me^icis  armis 
popugnala ,  TuUi ,  1614,  in-ia.-ll 
n'est  que  le  traducteur  de  ce  traite, 
qui  est  de  Mousin  et  dont  l'origiuaL 
est  ëcrit  en  français  ;  il  y  ii  cepen- 
daut  fait  quelques  augmentations, 
JI.  Apologia  dogmaiica,  in  ker- 
tnetici  cujusdam  aitoiiymiscripiuni 
de  euralione  calcuii ,  TuUi ,  1 R 1 7  , 
in-ia.  111,  Vrai  et  assuré  préser- 
i-fltif  de  petile-vérale  el  rougeole , 
divisé  en  trois  livi:es,  Toiil ,  1617  , 
iu-8"  ;  Naaci,  i6j3  ,  iu-S".  IV, 
Epigramraaia ,  Elegi<^ ,  Nanceii , 

3o  septembre  1634- 

II.  CACHET  DE  GAiiNfiiiiNS 
(N.),  de  l'académie  du  Lyon,  exerça 
long-temps  avec  honneur  les  places 
de  premier  prési<lent  au  parlêmenl 
de  Trévoux,  e l.d 'intendant  de  Doiu- 
bes.  Une  mémoire  prodigieitsé..la,i  i 
reudoit  présent  tout  ce  qu'il  avoi,t  ' 
lu ,  et  sur-lout  les  auteurs  latins  , 
dont  il  faisoit  se*  délices.  On  connoit 
delui  quelques  écrits  littéraitea  non 
itnpiiméa,  et eutre autres  undrume 
de  CAarleS'Quiut,  dont  le  sujelest 
aussi  singulier  que  la  manière  dont 
il  est  traité.  11  est  mort  eui78?,  dam 
une  maison  de  cauipague  prê»  de 
Trévoux. 
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•CACHETS,  famiriç  originaire 
de  BaBn-l'Etape  eu  Lorraine.  Le 
duc  René  11  de  Lorraine ,  étant  eu 
gjierre  avec  le  duc  de  Bourgogne , 
vint  ,  en  1476  ,  à  Hiiôu-l'Etape  , 
avec  nue  troupe  d'Allemands  ^qu'il 
vouloil  congédier ,  n'étant  pas  satis- 
'fail  de  leurs  services  1  mais  ceux-ci, 
à  qui  il  étoit  dit  quelques  mois  da 
solde  ,  insultèrent  le  duc  René  ,  et 
le  retiarent  prisonnier ,  en  lui  im- 
posant la  condition  de  les  payer 
pour  obteuir  sa  liberté.  La  famille 
des  Cachets ,  ricbes  bourgeois  de 
lUân ,  s'empressa  de  faire  la  somme 
et  de  délivrer' son  souverain  des 
maius  de  ses  soldats  révoltés. 

CACIJ&,  fameux  bergeï  du  mont 
Aventin ,  qui  iiifesloil  tout  le  Lo- 
lium  par  ses  vol».  Virgile' et  Ôvida 
le  fout  fila  deVuluiin,  parce  qu'il 
mtltoit  le  feu  par- tout.  H«rcul«, 
après  avoir  tué  Géryou  eu  Efipagne , 
avoit  emmené  enltalie  un  troupeau 
de  bœufs ,  qu'il  faîsoil  poiut  dans 
le  voisinage  du  inont  Aventin.  Ca- 
cu>,  pendant  une  nuit  obacure,  en 
vola  plusieurs, qu'il  tira  parla queua 
dans  son  antre ,  afin  di;  mieux  tacber 
son  larcin.  Le  héros ,  à  son  réveil  , 
^'apercevant  qu'il  lui  manquoit  des 
bœufs,  courut  à  la  caverne  voisine 
pour  les  chercher.  U  la  trouva  fer- 
mée d'une  grosse  pierre,  et  remar- 
qua d'ailleurs  que  les  pas  des  bœuft 
regardoient  la  campagne'I'il  paaeoit 
outre, lorsque  par  hasard  quelques- 
uns  de  son  troupeau  ayant  beugld, 
ceux  qui  étoient  dans  la  caverne 
leur  répondirent.  Aussitôt  Hercule 
revint  à  l'antre.  Cacus,le  voyant  ap< 
procher  ,  vomit  des  tourbillons  de 
fumée  el  dullammes  pour  se  dérober 
à  sa  fureur.  Mais  le  héros,  l'ayant 
saisi  ,  l'étrangla  ,  et  emmena  le» 
bœula  qu'il  lui  avoit  volés.  Les  ha~ 
biluns  des  lieux  circo)) voisins ,  dé- 
livrés  des  violences  de  Cacus,  éle- 
vèrent   un  temple   i  leur  ILhéra- 
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CADALOUS ,  ëvèque  it  Pume ,  : 

■coDCbliinaiTs  et  «moniaque.fut  élu 
pape  en  1061  par  la  facliou  de  l'em- 
pereur Heuri  IV  contre  AlexautlrelT,. 
et  prit  le-4iom  ifHono^i  II.  "Ajant 
voulu  touienir  fonSIecUon  par  les; 

'  armes,  et  n'ayant  pu  réussir,  il  fut 
condamne  par  tous  le*  dvèques  d'AU' 

'lemagne  et  dlllalie  en  1061 ,  et  dé- 
pose par  le  «mcile'de  "MaiHoue  en 
lo64-  Quelques  jours  après  son  élec-' 
tion,  Pierre  Damien  lui  prédit,  dans, 
de  mauvais  vers  latins  «qu'il  mour-i 
rolt  dans  l'année.n'Comnie  Cada- 

'lousne  iugea  pas  i  propos  J'accom- 
plir  la  prophétie  ,  Pierre  ae  tira 
'd'afTaire,  en  disant  a  qu'il  étoit  mort. 
i  sa  dignité  et  ù  son'honneur.  » 

+  CADittlOSTO  otf  Cadamusm- 
(Loiiis),  célèbre  navigateur  véni- 
tien,-né  vers  l'an  i/jaa,  se  Bt  con- 
notlre  à  l'infant  dou  Henri  de  Pot- 
tiigal.  Ce  prince,  animé ,  comme  le 
roi  JeausDD  pire,  de  l'esprit 'de  dé-' 
couvertes  ,  voulut  s'attacher  k  Ca- 
damosto.  Il  lui  envoya  le  consul  de 
la  république  de  Venise  en  Portugal, 
nommé  Patrice  Couti,  pour  l'ins- 
truire du  commerce  avantageu)t  de 
nie  de  Madère,  conquise  en  i43o- 
Cadamoslo ,  encouraeé  par  l'espoir 
du  gain ,  traita  av«c  don  Henri ,  qui . 
lui  fit  armer  une  caravelle.,  dont 
Vincent  Diai ,  natif  de  Lagos ,  fut 
le  patron.  Elle  mit  à  la  voile  le  33 
mars  14^16  ;  et,aptU  avoir  mouille 
il  Madire  ,  ils  reconnurent  les  Iles 
Canaries,  le  Cap-Bknc,  le-Sénégal,, 
le  Cap-Vert  et  l'embouchure  de  la 
rivière  lie  Cambra.  Dans  un  second  < 
voyage  qu'il  lit  l'année  suivante  ,  ' 
avec  un  Génois  nommé  Antoine  , 
il*  pousièrent  leurs  découvertes  jus- 
qu'à la  rivière  de  Saint-Dominique , . 
1  laquelle  il*  donnèrent  ce  nom ,  et  ' 
-d'où  ils  retournèrent  en  Portugal.  Il 
habita  long-temps  à  Iwigos.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  en  t/fiA,  il  y 
publia  1a  .Relation  de  ses  voyages , 
tp)i  aparn.soUsc». titre  ;  la  Prima 


CADE 

navigatiofie.jter  fOceano  a  lewrre 
de'  Hegri  délia  bossa  Eiiopia^ 
édition  de  Vîceiice  ,  i5o7,  in-4't 
celle  de  Milan  ,  1^9,  in-4*,  elt 
plus  .connue  et  plus  'estimée.  Là 
traduction  française  de  ixUk  rela- 
tion, par  Pierre  Itedouer,-a  parn 
en  ibé& ,  in-4''  i  mais  on  soupçono* 
i^ue  cette  traduction,  indiquée  sû- 
rement, est  une  partie  de  ]a  coUec-- 
tion  de  Monlébaldo  FracanEO,  ellfr' 
même  traduite  en  fi:an(ais  parMa- 
Ihurin  du  'Hédouet  sous  'le  'titre  ': 
S'ensuyt'lt  noweau  monde  tt  na- 
v'igaliom  faites  par  Améric  dt 
fespuce,  Florentin,  des  pays  et 
lies  noufellemenl  Iroufés,  etc. Par 
ris,  i5a6,  in-4'. 

•CADABTS  tOzils  de),  poëte 
du  treizième  siècle, quifut.dil-DUj 
écuyer  cavalcadour  de  Philippe^ 
IiOttÇ ,  d'ébord  comte  de  Poitou ,  et 

ensurterovde  France.  Onneconnutt 
'de lui  ga' une  pièce  de  fers  renfer- 
mant des  avis  aux  galans  ,  qui  st 
trouve  dans  quelques  anciens  ma^ 


*  CADELL  (  alderman  de  Lob* 
dres],  célèbre  imprimeur -11  braire. 
Il  avoil  pour  la  littérature  cl  pour 
son  art  un  gotlt  parliculier;  les  édi- 
tions sorties  de  ses  presses  en  offrent 
de  nombreuses  preuves.  Il  porloK 
d'ordinaire  un  jugement  gain  sur.let 
ouvrages  qu'on  lui  offroit.,  et  il  en 
payoii  libéralement  le  manuscrit. 
Dans  la  longue  série  de  ceux  de 
morale ,  de  acieiices ,  iJe  politique 
il  seroit  difB- 


efOt 


digne  de  contribuer  à  la  ^oire  litt^ 
ratre  de  sa  nation.  Il  mourut  subilt- 
ment  au  mois  de  décembre  i8oa. 

t  CADENET ,  iTonbadour  pro- 
vençal ,  né  au  château  de  Cade- 
net  SUT  UDuraoce,  dans  le  comlS 
de  Furcalqnier.  I>;s  guerres  civiles 
ayant  détruit  le  manoir  de  sesjières. 
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CàclèTiet',  .pauvre  ,  inomnu',  ern  ' 
long-lemps  à  pied  ,  jufqu'à  m  que 
RaLmond,  frère  dal'ëvèque  de  Nice, 
ht  mit  en  éipiipage  et  «n  crédit,  lelou 
■  BQ.  lii S lotiïn  provençal  que  l'on  ne 
nomme  pas.  Le  trouliadnuT  devint 
âmouretuE  d'une  religlEuse  d'Aîx , 
encore  novice,  et  a'ayant'pu  «'en 
fitire  écouter ,  il  le  fit  templier  i 
Saint-Gilles.  Il  fut-tuë  dans  la  Pales- 
tine, en  combattant  contre  leaSar-' 
rasiu«,  vers  l'an  uSa.  Ou  Inidoit 
nn  petit  Ti-ailé  contre-  les  galia- 
ttoun  ou  mauvais  plaisons  ,  et 
vingt-quatre  cAansons,  où  il  célèbre 
l&via  et  rauMur,,elini  il  reproche 
Bux  barons  feuTS  briguidaHe«  deve- 
nus trop  communs.  NoBliaaamuïdit 
que  ce  poêle  ne  mouTUt  point  à  la 
guerre, .qu'il. revint  mi  Provence; 
qu'il  T  ëpouia  la.  leJigieuie  d'Aix, 
oont  il  eut  un  &l*j  Le^  manuscrit! 
de  la  bibliothèque  impériale  ccia~ 
it  neufpiècea  de  Cadenet. . 


-^  r.  CADET  (  Clauaé  ) ,  né  en 
i£g5  dans  les  eaviions  de  Troyes 
eu  Champague  ,  arriire-neveu  de 
Vall(>t,  premier  médecin  de  Louia 
_  XIV,  devint  membre  du  collège  de 
nisdecine  à  Parii  en  1734 1  et  y 
mouraten  J  7^5.  On  lui  doit,  I,  Ob' 
teivationt  sur  les  maladies  scorbu- 
tiques ,  Paris ,  1 74a,  in-i  a.  11.  Dis- 
le  tcojbul ,- 1744, 


t  11-  CADET  DE  GxssicouiiT 
(Louis-Claude),  fils  du  précédent, 
né  1  Paria  le  a4  juillet  t75i  , 
resta  orphelin  de  bonne  heure  ;  il 
fut  beurwsement  placé ,  après  ses 
preraikïs  étude»  ,  cbea  Geoffroy , 
célèbre  chimiste  et  pharmacien  ,  el 
profita  si  bien  des  leçons  de  ce  grand 
maiire,  qu'il  devint,  à  la.aits,  ^po- 
ihicaire-'inajord'es  invalidés,  el 
hientôt  apris  pharmacien  en  chef 
des  arraém  fn^içaises  en  Allemagnt 
et  en  Portugal.  Ses  [wnfandes  con- 
noiasaiices  en  chimie  le  firent  ad- 


CA'DM         HS^j 

-mettre  ai^nombre  de*  membres  d* 
"académie  des  sciences  en  1766.  Sa' 
lienfaisance  lé  rendît  cher  aux  indi- 
.gens.  Ayant  gagné  un  procès  contra 
un  empirique,  dont  il  avoit  montré 
que  les  compositions  étoient  dange- 
reuses, il  voulut  en  pajer  les  frais, 
pour  ne  pas  le  réduire  à  la  misère. 
Lesprincipauxécritsde  Cadet  sont, 
L  AnaJjse  dés  eaux  dePass}' ,  lyB?!  - 
in-ia;  elle  peut  servir  de  modèl«- 
,cn  CE  genre.  H.'  Réponse  aux  ob- 
senmtions  de  Beaumé,  sur  l'é* 
lier  vilrioliqve,  et- la  réduction 
de  chaux  et  d'éiain,  à  traders  les 
chaiboiis  ,  1775.  Grand  nombre 
dé  Mémoires  imporlaiis  ,  insérés 
dans  ceux  de  l'académie  des  scien- 
ces ,  jur  la  bile,  le  borax ,  la  décom- 
p.osition  du  diamant ,  Ja  terre  foliée 
de  tarUe  ;  des  Anafy^es  d'une  lave 
du  Vésuv«',  de  l'eau  retirée  de  la 
srotie  du.  chien  près  de  Naples , 
de  la  soude  de  varec,  des  eaux  mi- 
nérales de  Fontenelles  en  Poitou ,  el 
de  Vaugirard,  etc.  Peudantlii  révo* 
lution ,  il  fut  employé  avec  Lavoi-> 
sier  à  la  monnoie ,  pour  la  fixation 
du  titre  des  espèces  et  la  fonU 
du  métal  des  dodtei.  11  raourut  en 
flCtobre  1799. 

*  m.  CADET  (  Madame  ),  femme 
du  dtirur^en  Cadet,  surnommé  le 
Sofgnfimr,  et  EiUe  de  JoUy,  secré- 
taire de  la  maison  de  C«ndé,  passé- 
doit  au  suprême  degré  le  talent  de 
peindre  en  miniature  sur  l'émail. 
Elle  obtiut  en  1787  le  brevet  de 
peintre  de  la  reine.,  et  justifia  c« 
titre  par  d'exoellen»  ouvrages.  So» 
goût  pour  la  dépense ,  joint  aux  at- 
leinles  portées  à  sa  fortune  par  la 
révolu tioik,  la  Força  de  l'éloigner  da 
monde.  Elle  mourut  en  1801. 

GAIMËRE<la).  f^oyez  Gihakit 
n^lll. 

-f  I.  CADMUS ,  fils  d'Agénor ,  roi  ' 

dé  Tyr  et  de  Sidon ,  futeut'oyépai 
sou  pire  pour  chercher  Etiiop«,.ta 
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«siiT ,  ealevée  par  Jupiter',  avec  d^- 
fesse  de  reparoîlre  devant  lut  qu'il 
lie  l'eût  trouvée.  Il  vint  pa'  mer 
des  côte»  de  la  Phéoicie ,  s'empïF»  d  H 
pays  coonu  depu»  ROas  te  nom  de 
Béotie ,  et  y  bàlit  la  ville  de  Thèbea. 
Onditqu'îUpportaauxGiecal'uiage 
d'un  DOuvel  alphabet. 


Dm»»  d<^  ^  Cïokar 


Lf»  poëtGB  <iiit  ajiniT^  de«  lablea  k 
rhialoire  de  Cadmui.  Il  alla  cont' 
t>atlre ,  niivanl  einc ,  avec  le  setouri 
de  Minerve,  an  dragon  qui  ttvint 
dëvoré  se»  compaguon»  de  voyage.' 
Le  héroa  tua  le  monstre ,  et  efi  sema 
les  dents,  d'oiù  sortirent  lont  à'coup 
de»  hommes  arm^s,  qui  «e  majisar 
trèreiil  rëciprotjneraem.'n  tt'en  resta 
que  cinq ,  qui  aidtrcttl  Cadmus  à 
bâtir  la  ville  de  Thèber.  Dam  k 
■uite ,  «es  sujets  la  chasstrent  de  ses 
jtats ,  et  l'obligèrent  de  s'enfiiii  «n 
lUyrie. 

■i-  U.  CADMUSbe  Mii-bt,  lepte- 
inier  de»  Gf^c»  qui  ait  éCTil  l'his- 
toire en  prose.  Il  llorinfoil  au  temps 
dtlatjaies,  roi  de  Lydie,  dans  le 
fi*  siècle  Avant  notre  tre.  Son  ou- 
vrage nvoil  poBrobietffrfnAiine/r/es 
eniigaités  lié  Mikt.  H  Tut  abrogé 
par  Km)  de  Scr«c»iiaè». 

■  I.CAD06,&l«deBrycIian,saiitt 
«t  fondaltBC  de  quelques  églieea  an 
lay*  de  Galles, dans  le  ft'  eiMe  ;  il 
Biourul  en  France. 

•n.CADOG.barde.ordinairement 

appelé  le  Sage ,  vivoit  an  G'  siècle. 
ïl  est  le  pretnier  qui  ail  fcit  un  Re- 
cueil (tes  proeerbes  anglais.  Il  y  a 
dotin  le  'pays  ^e  Galles  quelles 
églises  qui  porteut  son  nom. 

*  CADOG,'US  (Guaiaume  BnoM- 
l.tn  ) ,  pieux  eeclésiastiquc  ,  second 
tUs  du  lôr^  Cadogan  et  àe  k  TiUe  du 


CADW, 

.lord  Mon{Qrt,i)éeixi75i ,  mort  eik 
'1797, élève  d'Oïford,. où  îl  prît  la' 
maiirise-ès.^rts ,  et  ensuite  les  or- 
dres ,  obtint  la  cure  de  Saînl-Giles  , 
et  daulres  liénétices ,  etauroitTait 
dans  l'Eglise  d'AugUierre  une  for- 
lune  cousidérable  s'il  y  eût  per- 
sévéré ;  mail  il  einbrjissa  le  caLfi- 
mame ,  et  prîciia  celte  doctrine  avec 
un  zèle  si  ardent ,  qu'où  le  complu 
parmi  les  uiélhodistes  :  celle  con- 
duite arrêta  sou  avaucemeut  dan» 
l'Eglise.  On  a  publia,  en  1798  ,  un 
volume  de  ses  Sermons  avec  sa  Tiff 
eu  tète. 

t  CADRr  (Jean-Baptisie),  an- 
cien diaunine ,  théologal  de  l'égliae 
deLaon,  fut  ITiomme  de  confiante, 
l'ami  et  le  théologien  de  Cay  lus, évê- 
que  d'Auxerre.  lî  étoit  né  eti  1680 
a  Treti  en  Provence  ,  et  mourut  à 
Savif;oi ,  près  de  Paris  ,  en  1786; 
On  a  de  lui  ptoeieurs  écrits  sur  let 
querelles  occasiomtëes  par  la  bulle 
VniffrniH^,  à  laquelle  il  éloit  fort 
opposé. Lesprhictpaiix-sont,  I.  His- 
toire du  livré  f/^s  Tiéjlexions  mo- 
rales,  el  delà  Constitution  unige- 
w//ff«  j' Amsterdam  ,  i7a6etï7Î9, 
4  vol.  in-4*'.  ta  précrsirai  n'est  pai 
le  printipal  mérite  de  ce  livre ,  qui 
n'intéresse  plus  personne.  Le  pre- 
mier vol.  est  de  l'ahbé  Louait,  et 
les  trois  aiiires  sont  de  l'ablié  Cadry, 
WtfisUiii-e  d€  lu  cotiiamnaiion 
deSoaneii ,  évêquedeSeuel,  1718; 
iu  -  /i".  III,  Observations  .  tliéo- 
lagiqiies  et  morales  sur  les  deux 
Hisioires  dii  P.  Berruyer,  en  3  voL. 
111-13,  i755;etr75R. 

*  LCADWALDTfK  f>Cé»il), 
fftëlegaUoisdebeaacwp  de  mérite, 
ïivoitau  iG"  afècle.  On  a  beanmip 
de  Ms  ouvrages  manuscrits. 

■  II.  CAUWALDYR  CCésail), 
autre  poêle  gallois,  du  iiiêuie  temps 
que  1b  précédent.  On  a  autsi  de 
ses  ouvrages,  maïa  aucua  n'a  él« 
publié. 
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*  m.  CADWALDYH  , ,  fils  de 
Cadvrallop  ,  pofla,  en  6fio,  après 
■OD  pire,  le  titre  de  souverain  de 
la  Breugno  ;  mais  ëpoiiTaulé  des 
|>rogrès  des  Savons ,  il  pasea  i  Rome 
en  686 ,  ei  y  mourut  en  7o5  Le  tiire 
de  roi  des  Bretons  Huit  arec  lui.  Sa 
charité  poiii  les  nialhsuretlx  chré- 
tîeui  le  fîl  copipler  pour  un  dei  trois 
roû  que  les  Aaglais  oui  uoinmés 
BleMed  (  Bénis  ]. 

■  •CADWAIiON.fiUdeCadvan, 
fui  prince  de  NorUi-W*)es  pendant 
le  règne  de  son  père.  Ajant  iié 
battu  par  Edwîu,  roi  de  Norihuîn- 
berland,  il  passa  en  Irlande  en  6ic>, 
•t  y  reeta  plusieurs  années.  Scn  ne- 
■veu  Brainl'Hir  le  rétablit  tur  son 
trAne  en  63S;  alors  Cadnallun  prit 
le  litre  de  roi  des  Bretons ,  et  le 
conserva  malgré  le»  guerres  conti- 
nuelles qu'il  eut  è  touleiiir  eonire 
les  Saxons.  Ce  prince  protégea  beau- 
coup tes  liardes  ,  parmi  les<]Dels  il 
nvoit  été  reçu  dans  sa  jeuoesse. 

*  CADWGAN,  fiU  deBleddyn, 
posséda  quelque  l«n)ps  une  princi- 
^ulé  dansie  nord  du  pajs  de  Galles. 
En  1107  il  donna,  à  Alberleroi,  ua 
banquet  qui  causa  sa  perte  :  car  son 
lils  Owaiu ,  épris  des  charmes  de 
Nesl  ,  femme  de  Gérald  ,  enleva 
celte  princesse.  Après  ce  rapt  il  fut 
forcé  de  fuir  avec  «ou  père  en  Ir- 
lande :  Cadwgun  rentra  l'année  su i- 
»anie  dans  ses  elais  ,  mais  il   fut 


CiEClAS  (  Myfliol.  ) ,  vent  impé- 
tueux du  riord-est ,  représenlé  sur 
les  monumens  tenant  des  deux  mains 
un  bouclier  rond  ,d'où  il  fait  tomber 
la  prèle. 

■;- CECIUUS-STATllIS,  poêle 
comique  ,  alfianciii  ,  né  dajis  la 
Gaule,  fut  contemporain  el  ami 
d'Euniu»  «  de  Térence,  qu'il  égala 
au  rapport  de  Volcatiua.  On  ajoute 
que  ce  poète  composa  plus  de 
irents  comédie» ,  parmi  lesquelles 


en  nonune  Nauc/e/iis;  Eyracusce i 
'Pauûmacfiui  s  Jlypprthohmrus  ,■ 
Epiclerus  i  Cmlinui  1  Florins  ,- 
jisolus  i  Ephœilion  ;  lallacia; 
yfn<triai  Aanalei;  Fantrator ,  eu. 
On  trouve  quelques-uns  de  ses  frag- 
mcns  dans  le  Corpus  poilanim, 
Londres,  1714,  3Vol,  in-fol. Cnci- 
lius-Slatiui  mourut  un  an  après  ton 
anù  Bnniui,  l'an  586 de  Borne,  I7>i 
avant  l'ère  commuât. 

ïC^CdLUS(Mythol.),  fil»  rfè 
Vulcain.  Sa  mère  étanlaseise  auprès 
de  la.forge  de  ce  dieu ,  une  dlincellc 
la  frappa  ,  et  lui  fit  meurs  au 
moude,  au  bout  de  neuf  mois, 
un  enfanta  qui  elle  donna  le  nom 
de  Czculus,  parce  qu'il  avoil  de 
fort  petits  yeux.  Il  ne  vécut  que 
de  vols  etde  brigandage»,  l.'iie  par- 
lie  en  fu  t  employée  Â  bal  tr  la  ville  de 
t'réneite.  Ayant  donné  des  jeux  pu- 
blics,il  exborla  lés  citoyens  ^  Mlvr 
fonder  une  autre  ville.  IVfaii ,  comme 
il  ne  pouvait  les  y  engager ,  parce 
qu'ils  ne  le  creyoïent  pas  tils  d^ 
Vukain,  il  invoqua  «m  ])ère,  et 
l'assemblée  fut  autsitËt  environnée 
de  Itammes.  Ce  prodiof  la  . saisit 
d'une  tellefrayeur, qu'où  lui  promi( 
de  faire  tout  ce  qu'il  ïoudroil. 

i  1.  C^Llira  ,  orateur  romain 
qui  prit  de»  leçons  dtCic^ron ,  afoit 
re9]>Tit  vif  et  turbulent;  il  mmiTUt 
fort  jeune.  Ayant  été  accusé  par 
Atratinus  d'èire  entré  dans  la  con- 
juration de  Calilina,eld'avoir  donné 
du  poison  à  Clodia,  scettr  de  Clo- 
dius ,  il  fut  défendu  par  Ctcéro» ,  et 
renvoyé  absous.  11  y  eut  mcoreun 
Ci3,u's,liommedeqnaHtédel«villo 
de  Terracine,  qui  fut  trouvé  assas- 
siné ;  personne  né  pouvant  tire 
soupçolmé  de  ce  forfait  que  ses  dfux 
liU,  ils  furent  cités  en  )ustlce.  Mais 
on  les  jugea  inoocen»,  parce  qu'ils 
avoientété  trouvés  endormis,  et  ks 
portes  de  la  mak«on  ouvertes. 

n.  C.EUUS  [Vibénus  ) ,  roi  de» 
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Toicarla,  qui  atneDa  du  aecours  à- 
Bomalus  dans  la  guerre  contre  Ici 
Céciaieatetle»  Aulemnale»,  doniu 
sou  uom  au  mont  Caslius  qne  le  toi 
Tullus-Hoslilius  ajouta  à  la  ville  de 
Boine,  et  y  fil  bâtîr  BOii  pakiipom 
engager  les  autres  à  y  babiler  auui. 

t  m.  CMLWS  ou  C«Liiis  A«- 
DELiAKira  (Lucius),  médecin  mé- 
Ibodiste,  qu'on  croit  avoir  vécu 
«vaut  Galieu ,  et  dont  il  nous  reste 
un  traité  De  celeribus  et  tardia 
passionibus f  en  14  livres ,  imprimé 
pour  ta  première  fois  avec  d'aulies 
ouvrages  de  médecine  ,  à  Bdle , 
i539,in-ro1. ,etun  traité  De  mor- 
bis  aculis  el  c/iroiiicia ,  en  8  livres, 
imprimés  à  Amilerdam  en  1709, 
avec  les  notes  de  Théodore  Jouson 
ab  Almelovéen  ,  et  de  J.  Coui  Am- 
man, iD-4°,  et  en  1739  ou  i755, 
également  in-4*.  Alb.  de  Haller  en 
a  donné  une  édition  eu  1774,  à 
I^usanue ,  3  vol.  în-E*. 

C£NEUS.   roftx  CZNiB. 

•  CjESAR  (  Julius  ) ,  docteur  en 
droit  assez  célèbre,  né  en  )657,  h 
TolIBnhau»  mort  en  16S6,  élève 
du  collège  de  la  Magdeleine  k  Ox- 
ford ,  ai>rèB  avoit  achevé  ses  études , 
yinl  à  Paris ,  où  il  fur  reçu  docteur 
•ndcoiten  i58i.  Deux  ans  après , 
il  prit  le  même  degré  à  Oxford ,  et 
fut  nommé  maître  des  requêtes , 
juge  de  l'amirauté,  et  maitie  de  l'hô- 
pital de  Sainle-Catheriae  près  la 
tour.  Cssar  fut  fait  chevalier  par 
Jacques  I ,  et  chancelier  de  l'échi- 
quier. Alais  4  résigna  cet  office  en 
1614,  et  bit  noinmé  greffier  de  la 
chancellerie.  Un  Manuscrit  de  lui 
fut  acheté,  en  1757,  plus  de  3oo 
livres  sterling  dans  une  vente  à 
l'euchère. 

'  CSSARIUS  (  Jean) ,  philosophe 
et  médecin,  né  à  Juliers  dans  le  16' 
siècle,  enseigna  son  art  à  Cologne  j 
maisilenfut  chassé  en  1543,  comme 
suspect  de  luihénnitme.  Il  rentra 
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ensuitedans  cette  ville,  où  U  nKumt 
en  iSSi  ,  âgé  de  plus  dt  go  ana  , 
après  avoir  sacrifié  ces  veiUei  et  ti. 
fortunée  l'avancemeut  de  la  science  ; 
ses  ouvrages  consistent  dans  qael^ 
ques  Trailés  pAltosophiques ,  ntM 
«lition  de  ÏAbrigé  de  médecin» 
pratique  et  apéculalive ,  de  Nicola* 
Berirutius ,  qu'il  corrigea  el  mit  eil 
ordre  ;  et  des  notes  suc  Celse ,  ^uî 
ont  paru  sous  ca  titre  :  In  Ce/sum 
castigatioMS  ,  .Hagtnn  ,  I5a8  , 
ia-8°.  SalingiRci,  i538,  in-«*. 

C^ISIUS-BASSUa  ycy.  BAMita. 

CMUS  (Mjthol.  ).  fils  de  Tilan^ 
donpa  son  nom  à  l'ile  de  Csa  dau 
la  mer  Egée ,  où  il  éta^it  wa  em- 
pire. Cette  De  est  fertile  en  trotH 
peaux  de  boMifs  et  eu  vei«-i-H)ie. 
Simoaide  -y  naquit. 

f  CAFAHELLI  aw  Paio* 
(  Louis-Marie- Joseph-Maiimilien  \ 
memlMe  associé  de  l'institut  national 
de  France,  de  l'institut  d'Egjpte, et 
général  de  division  du  géme,  étoit 
né  au  Falga,  canton  de  Saint-Félix, 
déparlement  de  la  Haute-Garonne, 
le  i3  février  1766  ;  il  se  distingua 
de  bonne  heure  par  son  amour  pour 
le  travail  et  son  application  inlali- 

Sable  à  l'étude.  En  179:1,  efficicf 
'artillerie  â  l'armée  du  Rhin  ,  U 
refusa  seul,  après  la  journée  du  10 
août ,  de  reconnoltre  l'autorilé  de 
l'assemblée  nationale,  à  l'égard  det 
objets  sur  leeiiuek  elle  avoit  pro- 
noncé; il  déclara  eu  outre,  ave* 
beaucoup  de  fermeté  ,  que  sa  réso- 
lu tion  étoit  de  combattre  tes  lactieuK 
de  toute  espèce  ;  qu'il  marcberoit 
également  contre  les  ennemis  exté- 
rieurs et  intérieurs ,  et  èoutre  Paris 
mfme ,  s'il  étoit  commandé.  Sus- 
pendu de  ses  fonctions,  il  l'ut  plei< 
nement  justifié  ]iar  sa  conduite  ;  eu 
ran4(iS9S),CarareUi  réintégré  dan» 
son  grade  ,  et  placé  à  l'arméi:  da 
Sambre-et-Meusej  commandée  par 
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Jourdan.  Bientôt  il  m  dittingOR  sa 
paMagfc  du  Hlun ,  oà  ka  Françai 
firent  det  prodiges  de  valeur  ;  il 
{larviilt  le  premier,  avec  Kïéixt, 
sur  la  live  opposée  ,  où ,  malgré  le 
feii  dala  mousqueterie  des  ennemis , 
l'amëe  ffauçaise  les  suivit.  A  la 
relmite  de  l'arma  vers  le»  bords  de 
la  Nahe ,  il  fut  Bttetnt ,  à  cAt^  du  gé- 
n^ralMoreau  ,d'ua  boulet  à  la  iambe 
gauche,  dont  il  soufiVit  l'amputa- 
tion.  Après  cette  opération ,  qui  fut 
trëft-doulonrease ,  il  écrivit  uni  ' 
eue  lettre  an  gënérsl  Marceau 
les  moyen*  d'as»uter  la  retrait 
l'anziée  qui  dut  ion  sahtt  à  aei 
«eîls.  Après  cette  mémorable  expédi' 
lion,  il  revint  h  Paris ,  où  il  langnit 
dans  l'obscurité,  juiqu'au  moment  où 
le  générât  Bonaparte  partit  pourl'E- 
gypte.  Employé  i  l'arma  d'Orieut, 
en  qualilé  de  général  de  génie ,  il 
rendit  de  grands  leivicei  lors  de  la 

frise  de  Multe ,  au  délKirquement  des 
rancaii  dans  le  port  et  le  voisinage 
d'Alexandrie ,  aux  différentes  aSklres 
qui  eurent  lieu  sur  la  rou  le  du  Caire , 
où  il  suivit  rârmée  dans  le  désert 
avec  sa  jambe  de  bois.  Il  étoit  un 
des  1 3,000  braves  qui  s'enfoncèrent 
dans  les  déseitt  pour  aller  ehâtier 
l'insolence  du  pacha  de  Syrie.  Le 
19  mars  1799,  Cafarelii  avec  le  gé~ 
nëral  Dommartin  &t  une  reconnoj»- 
aance  de  la  place  de  Saint-Jean 
d'Acre  :  et  le  g  avril ,  l'ennemi 
ayant  fait  une  sortie  avec, des  forces 
imposantes ,  CafarelJi  fut  entouré  et 
atteint  d'une  balle  qui  lui  fracassa  le 
conde.  On  t'emporte  de  la  tranchée  ; 
sa  blessure  étant  grave ,  elle  néces- 
sita l'aïupulalion  du  bras;  les  acd- 
dens  augmentèrent  ;  ce  général  ren- 
dit le  dernier  soupir  le  97  avril  du 
même  mois  ,  universdiement  re- 
gretté de  toute  l'armée.  On  a  trouvé 
dans  ses  manuscrits  un  Trailé  lar 
le  (frail  de  propriété ,  er  un  autre 
*ur  l'instruction  publique  iietocca- 
pationi  militaires  ne  lui  permirent 
pa*  d'y  mettre  la  deraiire  main, 
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•I.  CAFARO  {Conilsntin),  ju- 
riscoDsul  le  célèbre  dltalie ,  florissoit 
dans  le  1 7*  siècle.  Ou  a  de  lui ,  Spe- 
calum  peitgrinar.  q^.  Foreasiunt 
decisarum ,  etc. 

*  ÎI.  CAFARO,  dit  Capariello 
[  Pascal  ) ,  un  des  plus  ^ands  musi- 
ciens de  i'ilalje ,  naquit  dans  l'état 
ecclésiastique  eu  r7U6.  A  l'ige  de 
18  ans,  il  accompagna  à  Naptes  le 
marquis  d'Odiema,  qui  devint  soft 
protecteur;  il  eut  d'abord  l'inten- 
tion de  M  livrer  i  tme  profession  lu- 
crative et  d'embrasser  la  profession 
d'avocat  ;  mais  une  ame  comme  la 
lienneful  bientôt  rebutée  p«r  l'étude 
sèche  et  aride  des  lois  ;  il  y  renonts 
et  il  entra  au  conservatoire  délia 
Pieta,  on  il  eut  pour  maître  le  célè- 
bre Léonard  Léo ,  qui  lui  donna  de« 
leçons ,  non  seulement  pour  en  faire 
un  excellent  compositeur,  maisaussi 
pour  l'initier  dans  les  secrets  de  l'art. 
L'élève  sut  si  bien  proRler  des  le- 
çons du  maître,  qu'après  la  mort  de 
ce  dernier  il  lui  succéda  au  conser- 
vatoire. Quelques  années  après ,  il 
fut  nommé  maître  de  musique  do  !a 
chapelle  royale,  U  composa  aussi 
pour  le  théâtre,  et  sut  réussir  tout  A 
la  fois ,  dans  ses  productions ,  le 
chant  et  l'harmonie.  U  mourut  1 
Naples  le  a3  octobre   1787. 

CAFFA(Helchior  ) ,  habile  sculp- 
teur et  excellent  dessinateur ,  naquit 
à  Malte  en  16S1 ,  d'où  il  prit  le  nom- 
de  Mattois ,  qu'il  rendit  bientôt  cé- 
lèbre. Ses  talent  le  lîrent  comparer 
au  cavalier  Benùn,  dont  ilfat  l'élève, 
et  embellirent  de  plusieurs  mor-* 
ceaus  quelques  églises  de  Rome.  Le 
groupe  de  Saint  TAomas  de  Ville- 
neuve ,  qu'on  y  voit  dans  l'église 
des  Augustins,  et  que  sa  mort,  ar-:' 
rivée  dans  celte  ville  en  1 6S7,  l'em- 
pêcha de  terminer ,  a  mis  le  sceau  à 
sa  répuution. 

•  J.  CAPFARELU  (  Prosper), 
érêqu*  d'Ascali  en   14^4  >  dialiu- 
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gii<  par  ion  amour  pour  les  seisn- 

ces  ,  contribua  aiiui  à  la  paix  entre 
Malhias  Corvin,  roi  de  Hongrie, 
cl  l'emptreiir  Frédéric  III.  Il  ioau~ 
lut  à  Rome  le  i^  février  1 5oo. 

"Il.CAFFARELLI  (Faii8ie),«r- 
chevèque  de  Sau-S^Teriuo  ,'  né  à 
Rome,  moit  le  17  novembre  1G51  , 
fut  nommé  d'abord  par  le  pape 
Paul  V  ,  avocat  consi»lorial,ensiiile 
référendaire  du  saîat-airige,  el  suc- 
cesaiveineot  vkàire  de  l'égliae  prin- 
cipal du  Vatican,  archevêque,  et 
depuis  nonce  apostolique.  Il  rendit 
de  irès-gi^nds  service*  à  l'Eglise. 

•  I.  CAFFARO{N.),  de  Gènes, 
fut  le  premier  q4i  ,  aii  comnieuce- 
nienl  du  la'  siicle,  d'aprèi  les  or- 
drei  de  son  gouveraemeul ,  entre- 
prit d'éaitei'Aittoire  lie  su  pairie; 
il  n'embranq  qu'un  espace  de  temps 
dont  il  pouvoit  rendre  compte  avec 
fidëlilë,  comme  témoin  oculaire.  Son 
Hhiolre  s'ëlend  seulement  depuis 
I  :oo  iusqu'a  1 163.  U  mourut  à  l'âge 
de  86  ans.  Muralori  est.  le  premier 
qui  parle  de  cette  histoire.  'Tirabos- 
elii  en  fait  mention  dans  son  His- 
toire de  ta  littèiaturt  italienne, 
ô'  vol.  de  la  dernière  édition  de 
ftlodène,  1787. 

•  il.  CAFFARO  (P.),  tHëalin, 
est  auteur  d'une  Z*/r/'e  imprimée  en 
lète  du  thiéàtn  de  BaarsoiiU,  dans 
laquelle  il  prétend  prouver  'qu'uB 
chrétien  peut  aller,  sans  pécher,  à 
la  comédie,  Boetuet  et  le  pèie'Le 
BruBCODibattirEiit  et  réfutèrent  ses 
asserlious,  et  k  père  Caffaro  se  ré- 

i-  CAFHAUX  (Philippe-Joseph  ). 
bénëdiciin  de  la  congrégation  de 
Salnl-Maur,  ni  ^  Valei'icienties  en 
171a,  mourut  à  Saint-Gerinain- 
des-Prës,  «1  1777,  ëtoit  chargé 
Ae  F  Histoire  généi-aU  de  Picarilie 
avec  dont  Grenier ,  et  avoit  le  tilre 
dliistorio^raphe  de  la  province.  On 
a  de  lui ,  E$sai  d'une  hiiioire  de 
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de  la  musique,  in-4°.  Mail  Mnprinp 
cipal  ouvrage  est  &  Tritor  géiii^ 
logique  ,  dont  il  ii'avoit  publié  qtu 
le  premier  volume  iu-4* ,  lorsque  U 
mort  le  surprit.  On  a  trouve  daoi 
cette  compilation  les  titres  aDcieai 
concernaul  les  familles  de  France  et 
des  provinces  voisines,  connuesea 
1400  et  auparavant.  Ce  recueil  df 
titres,  rangés  dans  l'ordre  alphslié^ 
tique  ,  chrouolf^ique  et  gënéalogiT 
que  ,  ne  doit  pas  être  ïegardé  seih 
lement  comme  les  archives  de  la 
ë  ;  il  suppose  beaucoup  de  re- 
cherches curieuses  et  des  connoii- 
■X  étendues  dans  l'histoire  .ntO; 
derne.  Défenses  du  beau  sexe,  ou 
Mémoires  /lisloi'iques  ,pàUosopài- 
ques  et  critiques ,  pour  teridr  da- 
polt^ie  aux  femmes ,  Amsièrdiui 
(Paris) ,  1 7&3 , 4  parties in-n  ;  livre 
dont  l'objet^  ëioit  intéressant ,  mais 
qui  eût  exigé  une  phime  pins  exer- 
cée. Dans  l'histoire  littéraire  de  la 
congrégatimdeSaint-Maur,  il  n'est 
pas  l'ait  mention  de  cet  ouvrage. 

+  I.  CAFFIÉBI  (Hiilippe) ,  sculp- 
teur ,  naquit  à  Rome  en  i634  .  dé 
pareus  qni  se  signalèrent  daus  la 
carrière  œilitair;:.  Son  père  (iveil 
servi  sous  Charles-Quint  et  sont 
Philippe  II  ,  loi  d'Espagne.  App«iJ 
en  France  par  le  cardinal'  Mazarie 
en  1 66» ,  il  fut  employé  par  C^lhert 
et  Seignelai  ,  -i]ui  lui  ht  aicordfr 
l'inspectinn  de  la  marine  de  Diin- 
kerque.  Il.motirut  un  171G. 

II.  CAFFIÉBI  (  Jacques  )  ,  sculp- 
teur et  fondeuf ,  bis  du  précédeoi , 
naquitàPar^isauxGobetioseQ  167B, 
et  «e  rendit  aussi  recomnundabli 
par  la  délicatesse  de  son  ciseau  que 
par  les  qualités  de  ton  caractère. 
Il  est  mort  A  Paris  en  \iïih,\M' 
sant  plusieurs  liusies  eit  iroiiu 
t(ès-'estimés.  Son  Wa  Jean-JacqiiH 
a  marché  sur  les  traces  de  ses  poKi, 
el&hïl  le  buste  de  F iroiiiiout  i»'": 
mëdie  française ,  ceux  de  ÇuinauU, 
Lulii  et  Rameau  foaei.'ogita,t£ki 
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I    J^nelvétius  ,  la  statue  de  SainU- 

Syrivia  bux  )DTa)iitci,  et  le  groupe 

trèa-ettiméfie  JBelpomèneetT/ioiie 

I    eotiteBartI  la  tywe  d' Apollon ,  injuel 

(    a  disparu  daiu  l'incmdie  du  thditue 

d«  rOdrion. 

CAGLIARl.  royez  Caliabi. 
f  CAGU06TRO,  Tameiix  impoa- 
Imr ,  doul  le  vrai  nom  ctral  Joieph 
BalsuDO ,  oaqiiit  à  Palerme  le  S  i«)in 
IT43.  Aj'anl  espourmanan 
ceiii«CaglMiU'o,«aiante ,  il 
cniuile  le  nom.  Il  quitia  de  bonuc 
baure  m  patrie,  et  ^maâRome 
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,  fille  d'un  fe» 
J«ieph  Balsamo ,  ^ tant  encore  dan» 
M  {Âtia  tendre  enfance,  perdit  loa 
|>èT«  ;  il  reçut  quelque  éducation  par 
lu  fÀv»  de  «a  mère  et  de  >oa  aïeul. 
11  ddbuta  pei  «xtorqner  uue  somme 
ivporianle  i  un  orfdvre  ije  Palerme 
DMDmé  Marrmo ,  i  fÇx\  il  avoitpro- 
nÙB  de  découvrir  un  iTëMiT.  II  «'ex- 
patria i  cette  occamon ,  et  -voyagea 
beSDcoiip  dans  le  Levant,  où  l'igno- 
rance  lurqne  acctieitt*  tNi-'bien  le 
chailalsna  en  iiiëdeciiie.  En  t'Jt'i 
il  rnt  déconvart  k  Nafdei  par  1' 


11  H 


appeler  inrqnii  àé  Pidlegi 
lemit  en  prison.  AtilMut  de  diii^iepi 

Kiurs,  il  obtint  aon  (ttargiitemeat. 
Toyagca  sous  différons  noms  dan t 
le  nerd  de  l'Europe:  Dans  un  n>é- 
iBoire  juridique,  n»  plutôt  dant  un 

incamtue  à  Im-mttnt.  Ou'  tait  ce 
qu'on  doit  croire  4e  Véduralioa 
tlonnée  par  h  to-vaitt  AlMita» ,  mUr- 
titùaatt  à  Médine  et  A  /«  Mecja§ , 
«eciésioêliqueelcàevalierde  Malte 
è  Xuite;  Oit  (ip(»«ete  cet  aca/eii 
gracieu-v  que  le  nuifli  de  Médine 
faisait  au  jeune  Achar»t,  la  ten- 
dfe$ae  du  chérif  de  la  JUecque  , 
çBi  pleuivli  sur  le  fils  infoHuni 
de  la  nature,  tt  \ii  faveur  du  grand' 
mai'tre  de  Malte ,  gai  Favoit  ac- 
tutilli  dans  son  palais.   Le  nom 


de  Caglîoilro,  qu'il  prit  en  France 
avec  le  ùire  de  marquis ,  avoit  é\à 
prëcëd4  par  mus  d'Adtarat,  de  mai- 

3uîe  de  rdlégrini',  de  comie  Harat', 
e  comte  ^leiiix ,  de  marqoia  d'An- 
noa ,  qni  tour  k  tour  mtt  dévoré  , 
ou  phitdt  dégnisë  Josepfa  fixlaamo. 
Après  avoir  joué  ton  rôle  <le  clunv 
kitira  i  (ttrasbou  rg  ,  à  [.jon  ,  à  Bop- 
daauK  et  sur-tout  à  Paris  ,  où  ton 
les  'gen*  de  son  ««pèce  «e  donnent 
TendcB-vous ,  il  fut  mis  à  la  Bu;- 
till«  .-  il  porta  ,  en  sortant ,  une 
plsiate  juridique  contre  Launai  , 
gouremoDr  de  celte  prison  ,  pour 
réclamer  de  l'argent ,  de*  diamana 
et  des  bijoux ,  dont  il  l'avoit ,  di- 
Boit-il.dëponilM.  Il  perdit  sou  pro- 
cès tont  d'une  *oix.  Alors  il  at  Tt- 
ttra  à  Loodres,  d'od  il  écrivit  un* 
brochiira  îutiluMe  Lettre  au  peit- 
plejraaçaii  ,  daiia  kqualle  il  prédit 
que  la  BasUlte  sera  dérmïle,  etde^ 
viendra  an  Util  rie  promaade.  H 
mouriiten  i795,danslarorleretsarle 
Saint -1  Léon,  après  avoir  fait  diM 
duiwsdaïutoaterEurope.  Sa  femme', 
ctunplice  de  sea  fourberies  ,  fut  en'- 
femie'e  daua  le  couvent  de.  Sainte> 
Apolline.  I-e  savoir  de  Cagjiosiro 
en  ftiédeciue  étoit  trèt-'bomdjioM 
son  art  coosiMoit  à  ordonnerr  i4n 
pihilM  dont  il  avoit  le  secret,  et 
dont  L'aloës  était  la  base.  Ces  séries 
de-  rmtidsA  drainés  à  .  forte  dosa 
^ussiasent  silr  lUs  tempéramem 
i^outtuli ,  et  débermicnl  ntïnie 
qnelquei  leropérainens  délicats  d'ih» 
meurs  letiaoes ,  enleurprocOFanl  uti 
bien-Mre  passager ,  lorsqu'ils  ne'let 
tpaa.  Ëni79â,«napiib(iélil^ria 
f^ie  de  C»glh»lro.  On  trouva 
daua  les  papiù-s  «te  cet  homme  une 
projitlélïe,  portant  que  Fie  Vltieroit 
le  dernier  pape,  et  que  relise  se^ 
roir  dépouillée  de  tous  ses  état*. 
On  a  accusé  Cagliosiru  d'avoir  éla*- 
'ih  une  maçonnerie  égyptienne': 
'est  à  Jj>ndres  qu'il  en  a  fnit  te 
premier  essai  ;  et  an  mojen  de  sefc 
prétendues   conuoissances  clan»  cet 
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art,  i!  te  procura  beaucoup  d'argent, 
«t  un-  giand  uombre  de  sectoleurK' 
Voici  les  pan  icularit^B  qu'il  a'AVOUces 
devant  l'iaquinlion  de  Rome  >  que 
k  maçonnerie  ég}Fptieiiiie  est  par- 
tagée en  plusieurB  Bicler,  mai*  qu'il 
y  en  a  deux  pbii  .partieulièrenient 
esUmëes  que  les  autres  ;  que  la  pre- 
mière «st  celle  des  adeptes  ;  que  les 
iniLlét  avoient  prêté  le  serment  de 
détruire  la  religion  catholique  et 
tous  1er  souverains  1  qu'ils  Broient 
^Tît  et  signé  le  termenl  d«  leur 
sang  ;  que  cette  secte  avoit  déterminé 
de  porter  se*  premiers  coups'sur  la 
France;- qu'après  la  chute  de  cette 
nonarchie  eÙe  devoit  frapper  l'itar 
lie ,  et  Rome  en  particulier  ;  que 
Thomas  Ximènes  étoit  un  des  prin- 
cipaux chefs  ;  ^e  la  société  a  uni 
Sande  quantité  d'argent  diaperséi 
,ni  ie«  banquet  -d'Amelerdam ,  Ro 
terdam,  Londres,  Gèties  et  Venise 
que  cet  argent  provenait  dea  contri- 
butions que  payent  chaque  auné< 
cent  quatre-vingt  mille  maçe  as;  qu'il 
aervoil  à  l'entre  Lien  des  chefe,  à  ce- 
lui des  émissaires  qu'ils  ont  dans  les 
cours,  à  récompenser  tous  ceux  qu' 
font  quelqiie  entreprise  coutra  les 
BouTeraÎDs;  qne  lui,  Gagli 
reçu  six  cents  louis  comptant:  la 
.  Teille  de  sondépâride  Francfort ,  etc. 
Enfin ,  pour  demiire  preuve ,.  dit  le 
rapporteur,  on  a  trouvé,  sous  aea 
«celles,  une  croix  tat  laqudle  étoient 
écriUB  les  trois  lettres  L.  P.  D.,  et  il 
eu  convenu  qu'elles  signifioient  /i- 
lium  pedihus  destrue:  foulu'  leilii 
aux  pieds.  Cagtioatro  est  convenu 
qae  la  seconde  MCle  égyptienne  s'oc- 
■upoit  de  recherches  chimiques ,  et 
parlfculièrement  de  la  pierre  philo- 
tophale ,  et ,  lors  de  son  séjour  à 
Londres,  qu'il  étoit  membre  de  cette 
teconde;  que  sa  femme  avoîfété 
reçue,  etavoitundipl6me  qui  avoit 
oo6të  cinq  guinéea;  qu'on  lui  avoit 
donné  un  ruban ,  sur  lequel  étoient 
brodés  cas  mots:  aniort,  silence  et 
vtriu,  et  qu'on  lui  ayoii  racom- 


i]Mndé'^s"coacber ,  la  nuit  ■uiraiie'f 
le  iiibati  attaché  en >  jarre Liir«~ 
Quant  a»:Lhommst',  lorsqu'un  réci— 
piendbire-se  présente,,  on  ^prouT* 
son  courage  de  toutes  sorte*  de  gui— 
niéres ,  et  par  des  moyena  ^royeblea» 
Cag^iostrolui-mËrae  a  subi  ce&  épreu- 
ve». Oii-lronve ,  dtiua  savie ,  léI^^ 
des  suivantes.  D'abord,  il'  fîit  hiaaé 
haut  de  la  salle ,  an  mqyan  d'un* 
pouUe  ;  elfaprèa  avoir  beaucoup  aouf< 
ièrt ,  on  Lui  brûla  la  main  au  fev 
i^ndeUe;  alors  onlui  band» 
1(9  yeux ,  et  OU'  hli  donna  un  gros 
pistolet ,  qu'-on  lui  ordonna  de  char- 
ger (ui- même.  Quand  il  eut  obéi,- 
on  lui  commanda  de  se  le  tirera  la 
tile  :  sur  Bonrefua,onleluiaFradia 
des  mains  avec  mépris ,  on-  le  ra- 
m«ia,  aprèa  beaucoup  d»-céréino- 
uiee.  Elles  avoient  fait  sur  lui  lant- 
d'impreaaiou ,  que ,  sans  s'embarraa- 
ser  de  ce  qu'il. en  seroit,  il  reprit  la 
jHstolet,  Ucha  la  détente,  et  reçut- 
dans  ta  tête  un  conp  assez  fort,  tnaîa 
qui  n'ent  aucune  inite<.  A  ta  rétep- 
lion  d'un  autre  candi^t ,  il  vil  qn'oB 
chaugeoit  le  pistolet  pendant  qull 
avoit  ks  yeux  baudéa,  qn'on  en. 
lubgtttuoit  un  non  chargé ,  et  qit'un 
des  asBwiaui  lui  frappoit  un  coup 
à  la  tète,  pour  lui  fairesroire  qu'il- 
étoit  hlesaé:  La  cérémonie  Knissoit 
paruDBermentd'obéissaDceangrand- 
maître,  et  celui  de  garder  inviola- 
blement  le  secret.  Caetiostro  avoit 
beaucoup  d'esprit  et  d'instruction: 
il  a  joué. tant  de  peraonuages,  qu^ 
s'est  annoncé  tour  â  tour  poor  al^ 
chimiste  égyptien  ,  ponf-  fils  du 
graud-maitre  de  Malte  el^delapriii'' 
cesse  de  Tiébisonda ,  ponr  proplMl* 
venu  de  la  Mecque ,  pour  empirique, 
rose-croix ,  ou  immortel  :  ù  a  ciré 
de  contrées  en  contrée*, de  tréteaux 
en  tréteaux, de  bastilles  en  baatillai.' 
il  a  fait  un  peu  de  bien  an  moude, 
mais  encore  plus  de  dupe*-,  iléloil 
un  dea  plus  actifs  et  des  plus  dang^- 
reuï  initiés.  U  a  annoncé  la  réviju- 
lionfranïeiMjoilil  dit:  nllréjnera' 
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^r  TOtu  va  priace  qui  mctlra  m 
gloire  à  l'iiboIittoD  de>  Ultres  de  ct- 
ctiet ,  à  la  couTacation  des  elaU-gé- 
néraux ,  et  aur-tout  au  r^labliise- 
ment  de  la  viaie  religion,  11  sentira 
que  l'abus  du  pouToii  eil  destructif 
du  pouvoir  même  :  il  ne  «e  conlen- 
Lera  pas  d'être  le  premier  des  mini^. 
Ire» ,  il  voudra  deveiiir  le  premier 
Aes  Français,  n  Pendaut  qu'il  indj- 
quoit  à  ses  correspoudaoa  le  mou- 
vemeut  qui  devoil  avoir  lléu  eu' 
France ,  il  en  préparail  uu  autre  en 
Angleterre.  {  F'oyes  Morning  he- 
m/iï,  Dovembre,  Ibe  second,  17S6.] 
11  fit  répandre  avec  proiusiou  uu 
avis  mjslique  ,  ^crjl  en  style  ma- 
çonnique et  en  chiffres ,  qu  OD  peat 
traduire  ainsi  :  «  A  tous  les  matons 
Vf-ritablea ,  au  nom  de  Jehovab.  Le 
temps  est  venu  où  doit  commencer 
]a  construction  du  nouveau  temple 
Ak  Jeritsalem.  Cet  avertissement  est 
pour  inviter  tous  les  véritable» ma- 
çons à  Londres  de  se  réunir,  au  nom 
de  Jehovah ,  le  seul  dans  lequel  est 

demain  soir,  3 du  présent  J78S  ,sur 
les  9  heures,  ù  In  taverne  de  Reitly, 
greal  Queen  slresl  (  grande  rue  de 
la  Reine  },pour)' former  un  plan  et 
poser  la  première  pierre  foiidatnen- 
taledu  véritable  lempledans  ce  mon- 
de visible.  »  Signé  CAGi.I03TIto. 

CAeNACCI(Guide,dit  Caulaissi, 
à  caiiée  de  sa  difibrmitéj  ,  peintY^ 
italien  du  deniicr  siècle  ,  disciple 
do  Gtiide/irioiimt  à  Vienne,  à '80 
ans.  T-tta  tableaux  dans  îesqilels  SI  a 
imité  son  maître  sont  les  plus  re- 
cherchés. —  Il  ne  faut  pas  le  éoti- 
londre  avec  CAGNAÉCi.bnleiir  det 
Antiquités  de Pérrffre{J^/irij«iïaCej 
Feirariœ),  qu'on  trouve -dans  le 
Tréior  des  Aniiquitéa  Je  Grsviiit. 
■  •  CAGNATI  (  Marcel),  m**cJu, 
né  à  Vérone ,  tioriïsoit  au  ccrmirtén- 
cenienl  du  17°  siècle,  Ttt  ^eaétiides 
i  Padoue  sons  le  fâminix  pAife^teur 
Zanibetla.  Le>  grtfid»  prDgrto^'tl 


lit  dans  tes  langues ,  les  belles-lel- 
ires ,  la  philosophie  el  la  médecine , 
lui  formèrent  une  ré|)utation  égalé 
à  son  mérite  ;  il  vint  à  Home  ,  oii 
il  fut  choisi ,  entre  tant  de  aavaui 
qaj  illustroienl  Blbrs  l'Italie, pour 
enseigner  la  philosophie  et  l'histoire. 
Cagnati ,  concentré  ilins  les  deVoirs 
de  son  état,  n'avoit  rien  de  cet  ex- 
lér^eur  qui  impose  ;  il  parloit  peu  , 
el  sbn  caractère  tnélancetique  lui 
doilnoit  un  air  de  sévérité  ;  mais 
dans  l'occasion  il  s'eiprimoit.  avec 
une  grâce  elunefacitilëadmirable, et 
mr-lout  ^veC  éloqtieflce.  Il  mtfurut 
en  1610.  Clément  Vlll  et  Paul  V 
Ini  accordèrent  leur  prolectiori.  Oit 
a  db  lui  plusieurs  ouvmgès,  parmi 
lesquels  fm  rtmattpie ,  L  faiiomin 
lectionum  libri  rluo  ,  'etim  iti^u- 
eatione  de  ordihe  in  cibis  iervando, 
Bomn  ,  i58i ,  in-4''.  Il  ■ea  pnruf 
ime  seconde  '^itlon  à  Rérae,  en 
iS87,iW-4".  Elle  est  ougmAuéS)  de 
d'eux  autt^  livr«s.  il.  De  sàitUati 
li/enHd  libri  /ttto ,  piimtia  ite  eon- 
Ûnentiil , 'aller 'de  arlegyyaltasHed , 
R6tnfc  ,169!,  to^';  Patavij ,  i«65 , 
in-4°.  m.  fn'Iiippoerxt^  apfiûHs- 
morum  SertinSœ' sëctionfa  ■kXTfi' 
càni/ncii lar'ius.  Rotule  ,  1691  ,  in- 
4°.  IV.  De  Tiberit  înandatione , 
ibid. ,  iS9ç),in-4°-  V.  Opascufâ 
varia  ;  JJe  Tibtris  i/iuii/Mriane. 
Epiilemia  Ihjmana.  De  Pomani 
aerissahtbrtiale.  De-urbanâfebres 
cttrandi  raiioiie.  Se  tnorle  taiisA 
panùs.  De  Ugno  saicto,  Bomœ, 
i6o5,  16-4".  VI.  In  /tphoriimOTum 
Hyppociathsecliùnii  XX'II  cxpo- 
aiiio ,  Rome,  1619,  in-S". 

*  L  *CAGNOI;I  (Jétflme),  éé- 
lèfire  iiiriseoniiulle  de  Venise ,  che- 
valier de  l'Ardre  'de  ftiÎBt-Lazare , 
ftrl  cûnîieilIeT  du  duc  de  Savoie ,  qui 
l'hnitoi^  de  «cm  amitiié  nde  loii 
eil^e.  Il  enseigna  le  dtèhlpendarit 
p^^sfKllrB  mitiées  i  'l'iiiriu ,  enmilo  à 
l^doue,  'où  il  mourut  en  "iSSi.  On 
a-ùe-iai-,  ï.'f^wla-t^m  enwrra- 
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tiones.  II .  De  l'iié  et  reglmiae  bord 
pnacipia ,  et  beaucoup  d'aiitiet  au- 

•  U.  CAGNOLI  (  BelnioDte), 
connu  sQua  knom  de  l'abbë  Cagnoli, 
Vënitien ,  vÏToil  dans  le  17'  Biècle. 
Il  eut  de  graades  quollléB ,  qui  Ai- 
rent  ternicB  par  de  grandi  défauts. 
Il  a  compote  ud  Poëme  sur  la  des- 
trucUon  iVJquiliei  un  Eloge  de 
sailli  GrégoirC'le-Grajid ,  et  piu- 
•ieuTS  autres  ouvrages. 

t  CAHAGNES  (Jacques),  pro- 
fesseur royal  de  mëdecine  dana  l'u- 
niverBÙë  de  Caen,  sa  pairie,  na- 
quit en  I  !>4H ,  et  mounit  en  1630.  Il 
rédigea,  pour  la  faculté  d^méde- 
aiie  de  Cieu ,  un  nouveau  code  de 
statuts ,  qui  ont  été  «uivU  jusqu'à 
présenti  11  quitta  sa  chaire  vers  la 
lin  de  sa  vie  pour  se  livrer  eiitière- 
iiienl  au  travail  du  cabinet  ;  mais 
sa  bourse  fut  ouverte  aux  jeunes 
gêna  pauvre»  qui  raoniroient  du 
talent,  et  il  les  aidait  de  seïconuils. 
Il  a  publié  plusieurs  ouvrages  de  lil- 
iérature,  parmi  lesquels  on  remar- 
que ,  I.  li  première  centurie  des 
éloges  des/iomraes  célèbres  de  Caen, 
Ml  latin,  i583et  ieo9,in'4''de  iSa 
pages;  ouvrage  peu  esliuië.  II.  Une 
Traduction  frmiçalse  des  livres  de 
Julien  I*  Puulmier,  sur  le  cidre  et 
sur  tes  maladies  vénériennea.  lll. 
l'rmlectio  de  aqud  fijnlis  Hebe-~ 
rreuowV,  Cadorai ,  ifiia,  in-e°,Ce 
discours,  prononcé  dans  les  écoles 
de  l'universilë  de  Caen  sur  les  eaim 
d'Hébécrévou  de  Saint -Gilles  eu 
Cottenlin  ,  ayant  été  critiqué  par 
tni  anonyme,  Cahagnes  publia  une 
réi'ouieen  i6iî.  IV.  l>e  aqud  me- 
dicatdfontis  Hebecrevonii ,  1614, 
10-8°.  V.  RépartU  en  faveur  à.a  Li- 
vre des  eaux  d'Hébéerévon,CAea 
1C14,  itk-ia.Vl.  SreiiiSi/aciiisque 
iitethudus  ciiraniiarum  febrium , 
C«doini,  i6i6,in-S°.  VU.  Ere^'is/a- 
tilisjue  methodus  curandoruiii  ca- 
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/)iVi.nî^cW/um,Cadoini,i6i8,in-8°., 
"  CAHEH-BILLAH  (MoeiM- 
MEDBEN  Mo'tâdheu).  17'  kbalyt 
abassy  ,  avoit  été  mis  sur  le  Irène 
par  des  gcditieux,  le  4  ^'  mohar- 
rem  Si  7  (17  janvier  939^)  A  la  place 
de  Moélader  ,  sou  frère  :  trois  jours 
après ,  celui'Ci ,  ayant  triomphé  des 
révoltés ,  fit  grâce  de  la  vieACaher, 
et  lui  donna  le  palais  de  leur  mère 
pour  prison ,  d'où  il  sortit  trois  ans 
après  pour  succéder  à  Moélader  qui 
venoit  d'èlre  lue.  A  peine  parvenu 
aukhalybt,  Caher  ne  mil  plui  de 
frein  à  ses  passions.  (  L'avarice ,  l'in- 
gfatilude  et  la  cruauté.  )  Il  iîl  périr 
son  visir  Nonbakhiy,  à  qui  il  devoït 
son  élection,  et  on  appliqua,  partes 
ordres,  sa  mère,  vieille  et  hydro 


qu'elle  ne  posiédoit  point.  On  laissa 
mourir  de  faim ,  dans  une  chambre 
murée ,  un  personnage  que  iet  con- 
jurés destinoient  à  lui  auccéder.  Cha- 
que jour  ëioii  souillé  par  tin  nouveau 
crime;  mais  enfin  la  mesure  de»  tri- 
mes de  ce  monslre  fui  comblée.  Une 
nuil  que  l'ivresse  l'avoit  plongé  dan» 
un  profond  sommeil,  ses  porle»  fu- 
rent enfoncées,  on  le  mit  en  prison, 
et  on  lui  creva  les  yeux ,  après  dix- 
huit  mois  et  quelques  jours  d'un 
règne  de  sang ,  l'an  g53.  Il  survécut 
long-temps  à  son  chdlimenL  On  lui 
rendit  la  liberté;  mais  la  plus  af- 
freuse misère  fut  son  partage.  Ou 
le  voyoit  venir  à  la  porte  des  moi- 
quéea  comme  le»  autres  aveiigies, 
et  demander  l'aumône  en  disant  : 
a  Ayez  pitié  de  celui  qnî  fut  votre 
khalyf  autrefois ,  et  qai  implore  au- 
jourd'hui votre  assistance.  » 

t  CAHUSAC  (  Louis  de } ,  écuyer, 
né  i  Montauban,  oA  son  père  anivoit 
le  barreau  ,  commença  ses  études 
dans  cette  ville,  et  alla  lea  achever! 
Toulouse,  où  il  fui  reçu  avocat.  l)e 
retour  à  Moutatibao  ,  il  obtint  (a 
commiksluK  de  Mcréiair^  de  l'iutcu- 
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Alice.  Ce  fat  pendant  <{u'il  essrçoit 
in\itoi ,  en  1 736 ,  qu'il  donna  la 


quelU 


e  de  Pharamond ,  dam  U- 


«  rendre  ion  lojct  ihëàlral.  Nul 
art ,  nul  contraste.  L'intérêt  ,  trop 
partagé,  ne  peut ae  lixer  sur  aucun 
àea  peraonnagea  ;  Pharamond  est , 
d«  tempien  lempB ,  moin*  un  héroi 
^u'ua  fat.  On  y  trouve  plusieurs  vers 
tournés  avec  esprit ,  mais  trop  d'an- 
ti  thèses,  trop  peu  de  nombre  et  d'bar- 
inonie. Cette  pièce  eut  pourtant  quel- 
que tuc:cèa.  L'envie  d'aller  jouir  â 
l^ttis  de*  applaudisse  mena  du  par- 
terre lui  fit  abandonner  ta  province. 
Le  comte  deClerniontlenoutma  se- 
crétaire de  les  coin  m  and  émeus.  Ce 
Tut  en  cette  qualilë  qu'il  lit  kcampa- 
^ncde  1743  avec  ce  prince, qu'il  qui  lia 
emuite,pourse livrer  abeolumentà 
la  litl^ature.  L'opéra  l'occupa  prin- 
cipalement ;  il  s'ouvrit  une  route 
nouTcUe  dans  cette  carrière,  et  n'y 
éprouva  poiut  â«  cbule.  Le  succès  de 
M  tragédie  de  P/iaramond,  dii  Sa- 
balhier,etdeaacomédiede2»i^/(/«, 
ne  prouve  autre  chose  qu'un  de  ces 
inomeru  de  séduction  ,  où  le  public 
approuve  ce  qu'il  est  forcé  de  cou- 
Mamnei  ensuite ,  quand  la  réilexion 
Vient  l'éclairer.  Cet  auteur  mourut  à 
Paria  en  1759.  On  ade  lui, l.Gr^'i, 
1749,  "i-'s  ■■  ceat  ou  petit  roman 
joliment  écrit.  U.  VHistoiiv  de  la 
danse  ancienne  et  moderne  ,  La 
Haie,  17S4,  5  petits  vol.  iu-ia  , 
que  les  savans  oat  bien  accueillis. 
IIL  U  a  donné  au  tbéâtre  P/iant- 
mond  ,  Paris,  1736,  in-S",  et  le 
somie  de  ff^arwici  ,  tragédies  ; 
Zénéide  et  ^Algérien  ,  comédies , 
dont  la  première  appartient  â  Wa- 
telel  ;  Cahusac  ne  lit  que  la  mettre 
en  vera.  Les  Fêtes  de  Folymnie, 
les  t'éte  rie  l'Hymen  ,  Zaïs,  Nais  , 
Zaroaslre ,  la  Naissance  d'Osiris 
et  j4»acréon  ,  Ioub  opéras  ;  outre 
celui  de»  amours  de  Tempe ,  qu'on 
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deux  comédies,  le  Malatlroil 
par  finesie,  cl  la  Dupe  d»  ioi- 
méme. 

t  CAJADO  (Hermicus  ou  Heitri- 
is) ,  po«»e  latin  ,  né  en  Pottueal, 
-  laissé  de»  EgU^uts,A%i  Sylves , 
et  des  Epigrammet ,  Bologne,  1 5oi , 
iu-4''.  Elles  ont  été  réimprimées  eu 
1745  dans  le  Corpus  puëiaru m  Lw 
■iitanorum.  11  mooirut  en  rfto8 ,  00 
ne  sait  pas  précisément  en  quel  eu- 
droit.  Ou  remarque  dans  toutes  aea 
productions  un  tour  baureux,  du 
talent,  de  U  facilité ,  de  l'élégauce  1 
•es  Epigraiumes  ne  manquent  pa* 
de  sel. 

'  CAJANI  (Ange),  de  Florence, 
florissoit  dans  le  16"  siècle.  U  fut  1« 
premier  qui  traduisit  Euclide  eu 
langue  vulgaire ,  sans  y  ajouter  ni 
les  Scolies  ni  les  Commentaires. 
11  dédia  son  ouvrage  à  Antoine  Al- 
toviti  eu  i53S. 

t  CAIET  ou  Catet  (  Pierre. 
Victor  -  Palraa  )  ,  né  en  >5a5  à 
Montrichard  en  Tourraine ,  d'une 
-familte  pauvre,  ministre  protestant, 
attaché  Â  Catherine  de  Bourbon  , 
MBur  de  Henri  IV ,  fut  déposé  daua 
un  »y«Hle,  sur  l'accusation  de  ma- 
gie. Cette  condamnation  hâta  son 
abjuration  :  il  la  lit  à  Paris  en 
159.'),  et  mourut  dans  le  collège 
de  Navarre,  le  10  mars  1610  ,  doc- 
teur de  Sorbonne  et  professeur  d'hé- 
breu au  collège  royal.  Caïel  éloil  un 
"'  ,  el  il  eut  le  mal- 


a  laisa 


bus^i  une  tragédie  de  Manlivs , 


heur  d'ai 


auxquels  il  avoil  n 
babils  négligés ,  sa  façon  de  vivre, 
et  sa  manie  de  courir  après  la  pierre 
pbilosophale ,  le  faisoient  mépriser  , 
autant  que  son  savoir  le  reudoit  res- 
pectable. Malgré  son  extérieur  plu$ 
que  modeste,  Henri  IV  continua  de 
l'adiiuure  i  sa  cour ,  et  voulut  en 
lUBiae  IciiiiM  qu'il  pût  s'en  passer, 
en  lui  faisaul  don  d'une  petite  terre. 
Le*  calTiuiales,  qu'il  avoit  quittés. 
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se  le  trVitÏTcnt  pas  comme Heari  IV, 
îl«  l'ftcoiblèmit  d'injureB  et  de  ca- 
lomnies. Depuis  son  abjuialian  ,  il 
avoîl  eu  une  conférence  avec  du 
Moulin ,  et  ce  fut  une  nouvelle  rai- 
•oa  de  niellre  de  mauTuiae  humeur 
MS  ancien*  confrères.  Caïet  ne  resta 

r  muet,  et  ||iublia,  en  i6o3,  contre 
Houlin ,  le  livre  intiluk  empha- 
liqueroent  ;  La  Fournaise  ardente 
et  le  Four  de  réverbère  pour  éva- 
porer les  préleadues  eaux  de  Siloë 
(c'ëloil  le  titre  d'un  ouvrage  de  du 
Moulin) ,  et  pour  ço/Toboi'er  le  feu 
du  purgatoire.  Il  y  a  un  trait  qui , 
*'il  eat  vrai ,  lui  fait  beaucoup  d'hon- 
neur. L'union  du  comte  de  Soîssons 
et  de  U  s«ur  de  Henri  IV  vint  à  un 
tel  point ,  qu'ils  ordonnèrent  à  Caiet 
de  bënit  leur  mariage  «ur-le-champ. 
Ce  ministre  ayant  refusé  ,  le  prince 
le  inenat;ade  le  tuer.  «Tuez-moi, 
lui  répondit  Caïet  ;  j'aiuie  mieux 
mourir  de  la  main  d'un  prince  que 
de  celle  d'un  bourreau.»  {foyex  les 
difftreni  lémoignages  que  lui  ont 
rendus  ses  contemporains  dans  le 
35*  ToluiDe  des  Mémoires  de  Nicé- 
roo.  )  11  est  l'auteur  de  VEptarnéron 
de  la  Navarride ,  ou  Histoire  en- 
tière du  royaume  de  Navari-e ,  de- 
puis le  commencement  du  Monde , 
traduit  de  l'espagnol ,  en  vers  de  dix 
•yllabes.  Peu  onteut  de  ce  premier 
travail ,  il  en  fit  une  seconde  tradi 
tion  en  vers  latin ,  qui  n'a^jani 
été  imprimée.  On  a  encore  de  Caïet 
plusieurs  Ouvrages  de  controuerse , 
moins  consultés  que  sa  Chronologit 
scpteanaire ,  i6o6,  in- S",  depuii 
la  pûx  de  Vervins  en  i!>gS,  jna 
qu^n  i6o4'  L'accueil  que  l'on  Sit  j 
cet  ouvrage  lui  fit  ajouter  à  son 
'  Histoire  de  la  paix  celle  de  la  guerrt 
qui  l'avoit  précédée.  On  a  cette  nou 
Telle  hist<Hre  dans  les  3  tomes  de  k 
C/ironalogie  novennaire  ,  i6o8  . 
iu-S"  ,  depuis  l5fJ9  jusqu'en  iSgH. 
ij  voit  toutes  les  peines  que 
Henri  IV  eut  à  essujer  pour  se  ren- 
dre loailte  d*  son  royaume,  l^bbé 
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d'Artigny  en  a  recueilli  les  princi* 
pales  particularités  dans  »u  ntm- 
veaui  Mémoires  de  littérature.  Le 
docteur  Caïet  entre  dans  des  dëlaiU 
qui  fournisseut  des  amusemeua  a  la 
curiosité,  et  des  sujets  de  réHeùon  à 
la  philosophie.  11  y  a  dans  la  Chro- 
nologie seplennairà- det  relatioiu, 
des  poésies,  des  manifestes ,  det  in*- 
,  des  lettres,  des  plaidoyer* 
rea  pièces  ,  dont  plusieurs 
été  perdues  pour  la  posté- 
rité. Outre  ces  pièces  publiques ,  ello 
contient  beaucoup  d'anecdotes lecrè- 
I ,  inconnues  aux  autres  écrivains, 
dont  l'auteur  avoit  été  i  porii* 
s'instruire  à  la  cour  de  Caliierio« 
de  Bourbon ,  et  à  celle  de  Henri  IVt 
Ce  fut  encore  Caïet  qui  présenta  au 
parlement  un  .Vc/noj>e ,  pourpron* 
ver  la  Décessité  de  rétablir  les  lieu* 
de  prostitution,  qui  avoient  été  abolit 
à  Paris  par  l'article  lo  de  l'ordon- 
nance des  états ,  tenus  à  Orléaus  eu 
t56o. 

L  CAJETAN  (Constantin),  abbe 
bénédictin  de  Saint-Baronte  au  dio- 
cèse de  Pisloye  ,  bibLothécaire  du 
Vatican,  mort  à  Rome  en  i6&o,  1 
85  ans ,  étoit  de  Syracuse.  Il  poos- 
soit  le  zèle  pour  k  gloire  de  son 
ordre  jusqu'au  fanatisme.  U  crut 
■qu'il  l'illuEtreroit  beaucoup ,  s'il  hii 
donnoit  tous  les  grands  hommes 
qu'il  pourroit ,  ou  du  moins  cens 

3u'd  croyoit  tels.  Après  avoir  mis 
ans  sa  liste  une  partie  des  saiula 
anciens  ,  il  travailla  à  la  grossir 
<lea  saints  modernes.  Il  commença 
par  saint  Ignace  de  Loyola ,  le  fit 
bénédictin,  dans  un  livre  publié  i 
Rome  en  i64i.  Le  grand  uorobrs 
des  bénéiices  que  les  enfans  d'Ignace 
avoient  enlevés  k  l'ordre  de  saint 
Benoit,  l'autorisoil  apparemment  à 
penser  que  leur  père  étoit  bénédic- 
tin. La  congrégation  du  Mont-Cas* 
siu  ne  voulut  pas  du  saint  espagnol, 
et  désavoua  Cajeian  en  i644'  ^ 
pouvant  faire  admettr*  d«*  jwuiw 
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dans  Mti  ordre ,  il  se  tourna  du  cAti 
des  rranciicain)  et  dea  frires  prê- 
cheurs. 11  leur  enleva  lajnt  Pran- 
çoÏB  d'Assise  ,  et  laint  Thomas  d'A- 
qniu.  Le  cardinal  ObleUncci  disoit, 
•u  sDJ«t  de  ce  voIeiiT  de  saints  , 
H  qu'il  craignoil  que  Caielan  ne 
transTormâi  bientôt  laint  Pierre  en 
béD*rlictia.»(rbresBENOtT,  n*  I, 
el  loNACE ,  n"  lu.)  Cajetau  ptiblia 
aussi  divers  écrits  pour  prou  ver  que 
l'ImilalioTt  de  Jfyut  ~  Cariai  étoil 
i'wa  abM  Mnrfdictin ,  Doromë  Ges- 
sen.  On  (ui  doit  encore  l'édition  des 
(Bwits  de  Pierre  Damien ,  1606 
— i6jn,  4  vol,  in-fbl.  On  trouve 
vn  article  de  Cajetan  dans  le  a5* 
Tolnine  des  Mémoires  du  P.  Ni- 
ceron  ,  et  un  catalogue  délaiUë  de 
ses  ouvrages.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  Oyte  le  cardinal  Heuri 
CtIBT>^N,queSixl«  V  envoya  ,  eu 
i58S,  1^1  en  France,  oil  U  vou- 
hit  dominer ,  et  où  il  trouva  desoppo- 
sitiona  de  la  part  du  parlement  de 
Paris.  Ce  prélat  fut  depuis  envoyé 
en  Pologne ,  et  mourut  en  iSgg  ,  à 
49  <ns. 
U.  CAJETAN.  Voyes  Vio. 

■CAJETAKO(Octavio).  jésuite, 
né  le  33  avril  i56G  ,  à  Saragosse. 
n  éloit  de  Mustre  maison  de« 
marq^iis  Partini.  Il  moprul  à  Fa- 
terme,  âgé  de  34  ^i»  ,  après  s'être 
exlrémetnent  distiqguë  dans  soit 
ordre  par  sa  sagesse  et  par  son  ëru- 
dition.  On  ;  parle  de  son  ouvrage 
^sagoge  ad  àitloriam  sacrant  Sicu- 
lam,  imprime  à  Palerme  en  1707, 

CAIFTE,  nourrice  d-Enée,  sui- 
vit ce  prince  dans  sa  navigation , 
et  inounit,  en  abordant  en  Italie, 
■ni  lieu  où  fut  bâtie  dans  la  suite 
la -ville  de  Gaete  ,  près  de  «on 
tombeau. 

•CAILLA  (Albert),  troubadour, 
aé  en  Albigeoia  dail«  i3*eiide, 
T.  lU. 
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que  lesTnaDuscrii*  du  temps  dési- 
lenC  comme  un  homme  de  peu 
:  talent.  La  seule  pièce  qni  reatt 
de  lui  justifie  ce  jugement.  C'est 
te  satire  contre  ^  femmes  en 
rmea  obscines  et  grossiers. 

1 1.  CAOLARD  (  Abrahani-Jac- 
uues  )  ,  l'on  de*  avocats  les  plus 
distingués  au  parlemeut  de  Paris, 
■mort  le  3  octobre  1777  ,  fut  l'élèvs 
et  le  plus  intime  ami  du  célàbre 
Pothier.  D'heureuaes  dispositions , 
secondées  par  une  élude  assidu*  , 
uue  mémoire  prodigieuse ,  des  oob- 
noissances  aussi  étendues  que  pro- 
fondes des  lois ,  Li  réunion  de  tous 
les  talens  oraloires  qui  leur  donnent 
un  nouveau  prix,  lui  fournirent  le 
mojen  de  débuter  avec  éclat  aii 
barreau.  Il  ioiguoilà  une  prodigieuse 
facilité  ,  pour  saisir  les  a&ires  , 
mtme  les  plus  compliquée*  ;  ce  tact 
et  cetle  jusiesee  qui  ^duisoient  ta 
cause  qu'il  soutenoit  au  point  qui 
devoit  la  rendre  la  plus  favorable. 
U  ëtonnoit  sur-tout  par  son  abon- 
dance ,  par  sa  précision ,  pUidaut 
soavent  pendant  deux  et  trois  heures 
avecunelelieprésenced'esprit,  qu'il 
ne  s'écat^oit  jamais  de  son  plan ,  et 
qu'il  n'étoit  jamais  embarrasse  pour 
lïi  propriété  de  l'expression.  San 
éloquence  flexible  se  prêtoit  nalit- 
rellem^nt  à  tous  les  tons ,  el  même , 
dans  ces  discussions  importante* 
qui  semblent  n'appartenir  quï  la 
prolondeur  du  raiwnBement  ,  il 
savoit  adoucir  par  Im  grâces  de 
l'éloculion  et  les  charmes,  du  débit 


et  chargé  des  causes  les  plus  conû- 
dérables ,  il  en  phiidoit  souvent  plu^ 
sieurs  dans  le  même  jour,  soit  au 
palais,  aux  aadiences  de  septet  ije 
dix  heures ,  soit  devant  les  tribU- 


danale  même  jour ,  en  plaider  sept, 
toujonts  d'aprii  d«  uaipleB  nolei, 


.yCOOgIC 


481 


CAIL 


et  oua  rewM  f^àà  qu'il  n'^loit  Jimùt 
plu*  pénéUrë  .et  ^lu  «laquent  ipie 
lars^u'U  défèndoit  fntoitmieiit  la 
"  a  pauvre ,  ou  d'un  i>ppri-~ 


i.  Ou 


a.  fa)>  il 


tUs  quatre-vingts  cartoiu  de  malë- 
riaus  ,  qui  font  le  réMlhat  .d'une 
éradMint  et  ia  recherche*  ûameiues, 
et  ftaïqueb  uoa  mort  prëoMtwrée , 
iVig»  de  4i  au,  l'a  eraptché  de 
iMttr*  la  deraiire  smiu. 

*  U.  CAILLARD<Ametna-BrF. 
iwid),  B^  i  Aiguaj',  deparlUQÙit 
de  U  C4t&-d'0r ,  le  98  se^emWe 
1737  ,  et  mort  à  Paris  le  ,6  mai 
1807 ,  aprèa  avoir  iravailM  quel- 
que Utnp*  avec  Turgot,  alor* 
intendaat  de  Limegeii,  fol  depuie 
177e  «BCoeMivemejiit  tecrdlaire  de 
légation  i  PariM ,  à  Caiael ,  i  Co- 
penhaetie ,  et  âMrgd  d'aSiire*  daBa 
catte  dernièn  ville  juaqu'en  i?!!». 
0«  t'envoya  en  ta  mhae  qualité  i 
PëierelMHiT^.  Il  revint  ii  Paria  en 
1784,  et  fut  envoya  l'atts^e  «*i- 
vamecD  Hollande.  Nommé,  en  i7»i, 


Jtquelque  temps xprèe «o- 
voyê  de  nouveau  en  HoUande.  JEn 
1796  .  il  dloit  ministre  plàaipo- 
t«Btiair«  à  Berlin.  De  retour  en 
France  ,  il  fat  nontmë  garde  dea 
archivée  de«  relatioa*  extériewrei, 
et  il  a  «ccHpé  cette  pbce  {usqa'à 
M-mort.  n  a  fourni  pluaiWT*  arii- 
c)es  inléreaiana  su  Mugaain  eoof- 
d^dîque  et  il  d'autre»  iournauK. 
Ou  hii  doit  de*  Mémoiita  sur  la 
ijét^HtlioH  d' HotiMtde ,  en  1707; 
A  a  i\é  autsi  un  des  traducteurs 
des  EsaaÀs  sur  la  pby»hgH0iiu« , 
par  J.  G.  Lavatel,  ir^',  de  1761 
S   178'. 

•  CAILLAVET  (N.),  sieur  de 
HuntpUisir ,  natif  de  k  ville  de 
Condoir.  Ses  Poésies  Mil  été  im- 
Iirini^  poiir  U  «aoonde  foit  en 
1S34,    avec  quelque*  Ltttrta  •« 
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pr«M.  EUm  sont  diriadia  en  dame 
livres  :  la  pramior  est  entièreme^ 
cootawd  i  dea  vers  «naurevx , 
dont  Ûtslinde  est  l'obiet  :  le  saootrf 
contiMt  des  Blwicas ,  odes  ,  iii^ 
gies  ,  sonnets  ,  ëpigramme»  ,  aie, 
sur  divers  sujets.  Taut  ee  qu'stty 
apprend  de  ce  qui  caneeme  U  pari 
sonne  d«  l'auteur ,  c'est  qu'il  ss  6t 
recevoir  avocat  su  parlement  ds 
Bordeaux  ,  apiïs  avalr  snivi  le  parti 


^  1.  CULLE  (NiodM-Uait  4t 
la  ) ,  diacis  du  diociss  de  Bsims, 
né  te  iB  laarsaa  i7i5iRuminj-, 
d'ne  capitaine  des  cessas  de  la  Mr 
chêne  de  Vendèms ,  fit  ses.  étndss 
avec  succès  au  ooUé^  de  lisieua  4 
Paris.  Sou  goût  pour  l'aMTonaoïis 
le  lit  avec  le  Gélàbre  Catsiiii ,  qui  lui 
priKura  un  locemeat  i,  rObswvs:- 
loire.  Aidé  des  eanseila  d'un  tel 
maître ,  il  tut  bit ntilnn  nom  (Mnsi 
les  aaroBOmet.  H  partagea  avec  dl 
Tburi ,_  digne  fils  de  cet  honuns  es- 
timable, le  travail  inuneiise  de  Is 
ligne  méridienne  ou  de  la  proje^ion 
du  méridien, qui,  pasMnt  par  l'Olf 
servaloire,  tfaverie  WM  le  roysiine. 
Dès  l'âge  de  3S  ans,  ii  fut  nommé, 
à  eoninsCU.nrofesseurdematliëios- 
liques  au  coiléze  Mazarin.  Les  tra- 
vaux de  sa  chaire  ne  le  déisumireni 
point  de  l'aitronomie.  Cetlescience, 
Â  laquelle  il  létoit  etilrainë  par  un 
cliarme  invincible,  devint  pourlni 
un  devoir  ,  lorsque  l'académie  dw 
sciences  l'admit  dans  son  sein  en 
1741.  La  plus  grande  partie  An 
autres  compagnie»  savantes  qui  fleu- 
rissent en  Europe  luilirent  le  m(me 
honneur ,  ou  plutôt  lui  rcndirsat 
la  mètne  justice.  Animé  de  plus  n 
plus  du  désir  d'acquérir  une  cou- 
noiaeanee  délailtee  du  ciel,  ilenlr»- 
pri^,  en  17^0  ,  avec  l'agrémenta 
la  cour ,  le  voyage  du  cap  de  Bodb«i 
Espérance ,  dans  le  dessein  d'exaDii-- 
nar  (ss  Aoilea  anttrahs ,  qni  ne  sont 
p«  viyibits  *iur  «otrt  hotiao»-  G> 
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•njaH».  wnUrMMDl  |wr«<m  «M«, 
U  ftA  toMM  ptu*  pu  ta  jumûre 
da«t  il  le  rsmplit,  IJnna  l'MpBee  de 
deux am, de  ifiak-tiiia,  ildéter 
nûw  la   poùlKim  'de  oSoo  ^toiki 

JDMpi'atWaimCQDDUB*.  Ct  MVMll  «t 

tn»d«Me MtrMiqnie  pounitimnor- 
laliMi  MB  dée0WT«rte*,  «  ^onanl 
MU  luwi  aQK  uonvalUs  cmntBllar 
U«a«  ^'il  avoit  obaerwitts  i  noù  il 
ai[na  tniavs  lnir,4»nwr  o^i  (ki 
difiitreiu  inMriimeîii  d'atueaoMÎb, 
De  Tclpnr  en  France,  il  ne  ç««a 
tf^MTcr  1*  puUk  iitr  Im  Biqtari- 
lian*  dca  ctwatln,  «tt^isr  d'aiilre» 
ot^Ma  importasM  de  l'histoiTe  du 
ciel.  E»  itS5  ,  il  puMia  en  \i]an 
à'opindw  et  <1«  eakiib  pour  ftin 
iw  AUnanaKk  navli^ue ,  qui  diri- 
geât noi  navigataim.  BientÀt  afvia, 
on  fit  «ne  partie  de  «»  calçiiU^^  On 
Us  pnMra  dan»  no  Krre  inlilulë 
Elat  dn  ciel,  et  dan»  wliii  (jb-ou 
|[pp«4le  ,  Connoiïiance  de*  Tfmni. 
Ou  n'acheva  pas  cet  H  entrepiiae.  Le» 
Anglai*  apprenant  cet  te décon  verte, 
fi.  ro^t  notre  négtigenee ,  sem- 
parèrent  de  ce  plan  qu'on  n'exécu- 
i«it  point ,  et  dotitc  aqa  aprt«  qu^>n 
«nt  jmblié  «Il  Pranoe  l'ouvrag 
l'abbë  ée  LaCaitte,  en  1767 
ilonoèreDt  à  Londres  leur  Ahninacti 
tiantiquc  :  et  depuii ,  lona  <«■  am 
ih  font  cahoter  à  grandi  frai»  celi 
^  V'anlidB  anivanie,  tDii)ouTs  «elo» 
le  plan  propoaë  par. cet  alM 
l'Europe  croit  :;ile  rinventioD  ei 
due  niK  Anglatg ,  aunî-bini  q<e 
ei<!cinion.irfaiioit  imprimer  le  Ca- 
talogat  fhs'étviles  elles  0  bie/valioru 
turlaqueSat  HmtJbndé,\on'\<at\i 
piort  le  rnrprit,  le  91  mars  17^9, 
On  a  de  iui  on  grand  nombre  d'ou- 
vn^;es,  fiitttrmeat  «MÎméi  ;  f.  V\a- 
tituc»  SfrmoirfF,  dont  il  acnrichi 
letrcciieilsdei'acad^miedesKience!!. 
IL  Eiintem  d'aJgèbre  el  éê  géomé- 
mie,  Pani,  in^S*. if{.£epoM^^ 
'  pte/tunret'^attronoiiBe,  d'optique 
et  de  fMnfeatvt ,  17^8  et  i^iiS-,  i 


IV.  LapMu  éUmêntair**  rf«  miea- 
mque  .iiAi.Vata.Mi'^f.W.Fpké- 
mirideê  de  Drapbcai ,  conliuuita 
par  l'ibW  de  La  Caille ,  en  1  vol, 
in-ii*'.  Vl.FMMdam«ntaa§ironomim^ 
ia-éf",  Paria,  1757.  Ca  voliimâ  «it 
fwt  rare  ;  l'auteur  n'en  fit  tirer 
qu'un  pelU  nemlira  d'ateinpMrta 
pein-  «a  iatra  dn  préaeo*.  Vil.  T*- 
i/a  (/m  IngarUkmet  pour  le»  êinn 
et  taageiHe*  <fe  Umia  Ua  rrUnutt^ 
du  qumrt  dn  cenie,  I^ric,  1760, 
iu-fr°,.râiroprim^eD  1799.  VllL 
Xatmemu  Trmité  â*  navigation  , 
par  Bouguer ,  detu  et  corrige  pur 
l'abbë  de  La  Caille,  dont  le  fameux 
BfirpnMM  DdaUnde  ï  inaai  une 
niMivat  le  ëili  lion  avec  dearanurrqiiea. 
Paria ,  1781 ,  in-«».  IX.  Jouinatéu 
vwfmgefait  au  €ap  ift  B^nneSi-: 
pénuiee,  in-ia.  L'abbë  de  La  Caille, 
datw aei  voyagai,  fit  une  ttecourerta 
iHiportaal*  ;  il  renéit  le  \An*  grand 


rigute.. 


Teti 


peine  en  a-^nl  la  glinré  :  il  indiqua 
la  udihode  l(  plm  facile  el  la  pins 
comiBtidt  pourcMmioltre  fa  hngi^ 
titfh  ea  mir  par  toittruothut  rf« 
la  /ant ,  m4tb«de  qui  n'eri^  pat 
phnd'uudetni-beufe  de  travail,  et 
<j«i  ne  permet  )amBwqe'on*etromp* 
d«plllsd^ln  dein(-fiegr^«iidedix-? 
huit  liiim  Htarioeï.  Ob  renni^a 
danatoiil^»«uvragMeette  pr^ciiîon, 
cetlenettet^  ni  ii^e«MircBanx*cieit- 
cca  abitratlei  ;  «^ëloit  Ule  earactèlf 
de  «on  eaprit.  Ansai  sûr  dani  «e*  ju- 
gemena  qu'esaa  dan*  tea  observa- 
tiont  oMPCDomique*  ,  il  n'affirnw 
qn«  ce  qui  lui  paroiMoil  vtrÎ.  Ja^ 
mait  l'whmtr-frôpre  ne  litt  fil  paa-r 
1er  le  point  «4  il  ereroil  voir  le* 
bonwi  de  aon  esprit.  Il  ditoit  avm 
^impliciié  :  x  Je  m  «it  pat  oela.  » 

n.  CAlLT^  (André),  pharnMdan, 
a  pvlilM  daiH  h  dei<>Hef  «lède  M 
GumEh*  ttes  apMAieairet ,  et  le  Jar^ 
din  m4i*eiMi. 

t  m.  ihSU^iUKt  4a  te}  ,  «-  ' 
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vanLltWÙre  de-Pari»,  laonlainf 
UD  àgeavancé  vers  l'an  173a  , 
fail  une  i«pul>iioi>i  )>  par  «on  'itis' 
foire  de  i'imprimerie,  Vint,  ittSg, 
in-4''.  IL  f^r  la  Deaaifitiëa' de 
yofU,  1714,  m-fel.  CMlé  Ue>- 
(^ripliondelavillect  faubourgs  deii 
c{^iii4fe  de  la  Fra ace con lient viagl-- 
quatre  plauche*  ,  dont  chacmE  re- 
-  piëMnte  un  deequatoTEcquartien, 
■uivamt  la  division  &ite  ea  1703, 
et  UB  détail .  ex«cV  dct  abbayes  , 
ëglis«t  ,  inounniens  publici,.  etc. 
Les  planches  ont  été  gtavën  avec 
soiu  par  Sootiu  la  ieune. 

t  CAILLEAU  (  AndTÉ-Charles  ) , 
libraire,  nëiParii-en  I73i  ,  mort 
À  Paris  le  la  juin  1798,87011  un 
caractère  ouvert  et  mie.  gaieté  frat»- 
die  et  viv«  ,  qu'il  perla  dans  ses 
ëcrits.  Il  doiiua  une  foule  A'Âlma- 
iiaacliantaHi,  à' Elreiinti badines 
et plâtsantea ,  dont  plusieurs,  par 
leur  singularité  ,  ou  leur  toQ  jovial , 
ëloieuiau-deâMis  des  autres  ouvrages 
de  ce  genre.  CaiUeae  est  autenr  de 
quelques  comédtB»  oa  farces  et  auagi 
d'ouvrages  plus- sérieux,  tels  que, 
I.  La  fit  de-Le  Sage.  II.  Le  .Sjd«i- 
iacù  hialoriqui,  1764,  s  vol.  iu- 
8*.  Ca  »o»t  des  ëlémena  d'bisloire 
grecque  et'  rpmaine  ,  simples ,  olaira 
tt  très-utiles  à  l'iustruction  de  la 
3euuesie.  m.  De  la  collection  réunie 
desdiSërenteiZ^/Z/vt  d'Héloùe  et 
d'Âhailai'd,  1774  ,  a  vol.  111-8". 
IV.  Principts  philosophique»  de 
conmlalion,  traduit  de  l'allemand,' 
pari»,  1778,  a  voL  in-ia.  V.  Les 
Soirée»- de  la:  campagne ,  ia-ia. 

VI,  f,e  H^àuX'iall,  poème  ,  iu-ia.- 

VII.  Etreanet  kiitoriques ,  3  vol. 
in-jj.  VI(L  Diclioanaire  bibtio- 
grapAique  ,  historique  et  critique 
des  livres  rares ,  elc; ,  quij  l'on  at- 
tiibue  cependant  i.  un  abbé  Duclos  , 
l'ai'is ,  1790 ,  3  vol.  itt-8'',  auxquels 
il  faut  ajouter  un  suppléiaent  au 
4*  volume,  publié  par  M..firunet  1 
fils  ea  i8sj,  etuûeux  foiV.qUtle*  j 


(14.IL 

MA»  prtDitlM.  Ce'UiditMBaira,  i^ni 
a  en  beauiwu^'-de  sflecta  «t  dont  oii 
a  fait  une  eontrefafoTt  B'Uège  en- 
1791 ,  sera  moins  rectitrchédoréiia-' 
vont,  parce que^M.  Srtfnet  lils  vient' 
dbpoblier  un  Manuel  dutibrairest de 
l'amaMur  de  livres,  Patin,  iBi», 
&  snV.  in-S*.  .Ce  nouvean  Diction- 
naire bibliographique  ,  fait  ïTtC 
ehaelitude,  leiBplaoe  avanlageuie-' 
meut   tout  ee^ui  a'^m  sur  le 


*  CA1LLET  (Bënt^).  On  ne 
sali  aucune  parlii^ulariAé  de  U  via 
de  cet  auteur  ;  il  u'est  connu  que 
par  jine  Uagédie  intitulée  Les 
Saints  Amans,  ou  leMar^re  de 
sainte  Justine  «t  de  §<UiU  Cjpriei, 
qui  parut  en  1700. 

*  CAILLETTE  éloit  un  fou  de 
la  cour  des  rois  de  France  Louii  XII 
et  Frangoia  ^^  Plusieurs  écrivains 
du  temps,  tels qu  Erasme, Rabeluii^, 
Boiiaïealure  desPi:rriers,  etc,rQiU 
mention  de  cet  homme,  «l  U. Dreux 
du  Radier ,  ne  Ta  pas  omis  daai  la 
notice  des  fous  en  titre  d'office. 
C'éioit  un  niais  dont  les  actiona  cl 
les  réparties  amusoieut  beaucoup  lis 
courtisans.  Un  jour  les  page*  le 
clouèrent  par  .l'oreille  à  un  poieau; 
Citilletle  demeuvoit  là  sans  luol  dire- 
Un  seigneur  de  la  cour  ^e  vit  i'H 
cette  pileuse  situation  et  le  lit  auiEi- 
tôt  détacher.  On  interrogea  tous  les 
pages  pour  conuoilre  et  pimir  celui , 
d'enlr»  eux.  ijui  éioil  coupable  (!c 
celle  espièglerie;  cliâcnn  répondoil:. 
ce  n'est  pas  moi ,  je^a'y  étuis  pat  ; 
et  Caillette ,  présent  à  cet  inlerroga' 
tion,  diaoit  comme  les  pages  :  c» 
n'estpae  moi ,  je  ti'j  étais  pas. 

CAILUÈRIS.  r.  eÀLLiinM.  ' 
t  CAtLLY  (  le  cbmrali*?  Jacques , 
de),  né  à  OrléaDS'y!«e  disoit  de  (a 
famille  de  la  FuotUe;  qui  délivra 
cette  ville.  Il  ciiiti.v«.lé«  lettre*,  et- 
mou^t  veti    ttif.«4:cIi«V4lier  de 
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J'nrdrc  île  Sbint'MicbBrtt  gotrtil- 
hcokme  ordioaiTB  du  roi.  Oa  i  de 
lui  un  petit  recneil  A'Epigramraèa, 
pitbliëea  boub  1«  noai   du  clievalLer 

d'Aceillj,  dont  queli^ues  unes  qpnt 
t)D«,el  beaucoup  d'iulres  triviales,' 

mail  vcrùfiées  nnlurdlemeiil.  Cette 
'îngjauitë  ,  Tett*^  par  quelques  an- 

tiUùwi  agréables   et  par  pluueiirs 

traita  d'«iprit ,  fait  quelquefois  sup- 
■porter  loa  style,  louvent  licite  el 
-iuGoriect.  S«u  ^pigramme  sur  les 

^tymoJf^istes  e»i  ciHiauB   et  fort 

Qutn  Vdiint  tt  11  ioiqn'ici . 

On  trouve  lei  diffërmte»  petites' 
pièces  de  Cailly ,  dau*  un  recueil  de 
poJaies  en  a  vol.  (D'il,  puUié  par 
Bernard  de  La  Afoiiaoye,  en  I7i4> 
•ou*  le  litre  de  La  Haje  ,  at  Pana, 

*  CAIMI"  bu  C*rMO  (  Pompëe } , 
médecin ,  né  à  Udiue  ,  dans  le 
Frioul ,  en  1 668 ,  après  avoir  exercé 
Eoii  art  avec  un  certain  éclat  dans 
pi neieurs  villes  de  l'Italie,  se  retira 
à  Titiauo,  où  .il  inournl  te  3n  no- 
.vembre  i638.  On  hii  doit  les  ou- 
vrages suivaui  :  l.  Be  calldo  iJt~ 
nalo  abri  //»s,  Veiieiiis,  1696, 
iu-4"-  H.  Defebriiim  puiriilarum 


.  CAIN ,  premier  fils  d'Adam  el 
d'Eve ,  naquit  sur  1^  fin  de  la  pre- 
mière aunéedudnoiitle,  et  s'adauiii 
&  l'agriculture.  Jul^ux  de  ce  que' 
les  offrande»,  d'Abel ,    sou   frère  , 

>l,oieul  accepUesdu Seigneur,  iRBdis 
que  les  siennes  eu  éloienl  leielees , 
il  lui  ôla  la  vie ,  l'an  do  monde 
)5u.  Dieu  le. maudit;' le  condamna 

~k  i\Tt  vagabsDd'Bur  la  terre,  «t 
lui  mit  un  signe  pour  U  soustraire 
ila  .      ,  ..  .. 
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retira  à  l'arieut  d'Kden ,  et  5  eut  «ote 
lUs  Enoch,  dont  il  donna  le  nom 
:  ville  qu'il  y  fit  bâtir.  Ce  fra- 
tricide fut  tué  par  I^niech ,  seloa 
une  tradition  de«  Hébreux  ,  ap- 
prouvée, par  Saint  létônie.  ( /^qfea 
le  poème  intéressant  de  Gessner.) 
SiiïvBut.saint  Aueublin,  Abelerïta 
ligure  de  Jésus-Christ  et  dès  chré- 
ttens  persécuté»,  et  Caïu  celle  dr^s  / 
persécuteur».  Le»  coratDeutJteiira 
n'en  resteut  pas  là;  ils  font  et  ré- 
solvent plusieurs  questions  sur  le 
motif  du  meurtre  d'Abel';  fin  il  ru- 
menl  qui  servit  A  \e  tuer  ;  le  signa 
imprimé  sur  Gain  ,  que  quelques 
uns  croient  être  un  tremble  111  eut 
universel  par  tout  le  corps,  qui 
rendoit  visible  l'agitation  de  sa  r.oni- 
cieuce  déchirée  par  ses  remords  ;  lé 
genre  de  sa  mbrt,  et  l'âge'auqilel 
A  mourut  :  questions  aussi  frivoles 
que  difBciles  i  résoudre.  —  On  vit 
paroitre  dans  le  second  siècle  de 
l'Église  des  caïuilïs.  C'éloit  une 
secte  (le  enosliquas,  qui  éloît  un 
rejeipu  de  celles  de  Valentiu ,  di 
Nicçlas  et  de  Carpocralç.  On  les  ap- 
pela cai'aiies,  parce  qu'ils  hopo' 
Toient  Ca'i'n  comme  un  homme  for- 
mé par  une  vertu  piii«sanie,au  lieu 
qu'ils  regardoieut  Abel  comme  la 
production  d'une  vfclu  plus  faible. 

CAIHAN,  fils  d'Eno»,,përe   de 

Malaléel,.  mourut  l'an  a8op  avant    . 
■j.  C. ,   âgé  de  910  ans.  —,  Il  y  eut 
un  autre  C*'i'n jLN, fils d'Arphexad  et 
père  de  Sala,  aurlequellesi^vau» 
ne  s'accordent  pas. 

Ch.l0.royezCiLYtrt. 

i-  T.  CAJOT  (  dom  Jean- Joseph), 
béilédictindeSaint- Vannes,  uiàVeT- 
diui  en  iT^li,  uiart  dans  la  mttne 
ville ,  à  l'abbàye  de  Saint-Airi,  1»  7 
juillet  1719, est  auteur  desouvragei 
»oivajis  !  I.  Blagiaia  tfe  J.  J.  Roaf- 
teau  sur  l'iducalioa,  La.  Haye  el 
Paris,  i'766,,in-ia.  II. -ie»  j^iiti- 
quités  lia  Met%,itiii^cÂ*rcAa»aar 
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torigiite  de*  InédiomAtricitn  , 
MeU,  i?6o,  u-ii.  m.  Extmeu 
fAihœpAijue  de  la  r^l*  de 
uùnt  Benoit,  AvjgnoD ,  1768, 
în-i  i.  IV.  UiHoiia  eritiqiit  dt* 
eofueluc/Moa ,  CôLogn*  ,  1 76^  -, 
iu-iB. 

•  II.  CAJOT  (Aim  Charles  )\ 
j^re  cadet  dx  précédent',  Ai  le  17 
hoAt  1731  i  Verdun  ,  où  il  est 
jDort le 6 décembre  1807,  fut  aiiMÎ 
Woédiciin  de  la  coDgNgalïoa  de 
Saint-VRBnat.  11  eslauteur  de  quel- 
que* ouvrages ,  parmi  le«qiiel«  on 
remarque  cpIuî  iutiliiU  Recherchet 
AUloriquei  sur  Ptaprit  primitif 
'tt  les  anciens  collèges  de  Fordre 
de  Saittt-Benoll ,  d'où  résultent 
leadroita  delà  société  sur  les  biens 
^u'il  poeaide,  Paris,  178},  deux 
partiel ,  iu-S". 

CAiniE  ,  eraïkl-pTèti'e  de*  )ni& 
%|irèa  SiiaMt  ,  condaroim  léw»* 
On-iit  à  la  mott ,  fut  dëpoM  par 
ViteUiui,  gouverneur  de  Syrie,  » 
te  tua,  dii-on,  de  ddseepoir.  C'est 
te  gntad-prttre  qui ,  dus  un  con- 
•eil  que  liorent  ie«  juifi  Ku  «ujet  de 
iétus-  Chrtït ,  préleudil  qu'il  ëtoft 
expédient  qu'un  homme  mouTAt 
^ur  tOnt  lit  peuple. 

+  CA1REL3  oa  CiYBEJ.  CElias}, 
-  ïi-ouDàdonr,  né  à  Sârlal  en  Péri- 
ig'jrd,  floriesoit  daua  le  i3°  siÈtle, 
Sa  première  profession  fut  di;  Ira- 
TaiHer  eit  or  et  eit  argent,  et  de 
'^HSiner  des  aritioirie».  «Soit  caprice, 
i6U  ambittoù,  wtii  pencKaut  irré^ 
■istible,  dit  Mlllot,  il  se  consacra 
aux  Muses;  mais  ses  eEpérancea  de 
•nectofurent  troropées ,  car  il  com'- 
^oi^a  ,    l^anta  ,    niolonaa   niai  ;  il 

Rrla  plus  mat  encore,  ei  aoa  la- 
it se  rëdnisoit  à  bien  oopier  les 
•irs  A  )«iparoles.»Millotciledece 
poëte  imie  pièces  ,  et  dit  que  les 
Vers  courts  elles  rimes  recherchée» 
Ini  paroissoienl  un  grand  mérite, 
"lusi-tnà  '<|0b  4c  conmeuca  ofaa- 


«ne  couplet  par  las  d«reie?s  t!u9ft 
du  précéd«nt.  Les  rsanuicrits  <U  tft 
bibliothèque  imfièrial*  céati«tin«D4 
dis  pitoesd'QiMCayrel. 

*  CAIBO  CFraueisco)  ,  peintre 
italien,  oiàUilanen  iSglt,  jiudii 
à  Rome  el  à  Venise.  lia  duc  de 
Savoie  le  fit  veuir  A  sa  «our  ,  loi 
donna  une  peusïon ,  et  le  fît  cfie^ 
valier.  Ses  tableaim-,  et  particulier»' 
ment  ceux  déclin ,  MMt  pwluu^ 
ment  beaux. 

,  f  CAIRON(ThériseLE8otrCHKA 
de)  ;  morta  en  Norittan^  en  1796  ; 
âgée  de  Si  ans.  Cette  dame,  cul^ 
liva  la  poésie  de  manifere  à  prou- 
ver qu'elle  avoit  tefti  de  ta  naturt 
ce  quil  faut  poulr  féussir  dans  oM 
art.  Ella  eut  la  uiodesticde  Uissar  U 
plupart  de  m  ouTngea  en  msniia' 
t^it,  et  i'oH  ne  anmoit d'«Ue  qu'uas 
OdeaureiiitâMibililé,  publidedvM 
plusieurs  )ournM)x. 

CAIT-BEI ,  sultan  d'Egale  et  dK 
Syrie,  originaire  de  Circasaie ,  étoit 
né  esclave.  Les  Mamatnks,  d'un* 
couimuae  Voix-,  l'durcat  peur  leur 
souverala.  il  délit  prés  de 'Tarse  l'ar- 
mée de  Ba)aEet  11  ,  empereur  des 
Turcs,  eomaiiandée  par  QneTsëel^ 
aaa  (êadre.  Cette  victoire  sut  d« 
suites  heureuM*.  11  'r«{K>uisa  Assîm- 
bée ,  qui  régnôit  en  Mésepatamte ,  «t 
qui ,  s'étaiti  tsodn  ttiaili'e  de  la  villa 
de  Bit  sur  l'Euptuate,  foMoit  des 
Louises  bien  avant  dans  la  Sjria. 
U  mit  aussi  lei  Arabes  soua  le 
joug ,  et  dissipa  cette  multitude  d'e»- 
clav es  éthiopiens  qui ,  l'étant  assent- 
blés  en  irès-grand  nombre  pour  Af" 
iruire  iMMamehitts,  weDaçoîentrB- 
gjrpla  d'un  terrible  orage.  Il  meo- 
rut  l'an  144^,  et  k  53*  de  iob 
règn»; 

0A1UHARA1H ,  yhis^er  rti 
persan,  auteur  da  la  seclades  m»- 
goi,  enseigtiA,  dit-en,  èies  psupils 
l'arngB  de  U  firande^  et  l'aA  de 
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du  étofièe  4e  lame, 


»  et  ie  fâbriifncr 

jDe,  da  poil  et  d« 

i»iuu.  lour  B(U{uer  jdue  Kfareinent 
A  b  prière ,  il  abdiqua  la  couronne, 
•t  M  retira  daneume  grotte  leli  la  ire 
<^i  «voit  été  M  pt¥iuitie  demeure. 
Lee  OrienUvx  lui  oat  ao-ordé  mille 
an*  d»  Tte. 


11.  CA109-P0STHDMIUS,  af- 
franchi d'Augusle,  se  Bt  ifa  grand 
nom  daui  Tarchiteclure ,  et  eut 
pour  disciple  Coccéiu*,  qui  le  lui- 
paua.  Voyez  Cocciius. 

m.  CAIUS,  maoMomen,- disci- 
ple de  saint  Kinl ,  converti  1  Co* 
(iathe ,  od  il  ëtmt  ëiabit ,  et  oA  il 
«ïoit  reçu  cet  spAtre.  Il  l'accompa- 
{tHt  depuii  dans  ses  Tojrigei  ,  eut 
part  à  se»  peisèjutions ,  et  fut  pris , 
arec  Arislarqae  ,  par  les  séditieux 
d'Ephtse ,  que  l'oifïvre  U^mëtrius 
avoit  excités  coalie  MÎm  Paul.  On 
croit,  que  c'est  ce  tnème  Ca'iui  i 


r.'.' 


I  adressa  h  troiiitme 


epitre,  daas  laqudle  il  Is  ioue 
la  pureté  de  sa  fôi,  etdt  la  dtariU 
qu'il  exerce  envers  tes  friree  «t  les 
étrangers. 

IV.  CAJUS ,  câAre  cuire  Iw  au- 
tres eccUaiHlique*,  florissoil  à  Home 
a»  y  siècle,  tous  le  pouiificai  de 
•Cépbjrh) ,  et  s«ui  l'empire  de  Ca- 
TacïUa.  Il  avott  M  disciple  de  saint 
Iréaée,  (m  qui  ue  l'eaipÈcka  pas  de 
rejelar  «b*oluDieDtrapisien.de«  mil- 
kuaires.  Un  aum^e,  cii^  par 
Photius,  dit  positiv^iaestqueCaïus 
■éloil  prÉire,  elqii'ildemeuroit  à  Bo- 
rne. rfaotiuB  ajoute  qu'où  téuoitea- 
«or«  qu'il  avoit  été  jataa  ordonné 
évËque  Aet  nations ,  pour  aller  ptrr- 
ter  la  foi  daus  des  pays  iuiïdèies, 
'tau*  afoir  aucun  peuple 'ni  aucun 
diocèse  limité.  Caïus  eut  \vd&  Ta- 
meuge  dispute  à  Rame  contre  Procle 
«u  Pr«cule ,  l'un  Usa  principaux 
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clwfs  de*  mouianistet ,  et  la  mit  par 
écrit  dans  un  Uioliiguê  qui  n'est 
pas  venu  jusqu'i  noqs,  ^non  plus 
que  ses  autres  ouvrages. 


Dalmatie  ,  el  parent  de ' r empereur 
Dioclétien,  fiit  élu  pape  la  17  dé- 
cembre a8 3  ,  et  mourut  le  jg  avril 
996.  Il  ordonna  que  les  derci  pap- 
leroient  par  tous  lee  sept  ordre*  in- 
férieur) de  l'Église  avant  de  poii- 
?oir  £tra  ordonnés  évtquM. 

i  VI.  CATU5  ou  IUye  (  Jaan  ) , 
né  i  Nonrich  «n  ilio,  étudia  à 
Padoue  avec  succis  ^u*  le  célèbre 
Monlanus.  A  son  retour  en  Aneb- 
lerre,  il  fut  succestiveneai  m^c- 
cin  dn  roi  Edouard  VI ,  de  la  reine 
Qferie  ,  et  enlin  de  la  reine  Eliu- 
belh.  fi  fit  rebâtir  preMuo  ji  sm 
fraii  l'ancien  collège  de  Gonnevill 
Il  Cambridge ,  nommé  depuis  c« 
temps  U  le  u^éie  de.Gonnarvi]! 
et  de  Caïna ,  et  y  tva&i.  vingt-^rois 
places  d'élodiaus.  il  mourut  an 
i^tS,  tl  fut  enuirë  dan*  la  du- 
pell*  de  son  collège,  bihib  una  tombe 
unie,  avec  cette  seule  insraiplioB; 
Fui  CàïK*.  Ses  sentimens  sur  la  Te> 
tigioB  ne  lenoient  qu'à  ton  int^r£t; 
et ,  dans  1m  diSëren<e«  lévohitione 
qui  BgiUrent  de  sou  lempt  l'Angl*^ 
terre ,  il  fut  tw^uurs  attaché  à  la 
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secte  4u  prince  régnai 
lui  un  ernnd  nouibre  d'ouvragei , 
oè  il  suri  las  principes  de  Galien 
et  de  MQBtauHB  soi!  maiire.  Les 
meilleurs  sont ,  1.  Un  Traité  de  la 
tueur  angiaite,  maladie  qui  ne  da- 
roit  qu'un  jonr,  et  qui  bl  périr 
beaucoup  d*  uioude  en  Angleterre , 
en  1 55 1  ;  il  est  intitulé  Da  éphé- 
mère Britannica.  La  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Londres  «n  1731 , 
in-*",  n.  Un  livre  latin ,  Z*e  f  un (*- 
quiii  il0  fu^ivènité  dt  Cambri'Igt. 
IH.  U«  caiùbut  Britanaici» ,  Lon- 
dres, 1670,  in-S",  rare-  elleaiMé 
ràmpriisée  «n  1739  par  lat  «oini 
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d<:  bniuel  Jebb.  IV.  Stirplam  M*- 
toria,  L«ndrm,  1670,  in-ia. 

•  Vn.  CAIUS  (  Thoma.) ,  uvant 
&a  16°  siècle ,  aé  tu  comté  de  Lin- 
coln, mort  i  Oxford «D  iS79, élève 

,  du  collège  de  AU-SoiiU  i  Oxford, 
a  i\i  ubauoine  de  SatUbur;^.  On  a 
de  lui  une  Fai-aphrase  d'Erasme 

•  sur  saini  Marc  ,  traduite  eu  an- 
glais, et  quelques  Tradacùona  d'au- 
teiira  claMiquEi  grecs  et  lalinB. 

•  VIU.  CAIUS  (Bernardin  ),  mé- 
decin Ténitien  ,  ïivoit  dans  le  17' 
siècle.  11  a  publié  quelques  Disier- 
tallons  en  forme  de  thèses ,  dont 
voici  les  litres  :  I.  De  i-esicanlium, 
Veiietii».  if>a%,ia-ASli-Vesan- 
guini$  effusionet'ihtA. ,  1607,  in-4°. 
III.  De  alimentis  quct  cuique  na- 

)6io,  in-/,'. 

•DL  CAIDS-VALGIUS  est  le 
pmnier  Bomam,  après  Pompeïiia- 
Laneiiset  Calon,  qui  ait  écrit  sur 
les  propriéléa  des  plantes  ,  et  de 
leur  usage  dans  \i  médecine.  Pline , 
qui  fait  celle  remarque  1  ajoule  que 
le  liïre  que  Valgiiis  avoit  composé 
sur  ce  sujet ,  et  qu'il  avoit  dédié  à 
l'enipereurAuguate,  éloit imparfait, 
et  conteaoit  peu  de  choses  intéres- 
santea ,  quoique  l'auteur  passdt  pour 
âlre  savant.  Valaius  fut  médedn 
d'Auguste  avant  Antoine  Musa. 

•  CAL  (  Vaban  )  ,  de  la  famille 
mamigonieune,  leDoillaprincipaiiti; 
de  la  province  de  Daron  au  com- 
mencement du  7*  siècle.  11  s'étoit 
rendu  trèt-habile  dans  te  maniemeTit 
lies  arme»  et  dans  les  ruse»  de  guerre 
l>ar  ses  propres  expériences.  I^r  des 
embuscades  et  par  les  artificei  les 
ptu9  ingénieux,  il  détruisit  toute 
l'armée  deKhDsroTlI,roidePerse, 
et  tua  de  sa  propre  main  le  général 
uommé  Mibran  ,  sans  perdre  un 
seul  homme  de  ses  soldais.  Ce  soti- 
veriin,  indicé  alors  de  cet  evé- 
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nement  inattendu ,  eavoja  contra 
lui  une  armée  formidaUe  tous  lea 
ordres  de  Vakdank,  avec  l'inlenlion 
de  dévaster  tout ,  et  de  prendre  Caf 
rivant.  Pendant  que  le  général  per- 
san ravaieoit  les  villes  et  les  vil- 
lages de  Daron ,  en  s'avançaoL  vers 
la  capitale  de  Mouch ,  Cal  mettait 
tes  troupes  eu  embuscwJe ,  s'infor- 
moit  par  des  espions  des  iiiien lions 
de  l'ennemi ,  el  i'eignoit  de  le  crain- 
dre déjà  de  loin.  Lorsque  toutes  se* 
entreprises  secrètes  furent  combi- 
nées et  disposées  à  propos  pour 
les  lieux  et  pour  les  temps,  îi 
tomba  sur  l«s  ennemis  pendant  la 
nuit  ,  les  enveloppa  bientôt  de  tous 
cAlés ,  et  eu  fit  une  boucherie  hor- 
rible ,  t'empara  de  ioub  leurs  baga- 
ges ,  el  retourtM  à  Mouth  avec  uu 
§raod  nombre  de  prisonniers.  Peu 
e  jours  après  celle  victoire  éga- 
lante ,  Cal  mourut  par  le  poison , 
Vers  l'an  606,  d'après  la  Cbr«oologia 
de  Jean  Mauigouien. 

*  CALA  (  Fernand  Le  Stocio  , 
connu  sous  le  nom  de  ) ,  natif  d« 
Cosaute  en  Calabre ,  est  auteur  d'una 
Histoire  de  Suabe ,  lort  rare.  Son 
but,  dans  celouvfapeiéioit  de  tlat- 
ler  la  maison  de  Cala.  It  Kt  naîtra 
tm  saint  Jean  de  Cala  qui  n'avoit 
jamais  existé.  Il  persuada  que  quel- 
quesosdelacarcasseil'un  âneétoiéiit 
les  reliques  de  sou  saint  imaginaire. 
L« fourbe  impudent  appliquoil  anx 
prétendues  reliques  'ce  vers  latin 
qu'un  auteur  moderne  a  cru  pouvoir 
adresser  à  l'élrauge  multitude  d'a- 
radémiciensel  de  savausqui  brillent 
dans  ce  siècle  : 


L'inquisition  de  Borne  fit  supprimer 
l'ouvrage  el  brûler  ce«  reliques. 

i  CALA8ER  (  Quintus  ) ,  ancien 
poète  de  Smjrne  ,  est  auteur  des 
Paraiijia mines  d'Homère  ,  espèt» 
de  supplément  à  l'IUitde.  Ce  poenn 
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gr«c ,  ëcrit  élégamment  ,  dont  U 
■neiUeure  édition  tH  c«lle  de  Paw , 

Leyde ,  >ji^  ,  in-8" ,  fui  trouvé  par 
le  cardiual  Uesunoii  dam  uii  mo- 
nastère de  la  terre  d'Otranle  en 
Calabre.  Le  chanoine  Brodeaa  pu- 
blia une  édition  de  ce  poëme  ,  avec 
dea  noies ,  à  B;Ue ,  en  i  S8  j.  La  pre- 
■tiiète  édition  ,  qui  est  fort  rare , 
parut  a\et:itTiypAîodoriexcir/iuin 
TrojiE,  ut  Coliithi  raptus  Helence , 
gr«c, ,  i  VeniM ,  chez  les  Aides,  vers 
1 5«fi  ,  Jn-8° ,  et  la  dem  ière  ■  vu  le 
jour  à  Strasbourg  en  1807 ,  a  vol. 
m-W  ,  pai  les  soins  de  Chr.  G. 
Hjrenne,  el  arec  le  travail  impor- 
tant de  Th.  Ch.  Tychien.  M.  Tour- 
lel  a  traduit  cet  ouvrage  en  fran~ 
çais ,  BOUS  le  titre  :  Guerre  de  Troie  , 
poëme  en  14  diants,  par  Quintus, 
de  Smyrue  ,  Paris  ,  1800,  a  voL 
in-B". 

CALABBE  (Edme  ) ,  prêtre  de 
l'oratoire,  savaat  et  pieux, natif  de 
Troues  ,  directeur  du  séminaire  de 
Soiwons,  mouruleu  1710.  Onade 
\\.^aa«Paiap/ii^iue  suF  le  Miserere, 
souvent  réimprimée. 


f  n.  CALABROIS  (  Matliias  Pbe- 
Tl  ,  surnommé  U),  naquit  en  iS^S 
dans  la  Calabre.  l^asrranvfutsoDmat- 
Ire  dans  ta  peinture.  Appelé  â  Malle 
pour  décorer  IMglisf  Ai-  S^iint-Jeau , 
il  représenta  dans  le  plafoml  la  fie 
de  velapôlre;  morceau  admirable  , 
qui  lui  mérita  le  titre  de  Chevalier 
de  grâce,  une  commanderie  et  une 
foriepeiuion. llMBervoitauisi  bien 
de  l'épée  que  du  pinceau.  A  Malle  , 
il  bleua  mortellement  un  chevalier 


lui.  A  Bome,  il  puuit  de  mÈme  un 
peintre  qui  critiquoit  ses  tableaux. 
Obligé  de  s'enfuir  à  Naples,  il  tua 
un  des  gardes  de  la  ville  qui  lui  dis- 
piitoit  le  passage, à  cause  delà  p««lc 
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qui  «voit  ravagé  let  provinces  voi- 
sines. Ses  talens  le  sauvèreut  du 
supplice.  Le  vice-roi  lui  accorda  Nt 
grâce  ,  en  disant  :  Excellens  in  arle 
non  débet  mon,  uD  excellent  ar- 
tiste doit  être  immorlel.  Dans  ses 
demiérts  années,  il  dciint  trèi-dé- 
vot  et  trè«-cbari table.  Quiind  on  lui 
repr^eentoit  que  ses  inlirmilés  dt- 
Toient  tiispendre  son  activité  laie- 
rieuse  :  i[  Que  deviendroient  me* 
pauvres ,  répondoil-il ,  si  je  ne  tra- 
vaillois  pas?nll  mourut  Â  Malle  eu 
1699.  Ses  principaux  tableaux  s« 
voient  à  Uodène  ,  à  Naples  et  i 
Malte.  On  les  eslime  pour  la  vi- 
gueur du  coloris,  le  relief  des  figu- 
res ,  la  variété  des  inventions ,  l'art 
des  «justemens.  Une  touche  moin* 

roieat  mis  au   rang    des  premiers 

*  CALADKS,  peintre  grec,  qui  vi- 
voit  dans  la  106' □Ij'inpiade ,  pei- 
gnit de  petits  sujets,  qui  ,  au  rap- 
port de  Pline  ,  étoient  exposés  sur 
la  scène  dans  les  comédies,  ia  co- 
micie  taiellii.  L'usage  de  ces  ta- 
bleaux nous  est  inconnu.  Caylii* 
|>euM  que  les  ouvrage*  de  Caladé* 
étoient  la  représenlation  des  prin- 
cipales actions  des  cemédie*  que  l'on 

'  CALAGE  (  mademoiselle  N.  ). 
Il  a  été  impossible  de  se  procurer 
aucuns  détails  sur  ceiqui  concerne  U 
personne  de  cette  femme  auteur,  dont 
l'existence  même  paroit  avoir  été 
ignorée  de  la' plupart  des  biographes. 
Ou  no  çounoit  d'elle  qu'un  poème 
de  Judilh  ,  ptiblié  en  un  vol.  iu-i]', 
après  sa  mort  ,  par  les  soins  d* 
mademoiselle'  lllériticr  ,  qui  1b  dé- 
dia à  la  reine  ,  mère  de  Louis  XIV, 
alors  régente  du  royaume.  Ou  a  ré- 
imprimé uue  grande  partie  de  ce 
poème  duns  le  Parnasse  des  Dames. 

CAL.\1S  { Mythol.  ) .  ftls  de  Bo- 
rde el  d'Oritbye ,  étoit  fitie  de  "W- 
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ttiès.  Ce»  deux  béioa  «voienl  de* 
aitva  coDiine  leur  père.  Euat  partia 
«  vec  le»  Argonaules  ^ur  la  conquèie 
de  la  loisoa  d'or ,  il»  furent  reçue 
avec  bontë  par  Phioëe ,  roi  d'Ar- 
cadie  lui  de  Tbrace,  qui,  à  leur 
retour ,  lea  pria  de  donner  la  chaiie 
aux  harpiea ,  qui  le  tourmenloient , 
etgàtoient  toutei  \a  viandes  qu'on 
•ervoit  iur  aa  UbU.  Comme  iû 
■voient  deaai1»,elqu'iliétoieut  bous 
tireur*  d'arc,  ils  lea.  poursuivirent 
jusqu'aux  UeaFlote*  ,  où  bit  vint 
lea  avertir  de  ne  pu  chsieer  plus 
ioin  lea  chism  de  Jupiltr.  11*  obii- 
ïent,  et  cea  ilea  s'appelèrent  Sli'O' 
P^Aifcf ,  du  nom  de  leur  retour. 
'Hercule  tua  ensuite  les  deux  frères, 
et  les  changea  en  venl». 


CALAMIS,  graTeur  et 
^èLre  d'Alhènes.  Cicéron  le  met- 
toït  bien  au-dessous  de  Praxitèles 
«t  de  Myron.  Les  ouvrages  les  plus 
eatiinés  de  cet  arliale  furmt  ,  I.  L^ 
ttaiaeà'j4pt)lloa  UbéraUur ,  ■  Aihè- 
nea.  11.  Le  Colosst  du  même  dittt  , 
lrans|K>rl^  de  l'Atliqut  dana  les  iar- 
dtna  de  âervilius  à  Rame,  par  Lu- 
culUia.  m.  Une  statue  dÈsculape. 
IV.  Um  Char  à  quatre  eAeuau.i, 
twec  ton  tondacteur ,  exécuU  en 
Itfonie.  V.  Mas  Figura  d'ambasM- 
deiirs  ciselées  eu  or. 

*  I  CALAM V  (  Edmond  ) ,  théolo- 
gien non-conformiste ,  xA  à  Londres 
en  1600  ,  mort  en  1666  ,  ëlève  de 
Cambridge  ,  où  il  fui  reijn  bache- 
lier,fut  chapdain  de  l'évêqiie  d'Ely , 
«t  prédicateur  à  Saint-Eduiansburj-. 
Dans  la  guerre  civile  il  prit  le  parti 
Av,  parlement,  et  se  distingua  linlrs 
lea  presbytériens  comme  principal 
prédicateur.  H  fut  ausai  membre  de 
l'assemblée  de  Westminster.  Cepen- 
dant il  a-  proteste  contre  le  procès 
et  l'éxecution  du  roi.  Â  la  restau- 
ration ,  on  lui  offrit  l'ëvèché  de  Lit- 
t^ielield  et  Covenliy ,  qu'il  ra&iBa 
apris  avoir  baiattcé.  ^  i6&a  ,kw 


CALA 

bénJBce  lui  (iit  &Uc0KU««  >>0V-««4> 
formiste.  Ou  a  de  lui  qael^on&r" 
moia  et  de«  Traitât  de  rel^ioa  ^ui 
ont  m  in^rimés. 

•  n.  CALAMY  (Benjamia),  ika»- 
logien  anglais ,  fils  du  prdciédtal , 
mort  en  1686,  élève  4e  Vicahs  de 
Sainl-PaHl,  et  de  Catherine  Hall 
à  Cambridge,  où  il  fut  reçu  maître' 
ès-ajris,  et  tarsier,  gn  1677  il  fot 
de  SainLe-ltfirie 
chapelain  du 
reçu  docteur  ; 
1685  il  élMt  chanoine  de  Sainl-Panl. 
Ses  Sermout  ont  été  imprimés  «(Kàa 
M  mort,  1  vol.  in-iB. 

'  III.  CALAMY  [  Edmond  ) ,  mi- 
nistre célèbre  parmi  les  disstdens  , 
petit-tils  rie  Edmond  Calamy  doat 
nous  avoru  parlé  ,  et  lUs  du  pr^ 
cédeni ,  né  en  1671  ,  mort  en  lySi* 
non  -  canfotmistc.  Il  fil  ses  pie- 
mières  études  dans  sa  fiimille,  et 
les  acheva  i,  Utndit.  En  i6g4  il 
recul   les  ordres  pirn  


denS)  «t  après  «««ir  desaervi  plo- 
aieurs  CongréjEattoos ,  il  euccéu  à 
M.  Alsop  \  Westminster.  Eu  1701 


il  pubtia  un  jiBr^gé  dts  >■ 
Baxter  et  de  Times  avtc  uae  Ita- 
lie» sur  les  ministre*  rtjetés.  Va* 
seconde  édition  augmeol^e  ïwl  pw- 
tée  à  4  vdI.  ;  cet  ouvra^  ftit  la  m*- 
tière  d'une  vire  dispute  entre  l'w- 
tetir  et  Hoadley  ,  ^^puie  ^viqiW' 
Trois  universités  d'Ucoese  *e  glori' 
fioient  de  le  compter  parmi  Leurs  doc- 
leurs.Outre  les  ouvrages  que Qoeif*- 
nous  de  citer,  il  a  tsit  deu.T  voUitMl 
de  Sermons  et  quelques  Traitée. 

CALANDRA  CJean-Bapli»l«)i 
peiuire  en  mosaïque  ,  éliMt  d«  Vel^ 
ceit  :  ij  exerça  *ei  taiens  à  fioiDSi 
oii  l'on  voit  de  hii,  dans  l'égtiseJe 
Saint-Pierre,  le*  quatre  ductaitiiit 
eEgiise  et  un  Saiat'MicAtifaifÊi- 
lement  exécuté».  U  Kùriatait,dutl> 
17'  siècle. 
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*.tALANnUNI  (Icu-ioau), 
MàGenWeei)  i703,  mortmi^SS, 
cacli*  *mii  l«  vbil*  de  la  moduiie 
nu  mérite  ëminnit  ProfoucI  dan* 
1m  (ciencM  e»cie«  et  studiuix  ob- 
•MTRleur  de  la  qatar* ,  CalaodtiHi 
liurd)»ii  Vé^a\  de»  Beroniiili  ,  de« 
Craiaer  ,  dc«  Boitntt.  On  Iih  doit 
IVdiiioa  Uiine  d«*  frincipii  nta- 
■tAérnatifues  </*  NH^ioa ,  i»iDEnen- 
Ui  par    1««  PP.   Veiutvt    et    Jac- 

rier.  Cet  aoTraie  parut  tu  I739  , 
vol.  ùi-^*'  CaJaadrini  l'acurichi 
'dcplusiaumaMnoirei.  tiennet,  dans 
la  prtiface  de  aoD  livre  orif>inal  >ur 
l'usage  dea  feuille*,  recoaooit  «{ii'il 
N'a  fait  qiM  dévelop^r  la  geripe  qui 
ilH  «Toil  éU  irmoi  par  ce  gr*tKl 
hownie.  En  i7So,Caûiadrini  remit 
•I  place  (te  profcueur  de  philoao- 
(dne  en  faveur  de  loa  (mi  Cnnier, 
«I  il  fut  nornood  conseiller  detat. 
fi  m  mérita  ^a*  inoiat  bien  de  (a 
^irie  oamme  adiniBiiiraieur,  qu'il 
B'avoit  fftit  daa*  ti  catiiire  deTïn- 
■eigatmeûi. 

■CAUNOntïCCÎ  (Hroda^  ), 
worien  1707, éltïtde  Carie  Maraiti, 
«t  trèa-boa  pciutrp.  Ses  ouvrée* 
^dûoorevt  pliuieurs  ëgliiu  k  Rome. 

•  CALANNA  (  Pierre  ) .  wt^ww 
qoi  tltviMoit  en  Italie  i  la  fin  du 
|G'  «itcJe.  11  a  publie  VkUotaythia 
■teiûarum  titcadutiit  et  plaïuaica, 
AjvahribM  «t  Itùcia  rregleçta  pài- 
iotupAù  ,V*aormi ,  1599, in-4°  fort 
ixie.  De  StcUa  ditdatti  teiSelecta 
JiUfraria,  p.  69}, -et daa*  tmWt- 
M//«i)a«,4Qe  CaUniiatst  pjalanicien 
k  br&leri  qn'il  eoteiul  par  sea  phi-- 
laaç^hi  -unitMvt  ei  naceittoleik»  pta  - 
braicieBi,  et  ^alM/uniaivs  etJa'iei 
les  arittolëliciem  ;  que  ion  iatsntioa 
«al  de  &ii«  voir  qu'il  faut  pui*er 
«uMpiement  dana  Ici  QIiitiw  de 
Plaloa  la  bonseet  saine  philotophie  ; 
'C'MtpeurifuoiilattaqueïouveDtAi'iï- 
|l>l»  et  Uivt  Platon  jusqu'aux  uue*. 
Qud  crime  Abeaiaable  !  Fabriciss 
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•  itUerf  CuIaBoa  parmi  W^riraiiM 
qui  «Bt  défendu  la  Wril^  de  la  re- 
liaiou  cliTatieHDe  (  pcyek  la  Bikii^ 
tietagmta,  fd.  VU,  p.  lofilice- 
paudant  ou  reproche  à  ett  aiilauf 
d'avoir  puiM!  daa*  de*  aource*  tut- 


•I.CALANO(Prosp«),mid«in 
natif  d»  Safzaue  ,  dan*  l»iat  d« 
GËne*,  profotsa  i  Rome  et  i  Bolo- 
gne vers  le  milieu  du  16*  siècle.  On 
^Aa^ai itae paragraphe Ittinia  tvi  \é 
livre  de  Galiea ,  qui  traite  île  iiuf- 
ftiali (tnperie, Ly<fa,  i&}8,  in-S". 
On  apuUiëâPariSteD  i5.'Hi,iu-i9, 
b  traduction  d'un  te»  ouvrage*  Mat 
te  titre  de  Traîlé  d»  ^«mniènemeul 
de  sçMté. 

*  It.  CALANO  (Maurice),  de 
Ferrâre,  pliiWophe  et  mMccin  du 
1 7*  alècle  ,  *e  rendit  célèbre  dans 
•a  pairie,  où  il  enseigna  succeui- 
veiiient  ta  philniaphie ,  la  m^âue 
et  l'anaLomie.  11  a  beaucoup  écrit , 
mais  il  n'a  faii  imprioier  qu'un 
liaiU  De  proprieiat'ius  îiuiù'iitua- 
iiàua ,  Fetnrim ,  164^- 

t  CALANSO  ou  C*i,4»sow  (  Gi- 

raud  de  ) ,  ni  en  Gascogne ,  tloris- 
Boit  vers  le  milieu  du  iS'aièfile.  Il 
lit  des  chansmu  d'autour  et  de  mu— 


■aie  c. 


■eUs  V. 


goûta  eu  proveuce  ni  sa  pet^nne  . 
ui  ses  poésies ,  et  il  fut  mal  rï^om- 
pensé  des  gentilthoraine*.  iUillot  lui 
attribue  quinze  pikea,  parmi  les- 
quelles il  eagage  à  disliiiguer  une 
loDgoe  instruction  donnée  a  un  jon- 
aleur.  Elle  contient  de*  dtilaiJB  sur 
les  troubadours  et  les  mënëtijei* , 
sur  l'ancienne  musique ,  sur  la  scten- 
ce  qu'où  devoit  avoir.  Le  teile  est 
malheiireii*emeal  corrompu  en  plu- 
sieurs endroits,  et,  continue  MiUol, 
la  matiire  si  obscurs  par  lUe-mème  > 
qu'il  eït  impossible  de  s'assurer  du 
«rai aens.j  cHt  la  copie  ou  traduis 
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tiKn  d'un  fabLau  franfai*  ^ui  m 
troiiBedaaGlesmanuscTLla,  n'iSJo. 
ÎD-ful.  ,  fonds  de  l'abbaye  Sl.-Ger- 
main  ,  el  daos  le  n*  9718,  in-fol., 
BOU8  le  litre  îles  deux  Botdec^rs  ri- 
baux.  Le  Grand  il'AiiKy  l'a  inséré 
daoa  aoii  recueil ,  sous  celui  des 
Deux  tiiënëlrjers.  Oti  trouve  dans 
les  maniiscritB  de  la  bibliothèque 
inpëriale  dix  pièces,  dont  une  focl 
ongue,  composée  pur  Giraud  de  Ca- 

CALA.NUS,  philosophe  indien, 
•uivil  Akxandre-le-Granrt  dans  son 
espëdilion  aux  tndes.  Tonrmemé 
.  H 'tint  colique  après  quatre-viugl' 
trois  ans  d'une  vie  saine,  il  pria 
le  conquérant  de  Ini  faire  élever  un 
bâcher  pour  y  lerininer  ses  jours  , 
suivant  la  coutum?  de  spn  paya.  Ce 
prince,  (|iii  l'ai'iooll  el  l'eilimoit , 
cédant  avec  peine  â  ses  prières  ,  or- 
donna l'appareil  de  son  s?.crilice  à 
regréu  Snn  nrmile  eut  ordre  de  se 
_  rangeren  bataille  aiiLôur  du  bûcher. 
Ciilanus ,  conromié  de  Heurs  et  ma- 
gnifiquement vêtit,  y  monta  d'nu, 
air  tr>lninille,  en  disant  «que,  de- 
puis qu'il  «voit  perd"  la  aaiiiéet  vu 
■Alexandre,  la  vie  n'avoii, plu)  rien 
1)1  i  le  touchdt.  »  Il  supporta  l'ac- 
t.on  du  feu  Gnn;  faire  aucun  mou- 
lem'ut ,  et  sans  donner  aucun  signe 
de  d  >oleur.  Quelqu'un  ini  ayant  de- 
mandé s'il  u'avoit  rien  à  dire  à 
Alexandre!  —  «Non,  répondit  le 
philosophe,  ie  compte  le  recevoir 
bientôt  à  Biibyloue.  n  Le  héros  étant 
mort  trois  mois  après  dans  celle 
ville,  on  crut  que  le  btacbmane 
nvoit  été  prophète,  et  cela  n'ajouta 
pas  peu  au  merveilleux  de  son  his- 

•  C  AL  AOUN ,  su  rnom  m  ë  M.1.1.1  k  , 

F.LMANIiOUR  ,  RAYFEnDlNE  ,  El-' 
SçALCHY,    El-N*OMY,    Ei^ÀlFY, 

fuiéhiroi  d'Egj^'pteet  de  Syrie  par 
les  révoltés  qui  avoient  contraint 
d'abdiquer  Malik  El-Adie  Bndrei, 
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dîne  son  prédécesseur ,  la  même  an- 
née H7g  de  i.  C. ,  et  de  l'hégire 
678.  Il  «e  vit  paisible  possesseur  des 
deuxétBtsenlj8o,et  eutiaotitenir, 
l'année  suivante,  une  guerre  terribt* 
contre  Abaga  Khan,  enipereur  An 
Mogols.  qui  entra  en  Syrie  A  la  \i\» 
d'une  armée  Innombrable ,  mit  U 
siége.devant  Rodabet,  et  dirigea sob 
frère,  MaugonTiinour, sur  la  ville 
de  Damus  avec  tto,ooo  chevaux.  A 
la  première  nouvelle  de  celle  irnip- 
ttou,  Calaoun  sort  de  Damas ,  rénnit 
eu  hà\e  toutes  les  troupes  que  Im 
princes,  gouverneurs,  éuiirsel  vi(«- 
fois  de  s«a  états  peuvent  lui  fournir, 
court  an-devant  des  Tanares,  les 
rencontre,  leur  Uvre  bataille daiala 
plaine  deHémesse,  les  anéaaiil.  Il 
couimaudoit  en  chef,  et  nvoit  l'aile 
droite  da  l'armée  sous  ses  ordrs 
immédiats.  Mangou  Ttmour  perdit 
la  vie  Haut  cette  action ,  et  Abap 
n'attendit  point ,  pour  lever  te  siège 
de  Bodabel  et  quitter  la  Syrie,  que 
les  va  i  iiqu  eu  rs  1  e  nssen  t  attein  t.Qael- 
que    teui 

lén  roi  d  Egypte ,  Hibars  Ellioiidtxf- 
d«ry  leur  eolevale  château  ds  Crak, 
laseuleplacefortequi  leur  Rit  restée. 
C'est  au  retour  de  cette  conqiièts 
qu'il  pn>l-il  d'Egypte  avec  ses  mame- 
louks, au  niflis  de  février  tï8), 
pour  l'expédition  de Triijolidv Syrie 
contre  les  chréliena.  Il  arriva  devant 
cette  ville  \m  vendredi,  dans  ta 
premiers  jouiis  du  mois  de  maideh 
même  année  ',  et  en  lit  i  ucontinenl  It 
blocus  par  mer  et  par  terre  ,  i  l'ei- 
cepti"n  de  la  partie  orientale  qui 
demeura  libre.  On  fit  jouer,  contre 
celle  malheureuse  place  nne  raalli- 
liide  de  machines  de  toutes  dimen- 
sions. Enfin  les  Musulmans  l'eio- 
portirent  d'assaut,  et  massacrèrent 
tout  ce  qui  n'eut  pas  le  temps  de  ga- 
gner le  port,  et  Ai  se  sauver,  pat 
mer,  dans  une  petite  île  voisine.  Mais 
Calfloim  fit  entrer  sa  cavalerie  dan» 
\3  mer  ^our  poursuivre  les  clirétieiu 


.yCOOgIC 


CALA 

éehappe)  bu  lac  d»  Triiioli,  [.e  Aé- 
troit  lut  tranchi  à  U  nag^,  et  ks 
a»ldat*  de  CalaouD  Uiàreut  tant  de 
iDonde  dans  c«tte  tle,  qu'on  a'i>uioil 
jxiiiit  trouve  de  pUce,  au  rupport 
d'ùnhiiloi'îea  arabe  ,p<Hiryposerle 
pied  sans  fouler  des  eadavreï.  Ca- 
laoïiufïLdëiiieltr  leiforlificatiouade 
Tfipoli,  où  1*1  croisés  l'^loieutroaiQ- 
lenui  pendant  i85  ans  conire  les 
efforts  de  S«alag-Eddine (  SaUdin)  et 
des  rois  dïgjple  ses  Hiccesscurs.  Il 
fit  rel^tir  la  ville  telle  qu'on  la  voit 
aujourd'bai.  Celle  conquête  Tut  le 
(lermier  exploitde  Calaoïin,  qui  mou- 
Tpt  l'atiaëe  Buivanle ,  après  un  règne 


i  CAI.AS  (Jean),  négociant  de 
Toulouse,  el  protestant,  fut  accusé 
d'avoir  étranglé,  le  1 3 octobre  1761, 
Marc-Antoine  son  fils ,  en  baine  de 
la  religion  catholique ,  qu'il  vouloit, 
dit-ou ,  euibr«sier ,  ou  qu'il  pro- 
f«ssoit  Bt^crètement.  Ce  jeune  hom- 
ine,  d'un  esprit  sombre,  inquiet  et 
violent ,  s'éloit  Traiaemblablertient 
délinit  lui-même  1  cependant'  la 
popttlBee  n'accusa  pas  aïoint  le 
père  jd'itre  coupable  de  sa  moit. 
11  Ivl  arrêté ,  nHidamné  snr  des 
présoaiptiDiu  de  la  pins  grande  for- 
ce ,  mais  tans  la  déposition  d'aucuns 
l^oins  .ocalairei  du  crinie,  appli- 
qué A  la  question  ordinaire  et  ex- 
ItUMCiliiiair*,  enRn  rompu  vif  le  9 
mus  ■'jÔa.  Il  parut  au  publie  qu'il 
y  ««oit  eu  d«  la  tétDérilé  i  juger 
un  vieillard  de  68  an* ,  comiDe  seul 
coupable  du  meurtr*  de  son  &ls  , 
igé  d«  39  aus  ,  sans  la  participa- 
tion d'aucun  .de  ceux  qui  éioteni 
a{ors  dan*  la  maison.  Cependant 
Jeau-J'ierre  Calas,  frire putné  d'An- 
toine, ne  fut  condamné  qu'au  faau- 
nissement  ;  et  la  fenlme  d<  Jean 
Calas  ,  sa  servante ,  et  le  6k  d'un 
avocat  de  Toulouse  ,  nsoimé  La- 
vaisse  ,  /jui  assuroient  n'avoir  pas 
quille  l'arnisé,  furent  mis  hors  de. 
cout.'  Calas  souiiul  Us  douleurs  de 
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son  supplice  a*ée  une  résignation 
liéro'i'que.  Il  ne  s'émpotla  point  con- 
tre set  juges,  et  ue  leur  imputa 
point  sa  mort.  «  Il  faut,  dit-il  , 
qu'il»  aient  été  trompés  par  defaus 
lémuins.  Je  meurs  innocent  ;  Jé- 
sus -  Christ ,  qui  était  l'iiraoceuct) 
même,  a^  bien  voulu  moiwir  iiar> 
un  supplice  plu*  cruel  encore.  » 
Im  veuve  et  les  enFani  dt  cet  in- 
fortuné vieillard  se  rendireut  au. 
pied  du  Iràne  ,  pour  faire  revoir 
son  procès  au  conseil  du  roi.  Cin- 
quante maîtres  des  requête*  ,  as- 
semlilés  pour  cette  grande  a&îre  , 
déclarèrent  Calas  et  sa  famille  in- 
uocens.  Ce  fut  le  9  mars  1766  que 
fut  rendu  cet  arrêt .  méraorabU. 
Comme  le  conseil,  au  lieu  de  décider 
il  y  avoit  lieu  à  revoir  le  procès , 
[  de  le  renvoyer  à  un  parlemeut , 
igea  le  fond  ,  l'arrêt  ne  put  avoir 
d'exécution  dans  le  ressort  du  par- 
nt  de  Toulouse.  Le  roi  répara , 
autant  qu'il  étoit  possible,  par  ses 
libéralités  ,  les  malheurt  des  Calas. 
On  recherche  encore  aujourd'hui  les 
mémoires  qu'Elie  de  Beaumoiit,, 
MU  et  Mariette  publièrent  dans 
cause.  On  a  fait  deux  pièces  de 
thédtre  en  S  actes  et  eu  vers  sur 
Calas ,  qui  ont  eu  dti  succès  ;  l'uue ,  ' 
par  M.  Chéuier ,  a  été  tepré»entéc  le 
6  juillet  1791  ;  l'autre,  par  M.  I^aya, 
-  pam  aussi  en  1791  ;  M.  Lemière 
aussi  fait  ;  en  171)1  ,  un  drame 
Il  4  actes  sur  te  même  sujet. 

t  CALASfO  {Marius  de),  ffati- 
ciscaiii ,  professeur  d'bélfteu  k  Rfiiue 
commencement  du  17*  siècle  , 
composa  une  txcelleute  Coiicof- 
dance  des  mois  hébreux  de  laBible, 
en  quatre  grauds  volumes  in-folîo, 
imprimés  après  la  mort  de  l'auteur , 
Â  Rome,  en  i6at  ,  par  les  soins  de 
Michel-Ange  de  Saint-Bomule ,  et 
aux  frais  des  papes  Paul  V  et  Gré- 
goire XV ,  $t  «isaite  à'  Londres  eu 
i747-'i9  ■  sou», le  même  format  vk- 
avec  If  (nèiBg  ibojlibre  de  voluuids. 
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CMieMition,  donn^*  par  Qvillaurae 
ReniaiD*  cm  bkn  piéîéttlAa  i  celle 
di«  Rome ,  p«TCC  qu'elle  eil  oprrig^ 
et  OOBliiWraUtnieDt  augmant^,  ftir- 
lout  par  rapport  aux  |«Ttieidei  el 
«IX  notB*  in  Vieux  dont  U  est  pulé 
dus  le  rîmx  Teatament.  On  pml 
CABiidércr  cel  ogirag*  comme  le 
flictkmHUTe  hAr^m  k  metHeur 

oancequi,  par  ton  exactitude,  ion 
ordre,  et  Im  tradoaiMU  ^ii'ou  f  a 
j«intn,  lurpiUK  d*  beaaeonp  tout 
c«  qu'oK  >  f«it  en  ce  genre  dani  le 
noôdc  cbrétien.  lï  fond  d«  cel  ou- 


.  •  CALATAGIRONE  (  Bonaven- 
ture  ) ,  ui  eu  Culabre  ,  fut  d'abord 
g^ëral  det  cordilien  el  ensuite  pa- 
triarche de  Coiutantinople.  U  ëloit 
babile  BEgDcialeur  et  le  dbliugiia 
àasu  cet  emploi  auprèt  de  Henri  IV 
et  de  Philippe  II.  Il  eut  même  beau- 
coup de  part  à  la  paix  de  Vervius. 

,  •  CALAZANHO  ou  Caiai-ar- 
Zio.  foyeK  ce  dertiier  mot, 

*CALBl<Ilua|ëro),inëdeciD 
poêle,  naquit  àïuveiineeen  i&SS, 
et  nwnrut  datta  catle  viUe  ea  1 76a. 
Outre  quelquee  jtuvrogec  de  nwda- 
cine  et  de  chirur|ie  doat  il  cat  au- 
teur ,  il  a  publié  Im  PAilttsopÀie 
moi-tlt  et  naturelle ,  eu.  oonneta  ; 
il  a  auaii  uotapoté  luifoëme  ett  ven 
de  huit  ^ilabes  tt  en  doute  chants, 
fur  I4  mort. 

1 1.  CALCAGNI  (Tibërio) ,  «olp- 
Uur  ,  ai  à  Florence  dans  le  16' 
•iècle ,  toéiita  par  se*  laleas  TMlime 
de  Michel-Auge,  qui  FassocJa  i  ta 
^oire  ,  en  le  cboîùsMnt  pour  ter- 
miner divers  morceaux  de  aculpturi 
que  »oa grand  âgant  luipeuoeiioit 
pas  d'acbcTcr. 

-I-  U.  CALCAOHI,  loulptnrr 
conoBe  le  prëcddent ,  né  è  Florence , 
dUru  d*  Jtetew  i;ABdMt4i|  «t  nr^ 
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Domm^  i>  FerraroU,  moarut  mt 
i&<|3  ,  après  avoir  orné  t'^tia*  de 
Loreuc  det  ttvtiué  en  aijpatt  d«* 
douM  apàtras. 

t  CALCAGNOa  {Cârâ>,  fib 
naturel  d'un  tccUaîa: tique  d«  At- 
rare  ,  apcts  avoir  ael-vi  daas  le* 
troupes  d*  l'eiDpereiir  Maximilien 
«t  du  pape  Jules  II ,  embrassa  l'état 
ecclétiaf tique ,  devînt  protonotaire, 
et  mourut  i  Ferrare  en  1G40.  9n 
ouvrages  latins  om  M  iMprimèi 
A  Bile ,  1614,  en  un  vol.  in-fol.  Un 
de  ses  ouvrages  avoit  pour  ol^ 
d'élaù/ir  it  mftuvtmtiti  de  la  am, 
les  autres  rouleut  sur  des  malices 
de  grammaire  et  de  morale.  Il  écri- 
voit  avec  facilité ,  mais  tant  graoi 
et  tani  dtalaur.  D'ailleurs  il  «Brdnr- 
geu  )«•  ricriu  de  citations  pour  fairf- 
étala;;e  d'éfudîtîon.  On  a  de  tai 
que^Mtê  fer»  meillenrs  que  «4 
prose.  La  hardiesse  qu'il  «M  d'atta- 
quer Cicëron  ,  et  de  cfitiqmr  WHI 
Uvre  des  OSk«a ,  parut  tëinëiMTe  4 
tous  les  uvans  de  loa  aîèole  M  fet 
«nlerr^  daM  U  biUioMque  dn  |ar 
cobin«,ilaqTnlle  il  avait  laitrfwn 
Ml  lifTei ,  dln  d'Un  après  »  umr 
dans  un  lieu  quiaroit  IMl  tn4t- 
lices  pendant  *a  rie.  On  voit  fat* 
cette  bihtiMMqve  deuK  tBscriptmit 
rdativ^t  i  cette  tëputtuine,  l'WKM 
entrant  et  l'antrcen  sortant  ;  t  h  fia 
de  celk-ci;  on  remarque' ca*  Mlw 
parolei  :  Esc  digtamo  s»dlO  t»- 
primis  hoc  Mdleif,  nrérimiiM  eau- 
temnare,  et  ignerantiam  eitam  tm 
ignoran. 

*  CAI£AGHO  (LauraM),  n^l 
Bm«gm  ,  vÎTO«t  d*M  le  i«*  liidei 
ce  fiit  im  é*«ptas  cëUibret  urami»! 
moenaiflMdeaaBtenpaiUiieMii- 
Mnos  dittinguil,  lia  divers  «nfleii 
iqu'il  obtint  4t  qu'il  rewtpKt  wvacdir 
1i«cti<m ,  rMèrenl  wb  BMveaa  hwM 
«oc  ses  talent  et  «wr  u  «eience.  U  M- 
«oHur  de  p4B«)«Drt  ouvrage*  :  I.  V< 
^tnmemdinioiu  Mmdiorvm.  H.  Dft 
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t^um  peteatiê  m»rtmlHin.  IH.  I>9 
0oitoeptioii*iancieeJfana,»ic.,»tc. 

i  CALCAR  ou  CATH4ER  (  Jean 
de],  ainsi  nommé, parcequ 'il  ëtnit 
d'ui>«  ville  de  ce  non  daui  te  ducbé  de 
(Sève* ,  mourut  à  Naplei ,  dans  un 
lg«  peu  avancé,  en  i  S4^.  Le  fitiea 
it  Raphaël  furenl  •<>  modèlei  daai 
la  peinture.  11  prît  tellemenl  leur 
manière, que  letlaleo»  de  cea  grands 
maitresBembloienldevenuB  les  siens, 
plusieurs  connoi^seufi  n'ont  jamais 
)u  distinguer  les  tableaux  du  dis- 
ciple d'a»ec  ceuK  du  Titien  son 
maitre.  L'immortel  Hubeus  voulut 

Srder  j  u  squ'à  sa  iDOT  t  uneJVa  livilé  de 
■car-  Sandzart  l'acheta  eusuile,  et 
la  reveudit  i  l'empereur  PerdioaDd. 
Ceil  à  Calcar  qu'on  doit  les  figures 
pnalomiquss  du  livre  de  Vésale ,  et 
lesporlrailadespeinlreailtliie  de 
Icim  vies  par  Vatarj, 

*  CALCEATOS.  fo^.  CBABSii. 

t  CALCEOLABI  (  FrMcois  ) ,  oé- 
tibie  naïawlûte  el  apothicaire  1 
VéroM  daiu  1«  16*  sied* ,  tecueillil 
HB  superbe  uabinal  de  curiosités  «n 
toHtgMua.  lUuédiotHtCéruliiB  avoit 
«QBMiescë  à  en  latr«  la  desmplràa  ; 
mats  la  DMrt  t'aj'anl  surprtf ,  André 
Chioccu*  continua  et  termiua  ce  bMu 
travail.  Ce  cabinet  apparltuoit  alvrs 
&  François  Calcéolari,  petit-iiUdei 
lui  dont  nous  païkna  an  lèt»  de  cet 
«rlide ,  lequel  dcdù  au  duc  de  Man- 
tOM,  Fardinand  de  GosiagMc ,  U  de*- 
criptiondacacabtiiet  qui  parut  sou* 
ca  titre  :  XtMVHm  fY-  Ctkeoi*rii 
Jun.  à  B.  Cerulo  mtdico  iutOplam 
Wt  ai  jfad,  CAlomo  mgit.  daerip- 
tam  *l  per/ecum ,  MC.,  V^éraM 
1633  ,  ioriiÀ.  de  74Ë  |>. ,  avec  iMait 
B  Oièa-tiic*  exiécutdct. 
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vra^e. 


divisé  en  six  partia*  ,  eat  lar*  et  «n 
la  recbeiche  avec  hûsmi.  On  dsAl 
encore  i  Cal«éotari  Voyage,  dm 
Mont  BaUa ,  en  ttalian ,  Vani 
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CALCHAS  ,  fil*  d*  HMtar  , 
reçut  d'Apollon  la  icienceda  passé, 
da  prêtent  et  de  l'avenir.  L'armé* 
d««  Gren*  qmi  alkiit  ittléger  TrtM 
le  prit  pour  «ob  grand -- prttra  ef 
aen  devin.  Il  prédit  que  le  siège  du- 
reroit  dix  anB,«t  que  la  flotte,  r«- 
tanua  pat  les  vents  contrairet  an 
port  d'Aalide,  aa  fnoit  Toile  qin'» 
près  qu'Agamemnon  auroit  sacrifié 
sa  fiUc  IptiigénU  à  Diane.  Apollon 
a^nl  envoyé  une  peste  qui  ravageoîl 
l'armée  grecque  devant  Troie ,  il 
indiqua  k  moyen  de  bire  cesser  c* 
tléau ,  an  conseillant  A  AgamemiuAi 
de  rendre  Briaéis  à  «on  père  qui  éloil 
prèlra  de  ca  dieu.  Après  la  prise  d« 
Troie  ,  il  retourna  dans  sa  patrie 
avac  Amphilodius ,  fils  d'Ampliia-- 
ratis,  ctviâtiColoplioneenlonte, 
d'od ,  étant  allé  dans  le  bois  sacré 
d'Apallon  de  Qaros  ,  il  r  trouva 
Mopaus  qui  le  surpaasoit  dans  l'arL 
de  tirer  des  augures.  La  dépit 
«u'il  t»  EoCiçBt  le  fit  monfir  d« 
aouhur. 


■  CALCO  (  Jacob},  carme ,  naqnit 
â  Favie.  Ce  «avant  philosophe  et 
profond  théologien  a  écrit  ,  1.  TJe 
itivorcio  Hennci  riïî,  Angloram 

régis.  II.  De  purgalorti  loco  :  De 
impuni  lioae  spirîiù».  lU  De  gène»' 
lagi4  Chrisli;  DefiUo  kominii.  K 
(lorissoit  vers  l'an  \h'il>. 

CALCCHOXtXE.  roje*  Chai^ 


CALCULUS.  r<^**  Gp*^ 
lAi^SiU'SIl. 

•  CAtDARA-  f cj-eï  PoLiDonr. 

•  CAIBARÛNE  (  Jacqties  ) ,  né  i 
Païenne  la  1"  janvier  t6ât  ,éti»f 
boni  il  la  fU*  philMophe ,  médecin , 
apodliiadre  ai  dùmista.  il  fit  un» 
ét«Mte  pwticulière  de  la  bol«)i<)iie  , 
dans  la^nall*  ^  aUwU  d»  tal*  aucuèe 
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(lu'îL  fut  ëlabli  pour  la  vlillb  de» 
epolhicaireriei  de  la  Sicile  et  de» 
iles  adjaceate».  Ce  fut  â  ce  titre  <}u'il 
publia  un  outrage  intitulé  Frelia 
afiaplicium  ac  composi forum  me- 
dicaminum  ab  omaibus  obetr- 
vaitda ,Va.aormx ,  1697,  in-4'';on 
ignore  l'époque  de  la  mort  de  ce 
Mvant,  qui  vïvoit  encore  en  i73o. 

•I.  CALDETllA  DE  Heredia 
rGaspai'd),ni>kl«cin  espagnol,  ori- 
ginaire de  Portugal ,  Uori*soit  dans 
\»  17°  siècle,  il  «liidia  dans  l'uni- 
v^rsilé  de  Sëville  où  il  prii  le 
bonnet  de  duceur.  On  a  de  lui  , 
1.  Tribunal  magictifa ,  medicuaiel 
politkum  pars  prima  ,  Lugdunj 
B»iavornm,tij58,in-fol.  U.  Tri- 
buaaiis  meilivi  illiatrationes  prac- 
lioB  pan  isevuH(ta  ,  acceuit  liber 
de  faeitè  parabilibus  è  veieram  et 
precentiorum  oliaeruatioiie  compro- 
bâtis,  et  ex  arcauis  iialurœ  chy- 
mico  arlijicio  el  arlit  laagisierio 
aductis,  Anlverpi»,  i663  ,  iii 

•U-CALDERIA  (Jean),  ai 
italien,  vivoitdansle  iFi"  aiècte.  On 
lui  doit  un  ouvrage  met,  curieu 
qui  a  pam  sous  ce  titre  ;   Coiico/ 
daiilia;  poëiarum ,  pàilvsopÂoru, 
ei  i/ieologorum ,  opas  l'ère  aiireu, 
quod  ituac  primùm  in  lucem  pn 
diit  ex   QJtliquo   exemplaris   ai, 
thoris;  nemit   igitar  post/iac  po- 
terit  errare   ta   via  poëtarum  vel 
philosophorum,  nam  ul'apnd  l/ieo- 
logos  ila  et  apud  hos  contiAentur 
dagmata  aâlulis  ,  Venetiit,  i547, 
in'S'',rDrl  rare.  L'auteur  a  pour. but, 
dan>cè  livre  aingulier,  de  prouvi 
que  les  vérités  dogmatiques  de  non 
sainte  religion  se  retrouvent  dans  la 
mythologie  ,  et  que  sous  les  nor 
des  dieux  du  paganisme  on  n'a  e' 
tendu  parler  que  des  ol^eis  de  uol 
culte.  Aiu»i  aii  chaiiilre  III  Catdéria' 
bit  une  (pplicalion  de  la  Tableau 
mystère  de  la  Sainle-Trinîté;  ^ci 
un  pasiB^  trés-aliidgi  qui  sul£ra 


CALD 

pour  démontrer  «oii  syslbine  :  Spi' 

riiualis  et  c/iriatiaita  înlerpreiatio  : 
Per  Ptoieum /feum  patrem  iaut- 
ligiiaus , per  lovisa  C/iristum,per 
Peleum  populum  christianrim ,  per 
Tetim  sanùtam  Ecçlesiam  calAoli- 
qua/M  Chiislus  yeàementer 
adamafit.....  :  per  1res  deas  Veoe- 
Junonem  ,  Paladem ,  fre*  vir- 
theologicas  intelligintus ,  per 
Junonun  deam  potealiœ ,  in  cogni- 
lioaem  poientitx  patrie ,  per  virtu- 
\fidei  detenimus ,  guiapoteatia 
ritiltribuilur,etsaitctiperfidem 
regiia  parodiai  visemnt ,  et  umni- 
polentiam  Deipatrisiiitellexeruril, 
quia  Pulladem  Dei  sapientiam  et 
m  spem  imelligimua ,  nom  tor 
lia  dese  iptâ  loquitur,etc.,rtû. 
Cet  ouvrage  asE^ez  mal  écrit  est  en- 
core plus  uial  imprimé.  * 

CALDERINA  (Biiina)  ,  née  1 
Bologue,  fille  d'un  6uneu«  juris- 
consulte, s'applique  de  bonne  heure 
à  J'élude  du  droit ,  et  y  fU  tant 'de 
progrèt ,  qu'elle  en  donna  des  le^ns 
publiques  dans  l'université  de  Pa- 
doue ,  en  l'absuice  de' son  mari  JeM 
de  Saint  -  George  qui  en  éloii  pro- 
lesseur.  La  réputation  de  Caldérina 
y  attira  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples.  Elle  mounit  â  la  fin  du  16* 

+  CALDEBINI  (Dwniiio),  na- 
quit vers  l'an  1^47  à  (Aidera,  dam 
le  territoire  de  Vérone ,  d'ofl  il  prit 
le  nom  de  Caldérinns.  11  devint  pro- 
Tesseur  de  belles -lettres  à  Roue, 
BOUS  Paul  II  et  Sisle  IV,  et  mourut 
eu  1477  ,  à  la  (leur  de  soniee,  dW 
excès  de  travail.'ll  fui  undetprs- 
miers  gui  ioignirent  le  secours  de 
l'érudition  1  celui  de  ta  grammaire. 
On  a  de  lui  plusisiirs  auteurs  an- 
ciens enrichis  de  notes ,  tels  qii* 
Maj-liiU,Vinmm,  i474.  in-fo),Ve- 
net.,  >4T4i'<n'fol. ,  et  Vet>ei, ,  éga- 
lemetit  i4T4i'inwi  ia-fol;<:e«  trois 
édition*  wot  îvcl  laro*.  Juvénal, 
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Vcnel. ,  1475  .  çf-  ii»-8",  lrè»-raTB  ; 
Brisie,  147&1  in-Jol.  Virgile  avec 
des  Dotn  J'aulCM  commeutateuri , 
Venise,  14891  in-fol'iMiUn,  i4go, 
in-fol.)  Venise,  t49>>  io-fo!.  ;  Nu- 
remberg ,  1493  1  in -fol.'  Verae, 
Brix.ie,  1496  ■  in-fol.  LesSylvei  de 
Staee  ,  Brixis  ,  147!)  ,  ou  plul6t 
i4t6,  in-fol.  La  Sapào  d'Ovide  , 
«t  quelques  endroits  0b3curs.de  Pra- 
perce, ^nx\»,  i476,  in-fid.  ;  Ve- 
nd. ,  i4go,  in-fol'  ;  iûdem  ,  i494i 
in-fol-,  etplusieun  autres  ailleurs 
où  ses  notes  le  trouvent  confon- 
dues avec  cellee  d'autre»  commen- 

•  CAIJIERINO  (Jean),  de  Bo- 
k^e  ,  HoriuoLt  dans  le  i4'  aiicle  : 
il  rëuntssoit  à  de  grandet  qualités 
une  vaste  érudition.  On  a  de  lui  des 
Contmentaires  sur  les  Décrétâtes, 
et  d'antres  ouvrages  qui  «ont  main- 
tenant oubliés. 

t  CAL'^ERON  DX  La  Baica  , 
(Don  Pedro),  chevalier  de  l'ordre  de 
S.-Ja<^ues ,  poru  d'abord  les  armes 
avec  distinction ,  il  les  quitta  ensuite 
pour  l'état  eix;lé9ia8tique.  et  fut  fait 
prêtre  et  chanoine  de  Tolède.  Nous 
avons  de  lui  un  grand  nombre  de  Pla- 
ces de  théâtre ,  dont  le*  principales 
éditions  sont  celles  (te  Madrid ,  i68.'t, 
i5  vol,  în-4°,pour  les  onivres  àpeu 

?rës  coraplèles;  de  Madrid,  1760  , 
l  1763  ,  lom.  XI  en  10  vol.  in-4'  , 
pour  les  comédies  ;  et  de  Madrid  , 
1769  ,  6  vol.  iu-4''i  pour  les  Autos 
sacrameatales  (  les  actes  sacramen- 
taux)  ,  et  malgré  ces  volumineuses 
éditions  on  compte  plusieurs  autres 
pièces  qui  n'ont  point  été  impri. 
Toést.  Caldéron  étoit  trop  fécond 
pour  ètra  exact  et  correct.  Le*  règles 
de  l'ait  dranialique  sont  violées 
dans  presque  tous  ses  ouvrages.  On 
■voit  dans  «es  Tragédies  l'irrégula- 
TÎtëde  Shakespear  ,  ion  élévation  e 
«a  bassesse  ,  des  traits  de  génie  auss 
fart*,  un  comique  aussi  déplacé ,  un 
T.  m 
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enflure  aussi  bizarre  ,  même  fraca* 
.on  et  d'incidens.  U.ne  ren- 
«presque  jamais  ni  la  vériië ,  ni 
ùsemblonce ,  ni  le  naturel.  Ses 
Comédies  valent  un  peu  mieux.  On 
H  imprimé  en  1777  un  drame  tra- 
duit en  français ,  ou  plutôt  imité  de 
l'espagnol ,  dont  la  lecture  est  fort 
agréable  ;  il  est  intitulé  l'Alcade 
lie  Zalaméa ,  ou  le  Paysan  magis- 
trat. Les  Actes  sacramentaux  res- 
ibleut  pour  le  fond  aux  anciennes 
pièces  italiennes  et  franfaïses  tirées 
del'Elcrilnresainie.ouauxmyslères. 
Caldéron  Horissoit  vers  l'an  1640; 
il  ne  conuoissoit  que  l'art  de  faira 
des  vers  ,  et  il  règne  dans  set 
Tragédies  l'ignorance  la  plus  com- 
plète de  l'histoire.  Il  est  curieux  de 
comparer  son  Héraclius ,  qui  a  été 
traduit  par  Voltaire ,  avec  celui  de 
Corneille.    Voyez  Lebhx.- 

CALDERONA  (Marie),  royei 
luAN  ,  n"  n. 

•CALDERWOOD  (David) ,  mort 
vers  l'an  i638,  théologien  écossais 
presbytérien.  Il  s'upposa  vigoureu- 
sement ail  projet  qu'avoit  Jacques  VI 
de  réunir  l'Eglise  d'Ecosse  avec  celle 
d'Angleterre.  La  violence  de  sa  con- 
duite le  fit  bannir  à  perpétuité,  et 
il  se  retira  en  Hollande .  où  il  publia 
un  livre  célèbre  ,  intitulé  Altare 
dojnaacum.  Cet  ouvrage  attaque  l'E- 
glise d'Angleterre  avec  toute  la  fu- 
reur ordinaire  à  ce  parti.  Cependant 
Calderwood  retourna  ensuite  dans 
sa  patrie,  et  s'occupa  d'une  Histoift 
ecclésiastique  d'Kcosse,  dont  une 
partie  a  été  imprimée. 

•  CALDWAL  (  Jean  ) ,  Anglais  , 
né  en  i739,agravé  diSérens  sujet* 
de  marine  et  autres  ,  parmi  lesqueU 
on  distingue  rApot/iéase  de  Ôar- 
rici ,  d'après  Carter . 

•  CALDWALL  (  Richard  ) ,  mé- 
decin anglais,  né  en  i!>i3,aucomtë 
de  SltiSbrd.morl  en  i585,  élève 
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du  collëga  de  Bruen-Nora  à  Ox- 
ford, doal  il  fui  boursier  ,  fui  ea- 
•uiu  cannur  du  collège  Aa  mUo' 
dne,  où  il  fonda  un*  chiirc  dt 

i  C&XMB ,  de  U  tribu  de  Juda , 
fut  eavojré  daui  la  terre  promise 
avec  d'antre*  dëputéi  pour  recon- 
naître le  pay>-  Il  rai»iira  le  peuple 
d'Urael, épouvanté  par  le  r^cît  de 
aei  compagnoni  de  voyage.  Jomi  et 
~  lui  furent  la*  ^uli  de  ceux  qui 
ékoient  Mrtia  d'Egypte  qui  enti^ 
rent  dani  )a  Terre  de  promiuion. 
CÛleb  eut  pour  sou  partage  lei  laon- 
lAgnee  et  la  ville  d'Hëbron ,  dont  il 
chiaua  trois  g^ant.  Il  ne  put  precidi 
la  ville  du  Kbir.  Othoniel  sou  ne 
veu  t'en  ëUnt  readu  maitre ,  il  lui 
fit  dpouaer   ta  fille.    11  mourut  à 

*  CALED  ou  KHALQ) .  un  de* 
géuërauK  de  Hahoinet ,  niori  de  la 

Ïesle  en  639,appartenoità  U  tribu 
:  Koreitch.  Pour  rëcompeaieE'  sa 
valeur,  le  prophète  lui  donna  le  titre 
i'Epéede  Dieu.  Ce  conquérant  sou- 
mit plusieurs  tribus,  et  commit 
beaucoup  de  cniautës  :  la  plus  bor- 
Tiblefutle  massacre  de  U  garnison 
deDamaa , il  qui  une  capitula  liou  pro- 
meltoit  la  sortie  libre  delà  ville. 

CALENDARIO  (Philippe) ,  sculp- 
teur et  arcbitecle  du  i4*  siècle, 
i\t\'»L  h  Veaise  ces  magnifiques  por- 
tiques, soutenus  de  colonnes  de  mar- 
bre ,  qui  environnent  la  place  de 
Saint-îilarc.  Ces  morceaux.  Grent  sa 
rëputaliou  et  sa  fortune.  La  répu- 
blique le  combla  de  biens,  elle  doge 
ITuinora  de  *oa  alliance. 

CAI.ENDUS ,  Romain  qui ,  sui- 
vant Tsetzès,  nourrit  Rome  pen- 
dant dix-huit  iours  à  ses  frais  ,  et 
obtint  en  Ncompenie  qu'on  deu- 
neroit  son  nom  i  autant  de  jours  du 
woia.  De  là  vint  le  nom  de  râtendea. 

tCALCNTIUS  (ElUin*),  yti- 
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cejXeur  de  Prëdëric ,  fils  de  Ferdi- 
nand Il ,  roi  de  Napte» ,  latMa  dot 
ouvrt^s  estimafalei  en  vere  et  en 
prose.  Joignant  les  leçon*  de  la  sa- 
gesse anx  agrémen*  de  la  poésie, il 
inspira  des  vertus  à  son  élève.  Il 
n'aj^rauvoit  pas  que  l'on  condant< 
nàt  les  criiuioels  au  demiec   sup- 
plice, a  OndevoLt,  selon  lui,  obli- 
ger les  voleurs  k  restituer  c«  qu'ils 
avoient  pria ,  apris  les  avoir  fusti- 
gés ;  rendre  les  homicides  esclaves  de 
ceux  sur  la  vie  desquels  ils  avoient 
attenté  ;  envoyer  enfin  les  malfai- 
teurs aux  mines  ou  aux  galères.  ■ 
Il  mourut  vers    \boZ.   U  ëloit  né 
dans  le  royaume  de  Naple*.   On  a 
donné  une   édition  de  ses   Ouvra- 
ges à  Rome,  in-folîo,  ifioS  :  édition 
plus    estimée    et  plus    recbercbée 
que   celle*    qu'on   a  faites   après , 
parce  qu'on  y  trouve  beaucoup  da 
pièces  hardies  qui  la  firent  suppri- 
mer.   Son  poème  du  Combat  de» 
rais  contre  les  grenouilles,   imité 
d'Horaère.  aétémmpriméen  i738, 
à  Rouen  dans  un  recueil  in-ia  des 
Fables  choisies  de  I>i  Fontaine,  misss 
en  vers  latins  ,  publié    par  l'abbé 
Saas.  Calealius  composa  ce  potma 
à  i8  ans  ,  et  le  fit  en  sept  jours. 

I.  CALÉNUS(Olënus),  fameux      i 
devin  étrurien  du  temps  deTsrquin- 
Ifr-Superbe  ,  se  rendit  célèbre  à  l'oD- 
casiou  de  la  tète  d'un  homme ,  trou- 
vée en  creusant  les  fondemens  d'un 
temple  qu'on  vouloit  Ixltir  à  Jupiter. 
U  s'appeloit  Tolua  ,  dit-on  :  Captt 
Toli ,  d'où  est  venu  le  nom  de  Ca- 
pitule. Comme  ce  que  Pline  racoal* 
r  ce  devin  a  paru  fabuleux ,  M 
ipas  cru  devoir  s'y  arrèler. 
tn.CALE«US,  noble  romain, 
signala  par  sa  ^uéroaité  dans  h 
temps  de*   proscripliona    triumvi- 
rales.  Malgré  la  d#ense  de  recevoir 
chez  toi  le*  proscrits ,  il  cacha  Qtà.- 
lemps  dans  sa  maison  le  pW- 
sophe  Varron  ,  son  ami ,  qui  éloil 
du  ouothre.  AÂtoine  y  aUoit  m- 
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vmt  :  mais  sa  pr^Muee  n'cffraj» 
jamaîa  le  coarage  d'un  ai  j;ëuéreax 
ami  ;  et  quoiqu'il  fùl  lémoia  dea 
Bupplicea  qu'on  faiioit  aouffrir  aux 
infracteura  da  la  loi  det  triumvirs , 
et  dca  Tricompenaea  qu'on  aecordoit 
i  eaux  qui  l'obaer voient ,  ta  fidélité 
ne  ae  dëmentit  jamait. 

t  CALEPIN  (Ambroiie),  rdi- 
naux  augualin ,  né  à  Calë|no ,  botirg 
Saua.  l'clat  de  VeniK ,  tira  aon  nom 
de  É»  patrie.  Il  s'wt  rendu  cëkbre 
pai  son  Dictionnaire  <ies  tangvea , 
ïrapriosë  pour  la  pTemiire  foia  en 
i5o9  ,  ei  augmenta depoia  par  Faa- 
aeiat,  La  Cerâs ,  Oufllet  et  d'aulrei. 
La  meilleure  ëdilioa  ëtoit  crlla  de 
tx  dernier  ,  à  Lyon  ,  eu  i6Si ,  en 
3  vol.  in-fol. ,  avant  que  celle  de 
lacquei  Faceiolati ,  proleiacur  k  Pa> 
doue  ,  eût  paru  dana  cette  ville  eir 
1758,9  voLin-foLOnleràmprinie 
•n  ca  HMoUBt.  On  pent  dire  de  cet 
'  «avraga  ca  qu'on  a  dit  du  Morëri , 
que  CMt  une  ville  nouvelle  bÂii 
•ur  l'ancian  plan  ;  maii  il  y  >  daua 
l'une  et  l'autre  beaucoup  d*  bitchea 
i  réparer.  Un  Dictioauiire  poly- 
glotte aer^vt  un  ouvrage  lxè«-utile 
maîa  il  faudroit  remarquer  A  cha- 
que article  ce  que  lei  Ûnguea  ont 
emprunta  les  unei  dea  autre».  Lei 
ëtyinologiea  couimunea  A  diflïrena 
mots  ,lea  méiaphorca  employées  par 
lei  peuptei  dtvera  pour  exprimer  le 
mtnie  ob)el ,  feroient  encore  de 
aervatioui  mUreuaQiea;  et  oe 
ce*  obiervalioiii ,  ai  prëcieuseï 

irieni  philcnoplies  ,  qu'où 
'epaa  dans  Calepin,  Il  mou' 
rui  en  iSio  ,  privé  de  la  vue  par 
Min  extrême  vieilleaaa.  Un  autre 
Ambroiae  C^LBriN  ,  plua  moderne 
d'un  aiècle  ,  a  publié  5  vol.  de 
Fnixit  eccletÎMlica  crigtinaiii. 

■i  L  C  AUABl  (  Paul  ) ,  aumommé 
F'èronite,  parce  qu'il  éloit  né  à  Vé- 
rone en  i5Sj.  Son  père  étoit  «culp- 
tenr ,  et  nu  de  u»  oocIm  ,  BadiU  ui- 
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gruri,  peintre.  Celui-d  le  prit  pour 
élive.  SeSaf  uaii  furent  dea  coup* 
oaitre.  BivalduTinloret ,  l'il  u'é> 
gala  point  la  force  de  ton  pinceau  ,  il 
le  turpaata  par  la  nobleise  avec  la-- 
quelle  il  rendoit  la  nature.  Une  ima— 
ginaiionfôconde,  vive, élevée,  beatv- 
coup  de  majesté  et  de  vivacité  dan* 
ae*  airs  de  tète ,  de  richetse  daui  lou 
ordounancc,  d'élégance  dan«  »es  figu- 
re* de  feniuwt  ,  de  frauJieur  dan* 
son  coloria ,  de  vérité  et  de  magni- 
ficence dans  ftat  drapcriea  j  voiU  c* 
qui  caraclériie  ses  tableaux.  Ou  u'y 
déaireroil  que  plus  de  chois  dau*- 
Ir»  altitudei ,  de  lineaM  dans  les 
expreasiooa  ,  de  goût  dana  le  desMit' 
et  le  costume.  Comme  il  faisoit  quel' 
quefai»  dee  tableaux  commauJés  , 
loua  Ml  ouvragt»  oe  «ont  pas  éga- 
lement beaux.  Le  palais  de  Saint- 
Marc  à  Venise  offre  plusieurs  de  se* 
chefn-d'osuvre.  Ses  Àocej  de  Cana 
sont  admirables.  Ce  tableau  est  au 
Muséum  de  Paris.  Riche  de  coloria , 
remarquable  par  la  multitude  dea 
figures,  la  hardiessede  l'ordonnance, 
k  magie  des  ooibrei  et  des  reflet*  , 
il  «  pour  pendant,  au  même  lieu  , 
It  Repoi  elM%  Lévi  ie  pubUeain. 
L'auteur  y  a  transporté  la  pomp* 
de  l'architecture ,  et  tous  le*  grou- 
pes y  ont  da  l'expreesion  et  de  In 
nobleate.  Son  Repaa  chcs  Simon  /« 
lépreux  ,  que  Louis  XIV  fil  de- 
mander aux  servîtes  de  Venise  ,  et 
que  ,  sur  leur  refus ,  la  républiqn* 
fit  enlever  ponr  lui  en  faire  présent, 
étoit  un  des  plus  beaux  morceaux 
da  la  collection  du  roi.  La  jriupart 
de  ses  detiins  arrêtes  i  la  plume  et 
lavés  BU  bistre  ou  k  l'encre  de  )« 
Chine  ,  sont  finis  ,  et  hal  les  dé- 
lices des  amateiiFs.Véroncse  mourut 
à  Venise  en  1 588.  C'étoit  uu  homm* 
extrêmement  généreux.  Ayant  été 


repréieulaut  lafamillede Bariu*  , 
<t  U  btitu  en  ,*'en  allant.  (  f'oy.  k 
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(inderarl.BRtiN,n°lI.]L«  Guide 
-  ditoit  de  lui  n  Que ,  l'U  avoit  i 
choisit  parmi  loiu  le>  pciaties ,  il 
désireroit  èlre  Paul  Vëronè«e  ;  que 
danaluaulreaonrecoanoiutHt  l'art, 
BU  li«u  que ,  dans  lei  ouvrages  de 
Paul,  la  lutute  se  moatioit  daus 

n.  CAUARI  (Benoit),  frire  du 

Bt&édent,  avoit  dea  talens  aenibla- 
let.  Ou  confondoit  touTent  leurs 
4alileaux.  U  laissoit  jouir  ,  par  uDe 
nadealie  peu  commune  ,  sou  frère 
de  la  gloire  que  les  ourrages  au- 
loient  pu  lui  acquérir  ,  «'il  s'eu  fùl 
dëcUTë  l'auteur.  IL  m  chargeoit  or- 
dJBaiienieut  des  fonda  eldetparties 
^aivkitecture,  qu'il  peignoit  avec 
•upérioritë.  Il  cultiva  la  sculpture 
«n  tnïme  temps  que  la  peinture,  et 
ràiaiit  dans  ces  deux  arts.  Il  mourut 
CB  i5g8 ,  à  60  ans. 

.  in.CALlkRI(Charle«etGabriel), 
tous  deux  (ils  de  Paul  Vérouèse ,  hé- 
litèrent  de  ses  talens.  Charles ,  mort 
•n  iSg6,  à  a6  ans,  auroit,  dit-on, 
fuipatsë  son  père ,  li  sa  trop  grande 
applicationneluiavoit  coùlëla  vie. 
Gabriel, mort d«  la peale  en  i63i, 
auroil  pu  aller  presque  aussi  loin  ; 
mais  le  commerce  étant  sa  principale 
occupation ,  la  peinture  ne  fut  que 
•on  dëlaaaement. 

tCAUGNON  [Sofirey  de  ),  né 
il  Baint  -  Jean,  près  de  Voiron  eu 
Dauphinë  ,  fut  d'abord  secrétaire 
de  I.esdiguières ,  puis  chancelier  de 
Navarre  sous  Henri  IV ,  et  employé 
par  ce  prince  dans  les  négociations 
les  plus  difficiles.  Il  travailla  avec  de 
Thon  à  rédiger  ledit  deNantes.  C'é- 
toit  uu  homme  consonimé  dans  les 
adirés  et  dans  l'usage  du  monde. 
Henri  IV  l'auroit  fait  chancelier  de 
France  s'il  eût  été  catholique.  Il 
mourut  en  160Ë,  à  .56  ans.  Sa  Vie  a 
été  écrite  par  Gui  Allard ,  avec  celles 
dm  baron  des  Adreit  et  de  Ihipuy- 
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Montbnm,  à  Grenoble,  i675,in-i>. 
On  lui  attribue  rrïisAiine^sscAoa» 
les  plut  remarquables  advenueti  en 
France  es  années  isH?  ,  i588  et 
1.5S9,  in-S",  i5ao.  Ce*  Mémoires , 
mal  écrits  et iropMvorable*  aux  pro- 
l^lans  ,  lenferment  d'ailleur*  de* 
paTliculaittë*  iniéreuantcs. 

t  CALIGULA  (Caïut-Cëear) ,  em- 
pereur romain  ,  lucceMeur  de  Ti- 
bère ,  uë  k  Antium  l'an  1 3  de  J.  C. , 
hla  de  Germanicu*  et  d'Agrippine , 
tille  de  Julie  et  du  grand  Agrippa. 
Cet  insensé ,  s'imatiuant  qu'U  étoit 
honteux  pour  lui  davoir  nn  homme 
tel  qu'Agrippa  au  nombre  de  ««■ 
aïeux ,  faisoit  sortir  Agrippine ,  sa 
mère ,  d'Auguste  et  de  Julie  sa  èik. 
Tibère  l'adopta  de  bonne  heure,  ïl 
n'avoit  que  35  ans  lorsqu'il  fut  pn»- 
clamë  empereur ,  l'an  S7  de  J.  C. 
Les  commencemens  de  son  règne 
annoncèrent  au  peuple  romain  dee 
jours  fortunés.  Il  promit  au  sénat  de 
partager  avec  lui  le  gouvernement , 
et  de  se  regarder  comme  son  hls  et 
son  élève.  Il  rendit  la  liberté  aux 
prisonniers,  rappela  les  exilés,  brbla 
teus  les  papiers  que  Tibère  avoit 
rassemblés  contre  eus.  U  reforma 
l'ordre  de»  chevalier»,  abolit  les  im- 
pdts  ,  bannit  de  Home  des  femme* 
qui  avoient  trouvé  de  nouveaux  ral- 
hnemens  de  débauche.  Rome  l'appe- 
loit,d'uneGommnilevoix,leraoclèl8 
des  princes.  iVIais  on  rétracta  bienlAt 
ces  éloges  précipités.  Une  maladie  le 
changea  totalement.  Ce  prince,  qui 
pendanlhuit  mais  entiers  avoit  pro- 
mis tant  de  gloire  et  de  félicité,  de- 
vint un  tyran, un  monstre,  un  lâche, 
un  insensé.  Son  orgueil  mouiaison 
comble.  Il  sevantoit  d'être  le  maître 
de  tous  les  rois  de  la  terre,  et  regal^ 
doit  les  au  très  princes  comme  de  vils 
esclaves.  Il  voulutElre  adoré  comme 
un  dieu.  Il  paroiuoit  tantôt  avec  des 
ailes  aux  pieds  et  An  caducée  à  la 
main ,  comme  Mercure  ;  lanlAt  «au 
barbe ,  avec  une  coiiiiniB«  de  i^ws 
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rar  h  lèle  ,  un  arc  «t  def  flëcliM. 
comme  Apollon  ;laDlAt  comme  Man, 
avec  l'é'pée,  le  boudier,  lecaïqueet 
une  grande  barbe.  11  fit  Âur  le>  Utea 
des  siatuei  de  Jupiter  et  dea  auiret 
divinités,  pour  y  mettre  la  tienne. 
U  se  bâtit  un  temple  ,  ïe  nomma  des 
prêtres ,  et  se  fit  offrir  det  sacrifice». 
Il  s'initia  lui-m^me  dans  ce  collège 
sacerdotal ,  y  associa  sa  femme  et 
soncheval.  Le  nouveau  Jupiter,  pour 
mieux  mériter  ce  titre ,  voulut  imi- 
ter les  éclairs  et  les  foudres.  Dans 
les  orages ,  il  faisoit  un  bruit  sem- 
blable i  celui  du  tonnerre,  avec  une 
machine,  et  lançant  une  pierre  con- 
tre le  ciel ,  il  s'/crioit  :  «  Tue-moi , 
ou  je  te  toet  »  Dion  rapporte  qu'un 
Gaulois  le  voyant  \\a  pur  assis  sur 
un  trône,  où  U  faisoit  le  Jupiter,  ne 
put  s'empêcher  à'ea  rire.  Caliguta  le 
fit  venir,  et  lui  demanda  ce  qu'il 
croyoit  qu'il  fût?  I.*  Gaulois  lui  ré- 
pondît :  oUn  grand  fou.»  C'éloit 
un  homme  du  peuple  ,  Caïus  ne  le 
punit  pas  de  cette  liberté.  Ses  extra- 
vagances ne  se  bornèrent  pas  à  la 
manie  de  passer  pour  un  dieu  ;  il  dé- 
Iniiait  les  statues  et  les  images  des 
grands  hommes  ,  fit  Ater  de  toutes 
les  bibliotlièques  de  ta  ville  les  bustes 
d'Homère ,  de  Virgile ,  de  Tite-Iive, 
et  enleva  aux  familles  tous  les  mo- 
nuinens  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres. 
Les  débauches  les  plus  infâmes  e1 
la  cruauté  la  plus  barbare  vinrent 
ajouter  l'horreur  à  tous  ces  ridicules. 
Amant  incestueux  de  ses  trois  sœurs, 
il  parut  avec  elles  en  public  dans  des 
postures  infâmes.  11  déshonora  les 
femmes  de  Borne  les  plus  qualifiées, 
eu  présence  même  de  leurs  maris. 
(  yofee  M*.CRON  et  Drusille  , 
D*  11).  11  établit  des  lieux  publics 
de  prostitution  dans  son  palais,  y 
plaça  une  académie  de  |eu ,  et  tint 
même  école  de  friponnerie.  Un  jour, 
manquant  d'argent  ,  il  quitta  les 
joueurs ,  descendit  dans  sa  cour ,  y 
fit  tuer  sur-le-champ  plusieurs  per- 
sonnes distinguées,  et  rapporta  six 
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cent  mille  sesterces.  L'effusion  da 
sang  humain  étoit  pour  lui  le  spec- 
tacle le  plus  agréable.  Deux  consuls , 
au  milieu  desquels  il  étoit  assis ,  le 
voyant  éclater  de  rire,  lui  en  dft- 
mandèrent  la  raison,  a  Je  ris ,  leur 
répondit-il ,  parce  que  je  songe  qu'à 
l'insiam  même  je  puis  vous  faire 
égorger  tous  deux.  »  S'étant  méprU 
dans  une  exécution ,  et  un  autre  que 
le  condamné  ayafit  souffert  la  mort, 
il  dit  :  a  Qu'importe  T  l'autre  ne  l'a- 
voit  pas  plus  mérité  que  lui.  »  Un 
chevalier  ,  exposé  sans  sujet  atix 
bêles ,  cria  qu'il  étoit  innocent;  Cali- 
gula  le  fit  sortir  de  l'arène ,  cotq.- 
manda  de  lui  couper  la  langue,  et 
le  fil  ensuite  dévorer.  Les  parent 
étoieniforcésd'assister  au  supplice  d« 
leurs  proches ,  et  de  plaisanter  avec 
lui.  C'étoit ,  dit  Montesquieu ,  uu  vrai 
sophiste  dans  sa  cruauté.  Comme  il 
deicendoii  également  d'Antoine  et 
d'Auguste  ,  il  disoit  a  qu'il  pn— 
niroit  les  cousuts  ,  s'il*  céîébroient 
les  jours  de  réjouissances  établie 
en  mémoire  de  la  victoire  d'Ao- 
tium  ,  et  qu'il  les  puniroit  s'ils  ne  let 
célébroient  pas.  n  Drusille ,  sa  sceur , 
i  qui  il  accorda  les  honneurs  di- 
vins ,  étant  morte ,  c'étoit  un  crima 
de  la  pleurer  ,  parce  qu'elle  étoit 
déesse,  et  de  ne  la  point  pleurer, 
parce  qu'elle  étoit  sa  sœur.  1^  triste 
plaisir  de  voir  souffrir  le  llaltoit 
tellement  ,  qu'il  s'amusoit  k  faire 
dotmer  la  question  ou  mettre  sur  !& 
!  des  malheureux.  On  le  vit  fer- 
les greniers  publics ,  et  se  plaire 
à  voir  dans  Rome  uu  commence- 
ment de  famine.  Ce  monstre  portoit 
la  démence  et  la  rage  jusqu'à  dire 
qu'il  eût  voulu  a  que  le  peuple  ro- 
■  i  n'eût  eu  qu'une  tête ,  afin  de 
oir  la  couper  d'un  seul  coup,  u 
Une  famine ,  une  pesle ,  un  incendie , 
tremblement  de  terre,  la  perte 
d'une  de  ses  armées,  étoient  l'objet 
s  vcBUx  les  plus  ardens.  11  or- 
donna qu'on  nourrit  d'hommes  vi- 
les bètes  lauvagM  réservéei 
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aux  tpecMctes.  Il  n'y  eut  que  kt 
brutes  qui  n'eurent  paa  i  m  plaindre 
de  lui.  Son  cheval,  nommé  Indu  tu», 
fui  uoinm^  pontife,  et  il  vouloit  le 
faiiecODMil.  lljuroitparMvieetpar 
*a  fonuufl  i  il  lui  lit  faire  une  dcurie 
de  marbre,  «ne  ange  d'ivoire  ,  des 
cou  verturesde  pourpre ,  et  us  coUier 
de  perlM.  Ce  cheval ,  digue  convive 
de  Cftliguh ,  mangeoit  à  ea  table. 
L'empereur  lui-même  lut  aervoit  de 
l'orge  dorée,  etlniprétenloitdu  vin 
daUB  une  coupe  d'or  ,  oi  il  avoit  bu 
fe  premier.  Ce  fou  atroce  fut  aisa«~ 
«u^  par  ufl  tribun  de»  garde»  prëlo- 
nennei ,  eu  sortant  du  spt^ciade  , 
aprèi  un  règne  de  prèa  det[uatrean- 
nin ,  l'an  /,  i  de  J.  C.  On  fit  porter 
■on  corps  dans  nu  [aidin ,  où  ses 
MBurs  ne  fe  brAlèfent  qu'à  demi ,  et 
l'eaterrèreut  précipitamment ,  de 
Jienr  que  h  populace  n'^utrageétsoa 
cadavre.  Comme  il  n'avoilparu  seu- 
•ible  ui  à  la  mort  de  «a  mère  ni  à 
celle  de  ses  frères ,  ordonuëe  par  sou 
prëdéceueur ,  ni  même  î)  aucun  des 
outragée  personnels  qu'il  en  avoit 
reçut ,  on  dit  de  lui  «  qu'il  n'y  avait 
januiBeuu&meilleuresclave.nt  un 
|JuB  mâchant  maître,  u  II  tint  le 
glaive  suspendu  aiu-  le  peuple  romai 
tout  entier.  Implacable  dans  ses  ve: 
geances,  et  bizarre  dans  ses  cruai 
tes ,  «on  nom  présente  l'idée  du  pli 
abominable  des  hommea.  Sa  figure 
■épondpit  assez  aux  vicei  de  son 
an».  Il  avoit  le  regard  terrible  (ce 
<]u'il  afiêcioit  pour  inspirer  de  la 
crainte  ).  ftlontesquien  ,  après  avoir 
diScrit  le  règne  de  ce  misérable ,  s'é- 
crie :  (iC'eit  ici  qu'il  faut  le  donner 
le  spectacle  des  dioaes  humaines. 
Que  l'on  considère  dans  l'histoire  de 
Borne  tant  de  guerrus  entreprises , 
tant  de  sang  répandu ,  tant  de  gran- 
des actions,  tant  de  triompha,  de 
Mgesse  ,  de  coustance  ,  de  courage. 
Ce  projet  d'envahir  tout  ,  si  bien 
-formé ,  si  bien  soutenu ,  si  bien  ac- 
compli ;  à  qnoi  mène-t-il  l'empire 
tomaiu  T  à  être  la  proie  de  cinq  à 
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six  nonaOe*.  s  F'ojr.  DitrûxRZue  , 
n°  Vm.JuuKjn"  V,  et  Jcuffs- 
CAMirs. 

CALINl  (  César  ) ,  savant  iéHiite 
de  Brescia ,  mort  à  Bologne  ta 
7^9,alaLssé  plusieurs ouvragestur 
la  théologie,  la  morale  etC Ecriture 
sainte  ,  et  dans  lesquels  ce  jésuite 
cherche  à  expliquer  les  passages  le* 
plus  difficiles  du  nouveau  et  de  l'an- 
cien Tealament ,  et  principalement 
du  Livre  des  Bois.  Le  P,  Calini , 
comme  jésuite,  éloitaussi  politique: 
aussi  a-t-iï  fait  des  djsserialioni 
très  -  étendues  sur  le  gouvernement 
des  Hébreux,  qui  tae  sont  plus  au- 
jourd'hui d'auctmiulérât. 

CALKTE.  rojea  Caixmtk, 


CALISTO  ou  HÉLICE  (Myth.), 
fille  de  Lycaon  ,  et  nymphe  de 
Diane.  Jupiter  ayant  pris  la  figure 
de  cette  déesse  ,  Calisto  devint  en- 
ceinte, et  accouclia  d'Arcas.  Junon, 
toujours  attentive  aux  démarches  de 
Jupiter  ,  et  ennemie  implacable  àe 
toutes  ses  rivalei/métamorphosaU 
mère  a' le  fila  eu  ours.  Jupiterlei 
plaça  daus  1*  ciel  ;  Catiato  est  la 
grande  ourae,  et  Atcas  la  petite ,  ou 

I.  CAUXTE.  rqyes  CiLixart. 

t  II.  CALtXTE  (George) ,  théolo- 
gien luthérien,  uë  i  Madelbui ,  daoi 
leHoUlem.en  iS86  ,d'un  minislcs 
luthérien  ,  fui  ptflfeaseur  de  théolo- 
gie A  Helmstadl  en  1614,  el mou- 
rut en  1 656  ,  dans  sa  70"  année.  On 
a  de  lui  ,  ï.  ^nti  -  Moguntinm, 
1644  ,  in-4°.  IL  Un  Traité  lalin 
contre  te  célibat  des  clercs,  i63i, 
iu-4''.  Calixte  éloit  un  des  hommes 
1m  plus  éclairés  de  son  siècle.  Son  ou- 
vrage contre  Nichusius ,  apostat  pro- 
testant, intitulé  Z'j^tf^a  de  arit 
rtovâ  contra  Nicàifiittm,  «stégixlt- 
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maeal  savant  et  curieux.  D  fut 
prime  à  Helmiladt  ,  i634, 
^'' ,  et  ii  y  a  eu  pluaituri  aiilres  ëdi- 
Itoni.  L«  lilredel'ouTragedeNicliu- 
sia»,  qui  ne  se  trouve  poiut  rap- 
porté à  tan  anide  ,  iMÎljin  nova 
dicta  S.  Scriptunx  uriico  fucrandi  é 
pomiflciis  inpartet  lutheranorum 
deievta.  Bomuet ,  dma  «on  Traité 
de  la  comaïunion  lont  les  deux 
«ipëcea,  p,  111,  p.  I3,  dit:  i(I.e 
Sinienx  George  Calixle,  ie  plus  ha- 
bite des  luthëriena  de  uTrtre  temps, 
qui  a  écrit  le  phi»  doclemenl  contre 
nocs ,  etc.  nCalixIe  donna  son  nom  à 
une  secte  de  Inlfa^ien*,  appelé*  ca- 
lixtimou  siacrétîquei,  quia'imagi-. 
taoie»!  pouvoir  réunir  les  diSerentes 
sectes  lulhërienues ,  qui  se  haVssoient 
autant  entre  elles  qu'elles  hai's- 
soient  les  catholiques.  Calixle  ëloit 
naturellement  modéré.  Il  ne  pou  voit 
souffrir  qu'on  donnât  tant  d'autorité 
â  Luther,  et  qu'on  craignît  tant  de 
«'élnigner  de  la  moindre  de  ses  opi- 
nions. Ses  dernières  paroles  furent  : 
-«  le  se  oandamneTaJ  aucun  de  ceux 
*]ui  eneot  dans  dea  questions  non 
jnéocssaires  au  salut  ;  et  j'espère  que 
JKeu  oie  pardonnera,  ai  i'aierxé  dans 
Au  idiotes  de  cette  nature,  a 

•  m.  CALIXTÏCFrédëric-Ulric), 
jinteur  d'un  ouvrage  intitulé  IIUlo- 
ria  immacalaue  cancepUonis  B. 
mrginit  Xarîie,  publié  à  Halms- 
ladt ,  1696  .  in-Ci°.  Il  étoit  fila  de 
George.  «  Plein  de  mérite ,  dit  Mos- 
lieîm,  mais  fort  inférieur  à  «on  père 
ponr  l'audition ,  l'espciteilamodé- 

*  CALLANDBt  (  lames  } ,  Eco*- 
■«aia.  Cet  hialorieD  est  connu  avania- 
genaement  par  sou  Political  pro- 
grès» of  Srilain  or  an  impùrtiai 
Hiîtory  of  abutes  in  iht  goverit- 
ment  -of  -lie  Britith  empire  in 
Europe ,  Jtiaandjimeiiea,Jrom 
tht  revotulion  in  i6i8  to  thepie- 
■tent  tinte,  aioù  fue  pai  *e*  Sketchta 
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of  the  history  of  America ,  Phila- 
delphie, 1798, in-8'.  H  s'est  noyé, 
le  7  mai  lëoî,  dans  le  fleuve  Jaroea 

CALLABD(Jean-Baptisle),  mem- 
bre de  l'académie  de  Caen,  et  pro- 
fesseur de  médecine  dans  l'univer- 
sité de  cette  ville,  y  mourut  en  171S. 
C'était  un  médecin  éclairé  et  un  ci~ 
toyen  zélé.  On  lui  doit  le  premier 
établissemeDl  d'un  jardin  de  Iwtani- 
que  à  Caen.  Il  est  connu  par  un  ou- 
vrage eslimë,  doul  la  dernière  édi- 
tion parut  en  1693,  in-ia,  sous  ce 
litre  :  Lexicon  medicum  etymoto- 
gicum.  Il  en  préparoit  une  édition. 
in-fol.,£onMdérabtenipnt  augmentée, 
lorsque  la  mort  l'enleva.  Le  manu»- 
crit  est  resté  entre  les  mainsde  aa 

•  I.  CMXENBERG  (  Gérard  ) , 
amiral  hollandais  ,  né  a  Willem- 
sladt  en  ]64a,  mori  à  WardineiM 
en  173a  ,  servit  «a  patrie  avec  cas— 
tinction,  et  réunisaoit  dans  un  de- 
ffi  peu  comraim  rhabilelë  au  cou- 
rage. Il  étoit  capitaine  à  bord  du 
vaissean  que  montoit  Rtiyler,  dans 
le  fatal  comhat  qui  l'enleva  à  la  ré- 
publique ,  «I  1676.  En  170a,  il  eut 
une  tres-gratule  part  au  succès  glo- 
rieux des  armes  hollandaises  dans  1« 
port  de  Vigo.  En  1 701 ,  il  comman- 
doit  la  flotte  ^ui ,  réunie  à  celle  des 
Anglais,  sous  ramiral  Kooke,  atta- 
qua et  piil  Gibraltar. 

'  n.  CALLENMBG  (  Jean-Hen- 
li  )  ,  ne  dans  le  pays  de  Gotha  le 
19  janvier  16941  n)ort  le  i€  iuillet 
1760,  fut  professeur  At^  ihëologie  à 
Gisll ,  et  se  rendit  célèbre  par  son 
zèle  i  ëcUirer  et  à  convenir ,  dii«it- 
il ,  les  juifs  et  les  mahomëlaua.  Pour 
cela ,  il  établit  à  ses  fraie  une  impri- 
ment, fit  fondre  des  caractères  qui 
conviennent  aus  langues  orieutale*  , 
8t  publia  des  trativctiom  en  hébreu  , 
ea  arabe  el  eufereaa ,  qu'il  envoya 


.yCoOgIc 


5o4 

Dople ,  à  Bs 


CALL 


n  SiWrie ,  à  Conslantî-  ' 
tavia,  à  Tranquebar,  et 
.  des  ludea ,  el  Ua  y  fit 
diairibuer  par  des  luissionnaires  qu'il 
avoU  foimëa  ei  envoyés  à  cet  effet. 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  publia, 
nous  ÎDdiquerotis  les  auivans  :  Cot- 
loquia  Arabica  sub  duclu  T.  Sol. 
N^ri  i  iMcœ  euangel.  in  Germor- 
nicorum  Judasorum  idioma  trans- 
lalura  ;    ^mbolum    miihammedi- 

Bistoria  jnuhammtdica;  Htstoria 
3tait-Chriati  muiammedica ;  Pii- 
marudimeata  tingum  jireb.,'Har 
1b,  1739,  in-S",  etc., etc. 

•  CALLET  (  lean-Françoia  ) ,  aa- 
vaot  mathéualicien.né  à  Versail- 
les le  35  octobre  I744i  et  mort  à 
Paris  le  14  noyembre  1798,  ter- 
mina eu  1783  son  édition  des  Ta- 
bles  de  Gardincr ,  édition  très-com- 
mode, très-ulile  et  très-exacle  ,  el 
oil  il  y  avoit  des  avantages  qui  a'é~ 
loient  pas  dans  les  aiilTes.  En  1795 
il  publia  1b  nouvelle  édition  el^ëo- 
lyp«  de»  Tables  des  logarithmes  , 
augmentée  considërableroent ,  avec 
des  tables  de  logarithmes  des  sinus 
pour  la  nouvelle  division  décimale 
du  cercle  ;  ce  sont  les  premières  qui 
aient  paru.  Vers  la  fin  de  1797,  il 
présenta  à  l'inaLilut  l'idée  d'un  nou- 
veau télégraphe ,  et  d'une  langue  té- 
légraphique ,  accompagné  d'un  dic- 
tionnaire de  13,000  mots  français 
qui  y  éioignt  tous  adaptés  par  une 
combinaison  digne  d'un  aussi  habile 
mathématicien.  Ce  savant  infaliga- 
ble a  donné  encore, en  1798, année 
de  sa  mort,  nn  trèa-bon  mémoire 
sur  les  longitudes  en  mer,  sous  le 
titre  modeste  de  Supplément  à  la 
trigonométrie  sphérique  età  la  iia- 
fîgation  deBezout. 

CALLIACH  (Nicolas),  Grec  de 
Candie, yoaquiten  i645.Uprofèssa 
les  belles-lettres  et  la  philosophieà 
Fadoue,  oikilmomat  en  1707.  On  B 


de  lui ,  De  ludiiaciei(icismim6rumf 
1715, PaUvii, 10-4"*,  et  dans  le  re- 
cueil de  Sallengre. 

'  CAI.LIAS ,  d'Athène»  ,  Ti»oit 
vers  la  73* olympiade.  Ilétoit  fiisde' 
Hieinippua,  et  père  de  Hipponicns, 
Il  espérait  pouvoir  séparer  l'orqui, 
suivant  lui ,  te  trouvoit  dans  le  sable 
rouge  dn  minerai  d'argeut,  el  le> 
procédés  qu'il  employoit  lui  fireiU. 
trouver  le  cinabre.  11  fut  ainsi  Is 
premier  qui  découvrit  cette  subs- 
tance ,  l'an  4o5  avant  l'ère  chré- 
tienne. C'étoit  un  des  plus  riches 
propriétaires  de  mines  k  Athènes. 

CALLICLÈS,  célèbre  sUtuaire, 
éloit  de  Mégare,  et  fils  de  TTiio*- 

corne,  qui  avott  faitcette  belleila- 
lue  de  Jupiter  que  l'on  admiroît 
à  Mégare.  Calliclès  fit  celle  de  Dia- 
goras ,  qui  avoit  remporté  la  palme 
combat  du  cESte,  et  cet  ouvrage, 
égale- 

tCALLICRATE,  anden  scnip^ 
tenr  grec  ,  se  rendit  célèbre  par  la 
tinesse  et  la  délicatesse  de  ses  ^;ures. 
Il  avoit  gravé  des  vers  entiers  d  lio- 
mère  sur  des  grains  de  millet.  On  dk 
même  qu'il  lit  un  chariot  avec  son 
conducteur,  ses  chevauxet  leurs  at- 
telages, qu'une  seule  aile  de  raaa- 
che  pouvoit  couvrir.  On  raconte  ji 
même  chose  de  Mjrmécide  et  d* 
Théodore.  P^oy.  ces  noms. 

CALLICRATIDAS,  géoénl 
lacédémonien ,  remporta  plusîean 
victoires  contre  tes  Athéniens ,  et 
fut  tué  dans  un  combat  naval  l'an 
4u5  avant  Jésus-Christ.  Sa  grandeur 
d'ame  égaloit  son  courage.  Son  ar- 
mée étant  réduite  à  la  ikrnièie  ex- 
trémité par  la  famille ,  il  refusa  une 
grosse  somme  pour  la  prix  d'une 
grâce  injuste.  aJ'acceplerois  celarr 
gent,  lut  dit  Cléaudre,  un  de  k> 
-offioiers,  si  j'élois  Cal  liera  tidas. -r 
«  El  moi  aussi,  lepairtitceliù-ci,  si 
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î'^toia  CUamlre»;  répoiiw  Mmbla- 
ble  à  celte  que  fit  pailérieuTeinent 
Alexandre  k  Parmtfaion. 

CALLICBÈTE ,  de  Cyane.  Celte 
lîUe,célëbréepar  AaacrëoD.^toit  Ba- 
vante dans  la  politique ,  et  «e  mèloit 
de  Fenieigner. 

•  L  CALLIER  (Baoul),  auteur 
de  k  lin  du  i6*  «iècle  ,  parent  de 
Nicolas  Rapii ,  dans  les  œuviea  du- 
quel on  trouve  diverses  poésies  de 
■a  coniposilion ,  dont  quelques 'uneB 
en  vers  meauriU,àl'eKeinpledes  au- 
dene.  L' Académie  des  poeiea  fran- 
çais ,  et  les  Délices  de  la  poésie  l'ran- 
çBise  offrent  austi  plusieurs  de  ses 
vers.  On  lui  atlribue  encore  les  In- 
fidèles fidèles ,  fable  bocagëre  qui 
parut  en  iSoS,  souple  nom  supposé 
de  Caliauthe. 

•II.  CALLIER  (Susanne),  fille 
on  eonir  du  précèdent ,  puisqu'elle 
ëloit,  comme  lui  .parente  de  Nicolas 
Rj^iu ,  a  compoaë  sur  la  mort  de  ce 
dernier  des  ver»  imprimes  avec  les 

1 1-  CAIXEÈRES  (  François  de  ) , 
né  en  1647  à  Thori^ny,  au  diocèse 
de  Bajeux ,  membre  de  l'académie 
française,  el  employé  par  Louis  XIV 
dans  des  afisires  importantes ,  mou- 
.rut  eu  1717  ,  à  70  ans.  Ayant  sou- 
tenu avec  honneur  les  intérêts  de  la 
Fran^dansle  congrès  de  Ryswich, 
où  il  ëlolt  plénipotentiaire ,  Louis 
XIV  lui  donna  une  gratification 
de  dix  mille  livres ,  avec  une  place 
de  secrétaire  du  cabinet.  Il  nous 
reste  de  lui  plusieurs  ouvrages,  dont 
les  principaux  sont ,  I.  Traité  de  la 
manière  de  négocier  avec  les  sou- 
verains, a  Tol.  in-i3.  La  forme  di 
Jivre  a  fait  tort  au  fond  ;  le  slyh 
n'en  est  ni  précis  ni  élégant.  L'ou- 
vracen'a  pas  moins  été  traduit  ei 
anglais,  en  italien,  et  rëimpriméà 
Paris  en  i7rio ,  sous  le  titre  de  Lon- 
dre*.  n.  De  la  science  du  monde , 


I ,  où  l'on  trouve  des  réflexions 
utiles ,  mais  présentées  avec  trop 
peu  d'agrément.  Ce  livre  fut  traduit 
enallemand  e t  en  hollandais.  III.  Pa- 
\égjriquedeLouisXiy.  IV.  Dti 
bon  et  du  mauvais  usage  dans  les 
manières  de  s'exprimer,  des  façons 
de  parler  bourgeoises ,  et  en  quoi 
elles  sont  différentes  à  la  cour. 
Paris,  1690,  in-ia.  Cet  ouvrage 
fait  suite  à  celui  des  Mots  à  la  mode 
et  des  nouvelles  façons  de  parler , 
Paris,  169a,  in- la.  V.  Uu  bel 
esprit.  VI.  Des  bons- mots  et  des 
boas  contes,  Paris,  1*193,  in-ia. 
Vn.  Dei Poésies,  fort  foibles,  etc. 
Fofes  JoYEtlSI,n''iV. 

t  II.  CALLIÈRES  { Jean  de  ) , 
niarécbal  de  bataille  des  armées  du 
roi  ;  il  écrivit  l'Histoire  de  Jacques 
de  Xaligaon,  maréchal  de  France^ 
et  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  la 
mort  de  François  I,  en  i^/^T,  Jus- 
qu'à celle  du-  maréchal  en  iSg?. 
Cet  ouvrage  curieux,  maia  quelque- 
fois ineuici,  fut  publié  à  Paris  en 
1661  ,in-foUo. 

•  III.  CALLIÈRES-w^-L'ÉTANC- 
(P.  J.  G.)  éloit  avocat  au  parle- 
ment à  l'époque  de  la  révolution; 
et,  quoique  âgé  de  66  ans,  il  em- 
brassai la  cause  de  la  liberté  avec 
toute  la  chaleur  d'un  jeune  homme. 
U  fut  successivement  électeur  et  offi- 
cier municipal  ;  il  donna  l'idée  d'un 
bataillon  de  vieillards ,  dont  le  plut , 
ieune  devoit  avoir  plus  de  soixante 
ans ,  et  il  en  fut  la  premier  comman- 
dant. Dans  la  séance  du  lu  juillet 
1 791 ,  il  demanda  à  la  barre  de  l'as- 
semblée législative,  au  nom  de  son 
bataillon  et  de  40,000  patriotes ,  la 
rcintégraliondeFélion.ladestittitioii 
du  département  deParis, et  le  décret 
d'accusation  contre  La  Fayette. 
Ce  vieillard  fut  aussi  l'un  des  juré» 
du  tribunal  révolutionnaire  du  10 
août  1799.  L'année  suivante ,  il  fut 
envoyé  dans  la  Vendée,  en  qualité 
de  GonnnisHÙe  de  la  coœmune ,  et 
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tomba  pendmt  quelques  )onn  an 
pouvoir  dei  royalUtea.  De  retour  i 
Paris ,  il  vînt  à  la  convention  déplo- 
rer la  monde  Mant.  Il  mourut  peu 
de  temps  après. 

*  CATXIERGI  (  Zacharie)  ,  im- 
primeur célèbre  de  la  lÏD  du  i5* 
et  du  cotnmenceinent  du  16'  siècle  , 
publia  â  Venise,  en  1493 ,  avec  l'a*- 
aisiauce  de  Muatiriis ,  legraudiDic- 
tionna  ire  étymologique  fie  la  tangue 
grecque,  et  donna  ensuite  à  Borne 
le  Piridare ,  le  Tliéocrile ,  etc.  Voy. 
RoBcoë ,  Vie  de  Léon  X,  l.  II ,  p.  35.S . 

CALUt^OTE  fut  le  premier 
qui  lit  connoilre  bus  KUgalopoli- 
tains  les  mystères  d'Eleusis.  Oh  lui 
&eva  en  récompense  une  elaliie  dans 
la  principale  place  de  Mégalopolia. 

I.  CALLIMAQUE.  capitaine 
mthénien ,  fut  nommé  gënériit  dans 
tin  conseil  de  pierre  ,  avant  la  ba- 
taille de  Marathon,  l'an  ^9°  avant 
iésus-Cbrist.  Après  ce  fmieui  corn- 
i>at  cOTiIre  les  Perses,  ou  le  trouva 
debout  tout  percé  de  llèchea. 

t  II.  CALUMAQUE,  poète  grec , 
natif  de  Cyrène  ,  garde  de  Is  bililio- 
llièqne  de  Ptolomée-Philadelphe, 
florisioit  vers  l'an  aSo  avant  i.  C. 
L'antiquité  le  regardoit  comme  le 
prince  des  poêles  élégiaqnes  pour 
la  dëlicalesse  ,  l'étéganee  et  la  uo- 
blesee  de  son  style.  De  toaa  ses  poë- 
flies  il  ne  noua  reste  ipie  quelques 
£pignimmet  et  quelques  Hfmnes^ 
publiées  [larKiademoiseUeLeFèvre, 
depuis  madame  Dacier ,  avec  des 
remarques,  à  Pari» ,  1676,  in-^",  el , 
par  Théodore  Grœvius ,  à  Utrecht , 
1697,  en  a  yxA.  in-g",  et  1761, 
3  vol.  auMi  in  -  8°.  La  Porie  du 
Theil  a  donné  une  nonvelle  édition 
du  texte  pec  ,  avec  une  traduaion 
tVauçaite, Paris,  imprimerie  royale, 
1776  ,  in-e" ,  réimprimée  en  1795 , 
s  vol.  in-i  8 ,  pour  la  collection  de 
M.'Gail.  Bodoni  a  donné  une  fort 
belle  édition  gtecquc  de  CoUimaque 
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grecque-italienne,  exécutée  «Illettrés 
majuscules,  i799,.gr.  ia-foI.,etuDe 
'  troisième  su  caractères 'Cursifs,  aussi 
in-fol.  I)  en  existe  également  une  d* 
la  même  date,  in-4°.  C^imaquea 
été  traduit  en  anglais  par  M.  Byl- 
l«r ,  Londres ,  17^5 ,  iu-4''.  CatuU* 
mit  en  vers  latins  son  petit  poème 
de  la  Chevelure  de  Bérénice.  On 
attribue  iCallimaqueceiiiot,«qn'nii 
grand  livre  est  un  grand  mal.  > 

t  m.  CALUMAQUE,  architecte 
de  Corinthe,  fut  siimominé  pat  les 
Athéniens  C'itMa/eco«,c'esirÂ-dire, 
premier  artiste  dans  son  genre.  U 
inventa, â  ce  qu'on  assure,  le  cha- 
piteau furinthieit,el  vi-voit  l'an  S^o 
avant  Jésus-Cbrist.  Il  prit  celle  id4* 
d'une  plante  d'acanthe  qui  envtron- 
noit  un  panier  placé  snr  le  tombeau 
dune  jeune  Corinthienne.  Ce  panier 
étoit  conv^t  par  une  tuile,  qui, 
recourbant  les  feuilles, leur  faiaoit 
prendre  le  coniouc  des  volutes.  Cal- 
iinraque  réussissoii  encore  daatla 
peintiireel laKulplure.  llplaçidans 
le  temple  de  Minerve,  à  Athènes, 
mie  lamped'or,6oBl  lamècbe,  com- 
posée de  RI  d'amiante,  brùloit  tani 
se  consumer.  On  dit  qu'il  fut  le  pre- 
mier qui  trépana  le  raarbreyaoi  J 
creuser  des  plis  el  des  fonds. 

IV.  CALUMAQUE  EsfÉriemti. 
Kojei  ce  dernier  mot.. 

CALLIKICUS.  Voyez  dans  l'ar- 
ticle Agiluuhe. 

CALLINIQUE,  d'Hâîopeli* 
«n  Syrie,  auteur  de  ta  découverte 
du  î  eti  grégeois.  L'empereur  Con*- 
tantin-Pogonat  s'en  servit  pvuT  bril- 
ler la  flotte  des  Sarraùns.  L'can ,  qni 
éieint  le  feu  ordinaire, n'avoit  au- 
cun empire  sur  oelui-à.  Cet  ingré- 
dient, qu'on  appeh>it  aussi  Vluiiit 
incendiaire ,  h  Jeu  marin ,  le  feu 
liquide ,  dëvoroil ,  dit-on ,  le  fer  el 
les  pierres,  Euivoit  tontea  lesdirec- 
tifHu  ^'en  vwiloit  hii  dosser,  *l 
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li«  ponvoit  tlTt  ëlcint  qu'aV«c  (lu 
-▼naigre  ,  du  table  ou  d«  l'iirinc. 
llans  U*  batailles  navales ,  on  «n 
rempliuoit  du  brfilo»  ,  qu'on  là- 
«%oit ,  i  H  fareur  du  vsni ,  contre 
les  vaiBseauK  «ncemis.  Dans  les 
oombats  nir  terre  et  datu  tes  «4' 
f,et  des  villes  ,  M)  le  souffloit  par 
-  4es  lubeï  dé  niWe,  gMtiis  à  leur 
«x4Tëaiitéd'^iMpe»eiittatn1ii«es.  Ou 
reufermoit  quelqliefbta  en  poudre 
«u  en  huile  dans  des  fioles  de  verre 
«u  dea  vases  de  t^re ,  que  les  sol- 
dats jeloient  à  lamaia, comme  nos 
grenades ,  aprte  eu  avoir  allume 
)  amorce.  Im  i^s  terrible  manière 
de  l'employer  ëloit  de  le  lancer  avec 
l'arbal^e.  Les  empereurs  gi'«cs,  len- 
tani  le  prix  d'une  arme  aussi  redou- 
Isbte ,  ftreiit  de  sn  rompoiition  -un 
fecret  d'étst.  Quand  des  princes  amis 
»n  alliés  le  leur  detnandoient ,  ils 
hiir  envojoient  du  feu  prépare,  en 
leur  calant  Boigueusemenl  l'art 
d'en  fhire  de  semblaMe.  Cëloit  , 
ditoient  -  ils  ,  nn  présent  cëlesle  , 
apporté  par  nn  ange  i 'Conttanlin- 
lè-Grand ,  avec  défense  expresse  de 
k  communiquer  à  personne,  et  ceux 
qui  auroieni  celle  indiscrétion  «e- 
rwienl  frappés  de  la  foudre.  Vnltn- 
rius  prétend  donner  Ja  manière  de 
le  composer.  Sons  le  règne  de  Louis 
XV,  nn  chimisle  de  Grenoble,  nem- 
mé  Dupré  de  Mayen ,  renouvela  les 
eflèts  da  l'invention^e  CallinlC|ue , 
dasi  une  préperalton  qui  fnt  ëproli- 
VëeàBrtBtavec  succès,  el  qu'on  dé- 
fendit ennuite  à  son  auleiir  de  pu- 
blier. CoQini  que  TiToit  vers  l'an  €70 
de  Jésus-Christ. 

CALI.INUS  ,  très-ancien  poêle 
grec ,  tiorusoit  à  Épfaèae  vers  l'an 
776  avanlJéïus-Cbrist.  On  lui  at- 
tribue l'invention  rfu  verséiêgiaque. 
11  ne  nous  resie  de  lui  que  quelques 
vers  de  ce  genre ,  recueÛlis  par 
Stobée. 

CAU-TOra  (  Myihol.  )  ,  une 
dei  neuf  Mutes ,  présidoit  i  l'élo-  , 
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quence  et  à  la  poésie  héroïque.  Les 
poètes  la  représentent  comme  une 
jeu  tte  fille  couronnée  de  laurier ,  omë« 
de  guirlandes,  avec  un  air  majes- 
tueux ,  tenant  en  ta  main  droite  une 
trompette ,  dans  sa  gauche  un  livre , 
et  irois  autres  auprès  d'elle,  l'Iliade, 
l'Odyssée  et  l'Eaéide.  Le  peintre 
Le  Brun  l'a  représentée  i  Versaillei 
avec  une  couronne  d'or  sur  la  tète  , 
pour  désigner  sa  prééminence. 

CALLIPATIRA ,  fetnrot  célèbre 
d'AihèneijVivoit  environ  408  ans 
avant  Jésus  -  Ctarin.  S'étaat  dé-  . 
guisée  en  inaitre  d'escrime  ,  pour 
accompagner  son  fils  Pisidore  aux 
jeux  olympiques  ,  où  il  n'^loit  pa* 
permis  aux  femmes  de  se  Irouver  , 
elle  s'y  fit  recouuollre  par  les  trani- 
porti  de  joie  que  lui  inspira  la  vic- 
toire de  Pisidore.  Les  juges  lui  firent  ' 
grâce  \  mais  ils  ordonnèrent  que  les 
maîtres  d'eacrime  seroient  eux- 
mèmet  obligés  d'être  nus  ,  comme 
le«  athlètes  qu'ils  avoienl  inslruila 
et  qu'ils  conduisaient  k  ces  jeux. 
D'autres  ont  conté  ce  fait  de  Séré- 
nités,stsut  deCaUipatira,elfiIlede 
Diagoras. 

•  CAI,LtPtDB  ,  aewrar  ,  se  dis- 
tingua par  sou  talent  à  l'époque 
la  plus  brillante  du  théâtre  grec.  On 
remarque  cependant  qu'il  corrompit 
un  des  premiers  la  déclatnation  théâ- 
trale ,  en  la  surchai^nt  de  gestes' 
expressifs  à  l'excès.  C'est  ce  qui  le 
fit  surnommer  fe  Singe.  Ses  succès 
l'avoient  enorgueilli  à  un  tel  point , 
qu'un  jonr  ,  ayant  rencontré  Agé- 
silas ,  il  s'avan(a ,  le  salua ,  et  s  é-' 
tant  mêlé  parmi  ceux  qni  l'accom- 
pagnoient ,  il  attendit  que  ce  prine* 
lui  dit  quelque  chose  de  Hatlear. 
Trompé  dans  son  espérance  :  oRoi 
de  Lacédémoae  ,  lui  dit-il  à  la  lin  ,  - 
est-ce  que  vous  ne  me  conndtriez 
pas  T  »  Aeésilas , l'ayant  regaidé ,  se 
contenta  de  lui  demander  «'il  n'étoit 
pas  CaUipide  l'histrion.  Le  t«lent  d« 
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l'acteur  offroit  ud  foible  intërtt  an 
Spartiate.  On  propoeoii  à  Agëaitas 
d'entendre  ud  homme  qtii  imiloit 
parraiteiiient  le  roseiguol  a  J'ai^en- 
leudii  le  rossignol,  répondit  -  il.  » 
Anach.  6,S3,49&  ,  s. 

I.  CALLIllHOÉ ,  jeune  fille  de 
CalydoQ ,  que  Corëeus ,  grand-prêtre 
de  Bacchua ,  aima  éperdumeiil.  Ce 
pontife, n'ayant  pu  toucher eou cœur, 
s'adree&a  à  Bacchiis  ,  pour  qu'il  le 
vengeât  de  cette  insensibilité.  Le 
dieu  frappa  les  Calydoniena  d'une 
ivresse  (]ui  les  rendit  furieu^L.  Ce 
peuple  alla  consulter  l'oracle  ,  qui 
ré|>oudii  «  que  te  mal. ne  Auiroit 
qu'en  immolant  CiiUirho^  ,  ou  quel- 
que autre  qui  s'offriroit  à  la  morl 
pour  elle,  n  Personne  ne  s'éiant  prë- 
seul«  ,  ou  la  conduisit  à  l'autel  : 
alors  Conisus ,  privé  de  tout  espoir , 
la  voj-ant  oruée  de  Heurs,  et  suivie 
de  tout  l'appareil  d'un  sacriRce,  au 
lieu  de  tourner  son  couteau  contre 
elle  ,  se  perça  lut-mème.  Callirhoé  , 
touthëe  d'une  tardive  compassion  , 
s'immola  pour  apaiser  les  mânes  de 
Corfous,  Voye%  Acarna!). 

+  ILCALURHOÉ,  fille  dePhocus, 
roi  de  Béotie ,  dont  la  rare  beauté 
égaioit  la  sagesse ,  avoit  été  recher- 
chée par  trente  jeunes  gens  des  plus 
qualifiés  et  des  plus  riches  de  la 
Béotie.  Mais  ton  père  qui  L'aîmoit 
tendrement ,  ne  pouvant  se  résoudre 
i  la  quitter,  les  amusoit  tous,  tantôt 
sur  un  prétexte  et  lantât  sur  un 
autre.  Enfin  ces  jeunes  aspirans  , 
ofiênsés   de  .ces   délais  ,  formèrent 


nouvelle ,  Callirhaé  s'enfuit secrèle- 
mtut ,  et  demeura  tâchée  jusqu'au 
teni|>s  d'une  fêle  solennelle  que  les 
Beo^ens  célëbroient  en  l'honneur  de 
Pallaf,  Lorsqu'elle  sut  qu'ils  éloienl 
•ssemïlés ,  elle  sortit  de  sa  retraite , 
et  vint8'asse6iiaupied  de  l'autel  de 
la  dcefie,  où,  fondant  pti  larmes, 
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elle  se  plaignit  d'une  taanière  A, 
tçuchante  delà  cruauté  de  ses  amant, 
que  les  Béotiens  lui  pmniireiit  de 
l'en  venger.  En  effet,  on  commenta 
aussitôt  à  instruire  le  procès  det 
meurtriers  de  Phocus  ,  qui  ,  crai- 
^nt  la  peine  de  leur  forfait ,  s'en- 
luirent  à  Mjppote  ,  où  ils  furent 
assiégés  , .  sur  le  Vefus  qu'on  fit  do 
les  rendre^La  ville  ajant  été  prise, 
on  éleva  uq  grand  bûcher  au  milien 
de  lapla<:«,etony  jeta  toua  lescoui 
pables. 

•  CALUSIO  (  Maria  )  ,  fraiici*- 
caiu,  professeur  de  languehébriù'qua 
à  Rome ,  a  composé  une  Coneor^, 
daitce  de  la  Bible ,  imprimée  dans 
cette  ville  en  i6^ii,  in-4°  format 
iu-fol.  Cet  ouvrage  est  si  bien  conçu, 
qu'indépendamment  des  mots  hé- 
breux de  la  Bible ,  qui  sont  daus  le 
corps  du  livre  avec  ceux  delà  ver- 
sion latine  ,  mol  par  mot,  ou  trouve 
k  la  marge  la  dtfiërence  de  la  Ver- 
sion des  soiEBule-dix  el  de  la  Vul- 
gale ,  de  maïuère  que  l'on  voit  d'un 
seul  coup -d'œil  en  quoi  ces  tioii 
Bibles  diffèrent  on  se  rapportent 
entre  elles.  En  tèle  de  chaque  mat 
est  une  espèce  de  dictionnaire  où  sa 
trouve  l'explicatian  on  l'ûiterpréla- 
tiou  du  mot  hébreu ,  avec  lequel  on 
peut  comparer  le  mot  cbaldéea  , 
syriaque  et  arabe  ;  ce  qui  aide  beau- 
coup à  connoitre  la  véritable  «i^- 
fication  des  m'is  hébreux.  L'auteur. 
s'est  servi,  pour  son  ouvrage,  de 
la  Concordance  du  juif  rabbin 
Nathan ,  imprimée  à  Venise ,  et  en- 
suite augmentée  par  Isri^bin  Mar- 
dochëe. 

tCALLlSTE,  affranchi  et  favori 
de  l'empereur  Claude,  oublia  dans 
la  prospérité  son  ancienne  origine. 
On  peut  juger  de  son  insolence  par 
un  trait  que  Sénèque  rapports 
comme  un  témoin  oculaire:  «J'at 
vu,dil-il ,  l'ancien  maitre de Cilliite 
demeurer  debout  à  sa  porte.  »  C« 
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maître  l'aTott  vendu  comms  un  es- 
clave de  rebut  ;  ei  Callitte  k  ven- 
geoit  aiiiû  de  cet  affront. 

1 1.  CALLISTHËNES ,  eapèce  de 
fou  ,  qui  mit  le  feu  auK  porles  du 
lemçLe  de  Jérusalem  ,  le  jour  qu'on 
c^broilaTecpompe  la  victoire  que 
Judas  Macfaabée  avoit  remportée  sur 
NicanoT  ,  Ximolhëe  et  Bacchides. 
Cet  incendiaire  voulut  se  sauver  dans 
une  maiEon  voisine  ;  mais  il  fut  pria 
etbrùlë  vif. 

i-  n.  CALLISTHÈNES  ,  natif 
d'Olinihe ,  disciple  et  parent  d'A- 
riitote ,  accompagna  Alexandre  dans 
tes  expéditions.  Simplicius  uoub  ap- 
prend d'après  Forphire  que.daQBle 
séjour  que  celui-ci  Ht  à  Babyloue  , 
Càllisibëoes  découvrit  de  Irèi-an- 
ciennes  otMervations  astronomiques, 
parmi  leHiuelLea  on  en  Iroiivoit  qui 
retnontoient  à  igoî  ans.  Arisiote 
avoit  donné  ce  lavaut  à  »ou  élève  , 
pour  modérer  la  fougue  de  ses  pas- 
sions ;  Callisthtnea  ,  plus  miian- 
trope  que  courtisan  ,  n'eut  pas 
l'adresse  de  lui  faire  goûter  la  \è- 
rilé.  Il  le  rëvolloit ,  en  le  corrigeant 
plutôt  eu  pédant  orgoeilteux  qu'eu 
philosophe  aimable.  Il  metloit  sel 
icrits  fort  au-dessus  des  conquêtes 
du  roi  de  Macédoine ,  «qui  devoit, 
diaoit-il ,  attendre  rimmorialiié  de 
ses  ouvrages ,  plutôt  que  de  la  manie 
d'èïre  le.fils  de  Jupiter.  »  Plein  de 
'""EbI  la  déteslani  dans  lei 
pi  devint  insupportable  au 
mquéran  i .  Call  isthènes  aya  m 
ilé  accusé  ,  l'an  SiS  avant  Jëaus- 
Christ,  d'avoir  conapiré  contre  Is 
vie  d'Alexandre  ,  ce  prince  saisit 
celle  occasion  pour  se  défaire  de  soi 
ranaeur.  «  Ce  conquérant ,  dit  ITiis- 
lorien  Justin ,  irrité  contre  le  philo- 
sophe Callisthènes ,  de  ce  qu'il  dés- 
approuToit  hautement  qu'il  voulût 
K  faire  adorer  à  la  façon  des  roia 
de  PerM ,  feignit  de  croire  qu'il  avoit 
trempé  dans  une  conspiration  for- 
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mée  contre  lui.  Il  prit  ce  [ftéUxle 
pour  lui  faire  couper  inhumaine- 
ment les  lèvres,  le  nez  et  les  oreilles. 
Ainsi  déliguré  et  mutilé ,  il  le  faisoit 
traîner  à  sa  suite ,  enfermé  avec  un 
chien  dans  une  cage  de  fer ,  pour 
être  k  son  armée  un  objet  d'épou- 
vante et  d'horreur.  Lysimaque  , 
disciple  de  ce  vertueux  personnage, 
touché  de  le  voir  languir  dans  une 
misère  qu'il  ue  s'éloit  attirée  que  par 
une  louable  franchise,  lui  bt  lenirdn 
poison,  qui  le  délivra  de  tant  de  tour- 
mens  et  d'indignités.  Alexandre  , 
l'ayanlsu,  enfutai  transporté  de  co- 
lère ,  qu'il  lit  exposer  Lysimaque  à  la 
raged'un^ona&amé.Quaud  ce  brave 
homme  vil  venir  à  lui  le  monstre 
prêt  à,  le  dévorer  ,  il  s'enveloppa 
le  bras  de  son  manteau ,  lui  plongea 
la  main  dans  la  gueule,  et,  lui  arra- 
chant la  langue,  retendit  mort  sur 
la  place.  Un  aciesi  courageux  frappa 
le  roi  d'une  admiration  qui  le  dé- 
sarma ,  et  qui  lui  rendit  depuis  Lj- 
simaque  plus  cher  que  jamais.  » 
Histoire ,  livre  XV ,  chapitre  3.  On 
dit  qu'Alexandre  fit  graver  ces  mois 
sur  le  tombeau  de  Callistlièues  :  Odi 
sophiatam  qui  si&i  non  sapii.  On 
trouve ,  dans  le  tome  septième  des 
Mémoires  de  l'académie  des  belles- 
lettres  de  Paris ,  des  recherches  cu- 
rieuses sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
ce  philosophe,  parl'abbé  Sévin.  Les 
philosophes  qui  sont  venus  depuis 
Callisthènes  out  cru,  dit  Hardion, 
devoir  venger  leur  confrère ,  en  dé- 
clamant avec  fureur  contre  la  mé- 
moire d'Alexandre,  dont  le  crime  , 
aux  jeux  de  Sénèque,  ne  peut  ja- 
mais s'effacer.  Qu'on  raconte  eu  dé- 
tail les  vertus  et  les  belles  actions 
du  conquérant  macédonien,  Sénèqua 
dira  toujours  ;  a  Mais  il  a  été  le 
meurtrier  de  Callisthènes.  u 

I,  CALLISTBATE,  orateur  athé- 
nien ,  pour  lequel  Démosthènes aban- 
donna Platon  ,  s'acquit  beaucoup 
d'autorité  dans  le  gouvernement  de 
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bi  itpftblîque.  Le  pouvoir  qtw  lui 
donnoil  aan  éloquence  faiaanl  om~ 
brage ,  il  fut  banni  à  perpAnitë. 

•  U.  CALLISTRATE,  excellent 
acleur  seconda  ,  avec  Pbilonide ,  les 
cfibru  d'AiiBiopbaue  pour  éiendr* 
le  domaine  de  la  comédie.  A  la»- 

Ccl  du  iiremier .  on  préTOjoil  que 
pièce  ne  rouloil  que  sut  des  vi- 
te» particulieTs:  A  la  vuedu  second, 
qu'elle  rroaduit  ceux  de  l'admini»- 

•CALLISTUS  (Jean-Androni), 
on  dft  Testauraieor*  dea  *ciencea  au 
I  !)*  «iècle ,  né  i  TheMalonlque  ,  en- 
■eigua  le  grec  à  Borne ,  ipuis  voya- 
gea en  France ,  où  il  ne  vécut  pas 
long-temps.  On  conserve  i  ta  bi- 
bliothèque impériale  de  Paris  quel~ 
quea  manuscrits  en  grec  de  ce  ii~ 


CAUJXENE.  célibnt 
deTheisalie.éloit  si  belle,  luivant 
Athénée ,  qn'Oljmpias  pardonuoit 
à  «es.  charmes  l'infidélité  de  Philip- 
pe son  époux.  Cette  princesse,  a<^ant 
quelque  soupçon  sur  les  dispositions 
viriles  de  son  fils  Aleiandre.s'avisa, 
du  consentement  du  rot,  d'intro- 
duire Callixène  auprès  du  jeune 
prince.  Malgré  les  attraits  et  les  ca- 
lesses  de  cette  beauté ,  l'enlrevue 
se  passa  de  manière  que  Us  doutes 
d'Olympias  ne  purent  être  édaircis. 
lie  bruit  de  cette  aventure  se  répan- 
dit chez  les  Grecs ,  nation  maligne 
et  médisante.  Les  Athéniens  n'eu- 
rent garde  d'en  fiiire  honneur  â  la 
vertu  d'Aleicandre  ;  '  ils  aimèrent 
mieux  attribuer  sa  vertu  i  m  sim- 
plicité ou  à  «on  impuis«ance  ;  ils  lui 
donnèrent  le  sobriquet  AeMargites, 
quisignitioitun  imbécille,et  se  ven- 
gèrent par  une  plaisanterie ,  des  alar- 
mes que  leur  douuoil  déjà  le  jeune 

+L  CAmXTEi"{s.im),  pape, 
que  quelque*  au teitnci<H«at  romain. 
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p«il-4tre  uns  tropdefoBdemnit-, 
succédaàZéphirinl'anaiit,  et  souf- 
frit le  marijre  le  i4  octobre  mq. 
U  a  tait  construite  le  célèbre  cime- 
llèrede  la  voie  Appienne. 

tu  CALLUCTEncGttiDsBora- 
eooNX},  naquit  an  ehatMo  de  Quio- 
gey ,  petite  ville flu  comté  da  Bmir- 
gagne.deGtiillaunw,  comte  île  celle 
province  ;  il  fut  nommd  «rchevèque 
de  Vienne  en  (oS3  -  il  occiipoit  ce 
siégi  quand  le  papeGéla»e  II,  per- 
sécuté et  chassé  de  home  par  l<« 
parusau*  de  l'empereur  Henri  V,  ■• 
retira  en  France.  Ce  pouiife ,  ayant 
connu  tout  le  mérite  de  notre  pré- 
lat ,  le  consulta  et  l'engagea,  à  le  sni- 
vre  i  l'abbaye  de  Clunjr ,  où  il  «e 
rendoit.  Ce  pape  j  étant  mort  le  19 
jauvier  iiig,les  cardinaux  nom- 
mèrent pour  son  succeasear  l'arche- 
vêque de  Vienne  ,  qui  ae  vottlut 
accepter  qu'après  avoir  le  consente' 
ment  de*  cardinaux  qui  étoienl  1 
Eorat .  la  conËrouiiioB  arriva  bien- 
tôt Callixte  se  conduisit  avec  beau- 
coup d'adresse  et  de  fermeté.  Il  ré- 
concilia l'empire  avec  te  saini-tiége, 
fournit  i  son  neveu  don  AIddso 
Kaimond ,  roi  d'Espagne ,  de  pui»- 
«ans  secours  contre  Isa  Atsures ,  soi»- 
tint  une  guerre  contre  Hoger  ,  roi 
de  Sicile ,  la  vainquit,  la  fit  priseo- 
nier ,  et  bientôt  lui  rendit  la  liberté. 
Ayant  &it  arrêter  nu  Espagnol 
nommé  Burdin ,  que  l'onipereDr 
Henri  V  avoit  créé  antMBpDQtre 
Gélasell,  il  Ini  fit  vèlilï^^T  si 
punition ,  une  peau  de  ch^lptn- 
elante.les  cornes accommoden sur 
le  front,  le  fit  promener  ainsi  dans 
toute  la  ville  de  Borne  ,  monté  sai 
un  vieux  chameau  dont  il  tenoit  la 
queue  entre  les  mains.  D  condamna 
dan*  un  concile  renu  i  Beims  les 
«itnouiaqnes ,  les  prêtre*  concubi- 
naires,  et  tous  ceux  qui  exigeoirat 
un  salaire  pour  le*  sépulture*  et  le* 
baptême*.  11  sacra  eu  iiig  l'égliw 
etls  cimetière  dtFoBtevrMilty  co» 
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firma  la  règle  et  lei  comtitutiMis  de 
Patrouille ,  première  abbeu« ,  dédia 
l'ëgliw  de  l'abbaye  de  Ronccray  de 
la  ville  d'Aager»;  prêcha  ensuite 
auc  le  cimeliire  de  Saim-Laurent , 
Temeltant  1  tous  c«uk  qui  avoient 
Miiaté  à  cette  dédicace  la  septième 
partie  de  leurs  péchëi.  Ou  attribue 
à  Calixla  II  ud  livre  de  Miracuii» 
tancii  Jacoti  (  Mtnl  Jocquci  eu  Ga- 
lice), et  un  traita  f/e  yitâatobitu 
aaaelorum.  Il  u'eit  pai  certain  qu'il 
en  «oit  l'auteur  ;  mais  «m  a  de  lui 
Trerït^^ix  leltrta  relative»  à  det 

tirfs ,  à  de*  ob/eU  de  dUcipline 
tcciétiatiifiie ,  etc.  Ce, pape  mou- 
nat  en  1 1 14  ;  l'année  g^réciSdente  il 
avoit  tenu  le  çnamt  concile  g^oA- 
ral  de  l«iran.^ 

t  m.  CALLIXTE  m  CAlfon»e 
DE  BORaiA),deXariva,  au  diocèse 
de  Valence  eu  Espa|ne  ,  élu  pape 
le  8  avril  i455  ,  mourut  ie -6  août 
i4&S.  Ce  pape  joignit  la  vertu  à  U 
science.  Etant  évètjue  et  cardinal, 
il  ne  posséda  jamais  qu'un  bénèfiDa 
en  commauile.  Il  dirait,  en  parlant 
de  son  évidié  de  Valence,  u  qu'il  se 
coiilentoit  d'une  dpouae  vierge,  u  11 
canonisa  saint  Vlnceut-Ferrisr ,  qui 
lui  avoit  prédit  qu'il  aeroit  pape. 
Caltixte  avoit  promis  dès-lors  d'ar- 
mer les  chrétien*  contre  les  Turcs. 
Il  se  donna  en  effet  beaucoup  de 
luouvemcDS  pour  cette  guerre  ;  mais 
Utrotiva  lu  prineea  peu  di^o«ësà 
entrer  dans  ses  vues.  IL  réhabilita  U 
mémoire  de  la  célèbre  Pucelle  d'Of- 
léatu,  condamnée  par  des  prélats 
et  des  docteurs.  On  a  de  lui  quel- 
«pies  Ep(lres,tl  on  lui  attribue  l'Of- 
fice de  ia  Transfigiualioa. 


tl.  CAl-LOT  (Jacques),  dessi- 
Batenr  et  graveur,  naqnità  Nancî 
en  1595,  d'un  hëraui  d'armes  de 
Loriaine.  Dès  l'âge  lia  lia»  il  qui  t- 
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la  la  maison  paternelle  pour  «e  li-- 
vrer  à  son  goût  naissaui.  A}raut  en- 
trepris te  vojage  de  Borne,  il  fut 
obligé  de  sa  mettre ,  faute  d'areeot, 
i  la  suite  d'une  troupe  de  Boht- 
miens.  Revenu  dans  sa  patrie  ,  il 
s'échappa  une  seconde  fois.  De  retour 
encore  ,  il  partit  une  troisième  ,  du 
consentement  de  son  père  ,  qui  céda 
eniîn  1  l'impulsion  de  la  nature. 
Callol  passa  de  Rome  1  Florence, 
où  il  resta  jusqu'à  la  mort  du  grand- 
duc  Cotrae  n ,  son  Mécène  et  celui 
de  tous  les  talens.  A  son  retour  di 
Nanci ,  il  obtint  un  sort  Ifeureux 
du  duc  de  Lorraine.  Sou  nom  s'élaut 
répandu  daru  l'Europe ,  linfante  , 
gouvernante  des  Pajs-Bas ,  lui  fit 
graver  le  ttége  de  Breda.  Loui» 
XUl  l'appela  à  Paris ,  pour  dessiner 
le  aiége  de  la  Rochelle  et  celui  de 
Plie  de  Bé.  Ce  prince  le  pria  cn- 
snile  de  graver  la  prise  de  Nanci , 
dont  il  Ttnoit  de  se  rendre  maître, 
a  Je  me  couperois,  dit-il ,  plutAtU 
peuce ,  que  de  rien  £aire  contra 
l'honneur  de  mou  prince  et  de.  mon 
pays.  B  Le  roi ,  charmé  de  ses  seati- 
mens ,  dit  <t  que  le  duc  de  Lorraine 
étoit  heureux  d'avoir  de  tels  sujets.» 
Une  forte  petwioa  qu'il  lui  offrît  ne 
put  l'arracher  à  sa  patrie, oii  il  mou- 
rut en  iG35.  On  mit  sur  son  tom- 
beau une  ëpitaphe  latine ,  avec  ce* 
quatre  vers  français  : 


Le  P.  Husson  ,  cordelier  ,  a  fai*!"»- 
loge  historique  de  cet  artiste  célè- 
bre j  il  parut  à  Bruxelles,  1766, 
in-4°.  Quoique  Callot  fût  d'une  tà- 
mille  noble,  qui  dès  l'an  1417  avoit 
possédé  Us  premières  charges  de  sa 
patrie,  il  ne  crut  point  déroger  en 
se  consacrant  à  la  culture  des  arts. 
11  s'y  livra  avec  une  ardeur  qui  ser- 
vit beaucoup  à  multiplier  ses  pro- 
ductions. $cm  ouvre  contient  «a- 
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TÏron  MÏze  cents  pièce*.  La  plua 
grande  partie  il  U  plu»  eilimëê  de 
•ea  ouvTBgei  eil  i  l'eau-ToTle.  Per- 
•onne  n'a  posiâlé  à  un  plus  haut 
degré  le  Ultnt  de  ramasH'r  àaaa  un 
petit  espace  une  infinilë  de  figures, 
et  de  reprëtenter  dans  deux  ou  trois 
coupa  de  liurin  l'acLion,  /a  démar- 
che, le  caractère  particulier  de  cha- 
que personnage.  La  variété ,  la  oai' 
vetë ,  la  vérité ,  l'eaprit ,  la  liiieaBe, 
caractérisent  son  burin.  Sea  Foires, 
us  Supplices ,  ses  Misères  de  la 
guerre ,  ses  Sièges ,   sea  F^ues  ,  sa 


talions  de  saiat  Antoine ,  6oaMar- 
tjre  det  Inuocens  ,  ae»  Gueux 
coairefaits  ,\e  Carrousel  de  If  an- 
ci,  \ta  Vues  du  Tont-neuf,  se- 
ront admirées  el  recherchées  tant 
qu'il  y  aura  des  artiste»  et  des  cu- 
rieux. Sou  nom  a  enrichi  d'un  mot 
la  tangue  de*  arta ,  et  oe  mot  a  été 
plaisamment  appliqué  i  un  mau- 
vais éloge   de  Callot  par   le   père 


Ces  ver»  fuient  imprimée  par  l'abbé 
deBoulflera,  qui  fut  ensuite  cheva- 
lier, (  Vc^ez  Thomassin,  !i°  II.)  La 
célèbre  madame  de  GraHign;  éloit 
arrière-petite -nièce  de  cet  arLste. 

*  II.  CALLOT  (  François-Joseph  ) , 
médecin  ,  né  à  Nanci  le  i3  mai 
1690,  pratiqua  son  art  avec  beau- 
coup de  réputation.  On  a  de  lui  deux 
Vùaeriaiions  latinea  !  l'uu«  sur  le 
diabètes,  et  l'autre  sur  la  médecine. 
Elles  furent  imprimée»  en  iti5.  Il 
a  encore  écrit  un  trailé  ,  intitule 
Uidèe  et  le  triomphe  de  la  vraie 
médecine  iCommerry,  174a,  ia-8'. 
11  a  aussi  publié  quelques  oufragss 
en  vers ,  qui  prouvent  son  lèle  pour 
l'honneur  de  sa  patrie. 
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■t-  CALLY  (Pierre),  ia  AxOfAie 
de  Séee ,  fut  professeur  d'éloquence 
et  de  philosophie  à  Caen.  U  mourut 
en  1709,  principal  du  collège  des 
Arta  de  cette  ville.  On  a  de  lui  une 
édition  de  l'ouvrage  de  Boece  '■  T)e 
consolatione  phiiosophÛB,  adusaia 
delphini ,  avec  un  long  commen- 
taire. U  s'est  fait  encore  plus  «m- 
noilre  par  un  ouvrage  intitulé  ^11- 
rand  commenté ,  ou  U  Accord  de 
la  philosophie  avee  la  théologie, 
touchant  la  iraassubstanlialion  , 
1700  ,  in^ia.  U  y  renouveloit  le 
sentiment  du  célèbre  Durand,  qui 
avoit  Bvaucé  une  opinion  nouvelle 
sur  l'eucharistie.  Nesmond ,  évéqoe 
de  Bajeux,  a'éleva  contre  lui,  et  il 
se  rétracta.  L'évèque  de  Bayeui  fit 
imprimer  cette  rétractation.  Callj 
eat  encore  auteur  d'un  Cours  de  phi- 
losophie en  latin,  1675,  in-^",  4 
tom.  en  a  vo). ,  qu'il  dédia  à  Bos- 
■uet.  Voyea  OtiRATTO  se  Sâint- 
PouncAiH.         , 

t  CALMET  (  D.  Augustin  ) ,  né  i 
Mesnil-la-Horgne  en  1671  ,  béné- 
dictin de  Saint-Vannes  en  i68S,fit 
paroître  de  bonne  heure  de  grandes 
dispoùlions  pour  les  langues  orien- 
lalea.  Après  avoir  enseigné  la  philo- 
sophie et  la  théologie  à  ses  jeunet 
confrères ,  il  fut  envoyé ,  en  1 704 ,  * 
l'abbaye  de  Munster  en  qualité  de 
sous-prieur.  Il  y  forma  one  acadé- 
mie de  huit  ou  dix  religieux,  uni- 
quement occupéade  l'étude  des  livra 
saints.  Ce  fut  là  qu'il  composa  en 
partie  ses  Commentaires.  D.  Ma- 
billon  et  le  célèbre  abbé  Duguet 
l'ayant  déterminé  à  les  publier  en 
français  plutât  qu'en  latin ,  il  suivit 
leur  conseil.  Sa  congrégation  récom- 
pensa ses  travaux  en  le  nommant 
abbé  de  Sainl-Léopold  de  Nanci  en 
i7i8,etensuiledeSenoueaeni7aS. 
Il  mourut  dans  cette  dernière  ab- 
Ween  t-jb^j.  Benoit  XIII  lui  avoit 
offert  en  vain  un  évèché  in  parti- 
bua.  Ses  vertus  ne  le  cédoient  point 
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i  lei  lumières.  Il  avoit  du  Mvoir 
uns  morgue ,  el  de  la  piité  sans  ri- 
gorisme. Son  caractère  éloit  plein  de 
douceur  el  de  bouté.  L'étude  ne  lui 
it  pas  nreliger  l'administrai  ion  du 
temporal  de  son  abbaje;  il  j  ^t  des 
(lobeltissemeils  ,  et  en  augmenta 
beaucoup  la  bibliotliè'iue.  {F'oyez  sa 
Vie,  in-S",  par  H.  Firagé  ,  son  n«- 
vtu  et  sou  successeur  dans  l'abbaye 
deSenones.  )  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'où  vrages,  dans  lesquels  on 
remarque  ime  éniditioa  vasie,  sans 
éttelouiourb  choisie.  I.  Commcn- 
lain  liltéral  sur  tous  les  lii/its  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament, 
en  i3  volumes  in-4°,  impiimës  de- 
puis  1707  jusqu'en  1716;  réimpri- 
mes eu  36  volumes  iil-4°i  ^t  9  in- 
folio,  el  abrégés  eu. 14. vol.  in-^". 
Roudrt  a  donuë  une  nouTelle  édilion 
de  CCI  AbrtEé,  1767-1775,  en  17 
ïol.in-4°,àivigiion.  (^^fezBoN- 
DET.)  On  s'est  plaiul  que ,  dans  le 
Commentaire  et  dans  l'Abrégé,  on 
ne  s'atlachoil  pas  assez  à  faire  dis- 
paroilre  les  diHiculléi  ftwméts  par 
les  philosophes  contre  beaucoup  de 
pasugesdetivressaints.  II.  Les  J^iV 
uiladana  et  les  Pi-éfaves  de  ses 
Ct?ameittaires  ,  réimprii^ées  sépa- 
rémenl  à  Paris  en  1730,  avec  dix- 
luuF  i^M^/^d/ioni  nouvelles ,  en  3 
vol.  in-4".  C'est  la  partie  la  plus 
agréable  el  la  plus  recherchée  du 
CommciilaiieitiXi.Ca\iaf.\.  Il  com- 
pile tout  ce  qu'au  a  avancé  avant  lui 
901  la  inaltéré  qu'il  iruile  ;  mais  il 
e»t  rate  c|ii"i|  fasse  penser.  11  y  a 
phis  de  faits  que  de  réflexions  ;  et 
comme. la  plupart  de  ces  faits  inté- 
retseut  la  curiosité  des  éfiidits,  ce 
recueil  aélé  trés-bienaccueilti.  Il  ne 
(au pas  toujours  compter  sur  l'exac- 
lilude  de  ses  citations,  parce  qu'il 
cite  ord  i  lia  irem  eut  d'après  d'iiutres. 
Aiiisi  les  iticréilules  qui  ont  puisé 
eerlaines  objections  dans  ses  Com- 
mentaires, m  écartant  les  réponses, 
«Qt  été  souveul  containcns  d'aHéga- 
lIoDs  fausses.  III.  Histoire  di  l'an- 
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cien  etdunouveau  Testament,  pour 
servit  d'introduction  i  ÏÏIinoire 
ecclésiastique  de  Fleury,  en  3  el  4 
vol.  in-4'',  et  en  f>  et  7  vol.  in-ia. 
Ce  n'est  point  une  hislblre  écrite  d'uB 
slj'le  de  toman,  telle  que  celle  du 
P.  Berruyer.  La  simplicité  des  écrio 
vains  eacrésy  est  contervée,  el  leu» 
récit  est  quelquefois  appoyé  de  l'au-J 
torité  des  hisioriena  profanes.  IV.' 
Dictionnaire  historique,  critiqua 
et  chronologique  de  la  Bible ,  à 
Paris,  i75o,eu4  voL  in-folio,  aveo 
des  figures  el  un«  BibliatAèque  sa- 
crée à  la  tèle.D.Calmelyréduitpar 
ordre  alphabé  Éique  tout  cequ'ilavoil 
répaudu  dans  aes  ComtneHtaires  «t 
thaï  aoa  Histoire  Je  l'auciefltldu 
nouveau  Testament  ;  mais,  au  lieu 
d'abrég«r  ses  ouvrages,  et  de  donner 
des  aualjseï  bien  laites,  il  les  copi^ 
ordinairtratnl  mol  à  mot.  Les  fi* 
gures  ont  ^enchéri  ce  Uiclionuaire  , 
sans  donner  toujours  une  idée  vrais 
de  l'objet  qu'elles  représentent^ 
Peut-on  beatlcoup  compter ,  par 
exemple ,  sur  celle  de  la  tour  de  Ba-^ 
bel  î  V.  Histoire  ecclésiastique  el 
civile  tfe  la  Lorraine ,  5  vol.  in- 
folio, réimprimée  en  ."i,  1745  :  la 
meiUdure  qu'on  ait  pebbée  d«  cetta 
province.  VL  BibUotièque  dof  écr^' 
vain*  de  Ijorraine ,  in-fol.,  it5i. 
C'est  un  recueil  de  mémoires  ptulÂt 
qu'une  véiilable  bibliolbèque  criti* 
que.  VU.  Histoire  universelle ,  so 
crée  et  pivfant ,  Strasbourg  et  Nan-> 
ci ,  1735  ,  1771 ,  on  17  vol,  in-4°. 
Cet  ouvrage, écritd'un  style  un  peu 
pesant  ,  n'est  pas  encore  achevé. 
Vlll.  pisieriatioas  sur  les  appari- 
tions de»  anges,  des  démons  et  des 


pires  de  Hongrie  ,  Paria  ,  1746  , 
itt-iajel  Einiidlen,  1749.  I  ^ol, 
îi^TS  '  complIatiAn  faite  par  un 
vieillard  dont  le  jugement  est  aObi^ 
bli.  IX.  Commentaire  littéral,  Mf 
torique  et  moral  sur  la  règle  rf» 
saint  BenoU,  1734 1  *  "ol'  in-4*. 
Il  s'v  lionve<teicho»escurious«*tur 
*  99 
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7L  ou  plulôl  d'autrei  recuEils  ;  car 
fl  cipioLl  ou  (««oit  copier  loulce 
«u'il  icwiïoitd».  oKieux  <lan.  l»  mul- 
ùtude  de.  li«e»  qx'il  lUp't-  H  dc- 
pomi  à  la  bibliotliè<fi«  i"^«  >  «" 
k53  une  topie  wacle  do  retïa»»- 
Oa  Rit  que  c'wi  U  litre  v«  '" 
natiou»  de  llnd^un  allnbuenl  à 
Brami ,  UurUè»»'"*"'^  - 1»'  ''  ^*^' 
des  mtiM  de  Dieu  mime- 1*»  bra- 
mine»  W  pouvuil  en  communiqué 
wicnne  copie ,  celle-ci  |wtïinl  à 
D  Calme»  P»''  l'inlermediaire  dun 
brawine  con»erti  par  iM  miMion- 
iwirceiteûiM. 

•  •!  CALMETTECFrancoi»),në 
à  Rodeîî  dans  le  Bouergiie,  él.idia 
U  médecine  à  Moni)>enier  oA  flful 
TeeudocieureniSSi  »  7  fit-pen- 
daiil  quelque  temps ,  de»  cours  par- 
ticuliers qui  enreut  bsaHcoiip  de 
iuccte.  On  a  dte  lui  un  al.rëgé  de  mé- 
flecine  thérapeutique ,  sous  le  tHre 
de  Riferius  reformalus,  qui  parut 
«  Genève ,  167T,  1687 ,  1706 ,  Ï7i8 , 
iii-8%  ei  à  Ljon ,  itigo ,  mêiùe  tor- 
mai. 

•  H.  CALMETTE  (  Loui*Ca»ior- 
Mïtitiieu  de  h).."^*  j''"?.  •" 
17i5,fut  chanoine  de  Cambrai.lt  «•( 
auteur  de  quelques  piitei  de  poé- 
tîei .  parmi  leâqueile»  on  remaï- 
niie  l-Hii'ir  de  Varie ,  insérée  dans 
ïéreciisil  iulitulé  Etrenne»  Jt"" 
ques.  Ob  lui  attribue  VJir^  'W 
eeivûx  (fe  campagne,  La  Baya, 
i7Sa.in-8°. 

CAKMO  (  Aadré  ) ,  né  i  Venise 
vera  i5w  ,  fut  en  inéiDe  temps  c«- 
™idi«n  célèbre  M  «uteut.  11  a  com- 
Soié  Tiluaieur»  comédie»  on  prose 
Sont  b  raeUleurB  est  U  Eoduma, 
qui  lui  appartient  vérUaMemeat , 
^uoiqu'iMpnmée  sous  le  non»  de 
Sauzante.  On  ■  aussi  de  lui  un  vo- 
huaede  lellrea  loua  le  litre  de  Z^^ 
)»,»/>MMJ»w>fi,V»B«*,l684.t»-»  • 
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nui  ont  en  delà  vogue  eu  leur  lenipC' 
Ce»  lettre» ,  ainsi  que  presque  tous 
ses  autres  ouvrée*,  softl  écrites  ea 
paiois,  vénitien.  Calm«  mourut  k 
Veniae'cn  tS?!. 

t  CALOCER,  homme  de  basse 
aissance ,  après  avoir  gagné  long" 
temps  sa  vie  à  conduire  de*  cha- 
meaux, deriot  chef  de  volenri,  et 
M  fil  appeler  toi  dan»  l'ile  de  Chy- 
pre. SoD  audace  ne  resta  pas  impu- 
nie. Delmatins,  neveu  de  Cooslaur 
tin-lfrGfaiid,le  prit  vers  l'an  aa4,*l 
le  punit  en  esclave  1  il  le  fit  brOlel 
vifàTharje. 

*  CALOOERA.  (P.  D.  Aage), 
abbé  desCamaldules,  philosophe ,  ei 
littëraleor  célèbre  du  18*  siècle, 
originaire  d'iine  Famille  noble  de 
Corfou,  naqtiitiPadoue  en  1699.  II 
étudia  chez  les  jesuitesi  enlntiaépar 
uupenchantnatnreUfa  vietolilaire, 
il  entra  à  17  ans  chez  les  béaédidins 
Camaldulea  ,  où  son  goût  pour 
rétude  «e  fortifia  de  plus  en  plus; 
profond  théologien  ,  et  littérateur 
inslruit  ,il  aedistingua  parla  variété 
et  l'étendue  de  «es  connoissances. 
L'ouvrage  le  plus  conridérahle  qu'il 
commença  en  1719. "I"'**'^''""?* 
pérrtfdiquemenl  jusqu'en  1766  ,  wl 
son  Kecueii  (fopueaiies  scieatifi- 
gués  eiphilologtqjtes,  auquel  le  go*t 
joint  à  l'impartialité  la  plus  séît" 
présida,  pour  l'insertion  de»  disserta- 
lions  que  le»  savans  lui  adressèrent; 
i5  vol.  de  celte  collection  précteois 
parurent  successivement,  et  U  la 
préparoilà  en  donner  la  suite,  foi» 
que  ta  mot*  le  surprît  an  moii  • 
septembre  1768. 


L  CALO-ffiAH.  /"«yw  J"»- 
n*  XLIII. 

U.  CALO-JEAN ,  ou  BEAn-Iia», 
ojiJcuNNiïZ  , roi  des  Bulgares  d>M 
le  lî'aiede, se  soumit  àlEgUiei»- 
maioe  *ou8  lunocenl  ni,  en  laoJ- 
U  6i  Id  guaria  à  Vempereur  B»»- 
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^m  ,  et ,  l'ayant  prit  iam  tmE 
«mbMcade,  k  liut  prisonnùc  plas 
d'uQ  an  à  Tiinobis  oa  Eruot ,  capî- 
li)e  de  la  Bulgiirie  :  euMite  il  le  fit 
mourir  cnielleineot  en  i  ao6.  { f^a^. 
Baudootn  ,  b"  II.  )  Il  mournt  liu- 
Bèflie|Kii  de  tenpsaprtA. 

•  CÂLONA  (Thomaj),  it  Pa- 
leTBM,  capucin,  né  en  i5qg,  el 
■nerl  ta  i644<  ^t^'  profendément 
lati  dam  lecture  da*  SS.  £F. 
Cl  dui  la  tcolaitique.  U  m  kiu^  , 
Sacra  atialocratici  principaliîs 
ùteai  lift  Samuel  expasitaa  in 
liirii  lutloriaUhu*  Juiiitum  ;  ut 
ca«efw  moraii*  articuli»  ^^r- 
Kotacoaceptuam ,  aurtit  aiiauUt 
éifficultalum ,  rtubitatioaum ,  ife- 
ailatioaum ,  lioctrinaium ,  emeli- 
tioaamScriptune  amiw,S&  PP. 
aaittuiarwit  compiestuvm. 

•  CALONHE  (C.-A.  d«  ),  ai  i 
Ooaaj-fd'une  FuBiHe  didjngu^  dias 
la  rebc ,  &t ,  cïuae  manièrE  bttllauic , 
m  ëliidei  en  l'miivsrnlé  de  Paru. 
Sm  talcni,  la*  affétotm  et  k  vi- 
iKiii  à»  Kin  eiprit  le  perlirei 
uccanirtraeat  bbx  flaixt  de  pio- 
oireur  gea^nf  dm  parlatDciil  de 
DIII1B7,  maître  de»  requêlci,  d'in- 
IflndantdeMetz,  deFlaiHlre,  enfin 
d«cDBi(61eat  gëoëral  dei  &nai 
trand-triMricr  ,  eonnnandeui  4e 
lardi*duSnHt-E*pTit,et  enHtimi- 
fliius  d'tftal.  L'affiiire  de  U  (%>- 
lolaii,  contre  ieqoel  il  opina  ,  lai 
valut  soninleitdMire.  il  fut  fait  con- 
irUeat  des  fkanew  aprèe  h  pre- 
mière retraite  de  Neckôr.  Il  com- 
menta >a  carritre  admiaiitrative 
rrdta  r^giemeni  4|ni ,  uni  grever 
Inlaor  public ,  cnnoncèreat  de  k 
titn&isance.  Une  yrtmlÈie  Aéàt- 
mion  réduisit  d'iia  dixième  les 
droits  imposés  sur  U  sucre ,  le  caSé 
et  tajrjre;  uns  autre  accéferàlepaie- 
nwit  d«»  fentes.  Le  miinstre  fit  tbtu 
tiffht  ts  ponr  engage  r  kaHo)  landai  s 
i  micer  leurs  fonda  de  la  k»<iu& 
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d'Asglclerre,  et  k  lee  vcritr  dans 
emprums  otivwK  en  France  ; 
i«  il  ne  ptit  les  j  d^ider  :  et  » 
Tut  cependant  loua  ion  mimMèfw 
^  le  roi  convoqua  le«  aotabM 
rneaccosadsvanteux  tomar^ 
Mni  d'ttr*  la  utuae  du  déficit, 
parson  sjsièDiedcf  entpruntieide  la 
guerre  sans  laie.  Ses  ennemis,  d« 
leur  cM,r^l4reat  k  désordre  dck 
:m  sur  sa  prodigalité  ptrsoor 
,  et  sur  aa  tacaité  i  se  prêter 
aux  dépenses  de  plusieurs  personùet 
delaEÙnilleTOfale.Leroi  fuîreiita 
sa  coniiaiica  en  lyBS  ,  lui  éta  fe 
cordon  de  •*■  ardre*,  et  l'exifai  «tt 
Lorraine.  Il  m  prdwnta  avec  loti 
frère  ans  atennUéeB  du  baillisge  de 
Baillenl  en  Flandre  ;  mais  ris  y 
fnreut  mal  reçui,  et  obligés  de  ab 
retirer  dana  le*  Pays-Bas.  11  renlin 
mODWnianénMnt  en  Pmu« ,  en  re^ 
sortit  an  1790,  eti«  rnir*  enAn- 

K"  itwre.  En  1791 ,  les  frire»  de 
uia  XVI  l'appelèrent  anprèsd'eux 
i  Coblentz ,  et  il  idiDiBietra  ijittt- 
quetetnpi  koit  ^uic«9,eiaoftavéG 
éeonaoïie,  du  mohi*  avec  probité, 
puisse  deux  ans  après  II  n'arolt 
psH  de  quoi  soutenir  «Ml  fila,  qUi 
aervoit  comme  fantassin  dans  le* 
corpa  nobles  de  l'armée  4e  CÔndi. 
Ce  lut  alors  qn'il  proposa,  on  pUn 
de  coatra-révolatioa. ,  <pii  na  ibi 
pas  fléBJralement  aecneilli  dans  h 
partf  rayaliate.  S'elaitl  rendu  eu 
Angleterre  lors  de  U  «onjutation 
de  La  Houarie,  il  fut  chargé  de  cor- 
respondra avec  tes  Mk  de  cette 
entmprise;  et  s'en  élam  indiscrÈtt- 
ment  ouvert  duprès  d'un  agent  du 
conseil  exécQlif ,  nommé  Clïeveiet  , 
il  contribua  par-lâ  1  la  faire  échouer. 
Uétoitauisichargéji  Londres,  d'une 
fabrication  de  faux  assignats.  Ca-r 
lonne  a  publié,  en  I7g3,  I7q6  , 
quetquee  ouvrages  politiques  écrit» 
avec  élégance.  Le  ton  modéré  (gui 
y  règne ,  la  manifrre  avec  laqiielk 
il  discute  k  gouveruementqui  cou— 
Tteot  U  mieux  à  k  France ,  et  k> 
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s  qui  Testent  à 
CCI  eut ,  ont  fourni  matière  à  de 

BOu  velles  attaques  de  |j  pari  des  en- 
nemis qu'il  avoit  parmi  ks  roya- 
listes ,  et  ont  prouvé  qu'il  us  uian- 
quuit  pas  de  prufondeur  en  po- 
litique i  ce  qui  paioit  avoir  fait 
désirer  au  gouveroemenl  couBulaire 
de  profiter  de  ses  avis ,  ei  lui  a  fait 
obtenir,  eu  iSu3,  la  permusion  de 
reiiirer  eu  France,  où  il  préseuia 
qnelques  Mémoireasur  lesfjnances, 
qui  furent  nëuninoifls  roal  accueil- 
lit, li  lit  encore  un  voyage  en  An- 
gleterre ,  et  mourut  à  Paris  le  99 
octobre  de  U  même  année.  11  a*oit 
épouïii ,  en  Angleterre ,  une  riche 
veuve  française.  (Jn  trait  peu  con~ 
nu  ,  et  qui  le  caractérise  counne 
coutlisau,  mérite  d'être  cité.  Lors- 
que Louis  XVI  alla  â  Ctierbuurg, 
Calonne  Et  préparer  secrètement 
pour  lui  uue  cane  de  la  roule  ,  con- 
..teuajit,non  seulemeni  les  villages, 
les  chàleaus  ,  les  fermes, -et  jus- 
qu'aux buissons  ,  maïs  encore  les 
nome  des  propriétaires ,  avec  un 
liLsiorique  propre  à  donner  au  roi 
nue  liaule  idée  de  leur  situation,  et 
en  même. temps  k  proep«rilé  de 
l'élal  sons  son  ministère.  Les 
prmcipaux  ouvrages  de  Calonne , 
ou  ceux  qu'on  lui  a  attribué»  sont , 
I.  ObseivaCions  et  Jvgtmens  sur 
ptusieara  matières  du  droit  civil 
»t  cQutunùer  ,  1784  <  iB-4*.  II. 
Correipoadattce  de  Necàtr  avec 
Calonne,  1787,  iu-4''-  Ul-  Re~ 
■^uéte  au  foi ,  17S7,  in-ii".  IV, 
Répome  de  Colonne  à  féerie  de 
Aecier,  Londres,  1788 ,  a  vol.  in-8'. 
V.  lïecon.Ye /e^//v  iu(  fioi,  Londres, 
1789 ,  in-S".  \l.  mtes  aur  le  Mé- 
moire remis  par  Necier  au  comité 
des  subsistances,  Londres,  1789, 
in-ia.  VIL  De  fétat  de  la  I-raii- 
ee ,  présent  et  à  peiiir,  1790,  in-S". 
On  lui  attribue  encore  ,  1.  Jie 
l'.état  du  la  France,  tel  qu'il  peut 
et  qu'il  doit  être,  Londres  1790, 
in-8'.  IL  Obsetvafions  sur  leaji- 
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nonces,'  Londres  ,  1790  ,  10-4*. 
111.    Lettres    d'un  publiciste    de 

l'rance  à  un  publicisle  d'AUe- 
mngiie ,  1791 ,  iu-S".  IV.  £sjj/iM« 
de  l'état  de  la  fiance ,  1791,  in-8*. 
V.  Toiileau  de  f  Europe  en  novem- 
bre 1793,  tl  Perisées  sur  ce  qu'où 
a  fait ,  et  qu'on  n'auroit  pas  dâ 
/aire'-ietc.,,  1796,  iu-8",  W.  Ves 
finances  publiques  de  iah'rame, 
1797, 'n-8".  VIL  Lettre  à  P  auteur 
des  Consi/léialions  sur  l'état  desaf- 
fainnpubliques,  1798,  in-B^-VIlL 
Esiai sur  r agriculture,  i778,iu-S°. 
L'abbé  de  Calonne,  son  frère,  le 
suivit  en  Angleterre,  eumonientdB 
la  révolution,  et  publia  le  Courrier 
de  Londres,  Journal  politique.  11 
mourut  en  i79!>. 

>  *  CALOUST  ,  préUt  vertaeui 
et  savant,  né  vers  l'an  itlGo  , 
étudia  avec  arileiir  la  théologie  et 
la  littérature  -arménienne.  11  icijuil 
bientôt  de  la  renommée ,  et  devint 
[lecteur  de  l'Église  de  sa  nation 
£n  1703,1!  fut  élu  patriarche  ar- 
ménien à  Constantinople.  Desdivi- 
sioDs  et  des  querelles  religieuses 
déchiroienl  alors  celte  comniuiûoi 
de  chrétiens  :  Calousl,  qui  aimoil 
la  pat;;  et  léinde ,  se  retira  de {riein 
gré  de  la  dignité  palriarcjiale  au 
bout  de  dix  mois,  et  finit  ses  joun 
dans  la  retraite ,  en  laissant  le* 
deux  ouvrages  snivans  ,  qui  soul 
manuscrits  :  L  Recueil  depoéiiti 
et  de  cAausons  arméniennes.  On  y 
voit  ,  en.  plusieui^  couplets,  In 
premières  lettres  des  verS'  formant 
le  nom  .de  l'auteur.  11.  Diacouti 
en  vers  sur  les  civilités.  L'bislurieti 
Di raIzou-IVlagbakia, dont  nous arons 
l'ouvrage  dans  la  bibliothèque  im- 
périale ,  fait  meuLon  de  c«t  aif 

*  CALPHURMUS  (Jean) ,  ori- 
ginaire de  Bergame,  quoique,  taui 
doute  à  cause  de  son  long  stijour  à 
Bi«scia,  il  se  qualifie  &  Bniii»- 
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Aiw,  vivoil  dans  le  i5'  sîtcle.  It  a 
«ïTitun  Commentaiie  sur  le  Heaw 
tontimutumenofi  île  l'éreuce,  im- 
priui^  pour  la  première  fois  avec 
le  IVrenredeTréviae,  i477,in-fol. 
Oa  a  encore  de  lui  un  Pu'éme  latin 
<le  aâo  vers,  à  la  louauge  de  In- 
t«rbai:h,  évÈque  de  Trmie.sl  sur 
le  miracle  du  B.  enfant  Simon  , 
»ia$Ki«'é  par  les  iuils  (  tait  qui 
se  rappotce  à  l'année  tét-j^.  )  Ce 
poème  se  Iroiive  à  la  Kn  de  L'édition 
donnée  par  Caljiburniua  de  Catulle, 
TibiiUe ,  Properce,  et  d»  Sylrea  de 
Slace,  à  Viceuce,  en  i^gi ,  m^ol, 

i  CALPRENEDE  <  Gam«r  bk 
CosTES  ,  chevalier,  seigneur  de  la) , 

Seulillioqime  ordinaire  de  la  cham- 
re  do  roi,  ne  au  chùleau  de  Toul- 
gon  en  Périgord  ,  dans  le  diotène 
de  Cuhora,  plut  à  la  cour  par  la 
gaieté  de  «on  caractère.  Il  conto  t 
plaisamment,  La  relue  se  plaignant 
un  jour  à  ses  femmes  de  cliambre 
de  leur  peu  d'assidutië  auprès  de 
sa  personne  ,  elles  lui  répoudirent 
«  qu'il  y  avoit  dans  la  première 
■aile  de  son  appartement  un  jeuue 
homme  qui  doUDoit  un  tou 
agréable  à  ses  liistorletles,  qu'o 
pouvoit  se  lasser  de  l'écoutt 
Celle  princesse ,  l'ayanl  entendu  , 
le  gratilia  d'une  pension.  La  Cal' 
prenède  mourut  an  grand  Andely- 
sur-Seine  ,  eu  i6S3.  Il  s'aunonva 
«i  abord  par  des  romans ,  Syivaiiiire, 
Cassandre  ,  Paris,  i6/|4,  lo  vol. 
iu-K-,  Cléupûtre,  l'aramoml.  Ces 
trois  derniers,  qui  sont  chacun  en 
din  ùdouEe  gios  vol.  in-S",  sonttis' 
BUS  d'aventures  coulées  loïi^ueraeal 
eluÉgligeammentécrlies.  o  Cepen- 
dant, dit  un  litléraieur,  malgré 
loul  le  mépris  qu'un  aifBCle  pour  La 
Calpreaède,  on  iiepeutse  disairau- 
let  qu'il  n'ait  été,  parmi  nous  , 
connue  le  restaurateur  du  genre  ro- 
nianesque.  Avant  lui  ,  nos  romans 
n'étoieut  qu'un  amas  d'éiéneniens 
liisarres,  de  prodiges  incroyables, 
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mot  des  archives  de  féeries.  U 
les  a  rendus  raisonnables,  intéres- 
sans;  il  les  a  soumis  aux  règles  de 

l'intrigue ,  de  l'unité  ■■  s'il  ne  les  eût 
pas  faiit  si  longs,  le  commun  des 
lecteurs  pourtoit  s'en  accommoder 
encore  ,  à  l'exemple  de  quelques 
poétesquiy  ont  puisé  tantderoisie* 
silualious ,  les  sujets  oième  de  leurs 
opéTjisat  de  leurs  tragédies.  Ia  Cal- 
prenède  ne  tiiiit  point  le  roman  d« 
Hkii-amond.  Il  eu  publia  les  7  pre- 
miers vol,  Ijes  autres  sont  de  Van- 
morière.  Malgré  l'édition  de  Paris, 
1641-16G1,  il  y  eu  a  une  second* 
Imprimée  à  Amsterdam  ,  1666- 
1G7J  ,  ta  vol.  in-S".  On  dit  que  le 
grand  Coudé  se  plaiaoit  à  lui  fournir 
des  épi  sodés.  Le  roman  de  CtusaNi/f'C 
a  été  mis  en  alirégé  par  AleTaudre- 
Nicotas  de  La  Rochefoucauld  ,  connu 
sous  le  nom  du  marquis  de  Surgèles  , 
Paris,  175a,  3  vol.  ii-i a.  Lemême 
auteur  a  aussi  abrégé  le  roman  de 
FaramoRii ,  Paris,  17B5,  4  '"l- 
ia-i3.  LeBreletBenoilontreiidule 
service  d'arranger  Cléopâtre,  etd'en 
rendre  la  lecture  soulenabla ,  le  pre- 
mier en  iT^ig,  3  vol.  iu-ia,  et  I9 
second  en  1789,  5  vol.  in-ia.  Ma- 
damedeSévignéa^oue  que,  îasqie 
dans  sa  vieiHesse,  elle  se  plalsoità 
lire  les  romans  de  cet  auteur.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  tragédies  , 
qui  ont  en  le  sort  de  ses  romans  ,  et 
quien  ont  presquetoujonrsle  tou.  Il  , 
met  dans  la  bouche  de  ses  béro» 
plus  de  pointes  emphatiques  que  do 
Cependant  son    Cvrnu 


a'Eti 


de  M 


oITre  <]uelques  Irannes  sc^ei 
qne  Boyer  a  copiées  en  partie  dans 
sa  Itagédiedu  même  nom.  Lesautrei 
pièces  de  ha  Calprenède  sont ,  Bra- 

da/nanie ,   Jeanne    d' Angleterre  , 
Clarionie ,  FhaUuUe ,   Bélisaim, 


ainsi  la  tragédie  la  Mort  des  enfant 
d'Hèiode ,  Edouard ,  et  la  Mort  <ft 
Milàridaie.  Celle-ci  fut  jouée ,  pont 
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la  première  foi* ,  U  Iwit  de*  Roi«  ; 
MiibhcUla  y  prend  une  coirpa  pour 
■'etnpaiwimM'  ;  COUinie  il  l'appro- 
dwit  Ae  M*  UvM»,  )*  panorre  cria  : 
rf  Le  roi  boit!  le  im  boit  !  »  ce  qm 
htta  la  chnte  île  la  pièce.  Le  cardinal 
d«IUcheIiev,  ayant  en  la  patience 
if  entendre  lire  une  ttagWîe  de  La 
Oalprenède,  dit  que  nia  pièce  n'^loit 
pas  MaovÙM  ,  mai*  que  lea  veri 
Anent  lâche».— CobidwiI  ,  Udne! 
a'ëcrîa  le  rineur  taicon  i  cadëdis,  il 
n^  a  rien  dé  la(£e  dan»  la  maieon 
de  U  captivé»....  Deapréaux  dit 
de  lui: 


La  Calprenède  avoit  *ié  employé 
dan*  quelques  négocialiôns. 

t  CAU'UBNIE,  qnatiième&moie 
de  Jule»C^r  ,  M  Ule  de  Piien, 
r*«a,  dit-on  ,  qu'on  a)M**inoit  mu 
laari  entre  «es  braa ,  la  veille  de  la 
mort  de  ce  grand,  boni  me.  Ob  ajoute 
inème  qii'eu  t'ëreillant  la  porte  de 
la  chambre  où  ils  coucboient  s'ouvrit 
d'eUe-tnème  arec  un  grand  bruit. 
Elle  ueputobtenir  de  César,  ni  par 
•eslarmea,  ni  parie*  prières,  qn'it 
ne  MTtiroit  point.  Ce  h^roa  ayaui 
oédé  aux  instances  da  IMciiiius  Hni- 
tui  ,  un  des  ceninrés,  qui  loi  dit 
a  qn'il  étoit  honteux  de  ae  rëgtei 
aur  les  lères  d'une  femme  »,  seren 
dit  aa  sdnat ,  et  y  fol  poignardé 
■  la beauté deCalpnrnie,  dit  unkî»' 
torien  ,  étoit  accompagnée  d'uni 
grande  lageeee  ,  d'un  esprit  fort 
vaale ,  d'une  éloquence  qui  ne  cédoit 
eD*rien  à  celle  des  plut  faabiles 
teun ,  et  d'une  générosité  vraiment 
looMine ,  et  telle  qu'il  la  falloil  à  l'é- 
poiiae  d'un  bomme qui,  ayant  formé 
le  projet  le  pins  grand  et  le  pit 
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gloin  oA  César  monta  par  aea  vic- 
toireaetpaT  sa*  triomphée,  elleu'en 
devint  ni  plas  Gère,  m ptaa orgueil' 
leuie.  Tous  les  }our>  ne  sa  vie  ob 
la  tronva  toiijoiintu  raèma.  n  Aprèi 
la  mort  de  son  époux  ,  Calpumie 
paeaa  le  reste  de  se*  ioura  dansla 
aison  de  Marc-Antoine. 

il.  CALPURNIOS  (Titus),  Sci- 
lien  ,  poëte  buoeliqne  dn  S*  siècle, 
contemporain  de  Nëmiiaïeii,  poëte 
bucolique  comme  Ini ,  a  taisaé  sept 
Egb^es,  Iraduitasél^ui  nient  par 
HairanU.  Bruieltea,  1744,  iu-A*. 
{Wojex  Mair*vlt.)  On  lestrouve 
dans  les  Faéux  rei  venaticœ ,  Leyde, 
1738  ,  in-4°  ;  et  dans  lea  PotM  /a~ 
tini  mi'l6rei,LÊjit ,  17^,  aroL 
in-4°.  Elle»  sont  réuuies  anx  Egle- 

SM  de  Nïméaien,  dans  ta  bouae 
ithts  qui  a  paru  avec  des  notes  de 
P.  Barmann  et  antres  ,  à  Mtltauen 
1774,  in-S".  Oh  les  trouve  égale- 
ment dan»  la  collection  des  Poiug 
taiinl  minores,  de  J.  Ch_Vems- 
dorf,  Allenb. ,  1780 — i7gy,  'O 
vol.  in-8'.  (  f  oj'ez  le  tpme  11.  )  Oi. 
U.  Beck  a  donné  en  1 80S  ,  ji  Leip- 
gick  ,  in-8* ,  une  édition  estimée  de 
Calpumi  lis  avec  des  remarques  et  nn 
glossaire.  Le  langage  des  bergeis  de 


«Aoier  ,  aepii 


que  l'esprit  humain  piii»Be 

*  aViilaconqi  ■"     ' 


inqiiîle  de 


dans  l'autre  foilune  nne  égalité 
u'ame  que  rien  ne  put  jamais  altérer. 
Quelque  ékvé  qnc  fût  le  point  de 


ir  ea  m 


naturel  que  celui  des  bergers  de  Vir- 
gile, ce  poïte  de  la  nature  et  d;  h 
raison.  Calpurniu»  otTre  quelques 
morceaux  ,  où  la  vie  champêtre  est 
peinte  avec  grâce  ,  et  le  sentimeal 
rendu  avec  vénié  ;  maia  dans  tout 
le  ^  reeto  ,  on  recimnolt  un  poâe 
du  5°  aitcle.  Le  savantAddung,  a 
traduit  Calpurniu»  dans  la  langp* 
russe  ,  et  cette  traduction  a  été 
publiée  avec  beaucoup  de  iui* 
typographique  par  «on  gonvetne- 


CALVAIBE  (Lea  fille,  do  ),  oç- 
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dre  de  nliffieDMi  fonde  par  Ântoi- 
uetU  d'Oriéant ,  sou*  la  direction 
du  fameux  P.  JoKpb  du  IVetuUai, 
capucit.  /^o^«  Antoinette  n*  II, 
et  JoaEPB  ,  n"  XIII. 

CALVABT  (  Denys) ,  paiMn  , 
km!  à  Aafer*  en  iSfta  ,  ouvrit  nue 
^cale  à  B^M  en  h*lie  ,  A'vk  Mr- 
«imllUGMMe,rAlUne,UDoBM- 
niqniu ,  et  plaaîetin  autres  grands 
■naltiee  digii«*  d'ètra  eei  dûciples. 
CbIvuI  pMc^dett  toalCB  k*  ecteaccE 
ndMMMTH  ouToèroe  uithfr  i  la  pciM- 
tni*  ,  l'ardutecUiie ,  la  peTapectiva, 
l'cuatcaDit.  Sei  ouvrages  lea  plae 
T*iiiaiiquabte*»onlW«to^^,iB<Hne, 
à  Heggio.  On  Im  Mtinie  pour  la  di»- 
poiitioni  t'oidonteBte,  laBobleme, 
ie  «riorn.  Ih  ont  M  grat-^a  pour  la 
{dopart  (HT  OiUra  Sadeler ,  et  par 
Augoetia  Caracbe.  Le*  deniSi  de 
«e  peintta  «oui  d'ordinain  à  la  un- 
fuine ,  à  l'encra  de  la  ChiM  ou  à  ta 
-pieiTc  nain.  Calvan  maamt  à  Bo- 
logne es  1611). 

I.  CALVI»T(G<oTBe),  nJda» 
la  province  de  YorcIÉ  en  i5Sa, 
■ocrétain  d'^lal  en  1618 ,  le  d^iwt 
de  cette  cbarçc ,  et  obtînt  daC^rlei 
I"  une  pcranaeicB ,  ^ur  lai  et  lai 
doceadan* ,  d'ëlablir  des  colonie* 
'  d^u*  le  MaryUnd.  La  douceui  et 
rbumanitë  foient  le*  leuks  ariHee 
qu'kl  employa  coaire  les  lodiexe.  U 
mourut  j^  L)i>adie«  en  t633,e*tinié 
de*  pïotcaUat  at  regrelld  des  calho- 

*  n.  CALVEBT  (  Jacqne.) ,  tli*o- 
iogien  non  -  conformiste ,  mort  en 
1 69S ,  a  donne  on  livre  trèe-savani, 
intitule  Hephtali;  tea  coUuclaiio 

r/ieologiea  àe  redira  deeem  tribuum  : 
t!  conveisione  judceorum. 

l.  CALVT  (Lazare),  Ameua  pein- 
tre de  Gteesoiï  il  naquit  en  i&oa,a 
4«ie*ë  eea  principauK  oovragea  dane 
ea  patrie.  ïlnoaratva  i6o7.- 

•  n.  CÀL^VI  (Jean),  médedn  , 


CÂtV 


«19 


exerça  ion  art  â  FkfEnce  ,  où  'il  de~ 
vint  .membre  de  l'académiej  il  passa 
ensuite  dMilaii,  nu'il  quitta  bien lAt, 
puis  à  Fiee  ,  oà  U  obtintune  cAaîn 
de  mëdeclne  vers  l'an  1763.  Leaon- 
vregei  que  tuui  avoue  de  lui  sont , 

I.  Dt  ftodiernd  eirutcà  clinice  , 
PlorenlJB,  1748.  Ily  reudcomptede 
l'ëtat  de  U  médecine  dans  la  Toscane. 

II.  LeiUraaopra  fuio  medico  intef 
no  det/llercario  tublimato  carras  ifo 
e  lopra  il  marbo  veaereo ,  Crémo- 
ne ,  i7B3,ia-8''.  Cette  lettre  teudi 
prouver  l'efficacité  du  sublimé  cor- 
rosif pour  la  cure  de*  maux  véné- 
riens, m.  De  mtdieameiiiis  pro 
nosùcoiaiorum  let>amine  mode- 
rondis,  Pisis ,  176S. 

•CAL\TÈRE  (N.  matqiiis  de), 
I^  patrie  et  l'ëpoquc  précise  de 
l'exietencs  dé  cet  auteur  sont  égale- 
ment ignorées.  On  ne  le  connoit  que 
par  cinq  Faifes  et  iroia  Ittadri- 
Mux ,  qui  te  trouveni  sou*  son  nom 
dan*  le  Nouveau  choix  àe  pièces 
de  poëfiie,  imprimé  â  La  Haje  en 
171S,  OUne  croit  pas  qu'il  aitcom- 
posé  beaui^oup  d'autres  ouvrages  en 
ven  1  il  n'en  a  du  moins  jamais  pu- 
blié de  recueil.  La*  pièce*  dont  on 
virait  de  parler  annoncent  cepen- 
dant un  taléut  exercé.  £Ilu  sont 
ingénieuses  ^  et  louraée*  avec  asiei 
de  grâce  et  de  fadiité.  Sa  iàble  de 
La  Bouteille  de  saeori,  souvent 
imitée  depuis ,  est  sur-tout  friaîne  de 
détail*  cbarmans ,  et  les  deux  !Nar- 
drigaux  ^suivans  semblent  dignes 
d'Être  cités  comme  des  modèle*  en  oe 
genre. 


t  CALVIN  (  Jean  )    naquit  à 
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NoyoTi ,  le  lo  iiiilltt  iSog,  J'un 
toiineliïr  ,  qui  Jeviat  notaire  el 
^Tociircur-fisuilderëvèclid.  Sariière 
'ëtoil  fille  d'un  cabaretier  de  Cam- 
Wai,  Jean  ,  leur  ËJs ,  fut  pourvu, 
ik  l'Âge  de  13  ans,  j'une  cba^lle 
dans  la  câlh^rale  de  Noyon ,  et 
quelques  ailnëes  apïès  d'une  cure  , 
quoiqu'il  n^ait  jamais  ité  ëlevë  au 
lucerdoce.  Son  pète  aimoit  mieux 
ïairêdelui  un  avocat  qu'un  théolo- 
gien ;  il  iemble  qu'il  prëvoyoit  les 
nouveautés  qn'ilvoudroil  introduire 
dans  l'Eglise.  Après  avoir  étudié  le 
droii  à  Orléans ,  il  alla 
des  leçotis  à  Bourges  sou 
Alcial.  C'esl  là  qu  il  connut  le  luthé- 
rien' Wolniàr ,  qui  lui  inspira  e 
même  temps  du  gotlt  pour  U  laugi 

Kicque ,  et  pour  la  liberté  de  p«n«e 
Bourges,  Calvin  passa  à  Paris , 
oii  il  se  M  cDDDottre  en  i5^3  ,  par 
son  Commentaire  sur  les  deux  li- 
bres de  Sénèque  ,  De  la  Clémence 
taris,  iSSa  ,  ih-4"',  de  1S7  pag.  _ 
Irès-rare.  Ayant  mis  à  la  tète  de 
cet  ouvrage  le  noin  de  i::alvinus ,  on 
l'a  depuis  appelé  Calvin ,  quoique 
son  véritable  nom  f&t  Cauvin.  Ses 
liaisons  avec  \m  partisans  de  la  nou- 
velle doctrine,  el  soii  ardeur  k  la 
koulenir,  l'obligèrent  à  qwitter'Paris. 
Helirë  à  Ahgoul6me,  il  y  enseigna 
le  grec,  et  y  prêcha  ses  opînious.  11 
courut  ensuite  àPoiliérs,  âNcrac, 
de  Nér^é  à  Paris;  mais,  craigiiaut 
toujours  d'èlre  arrêté ,  i)  se  retidit  à 
Bàlc.  C'est  dans  celle  ville  qu'il  pu- 
blia ,  en  i5î6,  ïonlivredel'/w;/- 
iutioa  chritienae,  qui  parut ,  in- 
8',  de  5i4  pages,  daWd  en  latin 

)^rétendn  ^nsieiirs  bibliographes, 
Calvin  déclare  lui-tnême  sur  le 
litre  delVditiûn  française  de  lS4t  , 
in-S"  ,  qii'il  a  d'abord  composé  cet 
vuvra^e  en  lalm,  «t  qu'ensuite  il 
l'a  traduit  en  français.  Il  y  a  en 
vue  inRnité  d'éditions  latines  de 
Vlnstihitioa  chrétienne;  mais  l'une 
\lc8  meilleures  est  celle  de  Robert-' 
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Eetienne  ,  Genève,   i.SSg  ,  inribl.  * 

de  564  pages.  Les  précédentes  éloieiifc 
simplement  divisées  par  chapitres  , 
et  les  plus  complètes  n'en  avoieat 
que  31  ;  celle-ci  est  divisée  en  4 
livres ,  et  chaque  livre  en  plusieurs 
chapitres.  Il  composa  cet  OuvTBg« 
fameux  pour  servir  d'apoloaie  aux 
réformés,  condamnés  aux  Ibtmme* 
parFrantoisI. C'esl l'abréfié de  tonte 
sa  doctrine.  Ce  fut  le  catéchisme  de 
tons  ses  disciples.  Le  plan  de  VJa*- 
tiiution  fut  dressé  sur  celui  du  Syoi'- 
bole  des  apéires.  Il  y  a  quatre  par- 
ties dans  ce  formulaire  de  doctrine  t 
h.  première  sur  Uieli  le  Père ,  el  sut 
la  crëaiion;  la  seconde  sur  son  Fil» 
et  sur  la  rédemption  ;  la  troisièm» 
sur  le  Sainl-Eq;>rit  ;  la  quatrième  sur 
l'Eglise  catholique  et  les  biens  spi^ 
rituels  qu'ellepossède.  Calvin  divisa 
de  même  son  Irutiiution  en  quatra 
livres,  dont  diacnn  répond  à  nue 
des  parties  duSymbole.U  ledédift 
à  François  I ,  e  vec  une  prt&ce  plein» 
d'éloquence  et  d'adresse^  Tlans  te 
corps  de  l'ouvrage  il  ne  s'écarta 
guère  des  senlimens  de  Luther  ;  il 
enchérit  mtme  sur  ce  novueut  : 
la  présence  réelle  esi  le  seul  point 
sur  lequel  il  ne  s'accorde  pas  avsc 
lui.  A  travers  les  expressions  forte* 
dont  il  se  sert  en  parlant  de  la  pré~ 
sertce  du  corps  et  du  sang  de  Jëàus- 
Chriït  dans  l'Euébarlstie  ,  on  vi)il 
qu'il  pense  que  ce  rtirps  n'est  réel- 
lement que  dans  le  ciei.  On  doit 
reudre  justice  à  l'élégance  et  à  la 
pureté  du  style  ,  soit  en  latin,  soit 
en  (rantais  ;  car  le  nouvel  apùtre 
composa  son  ouvrage  dans  ces  deux 
langues.  On  y  découvre  un  esprit 
subtil  et  pénétrant  ,  un  savant  cai3ï- 
sommé  dans  l'élude  de  l'Ecriture  et 
des  Pères.  Les  principales  nûuveair- 
tés  répauilufs  dans  cet  ouvrage  et 
dans  celui  rie  la  Cène  sont  que  le 
libre  arbitre  a  été  éteint  en lièremeBt 
par  le  péché,  et  que  Dieu  a  créé  là 
hommes  ponr  être  le  partage  des 
démous;  non  qu'iU  l'aÎM^t  uériU 
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bar  leuTB  crimes ,  mais  parce  qu'il 
lut  plaiL  ainal.  1^9  vœux,  il  fou 
CTtcepte  n^eiix  du  baplËnie ,  ^ont  une 
tyrannie.  Il  ne  souSre  ni  culte  extë- 
rieur,  ni  invocation  des  saints,  ui 
thsf  viaible  de  l'I^lise ,  ni  ëvëques  , 
Kl  prllres,  ni  fîtes,  ni  croix,  ni 
b^niddiciioui.  tl  n'admet  que  deux 
«acremens,  le  Baptême  elhx  Cène; 
anéantit  Ies  ïullulgences,  te  pilrga- 
loire,  la  messe,  etc.  Le  patriarche 
ile  ta  nouvelle  reforme ,  après  dif- 
Tc renies  courses  Ëu  Suisse  et  en  Italie, 
vint  avec  Parel  s'établir  à  Genève , 
oix  il  hit  fait  prédicateur  et  prnfi!»- 
(EUT  en  théologie.  Une  dispute  sur 
la  manière  de  célébrer  la  Cène  l'eu 
lit  chasser  au  bout  de  deux  ans,  en 
ISSS.  Rappelé  après  trois  ans  de 
séjoar  A  Strasbourg ,  il  y  Fut  reçu 
comme  le  pape  de  la  nâuvelle^lise. 
Genève  devint  dès- lors  le  théâtre 
^u  calvinisme.  Il  y  éiablit  une  dis- 
cipline sévère,  fouda  des  consis- 
toires, des  colloques,  des  synodes. 
des  anciens ,  des  diacres ,  des  aiir- 
VeUlans.  Il  régla  la  forme  des  priè- 
res et  des  pfédiFS  ,  la  manière  dt 
célébrer  la  Cène,  debaplieeT,  d'en- 
lerrcr  les  morts.  Aussi  bon  ju- 
risconsulte que  théologien  subtil ,  J 
dressa ,  de  concert  avec  les  magis- 
trats ,  un  code  de  lois  ecdésiasIiijiieE 
et  civiles,  approuvé  alors  par  li 
peuple,  et  regardé  encore  aujour- 
d'hui comme  le  code  fondanienta' 
de  la  république.  î[  fit  plus  ;  il  réla- 
blit  une  espèce  d'inquisition,  uni 
chambre  consisivriale,  avec  droit  di 

rigneur  de  son  consistoire  déplut  i 
divers  citoyens  de  Genève,  et  sur 
tout  aux  jeunes  gens  qu'il  menaçoit 
•àe  peines  temporelles,  nll  semble 
■aux  jmnes  gens  ,  écrivoit-îl  à 


le  roidc ,  ce  seroit  pitié..,.  Il  y 
1  a  mi  qui  est  en  danger  de  payer 
1  Ecot  MeQ  dier  ;  je  ne  sais  si  sa 
ie  n'y  dtmevrera  point.»  Ainsi 


5^1 


Servet  lui  ayant  écrit  quelques  1et~ 
très  sur  le  mystère  de  la  Trinité, 
Calvin  s'en  servitpouT  le  Ëiire  brûler 
vif,  ne  pensant  plus  à  ce  qu'il  avoit 
écrit  lui-même  contre  les  persécu- 
teurs des  héréiiques.  D'aulreslemps , 
d'autres  senLimens.  Poursuivi  etk 
France,  il  écrivit  contre  les  inlo- 
léraus;  maître  à  Genève,  il  sou- 
tint qu'il  falloit  condamner  aux 
flammes  eeui  qui  ne  pensoieut  pas 
Comme  lui.  Valentin  Genlilis ,  arien, 
cotnmeuçant  à  Taire  du  bruit ,  le  pa^ 
Iriarche  de  Genève  le  fait  arrêter ,  le 
condamne  à  faire  amende  houomble, 
et  l'oblige  de  se  sauver  à  Lyon. 
Calvin  ,  la  plume  à  la  main,  traita 
ses  adversaires  avec  emportement  j 
il  leur  piodigue  les  épithèles  de 
pourceau,  A'àne ,  de  chien  ,  de  cke- 
val,  de  laareau  ,  d'ivrogne  ,  à'en- 
tagè,  etc.  Lorsque  Charlea-Quïnl 
eul  réduit  la  ligue  de  Sinalkatde  , 
le  réformateur  de  Genève  le  traita 
de  tyran  ,  lui  souhaita  un  redou- 
hleraent  de  go'utte ,  et  appela  son 
frère  Ferdinand  sardanapale.  Sou 
humeur  violente  n'empêcha  pas 
qu'il  n'e&t  beaucoup  de  seclaleiirs. 
Ce  culte  nu  et  dépouillé  de  loiit , 
qu'il  avoit  introduit,  fut  un  appât 
pour  ceux  qui  croyoient,  par  ce 
moyen  ,  s'élever  aii-dessns  des  sens , 
el  se  distinguer  du  vulgaire.  Calvin, 
enivré  du  progrès  de  sa  secte  ,  mais 
accablé  d'infirmités ,  mourut  à  Ge- 
nève le  17  mai  i.^64,  laissant  un 
grand  nom  ,  beaucoup  d'admira- 
teurs ,  et  encore  plus  dettnemis.  Il 
s'étniL  marié  dans  sa  5o*  année,  k 
Strasbourg  en  15S9.  Sa  femme  se 
nommoit  Idelelle  de  Bure,  veuve 
d'un  anabaptiste  ,  à  laquelle  il  Rt 
changerdesenlimenspour  l'épouser. 
Il  n'en  eut  qu'un  fils  qui  mourut 
avant  lui-  La  mère  étott  morte  en 
1  i549-  —  On  a  tovjoufs  regardé  Cal- 
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vin  comme  le  Mcond  chef  du  prote»- 
tantiime-  On  l'a  comparé  k  Luiher, 
plu«  iropétiieux  et  rootnt  aqaple  que 
lui.  L'Allemand  «voit  quelque  oEioae 
de  plu»  origiual  et  de  plui  vif.  Le 
Ftancaii,  inrërieur  pour  le  gëaie  , 
l'empoiloit  par  l'art.  Tous  deus 
d'une  vëhimeace  extraordinaire  ; 
mail  le  premier  plut  éloquent  de 
TWevoix.et  l'autre  plus  pur,  plu* 
correct  dans  ses  écrits.  L'amour-pro- 
pre de  Lutlier  lenoit  de  son  humeur 
violente  ;  celui  de  Calvin  étoil  plus 
délicat ,  et  ne  t«  moniroit  qu'à  demi, 
n  eut  plus  de  peiue  à  corriger  ton 
caractère,  h  Je  suis ,  disoit-il ,  colère 
de  ma  nature  :  jecombats  sans  cesse 
contre  ce  dëfaut;  mais  jusqu'ici  c'a 
été  presque  lans  auccte.  »  Aussi  les 
Gène  Tois,eucampaTanlsonhitmeuc 
bilieuse  avec  le  caraclère  de  Théo- 
dore de  Bèse ,  qui  ëtoit  doux  el  ai- 
mable ,  diioient ,  n  qu'ils  aimeroient 
inieus  itie  en  enfer  avec  celui-ci  , 
qu'en  paradis  avec celui-U.  »  Calvin 
étoit  d'ailleurs  désintéressé,  sobre, 
kborjeux.  Il  ne  laissa  en  mourant 

3ue  la  valeur  de  cent  vingt  écus 
'or.  Il  étoit  capable  d'un  trè»-grand 
travail ,  malgré  la  foiblesse  de  sou 
teinpërauienl.  Q  professoit  la  théo- 
logie trois  fois  la  semaine  ,  et  prè- 
clioit  au  moins  tous  les  huit  jours, 
visitoil  les  malades  avec  beaucoup 
de  soiu,  écontoil  ceux  qui  sadres- 
soienlà  lui  pour  lui  demander  des 
lumières  ou  des  avis ,  et ,  quoiqu'il 
reçût  beaucoup  de  visites ,  répou- 
doit  à  loules  lei  lettres  qu'on  lui 
écrivoit.  Eulin,  s'il  se  tit  des  paiti- 
sans  par  son  esprit,  il  tes  conserva 
par  son  zèle ,  son  adresse  el  son  acti- 
vité, (foret  la  Vie  de  Calvin  par 
Gillot  :  elle  est  assez  estimée.)  Ses 
Ouvrages  ont  été  imprimés  A  Ams- 
terdam en  16Ë7,  quoique  le  litre 
porte  1671 ,  en  9  vol.  in-folio.  Les 
curieux  recbercheut  un  STraiV^  sin- 
gulier de  cet  hérésiarque ,  pour 
prouver  que  les  «âmes  ne  dorment 
pas  jusqu'au  jour  du  jugement,  Pa- 
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ri*,  i5!>8,  in-8*.  Sei  Commen/airaa 
sur  CEcriture  font  la  partie  la  plua 
considérable  de  ses  œuvres.  Lau- 
teur ,  très-médiocre  bébraYsanl ,  lei 
aremplii,  suivant l'abbëdeLongue- 
rue  ,  de  aerraona  ,  dinvectives  et 
d'erreurs.  On  voit  briller  ,  daiu  la 
plupart  de  ses  autres  écrits,  du  u- 
voiT,de  1b  pénétration,  de  la  poli- 
teue  :  rien  ne  le  tlaltoit  davantaga 
que  la  gloire  de  bien  écrire.  Vest- 
pbale ,  luthérien ,  l'ayant  traité  d« 
déclamateur  :  a  11  a  beau  &ire ,  ré- 
pondit Calvin,  jamais  il  ne  le  per- 
suadera à  personue  ;  l'uoivers  sait 
avec  quelle  force  je  presse  ua  argu- 
ment ,  avec  quelle  précision  jeaaii 
écrire....  n  Et,  poiir  prouver  qu'il 
n'est  pas  déclamatcur,  il  dit  à  son 
critiqae  :  «  Ton  école  ii'est  qu'une 
puante  étable  à  pourceaux....  m'en- 
lends-lu,  chien? m'en tenda-lu  bien, 
frénétique?  m'entends -lu  bien, 
grosse  bète.  u  Cependant  le  calvi- 
nisme s'est  toujours  mùnieou  i 
Genève  qui  fut  son  berceau  ,  et 
d'oi\  il  se  répandit  en  France ,  en 
Hollande  et  en  Angleterre.  B  fut  la 
religion  dominante  des  Provinces- 
Unies  jusqu'en  tBya,  et,  quoique 
depuis  cette  république  ait  toléré 
toutes  les  sectes,  le  calvinisme  j 
est  loujonra  la  religion  de  l'état.  En 
Angleterre,  il  a  loujours  été  «1 
décadence  depuis  le  règne  d'Elisa- 
beth, malgré  les  elForts  des  puri- 
tains et  des  presbytériens  pour  le 
faire  prédominer.  Maintenant  il  n'y 
est  plus  guère  professé  que  par  de* 
non- conformistes ,  quoiqu'il  subsiste 
encore,  mais  bien  mitigé,  dams  la 
doctrine  de  lÉglise  anglicane.  D  est 
encore  dans  toute  sa  vigueur  en 
Ecosse  ,  aussi  -  bien  que  dans  une 
partie  de  la  Prusse.  Des  treize  can- 
tons suisses,  six  sont  calvinislei. 
La  religion  est  aussi  mélangée  dans 
quelques  parties  de  l'Allemagne , 
comme  dans  lePalatinal.  En  France, 
où  le  calvinisme  s'étoit  introduit 
sens  François  1°',  il    iil  les  plu* 


.yCOOgIC 


■  CALV 

^ànds  ravagea.  Neuf  guerres  civiles 
rempliriat  ce  royannie  de  carnage 
et  de  ung.  Soua  la  minorilé  ae 
Charles  IX ,  la  raine  CalbeTioe  de 
Mëdicii  atiisa  le  feu  pour  conserver 
ion  autorité;  aniianl  le*  proleilans 
coutre  le«  catholique! ,  ei  les  Guiies 
contre  lea  Bourbons ,  pour  le»  acca- 
bler les  una  par  les  autres.  Celte 
funeste  politique  atgrîL  les  ntaiix.  de 
l'ëui ,  sans  gnrrir  ceux  de  l'Égliie. 
Les  batailles  de  Dreux,  de  Saiut- 
Denys,  de  Jarnac,  de  Mon  cou  ton  r , 
signalèrent  le  règne  de  Charte^  IX. 
Les  plus  grandes  tîHëb  Ploient  olort 
prises,  reprises,  saccagées  tour  à 
tour  par  les  partis  opposët.  On  fai- 
■oit  mourir  les  prisonniers  de  guerre 
par  des  suppUceo  recherche*  ;  on 
■nasiacroit  les  citoyens,  on  taven~  i 
toil  des  tourmens  nouveaux  pour 
exteraiiner  les  prêtres  et  les  moines. 
Les  égliees  liaient  mises  en  cendres 
par  les  réformi!»,  et  les  temples  par 
les  ca  tbolii{U(!».  Les  empoisonnemens 
ei  les  assassinais  n'éloient  regard^ 
qoe  comme  des  vengeances  denn^ 
mis  habiles.  Eu6u  ,  une  pais  ^us 
funeste  que  la  guerre  produisit  la 
Saint-Barthélemi  ,  qui  mit  le  com- 
ble à  tant  d'horreurs.  Le  régna  de 
Henri  111  fut  pre<>que  aussi  malheu- 
reux que  celoi  d«  Charles  IX  ;  et 
Henri  IV,  sou  successeur,  ne  put 
remédier  h  latit  de  maux  qu'en  ae 
Ëiiaut  catholique,  et  en  accordant 
redit  de  Mantes  aux  prolestana.  La 
rivocalioa  de  cet  édit ,  faite  en 
i685  par  Louia  XIV,  n'^leignil 
point  le  calvinisme  en  Fiança.  Ptm- 

3ue  I«a9  lea  grands  ssagneura  l'aban- 
onnèrent;  mais  cette  croyance  fut 
<WDiervêe  dans  une  partie  du  tiers- 
^lat  et  du  peuple,  el  l'on  compte 
anjonrd'hui  environ  huit  cent  mille 
calvinistes  r>^ndus  dans  le  Lan- 

Kedoc,  la  Guyenne,  le  Poitou,  le 
luphiné ,  la  ^Normandie  el  quel- 
ques autres  provinces.  nPoiiT  bien 
apprécier  les  malheurs  que  la  rt!>- 
forme  a  caaaéa   à  la  France,  dit 
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l'ablié  Plaquel ,  il  faudroit,  à  la  perle 
qu'elle  a  faite  par  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes ,  ajonier  toat  ce  qui 
a  p^ri  dans  les  supplice*  et  dans  lu 
guerre* ,  depuis  le  premier  bâcher 
qu'on  alluma  contre  lea  rtforniéa  en 
France,  jusqu'à  la  révocalion  de 
t'édit  de  Nauiea  ;  tous  lea  citoyeua 
qni  sortirent  du  royaume  ,  depuis 
le  bauui»aemeut  de  Jean  Le  Clerc , 
jusqu'au  règne  de  Louia  XIV;  il 
faudroit  évaluer  tout  le  préjudice 
que  reçurent  la  population  ,  les 
mceuis ,  le  progrès  de  la  lumière 
dam  un  rovaume  ,  oii ,  pendant 
plus  d'un  siècle  et  demi,  lés  citoyens, 
arm^R  el  divisés,  se  faisoient  la 
guerre  comme  les  Alain* ,  le*  Hnns 
et  les  Goths  l'avoienl  faite  it  l'Eu- 
rope :  eu  un  mot ,  il  fandroit  savoir 
tous  les  avantages  que  les  étraugers 
retirèrent  de  nos  malheurs.  « 

t  CALV1SI0S  (Séthon),  chro- 
nologiste  de  Groileb  dau*  la  Thu- 
ringe,  né  en  i556  ,  mort  i  Leîpsick 
en  1617, éioitlUsd'unpauvre  paysan. 
11  avait  dn  goût  pour  la  musique  , 
et  CB  fut  en  donnant  des  leçona  de 


plDaieurs  ouvrages,  dont  on  a  fait 
cas  autrefois.  Le  principal  est  sou 
Opiis  chivitolugicum ,  réimprimé 
i  Frant^rt  en  iGS5,  in-fol.  1^ 
calculs  astronomiques  sont  l'appui 
de  sa  chronologie.  8caliger  et  plu- 
sieurs antres  savans  ont  tait  l'éloge 
de  cet  ouvrage.  Mais  on  n'en  doit 
aucun  à  ta  critique  qu'il  publia  en 
i6ia,  in-4°,  conlr^  le  calandrier 
grégorien,  soiis  le  titré  d'JE/e/w^» 
Kalenâarii  à  Gregorio  XÎIt  eom- 
prvliaii.  C'eât  eans  doute  A  ce  der- 
nier onvrage  queCatvisiu*  doit  la 
place  qn'ou  lui  a  donnée  plus  que 
légèreraenl  dans  l'Index  librorum 
pmàlbitorum  de  i667,in-fol.jpag. 
6SS  ;  il  est  certain  qu'il  n'a  jamais 
publié   d'ouvrages  théologiques,  et 
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ductions  cbronologiqucs 
uji<iut'3et  niath<'iiiatiquea,  qtiî  puisse 
donner  lieu  i,  Li  censure  cu:lésias~ 

+  I.  CALVO  (Boniliice),  né  à 
Gèiici ,  dai)9  k  miticu  ilu  i  r  siède , 
ruliiva  h  posaie  proveuçale,  et  s'y 
Ht  dlMlngiier.  Fniir  se  louslraire  à 
la  fureur  des  factions,  il  qui  Ha  sa 
pairie  et  se  réfugia  à  la  cour  d'At- 
foiise  X,  roi  de  Caatille.  Nostia- 
damusluiaLlTibucmi  iraitë  iuiitulë 
Deh  Courais  amadours  i  il  ajoute 
que  ce  troubadour  avoit  l'humeur 
fantasque.  Millot  dit  que  Bonitâce  a 
ct>mpas«  des  Syrvenies  qu'il  en- 
voyoit  à  diffcreuH  souverains;  heu- 
reusemeut  que  l'histoire  littéraire 
du  moyen  âge  ett  aateï  connue 
maiuleuaul  pour  avoir  besoin  de 
relever  de  pareille's  faussetés.  Eu  li- 
sant tous  ces  légendaires  de  poêles 
proveuçauTt ,  on  seroit  tealé  de 
croire  que  les  souverains  de  ce  temps 
n'avoient  d'autres  occnpalions  que 
celle  de  lire  les  productions  de  ces 
troubadours ,  ou  d'y  répondre. 

*  II.  CALVO  C  Jean  },  professeur 
un  médecine  dans  l'uuiversilé  de 
Valence  en  Espagne ,  a  fait  de 
grands  efforts  sur  la  lin  du  16'  siècle 
pour  rappeler  l'étude  des  aucieus  et 
la  lecture  des  bons  ouvrages  dans 
les  écoles  de  celte  académie  :  ce  fut 
en  leur  faveur  qu'il  traduisit  la  C/ii- 
Turgie  de  Cauliac  en  espagnol,  et 
\a  lit  imprimer  à  Valeuce ,  en  L&96 
in'fol.  n  composa  aussi  un  traité 
chirurgical  sous  ce  titre  ;  Primera 
3  segiinila  pai'te   de  la  chirurgie 


drid,  16:36,  in-fol.  Brice-Gay  pn- 
blia  la  traduction  d'une  partie  di 
cet  ouvrage  sous  le  titre  i'Epilom< 
des  u/cirds,  Poitiers,  1614,  in-ia 
Ce  médecin  a  encore  écrit  sur  h 
cure  des  maladies  iulerues,  dnus  soi. 
l.r6/o  de   iiicdicina  y  chirurgie.^ 


imprimé   à   Barcelonue    en   i.'ig*, 
in-8°.  Il  s'étend  eu  particulier  >ut 

la  vérole  et  ses  accidens. 

Iir,  CALVO. GUALBES  (Fran- 
çois de) ,  néil  Barcelonneeu  1637, 
'.  famille  féconde  en  grandi 
hommes,  passa  au  service  de  la 
France  ,  après  s'être  dislingué 
contre  les  Maures.  11  accompagna 
ha\\\%  XIV  lorsque  ce  prince  alloit 
conquérir  la  flollande ,  passa  des 
premiers  le  Rhin ,  défendît  avec  in- 
répidiié  Mastricbt,  dont  il  ëioit 
gouverneur  ,  coutre  le  prince  d'O- 
range ,  et  le  contraignit  de  lever  le 
siège.  Ses  services  lui  méritèrent  le 
grade  de  lieutenant-général.  Q  ser- 
vit en  cette  qualité  en  Catalogue , 
passa  à  la  nage  la  rivière  de  Ponte- 
iVlajor,  et  chargea  si  rudement  les 
ennemis  ,  que  ,  sans  la  ouït ,  le  duc 
de  Baurnonville  leur  général  eut  été 
fait  prisonnier.  II  sigiula  sa  valeur 
en  16R8  et  1689,  et  mourut  l'an- 
née d';<près  à  Deiuse.  C'étoit  un 
homme  intrépide.  \k,%  ingénieurs 
I9    pressant  de  rendre    Maslricht  : 


•  I.  CALVUS  (Marcua-SabiBs), 
médecin,  natif  de  Bsvenne,  vécut 
à  Home  sous  le  poutilicat  de  Cl*' 
ment  VII ,  et  mourut  dans  cette  ca- 
pitale eu  i5s7.  Ce  fut  par  les  or- 
dres de  ce  pape  qu'il  traduisit  les 
(Euvres  d'Hippocrale  en  htin  ,  sur 
un  manuscrit  grec  du  Vatican  ;  sa 
version  parut  à  Rome  en  iâa5,  in- 
folio. 

*II.  CAL\T;S  {Félisl ,  de  Ber- 
ga'me  daus  l'état  de  Venise ,  lut 
reçu  docteur  en  chirurgie  à  Padoiie. 
Il  exerça  cet  art  avec  beaucoup  de 
succès  ,  tant  â  Milan  que  daus  u 
patrie,  oii  il  mourut  le  ai  juin  1661. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  qui  traitent 
de  i'jinévrieme ,  .des  Vlcèies  eua- 
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eéf'eux ,  des  Plaies  de  itte  et  du 
Squirr-û. 

"Ht-CALVUS  *  SiLONii  (Mi- 
(tel),  philosophe  cl  médecin,  ne 
à  Avila  en  Espagne,  et  mort  en 
c«lte  ville  en  1&75  ,  professa  sou 
irt  avec  beuiconp  de  répntalion  el 
de  luccèi.  Oa  ne  counolt  d'aulre 
4crii  de  ce  médecin  qu'im  ouvrage 
sur  les  Préilicameni  d'Jriatoie , 
imprimé  A  Veoiie  tni  iE>7â  ,  iorV. 

IV.  CALVUS.  royes  Licibibs. 

*  CÀLVY  t  M,  de).  De»  vers  «ir 
Moatreuil,  qne  l'on  Irouve  dans  le 
Suppléiaenl  de  Moréri ,  édition  de 
1749 ,  8onl  'ouL  ce  que  l'on  connoii 
deuetauteui',  que  le  même  ouvrage 
uouB   apprend    avoir    été    juge   à 


CALYBE{Mylhol.),  vieiUeprè- 
tresae  du  temple  de  Junon-.  La  furie 
Aiecto  prit  sa  ligure  pour  exciter  la 
haine  de  Turnui  contre  Euée. 

CALYCÉ ,  jeune  Grecque,  adora 
un  amant  perfide.  Dans  sou  déses- 
poir ,  elle  se  précipita  daus  la  laer 
du  haut  d'un  rocher.  Le  poêle  Sié- 
■ichore  l'a  célébrée  dans  ses  vers 

CALYCOPIS,  fille dOlréus 
dé  Phrygie ,  époiisa  Tliaos  rr 
Lemnos.  Ceet  la  Vénus  mère  d'Énée. 
Après  sa  mort ,  son  irinri  la  lit  ho- 
norer comme  une  déesse  ,  institua 
des  fêtes  en  son  honneur  ,  et  lui 
fil  élever  des  temples  à  Paphos 
à'Aïualhonle  et  à  Byblos. 

CALYPSO,  (  Mythol.  ) ,  n jmphi 
fdle  du  Jour,  selon  quelques-uns ,  ï 
de  l'Océan  et  de  Tbétis  ,  selon  d'au- 
tres. Elle  habiloit  l'Ile  d'Ogygie, 
que  l'on  préwme  èire  l'ite  Goao ,  où 
elle  reçut  favorablement  Ulysse , 
qn'une  tempête  y   avoit  jeté.   Elle 
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Pénélope  â  cette  déesse  ,  qui  lui 
avoit  cependant  promis  l'immor- 
talité ,  s'il  eût  voulu  la  partager 
■  c  elle. 

'CA1.ZA(  Antoine) ,  peintre,  né 
à  Vérone  en  i6iî  ,  élève  de  Carie 
Cignani  ,  a  imité  avec  succès  /es 
tableaux  de  balai/les  de  >oa  tnat- 
ire  ;  il  peignoil  aussi  le  paysage. 

CAMA  (  Mythol,  )  Dieu  du  ma- 
riage cheit  les  Indiens,  qui  lui  cou- 
sacrenl  la  marjolaine.  Il  porte,  com- 
me rAinouijUuarcetdes  Uechee. 


*  CAMANUSAU ,  qui  est  encore 
appelé   Canauu^ai.)  ou  Ajlcana" 

uosaX-I.  Ce  médecin,  qui  llorissoit 
versle  milieu  du  i3*  siècle,  exerça  sa 
profession  k  Bagdad  avec  beaucoup 
d'honneur;  il  a  écfiKwa.Traiti 3ur 
■les  maladies  des  yeux ,  imprimé  k 
Venise  en  i499,  in-fol. ,  avec  !• 
diirnrgie  de  Gui  de  Cauliac ,  soiis  es 
titre  ;  Oe  passiouibua  oculorum 
libel:  Ou  a  encore  public  k  VenUa 
eu  i5oo,  in-fol.,  avec  la  chirurgie 
d'Albucasis ,  un  ouvago  de  Camami- 
shU,  iulitulé  Liber  tuper  rerum 
inœparationibus  quœ ad ucuUiruia 
mediciiiasjàciuni ,  et  de  medicami- 
aibus  ipsoruin  ratiuiiabilîter  lermi- 
naadis  j  mais  cet  ouvrage  ne  dif- 
fere  du  premier  que  pur  le  titre  et 
les  additions,  l'out  porte  à  croire 
que  l'auteur  a  écrit  sou  livre  en 
arabe ,  el  qUe  nous  n'en  avons  que 
U  traductiou. 


milieu  du  16'  siècle,  après  avoir 
étudié  la  philosophie  ù  Perpignan, 
passa  dans  les  écoles  de  médecine 
de  la  même  ville ,  et  y  reçut  le  bon- 
net de  docteur  en  1&86.  Il  se  ren- 
dit ensuite  à  Valence  en  Espagne,, 
où  il  se  lit  agréger  à  la  faculté ,  et 
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M  distingua  dans  ['exeràet  de  h 
proresiion.  Ou  a  de  lui  un  commea- 
talre  sut  Galien  ,  qu'il  publia  aont 
ce  lilre  :  In  liàros  duoa  artU  cu- 
ralivœ  Galeni  ad  Glauconem  com~ 
weataria  ,  Vni«utis9 ,  i€35  ,  111-4°- 

-l- CASIARGO  (  Maf  ie-Anne  Ccïi 
de  i ,  l'une  des  pTiis  célèbre*  dan- 
KUBcs  du  siècle  dernier,  naquit  à 
Biusetle»  le  i.'i  mars  1710.  Son 
erandr-père  ëioit  ou  eantilbomme 
Italien,  qui, a'iilanlêuliri  en  Flaudre, 

{'  épousa  une  Espagnole ,  de  la  uoblt 
amille  de  Cimargo.  Ce  l'ut  ce  iiom 
que  Marie- Anne  Cupi  yrit  lors- 
qu'elle contm«n;a-de  m  montrer  en 
public  Elle  débutai  Bnixelle»,  vint 
àRouen,  puis  à  Paris  ,  où  elle  parut 
avec  de  pins  grandi  succès  itaua  le 
faoUel  inlilalé  Le»  Caractères  île  la 
danae.  On  remarqua  dès-lors  en 
•He  beaucoup  de  noblesse ,  *|oinie  aux 
grâces  ,  k  la  vivacité ,  à  la  légèreté , 
à  la  gaieté.  Elle  quilU  l'opéra  en 
1714  i  mai*  elle  j  reiilra  six  ans' 
après  daai  le  ballet  des  Félesgret- 

2ue»  et  romaines,  et  fot  a|iphiu- 
leavec  transport,  ^e  se  relira  du 
tMiire  en  1751  avec  me  pension 
delà  cour  ;  et  depuis  sa  iclrarte ,  jiia- 
qu'i  sa  mort ,  arrivée  «n  1770,  elle 
je  fit  eitinaeT  par  une  conduite  sage 
ai  modeste. 

*  CAMASSEf  ou  Camagg  (  An- 
iié  ) ,  paiure  ilalieu  né  à  tiévagne , 
a  étudié  tout  Dominique ,  el  Audré 
Baccbi.  Il  y  a  de  lui  i  'WUloa 
un  très-beau  tableau  repreMaiiaiiL 
yittus  et  Zm  G/'ikn,  et  plusicura 
autre*  dans  diSerenlea   égiiaet  de 

■  CAMBACËRËS  (  l'abbé  de  ) ,  mi- 
cien  archidiacre  de  l'église  de  Mont- 
pellier, né  dans  cette  ville  en  1733, 
d'un  conseiller  de  la  cour  des  comp- 
tes de  Languedoc  ;  il  montra  da 
iKinoe  heure  du,  goAl  pour  les  belle»- 
lettres  al  particulièrement  pour  l'é- 
loquence. Après  s'ïtie  bien  pén^ 


CAMB 

Icé  des  maximes  de  BouuBt ,  et  muv 
tout  de»  ouvrages  de  Hourdaloiie  , 
qu'il  prit  pour' modèle  ,  il  parut  ea 
chaire ,  et  pfoiwnta  avec  succès  la 
Panégyrique  de *ainl  L,otiis,  \^it^ 
ÏD-4*,  enprëience  de  l'académie  fran» 
çaise.  Il  obtint dèa-lorsuneplace  dis- 
tinguée parmi  les  orateurs  sactéiL 
Choisi ,  «n  1757, povT  prAch^ de- 
vent  LÔuia  XV ,  il  eut  le  cvurage  de 
retracer  avec  foice  les  déeiudre* 
publics,  el  défaire  remarquer  dan» 
le*  progrès  de  rirrélieion  le  prës^ 
da  la  décndence  de  l'état.  Il  étonna 
le  roi ,  el  fit  trembler  les  courlisani. 
Lié  avec  les  liltéraieurj  les  pins  di»- 
Hueués,  il  parut  mépriaerlen  Taverne 
de  la  cour ,  et  ee  conleiita  de  son 
archîdiaconat.  11  mourut  i  Paris  au 
mois  de  septembre  iSoa.  On  a  de 
lui  plusieurs  âerffloyri,  1781 ,  3  vd. 
tn-ia,  et  qui  fureut  léimpriméscn 
1787. 

t  CAMBDEN  (  Guillaume  ) ,  tnr- 
nommé  le  Strabaa  ,  le  Varran  et 
le  Pausanias  d'Angleterre,  naquit 
à  Londres ,  en  iâ5i  ,  d'un  peintre. 
Il  se  livra  à  la  recherche  des  anli- 
quilés  de  la  Graude-Bretague.  11  la 
parcourut  en  entier ,  et  c'est  d'aprc« 
se*  propre*  observation*  qu'il  pu* 
blia  M,  Brilannia  ,  la  meilleure 
description  qu'on  eftt  enoora  des 
ile*  Britanniques.  La  reine  Elisa- 
beth le  récompenia  par  l'olSce  dr 
roi-d'arme*  du  rufautoe.  U  mourut 
le  9  uovembre  i6a3,  après  avoir 
fondé  une  chaire  d'hiitoire  dans  l'a- 
niver*iy  d'Oxford.  Oq  a  de  liii  plu- 
sieurs ouvrages  :  1.  Son  excellente 
Veicriplhn  deVAngielerre,  réiui- 
piimée  plusîutri  fois  sou*  le  titre  de 
BritauHia ,  vainement  a  tUqnée  par 
ua  Bommé  Brook  ,  ej.  bien  accueillie 
dan*  (oiiB  les  tempa.  La  meilleure 
édition  en  latin  eHt  c^e  de  1607  , 
et  en  anglais,  celle  qui  a  été  don- 
née avec  beaucoup  de  gravurac  «t 
d'augmtntations  par  M.  Gou)^,  ea 
Jvol.iu^oL,àLoDdiea,VBMi7*^; 
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(■alhmienM  mci 
fiùt  honnenr  i 
■  remplace  pSi 
Taiie  Tcnion  de  la  {ktou  cells  de 
rrivèque  Gibsoii ,  et  celle  de  Londres, 
1773,  9  vol.  in-folio,  lienru.  Cette 
deacription  toibpreiid  l'Ecoew  et 
rirbnde  ;  nuis  cnrame  il  est  moina 
exact  que  lorsqu'il  décrit  l'Angle- 
■  terre  ,  «pi'il  connoiuoit  mieux,  on 
lui  Kl  ce  dÎBlique  : 

PârluUrtu  jiHtlaioculii ,  Camjjtia,  rfnnfcir. 

n.  Un  recueil  des  UUloire*  ^Att- 
gleUrre ,  eu  1609  ,  in-M. ,  qui  fut 
reçu  avec  le  tnèiue  applaudiMemeot 
que udescriitlion.  111.  Des  Aaaale» 
teAngleUiTCtoua  le  ligne  t/" Elisa- 
beth, 1615  et  1Ë3T,  en  3  Toi.  in- 
folio, al  Oxrord  ,  1717  ,  5  ïol.  in- 
8*  :  ouTTii^  exact  ,  et  luui  vrai 
qu'on  pouml  l'attendre  d'un  hom- 
nie  qui  ^ritoH  la  vie  de  m  Uea- 
laitfice.  ÎV.VnEaciniideLetlrtt,  ' 
Londres,  1691  ,  HI-4''  ,  pleinea  d'a- 
necdotes sur  l'histoire  civile  et  iit- 
t^ire.  f^eyex  sa  vie.  Elle  précède 
ce  recueil. 

CAMBEBT  (N.)  ,  musicien 
français ,  fut  d'al>ord  surintendant 
de  la  musique  de  la  reine- roère 
Anne  d'Autriche,  Il  donna  ,  le  pre- 
mier, des  opéras  «n  France,  conjoin- 
tement avec  l'abbë  Perriti ,  qui  l'as- 
tociaau  privilège  que  le  roi  luiavoit 
donné  pour  ce  spectacle.  Lulty 
fa^nt  éclipsé ,  et  ayant  obtenu  ta 
167a  le  privilège ,  Cambert  passa 
en  Angleterre.  Charles  Q  le  fit  sur- 
intendant de  sa  musique  ,  charge 
qnll  exerça  juaqu'en  1677  ,  année 
tU  M  morL  U  n'avoit  pas  le  génie 
de  Lnlly  ;  maia  aes  nHeurs  éloienl 
mieux  réglées  ,  et  ion  caractère 
moins  satirique.  On  a  de  lui  les 
«péra»  à' Ariane,  de  Pomont ,  quel- 
ques Diverlissemens  ,  et  de  petits 
morceaux  de  musique.  Le  talent  de 
toucber  l'orgnt  l'avinl  d'abord  fait 
Mnoottre. 
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•  CAMBIATORE  (Thomas) ,  na- 
tif de  Reggio  eu  Lomljardie  ,  s'ac- 
quit une  gmnde  réputation  par  ses 
piofoudei  coDQoiisatices  dans  les  loia 
et  par  ses  talens  en  poésie.  11  reçut 
la  couroune  de  poëtedes  mains  de 
l'enipereiu'  Sigismoud  ,  â  Parme  , 
eu  143?.  Il  est  auteur  d'nn«  Tra- 
duction en  vers  de  VEnéide  de 
ViigiU  ,  qui  fut  ensuite  revue  et 
corrigée  par  Jean-Paul  Vasio  ,  en 
i&Sa ,  qui  7  fil  beaucoup  de  chan- 
gemens ,  et  y  substitua  sou  nom  i 
celui  de  Cambiaiore. 

CAMfilAZI.  Vajez  Cangiaok. 

CAMBIS  (MaïguerKe  de),  ba- 
ronne d'AigremoQt  en  Laoguédoc , 
morte  à  la  Eîii  du  16'  siècle  ,  a  tra- 
duit une  Lettre  de  Boccace  sur  la 
consolation ,  et  un  ouvrage  de  Jeaiï- 
Grorge  Trissin  ,  intitulé  Devoirs 
du  veuimge. 

CAMBIS-VEILLGRON  (JoMph- 
Louis- Dominique,  mare'jia  de), 
d'une  femilla  ancienne  du  comlat 
Veuaissin  ,  ancien  capitaine  de  (irai- 
gODS,  et  colonel-gêné lal  de  l'iuiaa- 
lerie  du  Coratat  et  d'Avignon , «a* 
quit  dans  celte  ville  eu  1706,  et  jr 
mourut  en  1773.  SoM  goOt  pour  le* 
livres  lui  avoit  £ut  amasser  d(a 
riclieBsei  nombreuses  en  ce  genre. 
Il  se  propOBoit  de  rendre  sa  biblio- 
thèque  publique  ,  lorsque  la  mort 
l'enleva.  Nous  avons  de  lui,  I.  Le 
Catalogue  raiêoimi  des  manoactiu 
d«  son  cabinet,  Avigooit,  1770, 
I  vol.  inr-4°  ,  oit  l'on  trouve  dea 
chose*  cnrituaas  al  recherchées.  Hat 
baureusemeul  cet  ouvrage  est  fort 
rare,  n'ayant  été  tiré  qu'à  irèa-petit 
Bombie  pour  donner  en  présen*. 
IL  Addition  ou  Mémoire  hittori- 
que  et  critique  de  la  fie  de  Rt^eg 
de  Saiat~Larf  de  Bellegarde , 
Paria ,  in-19  ,  1767.  II  avoit  amasii 
beaucoup  de  matériaux  pour  FAit- 
toire  de  ta  pali:ii. 

CAMBOLAS  (  Jew  à»),  préù- 
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denl  an  parlement  da  Tnnlaiise , 
raroasua  le»  Décisions  nolables  de 
sa  coniiuJgnie,  que  son  fiU  publia 
long-temps  aprts  la  morl  de  son 
père  ,  en  1639  ,  iii-folio  ,  et  qu'on 
a  réimprimée»  eu   ivîS,  in-<i°- 

CAMBHA ,  611e  de  B«lin  ,  ub  des 
■Dciens  roîi  breions ,  fut  belle ,  Ba~ 
vautc  et  giande  malhém-ilicieDue. 
Jean  Pits  (lit  qu'elle  inveuia  lu  ma- 
uière  de  coiatruiie  et  de  farlifier 
tes  ciladeJiiv, 

'CAMBBIDGE  (Richard Oyt' en), 
n^à  Londres  en  17 1^^,  mort  en  17T|4> 
élève d'tlou  et  d'Oxlbrd.  En  iT^â,  il 
entra  au  collège  de  jurisprudence, 
et  en  1741 ,  ilépqiita  m  ad  ei  nui  kg  Ile 
Trencbard,  et  s'éîaUiliWitniins- 
ler  ,  au  comté  de  Glotesier.  11  se 
Lvra  avec  yatsioii  à  la  mécanique 
hydraulique ,  et  invenia  une  doulile 
bai-que  farmée  de  deux  bateaux  de 
Bo  pieds  de  long  ,  et  de  18  pouce» 
•eiilemeut  de  largeur ,  places  paral- 
tèlement  entre  euic  à  douze  pieds 
de  distante  ,  et  réunis  par  un  pont. 
Celle  double  barque  est  indrquée 
comme  voguant  plus  promptemenl 
et  plus  sârement  qu'ancune  autre  ; 
et  capable  de  porter  bien  davantage. 
En  1744  1  Cambridge  publia  son 
Scribleriad ,  le  plus  considérable  de 
■espoëmes.  En  1761  ,  il  donna  nue 
Histoire  de  la  guerre  de  Coro- 
mandel ,  le  plus  volumineux  de  ses 
ouvrages  en  prose.  11  éioil  très-mo- 
déré dans  les  habitude» ,  et  d'une 
conversation  fort  intëressanle.  On 
a  de  lui  quelques  écrits  daus  le 
JTold ,  et  ses  œuvres  ont  été  pu- 
bliée* en  i8o3  ,  i  vol.  in-4''  ,  avec 
■a  vie  en  lËte.  On  doit  celle  édition 
aux  soinsde M. George  Oweu  Cam- 
bridge. 

+ 1.  CAMBRV  (  Jeanne  de  ) ,  nfïe 
à  Touroaj,  tille  de  Michel  de  Cam- 
bry  ,  docteur  en  droit ,  joignit  à  le 
beauté  tes  dons  de  l'esprit  et  toutes 
les  qualitfc  qni  peuTeut  awurer  des 
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succès  dans  le  monde.  Elle  aiuia 
mieux  te  consacrer  à  la  sotilude 
dans  l'ordre  de  Saiui-Aiigustin ,  et 
s«  fit  recluse  à  Lille ,  où  elle  mou- 
rut en  1639.  Elle  composa,  diver» 
ouvrages  de  piété.  Celui  qui  a  pour 
litre  ,  Traité  de  la  ruine  de  fa- 
faour'propre ,  eut  trois  éditions  en 
peu  d'années. 

•  II.  CAMBRY  ,  membre  de  la- 
cadémie  celtique  ,  de  la  société  d'a- 
griculture du  département  de  la 
Seine  ,de  l'académie  des  aiitiquairet 
de  Corlone  ,  etc. ,  ex-préfet  du  dé-, 
parlement  de  l'Oise  ,  né  à  Lorienl 
et  mort  à  Versailles  en  i8o)j,  est 
auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvn< 
get ,  dont  voici  les  principaux  :  L 
tissai  sur  la  fie  et  sur  les  tableaux 
dit  Poussin,  1784, réimprimé chçi 
Didot,  eu  179g  ,  1  vol,  iii-8'.  IL 
Kofoge  en  Anghterrt ,  1787.  UL 
Voyage  dans  le  Finistère  ,  3  voL 
in-S".  C'est  uo  de  ses  ouvrages  la 
plus  imporiant.  lY.  Voyage  ea 
Suisse  et  en  Italie ,  3  vol.  in-8* , 
1800.  V.  Voyage  dans  le  départe' 
Nient  de  l'Oise  ,  4  xoi.  iu-8°,  avec 
un  atlas  qui  est  une  des  melUeuressla* 
tistlqties  départementales  qu'on  ait 
vu  puroitre.  Ou  lui  doit  l'établi*- 
semtnt  de  ï Académie  celtique , 
dont  il  futaussilât  nommé  p^j- 
dent.  Il  a  encore  publié  im  volume 
intitulé  Antiquités  celtiques ,  oà 
il  a  recueilli  un  grand  uonibre  de 
jMssagea  sur  les  Celtes  ,  et  tous  les 
raonuineiis  qu'il  a  pu  l'aire  dessiner. 
Les  journaux  du  temps  renferment 
aussi  beaucoup  de  petites  pièce»  de 
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f  CAMBYSE ,  fils  et  successeut 
de  Cyrus,  l'an  5  ig  avant  J.  C. ,  porla 
la  guerre  en  Egypte  pour  la  puair 
de  sa  révolte.  Ne  pouvant  s'en  ou- 
vrir reiili'ée  qu'en  se  rendant  maî- 
tre de  Feluse  ,  il  plaça  dans  un  as- 
saut ,  uu  preiaieî  rang ,  des  chats , 
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Avi  chieni,  des  brrbis  «t  (Taulni 
animaux,  que  I«9  ÉgypticHS  rëv^ 
roieaL  ccmioe  Micr<i«.  Lei  aasiëg^a 
u'otant  tint  tut  leurs  dieux  ,  m 
iirkiagbcuc  otirrit  la  plaça  aux  n- 
■icgeaiM.  CxoAijie  ,  vainquevtf  de 
YB^pte  par  une  balaille  qui  ttécida 
du  sort,  de  ce  io^buii^  ,  louTua  se» 
armes  <;onire  les  Ammouinu.lt  d^ 
lâcha  cinquante  mille  hoiiiuies  pout 
ravagé!  lt>  pays  ,  et  pour  dt>truîre  le 
bmsux  temple  da  Jupitvr-Ammott. 
la  faim  ,  la  soit',  le  veat  du  midi, 
te  aabta  ,  dëlriiiatrenl  celle  arni^. 
Camliyse  ne  lut  paa  plus  henreua 
danasanexpédilieuconlrelesEAio- 
pieiw;  Hue  ciiielle  famiue,  qui  ré- 
duisit lea  soldats  à  se  manger  les 
uue  les  auM'ee.le  ooDtraiguil  d»  re- 
tsuntar  tur  aes-pas.  11  viutàThèbes, 
•ù  il  pilla  et  brûla  tous  IM  Imif4e« 
De  li.  il  s*  nndit  i  Mempbifr.flt 
itiauacTeT  U>  pFtirea  du  dteii  Apie , 
■t  tb  tua  hii-HièiDs  d'un  coup  de 
poignard' ,  iAdign^  qu'uD  boitit'  fAl 
î'i>li)«t  du  culte  de  ce  peuple.  Il  qnitta 
rÉgfptapcHir  MtouFUer  en  Perse,  di\ 
le  buta  SÔianUa  l'rirait  fiiit  proolanier 
rai,  U  monrut  peu  d«  temps  aprhs  , 
ik'une  MeMÙre-  il  la  cuisse,  qu'il  se 
fit  ivec  son'  ëpf*  en  nrantaiu  i  che- 
val ,  l^aU'  5361  aTsM  t.  C.  ^Fout 
kiuoiielK  t»  Cepv^een  tes  l-  co  note 

San  furieux.  Lea  ntearires  éïeient 
jeux  pinn-Ini  {^oj.  PilEXCl».) 
U  tua  son  ttine  dans  un  actiiS'  dK 
frénveia',  el,  d'un  coup depieiïdBni 
le  rentra-,  Héro^sffscMir,  dtreaae 
Ml  fcinme,  qui  elort  euceiate. 

C^A^UDEN.  f^eyea  CAHBiia«. 

•  I.  CAlffERARIO  (  Gnillàome  ) , 
jésuite,  vivoit  versle  milieu  dii  18' 
rifecib.  Il  quitta  «on  ordre  et  ëcfivii 
contre  ses  anciens  confrères.  Oiri 
de  lui  de*  «iiyragaa  ia-j/Ziiùisiipàii 
el  deMeo/o^/c,et  un  recueil  dequeL 
ques  Traités  tiir  les  Pires  de  tE- 
£lise. 

■  II.  CAMHRlABIO(Banllolon«<% 
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deBMvent,  lloriMoit  dm»  le  16* 
lèïle.  Il  fut  pro&Bsenr  de  dteii  féo- 
dal peudaiit  a/|  ans  à  Niiples.  Dana 
ce  loug  eipace  de  temps  il  corri- 
gea les  Commeiilaiiea  sur  les  T-ieJîi 
d'Jndré  dlsenùa ,  qui ,  par  l'igno- 
rance des  copistes  ,  ëtoienl  pleins 
de  fautes  et  d'incorrections  ;  il  s'y 
appliqué  avec,  tant  d'ardeur , 
qu'il  en  perdit  un  œil.  En  iBag  , 
il  fut  nomme  prdtidcnt  de  la  cham- 
bre :  mais  a)  ajit  encouru  le  ressen- 
timent de  Piètre  de  Tolède  ,  quîi 
emplojo:t  toiif  lea  moyens  possibles 
pour  le  perdre  dans  l'esprilde  Char- 
les T,  il  ee  relira  auprËi  du  roi 
(le  France  ,  qui  le  nomma  90D  con- 
seiller. Tous  ses  biens  furent  coo- 
rieqiu<^»,etilfut  dëctaré  rebelle.  Ce. 
Alt  daus  le  temps  qu'il  demeura  eu 
France, c'est-à-dire  en  i'556, qu'il 
Ht  imprimer  i  Pau*  im  ti^-ailÉ  :  I>a 
\Ji-fii/iio ,  oraliùiie  et  i^fifinip^nd;. 
de  pi-œdestiaaiione  j^ac,  de  gfol'd. 
et  libero.  arbiirio ,  cum  Joanna 
Calfino  dispulàtio.  iL'annëe  sui- 
vaule  ,  il  se  retira  à  Rome  ,  oi!i  II 
mil  an  joHi  un  traita  îiuïUilé:  D» 
puigatoriii  igné.  Ui  mourut  en.  il^â^v 
et  laiaaaiaooske  quelquM  Dmaerlat^ 
tiaimi  stm  Us.aaliires  JUodaha , 
qu'on  nedah  neuherchenûpourla' 
ijarljl.  ai  potn  l'éldpnca  du'  aejile. 

t  I.CiMEBABIUS(>Jo«ihiiB)v 
mi.  ^  Bnuberg  en'  i,iDO'r  «ifiti.uni 
iwga  cdlèhi«  rtr  VétaaidDe  da  naN 
coHODitHmoa*.  Il' tVMiédflit!  1er  iBBiM 

I  giMavlIttiïtQtre ,  bM  coathémali^es ,. 
la  médecine',  bt  politique  et  l'ëlo- 
qmaD«..  Cbaelear-QiiiBt ,.  Hmmi» 
Itta  U  «u  queltyiM  auUrea  p«ibce* . 

ir  eatinn.  On  m 
B  iraductioni  cbi 

I>émoslhènes,A' 

.mire-,àè  Luci» 

II  mourut  en  i: 
il  aVott  fM  nt 
en  16^4'  ^'B  yté 
qu'il  aToit  été  e 
cUeïah  5«i  irai; 
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M1.CAMERABIUS  (Loui»-Joa- 
chini),  liU  du  pricéJenl,  et  pliia 
jirofoud  que  son  pcie  dans  la  cou- 
iioiwauce  de  ta  liiédeciiie  ,  uaquil  ù 
Nuremberg  en  i534.  Pour  se  livrer 
eiilièremeul  à  la  chimie  et  i  la  bo- 
tanique ,  il  M  refuiia  aux  sôlliula- 
tious  de  plusieurs  (iriuces  qui  vou- 
loieai  l'attirer  à  leur  cour.  Ou  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  daus  ce 
dernier  genre.  1.  Honua  medicus , 
Nuremberg,  i65<î,  iu-4''.  II.  De 
p/aiilis,  i586;  in-4°.  lll.  Epia- 
tolœ.  IV.  Electra  géorgien,  jiVe 
Opusculdde  re  rusticd.ihiA.,  i^1-j, 
in-4''  ilSge ,  iv8°.  Ce  dernier  livr» 
eit  recherclié.  Ç'eat  à  tort  que  Haller, 
dam  la  BlkAîolhèque  botanique  , 
J'a  altriliué  1  Camérariut  te  pire. 
V.  U  P'ie  -lie  FA.  Mélancht/ion , 
aussi  en  lalin,  \Zhh  ,  Ïn-S'.  L'au- 
teur mourut  m  i^S,  à  GS  uns, 
avec  la  rëpiUarioil  dliubile  uie'de- 
cin.  Ployez  JÇoBANt^s. 

*  m.  CAMEHARIVS  (HodoIplM- 
Jean  ]  ,  célèbre  mddeda ,  sxerça  «on 
art  avec  beaucoup  -de  tuccèa  en 
Allemagne  vers  ta  fia  du  )6'  siècle. 
Les  ouTcagM  qu'on  a  de  lui  sont , 
1.  Iti^uialionant  mediqarum  in 
iUuilH  acaifemid  TubineeiiH  ha- 
Liiarum  deeis  'pUrna  ,^M^gas  , 
1611,  ia-S".  ilj  Sylii^s  memora~ 
biliam  medicim  et  mirabilium 
natune  ' areàaoïwt  ceiuuria  XIlj 
Argent)UB,i694,  in-ia;Tubing», 
i683  ,  m-e-",  édition  augmentée  de 
huit  ceututJCs ,  dont  quatre  poithu- 
loes.  Les  centuries  i3,  14  r  '^  ^ 
16  avoieat  déjàpOiui  Stiubourg, 
«n  i6âa,  in-tj: 

lie-Bodol- 

,  médecin 
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aM;  On  a  de  lui  qiit^ue*  disser» 
Utioas  académiques ,  qu'il  a  enri- 
chies de  remarques  inléreasanieii  : 
Ve  palpiiaiioric  cordh ,  Tubings» , 
i&Si  ,  iu-4°i  J^e  cliamatibai  , 
ibid.,  i6as  ,  in^"  ;  HUtoria  pUa- 
rilidh,  ibid.  1690  ,  in-4°  ;  DeJ'rac~ 
turâ  cranii  cunt  vuiaare,  ibid.  , 
1693  ,  in-4''. 

'V.  CAMEBARIUS  (Rodol- 
phe-Jacques ) ,  ué  à  Tubingue  le 
17  février  legS.ëludia  la.phUoso- 
pbie  et  la  médecine.  Pour  éteodre 
ses  coQDoisHncea  dans  cette  der- 
nière scitmre  ,  il  parcourut  les  prin- 
cipales villes  de  l'Allemagnepeudaut 
t'aunee  ifiSii  ;  de  l'Allé oiague ,  il 
passa  en  Bul  lande  ,  et  eusuite  eu 
Angleterre.  De  là  il  »e  rendit  à 
Paris.  En  quittant  la  Frauce,  il  tra- 
versa la  Savoie,  et  arriva  en  Italie. 
Il  revint  chez  lui  par  la  Suisse ,  et 
arriva  à  Tiibingue  en  1687.  Peu 
de  temps  après  il  reçut  le  bonnet 
4e  docteur  en  médecine,  et  eu  1S88 
il  fut  nommé  professeur  extraor- 
dinaire et  inspecteur  du  jardin  bola- 
nique.  Il  mourut  le  11  septembre 
1731  ,k  l'âge  de  66  au*.  Nous  avons 
de  lui  ,  1-  Ve  st.vu  piaatantia 
epistola ,  ^iMv^x ,  1694- Ce  petit 
ouvrage  est  distribué  pmir  l'arran- 
gement des  plantes ,  d'une  manière 
à  lairç  croire  qu'il  a  jelé  le  l'oïk- 
demeut  du  sjstèdie  que  le  savant 
Liunasus  a  établi  dans  la  syile.  11. 
lie  aciduli&  iiidernovtrtsi^us ,  Tu- 
bingia),i7io,  in-4°.  111.  Speciraea 
expeiimentarum  clrca  generalio- 
nem  homiai»  et  aaittalium.  ibid. , 
1715  ,  in-4°.  IV.  De  consilio  m- 

ibid.,  i7i6,in-4".  V.J?eB/o*'*0'w 

balneo. 

*  VI.  CAMERARIU5  (Elie) ,  fret» 
du  précédent ,  né  à  Xulfiog"'  1*  '  T 
février  1673  ,  prit  le  bonnet  de 
docteur  dans  Tuniversilé  de  sa  ville' 
nuala ,  su  U  obtint  ensuite  une 


.yCOOgIC 


CAME 

(hstra  qu'il  remplit  nvebdi»lin(il)<>n,' 
Ce  inëdecin  le  lît  remarquer  par  lu 
lingtiJariU  de  set  opinion*  et  les 
Ecarli^e son  iniaginalion,))il 'il ma- 
nifesta non  seulement  daus  le  pix~ 
Mie  ,  mais  encore  dans  se*  fcrits  , 
dont  voici  le>  principaiiT  :  I.  Bi»- 
seriationm  très  de  àpiritihoi'ani-- 
malilnis ,  de  tpiritu'fumenlé  Soy- 
leano ,  r/e  poiu  thé  et  café,  Tn- 
bingm  ,  iCg4  ,  in-S".  II.  fjt^lmHm 
quaMaih-mêdicime  ecleclicœ,  Pran- 
œfnrli  ,17l5,iti-4'-  m.'JWrSw»* 

concikatUtia  tonamina  ,-Fraii«t- 
farli;  1714, 'iH-^"-  IV.  Syitémtt 
cantelarum  medieanmt  erYta  pi-a- 
cognita  ;  parlesque  singué'as  arlû 
aaluherrinue  ,  dieceiitîum  com- 
modo  ,  metAodo  edetlhil  concin- 
natum,  Franeoforli  ad  Mannnï , 
lyai  ,  itt-4°.  C'est  im  abrégé  de 
tontes  lei  parties  de  la  m^.derlne. 
On  a  encore  dé  ce  médiîcin  plii- 
tieiirs  dissertations ,  eu  forme  de 
thèses,  qui  par  leur  peu  d'uiilîlé 
ne  ttiénieat  [las  de  6xer  l'atlenlion 
des  persoanps  itistruites. 

•VIIl.CAMEBARIUS(Philippi), 
mort  ui  )  6^4  <  i  l'Âge  de  S7  ans ,  est 
connu  par  Uoraium  îubcisivurum 
Ktnturice  irea,  souveut  imprimées, 
dout  l'édltioa  la  pins  am^  e«L  de 
Francfort,  i634>  3  vol.  in-4''.  j' 

IX.  CAMiERABlUS  (  Guillaume  ). 
f^oy.  Caueraiiio. 

"  CAMERATA  {  Joseph  ) ,  Ila- 
)ieu  ,  né  à  Frascali  en  1738-,  mon- 
tra du  goât  pour  le  destin  dès  sa 
plus  tendre  ieunewe.  lise  fil  gtaveur, 
et  >e  distingua  dans  celte  classe 
d'ariîMes  par  beaucoup  depiëces  esii- 
mées, sur-tout  celles  quifoni partie 
du  recueil  de  la  galerie  de  Dret>de; 
savoir  ,  le  Uragme perdu i  tePére 
de  Famîile  qui  ae  fait  rendre 
compte  par  aea  servileitra,  d'gpria 
Le  Fati  ;Vavid  assis,  tenant  d'u^ 
main  la  t4te  de  GoiiatA ,  et  vitt 
fautif ,  ic  sbire  de  ce  gifutl',  Û'ir 
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pris  le  même:  saint  Itocit  iecuii- 
rant  les iiesi/fé/^s,  d'abris  Camille 
Protai^cini  ;  l'jiasomption  da  la 
fi'ierge ,  d'après  Anjiibot  Cnraclit; 
V Aumône  de  salirt  Roch ,  dapré» 
le  mime,  etc.,  etc. 

CAMKRON  (  Jean  ) ,  professeur 
de^greo  t  Glasf^w  en  Ecosse ,  m  \ia- 
irie  ,  poKa  eu  France ,  enSKJgiia  A 
Bergerac,  à  Sedan,  àSiinmuv„et  à 
Montaulian.  Céloit  un  prolesiam 
modéré.  S'éliut  opposé  en  leàSà  tï 
Fureur  des  liugn^ots  révoltés  contre 
Louis  Xllt,  il  les  iirita  lellemfem  , 
'  ïd'entreeuxraîltitàlefaireex- 
pifer  «ras  le  Mtàu.  11  mourut  peu 
demoisaprèBàMontaoban,â46ans. 
11  éloit  persuadé  i|u'on  pouvoit  sa 
sauver  dans  VÉ^'iee  romaine;  et  il 
en  suivit,  èi  qutlqne  chose  près,  \a 
doctrine  sur  la  grâce  ,  dans  sou 
écf it  intitulé  Defenaio  dêgfatid ,  A 
Saumnr  ,  1694,  in-S".  Sa  modira- 
lion  le  lit  délester  par  les  fanatiques 
de  son  parti;  mais  elle  lui  mérita 
l'estime  des  gens  intpartiaux.  Parmi 
ses  ouvrages ,  on  distingue  son  Mj- 
roiheciùm  Evàtigelicum,  à  Saumur , 
1677,  3  vol.  in-4' ,  qu'on  a  inséré 
dans  les  Ciitiques  d'Anglelerre.  Il 
est  plein  de  remanpies  où  sonsavoit 
brille  aulanf.  qpe  son  jugeineut.  Ou 
loue  encore  ses  Leçons  de  théolo- 
gie, Saninur  ,  i6a6  et  i6a8,  3'yol. 
in'4''i  et  Genève,  iGSg,  in-folio  | 
écrites  d'un  style  clair  maisun'peu 
diffus. 

CAMiPRTUS ,  chsf  de»  Ruintes  ; 
épousa  Jntume  ,  sœur  de  Tumua. 
Virgile   en  parlé  dans  le  19*  Kvre 

derEnéidei-  ■  -.     ,     ■   ■    ■ 

CAM-HI ,  empereur  de  la  Chine  ', 
s'eat  rendu  célèbre  dana'  sa  nation 
par  soii  léquiié'  et  ses  lumières,  al 
cbez' les- étrangers' par  l'acotieil  dont 
il  honora  les^'artisles  et  les  savans 
-etiropéeits.  Cam-Hi  éloit  bon  poëte  > 
et  avoit  beaucoup  d'imaginaiion  et 
de  Mnsiliiliid.  Elaaiallérîtilsrhs 
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-proviacea  iatëùturti  d*  md  crapiM, 
il  fut  dûolàdy  retrouver  encore  eu. 
plutieun  eadroîu,  umlgré  m*  Mins,, 
te  ipeclacla  Ae  U  misère  dii  peiifple. 
U  en  couifacla  une  mëlauwlie  qui  lat 
coDdiiiiit  an  tambeau  en  17^  Son, 
(juslrifeme  RU ,  Young-Ttheng  I 
tuaÀdé;  M,  apreitsv«ir  r^gaéc 
«M,  il  a  UiwJVe4nfiw,eii  tfi^,  à 
*□■  Bis  Kien-Long. 

CAJVULLjV  (  la  ■igfora  ] ,  ■ 
du  pafK  Si:^U-Qu>m,  viuV  à  Bein^ 
'  aprw  l'éleciuia  d*  ton  frècs ,  eu 
iftSS.  Le*  cardinaux  de  DiUdMift  , 
d'£st.  el  AIcKuidriu ,  liieiiL  habiller 
caue  pajrsaani!  «n  prioceM»,  pour 
tiice  leur  coi|r  au  pa^,  qui. ne  ' 
lui  piis  la  i;ecoiuu>iU«  uuucei  bi 
nagnitique*.  Le  Lembemaio  „CïiniUa 
^laut  reiouinee  au  Vaùca»,,  vètuq 
•v«c  plus  dt  ùmpUciVé  ,  SiiU- 
QuinlluLditeal'enal>ra«san^:  isV<»)> 
tlet  à  pifëieat  ii>a,HBUi;,  tf.  \e  ne  pr^ 
Icnda  pai  ijii'uii  autre  que  u>oi  vou^ 
donne  la  qualili  de  yriiKewe.  »  Ca- 
niiUa  lui. demanda  pour  loulq  gracf 
d'accorder  det  iodulgencei^iuiecaut 
Cr^rie  de  Na^lea ,  dotit  ot\  l'avoit 
laite  la  proLectrice.  Sixte-Quiut  la 
lof^ea  àSaiuta-mvit'&Iaieti^^  Qilui 
doira>  uiu,peD»ioM., ,. 

I.  CAMPLLE  tCan]itla],fiDe  de 
Hëtabe  ,  roi  de«  Volsques ,  fui  cou- 
sacrée  à  Diaue  par  soll  père  ,  qui  se 
uouvoit  dani  un  péril  presque  cer- 
ta'n  de  la  perdre.  Celle  héroïne  lou- 
tint  long-lemp*  en  personne  Hirméc 
de  Taiffut.  cuotoeEt'^-  Perw 
»*  U  *u(p»4»oit  à  U  couise.,  _  _ 
^ùn  dw  armWf,  fete  fm  m^e  em 
trahison  par  Aruos ,  qui  lit.peifftd'i 
coup  d«  javelot. 

■h  H.  CAMU.LE  (  Marw»  Fuwu» 
CaoMUuft  ) ,  eénàral,  ««Miti ,  iUuWM 
SW  if»  verlMs  n>iltt«tia«ai  el  civikl , 
^f)i  cjdéidiQWtoii»,  et  lersiiM  |l»r 
rMOMCfitaii  i»  tiég*  de^Vcie* ,  qui  éut 

Ki(dÙEaBie«aup(>il  IwpiiDcipalM 
M*  dvIa.i^uUi^.e.  Api^irw 
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iriolDp^  de&Volaque*,  il  pM'Ia  m 
aiinieti  «outre  les  Falisqnc*  ,  l'au 
396  aVaut  Jesus-Christ.  Leur  vtUe 
ciipif)}*  se  randit  k  sa  génétoailc, 
coaii^p  Véiea  B  etoit  rewlue  »  >«u 
courage.. Un  maJiirt  d'écvUhii.aranl 
amcçé  kl  jeusteese  dont  U  4kotlcW- 
ffi ,  Caotitle  euL  hoEieui  de  cetle 
pcrfidiei  a  Appieods ,  traître  ,  lui 
diit-il,  qu«siuouaa,vonsWarine«à 
la.  BMiq.ce  n'est  pas  pour  nous  es 
swv.ir  coutre  uu.  igq  q>((>|i.dfw^«e 
mime  4ws  Iq  ssoBg^nif  Bt  dm  vil- 
les, u  Aussitôt  il  fit  d^uiilpr  ee 
pM.Ëdef-enordoiiuant,  4  «es  élèvei 
da  (e  [«ncnar  à  la  vilt^  4  coupsde 
vejg^  Les  Falisques ,  loucbéa.  de  sa 
gcantleur  dama  ,  se  domùreiit  i  la 
république.  IVe  si  grands  services 
nulcitoimt  ane  i^econuoiMOncesigu*' 
t^;. mais  Borne  Fut  ingrate.  UuHe- 
maïa  Hjaut  osé  l'acciiseï  d*av(nr  dé- 
touEnë:  une  partie  du  butin  fait  ik 
^téiw  ,  '1  s'exila  voioubûreiueut,  et 
tutcoudaujué  à  l'amende  parcuBta- 
Diace.  C^.graod  homme ,  qtutfni;  1» 
pairie , demanda , di^-on.,  aux, dieux 
«  que  ,  s'il  éloil  inuoceul ,  ils  réduï- 
NSsent  bien  lut  les  Romains  àla  né- 
cosilé  d&  le  aegreUer.  »  Sn- 'vainc 
m  lardèrent  pas  à  ètee  accomplii. 
Les  Ëaulois  «e  présenièFeut  devant 
Rdbm;  K  sriiiat, sentant  le  bewÎB 
qu'il  auoii  d'an  hofume  qui  seul  va- 
lait UOB  armée  ,  casa*  llact»  dt  sa 
condainnatioa  ,  et  le  créa  difilaiew 
pour  la  seconde  ibia.  Le  tribun  Siil- 
pitfoi  éiokcoâvemaviMBlqeiwini, 
f/Mnl  gwilwa  ,  (Tune  eocnnie  , 
(Ot^emwal  laquelle  celaÛT-ci  (bvDJI 
se  relïîr«T.  QmiU» ,  surwnu  avec 
«en  armée,  d«n*  l«  uMiiMiitqH'on 
altoi  i  eotuom  tsec  cet  infitme  oMPiAé, 
«a  pféeeniAau  inilij»iibl.'»stMiblée, 
etdît.U'  barbare.:  «.Borne  m  teôli 
poinL  avec  ses  enaeetis  ,  tonqu'ib 
tmi.  sur  «ea  terres  ;  ce  sera  k  fer  ,  el 
wm  l'Kr,  qiuuous  lUcbiWf*  Eki^W- 
Ut^iie^cliclMeuc,  iarompsiDn  tmM 
^'oR  n.'4  pu  bire  «ms-man  «min.  » 
8tt-l»-clwuip.  on  cwtcL  aUx  aiwn . 
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«1  d«  pan  «t  «ralitre  ou  H  bbt  «««<: 
Turair.  Le»  Giiiiloi»  ,  aprè«  avoir 
-lonc-temp»  »oul«ni  i'eflbrl  de»  fio- 
mams ,  fiirani  oliligëh  de  prenére  la 
fiMle.  I*»  VohiquEUrBlei  poiirsoivi- 
■MBl  fort  rnin  ,  «  -qneêqHies  jours  ■ 
après  Cafnille  l««  bait>4  Olie  MtcOnde  ' 
tais  près  de  Galiies ,  piil  teur  camp  ,  '' 
el  paasaau  Bide  l'ripÂt  tout  ce  ^i  s'y: 
IrouVa.  Le  dictateur  rentra  i  ttonw 
en  IrtolMphe  ;  on  ïél^bra  ea  râleur  et 
•es  vei'ius;«ti  Ini  donna  k  iMm  de  ' 
/iomutu»,ée  Père  delapati-ie  ,  db 
setaitel  •fondateur  lie  Home.  ApTè« 
avoir  sauvé  la  république  par  ses  w- 
mn  ,il  lasBiiva  eucore  eoefoiapar 
■a  prixtence.  La  dictature  de  cegraDd 
bamlNie  ayant  é\é  prolongée ,  \\  œt- 
ina  Vet  tactions  evcitëes  \iat  le*  tri- 
Ihids  panni  te  peuple  ,  qui  TCdolt 
■  établir  i.  Véiet;  jl  k  damnina  à 
demeurer  à  Borne  ,  si  à  rebâlir  .la 
TiHe^  qui  se  releva  bientôt  de  ses 
ruines.  A  peine  la  dictature  de  Ca-- 
nriHe  ëloil  eupirée ,  que  toiis  lei  peu- 
ples de  l'Etrorie  se  lignèrent  contre 
la  république  ,  tandis  tjue  les  Ijtint 
et  le*  Héroïques  abaudonnoient  son 
alliance.  Dans  des  circousianca  si 
critiques,  il  ratlutelire  un  dictateur, 
et  Camille  le  fui  pour  la  Iroiuinie 
fois  ,  l'an  3St  avant  Jésus-Christ. 
Ayant  enrùlë  les  jeunes  gens  et  U% 
-vieillards  en  état  de  porter  les  ar^ 
mes ,  il  mit  les  Etruriens  en  fuite , 
el  força  les  Vnlsques  k  recevoir  la  loi 
des  ttomains.  lldéfît  ensuite  les  Hcr- 
niques  et  leslâlins,  et  obiiul  il  sou 
retoiiV  Vn  troisième  triomphe.  Nom- 
me tribun  militaire  trois  aus  après , 
il  remporta  sur  les  VoUques  ,  habi- 
laus  d'Anlium,  une  victaire  com- 
plète ,  reprit  sur  eux  plusieurs  villes, 
a  frevioi  avec  son  arniëe  à  Rome, où 
il  lut  reçu  cunine  le  héros  de  la  ré- 
publique.  OoGoasacra  dans  le  temple 
de  Junon  trois  coupes  d'or  sur  lea- 
qiiellea  éloit  son  uom.LesVolsquea, 
loiiioursprompis  A  saisir  l'occasion  de 
la  guerre ,  la  renouvelèrent  quelque 
taïups  aprt*.  Camille,  irilnin  miU- 
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Mûre  pour  ^  sixième  fefis,  fui  force 
de  reprendre  le  commandement  de 
l^iniée.  MarCDB  Furius  ,  son  coUè- 
gire ,  méprii^nt  sa  vieillesse ,  voulut 
livTBT  baiaiHe  inal^élui.  Oimille  , 
se  méliant  de  sa  jeunesse  et  de  son 
impétuosiié.aiomBSuruveémineiice, 
pour  voir  le  sort  4u  combat ,  et  pour 
y  remédier  au  besoin.  Le  tàn^airB 
i'iirhis  se  laissa  tromper  par  utas 
femte  retraite  îles  Volsque*.  Beceuua 
tout  à  coup,  ils  lomli^renl  «ir  le* 
Bomains.,  (|ue  trop  de  vivacité  dans 
la  poursuite  avoit  mis  eii  désordre. 
CamiHe  accourt  A  l'instant  avec  le 
corps  de  réserve,  rallie  les  troupes 
et  les  ramène  au  combat;  el ,  ^rè* 
une  action  fort  viva,  il  force  lescB- 
neiniq  à  prendfe  la  fuite ,  s'empare 
de  leur  camp  ,  et  l'abandonne  atix 
soldats.  Celle  guerre  élaut  finie  . 
une  nouvelle  invasion  des  Ganlais 
alarma  Borne.  Camille,  quoiqn'ae^ 
caillé  d'années ,  fui  appelé  â  la  dicia- 
lure  pour  la  septième  fois.  Ayai>t 
appTiaqne  l'ennemi  éloit  sur  le  bord 
de  l'Anio ,  il  s'y  rendit  avec  ton  ar- 
mée et  la  plaça  sur  une  hanieur  qiii 
avoit  plusieurs  enfoncemens ,  de  fa- 
çon qu'il  déroba  aux  Gaulois  la  vue 
d'une  partie  de  ses  troupes.  Pour 
k-s  mibux  tromper  ,  il  se  tint  ren- 
ferme dans  son  camp,  et  lorsqu'ils 
S'étaient  dispersés  pour  ravager  lés- 
campagnn  des  environs ,  il  descen- 
dit dans  la  plaineet  tomba  «nr  eux. 
si  h  propos  ,  qn'it  prit  el  pilla  leur 
camp ,  après  en  avoir  tué  un  grand 
nombre  Sur  le  cbamp  de  balaîtie ,  ef 
avoir  rais  eli  fuite  tous  les  autres. 
Cet  bomme  illustre  mourut  de  la 
peste,  l'an  365  avant  Jésùs-Cfarist  , 
après  avoir  apaisé  une  nouvelle  sé- 
dition ,  etavoir  retenu  sa  patrie  sur 
lebori  du  précipice  où  des  disseii- 
lions  inteMines  alloient  l'enirainer. 
Aussi  lui  éleva- 1 -on  nne  statue 
équestre  dans  le  marclté  dp  Bome. 
Iirut,dit-ou  ,1e premier quifii  por- 
ter le  casqne  aux  troupes  rom> 
royeà  l'ariicle  de  Been-nos,  i 
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dans  lequel  Tiie-Live  et  Plularque 
lie  Boul  paa  d'accord  avec  Poljbe  aur 
la  sortie  des  Gutiloii  de  Rome.  Tile- 
I.ive  eu  allribiie  tout  l'honnetiT  à 
Camille,  et  nom  lavons  suivi,  tans 
répondre  de  ce  bii. 

t  III.  CAMILLE  (  J«coma- Ant(>- 
nia  VÉnONisE  ) ,  n^  à  Venise  en 
1735,  sut  réunir,  dès  l'âge  le  plus 
-  tendre ,  anit  agrémeni  d'une  danse 
TÎve  et  gracieiiiie ,  )t9  lalens 'd'une 
excelleme  actrice.  Elle  débuta  dès 
l'ùfe  de  g  ans,  dans  un  ballet,  et 
P  an»  après  dans  le  comique  ,  avec 
lin  égal  avantage.  On  lui  dut  les 
nuccès  des  ballets  de  la  comédie  ita- 
lienne. Ld  comëdie  des  Tableaux  , 
])ar  Pannard ,  lui  fit  recueillir  tons 
les  suffrages ,  »oit  comme  danseuse , 
anit  comme  actrice.  Une  simplidlë 
senliuieulale  ,  nu  naturel  exquis  , 
le  mérite  de  sou  jeu  qu'aidoit  une 
physionomie  noble  et  agréable ,  une 
FXlrème  modestie,  ta  distinguèrent. 
Elle  est  morte  A  Paris  en  1768. 

t  IV.  CARIILLE  (  P'tau'çois  ) , 
peintre,  né  à  Madrid,  tils  de   Uo- 
ininique    Camille  ,    originaire    de 
Florence ,  fut  élève  de  Pierre  de  Las 
CiiévBs.  Se«   ouvrages  .sou  t  remar- 
quables par  la  fraicheur  du  coloris. 
k  grâce  et  la  douceur  de  l'expres- 
aiou.  Sa  manière  uyaut  plu  au  di 
d'Olivarès,  il  le  proiiosa  au  roi  d!£ 
panne ,  pour  peiudre  dans  la  salle 
t\e\aa>taidie  Icsporliïiiistles  ivUift 
ce  pays;  en  outre  il  réussit  à  peindre 
ft  fresque  les  fables  <fOuide  ,  qui 
Hojit  dans  la   galerie  de   ce  même 
Palais-Royal.  Ces  ouvrages  , -d'un 
coloris  agréable,  Ini  firent  beau 
d'honneur  ;  mais  il  a  excellé  sur 
à  peiudre  les  tableaux  de  défotion 
«r/ej|^iejï«j;ilmati(iuoiLlellemeut 
d'instruction ,  que  ,a'il  peignait 
Jupiter,  une  Juuon  ,  ou  quelqu'i 
très  divinités  ,   il   les  représen 
sons  la  ligure  lie  Jéïus-Chrisl  ou  de 
laVierge.Ilm011rutcQi671.Par1   ■ 
ylusieu»  ouvrages  utimables  de 
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peintre ,  on  voit  A  Atcala  de  Hena- 
rei  une  sainte  Marie  Egypiienat 
daos  l'église  des  capncines.  Ce  ta- 
bleau,  digue  des  plus  grands  maî- 
tres, est  son  chef-d'ieavrc  ;  â  Sala- 
manque  ,110  saini  Charles  BorrO' 
mie  ,  dans  l'église  de  los  Failrot 
Cteios  Minores  ;  k  Ségovie ,  dans  la 
congrég»tioudeSan  Jiiiio  yl'astor. 
u)ie  Ueiceale  de  Civix ,  d'un  graad 
mérite  ;  i  Tolède,  deux  sujel»  lirr* 
de  l'histoire  de.  sainte  Léocade.  Cet 
deux  tableaux  sont  placés  au  basd' 
celui  (lu  Rici ,  dans  le  couvent  dp) 
capucins.  C'est  aussi  Camille  ;uiii 
colurié  U  beau  Christ  <iel  Penloii , 
des  dominicains  de  Madrid ,  qui  a  él« 
sculpté  par  le  célèbre  Pérégra.  Oii 
admire  encore  daus  l'éatise  de  Saint' 
Jeau-de-DicH ,  à  Madrid,  uiiefio- 
Ire-Dante  de  Sele/i. 


*  VI.  CAHOLLE-DESMOLXINS. 

fojez  UE5MODI.INS. 

CAMILLIAM  (François),  élère 
du  célèbre  sculpteur  Bandinelli.  na- 
quit à  Florence  dans  le  16'  siècle  , 
et  excella  dans  les  morceaux  de 
sculpture  destinés  it  l'embellisBemeut 
des  jardins,  Les  ligures  des  ileuvcs 
yfrno  et  Mtlgnon ,  dont  il  orna  à 
Florence  ceux  de  don  Louis  de  T'>- 
lède,  sont  iustement  renommés.  Ti 
emploja  quinze  ans  de  sa  vie  à  dé' 
corer  ces  jardins. 


CAMIRO  ei  CLYTIE  (Mjth.). 
filles  de  Fandare,  demeurées  orphe- 
lines. Venue  les  Kt  élever  ,  et  pria 
Jupiter  de  les  marier  ;  mais  ce 
dieu  irrité  contre  leur  père ,  loin 
de  s'occuper  de  leur  mariage,  char- 
gea les  Harpies  de  les  livrer  aux 
Furies. 

CAMMA,  dame  de  Galatie, 
n'est  connue  que  par  le  uait  lui- 
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v*iit  :  SiDorix  ,  qui  en  éloit  amou- 
ircux,  assnssiiu  Slnaliis  ion  ëpoux 
pour  le  Remplacer.  La  v engeance 
i^ue  la  Tetivc  lira  dn  meurtrier,  a 
inunorlalisé  ion  amoiir  et  son  au- 
dace. Après  a»oir  resislé  aux  prd- 
«ens  et  aux  sollicitations  tle  Sinorix , 
pUe  craignit  qu'il  n'y  ajoutât  bien!  At 
)a  violence ,  et  feignit  de  conieulir 
i  l'^pouKr.  Hle  le  Rt  veuir  dans  le 
temple  de  Diane  ,  dont  elle  dloit 
prèireMe ,  camme  pour  rendre  leur 
iiaioti  pins  solennelle.. C'éloit  la  con- 
liiine  que  1  epoiix  et  l'épouse  bussent 
eiiMiiible  ilaiu  la  inêtne  coupe  : 
Camma ,  après  avoir  prononcé  les 
parolas  sac^i ,  et  fait  le  lerment 
ordinaire ,  prit  la  première  le  vase 
(]o'ellc  aïoit  renipli  de  poison,  et, 
iiprès  avoir  bu  ,  le  présenta  1  Sino- 
rix ,  qui ,  ne  aouptonnanl  aucun  ar- 
tilic« ,  villa  la  CMipe  fatale.  Alors 
Camma,  liBniponëè  de  joie,  s'écria 
«  qu'elle  mooroit  contente ,  puisque 
sou  époux  étoit  venge.  i>  Ils  expi-- 
rèretit  bientôt  l'un  et  l'autre.  Ce 
trait  historique  a  fourui  à  Thonni 
'Corneille  le  sujet  d'uoe  de  ses  Is^ 
gôdies. 

•  CAMMILLO  { Jules  ) ,  person- 
nage d'uu  savoir  Irès^lendu ,  mais 
grand  imposteur ,  vïvoit  dam  le  16' 
tiède.  Les  auteurs  qui  ont  parlé  de 
lui  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  lien 
de  sa  naissance;  les  uns  U  font  naitre 
dans  le  Frioul  ;  \a  autres  dans  le 
châlpau'  de  Zoppola ,  noble  bef.  Ce 
savant  a  beaucoup  écrit  ;  les  moins 
'iniportans  de  ses  ouvrages  furent 
imprimés  en  ifi53.  Ses  Topiques 
,  des  locuthm,  on  expi-easions  figii' 
ries  ,  crurent  i  Venise  en  ifibn, 
in '8°.  On  a  encore  de  lui  deux 
Traités;  l'un  iur  le  style  de  félo- 
guence ,  et  l'autre  sur  l'imUaiwa. 
11  mourut  i  Milan  en  ib44 ,  à  l'âge 
de  63  ans.      ' 

CAIWŒNA  (Myihol.),  divinité 
romaine ,  aimant  la  jennesie  et  lui 
Ùupiiaut  le  goût  du  chaut. 
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■  t  CAMOENS  (  Louis  ) ,  d'une  an- 
cienne famille  de  Portugal,  origiT- 
naire  d'Espagne  ,  naquit  à  Lisbonne 

beaucoup  d'ardeiii  pour  la  gloireet 
la  poésie  ,  annoncèrent  de  bonne 
heure  CB  qu'il  pouvoit  devenir.  Il 
dfiMenra  qnelque  temps  à  Coimbre , 
où  le  roi  Jean  111  venoit  d'ériger 
une  Université.  De  là  il  passa  il  LiS' 
bonne, oi'i  il  se  livra  n  son  goùl  pour 
la  )ioësie  et  à  son  penchant  pour  les 
femmes.  Le  premier  lui  fit  honneur , 
l'autre  (ernil  sa  réputation  et  lui  at- 
tira des  disgrâces.  Exilé  i  Sanlaren 
dans  l'Estramadure,  il  clunla  soi» 
«cil  comme  Ovide ,  et  se  garda  bien 
de  inllTibuer  à  ses  satires  trop  em- 
portées et  à  tes  galanteries  peu  dis- 
crètes. Ayant  obtenu  la  permission  de 
servir-dans  l'armée  navale  ^ni  alloîl 
secourir  Ceuta  «n  Afrique ,  il  perdit 
un  ceil  dans  un  combat.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  et  obbgéde  la  quitter 
de  iKwnean ,  il  s'embarqua  pour 
Goa  en  ififiS.  Son'  esprit  et  se» 
•grémens  lui  donnèrent  bienlât  dea. 
amis  ,'que  son  humeur  satirique  lii> 
fit  perdre.  Le  vice-roi  l'exila  siir  le». 
frontières  de  la  Chine.  Il  lit  naufrage 
en  y  allant  iSnrlacdtedeCambiye, 
et  se  sauva  i  U  nage,  tenant  «ou 
poëme  de  la  LMsiàde  de  la  main 
droite,  et  nageant  da'U  gauche.  Ce- 
fut  sur  la  même  cdte  de  Cambays 
qu'il  fit  ces  siance»  *i  vontées  par 
Lopez  de  Véga ,  et  dans  leeqiiellM 
il  paraphrasa  le  psaume  i3o,  Supei- 
fiumina  Babytonis.  Cmq  ans  après, 
il  revint  à  Goa,  d'où  il  repassa  en 
Europe  ,  avec  ton  poème  ,  le  seut 
trésor  qui  lui  restoit.  La  publication 
de  cet  ouvrage  lui  attira  de  grand» 
éloges  et  rien  de  plus.  Le  roi  Sébas- 
tien hii  accorda  une  pension  d'en- 
viron vingt  éciis,  qui  ne  le  lira  pas 
de  la  misère.  Obligé  de  se  montrée 
à  la  cour  ,  il  y  paroissoit  le  jour 
comme  un  poète  indigent ,  et  le  soir 
il  euvo^oit  son  esclave'ponr  men- 
dier de  porte  en  porte.  CetetclatCt 
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qu'il  svoit  amené  Ae»  tndet ,  M  ie 
«initia  januia.  l«  chagrin  que  lui 
causa  laiDalheiiraus<cX)iédiUon  du 
Toi  S«baaiien  eu  Afrique, el  l'indi- 
gïBce.hdlèraat  latnorldeCamoîâu: 
elle  arriva  eiii5T9- II  mourut  daiu 
un  bt^al ,  en  reprochant  i  ki 
coitcitofeiu  leur  ingratitude.  Oa 
mit  SUE  «on  (oBiliean  .r^it*)iiie  Bui- 

Ci-git\jcniiB  CAMOEtfs ,  piiiKt  des 

poêles  de  ton  temps. 
On  dit  ï]ue  tOD  courage  d'eaprît  ëga- 
loii  ealui  qu'il  luonira  dans  1m  com- 
liaU  ,«t  qu'il  lupportoit  te>  malheur» 
comloe  il  avoit  brav^  les  danger*. 
Il  étoit  ttuàin  aux  plaisira  et  i 
l*BiiiiMir ,  «l  lilwrsl ,  iHalgié  la  dé- 
tresse. Il  vécut  tou)eurs  célibataire. 
San!  marcher  >ur  les  traces d'Homèsa 
ni  de  Virgile ,  l'aMeurde  \aLUaiade 
a  pin  et  plall  encore.  Son  po^e  ne 
fera ,  si  J'en  veut ,  que  la  relation 
d'uu  va^agenr  poêle,  etl'hiitvire  de 
la  dèDouverle  des  Indes  Orienlalas 
par  kï  Portugais  ;  mais  cette  rela- 
tion CM  ornée  de  quelques  Itciiont 
hardies  et  neuves.  Son  épisode  d'inéc 
de  Caelro  eet  touc^MoL  I>a  de*- 
cri(ttiun  dn  j^Mt  Adunastor ,  ger- 
ëiea  <faa  oap  des  Tourmeniea ,  eat  un 
mortcait  ^alà  tout  ce  que  ritoagi- 
iialion-ile*  phi*  .^«uds  poigtfs  a  pn 
prodniH.  «liane  presque  tout  le 
restet  oB  n'est  que  Vhittoite  du  Por- 
tugal ,  dit  La  Harpe  ,  araenée  en 
~ -épisodes  qui  *eauccèd«it  ennujen- 
wment,  et  qui  aonvent  svBt  mal 
loadëa.  Il  n'y  a  ni  d'ateez  grands 
dangens ,  ni  de*  sttualions  aaaei  at- 
tacliaal0 ,  ni  des  peraoanagea  assez 
Iwroiqnes  pour  £>raiM'  la  fable  d'un 
poème.  L'auteur  manque  de  l'ima- 
^tnatimi  qui  invente;  maiaila  l'ima- 
gimlion  qin  peint,  n  En  gënëral .  il  y 
a  de  la  vérité  et  de  la  dialenr  daua  ses 
deKriplioiu.  Les  lieux,  les  mwurs, 
lescaraotcresy  sont  bien  représenta, 
les  images  variées ,  les  pasùons  bien 
imkIhm  ,  Us  récita  dumas*.  Le 
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poSie  passe  avec  nue  fiicSit^  m:- 
prenante  du  suUime  an  gracîenx  , 
el  du  gracieux  au  sublime  C'est  eu 
favetir  de  œs  lieautés ,  ^'on  «  par- 
donne à  Camoeus  le  peu  de  limson 
qui  r^oe  dans  son  ouvrage ,  le  ridi- 
cule mêlé  sonveul  avec  te  ben»,  le 
mélange  monstrueux  des  dieux  il^ 
paganisme  av«c  les  saints  de  la  reli- 
gion chr^lienue.  Mars  s'y  trouve  i 
«Mé  de  JésiiB  -  Qirist ,  et  Bactbua 
avec  la  sainte  Vierge.  Venus,  aîdé« 
descouaeils  duPÈre-Eternel,  et  ar- 
coitdée  des  Sèflies  de  Cupidou ,  rend 
les  Néréides  amoureuses  des  Fortii-  . 
gais  dans  cette  lie  enchantée ,  dolit 
CaraoGos  fait  une  descriptioa  ai 
voluptueuse.  La  Zjnmdf  fut  im- 
primée i  Lisbonne  «a  1&71  ,  in- 
foiin  ;  â  Blodrid  ,  1639,  en  3  vol. 
in  '  fol.  ;  M  réimprimée  à  Paria  , 
t7âg,  en  3  vol.  iu-ia  £lk  a  i\A 
traduite  en  ptuaieura  langues.  La 
meilleure  verùos  que  nonaen  tat- 
sion»  an  Franoe  éteit  cefie  de  dnPer^ 
ron  de  Caslera,  1735,  en  5  vol.  in- 
19  ,  avec  des  noies  trop  lonenes  de 
la  noitié ,  et  iTne  Vie  de  I  auteur 
assez  inexacte  ;  mais  celle  q»e  la 
Harpe  et  d'Hermilly  ontpubLiéeeu 
1776  ,  eu  3  vol.  in-8°  ,  vaut  infini- 
ment mieux.  On  a  encore  de  Car 
mofena  un  Recueil  de  paésiea  ^ 
moins  connues  que  sa  Lusiade. 

'CAMOSIO  (Jeaifr-Baptisie),ué 
à  Aroki  dans  le  16*  siècle,  d'une 
famille  nnble  ,  étoit  profondément 
verîé  dans  la  connoiasance  du  grec 
et  des  langues  orientales.  Quoique 
savant  en  médecine,  il  ne  pratiqua 
point  cet  art.  Il  entergiia  la  philo- 
sophie dans  le  collège  d  Espagne  bous 
Jules  111 ,  ensuite  i  macérata  smis 
Paul  IV.  Appelé  à  Rome  par  Pie  IV, 
Catnoaio  entreprit  la  traduction  et 
l'interpréta  lion  des  Pères  grecs,  et 
mourut  dauB  cette  ville  en  ifiSi  , 
âgé  de  66  ans.  Il  a  corrigé  les  ou- 
vrages delliéoplu'asle  et  d'ArialotK 
Oa  a  encoi«4*  Iw  ^u«I<|ne*  Jiiaeoim 
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qa\  ont  éUHin  priuids  dans  diSeMMlet 
viUes. 

t  CAMOUX  {  Annibal  ) ,  rm  An 
yht»  t^ébte»  ccnlfliairfs  ctii  dis-hni- 
lièmeiiitele  ,  naqiiil  A  Nice  m  'i6r?R, 
Il  commença  M  luiigtle  «airi^i'e  for 
Élre  manœuvre.  S'^lairt  rcnda  'en- 
.  luite  à  Marseille  en  16^0  ,  il  aervit 
■urtes  (iHli-TCs  eii  qnalixë  de  Kolilal. 
Après  tin  ires-long  service, <et  ajaiit 
elteiAtMceiilièlneamiiit!,  il  fui  gra- 
tiRé  par  le  roi  d'iiue  peiiSLtni  de 
iroii  crals  Hvrei.  Cet  liomnte  n'é- 
toit  nuHeqtenI  ca^ië ,  et  iiiurcliciil 
fort  droit.  Ou  ii'u|iervevoit«>D  grand 
Qge  qu'A  tel  rid«d  ,  à  ses  ch«- 
veux  tjtxnfielà  ti»  peu  de  enrdllc. 
Jt  b^choil  la  terre,  vivoit  d'aliùieui 
groMÎert  ,  «t  blitiiil  U-aucoup  de 
vitt.  Il  màchoit  conliiiuellenieiit  de 
la  racine  d'angêliqne  ,el  ant'iljuoiti) 
ctt  uiage ,  qu  il  leiioit  d'un  vitil  er- 
mite ,  la  longMe  dur^e  de  la  vie.  Il 
lUOumtùMurseilïeen  ijti^,  i^éie 
lai  ans  et  mit  mois,  après  uue  1^- 
f;ère  maladie  de  dÎK  jours,  l'unique 
peut-élre  qu'il  Pdl  resseulie.  Ou  a 
publié  «a  Vie  iu-ij. 

"  I.  C  AMPAGNOLA  (DominîqTO), 
peinire  ,  suivit  tong-tïmps  l'éi»te 
daTilien  ,ct  jperfeciionTuletaltM 
qai  ,  plm  tard  ,  le  lit  dislin^neT 
pw-nri  les  artisies.  U  (leigalt  CAit- 
lo//-e«t le pajgt^, et  (al  plat  liM)À\K 
dnu  ce  deruier  genre.  Il  a  aiMsi 
içra\4  à  l'eaa-forte  qiwlqi)^  tnjtlB 
de  sacontpositton. 

•  n.  CAMPAGNOLA  (Juki)  , 
peintre  italien,  étoit  coutemporain 
on  précèdent  et  peut-être  100  pa- 
ient. Oii  a  dt  \ui  çuelqwet  laiUavx 

et  quelques  piàcei  grafèes  à  l'eau- 


•  L  CAaiPANA  (  Allwrt  ) ,  de 
FlàreDoe ,  pliilosophe  et  théologien , 
rempli  d^tudiiion.U eDMigua  i Pise 


•t  à  Fadeiie ,  et  mmiriit  dans  celte 
tUrnièie  viUe  an  16^.  Dacontpoté 
quelquesi>uvrageii;aMns la  Z'/w/irc-  . 
lioa  4e  la  Plimale  de  Lmxîii  CM^I* 
•eulqni  soit  imprioië. 

•  n.  CAMPANA  (  César  ) ,  geuiU- 
homiti,e  d'Aquilée,  vivoit  dans  Le 
16'  siècle.  On  a  du  lui  ,  I.  Z,o.  viltf 
di  Filippo  II.  II.  JieU-imrie  <Ul 

moado ,  a  vol. 

•  III.  CAftffASA  (  Pierre  ) ,  né  à 
fiome  en  1737,  graveur  italien,  a 
fourni  qnelqoeg  pièces  punr  le  recueil 
de  la  galerie  de  Dresde,  parmi les- 
auetlra  on  doit  disiingner  taiitl 
'i'ieiTe  dèfifréi/e  prison  par  le  se- 
coiiis  iTun  ange ,  d'après  Mathiaa 
ftreli.  Il  a  gravé  aussi  plusieun  au- 
tres sujets  d'après  différens  maitrei. 

1 1.  CAMPAÏÎHiA  (  Thomas  ) , 
doiuinioaia  calabian  ,  ne  dans  un 
petit  Iwurg  Dommie  StHkieii  i568, 
se  distingua  ,  jeuHB  encore ,  dans 
uue  dispute  ptiliiique  conlm  uu  vieux 
prolèssetir  desouordre.LeTieilUrd, 
If  rilé  d'avoir  été  embarrassa  par  un 
jeune  homme  ,  alla  l'accusa'  d'avoir 
voulu  livrer  la  ville  de  Naplas  aux 
ennemis  de  l'étal  ;  et ,  ce  qui  n'éloit 
pas  moins  g^ave ,  d'avoir  ttea  senti- 
Bieus  erronés.  Campanella  expia 
le  tort  d'avoir  raison  par  une  d«- 
lentitm  de  37  ans.  Il  y  essuya  jus- 
qu'à sept  fois  la  question  pendant  34 
heures  de  euile  ,  «  n'en  sortit  qu'a 
la  sollicitation  dn  popeUrltainVIU. 
11  viiil  àParis  en  iCa4>  ^^  protégé 
par  le  cardinal  de  Richelieu ,  et  y 
mourut  en  1659 ,  pour  avoir  pris  da 
-l'antimoine.  On  a  de  hii  des  écrit» 
de  philosophie  at  éethéologie,  dans 
lesquels  il  s*  montre  plus  singulier 
que  judicieux.  Il  avoil  de  l'esprit , 
mais  peu  de  jugement.  Celui  de  tous 
set  ouvrages  qui  a  fait  le  plus  de 
bruit  est  se»  AtkeUmus  triuiu- 
pàaïus  ,  i  Rome  ,  in-folio,  i63i  ; 
Paris,  i636,  in-4°.  Quoique  les 
bibtiogiapfaea  raagealonliiuiieiiiani 
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cet  ouvrage  parmi  ceux  àei  ïpol»>- 
fjîBlm  delà  religion,  OD  prétend  qu'il 
seroit  mieux  placé  parni  ceiiKdeies 
adversaires.  Eu  faisaui  eembtaui  d'j 
Gombatlre  les  atJiëes  ,  Campanella 
■etoble  les  favoriser ,  car  il  répoud 
irès-ibiblement  anx  argumeus  qu'il 
leur  prËte.  Voilà  pourquoi  l'on  a 
dit  qu'il  auroitdûrinti tu  1er,  ^f^eû- 
mas  Iriumphans.  Sa  Monarchia 
Xestiœ ,  1^%^  ,  i.a.~^' ,  t»,\. ,  comnie 
lepiécédeut,auiiombre  de  ces  livres 
qu'on  recherche  mais  qu'on  u'estime 
l>as.  11  a  composé  encore ,  t.  Civiitu 
solis ,  l'Oman  politique  dans  le  geuce 
de  ïUtopie  ,  imprimé  plusieurs 
fois  ,'  et  la  dernière  à  Utrecht  eu 
)648  ,  in-i6,  à  la  suite  àa  Miin- 
rius  aller  de  Hall,  L'auteur  y  de- 
mande la  communauté  dea  femmes , 
el  parotl  fort  confiant  dans  rastro- 
iogie  judiciaire.  îl.'JJe  Moiiarc/iiâ 
HUpanicd  dkcuitus ,  Amilerdam, 
iiàhl,  iu-i9.Ce  livreaélé  traduit 
«n  allemand ,  et  augmenté  par  Bé- 
laldua.  Il  y  en  a  auisi  nue  Traduc- 
tion anglaise  imprimée  i  Londres 
eui654,  ia'4*.  L'auteur  y  indique 
au  roi  d'Espagne  des  moyens  de 
parreuir  à  la  monarchie  univer- 
selle. 

•  n.  CAJllPANELLA  (Basile) , 
de  Palerme  ,  de  l'ordre  des  prWica- 
teurs,  tlorissoit  en  1617  ;  il  liadui- 
sil  de  l'espagnol ,  Tratato  rfc"  scru' 
poli  e  lie'  saoi  rimedy  del  F.  Jl- 
fonao  Cabreiu,  a^iuiite ,  e  addi- 
xioae  alla  somma  de'cqsi  di  cos- 
cieiiza  sopia  i'esplicazione  detla 
éatladciiaS.  Cruciata  del  P.  £m- 
/nanuete  Kodrigucz. 

•  CAMPANELLO.  graveur.connn 
principalement  par  la  figure  A'Arlé- 
mise ,  qu'il  a  jjraTée  à  Borne  d'après 
une  slaine  de  Poncel.  Cotte  figure  est 
«a  pied ,  appuyée  sur  une  orm  '' 
Ri^raire.  Il  a  fait  aussi  d'autres  sujets 
d'après  différens  mailres. 

1.  CAMPANI  (  Mol  thieu  ),  né  dans 
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le  diocèse  de  Spoleite ,  curé  à  Rome^ 
gUB  dans  un  ouvrage  estimé  des 
savons  la  manière  de  biea  laitier 
Us  verres  de  lunettes.  Ou  lui  doit 
aaaf,\  ks  peaduki  nommèeimuelte*, 
{Hirce  que  leur  mouvement  ne  fait 
aucun  bruit,  et  celte  lanterne aa- 
ployée  depuis  dans  la  lanterne-uia- 

{ique,  par  te  moyeu  de  laquelle  les 
euTcs  paroissenl  pendant  la  nuit 
peintes  distinctement  sur  un  drap. 
Les  autres  iuvËntions  dont  ou  lui  est 
redevable  répandirent  son  nom 
dans  l'Europe.  C'est  avec  un  téles- 
cope de  Campani  que  Cassini  dé- 
couvrit les  deuiL  satellites  les  plus 
pioches  de  Saturne.  —  Joseph  Casi- 
FANi ,  son  cadet  et  sou  élève,  exé- 
cutoit  avec  beaucoiip  de  jualesie  ce 
que  son  frère  imaginoil.  Ces  deuï 
artistes  vivoient  encore  en  1678. 

•  II.  CAMPAKI-AUMENIS  [  Ma\- 
thieu },  horloger .  vivoit  dans  le 
milieu  du  1 7'  siècle  ;  ayant  travaillé 
à  une  fa meuse horloge  de  nuit,  sous 
le  poutiticat  d'Alexandre  VU  ,  il 
écrivît  un  ouvrage  eu  latin  ,  intitulé 
Uoralugiiim  solo  aaturie  motu  ah 
que  itt^nio ,  dimetiens  el  nume~ 
raiu  monteitta  teirtporis  coasla/f 
tiatimè  œqualia.  Cet' auteur,  ei- 
celleul  artiste ,  y  propose  une  in- 
vention qu'il  pente  être  un  moyra 
silr  de  remédier  à  l'irrégularilé  pro-  ■ 
venant  des  altérations  de  l'air  dan* 
lequel  se^fout  les  vibrations  du  pen- 
dule, et  qui  empËchent  la  justesse 
des  horloges  ;  et  de  plus ,  de  reinéilier 
à  l'inégalité  de  ces  mêmes  vibra- 
tions, qui  proviennent  tant  d'elles- 
mêmes,  étant  plus  ou  moins  courtes, 
qu'en  raison  de  l'impulsion  qu'elles 
reçoivent  de  diverses  causes  inéga- 
les ,  telles  que  le  ressort.  Aliméoi* 
donne  eu  outre,  le  dessin  qu'il  a 
d'une  horloge  do pt  les  mouvemeiii 
sont  causés  par  trois  poids ,  deux 
desquels  forment  deux  leviers  per- 
péluek,  par  la  moyen  desquids  lo 
troisième  poids  est  balanuj.  Les  df  ui. 
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tevien  sont  appuj^  sur  la  roue  de 
l'axe;  et  cet  a:Le,  par  un  leul index, 
niarqae  les  premières  rainulei,  les 
secondes  et  l'heure  entière^  oe  qu'il 
y  a  de  remarquable  daus  celte  iu- 
venlioa,  c'eal  que  le  tempsde  i'Uor- 
loge,  u'esl ,  en  celle-ci  ni  le  leoipa 
ordinaire  des  aulres,  ni  un  pendule, 

se  mouvoir  daun  toutes  les  tituB- 
tions  perpendicli laites ,  horizontales 
cl  obliques ,  et  qui  a  ses  mouvcmens 
égaux  et  rëglus  comme  un  peudule. 

*  m.  CAMPANI  (Nicolas),  de 
Sienne,  a  com^ié quelques comé- 
il  les  villageoises.  Il  vivoit  sur  la  fin 
du  16*  siècle  el  au  couimenoeiuetit 
du  stiivaut.  Il  ftit  de  la  société  de 
J?czzj  (des  Rustiques) ,  de  Sienne, 
dout  éloient  membres  Rodolphe 
Martinelli  .auteur  de  la  comédie  iii- 
liltijée  :  //  tiimpella  tiasjiirmalu  ; 
et  François  Saleri  ,  dont  on  a  un 
discours  sur  l 'origine  et  l'aDcienuelé 
de  cellesociélé ,  qui  fut  fondée  vers 
la  tiu  du  i5'  siMe,  par  quelques 
jeunes  gens  de  Sienne  d'une  linnieur 
folâtre  et  enjouée.  En  prenant  par 
la  suite  le  nom  d'académie ,  elle  ad- 
niitdes  profeasenrs  d'une  IJlléralui'e 
moins  grossière  et  mieux  choisie. 

"  L  CAMPASn^E  { Giovan-Gi- 
rolamo),  deNaples  ,  éviquedeLa- 
oerdone,  ensuite  d'hsénia  eu  169&; 
mort  dans  cette  dernière  ville  en 
1 6i6 ,  a  publié  ,  Vii-ersorium  jurit 
canonici,  et  quelques  autres  ou- 
vrages oubliés  depuis  long-temps. 

"  11.  CAMPANILE  (Philibert), 
de  Mouie-Leone,  vécut  dans  le  17* 
siède,  et, publia,  I.  Z'/if'/e , owero 
forme  dell'  e/ojue/txa,. suivant  la 
doctrine  d'Hermogène ,  et  de  quel- 
ques autres  rhéteurs  anciens.  11. 
1,'aimi ,  oviito iiiiigne  He  iioèili, 
ave  sono  i  discorsi  d'alcuite  fami- 
glie  nobiti ,  cosi  speine ,  corne  vi- 
venti  del  regno  di  Jfapoli.  111.  L'is- 
ffiria  délia  /amîglia  t/i  Sang/o. 
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"  IH.  CAMPANILE  (  Joseph  )  , 
Napolitain  ,  tlorissoit  dans  le  17* 
siii:te  ,  a  écrit  des  ouvrage*  eu  pro- 
se ,  des  Z.ei/res  capricieuies  ,  des 
Uiatogues  moraux,  el  des  Nolieea 
iur  la  noblesse.  U  fut  emprisonné 
pour  ce  dernier  ouvrage,  dans  le- 
qiKl  il  dounoit  des  reuteigneraens 
peu  salisfaisans  sur  cerluinvs  famil- 
îes  ancienues.  Campanile  mourut 
en  1674- 

•IV.  CAîltPANILE  (Jean-Bap- 
tisle) ,  de  Paleirae,  liviiit  dans  le 
ij'  siècle;  Il  avoîtdes  couuoisaau- 
ces  éleuducs ,  et  une  vaste  érudt> 
liou.  Outre  ses  panégyriques  et  sou 
('arc/ne,  il  pnlilia  un  ouvrage  in- 
titulé Paeriiw  antico  riscoiitrato 
al  moderno.  (  l'aUrme  ancienuc 
comparée  à  Palerme  moderne.  ) 

■i-  l.  CAinPANUS ,  savant  oinlhé- 
malicien  de  Lombardie  ,  nalif  de 
Novarre  dans  le  Milanais ,  vécu  t 
dans  le  11*  siècle.  Il  a  écrit  sur 
f .astronomie ,  sur  le  Caleitdiier  , 
el  sur  les  Eireurs  de  Ptolomée 
dans  ses  calculs  sur  les  mouvemens 
de  la  lune  et  du  soleil.  On  a  encore 
de  lui  Fi/clidis  data,  Venet.  1483. 
iu-fol.  Elementa,  Basileie  ,  i5^G  , 
in-fol. 

t  n.  CAMPANUS  (Jean -An- 
toine) naquit  eu  1^27  A  Cavelli , 
village  de  la  terre  de  Labour ,  ap- 
pelée eu  latiu  Campania  ,  d'où  il 
prit  son  nom  ,  d'une  paysanne  qui 
accoucha  de  lui  sous  Un  laurier.  I)« 
berger  devenu  valet  d'un  curé  ,  il 
apprit  assez  de  latin  sous  son  nou- 
veau maJire  pour  être  précepteur  à 
Naples.  Sel  talens  lut  ayant  acquis 
de  la  réputation  ,  Pie  H  le  nomma 
évÉque  de  Crolone  et  ensuite  de 
Terramo.  Paul  II  ei  Sisie  IV  l'em- 
ployèrent dans  des  afiàircE  très-dif- 
iiciles.  Ce  dernier  pontife ,  le  soup- 
çoimant  d'être  entré  dans  nue  cons- 
piTati«n  tramée  contre  lui ,  le  ban- 
nit de  toutes  les  terres  del'Eglitc- 
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On  allribun  «ir-lMit  m  disgrâce  à 
la  letlre  qu'il  'écrivit  A  Sixte  IV ,  en 
faveur  dei  hibitans  de  Cita-di- 
Cailello  ,  anf<%^  par  I«  troupa 
utpalei.  «Qu'ett-m  que  Itiiit  leci , 
lui  di»oit-il ,  naon  ime  Inrbarie  di- 
gne de«  Tiirci ,  et  non  one  cobAiîW 
chrëliebne  oii  sacerdoloIeT»  Om- 

Ciuiii ,  conKiiné  par  la  maladie  et 
cbagrin  ,  mourut  i  SieBne  en 
i47T-  U  aïoil  signalé  plusieun  fois 
»on  éloquEDce  eu  public ,  entre  au- 
tre! à  la  diéle  de  RatisloQue.T.'Al- 
kitiagne.bieu  moins  HoriBsnntG  elora 
<[u'aujotird'hui ,  lui  déplut  li  fort, 
,-(fD'k  ion  retour  en  Italie  ,  se  trou- 
vant au  haut  des  Alpes ,  il  abaissa 
Kes  culottes  ,  et  dit  en  tournant  le 
derrière  i  l'Alleniugne  : 


Celle  anecdote  rapporta  par  le  pire 
Nicéron,  et  fréquem meut  copiée ,  a 
tout  l'Hir  dëlre  laussej  ce  qui  peut 
y  avoir  douaé  lieu ,  c'est  une  petite 
pièce  en  sept  diatiquea,  intitulée 
Jii  i-eiiitu  èGermarùd,  qui  se  trou- 
vêla  iiremière  du  8'^  livre.de  Cam- 
imuus  ,  pag.  i8S  del'édil,  de  1707, 
in-8*  ,  et  lians  laquelle  se  Irouve  le 
.vers  en  question.  Il  nous,  reste  de 
lui  plusieurs  ouvrages  écrits  quel- 
quefois avec  licence  ,  mais  presque 
lonjoHrs  avec  ptJitesse  et  avec  es- 
prit. Se»  prÎJicépales  productimn 
tont ,  ].  Epistoiœ  et  poemaia ,  à 
Leipzick,  1707  ,  in-S".  WAn^rem 
BracAiivila,  qni  a élé  traduite  par 
nicolns  Piccini.  lil.  Titi  lÀvii  t/e- 
ea/ta ,  ex  eiiit.  Camp,  ,  3  vol.  in-(. 
IV.  Opéra  l'arla ,  in-fot. ,  à  Home, 
i-S^â  ;  rare,  itâmprimée  deux  fois 
à  Venise,  in-lbl.  ;  ta  pTeniitn  fris 
WDS  date,  l'uulre  eu  i5oi.  Fréderk 
OlLon  Menafcen  a  donné  eu 
à  Leipiîck ,  Ojiera  aeleaior 
Campanus,  un  vol.  is-tj*  aervant 
de  suite  an  mlnnie  des  poésj 
des  tetiTieB,  pul))të  en  1707  :  c« 
des  rcoits  historiques,  uioian 
Oo  dojl  encore  â  Cnmpaaua ,  < 
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r^itioli  de  l'ite-T.ive ,  des  ë<)AîolW 

i»  Jiutia  ,  Aw  Pkitippiques  deCi- 

oéron,^  Commentaire^ Sertira 

Virgile ,  el  des  Vies  de  TluOsr- 

«n  latin;   louM  in  fol.  ,  Mu* 

ribims  if  1477- 

*1H.  CAMPANUS  (Apollonins) 
vivait  dans  le  16*  nèole ,  et  fut 
corrbctenT  à  Venise  dans  l'itnprinifr- 
rie  de  Vincent  Valgrisi;  il  corrigea 
dans  celle  uiètite  imprimerie  les  poé- 
sie» de  Pétrarque ,  ausqueilei  il  fit 
desJVb/pj,  ainsi  qu'àcêÛea  de  F'û- 
loria  t'olonna,  et  de  plusieurs  au- 
tres Buteurs. 

*  IV.  CAMPANUS  (Jean),  hé- 
réliquE  du  16°  siècle,  natif  de  ]u- 
liers  ,  renouvela  i,  Vittemberg  et 
ailleurs  les  anciens  ariens.  {F'oyez 
une  Dissertation  de  Joh.  Campano  , 
antitrittUario  ,  daus  ses  Cdrérao- 
uies littéraires  de  SclieUoTn.L  XI, 

p^e-  '  *  gr-  ) 

t  CARÏPASPE  ou  Pancasti, 
l'une  des  jilus  belles  lémmea  Ai 
l'Asie,  et  maîtresse  d'Alexandre, 
qui  la  ht  peindre  par  Apelles.  Le 
peintre  ne  put  voir  tantds  charmes 
sans  devenir  éperdument  amau- 
reuK ,  et  Alexandre  eut  la  eénéro- 
sitéde  lui  céder  Campa^ie.  Ce  irait 
u  lait  le  sujet  d'un  opéra  moderue. 

»I.  CAHPBELt(Archibald), 
comte  ,  marqtiis  d'Argyle  ,  né  en 
159S,  morteu  1661,  reçut  une  édu- 
cation rtni,vcnable  à  sa  naissance  et 
au  rang  qu'il  lenoit  dans  son  pars. 
Charles  I  te  créa  marquis  eh  1 64  ' . 
quoiqu'il  efilmontré  beaucoup  d'op- . 
position  an  désir  qu'avoit  ce  monar- 
que de  réuitirles  déni  Églises  d'E- 
gossb  el  d'Anj^erre.  Ce  fut  ce  sei- 
gneur qui  détermina  Qiarka  H  ips)- 
ser  en  ËCDsse,et  à  se  faire  oouronneri 
Stoae  en  1 6f>  I .  Le  parti  du  roi  ayant 
été  défait  à  Worcesler  par  an  de» 
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sénéraux  du  parlcmeul.  Cani^ibell 
fut  failprUoiiniar  eleuvayéùEilica- 
bciirg.  Là  il  signa  la  piomeïse  de  se 
■oumeIlr«  au  nouveau  guiiveru»- 
nieut  ,  el  Tut  ëUrgi.  Â  Ui  restaura- 
tinu.  il  fui  mis  à  la  tgiir  ,  où  il  l'uè 
déienu  cinq  moU:  mai»  ensuite  il 
fut  tranif^re  an  Ecoue,oil  i!>ii  pnKia 
lui  fut  fuit,  eil.  il.  fut  tUc^^lié. 

•  n.  CAMPBEaCAtchiUaU), 
comte  li'Acgyla ,  fil»  du  précédent , 
mon.  en  i68f>  ^.coinbaUil  pour  U 
roi  avec  una  valeur  remarquable 
i  la  bataille  de  Dunbar.  Croixra:el 
l'exceptii  de  L'amnistie  en  it)q4,  k 
cause  de  toti  •ttai;hetnenl  «l  de  aes 
exptoilaipwrla.eauBedesrojalittfi. 
Cependoul  ceux  qui  avoîeut  conduil 
ton  )}ère  i  l'échafaud  ceunirtnl 
leur*  eftbrls  pour  se  deiâire  du  RU 
de  la  même  cuanière.  Ut  parvinrent 
à  K  Baibir  d'une  lettre  da  kiî ,  daus. 
laquelle  ton  mëcontentemeat  de  ta 
cour  éliiil  exprimé.  Sor  celte  seule 
pitce  sonprocèiluifut  fallau  parlt- 
luenl  d'Ècoue ,  pour  criiae  de  lése- 
majesté,  comme  ajanl  fomenté  les 
dUcuuioua  eiitie  La  roi  et  >e«  aujet*. 
Queli^lie  £iUHe  que  tCiï  cetw  accu-' 
Mtion,  le  comte  n'enfui  pas  main* 
toadamoé  ^  a.f  air  la  tète  tranchée  ; 
niais  auBiLtût  que  la  nouvelle  en.fuL 
parvenue  a  la  couc ,  la  coajle  de 
Clarendon  déclara  au  roi,  que«  la 
teatence  éroit  exécutée  il  quiiteroit 
le  ro^uofe  ,  en  le  rot  susptndit 
l'exécution:  puitCuDpbelliiit éiat- 
gi  ;  ses  biens  lui  furent  retulua,  et 
ûfuiniitne  depuis  conseil!»  pritM,. 
et  l'un  des  lords,  de  la,  tiésoteiie. 
Quand  le  duc  dïorck  alla  ea  Hol- 
lande- la  GooUe  d'Argyl»  rsfusa'  da 
prêter  det  s^ipieiu  contrwUcIwe»,. 
etse^eri^eini«  saisiretiikausHtâlcetld 
occaii«n-poar  reaouvAlcf  Ibui  accu- 
sation <)e  trahiwk-  La  seateuce  la, 
pUu  ù)just0  QondaHoa.  luitt  saconi^ 
lois  le  enraie.  4  la.  iiuiEt.  U  trou.Ti 
inoyen  de  se  uuver  en  MoUaBda- 
niai*  il  iwiiraeasuUadwqislt  royau- 


plusieurs  ^tres  seigueurs 
:is  ,  et  se  cocha  daus  les 
moiitagaea  d*f'A:osse  :  il  avoit  inten- 
tion de  rtjoitidre  le  duc  de  Mon- 
mouth  ,  et  de  servir  avec  lui;  sou 
projet  fut  découvert,  et  il  fut  arrêt» 
par  deapajsans,  qui  leconduiaireut 
a  Edimbourg,  OLi  il  fut  décapité. 

*  Ijr.  CAMPBEU^  (Jean),  lecon.l 
dwc  d'Atgyl^  et  de  (ieenwith,  fils 
d'Arcbihald,  duc.  d'Atg; le ,  «t  d'Eli- 
aabeib,  tille  de  s,ic  Lionel Tal m wh , 
né  eu  1671,  mort  en  17-13,  servait 
ta  1706,  sous  le  ducdeMarlborougb, 
et  cenibtiuten  qualité  de  brigadier- 
général  ,  à  la  bataille  de  Bainillie*. 
Il  s'e^t  aussi  dîsiijijué  comme. 
homme  d'état.  Ce  seignaur  étoitfort 
zélé  pour  le  pani  de  runioa ,  et  ton. 
attachement  A.  cette  cause  Lui  lit 
beaucoup  d'ennemie  dans  son  pays. 
U  coaimandoit  aux  batailles  d'Ou- 
deuarde  et  de  Malplaquet  ,  et  se 
trouva  aux  siégea  de  Lille  et  de 
Gaud.I<eroiréconi|ieusa  ses  services 
en  lui  donnant  l'ordrQ  de  la  Jane- 
tiire  en  1710;  cl  l'année  suivants 
il  fitt  chargé  par  Cbarlei.  lU  de 
l'aiabaasade  eu  Espagne.  En  uième 
tempA.il  étoit  conunandant  en  chef 
de  toute*  le*  Forces  de  l'Angleterre 
da^  ce  pays.  En  >7i3,  Campbell 
eut  le  corn maud émeut  militaire  en. 
Ecosse  ;  mai«  peu  après  il  fut  dé- 
possédé de  cet  emploi  pour  *'étre 
opposé  à  quelques  mesure*  de  1* 
cour.  A  l'avéDemanl  de  George  1" 

fu 
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places  lui  furent  lendiirs.  Il  est  en- 
terré à  Weitminslér ,  oi'i  un  beau 
it  eat  ëUv«  A  *a  mémoire. 


"  IV,  CAMPBELL  (  Jean) ,  né  à 
Edimbourg  le  S  mars  1708,  vou' 
sacra  toute  aa  vie  au::  travaux  du 
cabinet.  Quoique  d'une  complexlon 
délicate  ,  u  sobriété  &l  qu'il  )Oiiit 
d'nua  assez  bonne  lanlé,  et  vécut 
jusqu'à  l'âge  de  67  ans ,  étant  mort 
le  38  décembre  it75.  Ou  lui  doit 
lin  grand  uombre  d'ouvrages  ,  en- 
tre autres,  I.  Histoire  mîlilaire  du 
prince  Eugène  et  du  duc  de  Marl- 
borough,  1796,  3  vol.  iii-folio, 
avec  des  plans  et  des  cartes  en  an- 
glais. 11.  f^ies  des  amiraux  ei  des 
aaires  q^ciers  de  la  marine  an- 
glaise ,  qui  ae  sont  remuas  célèbres, 
Londres  ,  i74î ,  a  *ol-  ii)-8°.  Ou  y 
trouve  beaucoup  de  parlicularità 
touchant  les  colotiieseï  le  commerce 
d'Angleterre.  Il  avoit  été  fait  agent 
de  la  colonie  de  Géorgie  eu  176Ô  , 
ce  qui  lui  procura  beaucoup  de  ren- 
•eignemens.  III.  fùjages  et  Ai>en~ 
tures  d'Edouard  hroivn  ,  in-S". 
IV.  Mémoires  du  duc  de  ftipperda, 
1740,  in-S".  V.  Hisivire  abr^ée 
de  V Amérique  espaguvle ,-  1741  ,' 
in-S".  VI,  Collection  de  voyages, 
9  vol.  in-folio.  Elle  i>eut  servir  de 
suite  à  celle  dé  Jean  flaxis.  VlI.^Sio- 
grapkia  Sriiaimica ,  i7^!>,  174", 
a  vol.  in-folio.  VIII.  ^JJrt  de  pro^ 
longer  la  vie  et  la  pigueur  de  fes- 
prit.n/i^/m-H:  Il  est  fait  sur  le 
modèle  du  Hygiaaticon  de  Lestius,  si 
cen'en n'est  )>as  la  iraduclion.Camp 
bel  a  travaillé  en  ïociélé  à  l.i  partie 
de  l'Hisloiiv  moderne  de  l'Ilisloire 
Univenelle,  par  une  société  d'An- 
glais, qui  semblent  avoir  pria  A 
tàclie  de  défigurer  tous  les  mohu- 
mens  historiques  {voyez  Calmet); 
Ou  a  epcore  de  Campbeli  iiiie7>/ï- 
tertation  sur  les'  Miracles  ,  etc., 
da  David  Hume. 

■    "V.  CAMPBEÏ.L  (George),  né 


en  1719  à  Aberdeen  en  Ecosse,  où 
son  pÈre  ^loit  minislre  de  l'Evan- 
gile ,  étudia  la  théologie  dans  te 
Marischall- Collège.  Il  tut  d'aliord 
ministre  de  l'Evangile  à  Bascharj- 
Ternau.  En  1 73g,  il  obtint  la  place 
de  principal  du  Alarlschatl- Collège 
et  en  1771  il  succéda  au  cétèhre 
Alexandre  Gérard'  dans  sa  chaire 
de  théologie.  Il  se  distingua  laul 
par  son  savoir  que  par  sa  tolérance; 
mais  la  méthode  théologiq^ue  reçut 
par  ses  leçonï  des  changemeus  là- 
vorables.  Cependant  il  ne  fut  jamais 
novateur  considéré  ;  il  peuchoit 
même  pUltAt  du  cAté  des  anciens 
priuci[>e» ,  c'est  ce  que  pronvtiit 
ptnBÎeurs  de  se»  écrits.  Sa  Disser- 
tation tur  les  miracles  ,  1763,  qui 
fil  lie3,ucoup-de  bruit  dans  leleinp«, 
et  qui  même  fut  traduite  en  fran- 
çais et  en  allemand  ,  quoique  par- 
faitement dans  le  sens  de  son  Eglise, 
montre  cependant  une  mauière  de 
penser  Irès-libre  pour  son  temps. 
L'ouvrage  qui  l'a  fait  connoitre  le 
plus  en  Angleterre  est  sa  Plùlo- 
sop/ty  of  R/ietorici ,  a  val.  in-8*. 
1776,  dont  il  s'étoil  occupé  depis 
1750.  Il  a  encore  publié  «ne  Tra- 
duction nouvelle  des  quatre  éfangé- 
listes,  accompagnée  d'un  bon  com- 
mentaire. Ce"  théologien  mourut  le 
6  avril  1796  à  Aberdeen  ,  âgé  de 

"Tf.  CAMPBELL  (Archtbald), 
de  1k  niSme  famille  que  le  précé- 
dent, évèquc  de  l'Église  ëpiscopaU 
il'EeoMB.mort  en  1744,  fit  sa  prin- 
cipale résidence  à'  Londres  ,  et  fut 
intimement  lié  avec  l'ëvèqua  Bull, 
le  diKteurHickes,  le  docteur  Grabe, 
et  Welson.  Ce  prélat  avoil  refusa 
le  serment  et  en  1711  ,  il  fut  élu 
éï*qtie  d'Aberdeen.  En  1734  i  il 
quitta  ce  siège.  On  a  de  l'évèque 
CampWtl  tm  vol.  in-fbKo ,  ïntiluM 
Doctrim  dt  Péial  moyen  entre  la 
otort  et  la  résurrnifon  ,  17a». 
C'est  un  MiYrug):  savant  e1  curieux. 
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sur  un  sujet  profond  que  rmiteipi 
parolt  avoir  épiiiié,  <^t  avoir,  pré- 
«eatë  sons  im  jour  très-^Tajiiagiiiix.. 
Ce  livre  est  devenu  fort  rare. 

•  VIL  CAMPBELL  (  CoUn),  m- 
cfaiiecie  ikoMais  ,  mort  e^  17^4  < 
auteur  det  explications  des  9Do  plan- 
che» qui  composeni  Je  f'iliuvius 
Brilannîeus  .Loadiet,  1715, in-é", 
3  vol.  U  y  a  de  lu>  quelque*  Jmaux 
jj'c.__   -n  conWe  de  Kent. 


iktilice 


•  VHI-.CMU'BELL  (George), 
savant  théologien  eeossaii ,  né  au 
comté  d'Argjle  en  1699,  laort.en 
I757,aiilieur  du  Vladicalio  c/ti-ii- 
tianœ  religion^». 

CAMPÉ  { MyihoL  ),  geôlière  de» 
Bnlérs,  ne.  y  oui  ut  paa  ea  la|^r 
sortir  les  Tilfi)i^  qui  ^esiroieiit.  inar-, 
cher  au  secours  de  Jujjiter.  Ce  dieu, 
pour  Mpouii,  laplongea  dans  le. 

■;-  CASlPÈQE  (  taùjenl } ,  Bolo^' 
nais,  cardinal  delà  création  du  pape 
Léon  X ,  avoit.eu  quutre^nFans  pen- 
dant i5  ou  ao  années  de  mariage, 
avant  d'entrer  dans  l'état  ecciésiaitti- 
que.  Clément  VlU'enwoja, en  ifia4, 
en  Alleniâgae,,avetta.qualitéde  lé- 
gat, pour  assister  ^  une  uouvelle  diète 
convoquée  à  Nuremberg  ;  mais'  il  ue 
put  rien  obtenir  de  cette  assemblée. 
Quatre  an^,apr^,  en  i5a8,ou  l'eu- 
voja.à  Londres  pour  être  adjoint 
de  Wolsey  dans  le  iusemeut  sur  le 
divorce  de  Henri  VIlI  avec  Cathe- 
rine d'Aragon.  Il  allégua  au  roi  le 
lort  qu'il  uisoit  à  sa  répuLation,  le 
mécontentement  de«  Anglais ,  le  dé- 
sespoir d'une  princesse  verlueuBe. 
N'ayant  pu  rien  obtenir  de  Henri ,  il 
voulut  persuadera  b  reine  de  se  lais- 
ser séparer  d'un  époux  <)ont  elle  n'a- 
voit  plus  ni  le  cœur,  ni  la  ponÇ,ajace  ; 
de  sacriKer  son  amonr  -  propre  au 
repos  de  l'Europe,  menacée  de  la 
guerre  «1  d'uii  schisme.  Campège 
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n'ayant  rien  pu  conclure,  revint  à 
Home  ,  et  y  mo|iru.t  en  iSSg.  Ou 
Ifijuve  plusieurs  de  ses  Lettres  , 
iinporUule* 'pour  l'histoire  de  sifn 
temps,  dai^  là  recueil  intitulé  £pû- 
toia/um  mitcellaneanim  iihriX, 
à  Baie,  \b^ç,  in-folio.  Son  père, 
proloudémenl  versé  dans  le  droit 
civil  el  canonique  ,  a  laissé  plus 
ouvragasiaipotlaussu — ■ 


•  I.  CAMPELLO  (Bernardin© 
:DE  '  CoNTiJ ,  naquit  â  Spolelte  eu 
lâgâ ,  d'une  illustre  famille-  Après 
avoir  fait  ses  éludes  dans  sa  patrie , 
ilallaà.Raineeni633,«ii  il  obtint 
des  emplois  lucratifs  et  bouorubles  - 
de  Grégoire  XV  et  d'Urbaiu  VIU. 
L'étude  des  bell;s-kttres ,  qu'il  cul- 
livoît  avec  succès  ,  lui  attira  un«, 
grande  considefatiOu.  11  avoit  latit 
à.ciœnr  la  gloire  de  sa  pairie  et  l'bon- 
'neur  de  la  poésie  italienne  ,  qu'il 
piiblia  un  Examtn,  deé  oui/rages  du 
cAenalïer  Mariai j ,  pour.  s'up|>ose[ 
am  fauHlisqie  litléraiie  des  partisans, 
de  ce  poiite  ,  auquel  ondut  en  Italie 
,1a  décadence  des  belles-letlres  el  du 
bof]  goût.  CampeUo  fut  en  relalîea 
avec  kl  hommes  les  pins  suvans  d« 
souiiiÈclejeu  i64">il>'elouruadaue' 
sa  paLrje,  011  il  mourut  en  1676, 
ùgé  de  8i  ans  ,  laissant  beaucoup 
douvrages  écrits, soit  eu  latm  ,  soit 
en  italien  ,.en  prose  et  eu  vers  ,  les 
uns  iniprimés ,  les  autres  eu  manus- 
.crits.  Parmi  ceux,qui  furent  soumis 
à  l'impression,  ou  distingue  ,  I. 
Jielia  Stiiria  di  SpoUti ,  e  suo  du-  '. 
caco  ,  Spoleti,'t67a.  II.  Tragédie, 
cioè.la  TAeadora,  le  Scazsesi,  la 
Gerusaleinme  caitiva ,  VAlbesin-, 
da.  lU,  DiKorsi  *agri ,  Macerata, 


"  n,  CAMPELLO  (Paul  de  '  Con- 
Tl],  fils  du  précéderit,  naquit  à  Spo- 
letie  en  1643.  Son  père  l'envoya  k. 

.Florence,  ot\  il  étudia  la  pbiloso- 
'phie,  les  ma Ihoma tiques  et  tesbelles- 
ùtLresi  mais  il  s'appliqua  porlicu-' 
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Kèremcnl  à  la  poétie ,  oô  il  fit  des 
progrès  rapide»  «ms  les  plus  ex- 
i^Ui-us  mattre».  En  iWî  il  prit 
l'habit  religieux  et  militaire  de 
Sainl'Elieuiie ,  et  acquit  lant  de' 
KïiAii  dans  Mto  ordie,  qii'fl  Itit  n«m- 
inédaiislexp^itiou  ntmiliaiFede-la 
république  de  Venise  coHIre  ki 
Turcs  ,  cbef  de  dùbarqtKmeot  dans 
les  galères  de  eoii  ordre,  en  i6H4  et. 
i6Hîi.  Peu  de  lenips  après  il  fut 
iiominë  grand-prieur  de  Saigl'-Etien- 
iie.  Oulr«lelatin  eirilaIien,ilsavoit' 
les  langue»  espagnoleetTrauçaice,  et 
en  grande  partie  la  langnt  grecq^ue. 
Apres  avoir  Toyag<!  oant  les-  di- 
verses contrées  du  globe, il  ■«  retira 
dans  sa  patrie  , où  il- poursuivit , 
a«ec  plus  d'aetrviié'  et  plu»  d'appli- 
cation que  jamais  ,  ses  preint<:res' 
éludes  ,  il  mourut  en  171.1,  âgé  da 
70  ans.  Les  ouvrages  lï*  plu»  ra- 
marqueble»  qu'il  a  laissé»  en  ma- 
nuscrits sont  ,  Traitait)'  sapra  il 
corso  det  lever*  ;  ^rammi  divcni  i 
t'ommedie  in  prosa  ,■  SonelH  et 
Cansoai  i  Biscoitiaatt/entici. 

•  I.  CAMPES  [  htm\m-Sea),-né 
iaas  la  province  d'Over-Yssel ,  dans 
le  voisinage  de  la  vittb  de  Campvn 
ea  1490, étudia  et  lit  de  grands  pro- 
grès dans  leslangik»  grecque,  latine 
et  hébroïque;  ilÎBbproresseurtnié- 
breu'  à  Lonvain  pendant  iilusieurs 
année»  ;  il  avoit  voyage  dans  la  pitia 
grande  partie  del'Éurope;  ilmoumt 
3e  la  peste  à  FriUourg  en  1&S8.  On 
a  de  lui ,  I;  Uite  Grammaire  hébraï- 
que ,  en  latin  ,  im^irimée  k  Paria 
st>u»  difKxen»  litre»  en  tàj»  et 
1 533, et  â  Louvain en  iSaS.  Cette 
grammaire  m^AadJque'  et  bien 
faite  n'est  point  surchargée  de  ca 
minuties  ridicule»  qjje  l'on  reu- 
contre  dans  presque  toute»  celles  qui 
<Hit  été  pubUéeS  dtpuis.  IT.  Purs- 
phrase  et  cnltrprétation  du  psaume 
second ,  atlort  laveidon  hébraïque , 
eu  latin  .  dont  il  y  a  plusieurs  édi- 
tions. Elle  Tst  tnùtuitfe  en  iVanQais , 
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en  alleniand,  en  tlamand  et  *1t 
anglais.  Uaiis  quelques- une»  de»  édi- 
tions on  3  joint  sa  Paraphrase  sur 
fUcclésr^ts/e.GHiMmira  l>rensiist 
te  BCUB  liltéral  de  la  plus  grsude 
partie  de»  psautnes,  et  résout  assez 
hauieiisetnenl  tes  difficultés  qui  s'y 


t  II,  CAMPEN  f  Jaoquw  Vait) , 
iselgneuï  de  Rumbroek  ,  natif  d^ 
iHarlem,  s'est  bit  une   répulellôn 

distinguée  comme  peintre, et  pliis 

encoM!  comme  architecte.  Lm palais 
.dupmieeMauriceiil^Haje ,  PaH- 
\cieiint  salie  de  sffeetaele  à  Amsier- 
jdam,  l'ASiel  devilie  de  ce/la  mè- 
j  tropole  du  commette  AoHondait , 
'les  mausolées  desamiraux  Xrontp, 

fanQalert,  etc.  ,  sont  autant  de 
iinonumtnia  honorable^»' de  son  nié'- 
■rite  p™  commun.  L'b6lel  de  viHt 

d'Amstefdani  <iui  a  coAte  78  mil- 
.lÎDin,  est  orWé  Ae  peilitlires  et  de 
[sculptures  des  plus  rare»,  et  de» 
.marbres  le»  plus  précieux,  Çanipen 
.cultivoit  la  peininre  pour  »on  agré- 
'raeni,   eé  distingua  austt  danscft 

art.  B  avott  fait  se»  études  ea  Italie. 

Il  est  mort  en  1659.    ' 

+  CAMPEIt  { Pierre  )  ,  savant 
médecin  hollandais',  néàLejde  ea 
1733,  et  mort  à  Am^nenbm  en 
1788  ,  seRtoDuuoftri  par  un  grand 
nombre  Ae  Hfétnaii-es  ,  qui  ftrenl 
'courniinés  par'  1^^  sociétés  savante* 
dfe  France  ;  et  par  phisieiirt  autres 
ouvrage»  sur  ta  médecine,  la  cAt- 
rurgie,  la  physiologie  et  t'hisjoirt 
nainrellk:  H  euf  rîrt  dînppUipwï 
ses  conuoissances  à  d«s  saisis  d'aa 
intérêt  général-.  Ees  articles  mr  Ifa 
rWnocéroi ,.  l'éléphant  et  l'orwig- 
oulaiig  sont  très^curieiix.  Camper 
composa  pour' l'âcild^ie  de  dtssiit 
d'Atesierdara  <leuK  discours  ijui 
oDl-paaT  dH\a,de'}u^r  des  pasâeai 
de  Fhoittme  par  les  trait»  de  son 
vistfge.  ï.e  premier 'ôaVe  les  diW- 
reuces  que  présenteul  le»  traits  dto 


.yCOOgIC 


CAMP 

1i6nimes  ,  suivant  leur  payv  et  leur 
àg«  ;  l'atilre  indique  aux  peiuirea  la 
manière  d'exprimei  les  di  versas  pas- 
■ion».  Il  H  été  traduit  en  français  en 
1 793  ,  I  vol.  il>'4°i  avec  onze  jiUn- 
diee.  Moins  diffus  que  Eâvaler  , 
moins  coBJectutal  que  Porta ,  Cam- 
per se  ftit  lire  avec  intérêt,  non 
seulement  par  les 'dessinateurs  el  les 
arlistee ,  mais  encore  par  les  mora- 
listes. C'est  après  sa  mort  que  son 
lils  a  fait  imprime)'  ces  deux  dis- 
court. Toutes  les  iBavreaie  Camper, 
traduites  par  M.  Jausen ,  ont  éii 
pultliëea,  el  folrment  3  vol.  in-S", 
avec  an  alita  deplaodies,  in-ful. 

'CAMPESANl  (Benvenoiode), 
né  à  Vicence  vers  l'an  1  a6o ,  a  com- 
posé un  PoStne  héroïque  eu  vers 
hexamèU'et.'dene  lequel  il  chante 
le  triomphe  de  Henri  VII ,  lorsque 
cet  empereur,  en  iSii,  délivra  Vi- 
cence dn  ioug  des  Padouans.  Pa- 
ghariai ,  dans  sa  Chronique  de  Vi- 
cence, bit  le  plus  grand  éloge  de  ce 
poème ,  et  n'en  cite  cependant  âu 
euDS  ven.    Campesani  mourut  eU 


.  •CAMreSANO( Alexandre), né 
À  Baseano  en  i  !i  9 1  ,  étudia  à  Padooe 
«OU9  les  mailres  les  plus  célèbres  de 
ce  temp»,  et  y  prit  le  bonnet  de 
docteur.  U  qoilla  alors  cette  ville 
pouF  se  rendre  i.  Bologne ,  où  il  sui- 
vit les  laçons  àa  célèbre  Alciati. 
Après  avoir  achevé  sou  ooars ,  il 
KtournaAPadoueet  lut  nommé, par 
le  séual  de  Venise ,  lecteur  dans  une 
ebaire  de  droit.  Celte  place  ayant  été 
Mippriniée  ,  il  retourna  dans  sa  pa- 
irie ,  où  il  cultiva  les  belles  lettres  et 
'  la  poésie,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1679.  On  à  de  lui ,  1,  Rime 
f  ra  le  Rime  scelle  rfe"  poeli  Bassor- 
nesi ,  Venczia ,  1576,  in-4'.  Se 
Poésies  furent  réimprimées  de  nou 
176(1,  iu-8°.  II.  Carmiiia 
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gloire  de  Jean  d'Arrigon.  UI.  Des 
Lettres  adressées  à  des  amis ,  Â  des 
et  à  des  liommes  de  lettres , 
t  trouvent  dans  plusieurs  re- 
Jean-Baptiste  Verci  a  écrit 
laviedeCampesano;  elle  est  insérée 
dans  le  l.  XXX  du  Nouveau  recueil 
d'opuscule»  du  P.  Mandelli. 

•  CAMFESTEB  (  Lambtn ),  do- 
mimcain  saiou  ,  doona ,  sou»  le 
nom  d'Erasme,  une  édition  des 
Colioqiies  de  celui-ci,  daus  la- 
quelle  il  retrancha  tout  ce  qui  avoit 
déj)lu  à  ses  confiijies,  c'est-à-dire 
tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  moi- 
nes ,  aux  vœux,  aux  pèlerinages, 
aux  indulgeocés.  Il  joignoit  le  scan- 
dale des  mœurs  les  plus  déréglées  k 
l'impudenced'un  faussaire  ^eteolia, 
aya-.il  Changé  de  religion ,  de  marne 
làmitique,  il  devint  miaistre  hito- 
lérant.  Voyez  Buiiguy,  Vie  d'E^ 
raame.toin.  1 ,  page  iaij, 

"  CAMPHIUS  (  Jean  ),  né  à  Harlem 

en  1634,  après  avoir  été  compagnon 
orfèvre  dans  ea  première  jeunesse ,  i 
l'ngede  an  ans,  passa  dans  l'Inde,  où, 
dégrade  en  ^ade,  il' parvint,  au 
boutde  Soaris,  âuposteéminenl  de 
gouvemeur^àiéral.  H  en  donna  sa 
démission  solennellteu  1691 ,  après 
administration  honorable  et  glo-^ 
ise  de  près  de  sept  bus.  Il  se  relira 
s  une  superbe  maison  de  plai- 
ca  qu'il  s'ëloit  fan  bâtir  près 
de  Batavia.  Il  s'y  plaisoil  sur-tout  a 
la  culture  de  la  botanique ,  et  y  for- 
■  celte  riche  collection  de  plantes 
:  Buiuphius  a  d^criU  sous  le  litre 
Herbarium  Antboiaense.  Il  y 
urui  le  jour  aupivérsàire  de  sa 
s«mce,  en  169B.  pu  a  de  lui  une 
excelleale  Histoire  tie  2a /qndaiivfi 
de  Batailla.  OnnolevierVan  Haren 
a  donné  une  Histoire  intéretsanie 

"  CAMPHUISEN (pideric,  fib  de 


it  quelques  vers  lalins  faits  à  la  1  Raphaël  ) ,  né  à  Gorciic 
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a[>rigaT0(ÏT0uë,aTccqus1qu«É«uc- 
cet,  sea  prem  lèrei  aunûe)  à  la  p«iu(  lire, 
•'appliqua  à  l'étude  de  la  ihealogie  et 
•uiv  il  à  l'académie  de Leyde  les leçoni 
d«  Jacques  Ârminiui,  dont  il 
bratsa  te  syslétnc  avec  tant  le 
de  U  permiaaiaii  et  de  la  piété.  Ce 
zile  fit  le  tourment  de  ses  jour! 
l'exposaDt  A  dea  pcTséculioiu 
cetse  renaÎMantea.  Il  termina  à  l'âge 
de  qi  aiM  une  vie  tiuue  de  chagrins 
C^^de  peines.  La  palieac«  et  la  cha- 
rité caractérisèrent  singulièrement 
cet  homme  eslimalile.  I^  poésie  lui 
•ervoit  de  délassement  et  de  conso- 
btloo.  Il  a  laissé  dans  sa  langue  ma- 
ternelle uue  Ti-adacUon  e/i  vers  des 
Psaumes  île  Vavifl,  et  un  Recueil 
dejjoésies  éitijiaiitee.  Son  ame  pure 
lespire  dam  tous  eeséorili;  inais  il 
•'aliandonae  tropà  «a  faciliû. 

tl.CAMfHPierre-Marie),  prêtre 
de  Plaisance  dans  le  17°  siècle.  Sun 
Histoire  ecclésiasligue  de  F  lai- 
tance, écrite  en  italien,  imprimée 
i  Plaisanco  même  en  1661  et  1681 , 
eu  3  vol,  in-fol. ,  passe  pour  irès- 

n.  CAMPI(  Bernardin),  peintre 
AeCxéfaave^conw»  par  det  tableaux 
cttimés ,  et  par  un  ouvrage  en  italieu 
■uria  peiulure,impriméà  Crémone 
en  i.'iBo,  in-4'',  sous  ce  litre  ;  P<i- 
reie »q>ra la pUlura.Lei  p^intretel 
,    le»  amateurs  peuvent  «'j  instruire. 

•  m.  CAMPI  (Michel  et  Baliha- 
*ar  ) ,  frères ,  natil's  de  Lucques ,  le 
distinguèrent  parnii  les  botanistes 
du  17  siècle.  Les  écrits  des  Arabes 
et  cens  de  Uioscoride  ne  remplis- 
■ant  pas  ,  par  leur  inaulTisance , 
l'étendôe  de  leurs  vues ,  ils  eurent 
recours  au  grand  livredela  uature, 
Cl  Hrent  quelques  courses  dans  les 
Alpes,  où  ils  recueillirent  difTérentes 
.  fiantes  qu'ils  ne  connoissoient  point 
encore.  On  leur  doit  les  ouvrages 
■uivana  :  L  Nuovo  dîseorso.,  col 
quale  si  dimoaira  quai  sia  il  yero 
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Iffitridato ,  etc. ,  con  an  brève  e^ 
pitolo  delvero  aapalato  ,  Lucquw , 
1633,  in-  4",  II.  Del  balsamo , 
Lucquei,  16Ô9,  in^".  IlL  Ripotu 
ad  ^Icaae  oggezioni  faite  net 
libro  suo  del  balsamo  ,  Luc- 
ciues,  1640,  in-4'',  >'>49.  in-4°. 
IV.  Specil^io  boianico ,  Lucques , 
i65.j,  i6Gg-,  in-4''.  C'^t  Uîchelqui 
en  est  l'édilelir.  L'ob|eL  principal  d« 
ce  traité  esl  de  prouver  que  la  coa- 
nelle  des  modernes  est  diffëreute  da 
cinnamomum  des  anciens. 
*  IV.  CAMPI.  royet  C*mto. 

CAMPIAN  (  Edmond  ),  né  1 
Londres  en  1S40 ,  d'abord  diacre 
anglican,  se  fit  jésuite  à  Borne  en 
lh^i.  Il  repassaen  Angleterre,  oiii) 
perdit  la  vie  le  ï3  noVambre  i.'iSi  , 
sous  le  règne  de  l'ombrageuse  Blir 

sabetfa Il  fut  accusé  de  haute  tta- 

liiion,  parce  qu'il  étoit  eu  corres- 
pondance avec  le  pape,  ennemi  d« 
cette  princesse.  Autres  sa  tnort ,  on 
lui  coupa  la  tète ,  et  son  corps  fut 
eu  i)uatre  quariîera,  traitemMit 
qu'on  Rt  aussi  à  deux  de  ses  con? 
Le  jésuite  Paul  Boni)ùno,a 
douiié  l'Histoire  deh  vieetdumar- 
tri'e  de  son  confrère ,  a  la  fia  de  la- 
quelle il  met  ces  parotet  :  Deo  loui, 
H,  Q,  K.  M.  M.  et  beatUsimo  not- 
trortim  martymm  Atiglorun  prin- 

cipi    Edmuitdo    Campiano 

a  Gloire  A  Dieu ,  et  à  la  bienhete 
reuse  Vierge  Marie  sa  mère ,  et  au 
trois  fois  heureux  Edmond  Campian, 
priuce  de  nos  martyrs  anglais,  s  On 
ia  du  père  Campian  une  Chronique 
uniferselle  ,  uue  Histoire  d'Ir- 
lande, un  Traita  ailressé  aux  uni- 
versilés  d'Angleterre  pour  prouver 
la véiilé orthodoxe,  et  d'autiesoU' 
vrages  qui  l'ont  moins  lait  contfDitn 
que  SOU  martyre.  F^.  DuKAUa.  1 

*  CAMPIANI  (  Marie-Augustin  ), 
fut  un  des  disciples  du  célèbre  Gr*- 
ïiua,  qui  le  proposa  à  Victor  Amédée 
pour  professer  le  droit  canon  dau 
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fuiiiveniliS  de  Tutiu ,  ronctioa  donl 
il  s'ocquillâ  arec  auiani  de  tateal 

Îoe  de  distinction.  On  a  de  lui , 
De  offiùa  eipotumie  tnagistra-- 
tuumBomaaorum.  W.Formutarum 
et  aratioAum  Hier  singularia.  Il  a 
laissa  eu  manuscrit  nu  iraitii  intitult: 
lie  arle  critied'  iii  caiioituif  pm- 
deulid. 

'  I.  CÂJUPIGLIÂ  (  Alexandre  ), 
aëcrilJ?e/&  lurhutertie  tleila  Frait- 
cia ,  in  vUa  del,  re  Henrha  il 
Grande  {  ifiSÎ-tBgB  )  tibri  X ,  im- 
priniiis  à  Veniie ,  1617,  iu-4''-  Sa 
juarratioa  e«t  aîiëe  et  coulante,  les 
fait!  tout  liïen  lïéa  et  aaaei  clendua. 
Ilparoitiincèie  adiulrateitrde  Heari 
IV.  11  n'apprpuve  ni  ne  blâme  la 
Sainl-Baithélemi  :  poLir  un  luliçn , 
c'est  I^  coiidaniner. 

•  U.CAMHGIIA  (Jean-Domi- 
nique ) ,  né  Â  Lucque»  en  iGga ,  fût 
■ppelë  auprè»  de  wi  païens  par  son 
oDcle.haliilearliateallaclié^u  prince 
Ferdinand ,  et  qui  excelloîl  à  travail- 
ler ea  marqueterie  de  toùteâ' cou- 
leurs deji  fleurs,  de«  animaus ,  des 
grotesquïS  et  autres  (^bjeii,  Après 
avoir  passé  les  pireuiieies.anaiies  ^ 
l'étude  des  lettres,  le  jeime  Caïu- 
piglia  fi<l  confie ,  par  ce  laim^ 
oucLe,  aux  soins  de  peintre  B^i, 

e  Laurent  del  Modo ,  qui 
lui  enseigna  les  règles  de  l'arcliitec- 
lure  et  de  la  perspective  ;  puis  , 
djant  dessine  toutes  les  statues  et 
tes  meilleurs  lableaus  de  la  galerie 
de  Flurt/ice ,  il  entra  dans  lëcoie  de 
Joseph  Sole  àBolagne,  où  ,  s'aidaut 
de  ses  copies  et  des  rsuvre»  dea  &■' 
rache ,  du  Guide  et  autres  artisits 
célblirès ,  il  devint  lui-inJnie  uu 
excellent  peintre  ;  de  manière  qu'à 
•011  retour  dans  sa  patrie  il  fui  eu 
ëtat  d'exicuter  plusieurs  tableaux 
pour  le  cavalier  Cëlessi  et  quelques 
bons  portrait*.  Mais  Campiglta  ne 
•'ni  tint  !«!  U  ,  el  fui  se  perfec- 
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tionoer  à  Rome  ,  eu  y  dessinant 
d'après  l'antique.  Peu  de  temps  après, 
il  y  remporta  le  grand  prix  de  I  aca- 
démie de  Saint-Luc ,  sur  un  dessin 
admiraltle  qui  reprësentoit  le  trlom' 
pbe  d'un  guerrier  revenant  victo- 
rieux. Vers  ce  niËme  temps  ,  la  b- 
brique  de  Saint-Pierre  avant  beau- 
coup sou^rt,  Clément  XI ,  qui  avoit 
vu  les  dessins  que  Campigua  avoit 
laits  avec  beaucoup  d'art  pour  l'im- 
primeur du  Vatican  ,  fit  comman- 
der i  çê  jeune  artiste  plusieurs  co- 
pies des  tableaux  peints  sur  les 
murs  ,  c«  qui  ëloil  urgeut,  car  iU 
commençoient  à  dépérir,  et  depuis 
lui  en  fit  donner  d'autres  A  copier, 
afin  de  cultiver  ce  beau  talent, 
ainsi  que  s'exprimoit  ce  pautife. 
Blant  parvenu  à  une  grande  répu- 
tation ,  Campiglia  fil  une  si  grande 
quantité  d'ouvrages  pour  les  cardi- 
naux ,  les,,DriMceç^  ainsi  que  pour 
divers  grandï  personnages  de  toutea 
les  nations,  qu'il  est  impossible  de 
rendra  compte  de  tous  les  Isbleaui 
d'autels  et  autres  ouvrages  qu'il  a 
peints,  tant  pour  les  ^lises  d'Italie, 
que  ponr  quelques  cours  de  l'Europe, 
ainsi  que  de  ses  précieux  tableaux 
de  aheya)^;..  Nous, nous  bornuan* 
seuleuieot  à  uit«  !]i)f  tous  ces  Ou- 
vragés étoieitt  digues  de  la  répu- 
tation de  cet  artiste  infatigable.  U 
eut  en  oiitre  le  courage  de  recher- 
cher â  Ronie  et  (làns  les  environs 
lOfit  ce  qu'il  put  trouver  de  sculp- 
tures antiques  ,  et  de  les  dessiner^ 
de  plus  ,.d'aUet  à  Horence  où  il  étoU" 
demandé ,  pour  faire  les  dessins  du 
superbe  ouvrage  connu  sous  le  nom 
de  Muséum,  uifin  rappelé  \  Bon» 
]«r  le  pape  Clément  XII ,  il  y  des- 
sina eucore  Je  Musée  du  cardinal  Al- 
bani,  pour  être  arrange  au  Capitole, 

•  CAMPIGNEUUJS  (Clurlw- 
Clau de-Florent  Tuorel  de),  mem- 
bre de  plusieurs  académie* ,  né  à 
Montr«ntl-sur-me[,  le  3  octobre 
1737  ,  el  mort  vert  U  fin  du  der- 
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nier  siècle,  a  publia  Us  oiivragM 
tuivann  ;  I,  Le  tempsperdu  ,  1 766 , 
în-ia.  II.  CUon ,wi  UPeUlMaftre 
«tprîtfort,  1757,  in-n.  lU.  ftV 
*o«  sur  diffërens  aujef) ,  1768, 
în-ia.  IV.  Anecr/otcs  morales  de  la 
fatuité,  1760,  in-Ji.  V.  Le  nou- 
vel jiiélard,  traduit  de  VaHemand, 
I7fi3  ,  a  Tol.  in-i  3.  VI.  'Nouveaux 
essais  en  di^éreni  gnnres  de  Ul- 
térature ,\.jtfa ,  i765,  in-i3.,Vn. 
Dialogues  moraux ,  1768,  in-ia. 
Vtll.  T*«  quatre  premiers  voluaiet 
dn  Journal  det  Damti ,  eu  i'7&g. 

•  CAMHGNT  (Adam  ].  On  n^ 

aucuns  renBeigoetneiiB  sucta  pro- 
féasion  ,r^poque  prëciaeoa  la  flurée 
de  l'eiiitence   de  cet  aateur  ,  fort 


vera  de  lui  dans  nn  Tivre  imprima 
pour  la  première  foii  en  i6i3,  et 
depuis  eli  18'^,  soad'le  titre  de 
Recueil  de  plusieurs  inscriptions- 
pmposées  pour  remplir  les  tables 
ttattenle  estant  sous  les  statues  du 
roi  Charles  yw,  et  de  la^ùcelle 
iPOrléa/u,  etc.' 

*  I.  CAMPION  (A]ewiii*rt  de) , 
uden  iSin,  et  mort  Ter*  1670  ,éa 
auteur  d'un  Recaeil  dé  lettrés' qui 
petifent  servir  A  F  histoire ,  depuis 
fan  1 6S I  jiisgu'iii  16.S6  ,  et  dé  di- 
verses poésies ,  Koufn ,  1657,  in^-8°, 
(le  5o9  pagËt  aaia  le  titre,  et  une 
épltre  servant  âé  préface  sdreasée  à 
Riadame  la  comtesse  de  Pieaqve, 
aVec  laquelle  il  ^toit  iiilimemeDt 
hé.  11  n'a  existe  de  ce  recueil  qu'au 
très-pelit  nombre  d'exemplaires  re- 
mia  à.  madame  la  comtesse  de  Fies- 
qiie,qui  les  distribua;  c'est  la  raison 
^ui  le  rend  si  rare. 

*  n  CAMION  (Henri  de  ), 
frère  du  précédent,  ni  le  16  Wvrier 
lGi3  ,  et  mort  le  11  mai  |663  ,  a 
compose  des  Mémoires  Aistorigues, 
fue  le  général  Grcmsord  a  Ëit 


imprimer  A  la  fia  de  xpoSfta  1 
vol.  in-if ,  avec  des  notes  et  des  re- 
marques qui  dbnDcnl  de  la  valeur  à 
cet  ouvrage  ,  doilt  l'imérèt  n'est  pu 
aussi  grand  que  Voudroit  lepersuader 


*  m.  CAMWON  (Nicolas  de), 
abbé,  frère  des  deux  précédent,  né  le 
6  mars  1 6 1 6 ,  a  donné  des  Entretiens 
sur  divers  sujets  d'Âi.itvire ,  de 
tigtie  et  de  morale, Pitit,  1704, 
a ,  publiés  par  l'abbë  de  Oaram- 
bourg,  dIanoined'Ëvreux,  el  plu- 
sieurs autres  Outragea  ,  dont  la  ra- 
reiéfait  à  pen  près  tout  le  mïrile. 

•nr.  CAMPIMÏ(IÇracintlie),nd 
A  Bude  en  1 7  3  S ,  prit  de  boune  heOre 
tlkabil  de  Saiat-Prançois,  pro&saâ 
avec  beaucoup  de  distinction  la  pU- 
losophie  et  la  théologie  dans  son  or- 
<ke ,  et  fut  nommé  proviniial.  Pen- 
dant ^u"'!  rempHasoit  cette  charge , 
il  mourut  «nbilement  à  Esse<±  en 
Ejciavouie  le  7  août  1767.  On  a  de 
l(vi,'I.  jtrtimadversiones pf^sico- 
hîsiàrieo-morales  baptismo  non  no- 
tis,  àbortitilseiprofectisconfereo- 
do ,  Bude  ,  1761 ,  in-8*,  0.  riit- 
dicite  pro  sua  ordiw  Oâversàs 
qliosdain  scriptores  novissimè  Opel- 
tain  posthumam  Guittehni  Frede- 
ricijDamiani,  iacerdotis  Pitrini, 
Bude  1766,  iu-8'.  m.  findicia 
denao  vindicata  advenus  apo/lo- 
giam  Josephi  Jntonii  Tra/iylva- 
ni,  etc.' ,  Bude ,  la  même  année ,  el 
dans  le  même  genre  que  fepre'cédent. 
On  doit  regreller  que  le  pèreCam- 
pion  ,  homme  d'aifleurt  d'un  mérité 
et  d'un  savoir  peu  communs  ,  ait 
employé  presque  tOul  «on  tempa  k 
traitei'  avec  tant  de  lilialeut  une 
matière  assez  inutile. 


CAHPISI  (Dominique),  Sici- 
lien, de  l'ordre  des  prédicàteura, 
grand  théologien ,  et  célèbre  muai- 
cieu',  eoriasoit  en  i63o.  On  a  de 
lui ,  Ploridum  cotKèntum/t  ""tiait. 
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ternh  et  quaicriih  vocitus  modu- 
latum  I  JjUîa  caoïpi  biitU,  tei 
gualernis  tt  quima  voctbta  morlu- 
tata  cum  eompleiario  et  iUauiUB. 
Virginia  ;  L,Ûia  campi  tinia ,  ler~ 
nia,  qualtraia ,  quinia  et aeiiis  vo- 
oibua  moHulauda;  Delli  motietti  a 
due  ,  trt  et  quattro  focî  con  uita 
contpUta ,  lib.  I  et  U. 

•  CAMPIS5AN0  (Fr^^ric),  de 
CaïaiM  ,  célèbre  jariscomulte,  mort 
en  1 583 ,  a  laiwë  Cumilia  tria ,  qui 
aontinséfésdatiBle  Ketueil  de  Pierre 
de  Lune  ;  ^d  buUam  aposlolkain 
Xiieelai  V ,  U  régia  pi:agmiitit:œ 
atpk.  dmteniibasi  ei  quelque) 2>i>- 
coH/*  et  MitatFUilioiis. 

t  L  CAMPISTBON  (J<a>-G>t 
bnt],  né  k  Toulotwe  en  i.6i3, 
d'un^  fàjwUe  loiMent  houocfe  du 
G^itoulal ,  eut  des  dispoùtioof  beu- 
reuM* ,  qu'eue  bonne  ëitMidioa  &I 
{rtictiSér.  S«n  gofil  pour  k  poéùe 
«t  peiw  ka  beliet-litlre*  l'ainana  h 
Paria.  Baône  fut  MB  guide  dana  la 
carrière  drMuaiique.  Catnpûlioti 
imilH  ce  enud  homioe;  mat»  a'il 
approcha  de  lut  daua  la  eonihùLe 
de  Kl  pièce»,  il  ne  put  jamW*  Vè- 

n-  dans  le»  bealitéa  de  détail , 
cette  Teraificalion  euchante- 
res«e  qui  l'a  mis  à  câtë  de  Virgile, 
Il  lit  quelquefois  de  s«i  héros  dea 
aoupinzns  plj^s  dignes  àt  la  haute 
comédie  que  de  la  scène  tragique. 
Rncine,  en  formant  Campiatrira  du 
(^lé  du  théâtre,  n'oublia  pas  Li  for- 
tune du  jeune  pnëte.  L'ayant  pro- 
posé au  duc  de  VeiidAme ,  pour  la 
composition  de  la  pastorale  héroïque 
d'^cis  etGaioMSt  misa «D nusique 
par  Liillj  en  1686,  qu'il  lit  repré- 
senter dans  un  château  d'&uet  la 
même  année,  ce  priuce  ,  aussi  sa~ 
tiefait  de  ses  talens  que  de  son  ca- 
ractère ,  le  fit  sécrétai»  de  va  com- 
mandemens  ,  ensuite  secr^iaiie-gé- 
néral  des  galèrea.  Il  la  1k'  depuis 
Dotnmer    i^evalieT   de   l'ordre  de 
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S.-Jacques  en  Espagne,   commaii- 

Italie.  I^  poète  ,  de- 
venu nécessaire  au  prince  par  l'en- 
jouemenl  de  sou  esprit  et  la  vi>a- 
cité  de  ton  imagination  ,  l'avoit 
suivi  dahs  ces  différena  pap.  Ci<m- 
pïslron,  préférant  le  repos  aux  plai- 
sirs continuels  de  la  cour  du  dur  de 
Vendûroe,.  se  retira  dans  sa  patrie 
quelque  temps  aprè(.  fl  y  monvul 
eu  1733.  n  floit  membre  de  l'aca- 
démie française  depuis  1701,  tl 
avoil  l'indolence  d'un  homme  de 
plaisir.  Quoique  secrétaire  du  duc 
de  Veuddme,  il  trouvoït  plus  facile 
de  brAler  les  lettres  qu'on  écriroit 
à  ce  prinjw  que  d'y  répondre.  Aussi 
le  duc  le  vujaul  devant  un  grand 
feu ,  dans  lequel  il  )«ioiL  un  tas  da 
papieis,;  «VoJà , dit-il, Campisliott 
occupé  à  faire  ses  réponse».  «  Il  snî- 
voil  ce  prince  jusque  sur  le  cliamp 
de  balaitle.  A  la  journée  de  Steiu- 
kerqua  ,  ]ê  duc  de  Veodûme,  le 
voyant  tauiours  à  ses  côtés  ,  lui  de- 
manda :  a  Que  iàiteB'VOut  ici,  Cara- 
pistron  ? —Monseigneur , lui  répon- 
dit-il, i'altïud»  que  vous  vouliét 
vous  en  aller.  »  Ce  sangJ'roid  d'un 
poëte,.dana  un  moment  très-péril- 
leux ,.plul  infiniment  au  héros.  — 
Son  théâtre. dont  la  meilleure édi- 
celle  (te  1 75o ,  î  vol  in-i  a , 
fui  donné  par  le»  soins  da  Gour- 
doit  de  Bacq ,  garant  de  l'auteur  ,  et 
de  BoDoeval,  Ou  y  trouve  btait- 
cdup  d'intelligence  de  l'art.  La 
disposition  de  ses  pièces  est  pres- 
que toujaurs  heureuse  ,  tes  ca- 
raclËres  bi«n  aôutaniw.  ,  le  4^^* 
logue  régulier  ,  les  situations  quel- 
quefois touchantes  ;.  mais  le  siyle 
foible  et  sans  coloris.  I.  /Vir- 
ginie, son  coup  d'essai,  fut  foihle- 
roent  applaudie.  0.  Son  Arminia^ 
eut  un  succès  plua  heureux.  Celte 
pièce  est  pleine  de  grands  seotîmens, 
ÏII.  AHâroiùc  ,  une  dé  ses  meitr 
léures  pièces,  et  qui.eal  long-teni(if 
restée,  au  théâtre ,  fut  encore  mitait 
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•ccucillis.  Elle  est  anim^  par  im 
vif  intëiilet  de»uèues  touchaates. 
Ce»l  à  peu  près  l'histoire  de  Finfor- 
tunë  don  Carlo»  «ous  d'autres 
nom*.   IV.  Alcibiade  la  suivit  de 

Srès,  et  partagea  l'applaudiuem  en  t 
t  sèi  aînée».  Le  carjcière  du  héros 
et  l'eiprit  de  »a  nation  j  sont  peiats 
avec  assez  de  rdritë  el  de  noblesse  ; 
niais  l'amour  y  est  foiblp  et  lau- 
f(oureui.  V.  L'art  qji  rsgne  daus 
i'iiLiate  la  Rt  passer  pour  une  de 
tes  bonnes   pièces.   C'est  un   frère 


amolli  est  traité  avec  délicatesse.  En 
admirant  U  aimplicîlë  du  sujet,  on 
ne  fu  l  pas  moins  frappé  de  l'adresse 
avec  Liijuelle  le  poêle  tient  le  specta- 
teur suspendu  sur  la  cause  de  la 
tristesse  de  Tiridale,  et'  sur  son 
opposition  au  mariage  d'Erinice 
avec  Abradaie.  La  pièce  offre  des 
situations  attendrissantes,  et  des 
leutiBiens  nobles  et  pathétiques.  Le 
style  même  a  pUis  de  force  et  de 
chaleur  que  daus  ses  autres  Kta^é- 
iXtiMl-Phocion,  Adrien, Phraaie, 
^èlius ,  Pompéia ,  tragédies  ;  le  Ja- 
loux désaBasé,  Vjémante  Jmant , 
'comédiei  ;  Achille  ,  Alcide  ou  II 
triomphe  d'Hercule,  Jcis  et  Ga- 
lat/iée,  tragédies-opéras.  Ldcomédii 
du  Jaloux,  quoiqu'un  peu  froide 
par  le  fonds,  mérileroit  peut-ètie 

5ar  la  vérité  des  caractère»,  Var 
e  la  conduite ,  et  la  hcililé  du  style 
de  se  soutenir  sur  U  scène,  d'oii  ce 
autiïur  est  .  complètement  banni. 
F^OftS  AxBEBONI, 

n.  CAMPI5TR0N  (Louis  de), 
frère  du  précédent,  cultiva  commi 
lui  la  poésie  française.  Jésuiie  dès 
l'âge  de  i5  ans,  il  se  forma  dans 
cette  société  l'esprit  el  le  goÛi.  Le 
duc  de  Vendôme  le  reliut  auprès  de 
lui  dans  ses  campagnes  d'Italie.  Les 
deux  frères  étoient  les  oracles  des 
ofiîcier»  dans  toutes  les  matièr 
ïiel  esprit  et  de  iillératiire.  X  _  _ 
de  fui  dB(  Foitie»,  répandue»  dans 
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1«  retneil  des  Jeux  Floraux  ;  qosir» 
Stances  sw  la  ympalhie  , 'pleines 
de  naturel  el  d'améniié  :  une  asiee 
belle  Ode  tur  le  Jugement  dernier  ^ 
faussement  attribuée  par  quelqucs- 
à  mademoifelle  Chërou,el  le» 
Oraisons  funèb,-es  de  Louis  Xir 
et  dû  Dauphin.  Il  motirul  à  Tou- 
louse, sa  pairie,  en  i7Î3,  à  77  ans. 
Le  père  de  Campistroa  versîfioit 
facilement  comme  !on  frère ,  mais 
il  manque  de  nerf  et  de  coloris  ; 
on  trouve  le  même  défaut  dans  sa 

tL  CAMPO  (  Aur<^ia  ),auieHt 
italien,  né  à  Crémonein  16'  siècle, 
est  regardé  par  sM  compatriote* 
comme  un  des  bons  hisloriena  de 
cette  importante  ville  du  dochâ  de 
Milan.  La  mùlleure  édition  deaom 
Hiatoire ,  écritoen  italien ,  est  celle 
dei&33  ou  i!itJ5,  à  Crémone,  in- 
folio  1  elle  eal  rare  et  recherchée  ;  et 
celle  qui  ■  été  faite  i  Milan  ,  en 
I  G4fi ,  iB-4'' ,  est  d'un  prix  trèa-ia~ 
férieuT.  On  l'esltme  moins  pour  le* 
malibrei  qu'elle  retienne  que  pour 
le*  plandùa   au   buiia  d'Augustin 

•  U.  CAMPO  (  Benoit  de  ) ,  doc- 
teur en  médecine  ,  vécut  duns  le 
16"^  siècle,  et  pratiqua  son  art  k 
Alcala  dans  l'Andalousie.  On  lui 
attribue  un  ouvrage  intitulé  ,  Com- 
mentarioius  de  lumine  et  specie 
ex  plùhmphiœ  adyiis  excerpias. 
Nec  non  super  adîanla  obierva- 
lia  graca  pariler  el  latina ,  p/iar- 
macopoûs  el  medieis  admodum 
praficusi,  Granala,  ifi44>  in-S"- 

*I,ÇÀMPO-U>NGO  (Àùtoine), 
peintre  napolitain ,  yivoil  vers  l'aa 
J4S0.  Le  tableau  de  /41  concepiicn , 
qu'il  fil  avec  Jean-Bernard  de  La~ 
ma,  son  maître,  se  loit  dans  le 
couve'nt  de  Sl.-Diégo  detio  l'Ospi- 
daletlô.  ri  y  en  a  uri  autre  dans 
l'église  dé  Saiiile-Calherine,  qui  est 
de  sa  composition. 
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*1I.  CAMP0-LONGO(Emife], 

né  £t  Padoue  tu  i.'i.'io,  cultiva  avec 

avic(:ès  la  philosophie ,  la  mëdecinc 

et  les  belles-le tires.  Ses  talena  et  na 

Bttgacilé  lui  procurèrent  l'avatiiage 

d'être  piscë,  en  iS76,au  nomljre 

àen  proleueurt  de  l'umvenilé  de  sa 

ville  natale ,  où  il  enseigna iu»qn'à9a 

mort',  arrivée  au  mois  il'octobre  en 

]Go4-  Oa  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 

vans  :  1.  T/ieoremata  de  /lumanâ 

perfectione ,V»\a,y'â,  iS^S,  ia-4''. 

II.    De  artkrididt  liber  iinusi  De 

ftariolis Hier a/ttr ,\eatlxw ,  i566, 

i»t|6,  iD'4'';  Spirrn,  1593,  in-8°. 

Ce*  deux  livres  ont  4tù  recueillis  par 

ses  ditciple».  111.'  JUetAodi  medtci- 

naUt  daa ,  in  quibvs  légitima  me- 

dendi  l'alto  tradiUir  ,  propoaitte 

in  acadtntid  Pattwind ,  Franco- 

f<ini,i&9S,in-8*,parJeB  soiiuda 

Lazare  ^ôÂcnbert.  IV.  Aoco  cognot- 

cendi   Tuoiioi   Huthodus,    Vilte- 

berea:,  1601 ,  iii-6*  ,  par  les  soius 

de  Jean  JeBséniu«d«  Jessen.  V.  De 

lue    vener-eâ    liballu» ,  Yenetiis  , 

i«!i5,  in-fbl.  VI.  De  vermihus,  de 

uteri   affectiba»  ,    dèque   morbh 

cuianeis ,  Iraelatus  prceuantissimî, 

Parisiii,  t634, ia-4*, avec  l'ouvrage 

de   Fabrice   d'Aquapendente  ,    qui 

est  intitulé  Medicina  practica.  Ce 

médecin  -mourut  à  Padoue  au  mois 

d'octobre  i6o4- 

'  CAMPO5ANPIEBO  (  Giiola- 
nio],  patricien  et  jurisconsulte  de 
Fadoue,  vivoit  dans  le  16°  «iicle. 
Uenseigna  publiquement,  dans  l'u- 
niversité de  la  ville  natale, les  lois 
civiles  et  criminelles.  Orateur  élo- 
quent, il  harangua,,  au  nom  de  la 
république  de  Padoue,  ledoee  Fran- 
çqJB  Veniéro ,  lors  de  son  élévation 
à  ce  poste  honorable.  Il  mourut  en 
i.'>&(i,el  laissa  les ouv rages luivans: 
De  Uslaiaeatis  on/i/iandis  ;  di 
terhorurn  ciiligalioaibus  .  et  lec- 
tionet  crimimiles. 

f  CAMPRA.  (Audré),  mus 
«clèbre,  né  à  Aix  en  1660,  mort 
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à  Ver^aillesk  a9iiiillet  eni744i  se 
fit  d'abord  ounuoitre  par  dea  moleis 
exécutés  dans  des  églises  et  par  ' 
des  concerts,  particuliers.  Sou  pre-  ' 
niier  ouvrage  fut  le  motet  Deus 
',r  rsfugium ,  qu'il  composa  à 
ma.  Ces  petites  productions 
lui  procurèrent  la  place' de  nialiro 
de  musique  de  la  maison  professe 
des  jiauile*  à  Paris,  et  ensuile  la 
maîtrise  de  la  métropole.  Son  gé- 
lie,  trop  resserré  dhus  les  ma  le  ts  , 
'ex.erça  sur  les  opéras.  11  remplit 
heureusement  celle  nouvelle  car- 
rière ,  marclia  sur  les  pas  de  Lulljr  ^ 
et  l'atteignit  de  fort  près.  Son  Eu- 
rope galante  ,  son  Carnaval  de 
Venine ,  sel  Fêtes  l'énitieitnaa ,  «e» 
^ges,  »fa  Frngmeiis  de  Liilly ,  bal-  , 
lets;  Hcsiuiie,  Ahiiie  ,  lélèpht', 
Camille  et  Tancrède  ,  tragédies- 
opéras  ,  parurent  avec  beaucoup, 
d'éclat,  ei  se  maintiennent  encore 
aujourd'hui.  On  admira  la  variété , 
les  grâces,  la  vivacité  de  sa  mu- 
sique, et  sur-tout  cet  art  si  rare 
d'exprimer  avec  jusltsse  le  sens  de» 
paroles.  h'Enrupe  galante  com- 
mença sa  réputation.  On  dit  qus 
cel  artiste  étani  maître  de  musique 
de  la  cnlbédralede  Par»,  loriiqu'il 
foiaoit  cet  opéra  ,  s'endormit  pen- 
dant les  vêpres.  Il  rËva  pendant  soa 
sommeil  à  VEurape  galante.  1* 
tous-cbantis  l'a^tanl  éveillé,  il 
chaula,  k  moitié  «idormi ,  l'air  du 
quatrième  ode:  Vivir,  vivir gran 
Sultana.  Campra  à  aussi  retouché' 
Vlp/iiginie  de  Desmarets. 

i  CÂHPS  (Pran(«ia  de  ) ,  naquit 
à  Amiens  eu  1643,  d'un  quincaillier.. 
Serroni,  alors  évèque  d'Orange,  el 
depuis  évÉque  de  Mendè  ►  le  lira  du 
couvent  des  dominicains  du  fau- 
bourg Saint-Germain ,  où  it  servoit 
les  messes,. se  chargea  de  ses  études  , 
et  le  Ri  son  secrétaire.  Ceprélailuî: 
douna  le  prieuré  de  Flore,  obtînt 
pour  lui  l'abbaye  de  Saint-Marcel ,, 
la  coad^ul«xeEi«  de  GkodèTes,  eVeOf 
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fiiirëvéchë  dePamiers.  Mais  n'ayant 
pu  oblenir  ki  biiHet ,  à  cause  de  aa 
mauraiK  conduite,  il  eut  en  dé- 
dommagement  l'abbaje  de  Signy. 
On  a  de  lui  plutieure  Dissertalioru 
tuf  les  médaille»  ,  aur  lliiitoire  de 
Fnace  ,  aui  le  titre  de  irèa-chré- 
tien  donné  aux  rois  de  France  ,  sur 
leur  eardc  ,  aur  le»  filles  de  la  mai- 
■OQ  de  France  données  en  mariage 
à  des  prince»  liéréiiques  ou  païen»  , 
sur  la  noblesse  df  la  lace  royale  , 
sut  ITiérediié  de»  grands  fief»  ,  sur 
l'origine  dea  armoirie» ,  aur  In  di- 
gnité» bérédilaires  allacliëes  aux 
lerres  titrées  ,  etc.  Son  cabinet  élnit 
riche  en  médailles;  le  célèbre  Vail- 
laol  eu  a  publié  les  plu»  curieuses , 
avec  det  expticaliona.  L'abhé  de 
Camps  mort  à  Paris  en  1733,  éb>it 
savant ,  laborieux ,  el  se»  recherches 
ont  servi  aux  Wtorien»  qui  sont 
Tenus  après  lui. 

CAMPSON-GAUfil.  Voy.  Cait- 
Bei. 

*  CAMUEL ,  iroiBième  fils  de  Nar 
rhor  ,  qui  a  donné  son  nom  aux 
Camilelies,  peuples  de  Syrie,  au 
couchant  de  l'Buiihrate.  Il  y  a  eu  ud 
autre  CAMUEi.,fil»dcSeppthan,dB 
la  tribu  d'Kphraïiii ,  qui  tut  uo.  des 
député»  pour  iâire  le  partage  de  la 
terre  promise  aux  autres  Itibu». 

CAMULUS  (  Mythol.  ) ,  ce  dieu  de 
la  guerre  chez  les  anciens  Sabins  , 
paroit  sur  leurs  monumens  ,  por- 
tant une  pique  et  un  bouclier. 


11°  IV. 

111.  CAîimS  (Jean-Pierre),  né 
à  Paris  eu  1 5Sa  .d'une  famille  noble, 
el  uoniraé  i.  l'évècKé  de  Beltey  des 
l'dgè  de  a6'ans,  fut  sacré  dan»  sa 
cathédrale  p^r  saint  Françoix  de 
^  Sales.  Il  ae  rendit  digue  de  l'amitié 
'  de  ce  saint ,  par  l'uaage  de  ses  U- 
léas  el  par  l'ardeur  de  tcu  zcle.  il 


CAMU 

instruisit  WD  peuple,  s'éleva  contre 
lous  les  abus  ,  et  quelquefois  avec 
lieaucoup  de  vivacité;  la  mollesia 
et  l'oisiveté  dans  lesquelles  certains 
moine»  paroissoioni  croupir  le  met- 
toienc  de  mauvaise  humenr.  Eu  lài' 
saut  allusion  à  leur  gourmandise  et 
à  leurs  révérences ,  il  les  comparoit  i 
des  cruches  qui  se  baissent  peur  ae 
remplir  ;  et  il  leur  d^data  dam  la 
chaire  et  dans  le  cabinet  une  guerre 
acharnée-  Ou  vit  paroitr^  succeui- 
vement  plusieurs  ouvrages  contre. 
eux  ;  Le  Directeur  tiéti/Uéresté  , , 
la  Uésappropriiuion  claustrale,  la 
Rabiu-joye  du  tr'toinpht  monacal: 
les  Deux  ermites  ,  le  Keclut  el 
finilable ,  tuinlimoine  bien  pré- 
paré, i653,  iu-8'',tr^raie,etc. etc. 
L'jlpoçalipsè  de  JBeiilon ,  ^at  Vçi- 
laire  lui  a  qttribué,  L6e8,iD-iï, 
est  l'abrégé  de  aon  Traité  df  £oit- . 
vrage  des  moines,  i,633  ,  in-S', 
ElleestCun  minio^  apostat,  muninJ 
PiTOis.  (foj«ice>nol-)Ufaliut  qua  , 
le»  religieux  employassent  te  cardi- 
nal de  Richelieu  pçul  calmer  l'ani- 
niosilé  de  Cauiu».  ^  lui  fit  des  repr»- 
sent<iLioDS  amicales  sur  celle  mul- 
titude d'ouvrage*  ,  dont  les  titre» 
blessoieut  le  boa  goût  autaut  que . 
la  charité.  «  Je  ne  vou»  connois  , , 
lui  dit  Hichelieu  ,  d'autre  défaul 
que  cet  acharnemeat  contre  le»  qnai- 
ues  ;  el  eass  cela ,  je  vous  canqnisf- 
roi».  —  Plût  à  Dieu  !  lui  répoudit 
avec  vivacité  Camu».  Nou» aurions' 
l'un  et  l'autre  ce  que  nous  soiihai- 
tona:vous  seriez  pape,  et  moi  sBuit.B 
Le  pieux  et  ardent  ëvéqne  ,  aprè« 
avoir  travaillé  petidant  vingt  aua 
au  »»lut  de  son  peuple  ,  se  démit 
de  «a  dignité  pour  ne  plus  penser 

2u'au  sien.  U  mourut  k  l'hfipilal 
es  incurablea  en  i6!>».  U  avoil  re- 
fusé deirn  évèchéa  considérable»  , 
Arrai  el  Amiena.  h  La  petite  femroa 
que  j'ai  épousée ,  disoil-il  ,  est  assez 
belle  pour  un  camua.  »  Ce  prélat 
avoit  beaucoup  d'imagination  :  elle 
perve  dans  tous  ses  ouvrages,  éui>i 
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■VM  use  &ciliU  meiTMlIeuM  ;  mm 
d'un  siyle  moilië  moral ,  moitié 
hurleWiue ,  lemé  de  mëlaphore*  lin- 

Suliâres  cl  d'image»  gigaiitjsiquM  , 
'ailleii»  lA<:he ,  diffus  «t  incorrect. 
Il  prêchoiL  comme  il  écrîvoii ,  el 
peul-ètte  plus  Binguliètemeut  en- 
core. Nicéroa  en  rapparie  quelque» 
traits.  Uam  un  sernioa  qu'il  bitoit 
aux  cordelieri  Wjour  d«  S.  Fran- 
çoii  :  u'Mes  pères  ,  leur  il(«oib-iI , 
admirez  la  grandeur  de  voire  saint; 
■ea  miraclee  passent  ceux  du  FiU  de 
Dieu.  Jéans-Chiist  avec  ciuq  pain* 
et  trois  poiuona  ne  nourrit  que  cinq 
mille  luiniDies  une  foii  en  *a  vie  ; 
et  saint  François  avec  une  aime  de 
toile  nourrit  tous  les  jour* ,  par 


1  ëtat*  du   rovanme  , 
en  i6i4,ua  «erman  qii'ilafiiU  im- 

5 rimer ,  il  parla  ainsi  :  a  Qu'euueqt 
Il  nos  pères  ,  de  voir  passer  le* 
offices  de  judicalure  à  des  femmes 
et  à  des  enfaos  au  berceau  î  Que 
reste-t-il  plus  ,  sinon  comme  lel 
empereur  anden ,  d'admettre  des 
chevaux  au  sénat  T  El  pourquoi  non, 
puisque  lant'd'iliies  y  ont  entrée  ?  o 
U  n'aimoilpas  les  saints  nouveaux, 
et  disoil  un  jour  en  chaire  sur  ce 
SDJet  :  0  Je  donnerois  cent  de  nos 
saint*  nouveatix  pour  un  ancien. 
Il  n'est  chaste  que  de  vieux  chiens: 
il  n'est  châsse  que  de  vieux  sainla.  n 
CamuBseplaisoitfortàfairedesBllu- 
sious  ,  quelque  mauvaises  qu'elles 
fuEsenu  l'ailaQl  uu.  ioiir  des  cuu- 
veus  ,  il  disoil  ;  «  Dans  les  anciens 
monastères  ,  on  voyait  de  graiid« 
moines  ,  de  véuërables  religieux 
à  présent ,  illic  pasaeres  nuHJii:a- 
bunt  :  ou  n'y  voil  plus  que  des, 
moineaux.  »  U  disoil  dan«  le  inème 

5oût  qu'après  leur  mort  les  p4p«a 
evenoient  des  papillons ,  lea  «ire 
des  cirons,  elles  rois  des  roitel^ll 
C«  qu'il  dit  un  jour  à  Notre-Dame, 
avant  de  commencer  son  sermon, 
est  plus  spiriluel  ;  «  Messieurs ,  an 
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recommanda  i  vos  chanta  ime  d«- 
moiaelle  qui  n'a  pas  atses  de  bien 
pour  iairevŒu  de  pauvreté.  Il  com- 
paroit  le*  évtebés  à  des  bàîUon*  , 
parce  que  ceux  qui  le*  oblenoiant- 
devenoient  ordinairement  p3''^~ 
seiix ,  el  cesaoient  deprtcher.  On  loi 
vanloit  un  homme  qui,  disoit-oa, 
étoii  leut  à  la  fois  musicien ,  poète , 
peintre  et  astrologue;  il  répondit 
que  c'éloit  \in  Jvu  à  quatre  parties. 
Outre  tes  difiïrena  ouvrages  cités 
plna  baut  ,  eu  a  de  cet  auteur  abon- 
dant ,  I.  Plusieurs  volume*  A' Home- 
lUa.  il.  Dix  volumes  de  Diveiiilés.' 
lll.  Des  Romans  pieux,  Dorothée  , 
Jicime ,  DapAnide  ,  Hvaciiil/ie  , 
Carpie,  Spiridlon  ,  Âlexia.  Son 
siècle  avoit  encore,  plus  que  le  nA-' 
tre ,  )e  go6l  frivole  et  dangereux  dei 
lectures  romanesque*.  U  crut  que  , 
pour  guérir  les  malades  ,  il  fblloit' 
déguiser  les  remèdes.  Il  »e  mit  t 
écrire  cette  foule  d'biitorielles ,  ol 
les  leçons  de  la  vertu  éloient  ornées 
des  charmes  de  la  fable ,  el  oit  le 
lecteur  trouvoit  à  m  distraire ,  San* 
se  pervertir.  Ce  fut  saint  François 
de  Sale*  qui  lui  donna  le  conseil  de 
faire  de*  romans  pieux;  tuais  il  eu 
abusa.  On  a  plus  de  deux  cents  vo- 
lurae*  de  cet  infatigable  écrivain. 
Lee  *eul*  r|u'on  irouvei  présent  dan*' 
les  bibliothèques  choisies  sont.l'^s' 
prit  lie  saint  François  de  Sates ,  en 
sis  vol.  in-S",  réduits  en  un  seidpar 
un  docteur  de  Sorbonne;  et  V^voi- 
sinemeat  des  proUstan»  vers  l'E- 
glise romaine  ,  publié  par  EUchard 
Simon, eu  LvoS^avecdesiem^ques 
sous  ce  titre  :  litayen»  de  réunir  les 
prolestans  avec  V  Eglise  romaine. 
Camus  déSnissoit  la  politique,  aJrs 
non  tam  r^ndi  quàm  faUenill 
Aomiaes.-a   Voye»  CoiOiET ,  n' B  , 


*  II!.  CAMCS(Pierre  le)  naqoil 
àlssaudun,  el  exerça  la  profession, 
de  peintre.  U  a  composé  en  i63i  un 
poëms.  d'envisuj,  c«nl  F^'S**'  '''^~ 
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luIë  le  Débaaéhi  corweni ,  du  tl- 
tvogat  repenti.  La  veraiticBtioii  ri- 
dicnle  de  ce  poëme  ,  que  l'auteur 
a  «oulu  traiter  d'une  manière  aë- 
rietue ,  le  rend  prwque  burlotque. 

i'  IV. CAMUS  (Etienne  le),  né 
à  Paris  en  i633 ,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  robe  (  voyez  La.unoy  ,  n° 
II),  docteur  de  Sotbonne,  en  i65o, 
évÈque  de  Grenoble,  en  1671  ,  re- 
tIIu  de  la  pourpre  romaine  pat  In- 
nucent  XI ,  ne  dut  cette  dignité  qu'à 
■a  vertu.  U  Bvoil  i\i  aumônier  du 
roi  avaut  d'être  évèque.  Entraiuë 
par  Je  lortent  de  la  cour ,  il  aima  le 
monde  et  en  fut  aîmi.  Quoiqu'il  eût 
êtë  fort  diuipé  daui  ce  poile  ,  il  di- 
aoil  depui*  a  qu'on  avuitdit  de  lui 
plui  de  mal  qu'il  n'en  avoit  fait  ; 
rnaÎB  que  depuis  son  changement  on 
diaOLtpiui  de  bien  qu'il  n'enfaisoit, 
ei  que  c'était  une  es]>èce  de  compen- 
■alion,  u  II  fonda  deuic  eëminaires, 
et  répandit  d'aboadanle*  aumûnes 
dau»  son  diocèae.  I>t  pauvres  furent 
iustitués  MB  héritier*  à  »a  mort 
livée  eu  1707.  On  a  de  lui ,  L 
aieura  Lettres  à.  ses  cuivs.  II.  Des 
Ordonnançât  sjaoflaks,  pleines  di 
sageafe.  III.  Une  Diasertalioit  cou 
tre  unauieur  qui  avoit  nié  la  virgi- 
nité de  la  Vierge,  leut  le  titre  de 
Jiéfense  He  la  virginité perpiiaellt  \ 
lie  la  mère  de  liteu ,  aelan  P Ecri- 
ture et  les  Pères  ,  Ljon  ,  iGSo, 

V.  éAMUS  (Jean  le  ),  lieute- 
nant civil  an  cbàtelet  de  Paris ,  mort 
PU  1710,  à  74  ans,  renommé  pour 
»on  austère  probité  daii*  les  foDC- 
lions  de  celte  magistrature  ,  qu'il 
exerça  pendant  plus  de  quarante  ans. 
II  a  fait  des  Observations  surlacou- 
iume  lie  Paris,  qne  Perrière  a  insé- 
lëes  dans  ion  Commentaire.  Il  pti- 
blia  les  Jetés  de  notoriété  du  cAâ- 
telet,  dont  Deuisart  adonné  une  se- 
conde édition. 

V(.  CAMUS  (Clurlet-EtieDDfr-. 
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TiOiiis  )  ,  de  l'acadëmie  rojak  dit 
Kiencei  de  Paris,  de  laucieUrojàh 
de  Londres,  examinateur  des  ittgë- 
uiaurt  et  du  corps  royal  de  l'artilte- 
rie  de  France ,  professeur  et  secré- 
taire perpétuel  de  l'académie  royale 
d'architecture,  honoraire  de  l'acadé-- 
mie  de  marine,  mort  en  1768,^ 
de  fis  ans,  est  priucipalemeu t  conim 
par  son  Cours  de  mathématiques ,. 
Pari»  ,  .768  ,  en  4  vol.  in-S".  i  ru- 
sagedesingéuieurs.  On  s  encore  dt 
lui  des  I-llémeiis  de  mécanique,  de* 
Eléniens  d'arithmétique,  el  d'an- 
tres ouvrages  qui  ont  en  du  cours, 
sans  Être  du  premiermérile.  Il  avoit 
élë  l'un  des  savans  envoyé*  dans  le 
nord ,  en  1 7n6  ,  pour  y  dëtermiuer 
la  meture  de  la  terre. 

•    VII.    CAMUS    DE     MÉMÈRES 

(  Nicolas  )  ,  architecte  expert  ,  né 
a  Paris  le  6  mai  1731 ,  mort  le  34 
juillet  1779,  a  publié  la  Disserta- 
tion sur  le  bois  d»  charpente  [aitt.' 
DeBgoHets),Pan*,in-i3  ,  176S.  IL 
Le  Génie  d'aivhiteclare,  ou  l'A- 
nalogie des  arls-aeec  nos  se'is> 
(ions, Paris, in-S",  1780.  III.  Traité 
de  la  force  des  bois ,  Paris ,  in-8' , 
178a.  IV.  Le  Guide  de  ceux  qui' 
liaient  bâtir ,  in-S"  ,  a  Toi. 

t  VIU.  CAMUS  (  Antoine),  frère 
du  précédent  ,në  à  I^isen  17119,01) 
il  mourut  eu  i77a,yeun'çabpiéde- 
cine  avec  succès.  Nous  avonsde  cet 
aa\e\\t,\,]ffédecinedel'espril,Vsiay 
1755,  a  vol.  in-ia.  Les  rai«onne- 
Diens  de  l'anteuT  ne  sont  pas  l<m- 
ioiirs  jueles  ;  mais  en  gënërat  ses  ton- 
jeclures  sont  ingëuieiise»  ,  et  peu- 
vent être  très-utiles,  II.  ^bdeier, 
ou  t/lrt  de  conserver  la  beauté, 
)7&6,  4  ^'>I-  petit  in-i9,  rooiao 
dan*  lequel  l'auteur  a  fait  entrer 
beaucoup  de  recetteset  de  prëcepiei 
dont  les  dames  ontuté,  quojqu;  pln- 

de  la  charletancrie.  Les  vérilaUei' 
costBëtiquES  sont' la  tempérance  et  la 
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tant^.  in.  Mémoires  sur  divers  sa- 
jets  de  médtcine,  1760, in-8".  IV. 
Mémoire  sur  Vélat  actuel  de  la 
pAarmacic,  176s,  in-m.V. Pro- 
jet d'anéantir  la  petite -cérole  , 
1767  ,  io-ia.  V[.  Médecine  pratî- 
que ,  3  vol.  in-ta,  ou  1  vol.  in-4°. 
Vn.  Il  a  travaillé  au  Journal  écono- 
mique, depuis  le  mois  de  janvier 
1753  jusqu'eu  1763.  VIII.  Amphi- 
theatrum  medicum ,  poëma ,  Pari- 
iiii,  1745 1  in-4°-  IX.  iej  Amours 
pastorales  de  liaphnis  et  Ckloé, 
Pari» ,  1757 ,  iB-4".  LeCamnt  avoil 
dubu,  deHniaginatioD,  delà  gaietë' 
dn  connoiasance*  variée». 

•  DE.  CAWUS  (Armand  Gas- 
ton ) ,  frère  dea  deux  prëcédeni , 
avocat  au  parlement,  de  Paris,  con- 
■eiller  ^ctoral  de  Trêve  el  de  h 
maisou  de  Sahn-Salm ,  de  l'acadë- 
nie  dei  inacriptiouB  et  belles-lellrcf , 
et  par  tuile  inemlire  de  t'tnslitui 
national  ,ué  àparia  le  3  avril  17^*, 
fut  Dommë  député  du  tiers-étal  de  la 
ville  de  Pari»  aux  état»- géuëraiix 
de  1789.  Avaat  la  révolution,  il 
)onissoit  duue  certaine  réputation 
daoa  «on  ordre.  Loradeeprëparalifn 
pour  la  s^uce  roj'aie  dans  l'assem- 
blée dei  états ,  à  VerMiUes ,  il  aida 
Bailty ,  président ,  à  former  l'asHem- 
blée  du  jeu  de  paume ,  et  prèla  avec 
lui  le  serment  dant  cette  célèbre 
jonmée.  Comme  avocsl  du  clergé, 
pluiieurapublicistes  l'ont  accusé  mal 
à  propos  d'avoir  parlé  contre  lui , 
lors  de  la  discussiou  sur  iee  biens  de 
cet  ordre.  II  avoil  un  caractère  dur, 
atrabilaire;  mais  honnête  homme, 
«obre  el  économe ,  il  voulait  porter 
de  l'économie  dans  toutes  les  par- 
ties d'administration.  Il  lit  réduire 
1  uu  million  le  traitement  des  frères 
du  roi ,  et  detnanda  la  suppression 
de  leur  maison  militaire  ;  il  s'op- 
posa i  ce  que  la  nation  payftt  les 
dettes  du  comte  d'Artois  ,  en  oA- 
feciaatpounjuai  l'on  voudroit faire 
payer  à  la  nation  les  dettes  d'un 
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^ar'/(>c//«r^  Lors  du  dépari  d*  Mes- 
dames ,  il  demanda  qne  le  roi  (bx 
tenu  d'empMier  sa  famille  de  voyo- 
ger,et  que  la  liste  civile  (ftt  réduite: 
il  til  la  motion  de  sa pprimer  les  pen^ 
sioDsdes  émigrés,  et  s'oppoea  il  1» 
déclaration  de  ta  liberté  de«  mites. 
Lorsqu'on  lut ,  le  3o  novembre  1769, 
la  réclamation  de  l'ordre  de  Malt* 
contre  la  suppression  des  dîmes , 
Camus  s'écria  -  uPour  répondre  Â 
celte  lettre  ,  je  demande  que  tous 
les  élabtissemens  de  l'ordre  de  Malte 
soient  supprimés.  »  0  réclama  vive- 
ment l'exécution  de  la  conslituliois 
civile  du  clergé  ;  il  provoqua  la  saisie 
des  biens  de  d'AngevïlIiers  ,  di- 
recteur des  bltimens  du  roi.  Dans 
un  rapport  sur  l'emprunt  de  6* 
millions  ,  il  accusa  le  Couteuli-Ja- 
Noraye  de  toucher  les  intérêts  d'une 
somme  qu'il  u'avoil  pas  donnée , 
et  proposa  de  faire  poursuivre  les 
recouvremens  dus  au  trésor  public , 
et  parla  contre  le  litre  de  prince  pro- 
posé pour  tes  membres  de  la  ianiille 
légnanle ,  etc.  ,  etc.  ;  après  la  ses' 
sion  de  l'assemblée,  il  fut  nommé 
archiviste  national  et  bibliothécaire 
dii  corps  législatif  :  député  du  dé- 
partement oe  la  Haute-Loire  à  la 
convenliounatiouBle,  il  en  fut  nom- 
mé secrétaire  à  la  première  séance, 
le  ai  flpptembre  1793,  et  fit  pvo- 
uoncer  le  maintien  des  lois  non 
abrogées, des  pouvoirs  non  révoqué» 
et  des  contributions  existantes.  1-e 
iS  octobre,  il  demanda  le  décret 
d'acctisalioii  contre  les  ministres  qui 
auroieut  dilapidé  les  finances  de  I  é- 
tal  ,  provoqua  le  aa  la  vente  du 
mobilier  des  émigrés  et  des  mai- 
sons religieuses ,  et  exigea  des  no- 
taires nn  certificat  de  civisme;  en 
novembre  ,  il  invoqua  la  question    • 

Sréatable  sur  la  demande  du  duc 
'Orléarls  (Philippe  %Mité),  qui 
rdclamoit  une  exception  à  la  loi  !>ur 
les  émigré.  Au  mois  de  décembre 
suivant ,  il  proposa  de  déclarer 
Loiii»  XVI  coupable  et  ennemi  d* 
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la  natioii ,  et  fui  chargd  d'ttler  xi- 
rifier  dant  la  Bolgique  lai  pUintei 
de  OuoHHiriez  contre  le  minutie  de 
b  guerre  et  la  coramiasaite»  d«  la 
trÀwreriejiutareloui,  il  lui  Dom- 
ina membre  du  nouveau  cgmilë  de 
talut  pubUcdanslBaëaDceduaEmai 
1793-îlfuirua  dei  commiMaireten- 
YoyëtdanilaBelgittueavecdetpou- 
TOin  pour  au^eodic  et  faire  arrê- 
ter le«  généraux  ;  maîaDumourteilea 
provint,  eth*  livra  aux  Au  tiichieiu. 
Camu*  Tut  lucceuiTewcnt  détenu 
à  Maturicht ,  CoUenU ,  ^ielberg , 
Kisni>gi'atzct01inulz,puti  échangé 
à  BUe  contre  U  fille  da  Louis  XVt 
le  aS  décembre  1795.  Camus  sup- 
porta les  fera  avec  une  fermeté 
atoïcienna.  tJn  dee  souveraini  d'Al- 
lemagne désita  voir  lea  cammiitairea 
pritonnien  ;  jamaii  Cavui  □«  vou- 
lut Ater  son  ebapeaV'  Pe  retnur  à 
Paria ,  il  entra  au  conaeil  des  ci«(^ 
cents,  conaeivant  tou[ouiaaa  pbce 
d'archiviste  de  la  république;  il  re- 
fusa peu  aprè»  le  ministire  de  U  po- 
lice, et  concourut  &  une  foule  de 
réscdutions  sur  deaobialad'adminis^ 
tralion  et  de  finances.  Il  sortit  du 
canaeil  le  10  mai.  1797.  A  la  auite 
delà  journ^edu  18  brumaire  (9  no- 
vembre 179g  ) ,  lorsqu'on  ouvrit  des 
registres  pour  que  les  citoyens  y 
consignasMut  leur  vœu  par  oui  nu 
par  noa  sur  l'acceptation  de  la 
constitution ,  Camus ,  quoique  Coi|c- 
lionnaire  public,  eut  le  courage  de 
dire  noa.  Mais  le  premier  consul, 
leapectanl  les  opinions,  le  confirma 
dans  sa  place  de  garde  de*  archives 
en  1 800 1  il  fut  chargé  de  visiter  les 
biUiothëque*  et  les  dépits  lit^ùaires 
des  départemens  réunis,  pour  re- 
cueillir les  chroniques  de  ces  paja. 
A  son  retour  ,  il  fut  uonimé  mem- 
bre du  conseil  d'adminiatration  dfs 
hôpitaux  de  Biris  ;  il  voulut  7  por' 
1er  l'économie  jusqu'à  prétendre  qiie 
lesfeiiimesnedev<)i«nt  rii^i  prendre 
le  jour  de  leur  accouchemeal,  ainsi 
qne  les  autres  malade»,  pen(kuitlef 
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t4  henret  de  leur  entrée  dan»  le* 
hospices.  D'après  son  syatème.cha^ 
que  maison  eut  son  gouvernement 
particulier.  Camus  etoit  partisan 
da  la  liberté;  aiaia,danB  toulea  set 
fonctions,  il  parla  celte  rigidité  et 
ce  despotisme  qui  aliènent  tous  lea 
esprits  sans  «jn^liorer  la  condition 
des  administrés.  I^s  bonnes  inten- 
tions ne  suffisent  pas  boujoura,  et 
souvent, laute  d'expécianc*  et  d'un* 
certaine  souplesse  dans  le  caractère , 
on  bit  le  mal  avec  la  Canne  résolu- 
tion da  faire  le  bien.  Il  étoit  meil- 
leur avocat  que  publicisle  ;  il  n'en- 
trevit jamaia  ces  grands  résulta  is , 
fruits  de  l'expérience  et  d'une  pro- 
fonde méditation.  C'^toU  un  dei 
homme*  les  plus  labonenx  de  la 
fiance;  il  se  lit  remarquer  daiis  le* 
différentes  aMemblées  législative* 
pariaiacilitéet  sonaptitiipsàparlet 
sur  toutes  la  matière*  qui  s'jr  dis- 
cutoient ,  descendant  de  la  tribune 
^pffiii  travailler  dans  le*  comiliit.  Sa 
mort,arriviteIe  3  novembre  iSo4,ful 
,1b  suite  d'une  iambe  casaée.  Lalist* 
des  ouvrages  de  ce  légiste  est  cousidd- 
rahla.  il  a  publié  beaucoup  d'éctiU 
3iir  ies  matières  ecclésiastiques  ;  let 
laùlet  Jet  tjv'ou.x  des  trois  assem~ 
iléta  nationales ,  et  une  foule  de  Jf*> 
mqirea  sur  divers  objets  ,  dont  un* 
parties  été  imprimée  parmi  ceux  de 
l'inatitut.  Tous  ses  ouvrages,  écrit* 
d'une  manière  di0ii«e,  mais  amca*- 
aet  de  logiq^ie,  sont  bonsàcoosul- 
teï  pai  ceux  qui  étudient  les  loi»  e^ 
qui  en  font  une  profession  suivie. 

X.  CAMUS  (Charlotte  la],  de 
Melsons  ,  épouM  d'André  Girard 
Le  Camus ,  conseiller  d'état ,  étoil  d^ 
l'académie  dH  HicovratidePadDua; 

difféitntei  pièces  de  x^ers  lui  indri- 
têrent  les  éloges  des  beaux  etprilt 
du  ri^nede  Louis  XIV.  Leporuaitde 
capiHnce,parMignard,lui  fit  tant  de 
plaiair  .qu'e/Zeen^Ki  eivers,  qut 
parut  le  lendemain  dans  les  recueils 
du  tcpips.  EUemouruLen  17U1. 


.yCOOgIC 


CAMU 

'  I.  CAHUSAT  (  Jean  ) ,  habile 
■mprimeuT  dn  17*  aiecle,  avoit  prii 
pour  deviiB  ]a  toûon  d'or  ,  avtc 
ces  mois  ;  T^it  ,  et  faot  iangit 
înaurat.  Il  ne  publiait  que  dci  ou- 
-vraçsR  d'un  mirïie  reooniiu  ,  et  fit 
aÎDBi  la  répolalion  de  tous  ceux  qai 
toittreut  de  Mpreuei.  L'académie 
françaiie,  qui  l'avoit  choisi  pour  son 
imprimeur ,  le  diareea  lonveiil  de 
parler  pcinr  ^e ,  et  de  rél>oiidre  aux 
leiiret  qui  lui  ëtoient  adreuée».  Ca- 
inuMt  g'acquitu  tonjonrs  de  cet  bo- 
aorable  emploi  stk  ouiant  d'e«- 
prit  que  de  facilité. 

t  n.  CAMUSAT  (  NicoUe  ) ,  n^  4 
*Trojt»  en  i575,  chanoine  de  cette 
ville,  y  mourut  en  i65ï.  C'étoil  nn 
homme  d'étude  et  de  pyté.  U  tourna 
HB  lectures  et  us  redierche*  du  cAté 
de  l'histoire.  Arant  fouillé  toutes  ie» 
bibliotfaèqaeB ,  il  a  laisse  de*  ouvra- 
gpa  «avans.  I.  Prûmpiuariunt  sa- 
crarum  anliquitalum  TrieMtioa 
diaecesis,  Troyes,  1610,  in-S", 
recueil  utikàceux  qui  veulent  mvre 
le»  d  i  fËrentea  variationsde  l'ancienne 
discipline  en  France.  11.  Uneéditiou 
de  l'SUuria  JibigensiuJit ,  i6i5, 
in -8",  recneillle  et  compoMe  pat- 
Pierre  du  Vaux-Arney.  III.  Mélan- 
get  hi&tariquei ,  ou  Recueil  de  plu- 
sieurs acte»,  U-AlUt  et  itili^  ittis- 
tives,  depuh  ili^t)  jtitqv'ea  16S0, 
Ttvjet,  '\a-%' ,  1619;  ooTra^  cn- 
rieuxet  recherché  ,  «le. 

t  m.  CAMÛSAT  (  Dents-Tran- 
sis), petil-neveu  du  précAJent,  né 
t  Besançon  en  1637,  mourm  à  Ams- 
terdam en  1733,  dans  un  état  qui 
n'éloit  guère  au-dessus  de  Findi- 
gence ,  et  deux  faute*  qu'il  Rt  aUccessi- 
vement  faillirent  k  l'j  jeter.  U  Aoii 
fcibliothëcairedumaTëchatd'Eâtrées, 
et  il  quitta  ce  poste  ;  il  n'avoit  point 
de  fortune,  et  il  se  maria.  On  a  de 
lui ,  I.  L'Histoire  criitgut  desjour- 
naiix  impriniés  ta  France,  a  vol. 
in-l  3,  Amsterdam,  iji^,oùVéTu- 
diiion  est  r^l)andue  avec  peu  d'agré- 
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ment.  Son  strie  a  une  certaine  vi- 
vacité; mais  il  s'^rte  tropiouvent 
des  riglea  de  la  liensëanoe  ;  il  tomb» 
dans  le  trivial  et  le  bas.  II.  l.,eg  deux 
prepiiersTolumeïde  iaBibliotiéqae 
des  livres  nouveaux  :  Journal  mort 
en  naisMul.  lll.  i>ei  quatre  premiers 
volumes  de  la  BibUolAèque  fran~ 
çaise,  av  Histoire  Littéraire  de  la, 
France,  anlre  Journal  mieux  ac- 
cueilli que  le  précédent,  el  qu'an 
poussa  Jusqu'au  trente  ■  quatrième 
volume.  JV.  De»Méla/iges  de  litté- 
rature, lires  des  Lettres  manuscriiès 
de  Chapelain,  el  des  Mémoires  his- 
torique»  et  critiques,  formant  5  vol, 
in~i  3.  V.  Et  enén ,  ce  qui  lui  fit  plus 
d'honneur,  une  édition  de  la  £1- 
bliothèque  de  Ciaconius ,  i7Ïi  , 
în-fol.  f'oj'ei  CiACOMics,  n*  U. 

■  CAMDTIU6  (  André),  médecin 
né  à  Lugano  en  Italie ,  professa  I* 
miMecin«  et  la  phy^que  dans  l'uni* 
Tertiléd«Pivje;ensiTileilabaTtdonna 
ttt  «iA|doi  pour  se  retire^  à  Milan , 
où  il  obtint  le  droit  de  bourgeoisie 
en  1557,  et  termina  sa  carrière  en 
1578,  Ona  de  lui  les  ouvrages  sni- 
vans  ;  I.  Diaputa/i<mes  ,  quilu» 
Hiersi^mi  Cardani  eoneluaiones 
infirmaiitur,  Guleitus  ab  ejmdem 
injuriis  vindicatur  ,  Sippocratlt 
prœiereà  aliqaot  loca  diligeiitiita  ^ 
mulià  fuàm  nanquaik  aliàs ,  ex- 
plitaniur,  Papi»,  i5G5,  in-8».  IL 
De  humano  inullectu  libri  ïf, 
sbid.,  1&64,  in-8°,  m.  Exeuisio 
trevia  prmdpui  marbi ,  nerigte 
tordis  pa/pilmtionis  Mmximiliam 
II,  Camaria  invictiasimi ,  aimulst 
aiioraiti  aliquDIviivrum  Hbttlrittm 
pitÊter  Aataram  àfècluum,  Floren- 
ti«,  iS78et  i.S8D,in-4°.  Camnliai 
avait  ^ë  médecin  de  Maximiltenll, 
«t  l'arait  traite  iSans  la  msiadie  dont 
Uwourat  en  1676. 

CANACE  {  M^lhologie  )  ,  fille' 
dTole,  ^ponsa  secrètement  son  frère. 
Elle  mit  au  Dionde  un  fils  qui  fut 
ex^a^  par  sa  uoilrrice,  et  dont  I«* 
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•ïenl.  Eole,  indigne  de  ». , 

eu  lil  Riauget  le  fni(t  p»t  lei  chieus , 
•len^oyaBD  poignard  à  sa  iille  pour 
t'en  punir  elle  -  même  ;  Macxicëe , 
MU  frète  et  son  uiarî ,  se  suliva 
i  Delphes,-  où  il  se  fit  prèlre  d'A- 
pollon. 

•  CANA.I,E{Anmb»i),né  dans 
la  Fouille  ,  mira  de  tenue  heure 
chîiIeiiëiuilcSjOÙils'ocqiiilbisotât 
une  si  grande  rëpuialiou,  qu'il  fui 
nommé  retieur  du  iroINgc  des  Ma- 
ronitesàftome,  et  ensuile  de  celui 
d'Aquilie.  Il  viïoit  ver»  ta  fiu du  iG' 
Hicle.  Qa  a  de  lut  Le  vile  île'  pa- 
triarcki  ,  owero  d^U  inslitutori 
degli  ordiai, ^ome,  i  »0l.  iu-fol. 

*  CAWALE    DE1.I.A     CATA 

{  Giotaniù  ) ,  juriaconsaUc  d'un 
grand  mérite,  tlorissoit  dan»  le  17* 
■iûcle.  U  a  compote  deux  voluute*  da 
Poésiet,  et  un  poëme  mui  le  liire 
taivifat:  L'anao/èstiyQ,oix  1/tuli 

*CANALES(JeaQ),né  i  Ferrare 
veri  lo  milieu  du  15°  tiècle,  eulra 
dsus  l'urdre  des  frères  raineurs ,  et 
composa  des  ouvrages  de  piélë,  tels 
que  les  Traités  de  la  vie  céleste  ; 
de  la  Tialw-e  de  Famé,  et  de  son 
immortalité,  et  quelques  auires  qui 
furent  imprimés  ensemble,  Venifie, 
•494- 

*  CANANI  (  Jean-Baptiile),  né 
à  Ferrare  en  idi5,  étudia  avec  beau- 
coup de  s>ccÈs  toutes  les  parties  de' 
Ia>  médeciâe  ;  mus  il  >e  distingua 
idvs  parliculièremeiil  dans  l'anaio- 
mie.  llfut  attaché  au  pape  Jules  UI, 
en  qualité  de  premier  médecin  ;  à 
la  mort  de  ce  souverain  pontife , 
arrivée  en  i66Sl,  il  revint  diiu  sa 
patrie, oii il  mouniten  iGt9>  On  a 
de  .}">  <  '-  -Oissectia  piclurata  taus- 
culorum  corpori»  humaiii,  Ferrft- 
rite,  i57i,  in-4°-  IL  Anatomta 
lièriOfTautini,  1674,  iit-S*, 
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tl.  CANAYE  (Philippe,  «eur  dv 
FBESMEdek),iiaquitÂPariseniS5i, 
d'un  avocal  célèbre.  Après  t'^lre  dis- 
tingué dans  le  barreau  ,  il  devint 
conseiller  d'état  S0U9  Henri  m,  ani7  . 
basiadeur  va  Angleterre,  en  Alle- 
magne ,  à  Venise  sous  Henri  IV,  et 
contribua  beaucDup  à  pacifier  let 
querelles  de  cette  république  avec 
Paul  V,  qui  lui  eu  marqua  sa  recon- 
iioissïuce.  Ses  Ambassades  ont  i\i 
imprimées  à  Paris  eu  i635,  S  vol. 
in-fol.  avec  sa  ^ie  à  le  tète,  par  la 
P.  Robert  ReguoulL  Le  troisième 
est  le  plus  iuléressant  ;  c'est  une 
histoire  du  différent  dePaulVetdet 
Vénitiens,  Canaye  mourut  en  lEîo, 
avec  la  réputation  d'unhomrnie)^, 
intègre  et  désintéresse.  Il  avoil  été 
calviniste  «t  président  de  la  chambr« 
de  Castres  ;  mais  il  se  (il  catholique 
en  1600,  après  la  codférence  de  Fon- 
tainebleau c  n  tre  te  card  inal  d  u  Penon 
et  dn  Fleasii-Momaj.  U  avoil  éli 
l'un  des  juges  de  cette  célèbre  con- 
férence. On  lui  doit  une  Traduction 
fiançaite  de  lit  Logique  d'Aris- 


■in,CANAYE(l'abl)é  de), membre 
de  l'ecadéniie  des  belles-lettres  ds 
Paris,  mort  dans  celtevilleeui;8a, 
igéde  88  ans,  et  de  la  même  f*- 
mille  que  le  précédent,  entra  dam 

ron  douie  ans.  Il  fut  dans  tous 
les  temps  lié  de  la  plus  tendre  ami- 
tié avec  Foncemaçne  et  d'Alembert  : 
celui-ci  lui  a  dédié  son  Essai  sur  les 
{;eus  de  lettres.  L'abbé  de  Canajaa 
douuB  au  iiuWic  plusieurs  Xémoira 
dans  le  recueil  de  ceiuL  de  l'académia 
de»  belles-l'ttres.  Les  plus  considé- 
rables sont  ceux  qui  Mincernent  la 
naissance  et  les  progris  de  la  phi- 
losophie ancienne.  Se»  Disseriations 
sont  le  résultat  de  {duùeur*  livres 
anciens  et  modernes  ;.  résultat  qui 
prouve  un  esprit  net  et  une  mémoire 
étendue.  Les  livre*  de  sa  nombreuse 
bibliothèque    éioieut    chargi^    de- 
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nqlea.  San»  morgue  sur  u,  naisMince, 
il  ignoroit  à  quarante  bus  quelUi 
éloi^t  lea  armoiries  de  sa  fdiaiile. 
Philosophe  pratique,  irès-paret- 
seux ,  il  répoudoit  à  ceux  qui  l'enâ- 
toiealà  travailler  :  «En  litlërature, 
caiume  au  ihëàlre  ,  le  plaisir  est 
rarenieat  pour  les  acteurs.» 

tIILCANAYE(N.  ),  jésuite, si 
Gounu  par  sa^prëtendue  conversa- 
tion avec  le  marëchal  dllocriiiin- 
coun ,  étoit  aussi  parent  de  Canaye 
l'ambassadeur.  Il  avoitdtë  professeur 
(le  rhétorique  au  colUge  de  Oermont 
â  Paris,  et  ensuite  directeur  de  l'hô- 
pital de  l'armée  de  Flandre.  St.  Ëvre- 
mont  avoit  ëtudië  sous  luii  il  Taui 
avouer  qu'il  n'a  pat  trop  observé  tes 
convenances ,  en  lui  faisant  faire  an 
niaréckal  d'Hocqn  Encourt ,  gouver- 
neur de  Péronne  en  1 654,  des  ré- 
ponses qui  jettent  du  ridicule  sur  les 

regardoit  sans  doute  comme  tiès- 
■ërietises. 

t  CANDACE ,  reine  d'Ethiopie 
qui  vivoitdu  temps  d'Auguste,  étoit 
une  princesse  d'un  grand  courage  et 
d'une  rare  vertu.  Elle  avoit  été  si 
chérie  de  ses  sujets,  que  tontes  les 
leines  qui  Ini  succédèrent  voulurent 
porter  son  nom. 

CANDALE.  ^o)-MFoix,n°  VIU. 

+  1,  CANDAULE.  roi  de  Lydie , 
de  la  famille  des  Héraclides,  fut  si 
louché  de  la  beauté  de  aa  fetome, 
qu'il  eut  l'imprudence  (le  la  faire  voir 
toute  nue  à  son  favori,  tandis  qu'elle 
ëtoit  aux  bains.  La  reine,  indignée  de 
«lie  «cUon,  engagea  Gygèt  à  ôter 
bt  Tie  i  son  époux.  G;^gès ,  devenu 
ioi  de  L^iepar  ce  meurtre ,  épousa 
la  veavedu  prince  qu'il  avoit  assas- 
ainé  vers  l'an  716  avant  J.  C.  Cette 
aventure  •  été  révoquée  en  doute 
par  qnelques  critiques. 

*  n.  CANDAULE  { Pyrame  de  ) , 
libraire  imprimeur  i  Genève   >u 
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»7*  litcle,  eat 
auteur  d'une  traduction  •stimabla 
des  Econamiqats  et  ds  la  Bttrai» 
de»  dix  mille  de  Xénophon. 

CAimiAC  (Jean-Louis-Elisa- 
beth DE  MoMTCAUf  de),  génie  pré- 
coce ,  étoii  frère  puîné  du  célèbre 
marquis  de  Montcalm.  Il  vit  le  jour 
à  Candiac,  dans  le  diocèse  de  Nimes, 
en  1719.  Dès  le  berceaa ,  il  apprit  i 
connottre  les  lettres  par  le  moyen 
du  bnreau  typographique.  A  trente 
mois,  il  le»  conooisioit  toutes  ,  et  à 
trois  ans  il  lisoil  parfaitement  le  lai- 
tin  et  le  français ,  même  manuscrit. 
A  quatre  ans ,  on  lui  apprit  la  langue 
latine  ;  à  cinq ,  il  faiioit  des  versions 
en  celte  langue  ;  à  six ,  il  lisoit  te 
grec  et  l'hébreu.  Il  possédoit  dès-lora 
les  principe*  de  l'arithmétique ,  de 
l'histoire,  de  la  géographie,  du  bla- 
son ,  de  la  science  des  médailles. 
Dans  quatre  semaines ,  il  parvint  4 
écrire  correctement  et  facilement. 
Montpellier  ,  Nîmes  ,  Grenoble  , 
Lyon  ,  Paris  même ,  admirèrent  ses 
progrès  surprenaua  et  l'étendue  de 
ses  connoissances.  Il  avoii  lu  une 
foule  de  pocles,  d'orateurs,  d'histo- 
riens, de  philosophes,  d'épistolaires.^ 
de  grammairiens  ,  dans  un  dge  nù, 
les  autres  enfans  bégayent  à  peine 
leur  propre  langue.  Ce  petit  prodige 
ne  lit  que  paroitre.  Une  complica- 
tion de  maux  l'enleva  à  la  France ,' 
dont  il  avoit  été  l'admira|ion.  Il 
I  ru  t  â  Paris  en  1736. 
CANDIDE,  moine  de  Fulde,. 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  vivoit 
daus  te  g'  aiède  ,  vers  l'an  83o.  Il 
de  Habau-Maur  dans'' 
le  gouvernement  des  écoles  de  ce 
inouastère  ;  il  composa  deus  ou- 
vrages ,  l'un  en  prose  et  l'au  tre  en 
vers.  Iji  F'ie  de  saint  Egile ,  abbé 
de  Fulde  ,  que  le  P.  Christophe 
Bower  publia  en  1616  ,  et  celte  de 
«i/fl^Bo7;^^e , aussi  abbëdePulde: 
IX  ouvragespeuventbeaseoiip 
à  l'histoire  du  ^  siècle.  Ou  »' 
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cDco»  de  hii ,  Letlit  dogmatique 
Miriavhùm  dt  JOieu.  Celle  tctuc 
pe  m^he  pu  d'étn  ranurqu^ 

CANDIDtEN.  f^ojez  Valeeia. 

•  I.  CANDIDO  DU  CembbK) 
(Pierre  ) ,  de  Vigirano  «u  V^ère 
dans  le  MiUiuù ,  ItoriawHt  au  i5' 
tiède  ,  iDui  Hercule  I  d'Est,  duc  de 
Ferraie.  Il  a  le  premur  fait  CMt- 
noltre ,  par  une  Iraduclion  latine , 
8a  ans  avaut  la  .publication  de  l'o- 
rigiual  grec  ,  YHutoiit  li'Âppien 
d  AUxandrie.  Celle  traduction,  que 
le*  dédicaces  prouvenlavoir  dtëfaiie 
de  14^0  à  1460,  parut  à  Vewse  en 
i473,e>aeudefréquetttetMitiaiii, 
malgTé  sa  défauts,  4ui  en  panie  i 
l'Élat  d'enlance  oil  éloit  élors  la  iit- 
t<!ralure  grecque.  GniiMo  a  déplut 
Xxv^uA  la  RépubUeut  de  PkOoa) 
/et  CoBuneiitaires  de  Ciaàri  Qaintf 
'Curce;  il  eat  auteur  d'une  F^U  de 
PAiUppe  Fiaconli,  eic. 

■  -  n.  CANIHDO  (  Vincfflit  ),  de 
Syracuse  ,  de  l'ordre  des  prè- 
cnrars,  tié  en  i!>73  Et  mort  et 
|6A3  ,  se  distingua  par  son  savoii 
et  son  mérite.  lanocent  X  l'em- 
ploya ,  en  1 645  ,  dans  des  négocia- 
tions et  dïs  affaires  importantes.  Il  a 
publié  :  Ulmtrium  dUquisitionum 
moralium ,  quièi/s  omnes  conscien- 
lia  casaé  mâximè  pi-aclirabiies 
explicantur ,  tom.  IV.  Vepriinalfi 
Per/iieic.—TiUuhieuCAsmao.  S't- 
cilien, ïivoitTer»  l'an  1440, ela  écrit 
Stùria  de  fuoi  ten^i  délia  Sicilia. 

CAI^ISH  ou  CAvrarBTSH.  f^vy. 


f  CANDltO  ou  CiNDiDo  (  Piètre 
DR  WlTï£  dit  lé';L,  peintre  ,  né  i 
Bruges  en  i.'i48,  a  demeuré  long- 
iempH  à  Munich ,  oî|  il  est  mort.  Il 
pelgnoit  également  bien  k  fresque 
eià  l'hùile.etsavoitbien Modeler, 
Il  n  lieBucoup  travaillé  avec  Vawry, 
dans  le  polaia  du  fape,  i  la  «aile 
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de  la  Cliancellerie  ;  et  A  Flerence 
il  peignit  la  erande  coupole  ,  qui 
fiil  terminée  depuis  par  Zuccberi  ; 
il  fit  aussi  pour  le  grand-duc  de 
Toscane  Ferdinand  pluiieure  car- 
tons de  tapisseries.  En  1 604 ,  il  fut 
imé  peintre  du  duc  de  Monaco; 
enfin ,  étant  appelé  à  la  cour  de  Mu- 
nich, il  orna  de  ses  ouvrages  le  pi- 
lais de  Maximilien,  duc  de  Bavière; 
ils  nnéritèrfQl  d'Être  gravés  par  les 
Sadctar  el  quelques  autres  ;  on  re- 
marque parmi  eux  les  ermites  de 
llavière  ,  et  quatre  docteurs  d« 
lÉglise. 

'CANE(Jean-Iacque8),dePadooe,  ■ 
inriscorisol te,  orateur  el  poêle,  vivoil 
dans  le  i5*  siècle.  11  proiessa  avec 
dislinclion  ,  dans  «a  pairie  ,  le  droit 
civilet  San  d  nique.  Il  tnouruten  1490, 
âgé  de  4"  aila.  On  a  de  lui  plugieu» 
onirages  tur  les  lois;  en  outre  Car- 
men neivicum  de  ludis  eqiieslri- 
blis  ;  un  Discoura  latin  de  Lauditiis 
Feiri  Barocii  antislitU  Patavini, 
JBs  canonicum  et  civile  carminiiut 
compj-eAensum,  Palavii ,  i48S.L'aT- 
chlprèire  Barufialdi  i^voit  en  sa  pot- 
session  deux  ouvrage*  manutcriuda 
Cane  ;  savoir ,  un  Dialogiie  dt  Cou»- 
lantiai  doaalione ,  et  un  antre  dt 
àrbiiiis. 

»  CANEAUt  [  Sébaiti*n  ) ,  cca- 
lemporam  et  parent  de  Nicole  Elar- 
gedé  ,  n'est  conim  qile  par  le»  ver* 
qo'il  H  faits  à  sa  louange.  lia  Ont  Ht 
impriffiés  dans  le  recueil  de  cent  Ai 
ce  derniêk' «d  i5So. 

CANENTÉ  (  Mythol.  ).  Ceil* 
njmpbe ,  femme  de  Pieu»,  roi  dce 
Laurentins ,  conçut  une  sL  vif  e  4<iur 
leur  de  ce  qoe  Grcé  avMt  tblpgj 
son  mari  en  oiseau  de  aod  ttom , 
que  son  -corps  disparut  peu  à  peu^ 
et  «'évapora  dans  les  airs.  C«tU 
aventure  rendit  célèbre  le  lieu  près 
du  Tibre  où  cette  méiamorpnoM 
.  arriva ,  et  le«Vt>Elésl'(4]t  aj^lé  Ca- 
JMnf^.duQom  de  cetis  nymphi;, 
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*  CAMBm  (  TkwÉM-Marrc  ) .' 
né  dam  1»  Urrùoin  <l«  Monie  «d 
«6&i ,  «nu*  A  li'ag.  de  1 6  n>  .è»a, 

'  ■'•^"fP^"'  «"  •***»  "'  >0B  ^rtidi- 

•  tion.  SniTQ^  U«b{tai  la  chaire  dt 
■  'ihë«}ogi*  dam  J'utMVtDutJ  de  Boto- 

^■e,  qii'jt  rMipIfi  avw  dmiaclion 

•  «iMquï<HiiMH,!>Trk^(tt  1745.1! 
■** «PMtdétirt  enini^  psrk*  nitéi 

-mtCBM  -|M  plna-tnilriilH  <te  isa 
tenpa,  «t  .i>rAcifMt«iBenf  dïPro»-t 

-'î«rUmtertim:^il«pHi,iBt.Lo*i5HV. 

■■ijui,  eoiinàiMaMM  T*»te  A-wtkiott  ! 

-  4>ij  iotmk  A  4ire  «l  A   corriger  «^4 

-^traduction».  On  i-ïpporie  que  Ca- 
ntlti  avot»  une  ffle.miîre  si  proïli- 
•giteaiii ,  qnSl  «voit  -petemi  par  cgent 
4»  Sèimne  de  eWlTimnas.  Son  np' 

-^^kallBU  rouCimielle  ■*  f^iude  et 
"trp^t^ïiwtiÉuÈ  à  ta  Ue\un  du  ou-i 
^r»ge«  <)«!  tAéoiogKJtii  et  det  saiai» 

U*«!« ,  loi  «mil  ha  perttrt  la  rue. 
»■  trsrailW*  l'ouvrage  de  Thomas 
Ferractioli-,  HUilirié  f  ntero  a^rt- 
<e«  in  Suntmam  sancti  Thpmçe. 

■OftW»  11  «rg&g ,  ÏH  r  »oin'  à  la  rfWig 

tW  <)lftvragéi  ^n^l  a  poUië»  son, , 
<-  ffe -Hgnoêmiéio  cWnnttrriariu» , 
'«oth» ,  i'©na",*i'Jr.ïl.  Xorbomm 
■OmnhrMi  ,  Jcï  ii*j>>»ï  /tumànum 
-^«vm,  itt-méet  il. ex  arte  co- 
i'anr/t'/V7H  (tctUimta  et  plenUaima 

IIT,  ^ra  mêi/îea,  6«nn»:,  1*36 
"to-itol.  W.-  Be  piiitiis  nàmm  fat^ 
^^rtm  'iimmpfXè  ■piirMefitnriiir , 
'*n  Çuo  fjaieeuilgtie  ttH  dorporv^ 
HiHùrafii,  ortih  i-t.interiiûscogni- 
■ffomrtrt  fh^Htrah'  ponSarir ,  accu- 
'mteseiffirefiiière.rplibiïitmi;  i'*aB. 
T.  CumrttéhiàUas^leAbminispi-à- 
iireaerone.  ■C«ou*filf;è'e«t'eile  avaii' 
1iiget|«ep)ent  ]i^r  HàlUr. 


GAISG       -ffâ( 

*<.m*M  *  Pariî;?!  rel»„rn«i 
Amiw,  «  te  liTm  rti,t5â™nt  4 
i-oiadB  de  1-hirtdîft  «icrté^-ïi  .prt_ 
ftné,  grecquert  THniiWt;  (.Mienne 
et  tarerai.  ««  1.668-  tl  Wut  ftabU 

'p»W.T*ljtiMm(edeiahtï^l&ft  -tt 
ife'M 


■pWâ 


Ud'  Si 
Carpe 

tteild 


■forUi 
jmil-  (| 
buiet, 
coffré, 
il  lèui 

ftojtp 


;   iUntt 

■  -f-CMJOE  C'ChallMOu'FHEsW  pa»  p| 
3o),  IrésOTÏÈr  de'Franae-à  Amieasl  'qui'ni 
•é  pinrie  ,  inqtiit  l'an:  .t6iii.  Aprto't  MimtH 


,,Cooglc 


563 


yOAmi 


leui  4H«ra,d«  pt>uïea)i  ,i|ue.  m~ 
miÙilMf  it  i^toi't  ^iw.Ie  coffra.  Bi 

■  fia,  l^^ux  a-SBl  eifiwidert  pli 
alléu^veiueut  ij«i4que*-iiQi  de  «cf 

.jieiitj  .l^beauz,  y  trouva  dtf»  re- 
itv)rquts.,;qu'Ll  i;e«onnut  être  j|f  trS' 

■  -rail  ieà,n  Ç»nga,,U  >'«^jwJI  miff* 

Îi'A  qe luÂi  MifîL.pai  Uitpas4iUf;.de 
»,  ni^ttre  ^R,^4);e,   parce  que, 
■■ — :..: .  —.—.^  par  j^  mi^  q^„ 

i>ild'Mp|i<HtH.>'>l 

ue  d(  1e«  i;anpt 

ptuMtiqqe.  iivee. 

'  la  -con^Qi&wncc 

itiondeduCange, 

i  faixe  l'acquiai- 

ceqolijçouiinoil. 

u  UM  amrei  ex- 

Ml,  dit-on,  ro~ 

>  iiftiit.  Oa  tiçuve 

cAHCçup,  di^  luol* 

'  Km*  inierpr^ution.  Q<faÙ4  <;«  de-^ 

.  n^adolL  A  du  Cmgt  pourquoiil  n'en 

«Voit.  DM  ipané  le  Mn»  :  «  Ç'«jt , 

■  réf(0]j^Qit-il,niodwl«'fleiil,a6nd'e?: 
'  çit^r'^^qu  lui  à  1«  cberdier  ;  ti  )é 

ne  l'ai  pas  mit,,,  c'est  que  je  ne  k 
»:o  „^^  „  1 1  ;^...iia  Vavasseur,  fax- 

inïWue  je  m'^pplf- 
ir  d'aucun  de»  moii 
*i  lal^rie)!*^^! 
célèbre  Adelung  a 
de  ce  Glouaif;e ,  eu 
i  Hflll  en  ,177a.  n. 
tangue  grecqut.  du 
1,  1688,  a  vol.  in- 
ilalin.  Ce  n'q»tpai 
rages  oïl  il  y  a  le 
1.  lu.  Des  édilion* 
i  ^int  Louis  .par 
I.,  i§88,avéc  4e 
[Gï  ;,  da«  Annales  ,de 
ol.  inyfo].;  de  la 
clirpJMÇwé|p3f  tlwlB  d'AJexandf  ie,  in- 
folio,,  1^89, .enrichie  de  notes  et  de 
dùséFl^tiang.    C'est   pendant  .riin,~. 
.preuion.de  c^tte  Chronique  que  du 
Caille  ,^(^rut .  en   1688,   laissant 
JwauçofîPj  d'autrét  oaTrag<«  nt^w- 
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ail»  ;  dont  oB>eu  i:  voir  k-lùle  dm* 
iin  Mémoire  sur  sa  .vie  et  ses^criu  , 
iinpiiffi^en  iT&a..Louia XIV donna 
use  peutioq  dre  deux  mlUe  livre*  à 
se»  qualra  I  eolàui  ,  ea  reconnoi*' 
■ance  des  travaux  du  père.  Le  grand 
Colbert  lui  fit  piopoaer  de  rassembler 
en  un  corps  Ions  les  écrivains  de 
.l'Histoire  de  France.  Il  en  donna  un 
essai  ;  mais  ce  pro]^  n'ayant  pas  été 

SolUé,  il  l'abandonna.  On  a  encore 
e  lui I  (V.  HUutiia  Byiantina  ii- 
liffirata,  i6Sa,in-foL  II  fait  cos- 
noitre  dans  ï«tle Histoire,  qui  fait 
partie  de  la  Byoantine,  diverses  ^ 
milles  de  Conslantinople  ;  il  donn* 
la  description  de  cette  ville  :  il 
éclaircit  beaucoup  àfi  point*  dliia- 
loiie  dans  de»  dissertations  et  dans 
desnotef  savante».  V. //^riciaw  «e- 
tus  et  aovum- ,Va*ow,  i746,in-foI. 
VI.  Uu  livre  Irés-curieux ,  intitulé 
Traité  historique  ducbefdeaaihi 
Jean-Baptisle,PaTi»,  i665,in-V- 
Voyez  Ddfrksne,  n"  II. 

CANGIAGE  un  Cabiaxi, 
(  Lacas  )  né  i  I  Mon^lin  i  dans  le» 
états  de  GËnes ,  en  iSa?,  Jiçnt  Iss 
.premières  leçonsde  t'art  de  la  pein- 
ture dans  la  maison  paternelle.  Son 
père  ne  Iliabilloit  qu'à  moitié ,  afin 

Î[ue ,  forcé  de  garder  la  maison ,  il 
ût  plus  assidu  au  travail.  Ois  l'âge 
dç  1 5  ans ,  il  fit  des  ta'bleaux  qui 
reçurent  bëaniwnp  d'éloges ,  et  à  17  I 
on  l'employoit  d«ns,  les  grands  ou- 
vrages ptiblicii  Peu  de  peintres  ont 
eu  plus  de  facilité.  .Il  peignoil  d«s 
deux  mains.. TouJ.  ce  qui  reste  de  lui 
a  de  la  vivai;it^,.  des  grâces ,  de  Vs 
légireté;  on  n'y  désireroîl  ^ue  phu 
de  choix.  Ses  dessins  sont  utunaUM, 
I  en  conserve  en<^re  un  grand 
nombre ,  quoique  sa  femme  et  m 
servantes'enierv  i^sent  pou  r  allumer 
le  feu.  Devenn  veuf,  il  présenta  » 
vain  au  pape  Grégoire  XIH  un 
placet  accompagnée  de  deux  ta- 
bleaux ,  espérant  obtenir  une  dis- 
p«iiM  pçiu;  4p«uer  *a  beUa-Knir, 
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dont  il  ëloit.pauionnjnieat  ipr'u.  1 
Philippe  II,  roi  d'ESpague,  l'ayant  | 
appelë  à  M  COUT ,  il  s'y  rendit  daus 
Je  desaeia  d'avoir  w  recooi manda- 
tion  auprè»  du  pape.  Mais  cnmnie 
on  lui  dit  c|UG  ■■  dcinaiidc  d^plairoit 
à  ce  prince ,  il  tomba  dans  uUe  »- 
pèce  de  délire,  et  mourut  peu  de 
temps  »fm  à  l'Esciirial  en  i585  , 
i  58  ana.  Sea  principaux  ouvragée 
BODt  i  Gteee,  dans  l'église  Sainl^ 
Marie-dea- Angee,  dana  celle  de 
Sainte-Catherine,  à  la  chapelle  Spi- 
iiola,et  dans  le  chosiir  des  Annoncia' 
des  ,  où  est  son  beau  plafond  ,  et 
dan»  la  plupart  des  autres  églises , 
aÎD»)  que  dans  les  palais  Imperiali , 
GrilUetGrlmaldi  de  celte  ville;  k 
Bologne ,  nue  IJalivité  daut  Saint- 
Dominique  ;  3)  Naples ,  un  Christ 
à  la  colonne,  chez  les  cbartreui  ;  à 
Milan,  voi  Sainte /ainille ,  une  .Va- 
tiviléel  un  Christ  mari.  Le  palais 
de  l'Esciirial ,  près  de  Madrid,  est 
lempli  de  kb  peintures  à  fresque. 
Le  Guide  a  gravé  quelques-nos  de 
■es  tableaux. 

»  CANGIAMILA  (François- 
Emmanuel  ),  ni:  le  i"  janvier  170», 
chanoine  de  Sainl-Jean-dea-Ermites 
à  Paleime  et  inquisiteur  en  Sicile  , 
mort  le  7  janvier  1 764,  fort  regtellë 
ponr  ses  vertus  et  peur  la  science,  est 
auteur  d'une  Emtiiologia  sacra, 
qui  parut  d'abord  en  italien  en  i?/)?, 
)U-4''(  ensuite  &' Milan  i7rii,  lu-ii", 
et  dont  la  meilleure  édition  «)l  la 
version  latine  faite  par  l'auteur, 
Palerme,  i7f>8  ,in-fol.Vloi)t  l'abbë 
Dîn'Ouart,  chanoine  de  Saint-Benoit 
1  Paris,  a  donné  une  traduction 
française  ,  Paria  1763,  enaiiile  en 
I766in'-i3.  LeP. 'Velastie.jéBuile, 
traduisit  encore  le  premier  ouvrage 
en  grec  moderne  ;  celte  dernière 
parut  à  Vevise.  Cangiamila  est  au- 
teur d'un  Discours  prononce  dans 
pluaieurs  acadéniies  de  Palerme, 
les  moyen»  lie  rendre  la  vie 
noyés  j  il  est  iwpriBié  dans  k  t,  XU 
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d«»  Opuscoli  dî  auiori  StcHiaiù 
pubtifen  1771,  in.-4'. 

,  CANGIANO  (Jean-Antoine), 
Napollloin  ,  clerc  régulier  ,  vivoit 
dans  le  1 7'  siècle,  li  a  écrit  la  Vie 
du  cardinal  Paul  /irezzy ,  et  quel- 
ques ouvrages  de  dévotion. 

CANG-Y  (  Mylbol.  ) ,  dieu  de» 
Chinois  ,  régissant  les  cieux  infé- 
'ieurs,  et  ayant  sur'l'homine  pouvoir 

le  vie  et  de  mort.  Il  est  toujour» 
-uivi  des  trois  gfnies  subalternes  , 
dont  l'un  dispense  la  pluie;  le  s»- 
cond  lait  prospérer  tes  navigations , 
le  troisième  préside  aux  naissances 

'  à  l'agriculture. 

.  •  CANIGIANI  (  Bernard  )  , 
connu  comme  un  des  premier* 
membre»  de  l'académie  de  la  Cruaca , 
qu'il  fonda  en  1S83  ,  conjointe- 
ment aveu  quaire  Florentina  ,  qui 
lurent  Jean-Baptiste  Dali ,  Anloine- 
Françoie  Graizini ,  Bernard  ^ochî 
et  Baslien  de  Boasi  ;  quelque  temp» 
après,  Saiviaii,  qui  y  fut  recula 
sixième,  donna  à  cette  aociété  lea 
formes  et  rorganiaation  d'une  aca- 

•  I.  CANINI  (BëbiJius)  remplit 
iprès  la  mort  du  consul  Trébonius 

les  fonctions  du  consulat ,  et  ne  fut 
charge  que  •i/\  heures.  Cicëron  a 
t  en  plaisantant  que  ce 'vigilant 

magistrat  n'avoit  pas  dormi  tant 

qu'il  avoit  été  couaul. 

•  n.  CANINI  (Ange)  d'Angbiari, 
ville  de  la  Toscane  ,  mon  profes- 
seur à  Paria  ,  au  collège  d'Italie 
en  iB^T,  s'fBi  distingué  parmi  les 
gramniairif  11»  grecs  par  sou  Iraité, 
intitulé  fidUnismus ,  imprimé  d'a- 
bord i  Pari»  à  l'imprimerie  royale 
en  i5.S5 ,  in-4''i  réimprimé  àLondrei 
en  '  1 6 1 5 ,  et  dont  Thomas  Ciénius 
a  donné  une  nouvelleéditibn  à  Aro>- 
lerdameni70o.  Nous  avons  encore 
de  Canini  une  Traduction  latine 
du  G9Bun«0tairt  d«  Sia^plitûw  »iii 
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Epidèle,  iaqiriméie  t  VeuiM  «a 
IË46.  11  ii'ëttHt  pai  KHins  aaTJJit 
en  litteraturi  orientaJe;  cooime  U 
prouvent  te»  Inttiiationes  lingum 
^rica,as^ricŒ  aique  thalmuâicœ, 
à  Paris ,  i554,  in-^  ;  auxquelles  it 
a  joiDt  Loci  aliquol  N.  T.  cum  /fr- 
ircKorum  origînîbus  coiiati  alque 
Aitiorici  expUcati.  Crtuii»  le»  a 
imprimëa  à  ta  luile  du  traiU  hit 
l'heUëuismc 

+  ni.  CANim  ,  (  JeM-Ange), 
peintre  et  graveur ,  né  i  Borae ,  dUr- 
cîple  du  l>>mùiii)Uui.  11  excellait  ^ 
iettiiter  les  pierres  grauées ,  qu'il 
Auchoit  avec  e«pritet  aTCc  léj^èrelë. 
U  avoitsuMoui  l'an  de  conwrvet  ia 
Ënewe  dn  air»  de  ttte.  Il  viat  en 
France  à  latuite  4vi  cardinal  Chighi , 
légal  du  eaint-Biëge ,  i  ^ui  tea  Irèrk 
ctoit  auui  attaché ,  et  fut  connn  et 
Colberl.  Cauini  lui  conimunifjaa  le 
deuein  d'un  ouvrage  qu'il  avait  déj* 
Manche  :  c'ét»it  aiie  mite  d' Images 
des  héroa  el  des  grands  hommes 
de  Paniiquité ,  dnainéei  «ut  le  mé- 
daille» ,  le»  pierres  antique*  et  les 
antres  anciens  monumem.  Le  mi- 
nittre  applaudit  au  projet ,  et ,  pour 
apiiner  sanauleur,  rengascaàerErîr 
»ou  ouvrage  k  Louis  XIV.  Caoiui, 
revenu  à  Rome,  s'occupa  de  ce  tra- 
vail; mais  la  inortl'euteva  peu  de 
temps  après  vers  i665. 

+  IV.  CANINI  (  Marc-Anloine  ) , 
frère  du  prëcëdenl, habile  aculpteiir, 
a  fini  l'ouvrage  que  Jefln-AB|;e  Ca- 
uini avoit  ébaucbe,  etquiéioit  uUe 
suite  d'Images  des  héros  et  des 
grands  honmea  de  ranliqitité ,  des- 
sinées sur  les  médailles ,  les  pierres 
antiques  et  les  autres  anciens  mo- 
immetts.  Il  publia  ce  recndt  en  ita- 
lien,! Roir,;,  l'on  i666,  Jn-foUo . 
reuferniant  ii6  planches  el  iSS 
(èuiUets.  Chevriètes  a  traduit  Cet 
ouvrage  ,  et  l'a  fa^it  imprimer  k 
Amsterdam  elt  i73i  ,  in-4'',  avec 
11?  pUochM^t  577  pa(ea;.Aiai«il 
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a  joint  4  cette  beUe  é^lion  It  tné 
ittlicD ,  et  de*  nmasquee  «nr  ce  texte. 
Les  figures  de  l'éditioM  «le  1&69,  Sa-* 
reot  gravées  par  fitienue  Picart  la 
BooMin ,  et  GuiMMDM.  Valet ,  dmiB 
des  plus  baJulea  mai  très  ()nr*£  WnÊf 
valait  i  Bone  lorsque  Ctiaiai 
aotr^rit  de  publier  wd  livr^  Ck» 
6gur«i  «onlaocoiBpigDécad'iiua  «■- 
phcaliott  curieuat ,  et  qui  &il  «un- 
■OMUe  la  capacité  dea  ieax.  Siitm 
Oanini  daa»l'hi«toi<e£t  la  «lytli»' 


'  CANIS  ou  A  CANiBua  (  Jean- 
Jacques  ),  profe&sa  pendant  4b  an* 
le  droit  à  Padoue  ,  sa  pallie  ,  el  il 
mourut  eu  149U  ou  l4y4i  laiuiUlt 
plusieurs  ouvrages  de  droit,  tels  que 
lÀbellus  de  tabetlùjiiibus ,  i  Bolo- 
gne, 14S3,  iu-4*;  Libeilus  de  mo- 
do atuJendi  ia  juie,  qui  a  eu  trois 
éditions  dans  le  1 5*  siècle  ;  un  abrogé 
enverslatinsdes7/(j/i'to/M  deJu^li- 
flfen,  à  Padoue,  i48â,  iu-4'.  On  a 
encore  de  lui  Carmina  duo ,  mal 
indiquédansletaialognedeBiiehne, 
par  le  P.  Uiire,  sousle  titre  de^Ai. 
Jac.  CanU  carmiaa.  l»  prtqiitiede 
ces  pièces  est  la  description  en  vers 
hexamètres  d'un  touriiois  çélébréà 
Padoue  en  1466  ;  la  seconde  ,  «ne 
élégie  adressée  i  Nicolas  Cuial'is. 
L'édition  de  ce  petit  Tolume  in-4*i 
fort  rare,  paroît  Être  de  Venise,  et 
faite  ver»  i4t4' 

*  CANISIO  t  Egidio  ) ,  de  Vitelbt, 
lilttéralBur  du  li'  siècle ,  a  traduit 
en  vers  latins  la  dunaoïi  de  Pétrar- 
que, f^f^jf/fe^/Za.  Onlecieitausi 
auteur  de  &2sUnoM,imiiutées  Tac- 
CMC  f/'amo/v,  qui  furent inaerées par 
Louis  IMce  dans  eon  recueil  det 
poêles  illuatres.  Ceptmdant  elles  ant 
été ini  primées  sépaîénettt.  Qiuclqua 
aatenrt  prétendent  que  ces  stanaes 
ne  sool  point  de  Casisan  ,  BiBia.it 
Jeao-BaptisteLapini, Florentin,  an- 
quel  elle»  sont  atlrifauéea  dans  lau- 
tueil  d«  FerentdU,  iinpnBië  à  V«- 
Iiite,eaiâ7i,iji.-i3. 
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-V  I.  CAH18HJ8  (PieVre),  nri  i 
WtmègmkBroai  itrai  ,  mourut  m 
i&97,â77BUs,*Pril>oHrgEuSuilse. 
Ga  pienic  et  ravnt  pTovincnl  dei 
J4imtt\Ua  pintl  avec  èiiti  au  ooncile 
de  Trente.  Se«  priacipaux  otivragM 
sotft,  I.  SummaMoctrUta  chriitia- 
nee,  in-S",  11.  InSiitulioaea  eliri»- 
tianO.  III.  Sim  Ctii^hisme ,  au  Jfu- 
tntcii^amr  k»  prineipaiei  virile 
rte  /«  retigion,  tradait  en  françaii 
par  le  P.  J .  Deshayes .  a  eu  -pluneur» 
tSditiona.  On  a  donné  m  vie  en  ua 
petit  vol.  in-iï. 

t  n.  CANIsrUS  C  Henri  ).  neveu 
du  précisent  ,  natif  de  Nimèguc 
eomine  lui  ,  professeur  de  droit 
cauoo  à  IngoUlad ,  niori  en  iGog  , 
laissa  ptasieura  ouvrages  eslitnahlei. 
I.  Summa  jurh  canaaici.  il,  Com- 
menrarîum  in  régulai jurh.lTl.Aii- 
tiqax  lêctioaes,  seu  aitiqua  monu- 
menta  ad  hhioriam  m^diœ  œiat's 
iilmtrandam  ,  nurtquam  édita  ,  et 
ii/ia.lagolstadii,  1601,  iGiii,G  vol. 
fai-4V  Plusieurs  vol  limes  sont  divisés 
en  deux  panies.  Cet  excellent  ou- 
vrage 3  été  rëimpricné  par  les  soins 
de  Jacques  Basnage ,  soua  ce'  titre  : 
thésaurus  fnonumentorum  eccle- 
«iasticoram  et  kistotlcorum  ,  seu 
Iiecliones  antiqutx ,  cum  nolh  va- 
riorum,  àJacobo  Basa<^,  iit-fol., 
*f  tomes  en  4  volumes,  Âmalerdam  , 
1735.  Le  savant  éditeur  les  aoruds 
de  prëiàces  particulières  k  la  lËie  de 
chaque  ouvrage,  pour  en  faire  cou- 
noitre  le  snjet  et  l'auteur ,  et  de  re- 
marques utiles  et  curieuses  ,  avec 
rjuelgues  notes  et  variantes  de  Cap- 
peronier.  Ce  recueil  lenrcrme  di- 
verses pièces  impt^rtanles  sur  Itiis- 
totre  du  œayen  dge  et  sur  lit  chro- 
nnlogie.  Cëitisii>a  avoit  beouconp 
^(Irudttisn.  On  lui  doit  encore  une 
Mition  de  l'ouTtage  Ai  TrigMrt  sur 
les  marifrt  du  Japon  ,  attc  des 
ItgiirHs  gravées  par  SaMer,  Mimîeh , 
i6ï3;  des  SiitPreg  de  saint  Jean 
Cii/aafué  «  de /»  CAroHÎçue  d'jt- 
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Ji;.Ta'ir//v'0,  ainsi  qu'une  Traduction 
au  verger  de»  sainls,  tif  ëe  dn  Mëno- 
loge  des  Saints. 

*  III.  CAMSmS  (  Nicolas  ) ,  aatiï 
d'Amsterdam ,  fut  attache  pendanC 
quelque  temps  à  Erasme,  <n  quaUlf 
d«  son  secrétaire.  Cehii-ci  l'emploja 
sur-tout  pouf  la  langue  grecque ,  oit 
Cani«iu«éloit  fort  savant.  Dans  une 
lettre,  datée  de  Bàlé,  1S97  .Erasme 
lui  écrit  avec  beaucoup  d'amitié.  U 
lui  dit  ealre  autres ,  sanper  enim , 
ut  netii,  arnici  loco  fe  magls  kabui 
quamfamuH.  Cette  année  tSa?  est 
ceittf  où  Erasme  fut  principalement 
(meUpé  de  la  iraductlcin  des  ouvraget' 
des  Pères  grecs.  On  attribue  k  Cani- 
riu»  uns  vie  de  Corneille  Grocus,'  . 
son  savant  concitojen  ;  i)  retouche 
les  colloques  d'Erasme ,  et  11  en  com- 
posa quelques-uns  dons  le  même 
genre.  On  a  encore  de  lui  quelque* 
poésies  grecques  et  latines.  Âpièi  la 
mort  (TErasme  ,  il  entra  d'abord 
comme  religieux  au  cloilre  de  Ste.- 
Uraule ,  à  Amsterdam  ,  et  il  iqournft 
lire  au  village  de  Spsmonde  «■ 
555.  Foppin  a  fait  mention  de  lut 
dans  la  Bibliolh.  relig. ,  Cf.  lMde\'. 
histor.  d'Amsterdam  ,  par  Wage- 
naar,  tom":  III ,  p.  197,10-4°. 

+  CWITZ  (  le  baron  de  ),  célèbre 
pointe  allemand ,  d'ime  famille  au'- 
cîenne  et  illustre  de  Brandebourg, 
naquit  à  Berlin  eu  1654.  Après  ses 
prfflnières  études ,  il  vnjagea  en 
llalie,  en  France  ,  en  Angleterre,  en 
Holtoude.  De  retour  dans  sa  patrie, 
fut  charge  de  négociations  impor- 
:mes  par  Frédéric  II ,  électeur  de  ' 
Brandebourg.  Frédéric  III ,  son  suc- 
Cf^eur ,  s'en  servit  aussi  utilement. 
Il  mourut  à  Berlin,  en  1699,  coib- 
Killer-privé  d'état,  U  réunit  aui 
qualités  d'homme  d'état  et  de  poiite 
lieuMcoup  de  connoissani^s  en  iTau- 
ires  genres  ,  et  fétude  des  langues 
mortes  et  vivantes.  Ses  Poésies 
al/emmnées  eut  ébJ  publiées  pour 
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la  troUième  [m«  en  1759,  in-S*.  Il 
prit  Hi)rac«  poni  modèle ,  et  l'égala 
quelquefoia.  Son  ttyle  est  ausû  pur 
que  délicat.  C'est  le  Pope  de  l'AÎle- 
mafue.  Le  baron  de  Canitz  ne  se 
contentoii  pa«  de  cultiver  les  beaux 
arti  ;  il  lu  prol^geoit  'en  amateur 
giuiteàs.  Sa  luêre  ëloit  unefemnie 
•ingiilière.  Ayant  épuise  la  France 
de  modea  nouvelles ,  elle  voulut 
faire  veuir  un  mari  de  Paris,  Son 
correspoudant  lui  envoie  un  aven- 
tiirter  d'environ  dn<)uanle  ans  , 
somme  lie  Binliroc.  ;  et  d'un  foible 
tem|i^rarDent.  Madame  de  Cauïti 
l'épouse.  Les  dégoûts  que  lui  pro- 
cura ce  dernier  mariage  empêché- 
reut  les  veuves  de  Berliu  d'adopter 
cette  mode,  F'i^ex  les  Mémoires  de 
Brandebourg ,  t.  II. 

*  CANN  (  Jean  ) ,  théolt^ien  an- 
glaîs  ,  de  la  secle  des  brownislea  , 
passa  à  Amsterdam  la  plus  grande 
parlie  de  sa  vie ,  et  j  commenta  !a 
Bible,  dont  il  a  donné  une  édition 
avec  des  notes  très  curieuses  en 
marge.  Ce  livre,  regarde  commt 
trta>util«,adtë  souvent  réimprimé. 

t  CANNAMABÉS  (Giovanni), 
Catalan,  aé  en  1^93,  sortit  mal- 
henreusemeut  de  l'obscurité  à  la- 
quelle le  sort  l'avoil  condamné.  Le 
7  décembre  de  l'année  où  le  roi  Fer- 
dinand enleva  Grenade  aux  Maures, 
ce  prince  sortit  de  son  palais,  suivi 
iTune  foule  nombreuse  de  courti- 
sans et  de  magistrale  ;  Canuamarès, 
qui  s'^lojt  cacb):  derrière  une  porte, 
en  sort  Â  l'improviste,  tire  son  épée, 
et  en  frappe  Ferdinand  entre  ]i 
et  les  épaules.  Le  prince  auroi 
périr  i  mais  une  chaîne  d'or ,  qu'il 
portoit  au  cou ,  aB*oiblit  le  coup  qui 
avoit  été  poilë  avec  force  et  impé- 
tuosité ;  conservant  sa  présence  d'es- 
prit ,  Ferdinand  empêcha  ses  cour- 
Ibaus  de  courir  sur  l'assassin  et  de 
le  tuer  { il  ordonna  seulement  qu'< 
le  mit  en  prison ,  et  qu'on  l'inlert 
geùt  pour  savoir  le*  noms  de  ses. 
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colnplieai.  L'interrogaléife  qn'osCt 
subir  à.  Cannamarèa  fit  connoltre  i)n 
c«  misérable  étoit  feu.  Il  s'ritoit  ima- 
giné'que  la  couronne  d'Aragon  loi 
appartcooit ,  et  que  Ferdinand  Aoit 
un  nsorpateur.  La  blessure  du  mi 
èloit  légère,  et  ce  prinoa  voutoil 
qu'il  ne  hû  fAi  tait  aucun  mal;  nuis, 
i  son  insçu,ce  malheureux  futcea' 
damuëlétre  lirëèquatre chevaux: 
en  faveur  de  sa  Iblie  il  fut  ëtiadglé 
auparavauL 

*  CANWEGIETER  (  Hennan), 
naquit  à  Ambeim  en  1733.  Formj 
dès  sa  plus  tendre  enfance  pat  k* 
soins  paternels ,  il  fut  ensuite  en- 
voyé à  Lejde  ,  pour  y  suivre  lec 
éludes,  A  fage  de  ao  ans ,  il  y  mo- 
lint,  en  1743,  une  tlièse  pumiqua 
de  sa  composition  ,  Jil  legem  Nit- 
mte  PompilU ,  de  arâJunonU  Pei- 
/ici  non  tangendâs  et  l'année  sui- 
vante, il  y  prit  avec  distinction  ses 
degrés  en  droit.  Nommé  professeur 
eu  droit  i  l'académie  de  Fraueker, 
il  conserva  cetle  place  depuis  17S0 
jusqu'à  1804,  11  est  mort  danscetia 
ville  le  8  septertibre  i8u6,,  âgé  de 
Si  ans.  Sou  principal  ouvrage  est 
Ohservationum  juris  Romani  lihri 
ir.LeyAt,  1773,  in.-4°-. 

*  CANNESIO  (Jean-Anloins), 
cëlèhre  jurisconsulte  ,.  natif  de  Ba- 
guse.alla  s'établir  à  Palerrae,  oA  i 
obiintle  litre  de  conseiller.  Eoi544 
il  Tu  t  nommé  avocat  du'6sc.  Il  iQoiiru  t 
dansca  patrie  en  1R80.  Il  a  publié. 
In extravagaiitemvoliienles  Fridt' 
liei  ,  et  itt  exiravag.  si  aliquaia 
Jacohi  ;  Sictliœ  regnum  enairalù^ 
ne3  perspicuas. 

•CANNETH D.  Pierrei,  abW des 
CamalduleSj  né  i.  Crémone  en  166a, 
après  avoir  passé  par  les  divers  en- 
plois  de  son  ordre ,  en  devint  géné- 
ral, et  mourut  en  t7So,  regretté  pir 
tous  les  anialeurs  de  la  bonite  litté- 
rature. Il  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages ,  enlia  autres  d'une  i^ù- 
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aeriation  en  (bnnB  d'apoloew  «Of  !• 
poëmB  de*  QuMttt  rifiiM  de  FrMë- 
ric  Frczay,  del'ordre  des  prêcheur», 
ëTAqve  de  SoUgno ,  et  uu  des  Pèm 
du  concde  de  Coauance ,  iii-4*. 

*  CANNIZARÏO  (rterre),  de 
PaUrme ,  mort  en  1640  :  cétoit  un 
ecclésiastique  dont  les  connoîssances 
«nptiiloiophieeleii  théologie  ëtoieni 
ëgajes  à  celtes  qu'il  avoi  t  dans  les  lois  ; 
il  a  laissé  en  manuscrit  :  Beligionii 
càriUianœ  Panormi  Hh.  Vl,  scilicet 
omnium  ecclesiarum  fundationei 
et  eorum  origines  ,  saactoram  , 
beatorum  ac  fivorum  famâ  sanc- 
titalit  illuurium  Panorrnitaao- 
mm  ,  ae  gui  laudU  nomine  ah 
hdc  vild  disnetaernat ,  et  uriia  ejut- 
dem  archiepUcoparum  vita. 

'  I,  CANOde  Aretaio  (Jean), 
né  dans  la  rille  <!e  ValdetnOTo , 
àqnatreUenesdeMadrid,  en  16.I6, 
nwrt  daoscelfecDpiialaea  1696. lia 
peint  la  chapelle  ^NotrfDumt  au 
Itoeain  de  l'éghe  d«  Valdemnto. 
Cano  ne  petgnoit'  qu'en  dëtraupe; 
nuis  il  excelloit  dans  ce  genre. 

II.CANO.  f'(3f*aCASDS,n",in- 

t  m.  CANO  (Allon»),në à  Gie- 
naaeeui6oo,futioutiIafMS'peiUTe, 
sculpteur  et  architecte.  Michel  Cano 
soa  père ,  Fratçoia  Pachéco  et  Her- 
réra  le.Tieux,  lui  enseignèrent  les 
élëmens  de  ces  differeus  arts ,  qu'il 
cultiva  tous  avec  succès.  Le  duc 
d'Olivaris  l'ayant  fait  venir  i  Ma- 
drid va  1 65iJ ,  il  lui  fit  accorder  la 
place  de  directeur-géuëral  des  ou- 
vrages rojaus ,  «t  iTiouBeur  d'en- 
sei^r  le  dessin  au  prince  des  As- 
lune*.  Cano  est  mort  à  Grenade  en 
i676,ParBii  les  nombreux  ouvrages 
en  tout  genre  dont  il  est  auteur ,  il 
iaut  distinguer  trais  Statues,  posse- 
dées  par  la  cathédrale  de  NÉbrija, 
qui  comiuencèrent  sa  réputation  ,  à 
'  34  ans  ;  le  fameux  tableau  de  la  coa- 
eepiioa  de  layitr^ ,  danaJa  cathé- 
drale de  Grenade ,  ouvrage  donlun 
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Gitum  offrit  vainemeni  hhlt  u  . 
pistides.  A  Madrid,  dans  l'ëglise  M 
Sainl-Gines  ,  une  Magdeleine  ea 
pleun ,  peinte  dana  le  goAl  àe  Cot~ 
rège ,  b  manière  dete  grand  'artist«  ■ 
est  recommandablepar  unebélleor-  - 
dounance ,  un  dessin  correct, im  co-  ' 
loris  harmouieux.  Se*  ouvrage*  sont 
peu  connus  en  Ftance.  M.  Le  Brun' 
posséda  un  beau  lablMU  de  ce  mat- 
Ire  ;  it  représoile  une  f^ierge  avec 
deux  figures. 

•CANOBIO  (Alexandre),  natiC 
de  Vérone,  florissoil  dans  le  16* 
siècle.  On  a  de  lui  un  Discours  sur  ' 
la  rifoime  du  calendrierpar  Gré- 
goire XUI ,  el  un  Traité  sur  la 
cilébralion  de  la  Pdque  eld'autrèa 
féus  mobiles.Ua  écrit  aussi  la  Grf- ' 
néalogie  de  la  famille  des  Sca- 
lper. 

*  CANOFILO  (Benoit),  moino 
duMonl-Cassin,  TiTOttdântle  lâ' 
lièdeet  au  commeacemenl  du  sui- 
vant. Il  a  pubhé  :  Qualiter fudican- 
dumtii iii/orofori ,ietquali/er  ta 
foro  poli  uib  rep.  'cap.  I.  de  coittti- 
tationej  lient  com^tentarium  juri» 
tivilis et canonici ,  etuncommen- 
taire  lu  cap.  omni  erer/iiKe,  defida  ■ 
instrumeiitorum ,  el  in  cap.  si  cau- 
tio ,  etc.  —  Françoi»  CinoFiLO ,  de 
l'ordre  des  frères  mineurs ,  qui  flo- 
rissoil dans  le  ië°  siècle  ,  a  publié  : 
(EconomiaConcionalis  super  Evan- 
gelia  quadi-agesimœ.  —  Antoine 
CANo^iuide  Sulmone, aussi  del'or- 
dre  de*  frères  mineurs ,  et  qui  vi-  . 
voit  dans  le  i?"  siècle,  est  aulenr 
des  Diacorsi  paradossici  per  tutti  i 
giorttidiquaretiiaa,  etdêqudique* 
Panégyriques. 

CANON,  foyez  Qcanwon, 

•.CANONHEBmS  (Pierre-An- 
dré ),  de  Gène* ,  s'appliqua  à  l'étude 
'    la  médecine  sous  la  direction, de  . 

1  père ,  qui  pratiquoit  avec  répu- 
tation sou  art  dans  cette  ville.  11  fît 
asna  de  progiiès  dans  cette  scieno*,;  - 
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mais  nf  ant  (itU  «ntitite  idM  it  go&k 
^pour  ledtnit,  il  te  rtUdtltfPitrdM, 
où  il  rai;«ma>enga  le  coora.  L'tAao 
ini  vh)t  aliir*  d'ewrtt  m  aervûe 
fl'Eep«fn«i«tr^r«»i'tttecefii^rtë 
a«M  dwlittotinm  dalii  1»  tronpn  ■!■ 
celta  DMiroont.il  pawa  à  Autcti, 
où  il  M  Dièji  <galâin«Rt  de  l«  julri»- 
pindenM  et  de  ht  nédcïiB*  T«n  le 
commeiKemeat  du  17'  iièclc.Ob« 
4e  lui  1«*  ouvrage*  sihtmii  :  I.  J?^m- 
lolarum  laconicarum  iiiri  jf^, 
Florenli*,  1607,  ia-S°.  IL  D«/ie 
eauafdtti  infeliciiate  e  di^ratie 
dcgU  huontlHÏ  /ecieratt  e  guer- 
rier!, Anveriv  161  i,  in-*'.  11!. /n 
aepum  aphoriimorum  I/yppaera- 
ti$  l'iixa  médiat ,_polititm ,  mura- 
lés  ac  fhéolbgiae  laUrpretatioites , 
Aiilverpis  ,  161S  ,  1  vol.  iii-4*. 
IV.  De  admirandit  viAi  virlutiBus 
iibri  tre»,  ibid.,  16J7  ,  în-8°.  Od' 
trouva  danï  U  BibKoAèqne  boia- 
lllque  de  S^gttîer  nn  Truilé  itaJiea 
aurU  vin ,  (fn'MiMHbuaau  OiM 
antanr,  M  ItaB»  lequel  il  \Aitna 
1mm  UNir  k  Vint  l'iuage  de  ealNrli- 
«)H«ur.  H'païuti  Vilerbe  en  iSo», 
iii'i3,WH*  tMwxf.  triode t  bia- 
simi  rf«/  viit».  V.  Fhrei  iiliutriiiHt 
epiMpAarum ,  Amv«r[ii«,   1697 

t'B-li*. 

CANONISATION,  riyst  ItiN 
XVr.  pape. 

t  CANOPE  {Mythof.].  divinité 
«lyplieme ,  dont  lei  prùtrea  paa- 
miaitt  pour  des  magicieutL  Oit  1-'»- 
dorait  Ma»  hi  6g<ire  d'us  gratsl 
vue,  inminiitri  d'une  lîlehoinmrM 
«t  MHivMt  de  caractires  hirirogly- 
phiquca.  Lei  ChaMëeiM  ,  adotaLetira 
du  feu  ,  dëtioient  les  dieDxda  F 

ïjue  d'or ,  d'ar^t ,  de  pierre  t 
ImaideptMiTOir  rjiiiter  an  hui 
prMre  du  dieu  CiHope  acttpu  le 
défi,  on  mit  ka  deux  dtenx  au» 
priMi.  Ott  «llimi*  ira  gravd  Mi ,  ai 
Milita  dsq«el  oa  [J>(a  b  itatM  di 
CuMjpe,  de  la^Mlle  il  toriit  urne 
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graftd*  sumkM  dTeaii  <  4a  ëtrifA 
ebUèiiciil«iit  k  Un.  Im  dieuCuH^ 
idenciH'daiitst  «iaia^iMdK'j.et  bit  F** 
:  Kurdé  cooinia  leplar  puiMaUt  à» 
d>eun,,UA  A  aesprtareiaVaitpwté 
M  statue  de  {duaiçun  petit*  Irnus 
*tleséyanteiîcl«nerif  boucha  «vac 
de  l'a  cire,   l'avoit  remplie  d'eaa» 

la  chaleui  du  féu  fit  bimtit 
iortir  ,  aprèa  avoir  fotidu  la  cirb 
StrabAn  dit  tf ito  Canope  toi  Xt  pilote 
de  M^aéla» ,  qui ,  ëunt  tBort  (ur  le* 
r.ate*  de  la  morsure  d'un  setpenl, 
.  «upetbe  tombeau  près  it 
l'ilne  des  einboiichurei  du  Nil,  oà 

liâiit  entuite  la  ville  ({ui  pont 


■■  cmot  { pi**fe^ehttTie.  ) ,  ^ 

Veur ,  jié  à-Paris,  N»  tpoiwantpatt 
txenw  soa  tahiK  d'ast  rintoiM 
tssax  utJl*  dans  sa  pattic,  ilsutntlet 
conseils  et  qualqMl  kttùted ,  et  ta 
reudtt  eB  AagKlerte.  U  7  a  grtfi 
b*»uGMip  de  pitca*  «H  PAyaoge*, 
futt ,  MaiitiU  et  «Mtes  aniet*  d'a^ 
pràtVaii  Go]iaik^hati«*Mùa,FiW 

*  CANSouâ-euWBï.  r^r* 

*  CANt  (AMnJ  éfodRa  sout 
Et^TWlv,  qui  se  servit  de  lirï  dani 
»a  vieillesse  pour  s^  Taire  dider  dtiM 
les  dissectimu.  Ce  leone  méde- 
cin n'étoit  formé  une  très-belle  bt- 

<  bhblbèqne,  et  dessinoit  très-bietl 
les  fisures  anatnmiiaesdont  il  pré>- 
vcsj'Ort  aviH'i'  besoin  pour  \es  ou- 
vrages qu'il  se  propôsoit  de  dbDaer 
DU  pnbllc.  Mais  il  inouritr  à  tb  llsur 

>  de  son  âge.  On  tte  connaît  dé  ki 
qu'on'  Traité  uni  parut  à'  Ley* 
en  1731  ,  sous  le  litre  Slihpehti 
aHaiomici  prioti.  îl  est  enrichi  de 
six  planebei  dfcniaécs  i  la  manière 
d'ËiMiachi. 

CANTACUZà:NB.  Foyat  JuH 
V,   n'  XLVK  — M  Xknmmt 
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OANTA-GAfLUNA  (ftqnÙ  ),  ffir 
««wr,  paiaua  et  iug^uicwr,  eut  k 
gl^wa- t4'«iis«i{pw  &  C«Uat  le*  pw- 
mm»  (ttioiriii  rie  l'aiL,  c{ui  la  fendit 
ail  <]diè)>i*.  CaliM-GaMilui  •'adonM 
pir*tt»iHlt>a«aI  Mi<>  i)^«4jM  mi'lL 
«LvteMMÎb  1  la  plmiM  d'ifX'H  ut  con- 
«•iiioMbSit  A'aprt*  ctlle«  dajiilu- 
Fiui^y  à  uma  gMiiila  ^iwMité  de 
vttt»,-  /»/«*  »P  (téauaiioM  ihià- 
traha^  ^A  grlrott  entuit*.,  U  etl 
mort  i.  Ftoraoce  en  1G94 

<ïi«ITALOTt>.  r«3'.CeWAH«*. 

*GA»TÂLYCtUS  (Jmu'OvI'M*' 
VklsMioi ,  cewiu  seul  la  uotn  <(•  ) , 
^rivé  de  Ctw»4we  ,  lKU)<g  ie 
l'ÀbniMa,  Oiï  II-ftribHBtMaAct,  fut 
évêq» 4»FinM  «bd'Allri  eo  iSoS, 
ak«jM*  Ml  toMctta  do  LMfan,  « 
meitmt  vn  i6f4-  Ob  •  d*  !■<  . 
I.  Efjgrammmta-  Cantafyfii  M  aA- 
^ofumditeipuiiirMm  ^li»,  Veuise, 
iili()S,  iD-4''>  Cfl  Miri  douze  livre* 
d'dpignœiine*  et  dcBx  tk  dwliqiMe. 
\jii  pwow  de  wi<llMHpI«  k'oDcupeiil 
<ipM  lee  deux  derniori  feutlkte.  Le 
taletkt  de  Canlalfcim  v!aH  f»%  da 
prtaanerordre.  Se»vcFip6cbeniauiM 
q)icli|n«C»M  contre  k  dfccuee.  H.  £a 
Parlhtnope  bimapld,  GaniaJi'itt 
Jièti  IVy  i  Ne^> .  i5o6,  iD-fol., 
«t.*  StrtoiMMrg,  i3t3,  10-4)'.  Ce 
pDnnte,  fait  en  npl  mois,  eereMeni 
dacrtlaptâiipiUlioii,  maieLaMciii' 
uD^e ,  cuile  prenouçoDl  Udu  iinlig' 
nitalihv/fi ,  l'a  |ugë  avec  trop  de  ri- 
gtMNiT.  Il  a  eM  traduit  «n  prou  ita- 
lii-mie  par  Ssrlnrio  Quattromani. 
m.  Canonttgramlaatice*  t  matri- 
rt»,  RoBlfl,  l'&o^i,  111-4°. 

*  CANTÀBËLU  (  Jowpli  ) ,  >é 
■il  Bologne,  graveur  ilalien  ,  a  clioLii 
<ka»  la  dévotion  tuua  'l^s  sujet* 
qu'il  a  gttiit.  Oa  a-  de  cet  artiste 
beaucoup  de  Tigunt  de  -aaiiits  et 
da  saiiitaê ,.  at  cuPv*  pHeet  du 
même  geor»- 
,    CAM'ARMJSiaoaï.fta-âoai- 
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mi  1*  PJurèee ,  pM»  qo^t  «ott  ni 
à  PëHTo  en  (  6 1  s ,  diectplo  «I  tell  du 
Guide ,  M  petl*ciioB(Hl  en  t'irailmt. 
Ou  coutoitJit  quelquel^s  les  ou~ 
V  lagead  »  noaitre  av  e«  cetade  L'd  l«  v  e. 
Ce  peintre  calibre  moulut  i  la  ll*ur 
de  «on  HgB  i  Viraoe ,  ■■  i&i|8.  U  a 
p%v4  pWaiourvde  mi  oNvragee. 

t  CANTEL  (  Plrtre- Joseph  ),  n* 
au  f»jt  de  Cans  ta  164$.  non  A 
Pxfit  en  1879,  CTiirt  daOTlacom- 
]»iEIli£delëBU»,ptii'vdiaiiiigua.Soa 
ardebr  peur  l*«l\ide  abrégea  se» 
\mit».  Hous  avoiis'  de  lui  ,  1.  Un 
'Frai  té  df  Romand  repiiblicâ,  in-i  3 , 
à  Uifecht,  i7(W,  avecftgUfta.  C'en 
excédent  abrège  dee  aufiquitëi 
—■ —  rfiûtptiiné  A  teydc  en 
iTiv,  tn-ia;  B.  Ketropolilananint 
urbiurfi  hhtoriœ  civilh  et  ecc/e- 
i/asiic» ,  lomta  primai.  C'est  \e 
seul  qui  ait  pani.  Il  donna  \t  Justin 
ad  MStrn  delphini ,  Pari»,  1677, 
in-4*  ;  et  IK  yalère-Ufaxiine  ausai 
ad  umint ,  etc.,  Paris ,  1679.  Cea  édi- 
tion* Mni  Mtîitiéé». 

'  CANTEIXI  (Jaceli)  noriewt 
dan  le  17*  Mîcle.  Ufit  >e*  étude*  A 
Bclogae  ,  deftii«  i663  inw^'fl» 
■  eSçi,  it  K»  protêt  furedt  >i  ra- 
pide* ,  qu'il  ménla  d'tlre  noramë 
géographe  el  btbtiolfa^raife  de  Fian- 
foia  U ,  duc  de  M«d*ne,  U  esîsls 
pluûeura  lettre*  de  Colbert ,  miaistr* 
de  Loui»  XIV,  qui  le  sollictietit  de 
Teoil  A  k  cour  de  France.  See  cen- 
uoieaance* .  en  géofsrophie  Ploient 
très-étendues.  Il  a  lait  deu.v  gieèea, 

Îui  iioat,eBC4H-a  daiw  la  bibliolbèque 
ucftie  ;  il  avoit  ausai  coraniencé 
u/ie  carieparliculièrs  dta  dtat$  du 
duc  de  MutUne  i  laaislamortl'eïn- 
ptehadefaobaverj  elteliil  finie  par 
Cborles- Dominique  Vaniktti.  On 
doitàCanieUi  la  piiUia'itMadelrMi 
U<»(agues  UiiHtda  t'abbé  Baechiiii, 
imprimé»  peur  la  praniiàre  fois  A 
Medeneea  i69«,eu>uitfl  AParnie, 
el  A  Modéue  eB  ?74o. qu'il  curicbit 
d-'iHta  .F*-^<vx  latine. 
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t  I.  CANTEAUR  ou  Cahitmik 
(  IMmdlriua  )  Daquit  eu  lE^i  , 
4'iin«  famille  ilhiilredeU  TiruriE. 
Smi  pire,  dï  gouvernear  dcB  iroit 
cantons  de  MoidaTic,  déviai  prince 
ie  cette  province  ta  1654.  Dëmë- 
triui.eiiTojédeboiineheureàGons- 
laiitiiiople,  H  Unltoit  de  loi  Bucc^- 
dcfi  mais  il  fiit  supplante  Â  la  Porte 
par  un  coucurreat.  Le  mîniilère  o 
loman  l'envoya, en  i7io,gouve 
Ber  la  Moldavie  à  la  place  de  Nicolae 
Mail  ru  Corda  lo.  A  peine  fut- il  arrivé 
à  Jassf,  qu'il  reçut  ordre  de  faire 
cou9lruire  un  pont  but  le  Danube, 
pour  le  passage  de  l'armée  turque, 
et  que  le  grand  visir  exigea  de  lui 
une  forte  somme  pour  le  maintenir 
dans  son  gouvernement.  Cantemir 
oSènsé  résolut  d'affraochir  les  Mol- 
daves du  iuug  des  TurcB.  Le  czar 
Pierre  1  tui  ajaat  fait  des  proposi- 
lious  avaniageuies ,  il  les  accepta. 
Démétrius  suivit  sou  nouveau  sou' 
veraindans  ses  conquêtes.  11  eut,  en 
dédommage  meut  de  ce  qu'il  avoil 
perdu,  le  litre  de  prince  de  l'empire, 
avec  des  domaines,  et  une  autorité 
entière  sur  ceux  des  Moldaves  qui 
quiitèretitieur  p^itriepours'attacher 
à  son  non.  Il  mnurut  en  1733,  dans 
■es  terres  de  l'Ukraine ,  aimé  et  esti- 
mé. On  adeluiplusieursouvrages  : 
I.  Histoire  de  Purigine  de  la  ilé~ 
cadence  de  Fempire  ottoman ,  tra- 
duite du  latin  en  français  par  de 
Joncquières.  174^,  en  4  vol.  in-i3 
ouunm-4*,  11.  Système  de  la  reli- 
gion ma/iométane i  ouvrage  écrit  et 
imprimé  en  langue  russe  par  ordre 
de  Piern^-le-Graud  ,à  qui  il  est  dédié, 
lit.  Etat  présent  île  ta  Moldavie , 
en  latin  avec  une  grande  carte  du 
pays.  IV.  ffial'j^ue.t  moi-aax ,  30\ii 
ce  litre  ;  le  munde  et  famé ,  impri- 
més en  Moldavie.  V.  flisloire  de  la 
er^liu/t,a\'tc  de»  observations  pliy- 
■iqiies.  Klle  est  écrite  en  latin.  VI. 
Hiftu'-e  anoienne  et  moderne  de  la 


Jfo/iVaii/cécriieeu  langue  moldave. 
VIL  JniroduQUoa  à   la   muiique 
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turque ,tiami  en  moldara.  VIfl.  Dn 
Satires  traduites  du  russe  en  fran- 
çais pu  l'abbé  de  Gnasco,  Londres, 
1750,  aToLin-ii.  Cantemir par- 
loit  ou  entendnit  onze  langues ,  3Sat 
membre  de  l'académie  de.'  Bedin. 
L'Anglais  Tyndall  a  écrit  la  vie  de  ' 
ce  prince  érndit,  et  l'a  placée  en  tUe' 
de  sa  traduction  en  langue  anglaiie 
de  l'Histoire  de  Forigliie  et  dt  la 
décadence  de  l'empire  iittoman. 

-^II.  CANTEMIR  (Anûochni),' 
dentier  EU  du  ptécédeat ,  et  l'otqai 
des  complaisances  de  «on  père  par 
ses  qualités  et  sas  lalen* ,  s'adonna 
comme  lui  à  t'élnde,anx  sciences  et' 
aai  arta.  L'académiede  Pétenbourg 
lui  ouvrit  ses  partis  |  elle  ministfcra- 
russe  l'initia  daiu  les  a^res  d»' 
l'état.  lise  conduisit,  daiaa  tes diSï- ' 
rentes  révolutions  quiagitëreat  ce 
gouvernement  avec  une  swesse  et' 
une  prudence  consommées.  Succeni-' 
vement  ambassadeur  à  Londres  et  i 
Paris,  on  admira  également  en  laik  ' 
minisire  et  l'homme  de  lettne.  Il 
mourut  dans  celte  dernière  viHe  m 
1744.^  35  ans,  et  flit  remplacé, 
dans  son  ambassade,  par  lecomteda 
Bestucbcff.  Les  Russes  coDaoisMNcnl, 
àla  vérité,  avantlui,  quelques  mau- 
vaises chansons  rimées  ;  mais  il  est 
le  premier  qui  ail  introduit  chei  eux 
des  poésies  d'une  certaine  élendw. 
Outre  une  traduction  d'Anacrée» 
El  des  épiiïea  d'Horace  ,  il  dom» 
encore  huit  Satires,  des  Fables, 
deiOrfes,  etc.  l.«9versdeses Su/i/w 
soul  pleins  de  raison  et  de  poésie;  la 
plupart  ont  passé  en  proverbe.  Cs 
poiite  russe  a  fait  connoitie  [dn- 
sieiirs  ouvrages  étrangers  à  ses  coni' 
patriotes  :  Xi  Pluralité  des  monitttj 
les  Lettres  personnes:  les  Dialcgriet 
d'-'ilgartitli  sur  la  lumière.  L'alM 
deGuasco,  traducteur  de  ses  Salira, 
in-ii,a  écrit  la  vie  de  ce  prince, 
également  propre  ans  sciences  aW- 
traiies  et  aux  arts  agrëaMes. 

i  CANXBNAG  (M.  aieiude}. 
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TÏMaaiUeur  peu  coiuiu ,  doiit)«*  Toi- 
eies  nouvelles  el  autres  oeuvre»  gai- 
lanles  panirenl  en  1663  el  i665  , 
in- 1  a,  Â  Parit.  EUcs  auroieui  croupi  ; 
âanit  l'obscurilé ,  «an»  im«  pièce  de 
mauvaii  goùi ,  trop  répandue ,  inti- 
tulée Ji'Occation  perdue  et  recou~ 
vrée ,  qoe  des  lïuëraMtirs  peu  ioi- 
truiii  ont  aitribuëe  long-teinpi  au 
g r«ad  Corneille.  Il  en.  vn\  que  Ici 
pointes  dsnt  foormillent  ces  tUuice* 
liceocientea  «ont  aues  dani  la  ma- 
nière alambiqiife  des  dernier*  ou- 
vrages de  ce  père  du  théâtre.  Ajouiex 
à  cela,  qu'on  lit  dam  le  Carpenu- 
riana,  que  a  Corneille  avoit  traduit 
llmitatioi]  en  vert  français ,  pour 
«xpiet  kmalquepouvoit  faire  î'Oc- 
casiort  perdue ,  etc.  »  Ce  qui  put 
induire  Charpentier  à  croire  que 
Ccmeille  en  ëtoit  l'autsur ,  c'est  qu'à 
la  fin  de  cette  pièce,  qui  était  des- 
tinëe  à  fetre  insérée  dans  les  (Euvres 
de  Caotenac ,  on  lit  :  Fia  des  Poé- 
sies nouvelles  et  galantes  du  sieur 
de  C.Ka  reste,  l'Occasion  per- 
due ,  etc.  manque  dans  1h  plupart 
des  exemplaires  des  Poésies  de  Can- 
tenac,  laus  que  ce  retranchement 
paroisse  sensible ,  parce  que  c'est  un 
cahier  postiche  de  quatorze  pages , 
dont  les  chiffres  n'interrompent  pas 
ceux  du  recueil.  Ce  fut  le  premier 
président  de  Lamoiguoa  qui  or- 
donna ce  relrancbemeut-  Le  seul 
tnotrf  de  purger  la  mémoire  du  grand 
Corneille  d'une  imputation  non 
niéritëe  nous  a  engagés  ik  tirerCan- 
tenac  de  l'oubli  où  son  nom  éloit 
juslement  plongé.  Voyeii.\^  Mé- 
moiret  de  Trévoux  ,  décembre 
l'ji^-,  Ki\et  Mémoirea  de  Nieiron , 
lom.XV,paeeî8i. 

t  I.  CANTERUS  (Guillauma), 
né  à  Utrecbt  en-  i54a,  niort  en 
1675  ,  se  livroit  à  l'étude  avec  une 
passion  qui  lui  causa  la  mort  :  les 
veilles  rninirent  sa  sanlë.  C'ëtoituii 
critique  aussi  docte  qu'intelligent , 
qui ,  dans  un  petiinombre  d'aiinées, 
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donui  beaucoup  d'ouvrages.  I.  Huit 
ïwTaéeCorrectio/u.à'explicationê 
et  de /ragme/u  de  divers  auteurs 
en  latin ,  réimprimés  dan*  le  Trésor 
de  Gruter.  U.  Diverses  Editions. 
in.  Des  TraductioM  de  quelques 
écrivaius  grecs  et  latins.  IV.  Des 
Poésie»  latines,  etc. 

i  U.  CANTERUS  {Tliéodore)  frèr. 
du  précédent,  everça  lajnagist rature 
et  cultiva  les  sciences  i  Utrecht  sa 
patrie.  L'an  j6ii,  il  fut  dépouillé  de 
ses  biens  et  exilé ,  tous  prétexte  qu'il 
favorisoit  les  catholiques.  11  se  retira 
à  Anvers,  et  de  là  iLouvarde,  oà 
il  mourut  en  1617,  leé  de  71  ans. 
On  a  de  lui,  1.  f^aritiUctiones,  An- 
vers ,  i!>74.  II.  Des  Notes  sur  la 
livre  d'Arttobe  contre  les  Gentils, - 
i58a,iu-8». 

t  m.  CANTERUS  (  André) ,  frèra 
des  deuxprëcédeiis,  fut  mis  au  nom- 
bre' des  eaCms  précoces  ;  à  dix  ans  il 
répoudoit  à  toute*  les  questions 
qu'on  lui  faisoi  t  sur  l'Ecriture  sainte, 
la  jurisprudence  et  l'histoire. 

CANTEVEN  (  Mytbol.  ) ,  dieu 
beau  ,  jeune,  bien  fait  ,en  l'honneur 
duquel  les  femmes  jeûnent  un  jour 
de  l'année ,  honoré  sur  la  côte  dit 
Malabar  et  sur  celle  de  Coromandel. 
Canteven  ,  amant  de  la  belle  Pora- 
mascéri ,  lémme  dlxora  ,  périt  lous 
le*  coups  de  ce  dieu.  Sa  femme  mou- 
rut de  douleur  :  Ixora  voulut  la  res- 
susciter ;  mais  elle  refusa  de  revoir 
la  lumière ,  si  sco  cher  Canlevra  ne 
resBuscitoit  avec  elle,  lïora  y  con- 
sentit; et  le  jeiine  soleunel  des  In- 
diennes fut  établi  pour  rappeler  le 
souvenir  du  désespoir  qu'avoit 
éprouvé  Paramascéri. 

•  CANTHARUS  ,  poËta  grec  , 
Athénien.  Ou  ignore  en  quel  temps 
il  a  vécu ,  mais  on  sait  seulement 
qu'il  composa  quelques  Comédies, 
la  Médée,  le  Thésée ,  la  Syiiima- 
càie ,  et  plusieurs  autre*.  Cest  aussi 
le  nom  d  un  célèbre  imposteur  chez 
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ka  Altidaien* ,  qui  dooflc  tien  au    On  o'a  pat  imptiotë  sea  c(ni*re>  ta 
proverbe  plus  rvié  que   C»nlha-    puliculier. 


-  CAN-nUNCUW  {Oaiide) ,  de 
Mm,  ïivoil  «m  f*«u  iSSu.  » 
riludi'a  à  Baie,  devint  babiU  ju- 
riscoiisi'Ite ,  et  fut  dcpuii  diaiire- 
lier  d'Enaishpiiii  dans  la  Tiaitle  Al- 
sace. Ou  ignore  l'époquC  de  m  mort. 
Il  a  écrit  plusipuri  oiivmgas  •-  De 
pottttate  paptr ,  imperatorUetcon- 
eilii  ;  parofAraies  ai  S  Ut.  Jirstif. 
Jutliniaaii  de  officio  /u-i/i4it  lib. 
EriiHine  ,  ia  Cicenm  s  pantatcoit  , 
lib.  a.prosop.  NeUMor,  Jdom,  ta 
vit.  german.  jutisc. ,  «c. 

•CANTIUS  (B.  i.)  ,  Polouai», 
mon  eu  i4t3.  On  a  de  lui  uu 
Commentaire  sur  •aint  Matthieu. 
Staravolacius  rapporte  qu'il  avoit 
tclletneHt  en  liorr^iir  Ip  inensonge, 

Jn'ajBDt  ëi^  nn  )«nr  dëpOiiilh:  par 
ei  voleurt,  il  demanda  pardou 
de  ce  <|u'il  avoit  oublie  qu'il  ovoit 
•ncOTe  de  l'argi-iil  rachd  dans  ion 
babil.  La  frajeur  loi  avoit  (kit  dire 
qu'il  n'en  a\oit  pas  davaaia^. 

*  CANTON  ;  Jean  ) ,  «avant  an- 
glais ,  ai  i  Siond  Glocesleriihire 
11!  i3  juillet  1718,  mon  ïti  1773, 
étoil  destiné  à  une  profession  méca- 
nique ;  mais  «on  giinie  pour  les  ina- 
thema tiques ëtoil  tel,  que,  de  lui- 
même  ,  ëtanl  en  a]>preii lissage  d'un 
niélier,  il  parvint  â  tïacer  suï  une 
pierre  u/i  cadran  qui  iadiqnoil  non 
seulement  l'heure,  mais  encore  le 
lever  du  soleil  et  sa  plate  dans  fi- 
cliptiq  ue.Plus  ieu  rs  malhénia  1  iciens, 
charmes  de  ses  disposilions  ^  tavort- 
sèrent  ses  ëludes,el  lui  procurèrrrtl 
des  livres;  et  ils'occupoildessciencea 
à  ses  henres  de  repos.  BoRn  il  s'y 
livra  tout  entier,  fit  des  dëccRivert«s 
sur  l'éleelrieité  et  les  aimaaa  artifi- 
jicieU,  reaiporla  nn  prix  académi- 
que ,  et  fut  reçu  membre  de  la 
fociëlé  royale,  su  recueil  de  laquelle 
il  a  fourni  bçaoconp  de  Mémoires. 


•CANTOM  (Catherine )>  d'ans 
faimUe  distiagoës  de  Milan  .  dans  le 
16' siècle,  s'eat  rendue  cëlebit^ar 
ses  detsina  et  set  brederita.  Dus 
ses  ouvrages  eHe  reprëientoii  da> 
figures,  al  antres  obtels  avec  iiae 
grande  perfection.  L'inbnte  A'tm- 
tricbe ,  les  ducs  de  Brunswick  .  de 
Tascme  et  le  roi  d'Espagae  Phi- 
lippe Il ,  voiilnrent  avoir  de  ses 
InodeTiesi  sur  la  fin  de  sa  vie, 
elle  avoit  poïléson  srt  au  p<Hnlds 
faire  des  portraits  ressembhni , 
^i  sE^mbloienii  phitût  èire  fats  id 
piuceaii  que  brodés,  à  FaiguiUe. 

CANTWEL  (  Aadrë  )  ,  médeda 
du  tomlé  de  Tippërarj  en  Irlande, 
inemUre  de  la  société  rejale  de  Lon- 
dres ,  iuorlen  1764,  se  distingua  pu 
divers  ouvrages  estimés.  Les  plus 
conuHssont,!.  Dissertations  latine* 
sur  ta-médecine ,  sur  leajiè.t>ra,sar 
les  sècréliont.  II.  Nouvelles  Expé- 
riences sur  lé  reméilo  de  madtmoi-  * 
selle  St/uspAees.  UI.  Histoire  d'un. 
remède ppur  la  faiblesse  desyms, 
IV.  Ta&ieaa  de  la  pétite-pérolt , 
1758,  in-ia.  V.  Viaaertalioit  tut 
rinocuiatien. 

•  CAHTZAGHBTZY  (  Jem  )  *• 
quii  vera  l'an  ii34,  ^ndia  avec 
ardeur  la  tbfclogic ,  la  Théloriqueet 
l'biitoire  sacrée.  Apria  avoir  reçu 
le  doctorat ,  il  professa  ces  mtnies 
ces  pendant  vi'ggl  années  daM 
aonaâlère  ainténicu.  11  raonmt 
àla  fin  du  siècle,  et  laissa  les  ouvrsge» 
suivaus  :  I  Contmeataire  de  U 
Genèse ,  ai'ec  des  tablettes  ckroait- 
logigues.  II.  T'-xpUeatisK  dés  Cob- 
tiquesde  fiaiomon.YU.\iaï\n'e'\s.Vf 
'  '  Donabadjar  ,  c'tsIrA-dire  ,  h 
r  tiEs  fêles.  C'est  »ne  explicatioB 
lies ,  des  lètfts  et  des  céTenioui* 
religieuses  avec  beaucoup  d'éradf-  . 
cl  plusieurs Uoniélies  pom  réd' 
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.ter  les  jours  des  Ktes 'lol«Uil«lka. 
JV.  CJo  Jbrègéàit  te  dernief ouvrage , 

«les  IBiiVm  lie  Saiitt-CjTJUe. 

•  CANTZIG  ,  vi  Ters  l'an  984 . 
t'appliqua  à  l'an  militaire  el  devint 
un  célèbre  guerrier  II  Mr^'il  d'abord 
les  roii  d'Arménie  qui  rétidoieiit  à 
Van.  Etiaoite  il  coniihanda  uae  ar- 
mée formidable  de  troupes  grecques 
asiit  les  «rdres  de  l'empereur  de 
Coustaminople  ;  il  battit ,  en  1^56  , 
les  années  aralies  et  persannes  ,  il 
remporu  sut  eux  nue  victoire  iJdta- 
tanle,  prit  d'assaut  la  ville  de  Fer- 
giyavec  phisieurs  autres,  et  lilcoa- 
Boilre  la  supériorité  de  sei  talens 
■milttaires.  Cantzig  mourut  à  l'âge 
'de  &3  ans ,  |ieu  de  temps  après  celte 
deraiëre  victoire.  Maiibieii  d'EdesM 
etiparlea-rec  éloge  dans  le  niaiii'scrit 
arméirien  ie  la  bibliothèque^  n"  g^, 
fol.  5. 

ÇANUliaUS,  iritiro  du  peuple 
lunain,  •egtaimW'dasjépubîifaius 
jtar  ^n  «ppo«ition  aux  uo.blM.  U 
■ouleialsrpeitple  vers  l'an  44s  ar»o<. 
Jdsiw-Oiri«t,.et  lit  décréter  que  iff 
plébéiens  pourraient  s'KtIier  avec  les 
pairideiu. 

I.    CANUS.     Voyet,    Jctiiis- 

■MI.CASUS  {MelchiQr).,d«wi- 
sicain  es|pqs.aol  ,  né  à  Tarautoa  , 
dans  le  diocèse  de  ToUd» ,  en  tSiS , 
professeur  de  théologie  à  Salamau- 
que,  ftitenyoyé^aii'cMititeiléTMnle 
4011»  l?aul,lU ,  et  peu  de  i^mpst  après 
jMWmé  évèque  des  ileaCal|Hie^U 
ne  g»plgp*slong4emps»«Biïêt:h6, 
il  rentra  diiui  sou  cloître, .et  iDOurut 
à  TolèdB  w  i-'iôo,  provincial  de 
CatfiUe,  Ce  religieuit  courtisan  étoit 
d'un  caractèrefier ,  ■  if  et  nmliitieUKi  : 
il  avoit  pendant  loag-lemps  refusé 
l'épiscopaC,  ))eut-«tE«  poiir.Jie  j»e 
s'éloigner  de  Philippe  II  ,  dont  il 
avoit'gagaé  l'e'tprit  «fi'flBtWâl' ses 
|Mii«iMi  U  t»iiliiti.à  GB.mpiutilite 


qu'il  pouvoit  faire  la  guerre  à  quel- 
quepiioceque  vefùt,  lorsqu'il  s'agi- 
rait de  faire  valoir  ses  droits.  Cette 
décisioii,  qui  tegardoit  principale- 
ment le  pape ,  ne  plut  pas  à  la  cour 
de  Rduie.  Canusestprmcipaleraent 
u  par  son  Traité  intitulé  Lo~ 
m  lÂeologicorum  tibri  XII,  à 
PmIoih  ,  1717  .  ii>-4''-  Ce  livre  est 
estitM,  tant  pour  les  choses  qu'il 
imfcnne  ,  iqa>  pour  la  manièrta 
éléganlit  dont  elles  mui  exprimée*. 
Ou.  fi^oohe  seulemeut  k  l'auteut 
d'avnir  trap  a&cfé  d'iqiiier  les  oa>- 
ïtageï  de  r1iBlohqe>'  d'Aris4ole,  de 
CiitéroB. ,  de  Quintiben ,  et .  d'>»ir«s 
éerivaixs  pMianes  ,  el  de  fatiguer 
sou  lecteur  par  de  loueties  digres- 
■iooE,  et  par  une  foule  de  queBti«in 
.étrangères  à  aaa  sujet.  Les  heux 
ihé«logii}ues  (H'oik  il  tire  ses  «rgU'~ 
weiu  aont  ÏEeriture  sainte  ,  les 
tradidoDB  apostoliques  ,  les  Pères  , 
In  conciles,  ttn.  Comme  l'auteur 
étoit  aélé  pour  l'uHramonlanisme  , 
il  fait  dépeadee  l'nutorité  des  con- 
ciles de  l'autorité  des  pa^s,  aun- 
queU  il  attiibBfr  l'infiiilliliittli.  Oe 
tbéalo^on  ,  d'aiHeuis  judicieux  , 
condamooit  tbrtenient  toules  ces 
queatiooii  rainai  et  absurdes ,  drai 
lesquelles  des  scotestiques  barbares 
Hoyoientlaraisovdv  temps  de  Scot, 
d'Ock^m,  et  de  tons  loi  autres  cbam- 
piotts  de  llnefilîe.  il  n'4Uiit  pas  plus 
auii  des  léuitn ,  et  les  le^doit 
contme  W*  parécureeiirs  de  l'aula- 
Uicist,  (Da  lui  attribue  ,  Frxleo^ 
lùme»  de pŒnittfitié.   '  '   '■ 

ini.CANUâ«uC*wo<Bdhaii'i«n), 
Btscaieiii. ,  ciunpagDon  de  l^lhntre 
Uageilam.  dans  ses  courses  Inariii^- 
nM«,p»8»a«v«c  lui,  l'Bt» l'an  i&io^ 
le  déitojt  auqu*lce  célèbre  vojlgWrt 
donna,  tàa.  sonli  Apiis  la  mon  de 
HAgtllSb  ,  il  giJftna  les-  llet'  de  I) 
apude,  d'MiiilisUi  doublbr4<*  caf 
4e  Bonne'iEepénioce.'  U  reufn'danS 
SéViHe  Ni  iSHa;  Dj*nt  le' ptomiet 
fait  ^,ilPiw:i*i«aiiito'pat ibi^MtV, 
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ta  trois  ans  el  quatre 
Charles-Quint  Ini  donoa  pour  de- 
vise un  globe  '  terrestre  avec  ces  pi- 
roles  :  Frimai  me  cireum  dtditli. 

+  I.  CANUT  n ,  roi  de  Dane- 
lUarck,  obtint  le  soruoia  de  Grand, 
en  régnant  par  la  terreur  sur  uu 
P«uple  timide,  en  s'emparant  par 
.le  carnage  de  la  souveraineté  de 
l'Angleterre  ,  sur  b^BcUs  il  n'eut 
d'autre  droit  que  celui  de  la  fores. 
lliil  biemât  la  conquête  du  rojaume 
de  Mercie  ,  et  gagna  la  bataille 
d'Auddun  ,  oà  i'armje  du  jeune 
Edmond,  fils  du  roi  Ethelied,  fut 
tatllte  eu  pièces  l'an  lOiE.  L'amour 
de  ses  sujets  donita  encore  une  armée 
à  ce  dernier  ;  il  ne  voulut  point  la 
sacrifier  i  se*  inlértts,  et  envoya  un 
qsrtel  au  prince  danois,  qai  le  re- 
fusa, parce  qu'il  étoii  d'une  coot- 
litutien  foible ,  et  que  son  ennemi 
fiTOil  reçu  de  la  nature  el  de  l'éduca- 
.lion  des  forces  si  extraordinaires  , 
wi'oa  l'a  voit  auruemmë  Côte  de 
jer.Oatia  vint  à  ime  conférence; 
les  dtax  rois  prirent  leurs  officiers 
jKiur arbitres.  Le  roj^ume  futpar- 
tagë.  Edmond  conserva,  toutes  les 
jprovinces  silures  au  midi  de  la  Ta- 
mise, et  une  partie  du  V-essex  ;  le 
.Xeslefitt  lelDtdel'uMirpateur.AprèB 
.la  mort  d'Edmond ,  aasassinë  par 
Slr^'oii ,  Camil  pVivades  deux  Ëls  de 
<e  prince  de  l'héritage  de  leur  père  , 
et  prit  pouréponse  la  reine  Einme, 
^euve  d'Ethelred.  Il  avoit  laissé  son 
beau-frere  Ulfon. pour. régir  le  Da- 
nemarck;  celui-ci  ayant  cherché  à 
.se  faire  recannoltre  pour  aouveiain 
dece  rOyaDine,  Cannt  le  fit  assas- 
ainer.  Ce  dernier  tourna  auMilSt  kk 


«oiVréfl ,  le  99  juillet  ia3o  ,  t'em- 
parK  de  ses  ^ts.  Rassasié  de  Iriom- 
1^9  tt  de  gloire ,  il  fit  le  voyage  de 
nom*  pour  allnr  -viiiler  le  papa,  él 
reviat  mourir  en  -  Angleterre  en 
w3$^  opri^r^cnM^t^tH  d* 
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bienfaits.  Ce  roi  eut  un  eénJCTSito 
et  fécond  en  ressources.  Il  ne  par-  ' 
donna  jamais  i  se*  ennemis  ;  niui  il 
sut  contenir  son  resseniinentetn* 
•e  venger  d'eux  qu'en  invoquantles 
lois,  U  passa  sa  vie  plutôt  a  aor 
quérir  qu'à  gouverner.  CependsDtil 
rétablit  les  anciennes  lois  saxonnes 
et  forma  un  code  oit  le  mcurln  a'é- 
loit  punique  par  une  amende,  et  oi 
l'on  IrouvE  cet  article,  déjà  en  uain 
chez  plusieurs  autres  peuples  :  o  Si 

témoins  ne  veuillent  déposer 
lui,  il  sera  condamné  o 
le  jugement  de  Dieu  en  portant  le 
fer  cbaud.  »  Si, tous  les  priacxt  ont 
des  ilatleurs ,  un  conquéraut  tel  ^ 
Canut  ne  pouvoilen  manquer imais 
il  savoit  apprécier  leurs  basstuei. 
Va  courtisan  lui  disoit  un  jour  qus 
rien  u'étoit  au-dessus  de  i»  puii- 
sance;'Canut,sani  lui  répondre,  m 
lit  conduire  au  bord  de  la  mer ,  an 
moment  où  les  eaux  montolenl,  et 
leur  ordonna  d'un  tonderaaitredeu 
retirer.  Les  eaux  tudocilei  mouilK- 
reat  bientâl  les  [Heds  du  monar<|M. 
Alors  Canut  se  loumant  vers  m> 
courtisans  leur  dit  ;  «  Apprenti  que 
tous  les  mortels  sonl  dépendiuiet 
foiblçs. 'L'Être  créateur  est  le  khI 
puissant.  Lui  seul  peut  dire  à  l'O- 
céan :  Tu  pienàras  juaq^u'iti  elpsi 
au-delà  ;  el  aaéaaûr  à\a  signe  dt 
-tète  tous  les  mouumeos  defoijual 
d^  hommes,  u 

H.  CANUT  IV  (saint),  roi  de 
Danemarclc,  frère  et  successeur  de 
HéTokl ,  monta  sur  le  trône  en  loBo, 
Il  entreprit  l'expédition  d'Angle- 
terre ,  qui  ne  fut  point  heureuse,  H 
fut  tué  dans  l'élise  de  Sainl-Alba», 
et  itis  BU  nombre'  des  martyr»  01 
1087.  Un  de  ses  UU  ,  qui  soufti' 
aussi  le  martyre,  fiit  canoniié  parle 
pape  AleMadre  ni  en  1 164- 

•Ut.  CANUT  V,  roi  de  Daoe- 
ntfiitfc ,  succéda  A  Eric  V  w»  l'A 
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:ii4ll.  •ttullué.p«aw«iiHivduu 
-un  fsatin  ,  ver*  i'an  ,  i.i&â.  Vald«- 
-rame  U  lui  «uccéda.  .  ., 

-'  •IV.  CANUT  Vt,  loideDane- 
tnarck^  file  de  Valdemar.  et 'de  So- 
phie ,  sœur  de  Ginu  t  V ,  tégaa  quel- 
.que  temps  avec  son  pèle,  et  luiiuc-. 
'c^dalen  iiSS.  Il  (iria  guerre  aux' 
peuples  iiePamëraiiïe ,  soumil  cjuel- 
'<jue«'  sëditieux,  etmourulven  l'aaj 
I3tb, 'On  dit  qu'il  avoil  ^poua^Ma-; 
-'•t:;É;i_   «ii.  a^v.^,:    dit  te  Lion    ' 


-  V.  CANOT,  K>i  de  Suide  dant 
le  13*  Nède,  ëtoil  fiU  d'Eric  IX , 
■umommë  le  Saini.  U  tua  Charles 
VU,  qui  ëtoit  touptonoé  d'avoir  eu 
part  à  la  mort  d«  son  pire ,  et 
r^ua  a3  ans  avec  beaucoup  de  gloire 
•tde  bonheur.  Il  mourut  vers  l'au 
■  iga  ou  iigS.  U  j  a  eu  quelques 
autre*  princes  da  ce  nom  ;  mais  leur 
hùtoire  est  peu  inlëressauie. 

•  VI.  CANUT  t»aint),dnc  de 
Jutland  ou  de  SUswick ,  roi  des 
Obolrites,  c'est-à-dire  de  Hohtein 
et  Meckellwurg  ,  martjr  ,  étoit  tUs 
d'Eric,  dit  le  Ben,  frire  de  Canut 
IV ,  roi  de  Dauemarck.  U  quitta  son 
pBjs  dans  la  crainte  que  son  oncle 
Nicolas,  qui  s'dtait  emparé  du  royau- 
me, ne  le  fit  mourir;  s'ëlant  rac- 
commode avec  lui ,  il  revint ,  et  Ni- 
colas lui  donna  le  duché  de  Sleswick 
et  [a  conduite  de  son  armée  contre 
Beari  Gondescalque,  princede  Ven- 
derLetdes  Sclavons ,  que  l'on  appe- 
loit  Obotrites.  Canut  remporta  plu- 
sieurs victoires  sur  ce  princej  mais 
cnBn.il  Eit  sa  paix,  et  le  réconcilia 
aTecLeroldeDanemarck;enreQi}n- 
noissance,  Henri  laissa  Canuthéri- 
tier  de  ses  états  en  1 1  na  ,  et  l'empe- 
Teur  Lothaire  les  érigea  en  royaume 
en  II35.  Mamis,  fils  de  Nicolas, 
craignant  que  Canut ,  après  1%  mort 
de  «on  père,  ne  ilt  Taloir  les  droits 
qu'il  ayoit  sur  U  couronne  de  Dane- 
nuck,  te  &t  aMJutiuu  t'm  ii33. 
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On  l'aiipis  an  lan^  des  nntjit, 
quoiqu'il  n'ait  poinisMiffertpcwrln 
MÛ-  Ou  célèbre  sa  fête  le  10.  iuil- 
I»t.  , 

•CANUTI  (Domini-^e),  né  jt 
BolççfM  en  i6iâ,  peintre  ilalitti,, 
fut  luii  de*  élèves,  du  Guide  qui 
exeixa  le  talent  de  son  art  avec  le 
plus  de  distinction.  Sm  r<i&/uni.c  an- 
noncent une  ardeur  d'iraaginaliop 
et.  une  intelligente  peu  cenimunA. 
Sa  couleur  est  bonne  st  son  .pinceau 
fftcM*.  Ù  3,£iavéà  l'ea^-farlt  quel- 
ques sujels  de  sa  compositioa  d'après 
son  maître.  Il  mourut  en  1684. 

• CAOUAM-EDDOULÉ-KOR- 
BOyGA  ,  nommé  Coubonas  dans 
les  annali^a  européennes  ,  se  Bt  un 
noi»  fameux  vers  la  fin  du  5*  siicle 
de  l'hégire.  Pris  à  U  bataille  du  Sa- 
byn  près  d'Alep ,  en  1094  de  J.  C.  , 
il  fut  retenu  prisonnier  pendant 
deux  aus  danï  la  ville  de  Hémew. 
A  peine  en  liberté,  il  lève  des  trou- 
pes ,  fait  plusieurs  conquêtes ,  et  se 
présente  devant  Mossoul ,  qui  9e 
se  rendu  qu'après  avoir  épuisé  pen- 
dant neuf  mois  tous  ses  moyens  de 
défense.  Il  se  fit  reconnaître  souve* 
rainde  celte  ville  ,  et  ne  prit  jamais 
d'autre  titre.  Su  1098  ,  les  princes 
français  s'étoient  emparés  d'Autio- 
che.  AussilAl  que  la  nouvelle  en 
parvint  à  Korbouga  ,  il  partit  de  . 
Mossoul  avec  son  armée ,  Ri  un  ap- 
pel à  tous  les  souverains  par  le* 
états  desquels  il  passait,  et  arriva 
devant  la  ville  avec  des  forces  con- 
sidérables. Il  refusa  la  pro^sition 
que  les  assiégés  lui  tiieat  de  sortir 
d'Anlioche  et  de  quitter  librement 
le  pays.  Sa  réponse  fut  «qu'ils  ne 
sortiroiest  que  par  l'épée.o  En  ef- 
fet, U  ne  tembloit  pas  que  rien  pQt 
les  sauver.  Mais  la  mésinlelligenc* 
vint  i  leur  secours.  La  hautrar  ds 
Korbouga ,  le  peu  de  compte  qu'il 
faisoit  de  l'avis  des  princes  qui  l'a- 
voîeut  «lirii  1m  indisposèrent  ton* 
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comn  lui.  Lw  BuUgë*,  ÏBSirtiIis 
4c  M  qui  M  pauotl  dau»  l'année 
muiuliuaiie ,  mi  prsGtèraBt-,  firmi 
une  «OTiie  ,  et  ,  TGmëdLaiit  par  le 
valeur  am  forces  qui  leur  man- 
qaoioit,  mirent  les  a»«iëgE»Oï  ilani 
«ne  déroule  si  otMnulëte  ,  ^"à  iirt 
inpOMible  ds  lw  iBilieT. 

fCAOUBBfiS  (Guitlanme),  tW  à 
Douay,  fui  toujoon  alladié  à  l'or- 
dre de  flhodes  SB  quaKU  de  «ecrë' 
taire  et  de  «iee-chaiicelierj  Mina  j 
ttie  reçu.  H  itnii  laaùé  et  ùmn- 


nM  aiitiSbir.  â«n  omftag»  îiftktU 
HMdiurUtn  viù»  ■çéiKtllarli  :  «M- 
dionit  RAadia  ufH«  4l*serlplt«-; 
Uim,  i4t)6  ,  iu-fkiL,  Ag.  eu  Iv», 
est  Tort  taré.  C'est  ua  recueil  4e  dix 
pièces  diffcKtles  qui  côûcement 
tordre  de  Rhodes,  et  qu'il  est  trêv 
diilicile  de  lrM)ver  coniplei.  Dj^vjd 
Clament  doàna  U  &i}a.\^  'Se  ç^ 
piêeesdaijs&t  Bjb]ioltiËqu,e,curku»^ 
et  il  y  (j>asi've  lue,  l'autevif  y  rtt 
lautCa  appéH  ,  Çaçursia»  ,  'pi>W 
Coafsin  ',  ladlÀl  Caoriifin  y  ^\.  êi^ 
bu  Caourtia. 
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